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AVANT-PROPOS 


Le but de cet ouvrage est, ainsi que le titre l'in¬ 
dique, de raconter l’histoire des livres du Nouveau 
Testament; en d’autres termes, de faire ressortir 
les circonstances diverses qui leur ont donné nais¬ 
sance, et de les replacer ainsi dans leur milieu histo¬ 
rique et doctrinal. Pour atteindre ce but, il a fallu 
exposer les événements qui en ont été l’occasion, 
étudier les idées philosophiques et surtout reli¬ 
gieuses de ceux qui lès ont écrits, retracer l’état intel¬ 
lectuel et social de ceux à qui ils étaient destinés. Et 
comme tous ces écrits ont été, à des degrés divers, 
plus ou moins déniés aux écrivains auxquels nous 
les attribuons, nous avons dû en prouver l’au¬ 
thenticité. Cette discussion nous permet d’ail¬ 
leurs d’entrer plus à fond dans la connaissance de 
haque livre. En outre, afin de faire pénétrer le lec- 
eur plus intimement dans l’intelligence des écrits < 
nous avons analysé chacun d’eux, en ayant soin de 
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AVANT-PROPOS. 


dégager les idées directrices et d’en montrer l’en¬ 
chaînement. Les questions de critique ont été trai¬ 
tées aussi sobrement que possible pour laisser 
plus de place à l’exposé historique et doctrinal. 

L’ordre suivi a été, autant du moins qu’on peut le 
déterminer, l’ordre chronologique. Nous avons dû 
commencer par les épîtres de saint Paul, dont nous 
savons la date assez exactement. Nous étudions 
ensuite les livres d’après leur date probable : les 
évangiles synoptiques, les Actes des Apôtres, les 
épîtres catholiques et les écrits johanniques. Des 
études préliminaires éclaircissent les caractéristi¬ 
ques d’ordre général. En tête de chaque chapitre, 
est donnée une bibliographie des ouvrages les plus 
importants sur la question traitée; elle est loin 
d’être complète, et se borne à signaler les meilleurs 
parmi les ouvrages récents, surtout ceux où l’on 
trouvera un supplément d’informations ou un travail 
plus développé. Notre exposé.est tout positif et, 
d’ordinaire, emprunté au texte même de l’écrit étudié. 

Les références aux textes originaux sont toutes 
relevées ; quant à celles qui indiqueraient des tra¬ 
vaux récents, où la même question est traitée, il a 
été jugé inutile, à quelques exceptions près, de les 
donner ; la bibliographie suppléera. 
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Pour replacer les livres du Nouveau Testament dans 
leur milieu religieux, intellectuel et social, il faudrait, 
tout d’abord, décrire ce milieu. Or, traiter cette ques¬ 
tion importante en nous bornant à des généralités 
vagues serait contraire à notre méthode ; la traiter en 
détail nous demanderait un autre livre. En outre, 
elle a déjà été suffisamment étudiée pour que nous la 
supposions connue 1 2 ; nous donnerons donc ici seule- 


1. Idêler, Hctndbuch der malhematischen und technischen Chro¬ 
nologie, 3 vol., Berlin, 1835. Wieseler. Chronol. Synopse der Evan- 
gelien , 4848 ; Id., des apost. Zeitalters , Hamburg, 1818. Van Etten, Dis- 
quisitio critica quo tempore Verbum Incamatum homo vixerit , Rome, 
1900. Vigouroux, Dict. de la Bible , t. II, Chronologie biblique , par Man- 
genot, Paris, 1899. Hastings, Dictionary of the Bible , t. I, p. 403-435 : 
Chronology of New Testament , by H. Turner, Edinburgh, 4898. Dict. of 
Christ and the Gospels , t. I, p. 408-417. Dates , by M. Hitchcock, Edin¬ 
burgh, 1906. Lewin, Fastisacri , Londres, 1865. 

2. Stapper, La Palestine au temps de J.-C ., 5* éd., Paris, 189*. O. Holtz- 
mann, Neutestamentliche Zeitgeschichte , Tübingen, î a éd., 1906. E. Schü- 
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ment la charpente de l’histoire du Nouveau Testament, 
c’est-à-dire la chronologie du temps de Notre-Sei¬ 
gneur et des Apôtres. Pour la plupart des événements, 
nous ne pourrons établir qu’une date approximative, 
les documents ne donnant pas de chiffres précis. En 
outre, les commencements de l’année juive, de l’année 
romaine et de la nôtre ne concordant pas, on est sou¬ 
vent obligé de donner deux dates pour une seule 
année. 11 sera possible de fixer la date relative des 
événements entre eux; pour la date réelle, c’est-à- 
dire le rapport d’un fait du Nouveau Testament aux 
faits de l’histoire générale, elle offrira toujours une 
certaine variabilité. 


$ 1. — Date de la naissance de Jésus-Christ. 

Notre-Seigneur n’est pas né l’an 754 de Rome, c’est- 
à-dire en l’an i de notre ère, puisqu’il est né du 
vivant d’Hérode et qu’à cette date Hérode était mort 
depuis trois ans au moins. Denys le Petit, moine du 
vi* siècle et auteur de notre ère actuelle, s’est trompé en 
lixant à l’an 754 de Rome l’année de la naissance de 
Jésus-Christ et en faisant commencer Père chrétienne 
cette année-là. L’examen des faits connus nous ramène, 
pour la date de naissance de Notre-Seigneur, aux 
années 3-6 avant notre ère. 

Témoignage de saint Matthieu . — D’après saint 
Matthieu, Jésus est né du vivant du roi Hérode et même 
quelque temps avant sa mort, puisque dans l’intervalle 
il faut placer l’adoration des mages, la fuite en Égypte ; 
mais nous ne connaissons la date de la mort d’Hérodta 

rer, Geschichle des jiidischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi, 3 yol., 
Leipzig, 3 # éd., 1809-1901. 
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que d’une façon approximative. Quelle que soit la ma¬ 
nière de compter, que ce soit du commencement de son 
règne de iure ou de facto, de l’accession de ses fils au 
trône, on ne peut décider si c’est en l’an 4 ou en l’an 3 
avant Jésus-Christ qu’il est mort. L’an 4 parait plus 
probable. Un fait astronomique fixerait la date. Il y eut 
une éclipse de lune quelques mois avant la mort 
d’Hérode, arrivée quelques jours avant la Pâque. Or, 
les éclipses de lune visibles en ces années en Palestine, 
eurent lieu le 23 mars et le 5 septembre de l’an 5 et le 
12 mars de l’an 4; la première et la troisième sont 
exclues parce qu’elles laisseraient trop ou trop peu de 
temps avant la mort d’Hérode. Reste la date du 5 sep¬ 
tembre, 5 avant Jésus-Christ, pour l’éclipse, et la Pâque 
de l’an 4 pour la mort d’Hérode. Notre-Seigneur pour¬ 
rait donc être né en l’an 4 ou plus tôt, jusqu’en l’an 6 
ou 7, ce qui permettrait de placer les événements pas¬ 
sés entre la naissance du Sauveur et la mort d’Hérode. 

Témoignage de saint Luc . — Des travaux consi¬ 
dérables ont été publiés sur le recensement de Qui- 
rinius ; nous nous en tiendrons à la position des ques¬ 
tions et indiquerons les solutions les plus récentes 
et les plus certaines. Il faut déterminer ce qui est 
acquis et ce qui reste indécis. 

« En ces jours, Luc, II, 2, sortit un décret de César 
Auguste ordonnant de recenser (inscrire sur un registre) 
toute la terre,et ce recensement fut le premier, Quiri- 
nius gouvernant la Syrie. » Ce texte soulève plusieurs 
questions. 

D’après Gardthausen, le dernier historien d’Au- 
'Tuste, jamais l’empereur Auguste n’a ordonné un 
scensement général du monde romain. Les historiens 
u temps n’en font aucune mention ; cependant un 
^censément de ce genre eût été un événement. Les 
jeuls écrivains qui en parlent : Cassiodore, v e siècle, 
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Isidore de Séville, vu* siècle, Suidas, x* siècle, sont 
trop récents et ont dû se baser sur saint Luc pour men¬ 
tionner ce recensement général. 

Les historiens contemporains, Tacite, Suétone, n’en 
parlent pas, nous le reconnaissons ; mais on ne peut nier 
qu’il y ait eu sous Auguste des recensements, régionaux, 
si l’on veut. On les a constatés en Gaule; dans la table 
Claudienne, dont l’original est au Palais Saint-Pierre, 
à Lyon, il est dit que Drusus était occupé au recen¬ 
sement, quand il partit pour la guerre, par consé¬ 
quent vers l’an 12 avant Jésus-Christ. MM. Kenyon, 
Viereck et Wilcken ont découvert des listes de recen¬ 
sements faits en Égypte au i er siècle après Jésus-Christ. 
Qn a d’autres preuves pour quelques provinces. En 
supposant même qu’il n’y ait pas eu un décretde recen¬ 
sement général de la part d’Auguste, le fait même 
qu’il y eut sous son règne des recensements dont nous ne 
pouvons préciser le nombre, faute de documents, mais 
dont plusieurs nous sont connus, ce fait a permis à 
saint Luc de généraliser et de dire que l’empereur avait 
ordonné de faire le recensement du monde romain. 
Remarquons que nous connaissons des opérations ca¬ 
dastrales faites au temps d’Auguste ; on les cite comme 
étant le recensement dont parle saint Luc, ou tout au 
moins des recensements analogues. Nous en doutons 
parce que ces relevés avaient pour but d’estimer les pro¬ 
priétés et non de compter les personnes. Si tel avait 
été le recensement de saint Luc, il aurait dit eirtTipSv, 
estimer, et non d7roYpàcpe<xÔat, inscrire sur un registre. Il 
ne s’agissait pas de propriété, autrement saint Joseph se 
serait fait inscrire à Nazareth, où il avait sa maison. 

En supposant qu’un recensement de l’empire ait 
été ordonné, il ne devait pas, a-t-on dit, être fait dans 
la Judée, qui était un royaume allié, et non une pro¬ 
vince de l’empire; Hérode paraît avoir été indépendant 
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en ce qui concerne les impôts. Or, Josèphe ne connaît 
aucun recensement en Judée au temps d'Hérode et il 
parle du recensement fait en l’an 7 après Jésus-Christ, 
sous Àrchélaüs, comme de quelque chose de nouveau et 
d'entièrement inconnu chez les Juifs. Il est possible 
qu'en droit le recensement ne dût pas être fait dans 
les royaumes alliés ; mais les Romains ne respectaient 
pas toujours le droit. Cependant l'exemple des Clites, 
que l'on allègue pour établir que les Romains faisaient 
des recensements dans les royaumes indépendants, 
ne prouve rien, car Tacite 1 dit simplement qu’Archélaüs 
voulut faire chez les Clites un recensement à la mode 
romaine et non que les Romains firent ce recensement . 

Le silence de Josèphe sur le recensement de saint 
Luc n’est peut-être pas absolu, car, dans les Antiquités 
judaïques, il dit 2 : « Tout le peuple juif garantit par 
des serments, oui certes, d'être bienveillant à César. » 
Peut-être avons-nous ici l’indication d’une espèce de 
cens qui aurait été une statistique des personnes, faite 
au temps d’Hérode. Josèphe, en outre, n'affirme pas 
aussi nettement qu’on le dit que le recensement de 
l’an 7 a été le premier. Voici le texte : « Quoique les 
Juifs, dans les commencements, supportassent avec 
peine l'obéissance aux inscriptions, ils en vinrent peu 
à peu à ne pas s’y opposer. » 

Le recensement étant fait par ordre.de l’empereur, 
Joseph et Marie auraient dû se faire inscrire à Naza¬ 
reth, le lieu où ils demeuraient. D’après la loi romaine, 
les habitants se faisaient inscrire à leur résidence ac¬ 
tuelle. Mais il est possible que Rome ait concédé à 
Uérode défaire le recensement par tribu et par fa¬ 
mille suivant l'usage juif. Ce qui explique aussi pour- 


1. Ann. VI, 41. 

S. Ant . iud. XVII, n, 4. 
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quoi Joseph conduisit Marie à Bethléem pour y être 
enregistrée. 

La difficulté principale vient de la mention faite 
par saint Luc de Quirinius. Notre-Seigneur est né avant 
la mort d’Hérode. Or, Quirinius n’a pas été gouverneur 
de la Syrie du vivant d’Hérode. Il a été gouverneur en 
l’an 6 après Jésus-Christ pour la deuxième fois, puis¬ 
qu’une inscription découverte en 1764 nous apprend 
qu’un personnage que les épigraphistes s’accordent à 
appeler Quirinius, iterum Syriam et Phoenicen obti- 
nuit; mais on ne sait pas au juste à quelle époque Qui¬ 
rinius fiit gouverneur pour la première fois. Ce ne peut 
être que de l’an 3 à 1 avant Jésus-Christ, puisque les 
gouverneurs sont connus pour toutes les autres dates. 
Sentius Saturninus de8 à 6 avant Jésus-Christ; Quinc- 
tilius Varus de 6 44; Caius Cæsar, comme Praepositus 
Orientis , de 1 à 4 après Jésus-Christ. En tout cas, Qui¬ 
rinius n’a pas été gouverneur de Syrie au temps d’Hé¬ 
rode, puisque Varus l’était encore pendant le règne 
d’Archélaüs, fils et successeur d’Hérode { . Il faut donc 
expliquer ce que saint Luc a voulu dire par ces mots : 
^Y*{aovcuovtoç xtjç 2up(«ç Kup^vfou, car ce texte peut être 
interprété de plusieurs façons. 

La traduction de ce passage, donnée par la Vulgate : 
facta est a praeside Syriae Cyrino , est défectueuse ; 
lymio est traduit littéralement par facta est; mais, 
comme dans beaucoup d’autres passages, il signifie : 
il arriva, et non : il fut fait. Primitivement, comme 
l’attestent les meilleurs manuscrits de la Vulgate, A E 
PFGJMPN, et plusieurs manuscrits vieux latin 
t l q r, il y avait descriptio facta est y praeside; un 
copiste a ajouté a; l’ablatif absolu est devenu complé¬ 
ment indirect. 


4. Josephs, Antiq. iud . XYII, ix, 3; x, 1. 
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Il serait trop long de rapporter toutes les explications 
données. Signalons seulement les deux dernières, 
celles de MM. Bour et Ramsay, qui, d’ailleurs, se res¬ 
semblent sur plus d’un point. Rappelons cependant une 
explication déjà ancienne et qui ne manquait pas de 
vraisemblance. Le recensement, commencé sous les 
prédécesseurs de Quirinius, a été terminé seulement au 
temps de ce gouverneur et de ce fait a été appelé de 
son nom. Tertullien, adv. Marc . IV, 19, dit, en effet, 
que le recensement avait été fait par Sentius Satur- 
ninus, 8 à 6 avant Jésus-Christ, ce qui le placerait bien 
à la date probable de la naissance de Notre-Seigneur. 
Mais pourquoi aurait-il duré si longtemps? 

La thèse Bour-Ramsay peut se résumer ainsi : Dans 
saint Luc j)Y s P<w ne signifie pas nécessairement gou¬ 
verneur; ch. III, 1, la même expression est employée 
en parlant de Pilate : ^Y e H L0V£ ^ 0VT0 < ÏIiXotTou -nj; ’iouSaiaç. 
Félix dans les Actes, XXIII, 24, est appelé Or, 

tous deux étaient seulement procurateurs, lithpoTrcx;. 
Quirinius a donc pu être appelé JjYtpuov sans être P ro " 
prement le gouverneur de la Syrie. Deux explications 
sont possibles. 

Et d’abord nous avons vu que des recensements pério¬ 
diques se faisaient dans l’empire romain; le premier eut 
lieu en Syrie sous Sentius Saturninus, 8-7 avant Jésus- 
Christ, et en Judée en l’an 6. Or, à cette date, Quirinius 
commandait les armées en Syrie, il était ^y 8 F u * >v 1 - Saint 
Luc a donc pu lui donner ce titre et dater un événe¬ 
ment en se servant de son nom, au lieu de celui de 
Varus, comme étant plus connu. Il a fait de même ail¬ 
leurs, III, 2 ; Actes, IV, 6. Ce recensement aura été le 
premier des recensements périodiques et non le pre¬ 
mier de deux recensements qu’aurait exécutés Quiri- 


1. Tacttk, Ann. III, 48; Strabon, XII, 0, 5. 
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nius, le second l’ayant été en l’an 6 après Jésus-Christ. 
Si Tertullien dit que le recensement eut lieu sous Sa- 
turninus, c’est qu’il mentionne le gouverneur de Syrie 
sous le nom duquel, dans les actes officiels, ce premier 
recensement avait été placé. 

‘ En second lieu, à côté des légats proprement dits il y 
avait dans les provinces des procuratores, chargés de 
l’administration financière ; nous en voyons mentionnés 
à côté des gouverneurs de la Syrie, Sentius Saturninus 
etVarus. Quirinius devait être un procurateur de ce 
genre et, à ce titre, il prit part au recensement, fait 
par Hérode, sous le contrôle du procurateur romain. 
Dans ce cas, 7rpwT7i désignerait le premier recensement 
fait par Quirinius. Nous n’avons pas la prétention de 
présenter ces solutions comme de tous points satis¬ 
faisantes; il reste des points doXiteux. Cependant il 
semble que la lumière se fait peu à peu ; de nouvelles 
découvertes éclairciront peut-être les points restés 
obscurs. 

M. Godet 1 a émis une autre explication qui résou¬ 
drait encore plus simplement la question. Il traduit ainsi 
Luc, II, 2 : « Le premier dénombrement lui-même eut 
lieu lorsque Quirinius était gouverneur de la Syrie », 
et il distingue ce dénombrement de celui qui est or¬ 
donné au f 1. Il y avait en effet pour le peuple juif 
un dénombrement qui était célèbre, et le premier qui 
comptait, parce qu’il Rivait marqué la fin de l’indépen¬ 
dance nationale; les Actes, Y, 37, l’appellent le dénom¬ 
brement tout court. Or, comme saint Luc venait de 
mentionner un dénombrement qui avait précédé le 
seul qui eût frappé l’imagination juive, il a précisé 
l’époque de ce recensement, qu’on appelait vulgaire¬ 
ment le premier, par le nom de Quirinius. Tous ceux 


l. Introduction au Nouveau Testament f Neuchâtel, 1900, t. H, p. 649. 
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qui avaient précédé étaient plutôt des opérations de 
statistique, tandis que celui-là avait pour but de comp¬ 
ter les personnes et d’estimer les propriétés, afin d’as¬ 
seoir l’impôt, ce qui explique qu’il fut la cause d’une 
violente sédition juive. Le recensement du f 1 aurait 
donc pu avoir lieu, comme le dit Tertullien, sous le 
gouvernement de Sentius Saturninus, 8-6 avant J.-C., 
et Quirinius, même d’après saint Luc, n’y aurait eu 
aucune part l. * * 4 5 . 

D’après saint Luc, III, 23, Jésus à son baptême 
était âgé d’environ trente ans. Nous n’avons là, ainsi 
que nous allons le voir plus loin, qu’une approxima¬ 
tion, en accord d’ailleurs avec les données précédentes. 
Il reste donc acquis que Jésus est né vers l’an 6-3 
avant notre ère. 

11 est impossible de fixer le jour du mois. Au m e siècle, 
Clément <VAlexandrie l’ignorait. D’après lui, on le 
fixait au 19-20 avril ou au 29 mai a . Jusqu’à la fin du 
iv 4 siècle, l’Église d’Orient a célébré le jour de la 
naissance le 6 janvier, le même jour que celui de 
l’Épiphanie et du baptême de Jésus dans le Jourdain. 
L’office actuel a conservé quelque chose de ce dernier 
souvenir. Saint Jean Chrysostome 3 nous affirme que, 
dans l’Église d’Occident, la tradition a toujours été 
que Jésus était né le 25 décembre. Saint Augustin 
affirme la même tradition primitive 4 . La plus ancienne 
attestation de la date du 25 décembre est celle du 
calendrier philocalien, dressé à Rome en 336 : VIII 
Kal. ian. natus Christus in Betleem Judæ*. 

l. A consulter sur le recensement de Quirinius : Schùrer, Geschichte 
des jûd . Volkes im Zeitalter Jesu Christi , 1.1, p. 508-543. Bour, L ins¬ 

cription de Quirinius et le recensement de saint Luc, Rome, 1897. 

Ri usa t, Was Christ bom at Bethleem , Londres, 1898. 

4. Strom. i, ti. 

3 Rom . 33, In Matth. 

4. Episk 119. 

5. Dücheswe, Origines du culte chrétien , Paris, 1889, p. 447. 


1 . 
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§ 2. — Date du baptême et •commencement de la vie 
publique de Notre-Seigneur. 


Texte de saint Luc . — Après avoir raconté le bap¬ 
tême de Notre-Seigneur, l’évangéliste ajoute : xal 
autos b & ép^ojxevoç à«l ixm Tpiaxovrot, III, 23. 

Il en est qui rapportent wot\ It£5v Tpidtxovxa à dp/opevoç 
et traduisent : Jésus commençait sa trentième année. 
Cette traduction est impossible, car dp£oV tvo « exclut omj«( ; 
on ne commence pas sa trentième année aux environs 
de cette trentième année. C’est d’ailleurs méconnaître 
un aramaïsme dont nous avons plusieurs exemples 
dans saint Luc : XXIII, 5; Act. I, 22 et X, 37. Le sens 
est donc que Jésus avait environ trente ans, par consé¬ 
quent de 28 à 32 ans, lorsqu’il commença son minis¬ 
tère. 

Peut-on maintenant donner la date réelle de cet 
événement et en déduire la date de naissance de Jésus- 
Christ? Approximativement, oui. L’évangéliste précise 
l’époque où Jean-Baptiste commença son ministère; 
ce fut la quinzième année du règne de Tibère César. 
Or, Auguste est mort le 19 août de l’an 14 ; par consé¬ 
quent cette 15 e année serait l’an 29 après Jésus-Christ, 
et même, si la deuxième année du règne commençait 
au 1 er janvier 15, ce serait l’an 28. Mais Jésus étant né 
avant l’an 4, il aurait donc eu au moins 32 ou 33 ans 
lors de son baptême. 

En comptant par les années de Rome, nous arrive¬ 
rons à un résultat analogue. La première année de 
Tibère était l’an 783. Or, Jésus est né avant l’an 750, 
date de la mort d’Hérode, il avait donc encore 32 ou 
33 ans, si l’on met un intervalle de temps entre son 
baptême et le commencement de la prédication cle Jean. 
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Cette date n'est pas en opposition avec la date assez 
élastique du f 23, qui assigne environ 30 ans à Notre- 
Seigneur au moment de son baptême. Nous avons d'ail¬ 
leurs des témoignages anciens d'après lesquels Jésus- 
Christ aurait vécu au delà de 40 ans. Saint Irénée 
affirme \ que les presbytres qui, en Asie, ont conversé 
avec Jean et les autres apôtres, lui ont appris que Jésus 
vécut au delà de 40 ans. Il tire la même conclusion de 
la parole des Juifs dans saint Jean, VIII, 57 : « Vous 
n'avez pas encore cinquante ans et vous avez vu Abra¬ 
ham. » Toutefois ce n'est pas l'opinion commune. 
On a donc pensé que Y^t^wie de Tibère n'a pas 
commencé à la mort d'Auguste, mais au moment 
où il reçut le pouvoir tribunicien, en l'an 13 après 
Jésus-Christ, ou à celui où il eut l'administration des 
provinces, en l'an 11, d'après Mommsen. Quinze ans 
après cette époque»on serait en l'an 26-28, et Jésus 
aurait eu 29 à 30 ans. 

Texte de saint Jean, II, 20. — Lors de la fête de 
Pâque, qui suivit son baptême, Jésus monta à Jéru¬ 
salem et dans le cours d'une discussion les Juifs lui 
dirent : « Ce temple a été bâti en 46 ans. » Les Juifs 
voulaient dire qu'on le bâtissait depuis 46 ans, ce qui 
est manqué d’ailleurs par l'emploi de l'aoriste; nous 
savons en effet que le temple ne fut terminé que vers le 
commencement de la guerre juive ’. Or le temple de 
Jérusalem fut commencé la 18* année du règne d'Hé- 
rode, par conséquent en l'an 734 de Rome; 46 ans 
après nous portent à l'an 780. Or, Jésus-Christ est né 
vers l'an 750; il avait donc environ 30 ans au moment 
de la première Pâque de sa vie publique. Cette date 
ne peut être qu'approximative, car Josèphe dit ailleurs 3 

4. Advertui Haer. II, SS, 5. 

5. Josèphe, Ant. iud. XX, îz, 7. 

S. Josèphe, Ant, iud. XV, xi, 1. 
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que le temple fut commencé la quinzième année du 
règne d’Hérode ; ce qui doit s’entendre des préparatifs 
pour la construction ; seulement nous ne pouvons dire 
à laquelle de ces deux dates se rapporte la parole des 
Juifs. Jésus aurait donc pu avoir à ce moment-là de 27 
à 28 ans. 

De ces divers calculs il résulte que la mission de 
Jean-Baptiste aurait eu lieu en l’an 26-28, le baptême 
de Notre-Seigneur en 27-28 et la première Pâque de 
son ministère en 28. Jésus étant âgé de près de 30 ans 
à cette époque, c’est-à-dire en 26-28, il a dû naître 
en l’an 4-3 avant l’ère chrétienne. Les textes de saint 
Matthieu et de saint Luc indiquaient 6-4; c'est donc 
à peu près la même date. La variabilité provient de la 
différence du commencement de l’année. 


S 3. — Durée du ministère de Notre-Seigneur. * 

Le témoignage de la tradition n'est pas unanime sur 
ce point. Saint Irénée* affirme nettement que la vie pu¬ 
blique de Notre-Seigneur dura plus de dix ans. Ori- 
gène, Cyrille d’Alexandrie, Épiphane et une vingtaine 
d'autres écrivains assurent directement ou indirectement 
qu’elle ne fut que d’un an ; la majorité cependant la 
croit de trois ans. Les textes évangéliques ne sont pas 
très précis sur cette durée. Examinons d'abord saint 
Jean. 

Jean, II, 13, il est dit que la Pâque des Juifs était 
proche, puis f. 23, que Jésus était à Jérusalem pour 
la Pâque. Cette première fête de Pâque se trouvait après 
le miracle de Cana, par conséquent la première année 
du ministère de Jésus-Christ. 

1. F en dt, Die Dauer der\Ôffentlichen WirksamkeitJesu , München, 1906. 
Zellinger, Die Dauer der Ôffentlichen WirksamJceit Jesu , Mùnster, 1907. 

2. Adv. Haer, II, 22, 5. 
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Jean , V, 1 : a Après cela, il y eut une (la) fête des 
Juifs. » Si, avec les meilleurs manuscrits, nous suppri¬ 
mons l’article devant lopni, fête, il s’agit d’une fête 
quelconque des Juifs. Si, avec quelques manuscrits, 
nous adoptons l’article, la fête sera ou celle de Pâque 
ou celle des Tabernacles, plus probablement cette der¬ 
nière 4 . 

Jean, VI, 4 : « La Pâque, la fête des Juifs, était 
proche, » Ce texte serait précieux si la leçon tfc ira 
était certaine. Soutenue par tous les manuscrits grecs 
et les versions, elle n’était pas admise par les écrivains 
qui n’attribuaient au ministère de Jésus qu’une durée 
d’un an. 

Jean, XI, 55 : « La Pâque des Juifs était proche. » 
C’est la dernière que Jésus a célébrée. 

D’après ces textes, trois systèmes sont possibles. i°Le 
ministère de Jésus-Christ a duré un an. La première 
Pâque, Jean, II, 13, a eu lieu quelque temps après son 
baptême; les deux autres, Jean, Y, 1 ; YI, 4, sont dou¬ 
teuses; la deuxième Pâque, Jean, XI, 55, eut lieu la 
veille de sa mort. 

2° Le ministère de Jésus a duré deux ans et demi. 
Une demi-année avant la première Pâque, Jean, II, 23 ; 
une année entre celle-ci et la Pâque, VI, 4; une seconde 
année entre celle de YI, 4 et celle de XI, 55. 

3° Il a duré trois ans et demi, si l’on croit qu’au 
chapitre V, 1, il s’agit d’une fête de Pâque. Si l’on 
suppose que la première Pâque, ib. II, 23, eut lieu im¬ 
médiatement après le baptême de Notre-Seigneur, la 
vie publique aura duré trois ans, ce qui est l’opinion la 
plus probable. 

Quoi qu’on en ait dit, les évangiles synoptiques n’ont 
pas rangé tous les événements de la vie de Notre-Sei- 


4.1 Rois, VIII, 2,65; XII, 38; Ezèchiel,\LS, *5; Jean, VII, î. 
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gneur dans l’espace d’une année. D’après saint Marc, 
II, 23, les disciples passant à travers les blés arrachaient 
des épis; on était donc proche de la moisson, c’est-à- 
dire vers avril-mai. Marc , VI, 39, lors de la multipli¬ 
cation des pains, on fit asseoir les assistants sur l’herbe 
verte; on était donc au printemps, un an après. Viennent 
ensuite des voyages en Phénicie, dans la Galilée sep-" 
tentrionale, dans la Pérée, qui ont dû avoir lieu dans 
l’année qui suivit. Le ministère de Jésus-Christ aurait 
donc duré deux ans au moins. 


§4. — Date du crucifiement. 

Étant données les diverses dates que nous avons éta¬ 
blies, la mort de Notre-Seigneur a pu avoir lieu entre 
les années 28-33 de notre ère. La plus probable serait 
l’an 29-30. Pour le jour de la mort il y a incerti¬ 
tude; d’après saint Jean ce serait lè 14 e jour de 
nisan, d’après les synoptiques le 15 e . Nous ne voyons 
aucune raison décisive pour accepter une date plutôt 
que l’autre. Le problème a été souvent discuté; bien 
des hypothèses ont été émises ; aucune ne paraît de tout 
point satisfaisante, car deux textes paraissent irré¬ 
ductibles. D’après les synoptiques, Matth. XXVI, 17 ; 
Marc 9 XIV, 12; Luc, XXII, 7, Jésus a mangé la Pâque 
juive, le 14 nisan au soir; donc il est mort le 15. D’après 
saint Jean, XVIII, 28, le matin du jour où Jésus est mort, 
les Juifs ne voulaient pas entrer dans le prétoire où Jé¬ 
sus était jugé, afin de ne pas se souiller pour pouvoir 
manger la Pâque. On était donc, ce jour-là, au 14 nisan, 
et Jésus serait mort le soir de ce jour. Il y a certaine¬ 
ment une solution de cette antinomie, car les premiers 
harmonistes, Tatien, ne paraissent pas avoir été empê¬ 
chés par cette difficulté. 
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Étant donné que le jour de la mort de Jésus sera le 
14 ou le 15 nisan, voyons d’après la table du calendrier 
juif à quelle date de l’année il pourra tomber. Entre 
l’an 28-33, le vendredi 14 nisan tomba en l’an 33, et Le 
vendredi 15 nisan en l’an 30. D’après Preuschen et 
O. Holtzmann, Jésus serait mort le 7 avril, de l’an 30, 
14 nisan du calendrier juif. D’après Ladeuze, le 3 avril 
33. 


S 5. — Chronologie de la vie de saint Paul. 

On doit fixer d’abord les dates relatives, puis rap¬ 
porter ces dates à un événement dont on aura déterminé 
la date absolue. • 

Dates relatives des évènements de la vie de saint 
Paul . — La conférence de Jérusalem, Actes, XV, 4-29, 
est le point central, d’où nous pouvons retrouver soit en 
avant, soit en arrière, les diverses dates de la vie de 
saint Paul. Nous admettons avec la majorité des histo¬ 
riens que cette réunion dont parlent les Actes, XV, 
est celle que rappelle saint Paul aux Galates, II, 1-10. 

La conférence de Jérusalem eut lieu à la Pentecôte, 
en mai; Paul dut partir pour son deuxième voyage 
missionnaire en automne, Acl. XV, 40; d’Antioche il 
passa à travers la Syrie et la Cilicie, visita les Égli¬ 
ses, fondées lors de son premier voyage missionnaire, 
Derbé, Lystres, Iconium, Antioche de Pisidie. On es¬ 
time à six mois la durée de ces visites. Delà passa- 
t-il dans la Galatie proprement dite ou alla-t-il direc¬ 
tement à travers la Mysie jusqu’à Troas? il y a 
incertitude; la seconde route est plus probable. Un 
mois a suffi pour ce voyage. De là à Corinthe par 
Philippes, Bérée, Thessalonique* Athènes, près de six 
mois; dix-huit mois de séjour à Corinthe; retour à 
Antioche après une absence d’à peu près deux ans 
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et neuf mois. Troisième voyage missionnaire <TAn 
tiQche à Éphèse, environ trois mois ; séjour de trois 
ans à Éphèse. De là à Corinthe par la Macédoine, 
séjour de trois mois à Corinthe, retour à Philippes, 
près d'un an, et voyage à Jérusalem, un mois et 
demi. Le troisième voyage a duré environ quatre ans 
et demi. Captivité de saint Paul à Jérusalem-Césarée, 
dont la durée fut de deux ans avant la destitution 
de Félix et l’arrivée de Porcius Festus ; en tout, par 
conséquent, à peu près neuf ans et demi ou dix ans. 
Ces dates sont, on le remarquera, très conjecturales 
et assez flottantes. 

Revenant en arrière, nous avons des dates plus fixes, 
sans qu’elles le soient complètement. D’après Gai. I, 
18, trois ans après sa conversion ou après son retour 
à Damas, Paul monta à Jérusalem; d’après Gai. II, 
1, quatorze ans après, il monta de nouveau à Jéru¬ 
salem. Est-ce après sa conversion ou après son pre¬ 
mier voyage? Très probablement, ainsi qu’il ressort 
du contexte, après son premier voyage. Il s’écoula 
donc au moins dix-sept ans de sa conversion à la con¬ 
férence de Jérusalem; par conséquent vingt-sept ans 
et demi entre sa conversion et la destitution de Félix. 

Dates absolues des évènements de la vie de saint 
Paul. — Signalons d’abord quelques événements dont 
nous connaissons à peu près la date et qui nous 
Serviront de points de repère : la domination d’Àrétas 
à Damas, probablement vers 34-37, II Cor. XI, 33 ; Act. 
XX, 25; la famine à Jérusalem, non avant 46, Act. XI, 
28-30; l’expulsion des Juifs de Rome, probablement 
en 49-50, Act. XVIII, 2; le mariage de Drusilla avec 
Félix, non avant 54, Act. XXIV, 24. 

L'événement public en contact avec la vie de saint 
Paul et dont la date peut être fixée de la façon la plus 
précise est la destitution de Félix, procurateur de la 
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Judée. Schürer cependant dit qu'il est impossible de 
l’établir d’une manière certaine I. * 3 4 . Deux théories sont 
en présence. D’après l’une, Félix aurait été destitué 
en 55; d’après l’autre, au plus tôt en 58-59, au plus 
tard en 60-61. 

La première théorie paraît avoir pour elle les té¬ 
moignages anciens : Eusèbe dans sa Chronique, ver¬ 
sion arménienne, version de saint Jérôme et Epitome 
syrienne, la Chronique pascale, Euthalius. Voici les 
preuves principales : d’après Josèphe*, Félix, rappelé 
de Palestine, aurait été poursuivi devant César par les 
Juifs de Césarée et aurait été condamné, sans l’inter¬ 
vention de son frère Pallas, alors tout-puissant auprès 
de Néron. Or, d’après Tacite s , Pallas fut destitué peu 
de temps avant la quatorzième année de Britannicus, 
né en février 41 ; par conséquent, en l’an 55. Le procès 
de Félix et par suite son retour eurent lieu auparavant, 
donc probablement en 54, c’est-à-dire dans la pre¬ 
mière année du règne de Néron. En outre, Eusèbe, 
dans sa Chronique, place l’arrivée en Palestine de 
Festus, le successeur de Félix, en l’an 2 de Néron, c’est- 
à-dire d’octobre 55 à octobre 56, ce qui nous ramène 
à peu près à la même date pour le retour de Félix en 
54-56 et pour l’emprisonnement de Paul en 52-53. On 
retrouve la même date dans Euthalius 4 , ainsi que dans 
saint Jérôme 5 . Les Actes, dit-il, vont usque ad bien - 
nium Romae commorantis Pauli y id est usque ad 
quartum Neronis annum; par conséquent, la seconde 
année du séjour de saint Paul à Rome tombe en l’an 


I. Geschichte des jûdxschen Volkes im Zeitalter J. C., Leipzig, 1901, 
3* éd M 1.1, p. 578, note, 

s. Ant. tutf. XX, vin, 9. 

3. Ann. XIII, xiv, 18. 

4. Prolog . in Ep . «. Pauli . 

5. De Viris illustr . vu. 
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57-58; la destitution de Félix en 55-54 et l’emprison¬ 
nement de saint Paul à Jérusalem en 52. 

Cette date a été adoptée par O. Holtzmann, Harnack, 
Pourtant, elle nous paraît difficilement admissible. 
Et d’abord, comment saint Paul, arrêté en*52, a-t- 
il pu dire à ce moment-là à Félix, nommé procura¬ 
teur en 52* : « Sachant que depuis plusieurs années, 
ix woXXSv ixôiv, tu es juge de cette nation, * Actes, XXIV, 
10? En outre, lors de l’arrestation de Paul, .4c*. 
XXI, 38, c’est-à-dire en 52-53 d’après cette chronologie, 
le chiliarque dit à l’apôtre : « Tu n’es pas alors cet 
Égyptien qui s’est révolté dernièrement et qui a em¬ 
mené dans le désert quatre mille bri gands. » Or cette 
révolte eut lieu, d’après Josèphe 2 , après l’avènement 
de Néron, pçir conséquent après octobre 54. Comment 
le chiliarque aurait-il pu parler de cette révolte à saint 
Paul si celui-ci a été arrêté en 52 ou 53? Enfin, il 
est difficile de placer tous les événements de la vie de 
saint Paul entre l’an 52 et l’an 30, date probable de la 
mort de Notre-Seignenr. 

Frappés de ces impossibilités, divers chronolo- 
gistes ont retardé la date de la destitution de Félix 
jusqu’en 57-58 et même 60-61. Schürer 3 établit ainsi 
cette seconde date. Le second successeur de Félix, 
Albinus, arriva en Palestine pendant l’été de 62. Si 
Festus, le premier successeur de Félix, a été procura¬ 
teur un an seulement, Félix n’a pu être rappelé 
après l’an 60 ou 61 et sa destitution ne peut être re¬ 
portée beaucoup en arrière, car saint Paul, deux ans 
auparavant, en 58, lui disait qu’il était juge de cette 
nation depuis plusieurs années. Or, il l’était depuis 
l’an 52. Donc cette destitution de Félix peut être fixée 

4. Ani. iud. XX, yii, 4. 

5. Ant. jud. XX, ▼ni, 6; Bell. iud. H, xm, 5. 

3. Gesck . des jüd. Volkes , loc. cit. 
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approximativement vers 58-60. Le tableau chronolo¬ 
gique montrera quelle est celle des deux théoriès qui 
cadre le mieux avec les événements contemporains. 

S6. — Date de la mort de saint Pierre et de saint Paul. 

Quoi qu’on en ait dit, les deux apôtres Pierre et 
Paul sont morts, sinon le même jour, — nous n’avons 
pas de texte pour le prouver, excepté celui de saint Jé¬ 
rôme 4 , — du moins à la même époque. Denys, évêque 
de Corinthe, vers 170, au témoignage d’Eusèbe a , 
1’affirme nettement : « Pierre et Paul ont été martyri¬ 
sés en même temps, » tov «ùtov xouprfv. 

La date de l’année est très discutée. Clément de 
Rome, écrivant aux Corinthiens, Y, VII, parle du 
témoignage qu’ont rendu Pierre et Paul ainsi que plu¬ 
sieurs femmes, qui ont subi le supplice des Danaïdes 
et de Dircé, ce qui nous ramène probablement à la per¬ 
sécution de Néron. Or, celle-ci eut lieu en l’an 64 d’a¬ 
près Tacite. Contre cette date pour la mort des apôtres 
nous avons îles témoignages positifs. Eusèbe, dans sa 
Chronique, édition de saint Jérôme, II, dit que le mar¬ 
tyre des deux apôtres eut lieu la quatorzième année du 
règne de Néron, c’est-a-dire en 68 après Jésus-Christ. 
La version arménienne de la Chronique affirme que 
Pierre et Paul souffrirent le martyre la treizième année 
du règne de Néron. De plus* nous avons un témoignage 
de saint Jérôme très net 8 : Pierre, dit-il, « Romamper - 
git, ibique viginti quinque annis catkedrant sacer - 
dotaient tenuit usque ad ultimum annum Neronis y 

1. De viris ill. I. Saint Augustin, Serm. 295, 7, dit que Pierre et Paul 
«ont morts le même jour, mais non la même année. 

2. Hist. eecl. II, 2B, 8. 

S. De viris ill. 1. 
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id estquartum decimum. » Saiat Jérôme s’appuie sur 
Eusèbe, qui reproduit la chronologie papale de Julius 
Africanus, basée probablement sur les listes d’Hégé- 
sippe. Or, Néron est mort en juin 68; sa quatorzième 
année, qui fut la dernière, a commencé en octobre 67. 
Pierre et Paul ont donc pu être martyrisés en 67 ou en 
68, étant donné le peu de précision des textes et leurs 
divergences { . 


i. Voir L. Duchesne, Les origines chrétiennes , Paris, p. 72 et suiv. 
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CHAPITRE II 


LANGUE DU NOUVEAU TESTAMENT*. 


S 1. — Origine et nature de la-langue 
du Nouveau Testament. 


Aux xvii 6 et xviii* siècles il y eut de longues dis¬ 
cussions entre les puristes, qui soutenaient que la lan¬ 
gue du Nouveau Testament présentait tous les carac¬ 
tères de la langue grecque classique, et les hébraïsants, 
qui insistaient sur les nombreux hébraïsmes impri¬ 
mant à cette langue une couleur toute particulière. La 
question se présente autrement de nos jours. Les uns 
voient dans la langue du Nouveau Testament une lan¬ 
gue spéciale, autonome ; les autres la regardent comme 
un représentant spécial de la xoiv^j StaXexxo;, de cette 


1. Vite au, Étude sur le grec du Nouveau Testament: le verbe, syn¬ 
taxe des propositions , Paris, 1893 ; Sujet , complément et attribut , Paris, 
1896; Dictionnaire de la Bible de Vigouroux, 1900, t. III, Grec biblique,. 
col. 313. Thayer, Hastings Dictionary of the Bible , Edinburgh, 1900, 
t. III, p. 36. Sihcox, The language of the New Testament , Londres, 
1889. Kennedy, Sources of the New testament Greek , Edinburgh, 1895. 
Wiener-Schuiedel, Grammaiik des neutestamentlichen Sprachidioms , 
GOttingen, 1894. Blass, Grammatik des neutestam . Griechisch , GOttin- 
gen, 1896. De iss uann, Bibelstudien , 1895; Neue Bibelstudien , Marburg, 
1897. Herzog’s Realencyklopâdie , t. V, 1899, p. 637 ; Hellenistisches 
Griechisch. Arnaud, Essai sur le caractère de la langue grecque du 
Nouveau Testament , Montauban, 1899. Burton, Syntax of the Afoods 
and Tenses in New Testament Greek , Edinburgh, 1894. 
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langue commune, qui se forma dans le monde grec 
après les conquêtes d’Alexandre le Grand, par la fu¬ 
sion des dialectes, mais en conservant le dialecte at- 
tique pour base. 

Les premiers soutiennent leur hypothèse en faisant 
remarquer qu’il est un grand nombre de mots qui 
ont été employés pour la première fois dans le Nouveau 
Testament; qu’il en est d’autres qui prennent un sens, 
ignoré du grec classique, soit que ce sens ait été dé¬ 
rivé de l’hébreu, soit qu’ils l’aient reçu des premiers 
écrivains chrétiens ; qu’il s’y rencontre enfin de nom¬ 
breuses tournures de phrases, étrangères au grec. 
La tenue générale de la phrase, beaucoup plus sim¬ 
ple, sans périodes ni incidentes, rappelle plutôtla phrase 
hébraïque que la phrase grecque. 

Les seconds font observer que c’est à tort que cer¬ 
tains mots sont appelés Xe^o^eva, comme s’ils 
avaient été forgés par les écrivains du Nouveau Tes¬ 
tament, c’est fiitaÇ eôprifjiéva qu’il faut les appeler, car 
on les a trouvés, il est vrai, pour la première fois 
dans le Nouveau Testament, mais, en réalité, ce sont 
des mots de la langue commune, ou de la langue de 
la conversation, connus d’abord par le Nouveau Tes¬ 
tament et qu’on retrouve maintenant dans les ins¬ 
criptions et surtout dans les papyrus au fur et à me¬ 
sure des découvertes. On en a cité quelques-uns 4 ; leur 
nombre ira croissant, maintenant que l’attention des 
savants a été portée sur ce fait. Nous possédons très 
peu de monuments de la langue commune au temps de 
Jésus-Christ, ce qui nous explique qu’un si grand nom¬ 
bre de mots de cette langue, environ 350, nous soient 
onnés pour la première fois par les écrivains du 


1. DEissüANNt Bibelstudien, et Neue Bibelstudien , Marbarg, 1895,189T, 
. 80-168 et M-93. Moulton, A Grammar ofNew Testament Greek y vol.I, 
rolegomena. Edinburgb, 1906. 
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Nouveau Testament. Il nous parait très improbable de 
supposer que tous les écrivains du Nouveau Testament 
ont été des forgeurs de mots. Il a été souvent répété 
que saint Paul avait forgé des mots; on n’a pas re¬ 
marqué que les autres écrivains du Nouveau Testa¬ 
ment en auraient forgé relativement autant que lui. 
Contre 155 mots nouveaux dans saint Paul nous en 
avons 90/Ians saint Luc, 38 dans saint Matthieu, 31 dans 
saint Marc, 21 dans saint Pierre. Ce serait là un fait 
bien extraordinaire et il est plus simple de penser que 
tous répètent des mots employés de leur temps. 

Il faudrait en dire autant des hébraïsmes du Nouveau 
Testament; nombre d’entre eux ressortissent au grec 
classique, d’autres à la langue commune et d’autres 
encore à la langue de la conversation. Pour les mots 
qui ont reçu un sens chrétien, il en est plus d’un 
qui possède déjà ce sens dans les papyrus du temps 1 . 
Enfin, cette phrase simple, directe, dégagée d’inci¬ 
dentes, c’est la phrase de la conversation et même celle 
qu’on retrouve dans les monuments écrits de la xomî. 
M. Deissmann a soutenu cette thèse avec habileté et 
érudition; il a établi ses positions, les a étayées de 
nombreux exemples et il espère multiplier ceux-ci de 
façon à rendre sa thèse inattaquable. Un autre savant, 
le D r Thurab 2 , s’est rallié à cette opinion et le D r Blass, 1 
qui l’avait d’abord attaquée, semble l’adopter mainte¬ 
nant. Voici ce qui, dans l’état actuel des recherches, 
peut être dégagé de certain. 

Il y a lieu de distinguer, tout d’abord, dans le Nouveau 
Testament, deux catégories d’écrits : ceux qui ont été 
traduits de l’araméen, comme certaines parties des 
évangiles synoptiques et quelques récits des premiers 

1. Deissmann, Nette Bibelstudien , p. 20-51. 

2. Die griechische Spracheim Zeitalter des Hellenismus , Strassburg. 
1904. 
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chapitres des Actes, et ceux qui ont été pensés et écrits 
en grec, tels que les épîtres de saint Paul et les récits 
des Actes. Reste une catégorie moyenne, qui renferme¬ 
rait les livres qui, écrits en grec, paraissent avoir été 
pensés en araméen; tels seraient les écrits johanniques. 
Ceci posé, il est évident que les écrits de la première 
catégorie offriront un certain nombre d’hébraïsmes et 
d’aramaïsmes, ceux de la troisième beaucoup moins et 
ceux de la seconde presque pas. Les faits répondent 
assez bien à cette hypothèse. 


S 2. — Caractères de la langue du Nouveau 
Testament. 

Nous nous plaçons au point de vue du grec classique 
et nous relevons les caractères qui différencient de ce¬ 
lui-ci la langue du Nouveau Testament. 

Mots nouveaux. — Si nous excluons les noms pro¬ 
pres et leurs dérivés, il resta 4829 mots distincts dans 
le Nouveau Testament, dont 3933 mots appartiennent 
au grec classique ; 350 sont du grec postclassique et 
pour la plupart se trouvent pour la première fois 
dans le Nouveau Testament et plus tard dans Plutar¬ 
que et tous les auteurs chrétiens ; 580 sont dans les 
Septante et le Nouveau Testament, 36 sont empruntés 
à l’hébreu, 24 au latin, 6 à d’autres langues étrangères. 
Il y a donc en tout 996 mots, par conséquent un cin¬ 
quième, à peu près, qui ne sont pas du grec clas¬ 
sique. Il est impossible de savoir si ces mots existaient 
déjà pendant la période classique et s’ils faisaient par¬ 
tie de la langue de la conversation; mais cela parait 
probable. 

Un grand nombre des mots signalés appartiennent à 
la langue littéraire; le reste, en assez forte proportion 

2 
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d’ailleurs, est de la langue de la conversation. Parmi 
ceux-là il faut ranger tous les mots que le Nouveau 
Testament a en commun avec les poètes comiques et 
qui ne se retrouvent pas ailleurs, tels que &pp(Ç(o, Ppcà- 
aijxoç, euaptffTRD, xoXufjL&uo, etc. Kennedy * en catalogue 
204. A remarquer aussi que les écrivains du Nouveau 
Testament emploient un certain nombre de mots, plus 
d’une Centaine, qui sont nettement poétiques, tels que 
dXuffit«Xifc, &p*vtoç, otÔYdtÇw, Mwnj, cptpioco, etc. Ils affection¬ 
nent les diminutifs, yuvouxapiov, xopaaiov, Ôvapiov, etc. ; les 
mots composés, iyevfcaXoYYjToç, lx|AuxxYip(£to, ôîcîpexTreptafftoç, 
etc. Enfin, nous avons un certain nombre de mots, en¬ 
viron 350, que nous trouvons pour la première fois 
dans le Nouveau Testament, tels que aîc^poxcpfofc, àvéXeoç, 

£vri(£i9Ôioc, ipffevoxoÉxrjç, à;pt$pa>v, PoXi'Çü), Steti'a, Siwxxtjç, 
buvocxéü), imouffio^, iXXoyaa), Ip.axi£tt, xaxaxptaiç, xotiaXaXoç, 
xataXtôaÇu), etc. ; nous laissons de côté la question de leur 
origine, à laquelle il a été déjà fait allusion. 

Sens nouveaux. — La signification d’un certain nom¬ 
bre de mots du Nouveau Testament n’est plus celle du 
grec classique ; le sens en a été modifié par suite de 
l’évolution naturelle de la langue, ou le plus souvent 
par le contact de'l’hébreu ou de l’araméen. Comme 
exemple du premier cas nous citerons àvx£Xï)<|/iç, secours, 
Ivteü^iç, requête, axsXXopai, craindre que, etc., et du se¬ 
cond : dfyyeXoç, ange, «iwv, éternité, monde, buvap^iç, 
forces, miracles, xpfotç, jugement, justice, tyetXïjfjia, dette, 
péché, etc. D’autres mots encore ont reçu des sens 
nouveaux sous l’influence des idées juives ou chrétien¬ 
nes, tels que : aap$ xal aîp.a, attXay/va, iropeuwôat, irspi- 
7cateîv, £v yevvYiTOi; yuvotixwv, odwv, avàaxaaiç, ycueffôoti ôavaxou, 
Bvayyéhov, £<*«5, ot xXxjxoC, iriaxtç, xo 7rvtupLa, xaxà capxa, 
bixatoç, ffwxifîpta, etc. Signalons aussi quelques expres- 


4. Sources of the New Testament Greek, p. 72-78. 
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sions et métaphores nouvelles : 7céxpa axavSaXou, dbroôotveîv 
ev âpaprfa, îvjv xw Ôew, iv Xpi ffrtp ’lTjdou, mpxxmïv Iv xaivo- 
tïjti Çanfc, tov Oupeov t9j< niaxstoç. 

Grammaire. — Nous ne pouvons citer que les chan¬ 
gements les plus importante ; pour les autres nous ren¬ 
voyons aux Grammaires du grec du Nouveau Testa¬ 
ment. Nous laissons dè côté comme trop technique ce 
qui concerne les formes pour nous en tenir aux parti¬ 
cularités syntactiques. 

L'usage de l'article est sensiblement le même que 
dans le grec classique ; dans le Nouveau Testament, les 
pronoms personnels sont plus souvent employés et 
donnent à la phrase un ton emphatique, Matth. III, 4 ; 
XIII, 4, etc. ; l'adjectif possessif est remplacé par le 
génitif des pronoms personnels; s'il est employé, c'est 
avec l’article, et dans un sens emphatique, Marc, VIII, 
38, excepté lorsqu’il est attribut, Marc, X, 40. Le pronom 
est quelquefois répété indûment, Matth. VIII, 23 ; Marc, 
XIII, 19; djToç prend un sens réfléchi, Matth . III, 16 ; 
V, 29; où tcS< pour oûSefe est un hébraïsme. L’emploi des 
cas est assez régulier; cependant on trouve le génitif 
faisant fonction d'adjectif, œwjjkx ttjç àtxafma;, Rom. VI, 
6; x»\o\ 4}t*ép«ç, I Th. V, 5, etc. Les degrés de comparai¬ 
son sont irrégulièrement employés, Matth. XVII, 8; 
VIII, 28 ; Luc , XVII, 2.La voix moyenne est correctement 
mais moins employée que dans le grec classique. Pour 
l’emploi des temps on relèvera des influences sémiti¬ 
ques ; ainsi l’indicatif ayant un sens futur, Marc, 1,7; 
Luc, XII, 39 etc. ; la distinction entre l'aoriste et le 
parfait n'est pas toujours observée, Rom. III, 23, 27; 
XI, 1, 4, 7; l'indicatif futur et l’aoriste du subjonctif 
sont tenus pour équivalente ; l'optatif tend à disparaître ; 
l’infinitif remplace quelquefois l’impératif, Luc, XXII, 
&2 ; il est fréquemment employé avec une préposition 
3t l’artiçle, Rom . IV, 18; Matth . VI, 1; l’emploi pé- 
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riphrastique du participe présent ou passé avec le 
verbe tlpi est très fréquent, Luc, VI, 43; II Cor. IX, 
12; Matth. X, 30 ; Luc, XX, 6; le participe périphras¬ 
tique remplace un temps inusité ou indique la perma¬ 
nence ou l’habitude de l’action ou de l’état. Un participe 
ou un nom est adjoint à un verbe de même racine pour 
renforcer l’idée, Matth. XIII, 14. Des participes, qui au¬ 
raient pu rentrer dans la construction de la phrase, 
restent indépendants; des mots sont placés en tète 
d’une phrase sans y être rattachés, Luc, XX, 27 ; PhiL 
III, 9. Au lieu des cas marqués par le verbe les écri¬ 
vains du Nouveau Testament emploient souvent des 
prépositions; celles-ci, lv, eîç, par exemple, tendent à 
modifier ou à étendre leur signification. Les conjonc¬ 
tions sont beaucoup moins variées que dans le grec 
classique; xa\ est souvent employé et dans les sens les 
plus divers; St signifie souvent or; fv« prend un usage 
très étendu et gouverne sans règle fixe tantôt un mode, 
tantôt un autre ; eî est employé dans les formes de ser¬ 
ment dans le même sens que l’hébreu im. 

Signalons en terminant quelques cas où l’influence 
du latin se fait sentir, tels que la prédilection pour Sti 
et ïva au lieu de l’accusatif et de l’infinitif; la tendance 
à méconnaître la distinction entre l’aoriste et le par¬ 
fait; l’usage de tid devant le génitif après les verbes 
qui expriment la crainte ; certaines expressions : $oc 
épY«oi'«v, ti f othi'av, xè îxavèv tcoiccv, qui sont des 

latinismes. 

Style. — Chacun des écrivains du Nouveau Testament 
a une manière d’écrire qui lui est particulière et que 
nous signalerons, lorsque nous parlerons de leurs écrits ; 
pour le moment, nous nous en tiendrons aux carac¬ 
téristiques communes à tous. La phrase du Nouveau 
Testament est d’ordinaire simple, dégagée d’inci¬ 
dentes ; les propositions sont plus souvent ordonnées 
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par la conjonction xat que subordonnées entre elles par 
les nombreuses conjonctions dont dispose la langue 
grecque. Les périodes y sont rares et, s’il s’en ren¬ 
contre, elles sont assez souvent mal agencées. La 
phrase, surtout dans les discours du Seigneur et les 
épîtres pauliniennes, est souvent construite d’après les 
règles du parallélisme hébraïque. L’emploi des mau¬ 
vaises figures de style y est assez fréquent, l’anaco¬ 
luthe, Yoralio pendens , etc.; quelquefois, la phrase 
n’est pas terminée ; la construction, assez embrouillée, 
n’est pas toujours régulière; commencée d’une façon, 
elle est terminée d’une autre. Il s’y rencontre de l’em¬ 
phase i et de la redondance. Les auteurs écrivent 
comme ils pensent et ne paraissent avoir fait aucun 
effort pour polir leurs phrases. « La fatigue ni le tra¬ 
vail d’écrire ne se font vraiment sentir chez eux, au 
moins en général. Ils suivent la libre allure de leur 
esprit, la vivacité de leurs impressions, la promptitude 
de leur mémoire, la mobilité de leur imagination en ce 
sens précis qu’ils aiment à représenter l’idée, môme 
abstraite, d’une manière concrète ou bien à rapporter 
un événement avec les détails qui le mettent sous les 
yeux 2 3 . » De cet ensemble de qualités et de défauts il 
résulte un style très vivant, pittoresque, plein d’idées, 
bien adapté à la lecture publique par la solennité de 
l’allure et du ton général ; bref, un style tout à fait ori¬ 
ginal, dont on n’avait pas eu de modèle auparavant et 
qui n’a jamais été imité. 

1. Wilson, Emphasis in the New Testament; Journal of theological 

Studies , t. VIII, p. 7$, London, 1906. 

3. Viteaü, Dict. de la Bible de Vigouroux, t. III, col. 328. 
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CHAPITRE PREMIER 

SAINT PAUL. 


Les épîtres de saint Paul s’encadrent si naturelle¬ 
ment dans la carrière missionnaire de l’apôtre et sont 
à un tel degré l’expression de sa pensée intime et de 
son expérience religieuse, qu’il est nécessaire, pour 
en expliquer l’origine et en faire comprendre les dé¬ 
veloppements, d’étudier ce que les faits et les textes 
nous apprennent de la nationalité de Paul, de sa 
personne tant au point de vue extérieur qu’intérieur, 
de son éducation et des diverses influences qui se sont 
exercées sur son esprit. 

S 1. — Nationalité de saint Paul. 

« Je suis juif, dit saint Paul, né à Tarse en Cilicie, 
citoyen d’une ville qui n’est pas sans renom; j’ai été 
élevé dans cette ville (Jérusalem) et instruit, aux pieds 
de Gamaliel, avec exactitude de la loi dp nos pères ; 
plein de zèle pour Dieu, Actes, XXI, 39; XXII, 3, que 
je sers, à l’exemple de mes ancêtres, avec une con¬ 
science pure, II Tint. I, 3 ; circoncis le huitième jour, je 
suis de la race d’Israël, de la tribu de Benjamin; hé- 
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breu, né d’hébreux; pour la loi, pharisien; pour le 
zèle, persécuteur de l’Église; pour la justice de la loi, 
irréprochable, Philip, III, 2, 6; II Cor . XI, 22; Actes , 
XXIII, 6. J’ai été plus avancé dans le judaïsme que 
beaucoup de ceux de mon âge et de ma nation, étant 
animé d’un zèle excessif pour les traditions de nos 
pères, Gai, I, 14; j’ai vécu en pharisien selon les prin¬ 
cipes de la secte la plus rigide de notre religion, Actes, 
XXVI, 5. Par ma naissance je suis citoyen romain, 
Actes , XXII, 28. » Tels sont les renseignements que 
Paul nous donne sur sa nationalité et sur ses premières 
années. 

Saint Jérôme s’est donc trompé lorsqu’il fait naître 
Paul à Giscala, bourg de la Galilée, d’où il aurait émigré 
avec ses parents à Tarse de Cilicie. Tout au plus peut- 
on supposer que les parents de Paul étaient originai¬ 
rement de Giscala. A quelle époque se sont-ils établis 
à Tarse? nous ne pouvons le dire ; ce fut probablement 
avant la naissance de Paul, puisqu’ils avaient déjà le 
titre de citoyen romain lorsque celui-ci naquit. Ils 
ont dû le recevoir à Tarse ou pour des services rendus, 
ou par suite d’affranchissement solennel, ou pour l’avoir 
acheté. Citoyens de Tarse, ils étaient très probable¬ 
ment de condition honorable, ce que prouvent d’abord 
le fait d’être de la secte des pharisiens, dont faisait par¬ 
tie seulement l’élite de la nation, et leur titre de citoyen 
romain, titre qui n’était pas accordé à cette époque à 
des gens de basse condition; puis l’éducation qu’ils 
font donner à leur fils et les hautes visées qu’ils avaient 
pour lui. S’ils lui ont fait apprendre un métier manuel, 
celui de faiseur de tentes, ou de tisserand, c’est que l’u- 
age du temps exigeait que le rabbin possédât un mé- 
ier qui, au besoin, lui servît à gagner sa vie. De fait, 
aint Paul put subvenir à sa subsistance en fabriquant 
les tentes, sans rien demander à ses convertis, I Thess . 
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II, 9; Il Thess . III, 8. Cette conduite supposerait que la 
famille de Paul était pauvre ou plutôt peut-être qu’elle 
l’avait renié et abandonné à lui-même à la suite de sa 
conversion. Cette situation de l'apôtre dut changer, 
car, après son- arrestation à Jérusalem, il paraît être « 
dans un certain état de fortune; la manière dont £1 
est traité par les procurateurs romains, son appel à 
César, son voyage à Rome et le sqjour dans cette ville, 
tout cela suppose un homme en mesure de faire des 
frais considérables, à moins qu’il n’ait été aidé, en 
cette occasion, par les communautés chrétiennes. 

Comme Juif, il reçut le nom de Saul (le Désiré), pro¬ 
bablement en souvenir du roi Saûl, le personnage his¬ 
torique le plus connu de la tribu de Benjamin; comme 
citoyen romain, il eut Paul pour cognomen; nous igno¬ 
rons ses nomen et praenomen, si toutefois il en eut. Ce 
nom de Paul fut choisi ou parce que, d’une façon quel¬ 
conque, l’apôtre se rattachait à la famille romaine des 
Æmilii, dont Paulus était le cognomen, ou par analogie 
avec son nom hébreu : Saul = Paul. Il y a d’autres, 
exemples de changements semblables, Jésus = Jason ; 
Joseph = Hegesippos. On a supposé que l’apôtre avait 
pris ce nom de Paul de Sergius Paulus, proconsul de 
l’üe de Chypre, qu’il avait converti. Le texte des 
Actes, n’est pas favorable à cette hypothèse. Avant la 
conversion de Sergius Paulus, il est dit : « Saul qui 
s’appelait aussi Paul, > XIII, 9. A partir de ce moment, 
il est toujours appelé de ce nom parce que, dès lors en 
contact avec le inonde païen, il devait être dénommé par 
son nom romain, tandis qu’il était appelé de son nom 
juif, tant qu’il avait été en rapport avec les Juifs. Il y a, 
dans ce fait, une manière de s’exprimer, voulue par 
l’auteur des Actes. 
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| S 2. — Caractéristiques de saint Paul. 

Sur la personne physique de Paul nous n'avons que 
des renseignements tardifs, qui sont peut-être une indi¬ 
cation générale, mais ne peuvent être acceptés dans 
leur précision. Paul devait être d’extérieur chétif. « La 
présence de son corps est faible, » disaient ses adver¬ 
saires de Corinthe, II Cor. X, 10. Le portrait que 
nous en a laissé une tradition subséquente, est proba¬ 
blement poussé au noir : « C’était un homme petit de 
taille, à la tête chauve, aux jambes recourbées, bien 
constitué, aux sourcils qui se rejoignaient, avec un 
grand nez ; gracieux, tantôt il paraissait un homme, 
tantôt il avait la figure d’un ange » De ces données 
et de celles que nous avons encore dans Jean d’Àn- 
j tioche, Nicéphore, le Philopatris de Pseudo-Lucien, 
nous pouvons conclure que Paul avait le nez aquilin, 
les cheveux d’un noir argenté, le dos légèrement voûté, 
la figure pâle, très mobile, gracieuse, que tout son être 
respirait la dignité et attirait le respect et l’affec- 
tion. 

Bien que l’apôtre se plaigne de sa faiblesse corpo¬ 
relle, II Cor . XII, 5, 10, il devait cependant être d’une 
[ constitution vigoureuse. Ses nombreux voyages, le plus 
souvent à pied, dans les pires conditions, son travail 
incessant, de jour pour gagner sa vie, la nuit pour 
prêcher l’Évangile, ses angoisses multipliées, les 
épreuves qu'il eut à subir, naufrages, attaques des vo¬ 
leurs, les souffrances qu’il supporta, flagellation, lapi¬ 
dation, en sont un témoignage, II Cor. XI, 23-26. 
i Fatigue, peine, veilles fréquentes, faim et soif, jeûnes 

4 - Acta Pauli et Theclae> 3. 



34 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

répétés, froid et dénûment, j’ai tout enduré, dit-il, sans 
parler du fardeau que m’impose, chaque jour, le souci 
de toutes les églises. » Ib. 27, 28. Il nous parle cepen¬ 
dant d’une épine en sa chair, *xoX<4 d’un ange 

de Satan pour le souffleter, qui lui a été donné afin 
qu’il ne s’enorgueillisse pas de ses révélations, II Cor . 
XII, 7. 

Cette épine en sa chair serait-elle la maladie dont 
saint Paul parle aux Galates, IV, 13 ? Il ne le semble pas, 
malgré l’opinion de quelques critiques, car celle-ci pa¬ 
raît avoir été transitoire. Il n’en pouvait être autrement ; 
une maladie qui exposait l’apôtre à être méprisé et re¬ 
poussé, et qui mettait ses auditeurs à une rude épreuve, 
aurait, par sa fréquence, entravé le travail missionnaire 
de Paul. Que cette écharde en la chair ne soit probable- 
mentpas, comme onl’acru, l’aiguillon des voluptés char¬ 
nelles, cela ressort du fait qu’ailleurs Paul dit d’une ma¬ 
nière voilée qu’il avait le don de continence, I Cor . VII, 
6-8. Cette écharde en la chair, et non un aiguillon, 
car le texte dit axfkofy et non xévxpov, c’était une maladie. 
Un peu auparavant, II Cor. XII, 5, Paul parlait de ses 
infirmités, et ib. 9, il se glorifie de ses infirmités, qui ne 
peuvent être que celles dont il vient de parler, ib. 1. 
Quelle était cette maladie? céphalalgie, maux d’yeux, 
goutte, sciatique, épilepsie, crampe des orateurs? on 
ne sait positivement. Toutes les conjectures sont vai¬ 
nes, vu le manque de renseignements. C’était une in¬ 
firmité corporelle, pénible et humiliante, dont le retour 
était fréquent ; peut-être même était-elle continue, ainsi 
que l’indiqueraient les verbes grecs employés au pré¬ 
sent, marquant un état permanent. 

Paul était-il marié ? La tradition primitive sur ce 
point est muette et les indications qu’ôn peut trouver 
dans les épîtres ne sont pas concluantes. Tertullien, 
saint Jérôme, saint Épiphane, saint Jean Chrysostome, 
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affirment que saint Paul n’était pas marié ; Clément d’A¬ 
lexandrie croit qu’il l’était ; car, dit-il, Paul, dans une 
de ses épîtres, salue sa propre femme 4 . C’est là une in¬ 
terprétation fausse de l’épltre aux Philippiens, IV, 3 : 
« Je te prie aussi, cuvÇuyt yvr^te, digne compagnon ou 
compagne de joug, de les aider. » Faut-il traduire 
auvÇuyi par compagnon, par épouse, ou y voir un nom 
propre? En tout cas, il ne peut être traduit par épouse, 
car l’adjectif qualificatif, yvifcie, marque que le subs¬ 
tantif ffuvÇuye est masculin. Des exhortations de Paul aux 
Corinthiens, I Cor . VII, 8, il semble qu’on doit con¬ 
clure qu’il n’était pas marié : « Je dis à ceux qui ne sont 
pas mariés et aux veuves qu’il leur est bon de de¬ 
meurer dans cet état, comme j’y demeure moi-même. » 
11 est vrai que dfyapoç indique un célibataire ou un veuf. 
On en a conclu que Paul avait été marié dans sa jeu¬ 
nesse, avant sa conversion, et qu’il était veuf. Fidèle 
observateur des coutumes nationales, il avait dû se 
marier vers 25 ans, comme il était d’usage chez les 
Juifs. On a ajouté qu’il devait être marié, puisqu’il 
était membre du Sanhédrin. Paul dit en effet, Actes, 
XXVI, 10 : « J’ai fait jeter en prison bien des saints et 
lorsqu’on les mettait à mort, j’apportais mon vote 
(caillou). » Il est probable que saint Paul a voulu dire 
qu’il approuvait la sentence, car il est peu vraisem¬ 
blable que lui, encore jeune, étranger, de naissance 
obscure, ait fait partie du Sanhédrin, corps aristocra¬ 
tique, composé d’hommes mûrs, prêtres, docteurs ou 
premiers de leur nation, Marc, XIV, 53; XV, 1. 

Il est donc probable que Paul n’a jamais été marié ; 
en tout cas, qu’il était veuf, lors de ses courses mis- 
î ' mnaires, car elles n’eussent guère été possibles s’il 
i ait été retenu par des liens de famille. Ses paroles 


Strom . III, 7. 



36 HISTOIRE DES LIVRES DU. NOUVEAU TESTAMENT. 


aux Corinthiens indiquent qu’il n’avait pas de femme 
avec lui, I Cçr . IX, 5. 

De tempérament nerveux, probablement même bi¬ 
lieux, Paul était vif et impétueux; il ressentait très for¬ 
tement toutes les impressions. La sensibilité était chez 
lui très développée ; il passait rapidement d’une émotion 
à une autre ; tour à tour, il tremblait et était plein d’es¬ 
poir; il se mettait en colère et s’apaisait; il était ironi¬ 
que, puis affectueux. Il paraissait découragé, mais les 
ressorts de la volonté étaient chez lui très élastiques. Ses 
lettres expriment tour à tour les sentiments les plus di¬ 
vers; elles n’ont rien, même l’épître aux Romains, d’un 
traité didactique. La personne de l’apôtre ou celle de ses 
auditeurs est presque toujours en cause. Cette haute in¬ 
dividualité de saint Paul a été bien saisie par Sabatier 1 . 
k Ce qui paraît en faire l’originalité saillante, c’est l’u¬ 
nion féconde en elle de deux activités spirituelles, de 
deux ordres de facultés qu’on a rarement trouvées réu¬ 
nies à ce degré dans une même personnalité. Je veux 
parler de la puissance dialectique et de l’inspiration 
religieuse, de l’élément rationnel et de l’élément mys¬ 
tique, et, pour me servir de la langue même de Paul, de 
l’activité du voüç et de celle du 7cveüfxa. » « Ajoutez à ces 
qualités, dit Findlay 2 , la chaleur de cœur del’Apôtre, l’ar¬ 
deur de passion et d’imagination, qui fondait en un ses 
intuitions mystiques et ses conceptions logiques, sa fine 
sensibilité, sa volonté énergique, sa mâle sincérité et sa 
tendresse presque féminine, sa vivacité, la subtilité de 
son esprit, son humour, sa perspicace faculté d’observa¬ 
tion morale, son habileté et son tact, son génie d’orga¬ 
nisation et son pouvoir inné de commandement, son 
don d’expression vigoureux et créateur, qui lui four- 


1. L'Apôtre Paul , Paris, 4896, 3 # éd., p. 75. 
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nissait le vêtement original, adapté à sa pensée ; toutes 
ces qualités réunies contribuaient à faire de l’apôtre du 
Christ le maître constructeur de l’Église universelle et 
de la théologie chrétienne. » 


§3. — Influences subies par saint Paul. 

Il nous reste à dire, pour caractériser la personna¬ 
lité de l’apôtre, quelle fut son éducation et l’influence 
qu’elle exerça sur sa pensée. Juif, né en pays grec, 
élevé à Jérusalem à l’école des rabbins, citoyen romain, 
Paul dut à un certain degré subir les influences de ses 
diverses origines. Il est difficile de les préciser nette¬ 
ment; pourtant on peut de ses épîtres dégager quel¬ 
ques faits assez significatifs. 

Et d’abord, l’influence grecque fut assez restreinte 
sur l’esprit de Paul. Quoi qu’on en ait dit, il n’a pas dû 
entendre les leçons de grammaire et de rhétorique des 
écoles de Tarse. Son grec, nous le verrons, n’est pas 
le grec littéraire, mais celui de la conversation ; il ne 
trahit en rien une éducation classique quelconque, car 
toutes les mauvaises figures de grammaire, qu’un maître 
aurait appris à Paul à éviter, s’y rencontrent à chaque 
ligne. On a dit qu’il dédaignait d’employer les formes 
savantes de la construction de la phrase grecque; 
il serait plus vrai de dire qu’il les ignorait ou plutôt 
les méconnaissait, souvent de parti pris. Paul ne con¬ 
naît pas non plus les règles de la rhétorique; sa dia¬ 
lectique n’a rien de commun avec celle d’Aristote,ni par 
suite avec la nôtre. Il arrive quelquefois qu’on doit, 
pour établir ^on raisonnement suivant nos procédés lo¬ 
giques, en renverser les termes ou les disposer autre¬ 
ment qu’il n’a fait. 

Telle n’est pas cependant l’opinion de tous les criti- 
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ques. Heinrici 1 soutient que, pour la méthode et la 
forme du discours, les épitres de saint Paul se rappro¬ 
chent davantage de l’entretien philosophique des cyni¬ 
ques ou des stoïciens que de la dialectique rabbinique. 
Son argumentation, dit-il, rappelle la rhétorique grec¬ 
que populaire ; elle présente des rapprochements frap¬ 
pants avec’celle d’Épictète. Un jugement sur la méthode 
d’argumentation de saint Paul est d’ordre trop sub¬ 
jectif pour qu’on puisse rien dire de solide sur ce point. 
Constatons seulement, pour caractériser la part d’in¬ 
fluence delà Grèce sur saint Paul, qu’un grand nombre 
de mots et d’expressions employés par l’apôtre se re¬ 
trouvent dans Platon. Pour le vocabulaire, saint Paul 
est le plus classique des écrivains du Nouveau Testa¬ 
ment. Un certain nombre de ses termes sont empruntés 
à la vie grecque. Il en est qui lui viennent des jeux du 
cirque, Spouioç, xaTaGpa&uw, îiuxt euw, etc., de la vie civile 
chez les Grecs, £évo;, 7c«poixo;,ou de l’armement du sol¬ 
dat romain, I Th. V, 8; Eph. VI, 13. 

Les œuvres des écrivains grecs paraissent lui avoir 
été peu connues, car il est difficile de discerner dans 
ses épîtres quoi que ce soit qui en trahisse nettement 
l’influence. L’apôtre d’ailleurs déclare qu’il ne veut 
rien savoir de la sagesse des philosophes, I Cor. I, 17 ; 
II, 5. On a cependant relevé dans ses épîtres trois ci¬ 
tations d’écrivains grecs et une quatrième dans son dis¬ 
cours à l’Aréopage. C’est peu, et encore la citation de 
la Thaïs de Ménandre, I Cor. XV, 33, et celle tirée des 
Oracles d’Épiménide, Tite, I, 12, sont-elles des senten¬ 
ces probablement proverbiales, caron les retrouve chez 
d’autres écrivains : la première chez Euripide, la se¬ 
conde chez Callimaque. La troisième, Gai. V, 23, est 
une simple coïncidence avec six mots d’Aristote. Celle 


1. Der zwette Brief an die Kor initier, GÔttin&en, 1900, 8 e éd., p. 451. 
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du discours de l’Aréopage, donnée textuellement, pa¬ 
raît bien provenir des œuvres des poètes Aratus et 
Cléanthe, car Paul le dit nettement, et il emploie un yap, 
qui est.dans le texte original et était inutile à son raison¬ 
nement. Resterait, il est vrai, à prouver que nous avons 
bien ici le texte primitif du discours et que l’écrivain 
des Actes n’a pas, suivant l’usage de l’époque, résumé, 
corrigé et orné le discours. En tout cas, ces quatre 
citations, fussent-elles hors de conteste, ne trahissent 
pas une connaissance bien approfondie delà littérature 
grecque. Les autres rapprochements avec des passages 
d’Euripide, d’Eschyle et de Sophocle sont très vagues. 
11 serait exagéré cependant de conclure que Paul était^ 
étranger à toute culture grecque ; son esprit était trop 
ouvert pour qu’il en fût ainsi. Si rien, dans ses épîtres, ne 
trahit cette connaissance, c’est que, comme il le dit lui- 
même, il n’a pas jugé qu’il dût connaître autre chose 
parmi ses convertis que Jésus-Christ, I Cor . II, 2, et il 
l’a prêché sans la sagesse ou l’art de la parole, afin de 
ne pas ôter sa puissance à la croix du Christ, ib. I, 17. 

Quant aux doctrines spécifiquement grecques, il est 
douteux qu’elles aient pénétré dans l’enseignement de 
l’apôtre. Qu’il en ait de communes avec la philosophie 
grecque, nous le reconnaissons, mais elles lui venaient 
d’ailleurs, de l’Ancien Testament en particulier. L’en¬ 
seignement moral de saint Paul rappelle les meilleures 
pensées du stoïcisme et même les expressions de cette 
école ; il est facile de relever de nombreuses coïncidences 
entre les épîtres de saint Paul et les œuvres de Sénè¬ 
que. « Mais, a dit Lightfoot*, j’ai déjà hasardé d’attri¬ 
buer l’intense sincérité morale des stoïques à leur 
origine orientale. Ce ne serait pas une affirmation extra¬ 
vagante qu’ils aient dû quelques maximes morales et 

I. Saint PauVs Epistle to the Philippiaiu, Londres, 1885, p. 300. 
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quelques termes théologiques (quoique certainement 
non leurs doctrines principales) directement ou indi¬ 
rectement aux florissantes écoles juives de cette épo¬ 
que, dont les doctrines étaient issues de l’Ancien Tes¬ 
tament. » Or, saint Paul a extrait des Livres saints 
toutes ses doctrines morales. Il n’est donc pas surpre¬ 
nant qu’il existe des points de contact entre elles et 
celles du stoïcisme, d’origine orientale et peut-être 
juive. 

Saint Paul, a-t-on dit, en enseignant l’universalité 
du salut, l’égalité de tous les hommes devant Dieu, la 
catholicité et l’unité de l’Église, a réalisé au point de vue 
^religieux une des idées fondamentales de la philosophie 
grecque. On oublie que cet universalisme du salut, 
cette réunion de tous les peuples en un seul devâUt 
Dieu était l’enseignement des prophètes d’Israël, et que, 
par conséquent, c’est dans l’Ancien Testament que saint 
Paul a puisé cette idée, dont il a développé ensuite 
toutes les conséquences. Il aurait pu d’ailleurs la trou¬ 
ver encore dans l’enseignement du Seigneur, Mattk . 
XXVIII, 19; Marc, XVI, 15; Luc, XXIV, 47, etc. 

L’influence de Rome est assez sensible chez saint 
Paul à divers points de vue. Il connaît très bien ses 
droits de citoyen romain et il en use, Act. XXV, 10,12. 
Remarquons que cette idée de la prérogative du ci¬ 
toyen romain revient à diverses reprises dans ses 
épîtres. « Pour nous, dit-il aux Philippiens, III, 20, 
notre participation aux affaires de la cité, woXtTevfjwe, est 
dans les cieux, » et I, 27 : « Seulement remplissez vos 
devoirs de citoyens, iroXiTeuecÔe, d’une façon digne de 
l’évangile du Christ. » Il fait même la distinction légale 
des cives et des perègrini : « Vous n’êtes plus, dit-il aux 
Éphésiens, II, 19, des étrangers, Çevoi, ni en dehors de la 
maison, mais vous êtes concitoyens, auproXiToti, des 
saints.» Sa doctrine de l’adoption, uioOect'a, est d’origine 
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greco-romaine ; ses idées sur le chrétien, héritier de Dieu 
et cohéritier de Jésus-Christ, lui viennent de la loi ro¬ 
maine; sa conception de l’universalité de la société 
chrétienne a sa source première dans la théocratie juive, 
mais a été suggérée aussi à l’apôtre par l’État romain 
qui, pour lui, représentait le monde connu. 

Ces diverses influences furent légères : la plus 
profonde fut celle qu’exercèrent sur l’esprit de Paul 
l’Ancien Testament et la théologie juive de son temps. 
11 y a lieu de distinguer l’une de l’autre, car il est des 
doctrines enseignées par les rabbins qui ne se retrou¬ 
vent pas dans les saintes Écritures. 

Dès ses plus jeunes années, Paul avait été nourri 
de l’AncienTestament; ill’avait épelé à l’école etentendu 
lire et commenter aux réunions de la synagogue. A Jé¬ 
rusalem, aux pieds de Gamaliel, il avait appris à en 
scruter le texte et à en pénétrer les sens divers. Aussi 
bien, est-ce dans l’Ancien Testament que saint Paul a 
puisé ses principaux enseignements ; il en est comme 
imprégné. Ses idées sur Dieu, sur la justice de Dieu, 
sur la sainteté, sur le péché, lui viennent des Livres 
saints. 

C’est à eux en définitive que Paul a emprunté la base 
même de sa doctrine : l’idée du Dieu unique, créateur 
de l’univers, centre et fin de tout. Sa théologie est, en 
effet, théocentrique; pour lui, tout vient de Dieu et tout 
retourne à Dieu; cf. surtout la première épître aux 
Corinthiens, XV, et les épîtres aux Éphésiens et aux 
Colossiens. Il cite à chaque instant l’Ancien Testament 
et c’est sur lui qu’il établit ses principaux raisonne¬ 
ments, Rom. IX, 25-33; III, 11-18; IV, 7,8, etc. Les ré¬ 
miniscences sont extrêmement nombreuses ; la phrase 
^aulinienne en est pour ainsi dire surchargée. Dans les 
deux premiers chapitres de l’épître aux Romains seu¬ 
lement, on a relevé soixante-quinze ressemblances d’i- 
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dées ou d’expressions avec les Livres saints. Les cita¬ 
tions textuelles sont relativement en assez petit nombre ; 
on en compte environ quatre-vingt-dix et trente-six 
pour l’épître aux Hébreux. Parmi ces citations il en 
est soixante-trois qui sont introduites par les formules 
de citations suivantes : ok y^YP®**® 1 * *#0o>k Y 6 YP alCT ®S 
YsYP ®rcw Y^p, X^ei YpBpfif ëv tcT> vopco YSYP a7rTa, > 6 Xoyoç h 
Y6Yp«p ( uévoç, xottà t b eîpTjfxévov, 6 rfdptoç fXrfev, AautS Xsyêi, 
’Haataç XIy*i> Moücyjç Xr^ti, év ’HXefe t( Mysi YP®9^> etc. 
Les citations reproduisent en général le texte des Sep¬ 
tante ; quelques-unes cependantsont conformes au texte 
hébreu contre la version alexandrine, surtout dans les 
passages où le texte original cadrait mieux avec l’argu¬ 
mentation de l’épitre. 

Il est difficile de préciser quel type de manuscrit des 
Septante est surtout représenté dans ces citations ; en 
général, le type paraît se rapprocher de l’Alexandrinus, 
quelquefois aussi du Vaticanus. Les citations extraites 
de Job s’éloignent du texte des Septante; en certains 
cas, il semble que Paul a suivi un texte analogue à la 
version de Théodotion. En d’autres, il cite de mémoire, 
ou reproduit une paraphrase araméenne; ainsi la cita¬ 
tion de Eph. IV, 8 n’est conforme ni au texte hébreu ni 
aux Septante et se rapproche du Targum sur les Psau¬ 
mes. Paul aimait, comme d’ailleurs les docteurs juifs, 
ses contemporains, à réunir des passages, extraits de 
livres divers, afin d’établir son argumentation. Ainsi, 
Rom . III, 10, il a, pour prouver l’universalité du péché, 
joint ensemble cinq passages des Psaumes, un d’Isaïe 
et un des Proverbes; II Cor . VI, 16, il démontre que 
nous sommes les temples du Dieu vivant par des pas¬ 
sages du Lévitique, d’Ézéchiel, d’Isaïe, de Jérémie. 
Peut-être existait-il à cette époque un recueil, écrit ou 
plus probablement oral, de textes de l’Ancien Testa¬ 
ment, destinés à prouver telle ou telle vérité, des es- 
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pèces de dicta probantia sur des questions choisies. 

De l’influence de l’Ancien Testament sur l’ensei¬ 
gnement de saint Paul nous arrivons à celle de la 
théologie juive, qui a été aussi très profonde sur l’esprit 
de l'apôtre, et cela devait être. Son éducation première 
a été toute juive ; nous n’avons aucune raison de croire 
qu’il ait fréquenté les écoles grecques de sa patrie. De 
bonne heure, probablement à l’âge de douze ans, sui¬ 
vant la coutume, il est envoyé à Jérusalem, et il étudie 
la théologie juive aux pieds de Gamaliel. Il était un 
disciple assidu et fit des progrès considérables dans 
l’étude et la connaissance de la loi mosaïque et des tra¬ 
ditions de ses pères, Gai . I, 14. Il apprit les règles de 
la dialectique rabbinique et s’assimila les doctrines de 
la théologie juive. Ses épîtres en font foi. Sans entrer 
dans le détail, nous pouvons signaler les faits les plus 
saillants, qui dénotent l’influence judaïque sur les épî¬ 
tres de Paul, tant au point de vue de la forme que de 
la doctrine. 

Tout l’enseignement des docteurs se donnait par 
interrogations et réponses, ainsi que cela ressort des 
traités talmudiques ; il était basé sur les paroles des 
anciens, des pères, et s’attachait aux sens typologiques 
et mystiques des Écritures. Ces caractéristiques se 
retrouvent dans les épîtres; les formes dialoguées et 
les interrogations y sont fréquentes. Souvent, il est fait 
appel aux traditions anciennes. Enfin, Paul traite la 
sainte Écriture suivant les sept règles d’interprétation, 
les Middoth, qu’avait établies Hillel. Les passages 
Rom. Y, 8 ; VIII, 32-34, sont l’application de la première 
règle, inférence du moindre au plus, c’est-à-dire emploi 
del’a fortiori. Les analyses de mots et d’idées y jouaient 
un grand rôle et saint Paul paraît bien avoir suivi ces 
règles. Il est à remarquer cependant que plusieurs de 
ces règles : a fortiori, analogie, sont tellement confor- 
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mes à la logique de l’esprit humain qu’elles ont été 
employées dès le jour où un homme commença à rai¬ 
sonner. Rien d’étonnant donc que nous les retrouvions 
dans saint Paul. Nous devons donc relever des caracté¬ 
ristiques plus spéciales. 

La méthode exégétique de Paul rappelle celle des 
écoles rabbiniques ; elle a le même caractère littéral et 
typologique. Ce sont les mêmes principes d’herméneu¬ 
tique et les mêmes formules de citation. Paul s’appuie, 
par exemple, sur un détail grammatical pour en tirer 
des conséquences d’une haute portée doctrinale. La 
base du raisonnement est même quelquefois très pré¬ 
caire. Ainsi, Gai . III, 16, il argue du singulier, xw tmp- 
fiaxi, pour attribuer à Jésus-Christ seul les promesses 
faites à Abraham et à sa race. Or, le terme hébreu, em¬ 
ployé au singulier, désigne toute la postérité d’Abra¬ 
ham. Il sépare un passage de son contexte et l’inter¬ 
prète dans un sens, que le texte original ne comporte 
pas; ainsi, Cor. XV, 45, il donne au de la Genèse, 
II, 7, un sens que ce terme n’avait pas. Il interprète le 
récit sacré au sens allégorique. L’histoire de Sara et 
d’Agar doit être, dit-il, entendue allégoriquement. Ces 
deux femmes sont les deux alliances, l’ancienne et la 
nouvelle, Gai . IV, 21-26. Dans la première épitre aux 
Corinthiens, X, 4, il interprète au sens spirituel la tra¬ 
dition rabbinique du rocher, qui suivait les Israélites 
dans le désert; ce rocher dit-il, était le Christ. A deux 
reprises, ïb . 6,11, il déclare que tout ce qui arrivait aux 
Israélites dans le désert, ïb. 1-5, était une figure destinée 
à nous servir d’exemple. C’est aussi une tradition rab¬ 
binique que reproduit l’apôtre, lorsque, dans la pre¬ 
mière épitre aux Corinthiens, XI, 10, il dit que la femme 
doit avoir sur la tête une marque de dépendance, à 
cause des anges. 

Néanmoins, l’originalité de Paul ressort très nette- 
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ment; car, tout en usant des mêmes procédés de dé¬ 
monstration que les rabbins, il n’aboutit pas du tout 
aux mêmes conclusions. Et même, lorsqu’il enseigne 
une doctrine analogue à celle des docteurs juifs, il la 
transforme et d’un concept légaliste, juridique, fait une 
vérité morale et religieuse. C’est ce qui ressort de l’é¬ 
tude des rapports doctrinaux entre la théologie juive et 
celle de saint Paul. 

Qu’il existe des points de contact entre les doctri¬ 
nes rabbiniques et celles de saint Paul, cela n’est pas 
douteux et il ne pouvait en être autrement. Un homme, 
quoique éclairé d’une lumière spéciale, ne se dépouille 
pas en un instant de toutes ses idées antérieures ; seu¬ 
lement, en les conservant, il les interprète d’après cette 
lumière nouvelle. Tel fut le cas de Paul ; il a gardé 
quelques-unes des idées qui lui avaient été enseignées 
par son maître Gamaliel, mais il les a transformées sous 
l’action de sa puissante originalité religieuse qui rece¬ 
vait des révélations du Seigneur un apport nouveau. 

Il est difficile, quand on parle de théologie rabbinique, 
de déterminer exactement l’âge des doctrines aux¬ 
quelles on fait allusion. C’est dans les livres apocryphes 
tels que les livres d’Énoch, 170-64 avant Jésus-Christ, 
les Psaumes de Salomon, 63-40 avant Jésus-Christ, le 
livre des Jubilés, 50 après Jésus-Christ, l’Assomption 
de Moïse, 30 avant Jésus-Christ, les Oracles sibyllins, 
le deuxième livre d’Esdras, l’Apocalypse de Baruch, les 
Testaments des douze patriarches, l’Ascension d’Isaïe, 
l’Apocalypse de Moïse, les Secrets d’Énoch, d’origine 
plus récente et mélangés d’interpolations et d’additions 
chrétiennes, ou dans les écrits talmudiques, qu’on peut 
la trouver. Les premiers, les apocryphes, sont assez 
exactement datés et ont vu le jour avant l’ère chré¬ 
tienne ou au i or siècle après Jésus-Christ. Quant aux 
seconds, ils n’ont été écrits, au plus tôt, qu’à la fin du 

3 . 
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il* siècle, ou plus tard encore ; il est vrai qu'ils repro 
duisent des idées antérieures, mais 11 est difficile de 
faire le départ exact entre ce qui est ancien et ce qui est 
récent. Il y a donc lieu d’être très prudent dans le 
jugement à porter sur l’origine des enseignements, ex¬ 
traits des Talmuds, que nous allons signaler. Nous par¬ 
lerons seulement de ceux qui paraissent le plus certai¬ 
nement communs aux écrits juifs et aux épîtres de 
Paul. 

Pour saint Paul et les écrivains juifs les conséquen¬ 
ces du péché d’Adam furent la mort, I Cor. XV, 21- 
22 ; Rom. V, 12-14, passages dérivés probablement de 
Sagesse, II, 23 ; Ecclésiastique, XXV, 24 ; et idée re¬ 
produite par les rabbins < . La création fut déviée de sa 
route, Rom. VIII, 18-23 et II Esdras, VII, 75; XIII, 
26-29; Énoch, XLV, 5 ; LI, 4; la loi a été promulguée 
par les Anges, Gai. III, 19 et Josèpbe, Ant.jud. XV, 
v, 3; Jubilés, 1, 2; le Messie sera médiateur entre Dieu 
et les hommes, Gai. III, 17, 20 et Assomption de 
Moïse 9 I, 13. Quelques détails du tableau, que saint 
Paul retrace des fins dernières, paraissent dérivés de la 
croyance populaire juive ou des traditions rabbiniques. 
D’après II Esdras, V, 1-12; VI, 19-28; Jubilés, XXIII ; 
Assomption de Moïse, X, la venue du Messie sera 
précédée de tribulations nombreuses. Cf. II Th. II, 
1-12; le Messie viendra au dernier jour avec ses 
anges et ses saints, I 77i., III, 13 et Énoch I, 9; Il 
Esdr. VII, 28 ; la trompette sonnera, I Cor. XV, 52 ; 

I Th. IV, 15 et II Esdr. VI, 23; l’adversaire du Christ, 

II Th. II, 1-12, se retrouve dans II Esdras, V, 1; Orac. 
Sibyl. III, 60 a . Sur le règne du Christ à la fin du 
monde, sur la résurrection, comparez I Cor . XV, 

1. Weber, Jüdische Théologie, Leipzig, 1897, p. 847*251, 

S. Weber, op . cit ., p. 365. 
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20-28 et Baruchy 30, 39, 72; Ps.-Philon, Ant. bibl ., 
p. 296; Assomption de Moïse, X, 1 ; Jubilés , XXIII, 50; 
II Esdr. 7 ; il y a des ressemblances indéniables, mais 
tout ce qui, chez les Juifs, est entendu au sens maté¬ 
riel est spiritualisé dans saint Paul. Les hiérarchies 
angéliques sont presque identiques dans saint Paul, 
Fph . III, 10; VI, 12; Col. Iï, 10, 15; Rom. VIII, 38; 
I Cor. XV, 2k\Eph. 1, 21; Col. I, 16 et dans les 
Secrets d’Énochy 20 ; Énoch, LXI, 10 ; le troisième ciel 
et le Paradis, dont parle saint Paul, II Cor. XII, 2-4, 
ont leur pendant dans la tradition juive, qui connaissait 
sept cieux et plaçait dans le troisième, le paradis, 
Secrets d’Enoch y III, 8; Apoc. de Moïse , 40, éd. Ti- 
schendorf. 

On a pensé que saint Paul reproduisait un livre ex¬ 
tracanonique dans I Cor. II, 9 : « Comme il est écrit, 
ce que l’œil n’a point vu ». Origène, in Matth. XXVII, 
9, dit que cette citation ne se trouve dans aucun livre, 
si ce n’est dans les Secrets d’Élie. Saint Jérôme, tout 
en soutenant que saint Paul paraphrase ici le prophète 
Isaïe, LXIV, 4, affirme que ce passage est dans l’Apo¬ 
calypse d’Élie et dans l’Ascension d’Isaïe. On le re¬ 
trouve en effet presque textuellement dans la version 
latine de ce dernier, mais il est probable que nous avons 
ici une interpolation chrétienne. On le rencontre encore 
dans un livre juif, écrit peu après l’an 70 de l’ère chré¬ 
tienne, le Livre des Antiquités, faussement attribué à 
Philon, ce qui prouverait que cette citation était cou¬ 
rante à cette époque et peut-être empruntée à une an¬ 
thologie de passages de l’Ancien Testament. 

Abordons maintenant les idées fondamentales de la 
théologie paulinienne et voyons quel en est le degré de 
concordance avec celle des rabbins. Les idées de saint 
Paul sur le péché, son origine et sa nature, sur le sa- 
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lut, ont quelques points de contact avec celles des 
écoles rabbiniques. D’après celles-ci, il existait dans 
rhomme une inclination mauvaise, laquelle est, tout 
d’abord, à l’état de repos, mais qui peu à peu se déve¬ 
loppe, à tel point qu’elle devient maîtresse de l’homme 
et qu’il est presque impossible de lui résister l . Saint 
Paul, pénétrant plus à fond dans la nature intime de 
l’homme, constate l’existence d’un principe mauvais, 
la concupiscence, Rom. VII, 8, qui, occasion¬ 

née par la loi, donne vie au péché. « Je vois dans mes 
membres, dit-il, une autre loi qui lutte contre la loi de 
ma raison et fait de moi le captif de la loi du péché, 
laquelle est dans mes membres... par la chair je suis 
esclave de la loi du péché. » Rom. VII, 22-25. Mais ce 
n’est pas aux rabbins que Paul a emprunté ces idées, 
c’est à l’Ancien Testament, Ps. LI, 5-7. On consta¬ 
tera aussi des points de ressemblance entre la chair, 
cap?, d’où dérive le péché, âjxapTi'a : « la loi du péché 
est dans mes membres, » dit l’apôtre, Rom . VII, 23, et 
le penchant mauvais, yècerhara 9 delà théologie juive, 
qui a son siège originel dans la chair 2 . 

On a prétendu que saint Paul avait emprunté aux 
docteurs juifs sa doctrine de l’expiation. D’après ceux- 
ci, le pécheur était justifié par l’attribution qui lui était 
faite des mérites des justes, par l’expiation à l’aide des 
sacrifices et par l’imputation à un acte d’une valeur 
méritoire, qu’il n’avait pas de soi. Ces conceptions ne 
rappellent que vaguement les profondes pensées de 
Paul sur le Christ, rédempteur du genre humain par 
sa mort, et sur le chrétien qui, par son union avec le 
Christ, vivant de sa vie, participe aux mérites de celui- 
ci. La doctrine de l’expiation chez saint Paul vient en 


4. Weber, op . cit., p. 228 et suiv. 
2. Weber, op. cit ., p. 223 et suiv. 
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droite ligne de l’Ancien Testament; c'est dans Isaïe, 
LUI, qu'il a appris à connaître les souffrances expia- 
tricés du Serviteur de Iahweh. 

Les doctrines de la prédestination et de la résurrec¬ 
tion étaient connues aussi des écoles juives * ; toute¬ 
fois, elles ne leur étaient pas spéciales, car elles sont, 
tout au moins en germe, dans l’Ancien Testament. 
Saint Paul les a précisées, développées et, pour ce 
qui est de l'idée de la résurrection, dégagées du maté¬ 
rialisme grossier des Juifs contemporains. On n’a pour 
s’en convaincre qu’à comparer l’opinion des rabbins, 
qui croyaient que le corps ressusciterait absolument tel 
qu’il était, revêtu des mêmes vêtements qu’à l’heure 
de la mort, avec l’idée de saint Paul sur la transforma¬ 
tion du corps qui, de psychique, devient pneumatique, 
I Cor . XV, 42-45. Quant à ses idées sur les anges et 
les démons, il a pu tout aussi bien les emprunter à 
l’Ancien Testament qu’aux écoles rabbiniques. C’est 
de ce livre qu’elles procèdent et saint Paul a pu les y 
découvrir aussi bien que les docteurs contemporains. 

Outre les doctrines juives palestiniennes, Paul a-t-il 
connu les doctrines juives alexandrines? Il est possible 
qu’il ait lu le livre de la Sagesse ; la description qu’il 
fait du paganisme, de sa corruption morale, Rom . I, 
18-32, a pu lui être inspirée par les chapitres XIII 
et XIV de la Sagesse ; le passage sur la souveraineté 
de Dieu, Rom . IX, 14-23, par le chapitre XII. On 
dirait même qu’il y a dans saint Paul des réminis¬ 
cences littérales. Cf. Rom . IX, 9 et Sag. XII, 12; 
Rom. IX, 22 et Sag. XII, 17, 28, 20. La métaphore 
du potier qui, d’après le livre de la Sagesse, XV, 
6-10, fabrique pour notre usage des vases destinés, 


4. Josèphe, Anliq. iud . XVIII, i, 3, 4, le dit en termes très nets. Cf 
Actes, XXIV, 18. 
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suivant la volonté de l’ouvrier, à des usages purs ou 
à d’autres tout contraires, se retrouve presque dans 
les mêmes termes, dans l’épître aux Romains, IX, 
21, quoique aboutissant à démontrer des idées diffé¬ 
rentes. On pourrait relever encore d’autres points de 
ressemblance, Sag. VII, 22; IX, 6, 17 = I Cor. II, 
6-16; Sag. XI, 23 = Rom. XI, 32; Sag. Y, 17 = 
Eph. YI, 11 ; Sag. III, 8=1 Cor . VI, 2, qui éta¬ 
blissent l’estime que l’apôtre a eue pour ce livre grec 
de l’Ancien Testament. 

A-t-il connu les écrits de Philon d’Alexandrie? Cela 
paraît peu probable, malgré les nombreux points de 
ressemblance qu’on a signalés entre les épîtres pauli- 
niennes et les écrits du docteur juif. Les rapports ou 
sont très vagues, ou s’expliquent soit par l’usage d’une 
même source, l’Ancien Testament, soit par le fait que 
les deux écrivains, traitant les mêmes questions, ont 
dû inévitablement se rencontrer dans des idées ana¬ 
logues. 

De cette étude sommaire sur les origines de la 
pensée de Paul, il résulte que la doctrine de l’apôtre 
a sa source première et principale dans l’Ancien Tes¬ 
tament, qu’elle fut développée par l’expérience reli¬ 
gieuse de l’apôtre, principalement par sa conversion, 
par la réflexion et enfin par la révélation spéciale, 
que lui fit Jésus-Christ. Ses idées primitives ont été 
transformées par ces trois facteurs, dont le plus puis¬ 
sant fut certainement le dernier. A plusieurs reprises 
l’apôtre affirme qu’il a été instruit directement par 
Jésus-Christ, I Cor. XI, 23; XIV, 37; I Th. IV, 15; 
qu’il a appris ce qu’il enseigne par une révélation 
personnelle, Rom. XVI, 25; I Cor. II, 10; Gai. I, 12, 
16; Eph. III, 3. Une autre source très importante de 
son évangile a été la tradition chrétienne sur la vie 
du Seigneur et ses doctrines. On n’en peut douter, 
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car on a pu extraire des épîtres de saint Paul une vie 
assez complète de Notre-Seigneur, en ce qui concerne 
du moins les faits capitaux, naissance, passion, mort 
et résurrection. Il faudra donc toujours tenir le plus 
grand compte de l’action divine sur l’esprit de saint 
Paul. Si nous paraissons expliquer les faits ou les 
doctrines par le jeu naturel des événements ou par 
l’expérience, nous n’oublions jamais la direction natu¬ 
relle ou surnaturelle que Dieu leur imprima. 


S 4. — Histoire de saint Paul jusqu’à sa première 
épltre aux Thessaloniciens. 


Paul naquit probablement dans la première décade 
du premier siècle de notre ère. Les Actes, VII, 58, 
l’appellent un jeune homme, veavi'aç, lors de la la¬ 
pidation d’Étienne, vers l’an 32-35; il devait donc 
avoir à cette époque de vingt à trente ans. Écrivant à 
Philémon vers l’an 62, il se dit lui-même un vieillard, 
7 rpeaéuTYjç, ce qui le suppose âgé de près de soixante 
ans. Venu à Jérusalem vers l’âge de douze ans ou 
peut-être plus tôt si l’on prend dans la rigueur du 
terme ses paroles aux habitants de Jérusalem : j’ai été 
nourri, «vareOpafxfxevoç, dans cette ville, Act . XXII, 3, 
il aurait pu voir et entendre Notre-Seigneur. Il ne 
paraît pas cependant qu’il l’ait connu. Nulle part dans 
les endroits de ses lettres où il parle du Seigneur, 
il ne fait allusion à une connaissance de visu. Lorsqu’il 
dit, I Cor . IX, 1 : « N’ai-je pas vu Jésus, Notre-Sei¬ 
gneur, » ou II Cor . V, 16 : « quoique, et xal, nous ayons 
connu Jésus-Christ selon la chair, » il parle de la vision 
qu’il a eue de Jésus-Christ ressuscité ou de la manière 
naturelle dont il a d’abord connu Jésus-Christ, tandis 
qu’il en a maintenant une connaissance surnaturelle. 
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Paul était à Jérusalem au temps où le diacre Étienne, 
accusé de tenir des propos blasphématoires contre 
Moïse et contre Dieu, fut conduit devant le Sanhédrin, 

Act . VI, 11, 12. ^11 fut un de ceux qui condamnèrent 
Étienne, ib. VIII, 1, et pendant la lapidation, les té¬ 
moins avaient posé leurs manteaux à ses pieds, Act . 

VII, 58. Il fut ensuite un des plus violents persécuteurs 
des chrétiens. Il désolait l'Église; il pénétrait dans les 
maisons, en arrachait les hommes et les femmes et les 
faisait jeter en prison, IX, 2. Ne respirant que mort et 
menaces contre les disciples du Seigneur, Paul «btint 
du grand prêtre des lettres pour les synagogues de 
Damas, ordonnant que, s'il trouvait dans cette ville 
des partisans de la nouvelle doctrine, il les amenât 
enchaînés à Jérusalem, Act. IX, 1-2. Mais aux appro¬ 
ches de Damas, il fut enveloppé d'une lumière, venue 
du ciel, et entendit une voix qui lui disait : « Saul, Saul, 
pourquoi me persécutes-tu? — Qui es-tu, Seigneur? 
répondit Paul. — Je suis Jésus, que tu persécutes, » 
répondit le Seigneur, et il lui ordonna d'entrer dans la 
ville. Paul, frappé de cécité, obéit. Trois jours après, 
Ananias, envoyé par Dieu, lui imposa les mains; Paul 
recouvra la vue et fut baptisé, Actes, IX, 3-22. Il passa 
quelques jours à Damas avec les frères, prêchant dans 
les Synagogues que Jésus était le fils de Dieu, ib. 20, 

21; puis, il se retira en Arabie, Gai. I, 17, probable¬ 
ment dans le Hauran, à l’est de Damas. Il revint à i 
Antioche, et, trois ans après sa conversion, chassé par j 
les embûches des Juifs, II Cor. XI, 32, vint à Jérusalem 
pour voir Pierre ; il y demeura quinze jours et ne vit 
pas d'autre apôtre que Pierre et Jacques, Gai. I, 18, 

19. Il essaya d’aborder les Juifs hellénistes et de dis¬ 
cuter avec eux, mais ceux-ci cherchèrent à le tuer, 

Act. IX, 29. Les frères l’emmenèrent à Césarée et de 
là le firent partir pour Tarse, ib. 30. De cette ville il 


I 
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parcourut en missionnaire la Syrie et la Gilicie, Gai. 
I, 21. Ce fut à Tarse que Barnabas vint le chercher 
pour Tamener à Antioche, où il passa un an et ins¬ 
truisit beaucoup de monde, Act. XI, 25, 26. Il fut 
ensuite envoyé à Jérusalem avec Barnabas pour porter 
aux frères de cette ville le produit d’une collecte, faite 
à Antioche, ib. 29, 30 (44 ap. J.-C.). Il revient dans 
cette ville, Act. XII, 25, et là, sur Tordre du Saint- 
Esprit, il est envoyé avec Barnabas prêcher l’évangile 
aux païens, XIII, 2. Les deux apôtres évangélisent 
d’abord l’île de Chypre, où ils convertissent le pro¬ 
consul Sergius Paulus, puis abordent en Pamphylie. 
Sans s’arrêter à Perga, ils se rendent à Antioche de 
Pisidie, où ils fondent une communauté chrétienne. 
Chassés de cette ville, ils vont à Iconium, à Lystres, 
à Derbé, toujours poursuivis par la haine des Juifs. 
Après y avoir fondé des églises, ils reviennent sur 
leurs pas, fortifiant et consolant les frères, leur don¬ 
nant des chefs, Act. XIV, 22. De retour à Antioche, ils 
rapportent à l’Église que Dieu a ouvert aux païens la 
porte de la foi, ib. 27. Mais certains disciples, venus 
de Jérusalem, enseignaient qu’on ne pouvait être sauvé 
si l’on n’était circoncis, Act. XV, i. Des discussions 
s’élevèrent et pour les calmer Paul et Barnabas furent 
envoyés à Jérusalem afin de conférer avec les apôtres 
sur cette question, ib. 2. Ce fut pour obéir à. une révé¬ 
lation que Paul fit le voyage, Gai. II, 2. A la suite 
d’entretiens avec les apôtres, Pierre, Jacques et Jean, 
et de délibérations publiques, il fut décidé que les 
païens convertis ne seraient pas soumis à l’obser¬ 
vance de la loi de Moïse, Act. XV, 6-29; Gai. II, 2-10. 
Paul retourna à Antioche et c’est probablement à cette 
époque qu’eut lieu sa discussion avec Pierre, Gai. II, 
11-14. Accompagné de Silas, il partit ensuite pour 
l’Asie Mineure en traversant les Portes ciliciennes. 
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Il visita Derbé, Lystres, où il s’adjoignit Timothée, 
parcourut la Phrygie et le pays de Galatie, Act . XV, 
40-XVI, 6. Nous verrons plus tard quelle est cette 
région. Empêchés par le Saint-Esprit d’annoncer la 
parole dans la province d’Asie, ils essayèrent, arrivés 
aux confins de la Mysie, d’entrer en Bithynie. L’Esprit 
de Jésus de nouveau ne le leur permit pas. Alors ils 
traversèrent la Mysie et arrivèrent à Troas. C’est là 
que probablement Luc se joignit à eux. Paul fut appelé 
par une vision à passer en Macédoine, Act. XVI, 6-10. 

Faisant* alors voile pour la Samothrace, les mission¬ 
naires abordèrent à Néapolis. De là, ils se rendirent à 
Philippes, ib. 11, 12 où ils prêchèrent Jésus au lieu de 
prière des Juifs. A la suite d’un soulèvement populaire, 
ils sont battus de verges et jetés en prison. Relâchés, 
ils vont à Thessalonique par Amphipolis et Apollonie. 
Une nouvelle sédition les chassa de cette ville, où ils 
avaient converti de nombreux païens. Ils se rendirent 
à Bérée, où restèrent Silas et Timothée. Paul se ren¬ 
dit seul à Athènes où il fut rejoint par Timothée, qu’il 
renvoya à Thessalonique. Resté seul, il prêcha sur la 
place de l’Aréopage, avec peu de succès. Il se rendit 
alors à Corinthe, Actes, XVI, 13-XVIII, 1. Il y trouva 
Aquilas et sa femme Priscille, du même métier que 
lui; il demeura chez eux et y travailla, Act. XVIII, 2, 
3. Ace moment arrivèrent de Macédoine Silas et Timo¬ 
thée, ib. 5, et ce furent les nouvelles, qu’ils apportèrent 
de Thessalonique, qui engagèrent l’apôtre à envoyer 
sa première lettre aux fidèles de cette ville. Nous en 
parlons plus loin. 

S 5. — Questions diverses sur les épltres. 

Arrivé à cette époque de la vie de saint Paul, au 
moment où il écrit les lettres qui nous sont parve 
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nues, nous avons à élucider plusieurs questions, de na¬ 
ture assez différente, il est vrai, qui se posent à leur 
sujet. 

Et d’abord, l’apôtre a-t-il été, dès l’origine, en 
possession de toute sa doctrine, ou bien l’a-t-il acquise 
peu à peu par suite de ses expériences religieuses, de 
ses méditations? En d’autres termes, sa théologie s’est- 
elle, sous la pression des événements, développée ou 
même transformée? Les deux hypothèses ont été sou¬ 
tenues. 

Il serait vain de faire des conjectures sur le travail 
intérieur qui s’est opéré, de suite après sa conversion, 
dans l’esprit de Paul, sur le résultat de ses réflexions 
religieuses pendant les trois ans qu’il passa en Arabie. 
Pour marcher sur un terrain solide, il faut nous en tenir 
à ses écrits. Or, d’après Weiss 1 et Sabatier 2 , on ne 
retrouve pas dans les Epîtres aux Thessaloniciens, les 
premières qu’ait écrites saint Paul, les enseigne¬ 
ments dogmatiques qui formaient l’évangile propre 
de saint Paul. « La grande antithèse paulinienne, dit 
Sabatier, entre la foi et la loi n’existant point encore 
dans nos deux épîtres, il est naturel que la doctrine de 
la justification s’y présente sous une forme générale... 
Il en est de même de la doctrine de la rédemption. 
Elle est rattachée sans doute à la mort de Jésus, 
mais d’une manière assez extérieure. La résurrection 
et la mort de Jésus-Christ sont placées à côté l’une de 
l’autre, mais ne sont point saisies dans leur liaison in¬ 
terne et logique ni dans leur signification rédemptrice 
et morale. » « Le type primitif de la doctrine de Paul 
est très simple. L’organisme en est élémentaire. Les 
idées restent générales, leur liaison logique ne se fait 
pas toujours sentir. On les épuise en les rangeant sous 

I. Lehrbuch der Einleitung in dos N. T., Berlin, 1897, 3« Aufl., p. 163. 

4. L'Apôtre Paul , 3 e éd., Paris, 1896, p. 100. 
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ces deux chefs : le message évangélique et la parou- 
sie. » « Nous allons voir le vrai paulinisme en sortir 
sous la double pression de la logique interne de son 
principe et de la contradiction extérieure encore plus 
efficace du principe judaïsant *. » Ainsi donc, d’après 
ces historiens, lorsque saint Paul écrivit les épîtres 
aux Thessaloniciens, sa doctrine propre n’était encore 
qu’à l’état latent. Or, ce que Paul appelait son évan¬ 
gile, c’était la justification par la foi, l’appel de tous 
les hommes au salut, sans distinction de Juif et de 
Gentil et indépendamment de la loi mosaïque. Est-il 
possible de soutenir qu’à ce moment il n’ait pas déjà 
possédé cette doctrine, lorsque nous savons que ces 
épîtres aux Thessaloniciens furent écrites après la 
conférence de Jérusalem, après la discussion entre 
Pierre et Paul à Antioche ; qu’elles furent envoyées 
de Corinthe, où, d’après ses lettres aux chrétiens de 
cette ville, il aurait enseigné Jésus-Christ et Jésus- 
Christ crucifié, I Cor . II, 2, Jésus-Christ fait sagesse 
pour nous par la volonté de Dieu, ainsi que justice, 
sagesse et délivrance, I Cor. I, 24? D’ailleurs, il avait 
déjà prêché aux Galates ce qu’il appelle son évan¬ 
gile et même il avait peut-être déjà écrit sa lettre aux 
Galates, où se trouve, de l’aveu de tous, l’essentiel de 
sa doctrine. 

On va plus loin et l’on suppose qu’il y a eu dans la 
doctrine de Paul sur les fins dernières un développe¬ 
ment qui aboutit à un changement. On distingue qua¬ 
tre périodes, où la pensée de Paul, se dégageant peu 
à peu des idées juives matérialistes, a atteint une doc¬ 
trine plus spiritualiste de la résurrection et des fins 
dernières 2 . Ce qu’il faut reconnaître, c’est que l’apôtre, 


4. 16., p. 102 et 414. 

2. Charles', Hebr., jewish and christ. Eschatology, Edinburgh, 1899, 
p. 877. 
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répondant aux nécessités du moment, a précisé peu à 
peu ses enseignements sur l'appareil extérieur de la 
parousie du Christ, sur l’époque de ce second avène¬ 
ment du Seigneur, sur la résurrection, la nature des 
corps ressuscités et enfin sur la consommation finale 
dans le plan de Dieu. Les divers aspects de la question 
sont présentés, mais ces aspects ne s’excluent pas mu¬ 
tuellement. On s’en convaincra en comparant, parexem- 
ple, I Cor. XV, 28 avec Col. I, 16, 17, et Eph . I, 10. 
Dans les deux dernières épîtres, le règne universel du 
Christ est proclamé ; dans la première, tout doit avoir 
en Dieu sa fin; le Fils lui-même sera soumis à Dieu, 
afin que Dieu soit tout en tous. Il y a gradation dans 
l’exposé de la doctrine, il n’y a pas changement. Tout 
au plus pourrait-on supposer que dans ses premières 
épîtres saint Paul croit qu’il sera encore vivant au mo¬ 
ment de la parousie, I Th. IV, 15, tandis que plus 
tard, Philipp. I, 21, 23; II Tim . IV, 6, il a abandonné 
cet espoir. Ce serait là une modification toute de détail 
et qui n’atteindrait en rien la substance de la doc¬ 
trine de saint Paul; de plus, nous verrons en étudiant 
la première épître aux Thessaloniciens que l’apôtre 
parle en général et n’a pas l’intention d’enseigner sa 
survivance, lors de la parousie du Christ. En outre, il 
ne ressort pas nettement des textes allégués que saint 
Paul ait cru vers la fin de sa vie qu’il n’assisterait pas 
vivant au retour du Seigneur. Nous aurons à revenir 
sur ces divers passages pour en préciser la significa¬ 
tion. Enfin, il sera toujours bon de rappeler que, des 
premières épîtres que nous possédons jusqu’aux der¬ 
nières, il s’est écoulé à peine sept ans. C’est un bien 
petit espace de temps pour y placer une évolution 
marquée de la pensée d’un homme. 

Voici, en résumé, ce qui nous paraît se dégager des 
faits et des textes. Saint Paul était un esprit médita- 
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tif, spéculatif, porté à appuyer ses enseignements sur 
des principes généraux. Sa conversion, dont les ré¬ 
sultats immédiats furent rillumination intérieure de 
son âme et le sentiment de sa justification aux yeux 
de Dieu, devint pour lui le point de départ de sa doc¬ 
trine propre, de son évangile. Lorsque, après ses trois 
ans de retraite en Arabie, il commença à prêcher Jé- 
sus-Çhrist, il possédait donc sa doctrine dans son en¬ 
semble. Ses discours des Actes et ses premières épî- 
tres le prouvent. Toutefois, Paul, missionnaire avant 
tout et plus occupé de conduire les âmes à Jésus- 
Christ qu’à spéculer en général, ne précisa divers points 
de sa doctrine que pour répondre aux erreurs qui 
tendaient à détruire l’évangile. En même temps, il éta¬ 
blit dialectiquement ses enseignements. 

Cette élaboration doctrinale paraît très nettement 
dans la suite de ses épîtres. C’est à l’occasion des atta¬ 
ques des judaïsants qu’il précisa sa doctrine sur la 
justification par la foi et la déchéance de la loi mo¬ 
saïque et que, par conclusion logique ; il arriva à la 
vertu rédemptrice de la mort du Christ, et enfin à 
l’idée de la grâce et de l’action de Dieu. Cette idée 
dernière est aussi à la base des épîtres de la capti¬ 
vité, où Paul établit en face des spéculations d’un ju¬ 
daïsme gnostique le véritable état des choses : Dieu 
au sommet de tout, le Christ médiateur entre l’homme 
et Dieu, cause première et fin dernière de tout. Le 
développement de la doctrine de Paul s’est donc fait 
dans l’exposé dialectique plutôt que dans la pensée de 
l’apôtre. 

Une autre question non moins intéressante serait 
de savoir si Paul a écrit d’autres épîtres que celles 
que nous possédons. On n’en saurait douter, et 
nous en avons même la certitude pour quelques-unes. 
Dans sa première épître aux Corinthiens, Paul rap- 
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pelle une première lettre qu’il leur a écrite, V, 9 et à la¬ 
quelle les Corinthiens ont répondu, VII, 1. Au iv* siècle 
l’église d’Édesse possédait une lettre des Corinthiens 
à saint Paul et la réponse de celui-ci; l’église d’Ar¬ 
ménie les avait aussi et l’on en a récemment trouvé 
et édité une version latine. Bien que cette correspon¬ 
dance ait été tenue pour canonique, au moins parles 
Églises syrienne et arménienne, il est certain qu’elle 
est apocryphe et doit être une composition du milieu 
du n e siècle. Ce n’est certainement pas les lettres dont 
parle saint Paul. 

Il paraît probable qu’entre la première et la deuxième 
épître aux Corinthiens il y a eu une lettre intermé¬ 
diaire, II Cor . VII, 8. La retrouve-t-on dans les qua¬ 
tre derniers chapitres de la seconde épître aux Corin¬ 
thiens? c’est une question que nous discuterons plus 
tard. La lettre aux Laodicéens, Col . IV, 16, est pro¬ 
bablement l’épitre aux Éphésiens, laquelle est circu¬ 
laire. L’épître aux Laodicéens, que mentionnaient 
plusieurs documents 1 , est apocryphe. Le canon de 
, Muratori catalogue comme apocryphes deux lettres 
de saint Paul, l’une aux Laodicéens et l’autre aux 
Alexandrins. Quelques manuscrits de la Vulgate, le 
Fuldensis, ont un texte latin d’une épître aux Laodi¬ 
céens; c’est aussi un faux, ainsi que la célèbre cor¬ 
respondance de saint Paul avec Sénèque. 

Disons enfin quelques mots sur la forme géné¬ 
rale des épîtres de saint Paul et sur la manière dont 
elles furent écrites. Ces épîtres ont une forme 
stéréotypée, à quelques exceptions près. Elles dé¬ 
butent par un préambule, contenant le nom de 
l’apôtre et celui des destinataires : Paul, apôtre de 
Jésus-Christ, à l’Église de Dieu qui est à Corinthe, 


i. Philastre, De Haer, 89; Théodore de Mopsueste, Com. in PauliEp. 
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II Cor . I, 1; c’est la formule usitée dans l’antiquité. 
L’adresse peut être très longue comme dans l’épître 
aux Romains, I, 1-7. Les formules de salutation 
sont assez variables et répondent à la situation des 
destinataires ; une fois même, dans l’épître aux 
Galates, elle est supprimée ; quelquefois, très dé¬ 
veloppée, comme dans les épîtres aux Éphésiens, I, 
3-14 et aux Colossiens, I, 3-13. A son nom Paul ajoute 
quelquefois celui d’un ou de plusieurs de ses compa¬ 
gnons : Silvain etSosthène, I Cor.; Timothée, II Cor.; 
Philippiens, Colossiens ; Silvain et Timothée, I r# et II e 
èpître aux Thessaloniciens. Ce n’est pas nécessaire¬ 
ment le nom du secrétaire qui tenait la plume, quoiqu’il 
ait pu le faire à l’occasion, c’est un compagnon que Paul 
a voulu honorer en l’associant à la lettre. L’écrivain parle 
ensuite à la première personne, au pluriel ou au singu¬ 
lier, qu’il écrive en son nom seul ou au nom de plu¬ 
sieurs. Dans l’épître aux Romains où Paul est seul 
en titre, il parle* quelquefois au pluriel, I, 5; II, 2; 
VIII, 23; dans l’épître aux Colossiens, où Timothée 
lui est joint dans la suscription, il parle au pluriel et 
quelquefois au singulier, I, 24, 25. 

Vient ensuite le corps de la lettre, qui se partage 
d’ordinaire assez naturellement en deux parties, l’une 
doctrinale et l’autre morale. Elle se termine par un 
épilogue, où saint Paul envoie ses salutations et celles 
de son entourage, Rom. XVI, 3-23; Coloss . IV, 10-18, 
etc. Il dictait ordinairement ses lettres, suivant l’usage 
de l’antiquité ; quand il ne le fait pas, il a soin d’en pré¬ 
venir, Gai . VI, 11; Philémon, 19. Une fois même, 
le secrétaire est nommé, Rom. XVI, 22. Après avoir 
dicté la lettre, saint Paul ajoute quelques mots : « Que 
la grâce du Seigneur Jésus soit avec vous » et sa si¬ 
gnature, en faisant remarquer qu’elle est de sa propre 
main, I Cor. XVI, 21 ; Col. IV, 18, et il agit ainsi 
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afin que ses lecteurs connaissent son écriture, II Th. 
III, 17. 


§ 6. — Langue de saint Paul *. 

Les observations que nous avons déjà présentées 
sur la langue du Nouveau Testament s’appliquant, en 
général, aux épîtres de saint Paul, nous ferons en 
sorte de ne pas les répéter et de nous en tenir à ce qui 
constitue le caractère propre des treize épitres qui, 
pour la langue, sont à peu près identiques. Nous lais¬ 
sons en dehors l’épître aux Hébreux, dont la lan¬ 
gue est spéciale. Nous distinguerons le vocabulaire et 
le style de saint Paul. 

Saint Paul est, avec saint Luc, l’écrivain du Nouveau 
Testament dont le vocabulaire est le plus varié ; sur les 
31457 mots de ses épîtres il y en a 2478 qui sont 
différents; de ceux-là 1662 lui sont communs avec les 
autres écrivains du Nouveau Testament et 816 lui sont 
particuliers. Parmi ces derniers, 155 se trouvent pour 
îa première fois dans les épîtres de saint Paul. Faut-il 
en conclure que saint Paul les a créés?Pour quelques- 
uns nous pouvons l’admettre, mais non pour le plus 
grand nombre. Ainsi que nous l’avons déjà dit, nous ne 
connaissons pas tous les mots de la langue littéraire 
ou de la langue de la conversation au temps de saint. 
Paul. Il est donc un certain nombre de ces mots que* 
nous pouvons tenir pour usités couramment à cette épo¬ 
que, d’autant plus qu’on les retrouve dans les écrivains 
de peu postérieurs à saint Paul; d’autres, qui sont des- 
dérivés de mots classiques ou des composés, ne sont 

1. Voir les ouvrages indiqués pour la langue du Nouveau Testament 
et en outre, M. H. Adams, St-Paul 's Voeabulary . St-Paul as a former of' 
words , Hartford, 1895. J. Weiss, Beitrâge zut paulinischen Rhetorik y . 
GCttingen, 1897. Lasoxdkr, Disquisitio de lingues paulinæ idiomate u 
Utrecht, 1866. NIgeli, Der Worlschatz Paulus , Gôltingen, 1995. 
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pas nécessairement pauliniens. Restent les mots qui 
ont une signification spécifiquement chrétienne ou ré-> 
pondent à un aspect particulier de la doctrine pauli- 
nienne, tels que àv*xa(vwariç, &y v ° ,T 7 K* àopôopta, ISpauopoc, 
liriiro67)ffiç, iTepo&iSotffxaX&o, OcoSiSaxto;, ireiŒfxov^, aupifAOp^ (£<*>, 

i^rjXo^povsü), cpp6va7raTaw, etc. ; en tout, une quarantaine 
de mots à peu près. Signalons aussi les mots ou les 
expressions que, seul des écrivains du Nouveau Testa¬ 
ment, saint Paul a employés, et auxquels il a donné une 
signification nouvelle : àY«6w<juv7j, SixouWtç, xaTaXXayn» 
uLtatTYjç, àvôp(*)7toç^uxocoç,xotxo;, 7Cvsu|jtattxo<;, xTiortç xaiv>5, etc. 
Certains mots, employés dans les autres écrits du 
Nouveau Testament, ont reçu de saint Paul un sens 
nouveau ou plus étendu : îixaioïïcOai, $ixouo<xuvy), ^api<yp.a, 
7T10TIÇ, 7TV£Ü[Xa, lv$U£ff6«l, lx$U6ff8«l, XOcXs'ci), xXïJT^Ç, àlToXuTpOJVlÇ, 
oîxoSotxiQ, etc. Quelques expressions aussi sont particu¬ 
lières à saint Paul : dnoBécrdou tov tt«X«i'ov ofvOpcoirov, 
ffuvOàiCTopiat XpiffTw, aruv^awXpiarTw, aruveaTaupoopiai Xpiartco, etc. 

Saint Paul est, en général, un écrivain grammaticale¬ 
ment correct ; les licences qu’il se permet, sont celles de 
la conversation ou proviennent de l’usage de son temps. 
Le grec, à cette époque, était à sa période de décadence. 
La langue commune, attique dans le fond, admettait des 
formes de tous les dialectes et, parlée par des peuples 
d’origine barbare, perdait sa régularité primitive. Il est 
donc probable que la plupart des irrégularités que nous 
relevons dans saint Paul, étaient d’usage courant dans la 
conversation ; assez nombreuses au point de vue gram¬ 
matical, elles le sont bien plus encore au point de vue 
de la rhétorique. Quoi qu’on en ait dit, saint Paul ne 
paraît pas avoir fait de sérieuses études littéraires. Il 
possède la grammaire d’usage ; quant à la rhétorique 
classique, il l’ignore. Comme preuve, nous citerons 
Rom . VIII, 35, et surtout I Cor . XIII. La pensée est 
de toute beauté et se développe sous ses aspects divers 
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avec une abondance extraordinaire ; c'est un des plus 
splendides morceaux du Nouveau Testament et, ce¬ 
pendant, si nous examinons de près la construction de 
la phrase, nous constatons qu’elle n’a absolument rien 
de la forme classique: elle est établie d’après les règles 
du parallélisme hébreu, à ce point qu’on peut se deman¬ 
der si nous n'avons pas là un de œs hymnes que l’a¬ 
pôtre se disait capable de chanter aussi bien que d’autres, 
I Cor. XIV, 18. 

On ne relève qu’un seul véritable solécisme dans saint 
Paul. Philip . II, 1, il dit : et xiç <J7cXaYX. va xo ^ olxtippod; il 
faudrait et. xiva <T7rXaYxvot. Comment Paul a-t-il pu faire 
ce solécisme? (nrXay^va est le pluriel de airXdYXvov, peu 
employé au singulier et signifiant au pluriel : la com¬ 
passion. Peut-être était-il passé dans l’usage du temps 
de regarder <nt\<t'(yyaL comme un féminin singulier. 
Nous avons dans la langue française des irrégularités 
de ce genre. Orgue est féminin au pluriel par déri¬ 
vation de organa, pluriel neutre à désinence féminine. 
On pourrait citer d’autres passages où Paul paraît 
avoir violé les règles grammaticales, mais on peut les 
expliquer. Ex. : II Cor. VIII, 23, eïxt Ô7rlp Tîxou, 
xotvuvbç Ipio; xoù eîç ufxSç cruvHpYoç, au lieu de xoivtovou et 
auvepYou. A remarquer aussi le changement de tour¬ 
nure : «tve aSsXcpol au lieu de «Ïts dtètXçwv. 

Après ces observations préliminaires citons quelques 
particularités grammaticales des épîtres. Contrairement 
à l’usage, Paul supprime l’article dans les locutions 
suivantes: xaxàaàpxa, Iv XptffxG,lv Xpiaxtp ’lrjgou, Iv Kvpup, 
devant oôpavoç, xhcrpo;, ôeo'ç, Xptarxo*. Il emploie fréquem¬ 
ment l’article neutre xo devant des propositions entières 
qui forment alors épexégèse : Rom. XIV, 13, xoîlxo 
xpi'vaxt piSXXov xo prf) xiôlvai 7rpbaxo(ji|xa xÇ a$eX«p(j>; cf. Rom . 
XIII, 9; Gai. V, 14. Seul, saint Paul se sert de Ipuxuxou, 
à la place de luou, I Cor. X, 33, et intercale les 
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pronoms jjpwv et 6f«ov entre le substantif et l’article : 
Rom. XVI, 19, jj&fxwv 6 tt«xoVi I Cor. IX, 12, II Cor. I, 6; 
il emploie touto avant Sx i, fvot, ce qui constitue un pléo¬ 
nasme : Rom. II, 3, Xoyi'îr, Se touto... Su ali IxçeuÇy). 
Paul réunit des propositions par la répétition d’un même 
pronom relatif, quoique ce pronom se rapporte à des 
sujets différents : R*>m. IX, 4, oÏtiveç cloiv *lapa7jXîT«i $v 

fj utoôw(a.5v ot ît«TÉp«; x«\ l\ 3v ô Xpifftoç; cf. I Cor. 

II, 7. Il emploie le neutre 6 dans le sens de « pour ce 
qui regarde », « en ce que » : Rom. VI, 10, Ç9J» £? 

OeÇ. Paul réunit souvent plusieurs génitifs, dont l’un 
dépend de l’autre: II Cor. IV, 4, tov çornauiov tou etayY*Xtou 
t^<; $o;r,<; tou Xpurrou. Il emploie le génitif avec ouppop^oç 
au lieu du datif, Rom. VIII, 29; xau^aopiai, se glorifier, 
II Cor. VII, 14, avec le datif de la personne et l’accu¬ 
satif de la chose sans les prépositions ettIou etc; «peuyw 
avec arco au lieu de l’accusatif, I Cor. X, 14, lu^apiTreo» 
avec l’accusatif, II Cor. I, 11, au lieu de ev; le moyen 
avec le sens de l’actif, II Cor. XI, 2; fv« avec l’indicatif 
au lieu du subjonctif ou de l’optatif, I Cor. IV,6; Gai. 
XIV,17. Il emploie assez régulièrement la conjonction av, 
I Cor. VII, 5 ; quelquefois il l’élide. Gai. IV, 15 ; II Cor. 
XI,4. L’impératif est quelquefois employé au sens per¬ 
missif, I Cor. VII, 15; cf. Rom. VI, 5 : si l’on complé¬ 
tait la phrase, elle serait plus régulière, mais beaucoup 
moins vive, moins expressive. Il y aurait lieu d’étudier 
lessens divers et quelquefois particuliers, tels que : mais, 
donc, quoique, au contraire, que Paul donne à la con¬ 
jonction ydp. Saint Paul emploie fréquemment la con¬ 
jonction dpot, autant que tous les écrivains du Nouveau 
Testament ensemble, et très souvent il y joint o3v, 
avec le sens de : ainsi donc, locution étrangère aux 
autres livres du Nouveau Testament, ainsi qu’aux écri¬ 
vains profanes ; dp<x d’ailleurs ne se place jamais au 
commencement d’une proposition. Cette locution, com- 
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posée de apa, à ce compte-là, ainsi, et deo5v, donc, — à 
ce compte-là donc, — est employée par Paul douze fois 
dans ses épîtres pour reproduire sous forme de conclu¬ 
sion une idée principale, un point acquis dans l’argu¬ 
mentation ; elle lui sert à passer à une nouvelle réflexion 
et à poursuivre son raisonnement. 

Soit dans la forme des propositions, soit dans leur 
enchaînement, Paul présente des particularités que 
nous devons relever. Il omet souvent la copule x«\ dans 
les énumérations : Rom . XII,9 ; il pratique même souvent 
l’asyndçte, c’est-à-dire l’absence de conjonction entre 
les propositions. Les parenthèses et les digressions se 
rencontrent fréquemment dans les épîtres de Paul : 
Rom. I, 3, 13; XIV, 6; VII,1; II Cor. V, 7; IX, 9, 10; 
X, 4 ; VI, 2 ; Gai. 11,6 ; il y a même des parenthèses d’une 
telle longueur qu’il faut les regarder plutôt comme des 
digressions. Examinons par exemple Rom . II, 12-16 : 
verset 12, Paul pose un principe. Tous ceux qui ont 
péché sans la loi périront aussi sans la loi et tous ceux 
qui ont péché avec la loi seront jugés avec la loi: les 
verbes sont au futur. Paul prouve son principe dans 
les versets 13, 14, 15, avec des verbes au présent ; le 
verset 13 est essentiel; versets 14 et 15 sont un déve¬ 
loppement; verset 16 reprend le raisonnement du ver¬ 
set 12 et revient au temps futur. Cf. I Cor. VIII, 1-3; 
XV, 9-10. L’anacoluthe est très fréquente chez saint 
Paul ; il y a anacoluthe quand, par suite d’un change¬ 
ment de construction, la phrase initiale n’est pas con¬ 
tinuée grammaticalement de la même manière, soit 
par suite de la rapidité de la pensée, soit par suite de 
l’inattention de l’écrivain qui, en s’exprimant de vive 
voix ou par lettre dictée, perd de vue dans le feu de 
l’expression la construction première. Ce défaut se pro¬ 
duit surtout lorsque, par suite de digression ou de 
parenthèse assez longue, l’écrivain ne se préoccupant 

4 . 
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plus de la construction primitive, emploie alors celle qui 
lui vient sur le moment à l’esprit. Il n’y a que les bons 
écrivains ou ceux qui sont particulièrement attentifs, qui 
évitênt toutes les anacoluthes. Elles se rencontrent dans 
tout le Nouveau Testament. Très rares dans l’épître aux 
Hébreux, elles sont fréquentes dans les épitres de Paul. 
En voici quelques exemples : I Cor . XI, 28; GaL 11,6, 
âno twv Soxouvtwv eTvou xt, reste en l’air par suite de 
la parenthèse, et Paul reprend par une autre cons¬ 
truction : l(xoi y&P ot Soxouvteç ouâsv 7tpo<iav6ÔevTO. Rom . V, 
12, est plus compliqué. Cf. Rom . II, 17; IX, 22; 
XYI, 25; II Cor . VI, 5 ; I Cor. XIV, 14; III, 37; Rom. I, 
12; II, 8; I Cor. XIV, l,etc. Inutile de continueras ci¬ 
tations ; une lecture attentive des épîtres pauliniennes 
en fera découvrir bien d’autres, car elles sont tellement 
abondantes, qu’on en peut relever dans tous les chapi¬ 
tres. 

Les épitres pauliniennes sont plutôt des discours que 
des lettres ; elles étaient dictées,et saint Paul ne paraît 
pas les avoir revues pour corriger le premier jet. La 
plupart sont polémiques et, en tout cas, l’apôtre écrit 
toujours sous le feu d’une impression vive, de sorte que 
pour rendre sa phrase plus rapide il multiplie les ellip¬ 
ses, se laisse entraîner à des pléonasmes qui alourdis¬ 
sent sa pensée. Les ellipses sont nombreuses, la copule 
l<xnv est souvent supprimée surtout dans les exclama¬ 
tions et les interrogations : Rom. III, 1 ; VIII, 27, 31 ; 
XI, 33 ; II Cor. II, 16 ; hp s'v aussi est supprimé, ce qui 
est très rare chez les classiques et les autres écrivains 
^ du Nouveau Testament : II Cor . XI, 6 ; Philip . III, 25. Le 
passage de Rom. XII, 6, est remarquable comme exem¬ 
ple d’ellipse et d’anacoluthe. Les pléonasmes sont prin¬ 
cipalement des répétitions, et l’on peut dire qu’ils sont 
voulus comme effet rhétorique ; répétition de xotvov dans 
Rom , XIV,14; de tcoü, I Cor. I, 20; de £XXà, I Cor. VII, 
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li ; de kavwç, I Cor. X, 1 ; 6 fois de xivSuvoi; dans le 
fameux passage II Cor. XI, 26. A signaler aussi la 
constructio prægnans> dans laquelle la proposition est 
jointe à un verbe, qui demande un autre verbe comme 
conséquent, Rom. VIII, 21. Cette construction est assez 
fréquente chez Paul. Comme les autres écrivains de sa 
race, Paul emploie souvent la paronomase et le parallé¬ 
lisme des sentences. La paronomase est la combinaison 
des mots de même son : Rom. I, 29, 31 : rcopveta—irovv)p(a; 
çôovou—çovou; dteuvcTOvç—aauvôeTouç; I Cor. II, 13 : Iv $i- 
SotXTOÎç 7cv6u[/.aT0c imufAaTixoïç Trveupaxtxà auYxpCvovxcçjII Cor. 
IX, 8, Iv tcocvt! iràvTOte TrSffav aùtapxetav. Ajoutons les jeux 
de mots: Rom. I, 20: tà dopa™ auxoû xaOopaxai; Phil. III, 
2 ; II Cor. V, 4 ; Isp* cî> ou OeXopev IxSuoaaôat, aXX* i7T6vSu<Ta- 
aôai. Le parallélisme des membres de phrases, forme 
de la poésie hébraïque, que nous avond déjà signalée, 
se rencontre fréquemment dans saint Paul. On peut 
même dire que, chez lui, c’est un procédé courant. 

Parallélisme synonyme des membres : 

Rom. IX, 2 : J’ai une grande tristesse 

Et un chagrin continuel dans le cœur. 

Parallélisme synthétique : 

Rom. IV, 25 : Lui qui a été livré pour nos offenses 

et est ressuscité pour notre justification. 

Le parallélisme antithétique, I Cor. XII, 26 : 

Si un membre souffre, tous les autres membres souffrent avec lui, 
Si un membre est honoré, tous les autres membres se réjouissent 

avec lui. 

La dialectique de Paul prend souvent un rythme an¬ 
tithétique : I Cor. VII, 29 ; II Cor . IV, 8, 9. L’antithèse 
est de toutes les figures de rhétorique celle que saint 
Paul préférait; il ;voyait, semble-t-il, toutes choses 
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sous leurs formes positives et négatives. Toute idée 
faisait surgir immédiatement dans son esprit l’idée 
contradictoire. Chez lui <x«p5 appelle irveupa ; irtcnç, 
voaoç; fpY *1 X*P l *î av6pu)7ro<:, 0eo;, etc. Nous ne donnons 
ici que quelques indications générales ; nous pourrions 
les multiplier, car elles se rencontrent à chaque pas 
dans saint Paul. Reste à signaler une construction de 
phrase, assez ordinaire chez l’apôtre; o’est l’enchaîne¬ 
ment des propositions au moyen du dernier mot, qui 
fournit l’idée de la proposition suivante. Cf. Rom. I, 
1-7; ib. III, 22. 

Si maintenant nous nous plaçons à un point de vue 
plus général et si nous voulons porter un jugement 
d’ensemble sur le style de saint Paul, nous pouvons 
nous arrêter à ce qui suit : 

En premier lieu, il ne faut pas, pour juger ce style, 
le comparer à celui d’un écrivain classique, Démos- 
thène ou Isocrate, par exemple, car il n’a avec eux au¬ 
cun rapport de ressemblance pour la forme, la structure 
de la phrase. N’oublions pas que Paul n’est pas grec 
mais juif ; sa mentalité orientale et son éducation rab- 
binique conditionnent son style. C’est bien de saint 
Paul qu'on doit dire : le style c’est l’homme; il se peint 
au naturel avec toute la fougue de son tempérament, 
son imagination dramatique, toujours en mouvement, 
son pouvoir de réaliser les idées, sa dialectique serrée, 
la chaleur et la délicatesse de son cœur, sa fine sensi¬ 
bilité, sa ferme volonté, la vivacité de son caractère, 
la subtilité de son esprit, et de là dérivent ces parti¬ 
cularités qui rendent son style extrêmement vivant. A 
le lire, il semble qu’on a l’écrivain devant les yeux, 
qu’il vous parle. Bref, si la beauté du style consiste 
surtout dans la grandeur et la profondeur des idées, 
dans la vie intense des formes et dans le don créateur 
de l’expression, saint Paul est un-grand écrivain, si 
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grand même que nous n’en voyons aucun qui puisse 
lui être comparé. 

Chez saint Paul, en effet, le style est absolument su¬ 
bordonné à la pensée, à la doctrine qu’il veut enseigner ; 
sa phrase, qui est dictée, suit sa pensée avec tous ses 
tours et détours et, s’il y a un ordre dans les développe¬ 
ments, c’est plutôt un ordre général que l’ordre logique 
auquel nous sommes habitués. Tantôt sa phrase marche 
librement, même majestueusement; mais, si quelque 
chose émeut l’apôtre, elle se précipite, elle court, puis 
elle s’arrête brusquement. D’autres fois, elle s’allonge, 
elle se contourne, elle se surcharge sans fin. Paul veut 
tout dire, ne rien omettre des vastes pensées qu’il con¬ 
çoit en ce moment et qui se pressent dans son esprit, 
quelquefois sans ordre apparent. Il essaye de faire entrer 
dans sa phrase l’horizon infini qui se déroule à ses yeux, 
tout le plan de Dieu dans la création qu’il entrevoit. 
Alors chaque mot fait jaillir une pensée nouvelle, un 
aperçu original, et il cherche à tout exprimer, de sorte 
qu’à tout instant il embranche sa phrase sur une nou¬ 
velle ligne. De là ces interminables parenthèses, ces 
incidentes qui font perdre le fil de la phrase, ces cons¬ 
tructions bizarres où les membres de phrase sont 
plutôt entassés comme des matériaux que comme les 
parties d’un tout logiquement ou grammaticalement 
unies. 

Paul ne cherche pas ses mots ; il prend le premier 
qui lui vient à l’esprit, celui qui lui paraît le plus ex¬ 
pressif, quitte à lui donner un sens nouveau ou à l’em¬ 
ployer dans un sens qui lui est particulier. Il y aurait 
même lieu de définir exactement le sens que Paul donne 
à quelques-uns de ces mots les plus usuels, vopoç, 
irumc, ^àpiç, ttveujAa, Gwjjiot, vous, etc. Ce style de Paul 
est d’ailleurs très variable, et chaque épître, tout en 
conservant les mêmes caractères généraux, présente 
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des différences sensibles. Ceci s’explique très bien 
par le fait que saint Paul n’était pas écrivain, mais 
prédicateur, par conséquent soumis à toutes les in¬ 
fluences du moment et d’ailleurs se laissant aller à 
tous les mouvements que lui suggérait l’Esprit de Dieu. 
De là une impossibilité à soumettre les épîtres de Paul 
à nos règles ordinaires et à les juger d’après les métho¬ 
des critiques ; ceci ressortira de l’étude que nous allons 
faire de chacune des épîtres* 



CHAPITRE II 


ÉPÎTRES aux thessalonigiens 4 . 


s 1 . — L’Église de Thessalonique. 

Thessalonique, aujourd’hui Saloniki, fut fondée en 
315 par Cassandre, un peu au nord de l’ancienne 
Thermæ. Située sur les bords du golfe Thermaïque, 
au pied de collines en amphithéâtre, et traversée par 
la voie Egnatienne, elle était un des ports les plus im¬ 
portants de la Grèce continentale, et la capitale du se¬ 
cond district de la province romaine de Macédoine. Sa 
population était un mélange de Grecs, de Romains et 
de Juifs, en des proportions que nous ne pouvons dé¬ 
terminer, mais où dominait cependant l’élément grec. 
Urbs liberae conditionis et résidence d’un préteur, elle 
était administrée au temps de saint Paul par cinq ou 
six politarques. La religion était ce mélange de divinités 
grecques et romaines, Jupiter, Apollon, Bacchus, Hé- 
raklès, Neptune, Minerve, Diane, Aphrodite, qui était 
la religion dominante dans le monde romain. L’ancien 

1. Findlay, The Epistle to the Thessalonians, Londres, 1894. J. Askwith, 
An introduction to the Thessalonian Epistles, Londres, 4902. A. Johan¬ 
nes, Commentât zum ersten Briefe an die Thessalonicher, Dillingen, 
1898. W. Borne mank, Die Thessalonicherbriefe, Gôttingen, 1894. A. Schâ- 
fer, Die Briefe Pauli an die Thessalonicher , Munster, 1890. Woiilenberg, 
Die Thessalonicher-Briefe , Leipzig, 1903. 
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dieu des Thraces, Cabiros y avait aussi ses autel». 
Les Juifs, toujours attachés à la religion de leurs an¬ 
cêtres et attendant avec impatience le Messie promis, 
•avaient groupé autour d’eux des Grecs honorant ou 
craignant Dieu, suivant l’expression des Actes des 
Apôtres, XVII, 4; XIII, 26. En cette ville de commerce, 
d’industrie et de trafic maritime, la moralité devait être 
à un niveau assez bas, telle qu’elle était d’ailleurs dans 
ces grandes villes païennes, rendez-vous de toute la 
populace cosmopolite. 

Paul, accompagné de Silas, était venu à Thessalo- 
nique à la suite des troubles qui le chassèrent de Phi- 
lippes ; il y avait prêché pendant trois sabbats à la syna¬ 
gogue des Juifs. Il avait prouvé que, d’après l’Ancien 
Testament, le Messie devait souffrir et ressusciter et 
que le Messie était Jésus-Christ, qu’il leur annonçait, 
XVII, 2, 3. Quelques Juifs crurent, ainsi qu’un grand 
nombre de Grecs, craignant Dieu (ou bien, d’après quel¬ 
ques manuscrits, de Grecs et de prosélytes) et plusieurs 
des plus nobles dames de la ville, XVII, 4. La grande 
majorité de la nouvelle communauté était, en effet, 
d’origine païenne; il semble même, d’après la première 
épître aux Thessaloniciens, qu’ils étaient tous des hom¬ 
mes qui avaient renoncé aux idoles, I, 9, et qu’il n’y 
avait aucun Juif parmi eux, car il est parlé de ceux-ci 
comme de personnes qui leur sont étrangères, II, 
14. Les Juifs convertis étaient peu nombreux d’après 
les Actes, XVII, 4, et il est même possible qu’à la 
suite des troubles excités par leurs coreligionnaires, 
ils aient abandonné la communauté. 

Paul enseigna à cette jeune Église toute la doctrine 
du Seigneur, les traditions, comme il dit lui-même, II 
Th. III, 16, la voie, qu’il fallait suivre pour plaire à 
Dieu, I Th. IV, 1, et, en particulier, il annonça le 
royaume de Dieu, ce qu’il était et quelle devait en être 
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la consommation, II Th. II, 3-11. La durée de cette pré¬ 
dication est incertaine. Les Actes nous apprennent que 
pendant trois sabbats Paul exposa aux Juifs la doctrine 
de la messianité de Jésus ; seulement il n'est pas dit à 
quelle époque après la conversion eut lieu la sédition 
excitée parles Juifs. Il semble bien que ce fut après un 
certain laps de temps, puisque dans sa lettre aux Phi- 
lippiens, IV, 16, saint Paul leur dit que, lors de son sé¬ 
jour à Thessalonique, ils lui ont envoyé par deux fois 
des secours; en outre, Paul paraît très bien connaître 
l’état d’esprit des nouveaux convertis. Enfin, il faut 
supposer un intervalle de temps suffisant pour que la 
foi des Thessaloniciens ait atteint la perfection, dont 
Paul les loue, I, 3, et qu'elle ait pu se répandre au loin, 
I, 8. Ces arguments ne sont pas cependant tellement 
décisifs qu’il soit interdit de croire que ces trois sabbats 
des Actes limitent exactement la durée du séjour de 
Paul à Thessalonique. 

Au départ de Paul, la communauté était-elle fondée? 
c’est ce que les documents ne nous apprennent pas ; en 
tout cas, elle l’était, lorsque l’apôtre écrivit aux Thes¬ 
saloniciens, V, 12, 13. Ces présidents qui sont recom¬ 
mandés à la considération et à l’affection de leurs su¬ 
bordonnés étaient probablement discutés, ce qui nous 
inclinerait à croire qu’ils n’avaient pas été établis direc¬ 
tement par saint Paul. Peut-être les avait-on nommés 
à la suite du départ de l’apôtre ou l’avaient-ils été par 
Timothée? Récemment établis et pris probablement, 
au sein de la communauté, ils n’avaient pu encore as 
seoir fortement leur autorité. 


NOUVEAU TESTAMENT. — I. 


S 
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g 2. — Occasion et.but de la première épitre 
aux Thessaloniciens. 

A la suite de la sédition causée par la haine des 
Juifs, les frères de Thessalonique, effrayés, envoyèrent 
Paul et Silas à Bérée, Act. XVII, 10; là encore* des 
Juifs, venus de Thessalonique, excitèrent la populace 
contre les apôtres, ib. 13, et Paul dut quitter la ville, 
y laissant Silas et Timothée, ib. 14; ce dernier parait 
s’étre joint aux apôtres à Bérée. A Athènes, où l’avaient 
conduit les frères de Bérée, Paul fut rejoint par Timo¬ 
thée. Préoccupé du sort de la communauté de Thessa¬ 
lonique et désirant connaître ce qui s’y passait, quel en 
était l’état d’esprit, il lui envoya Timothée, I Th. III, 
1. Il avait quitté Athènes et était à Corinthe, lorsque 
Timothée, accompagné de Silas, Actes, XVIII, 5, vint 
lui rendre compte de sa mission. Les nouvelles qu’il 
apporta engagèrent Paul à écrire aux Thessaloniciens. 
Ces nouvelles étaient bonnes, I Th. II, 19; la jeune com¬ 
munauté n’avait pas oublié son apôtre bien aimé et dé¬ 
sirait avec ardeur le revoir, III, 6. La persécution ne 
l’avait pas ébranlée, II, 14; les germes évangéliques, 
déposés par Paul, s’étaient développés; les vertus chré¬ 
tiennes, la foi, l’espérance et la charité y florissaient, I, 
3, à tel point que les Thessaloniciens étaient devenus 
un modèle pour les croyants de la Macédoine et de 
l’Achaïe, I, 7; ils marchaient dans la voie du Sei¬ 
gneur, III, 1 ; ils s’aimaient les uns les autres, III, 9, 
s’édifiant mutuellement, V, 11. Le Saint-Esprit s’était 
manifesté chez eux par ses dons, V, 20, principalement 
par celui de prophétie, V, 21. 

Ces beaux côtés avaient leur revers. On commençait 
déjà à oublier les enseignements de l’apôtre et à se 
détourner delà voie qu’il avait tracée. L’insistance que 
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met Paul à exhorter les fidèles à s’abstenir de l’im¬ 
pudicité, IV, 3, et à posséder leur corps dans la sain¬ 
teté et l’honneur, ib. 4, leur répétant qu’ils ont été 
appelés à la sanctification et non à l’impureté, ib. 7, 
qu’ils doivent s’abstenir de tout mal, V, 22, prouve 
clairement que, malgré ses enseignements, IV, 2, 6, 8, 
il y avait encore dans la jeune communauté des frères 
qui étaient retombés dans l’impudicité, vice si commun 
dans les grandes cités à cette époque. Il en était d’au¬ 
tres aussi qui n’avaient pas compris le véritable esprit 
du Seigneur et qui ne craignaient pas de faire tort à 
leurs frères dans les transactions, IV, 6, ou même 
d’abandonner leurs propres affaires, de vivre dans l’oi¬ 
siveté, malgré les recommandations de l’apôtre, IV, 11, 
sous prétexte que la proche venue du Seigneur rendait 
inutile toute préoccupation matérielle del’avenir, II Th. 
III, 11. 

Les enseignements sur les fins dernières avaient pro¬ 
fondément troublé la communauté ; on était très inquiet 
sur le sort de ceux qui étaient morts et on se demandait 
s’ils participeraient au triomphe du Christ, IV, 13-17. A 
ces troubles intérieurs se joignaient les persécutions, 
que les fidèles avaient à subir de la part de leurs com¬ 
patriotes, II, 14, et les insinuations perfides contre Paul 
et ses compagnons. On attaquait auprès d’eux la per¬ 
sonnalité de l’apôtre ; c’était un imposteur, un fourbe, 
un flatteur, un homme avide, orgueilleux, irascible, 
qui n’avait jamais agi par désintéressement ou même 
honnêtement, II, 3-12 ; un lâche qui avait fui dès qu’il 
avait vu venir la persécution et qui les abandonnait, ne 
revenant pas les visiter ; s’il les avait aimés, aurait-il agi 
ainsi? II, 17-20. 

Paul remédie à cet état de choses ; il reconnaît d’abord 
le bon état général de la communauté, se défend contre 
les accusations de ses ennemis, probablement les Juifs 
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incrédules, qui prétendaient connaître le mieux les 
Apôtres, étant leurs compatriotes ; il assure les Thessa- 
loniciens de son affection et de son dévouement, de son 
désir de les revoir, console dans leurs souffrances 
les frères persécutés ; puis, il leur rappelle ses ensei¬ 
gnements moraux et, enfin, comme appendice, il les 
instruit sur les événements des derniers jours et les 
rassure sur le sort de leurs frères décédés. Cette 
épître est écrite simplement, pour ainsi dire au courant 
de la plume, et, quoique les idées se suivent très natu¬ 
rellement, on ne peut dire qu’elle soit rédigée d après 
un plan bien fixé. 


S 3. — Analyse de l’épltre. 

Étant donnée la situation que nous venons d’exposer, 
l’apôtre avait surtout à répondre aux accusations des 
Juifs incrédules et à donner à la jeune communauté les 
conseils pratiques en rapport avec son état assez trou¬ 
blé; de là, après le prologue ordinaire, deux parties 
distinctes dans cette lettre, une partie personnelle, I-JII, 
et une partie pratique d’exhortations morales, IV-V. 

Prologue 9 1,1-10. —Saint Paul écrit en union avec ses 
compagnons de mission, Silvain et Timothée, et com¬ 
mence sa lettre en rendant grâces à Dieu pour les fruits 
de salut que l’évangile a portés chez les Thessaloniciens, 
I, 1-10. Paul et ses compagnons écrivent à l’église des 
Thessaloniciens, qui est en Dieu le Père, et dans le Sei¬ 
gneur Jésus-Christ, et leur souhaitent la grâce et la 
paix, 1,1. Paul rend grâces à Dieu en tout temps 
pour eux tous, dont il fait mémoire dans ses prières. 
Il leur rappelle alors ce qu’a été sa prédication chez eux 
et avec quelle ardeur ils l’ont reçue. Sans cesse il se 
souvient devant notre Dieu et Père de l’œuvre de leur 
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foi, du travail de leur charité et de la constance de leur 
espérance enNotre-Seigneur Jésus-Christ; il sait qu’ils 
ont été élus par Dieu, 3, 4. En effet, son évangile n’a 
pas été à leur égard en paroles seulement, mais aussi 
en puissance, dans l’Esprit Saint, et produisant une 
conviction profonde ; du reste ils savent quel il a été 
parmi eux à cause d’eux, 5. Eux-mêmes ont été ses 
imitateurs et ceux du Seigneur, ayant reçu la parole au 
milieu de beaucoup d’afflictions avec la joie du Saint- 
Esprit, 6. Aussi, ils sont devenus des modèles pour 
tous ceux qui croient dans la Macédoine et dans l’Achaïe. 
Car la parole du Seigneur a retenti de chez eux non 
seulement dans la Macédoine et l’Achaïe, mais en tout 
lieu ; la foi qu’ils ont en Dieu s’est répandue, de sorte 
que les apôtres n’ont pas besoin d’en parler, 7, 8. Les 
Juifs même racontent l’entrée (l’accès) que les apôtres 
ont eue chez eux et comment ils se sont convertis à 
Dieu pour servir le Dieu vivant et vrai et pour attendre 
des cieux son Fils qu’il a ressuscité des morts, Jésus, 
qui nous délivre de la colère à venir, 9, 10. 

Partie personnelle I, 10-III, 11. — L’apôtre répond 
alors directement aux calomnies des Juifs en rappelant 
quelle a été sa conduite chez les Thessaloniciens, ce 
que ceux-ci ont été pour lui et le désir qu’il a de les 
revoir. Ne le pouvant, il a envoyé à Thessalonique 
Timothée, qui, à son retour, lui a apporté de bonnes 
nouvelles, dont il rend grâces à Dieu, II, l-III, 11. 

Conduite de VApôtre à Thessalonique , II, 1-12. — 
Les Thessaloniciens savent que sa venue cfiez eux n’a 
pas été vaine, c’est-à-dire sans fruits; bien qu’il vint de 
souffrir et d’être maltraité à Philippes, néanmoins, se 
confiant en Dieu, il leur a annoncé l’évangile au milieu 
d’un grand combat, II, 1, 2. Sa prédication n’a point 
eu sa source dans une erreur ou dans un motif impur, 
ou dans la ruse. Mais, comme il a été trouvé digne par 
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Dieu de leur confier l'évangile, il parle non pas pour 
plaire aux hommes mais à Dieu, qui juge nos cœurs, 
3, 4. Dieu lui est témoin qu'il n'a pas usé à leur 
égard de paroles flatteuses et qu'il n'a pas eu des mo¬ 
tifs intéressés, qu'il n'a pas cherché la gloire humaine, 
qu'elle vienne d'eux ou des autres; et cependant, comme 
apôtre du Christ, il aurait pu user d'autorité. Au con¬ 
traire, il a été doux au milieu d’eux, 5, 7. Comme une 
nourrice prend soin de ses enfants, de même, plein 
d'une tendre affection pour eux, il aurait voulu leur 
donner non seulement! l’évangile de Dieu, mais même 
sa propre vie, tant ils lui sont chers, 8. Les fidèles se 
rappellent ses peines et ses fatigues quand, travaillant 
nuit et jour pour n’être à charge à aucun d'entre eux, 
il leur annonçait l'évangile de Dieu. Ils en sont té¬ 
moins, et Dieu aussi, sa conduite envers eux, les 
croyants, a été sainte, juste et irréprochable. Comme 
un père ses enfants, il les exhortait, les consolait et les 
conjurait de marcher d’une manière digne de Dieu, qui 
les appelle à son royaume et à sa gloire, 9-12. 

Comment les Thessaloniciens reçurent la parole de 
Dieu , II, 13-16. — Paul rend donc grâces à Dieu de 
ce que les Thessaloniciens ont reçu la parole divine, 
qu'ils entendaient, non comme une parole humaine, 
mais, ainsi qu’elle est véritablement, comme la parole 
de Dieu, qui agit avec puissance en eux, les croyants, 
13. Ils sont devenus les imitateurs des églises de Dieu, 
qui sont en Judée et qui croient en Jésus-Christ; ils 
ont souffert, eux aussi, de la part de leurs compatriotes 
les mêmes traitements que les chrétiens de Jérusalem 
ont éprouvés de la part des Juifs, qui ont tué même le 
Seigneur Jésus et les prophètes, qui l’ont persécuté 
lui-même, qui ne plaisent point à Dieu et sont les en¬ 
nemis de tous les hommes. Ces Juifs l'empêchent de 
parler aux Gentils, pour que ceux-ci soient sauvés, de 
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sorte qu'ils mettent le comble à leurs péchés. Mais la 
colère de Dieu est arrivée sur eux au dernier terme, 
14-16. 

Désir de Paul de revoir les Thessaloniciens , II, 17- 
20. — Quant à lui, séparé l'espace d'une heure, c’est- 
à-dire pour peu de temps, des Thessaloniciens, de vi¬ 
sage et non de cœur, il n’en a fait que plus d'efforts pour 
les voir, ce qu’il désirait ardemment. Par deux fois il a 
voulu aller vers eux ; mais Satan l’en a empêché. Les 
frères sont son espérance, sa joie, sa gloire, devant 
Notre-Seigneur Jésus, lors de son avènement, 17-20. 

Envoi de Timothée à Thessalonique , III, 1-11. — 
Aussi, n’y tenant plus, Paul a trouvé bon d’être laissé 
seul à Athènes et de leur envoyer Timothée pour les 
affermir et les encourager dans la foi, afin que per¬ 
sonne ne soit ébranlé au milieu de ces persécutions, 
auxquelles d'ailleurs, ils le savent, nous sommes des¬ 
tinés, III, 1-3. Déjà, il leur a prédit qu’ils auraient à 
souffrir des persécutions, ce qui est arrivé. C’est pour 
cela que, n'y tenant plus, il a envoyé Timothée pour 
connaître l’état de leur foi, appréhendant que le tenta¬ 
teur ne les eût tentés et que son travail ne fût devenu 
inutile, 4, 5. Paul est rassuré maintenant. Timothée, 
revenu près de lui, lui a apporté de bonnes nouvelles 
de leur foi et de leur charité, du bon souvenir qu'ils lui 
gardaient, et du désir qu’ils avaient de le revoir, 6, 7. 
Au milieu de ses afflictions il est consolé à leur sujet. 
Il vit maintenant, puisqu'ils demeurent fermes dans le 
Seigneur, 8, 9. Quelles actions de grâces il rend à 
Dieu pour toute la joie qu’ils lui font ressentir ! 11 le 
prie avec d'autant plus d’ardeur de lui permettre de 
voir leur visage et de compléter ce qui manque à leur 
foi. Que Dieu et Notre-Seigneur Jésus aplanissent sa 
route vers eux, 10, 11. 

Partie pratique , III, 12-V, 22. — Paul passe alors 
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aux conseils pratiques, que nécessitait l'état moral 
et religieux de la communauté de Thessalonique. Il 
débute par des souhaits généraux. 

Que le Seigneur les fasse croître et abonder en 
charité, qu'il affermisse leurs cœurs de telle sorte qu'ils 
soient irréprochables dans la sainteté devant Dieu et 
au jour où Notre-Seigneur viendra avec tous ses saints, 
III, 12, 13. 

Il passe ensuite aux conseils particuliers de sanc¬ 
tification, IV, 1-12. Au reste, il les prie de marcher de 
mieux en mieux dans la route qu'ils ont apprise de lui 
et qu'il faut suivre pour plaire à Dieu. Ils savent les 
préceptes qu'il leur a donnés, IV, 1, 2. La volonté de 
Dieu est qu’ils soient sanctifiés, qu'ils s'abstiennent de 
la fornication, que chacun sache posséder son corps 
dans la pureté et non dans l'emportement de la pas¬ 
sion, comme les païens qui ne connaissent point Dieu, 
3-5. Que personne ne trompe son frère dans les affai¬ 
res, car Dieu punit l’injustice, 6. Il les a appelés non à 
l’impureté, mais à la sainteté, et celui qui rejette ses 
commandements, rejette non un homme mais Dieu, qui 
nous a donné son Esprit Saint, 7, 8. Quant à l’amour 
fraternel, il n’est pas besoin de leur en écrire, car ils 
ont été instruits par Dieu à s'aimer les uns les autres 
et ils pratiquent ce devoir ; néanmoins, il les exhorte à 
y abonder de plus en plus, à mener une vie paisible, à 
s’occuper de leurs affaires, à travailler de leurs mains, 
afin qu’ils se conduisent honnêtement envers ceux du 
dehors, et qu’ils n’aient besoin de personne, 9-12. 

Paul rassure ensuite les Thessaloniciens sur le 
sort de ceux qui meurent avant le retour du Christ, IV, 
13-18. Il ne veut pas que ses frères soient dans l’igno¬ 
rance au sujet de ceux qui sont morts, afin qu’ils ne 
soient pas affligés, comme ceux qui sont sans espé¬ 
rance, 13. Car si nous croyons que Jésus est mort et 
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ressuscité, de même nous devons croire que Dieu ra¬ 
mènera avec Jésus ceux qui sont morts. Nous vous af¬ 
firmons par la parole du Seigneur que nous, les vivants, 
qui sommes laissés pour la venue du Seigneur, nous 
ne devancerons point ceux qui sont morts. Au cri de 
commandement, à la voix d'un archange et au son 
d'une trompette de Dieu, le Seigneur descendra du 
ciel, les morts dans le Christ ressusciteront d'abord ; 
puis, nous les vivants, qui sommes laissés, nous serons 
enlevés ensemble avec eux dans les nuées pour aller au- 
devant du Seigneur dans les airs et ainsi nous serons 
toujours avec le Seigneur. Que ces pensées les conso¬ 
lent, 14-18. 

Le temps de la venue du Seigneur étant inconnu, 
Paul exhorte les Thessaloniciens à être toujours prêts, 
V, 1-11. Inutile d'écrire aux Thessaloniciens sur l’é¬ 
poque de la venue du Seigneur, ils savent que ce jour 
viendra comme un voleur dans la nuit. Il surprendra 
ceux qui sont dans la sécurité, comme les douleurs sai¬ 
sissent une femme enceinte. Pour eux, ils ne seront 
pas surpris, car ils ne sont point dans les ténèbres; ils 
sont fils de la lumière et du jour, V, 1-5. Par consé¬ 
quent, veillons et soyons sobres, ayant revêtu la cui¬ 
rasse de la foi et de la charité, ayant pour casque l’es¬ 
pérance du salut, car Dieu nous a destinés, non à être 
les objets de sa colère, mais à posséder le salut par 
Jésus-Christ mort pour nous, de sorte que, vivants ou 
morts, à sa venue, nous vivions ensemble avec lui. Ainsi, 
qu'ils se consolent et s’édifient mutuellement, 6-11. 

Paul termine sa lettre par quelques exhortations, 
V, 12-22. Les Thessaloniciens doivent avoir de la con¬ 
sidération et une grande affection pour ceux qui les 
gouvernent et les avertissent, vivre dans la paix entre 
eux, avertir ceux qui sont déréglés, consoler les décou¬ 
ragés, soutenir les faibles et être patients envers eux, 

5 . 
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V, 12-14. Qu’ils ne rendent point le mal pour le mal; 
quils soient toujours joyeux; qu’ils prient sans cesse et 
rendent grâces en toutes choses, car le Seigneur le 
veut. Qu’ils n’éteignent pas l’esprit et ne méprisent pas 
les prophéties, mais qu’ils les examinent ; qu’ils s’abs¬ 
tiennent de tout mal, 14-22. 

Épilogue, V, 23-28. — Paul leur souhaite la sanctifi¬ 
cation de tout leurêtre et d’étreconservés irréprochables 
pour l’avènement du Seigneur. Celui qui les a appelés, 
c’est lui qui fera cela, car Dieu est fidèle, Y, 23-24. 
L'Apôtre leur demande de prier pour lui. Qu’ils se 
saluent par un saint baiser. Que cette lettre soit lue à 
tous et que la grâce du Seigneur soit avec eux! 25-28. 

S 4. — Lieu et date de composition de l’épltre. 

Si nous joignons les données des Actes des Apô¬ 
tres à celles de l’épître aux Thessaloniciens, il en ré¬ 
sulte que cette lettre a été écrite en un lieu et à une 
époque où Paul, Silas et Timothée étaient réunis, I Th . 
I, i. Timothée, parti d’Athènes, était revenu de sa mis¬ 
sion, III, 6. Or, c’est à Corinthe que Silas et Timothée 
venus de Macédoine, rejoignirent l’apôtre, Act. XVIII, 
5, et cela dans les premiers temps de son séjour dans 
cette ville. Bien que la fraîcheur et la vivacité des sou¬ 
venirs de Paul laissent supposer qu’il y a peu de 
temps que se sont passés les événements dont il parle, 
I, 6, 9; II, 9, et qu’il assure d’ailleurs qu’il n’est séparé 
des Thessaloniciens que depuis peu de temps, II, 17, 
plusieurs mois, au moins, ont dû s’écouler depuis que 
l’apôtre avait quitté Thessalonique. Il avait fondé entre 
temps une communauté à Bérée, évangélisé Athènes, 
fondé des églises en Achaïe, I Th. I, 7; son messager 
Ti mothée, avait rempli sa mission et était revenu ; enfin 
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la renommée delà conversion et de la foi des Thessalo- 
niciens s'était déjà répandue partout, c'est-à-dire en 
Asie Mineure et en Grèce. Il est donc probable que l'é- 
pftre aux Thessaloniciens a été écrite vers le milieu de 
a première année du séjour de Paul à Corinthe, cinq 
ou six mois après le départ de Paul de Thessalonique, 
vers l'an 50-52. 

Cette opinion n'est pas inattaquable de tout point. 
Plusieurs manuscrits grecs, latins, syriaques, coptes, 
portent en souscription : écrite d'Athènes. Théodoret, 
Euthalius, Walfrid Strabon, et quelques critiques mo¬ 
dernes, Schrader, Kohler, se rangent à cette opinion ; 
les deux derniers avec cette modification que ce fut lors 
d’un voyage postérieur dans cette ville. Malgré la va¬ 
leur de ces témoignages, nous ne pouvons l’accepter; 
elle ne répond pas aux données historiques. Lorsque 
Paul écrivit sa lettre, Timothée était revenu près de 
lui, I Th . III, 6; or, c’est à Corinthe seulement qu'il 
rejoignit l’apôtre, Act. XVIII, 5. En outre, lorsque 
saint Paul dit que les Thessaloniciens sont devenus un 
modèle pour la Macédoine et l’Achaïe, il faut bien qu’il 
ait déjà établi une communauté en Achaïe. Or, Co¬ 
rinthe fut la première qu’il y fonda. Remarquons qu’Eu- 
thalius dit aussi que la lettre a été écrite à Corinthe. 
C'est d’ailleurs l'opinion prédominante. 

§5. — Authenticité de répitre. 

Tous les écrivains anciens qui parlent de cette épitre 
îa donnent comme écrite par saint Paul ; c’est de nos 
jours seulement que Baur et après lui Schrader, van 
Vies, Holsten, Steck, en ont contesté l'authenticité. Les 
difficultés qu’ils ont soulevées seront résolues par les 
faits que nous allons établir. Actuellement d’ailleurs, 
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sauf quelques Hollandais, tous les critiques attribuent 
cette épître à saint Paul. 

Il est impossible de douter que cette épître ait été 
écrite par l'apôtre saint Paul dans les circonstances 
de composition qu'elle suppose, car elle a pour elle le té¬ 
moignage de la tradition, elle est en rapport étroit avec 
les autres lettres de l'apôtre pour la langue, le style et 
la doctrine. En outre, tout y est en accord avec les don¬ 
nées historiques que nous avons en dehors d'elle. 

Cette épître a été connue dès les premiers siècles. 
Saint Irénée 1 en cite des passages, I Th . V, 22; V, 3 , 
qu'il attribue à l'apôtre dans sa première épître aux 
Thessaloniciens; Tertullien 2 cite comme écrits aux 
Thessaloniciens les passages I, 9, 10; V, 1. Clément 
d'Alexandrie 3 rapporte des paroles du bienheureux 
Paul,I Th. II, 7; cf. Strom. II, 11; IV, 12 = I Th. IV, 
3-9; Strom. I, 9 =1 Th. V, 21. Cette épître était dans le 
recueil de Marcion 4 ; elle est dans le canon de Muratori 
et dans les vieilles versions syriaques et latines; enfin, 
il est possible de relever dans les premiers écrits chré¬ 
tiens des expressions ou des idées qu'on peut croire 
empruntées à la première épître aux Thessaloniciens 
ou suggérées par elle. Cf. Barnabé, XVI = I Th. V f 
14 ; ib. XXI, =IV, 9. Clément Romain, 1,38,1 = I Th. 
V, 23 ; ib. 38, 4 = V, 18. Ignace martyr, Eph . X, 1 = 
I Th. V, 17; Philad. II, 1 = V, 5; ad Polyc. I, 3 = 
V, 17. Hermas Pastor, Vis. III, 6,9,12; Sim. VII, 12 = 
I Th. V, 13, 22. Policarpe, ad Philip. II, 2 = I Th. V, 
22; ib. IV, 3 = V, 17. 

Langue de Vèpître. — Nous retrouvons dans cette 
épître les expressions caractéristiques de saint Paul. 


I. Adv. Haer.y V, 6, 1 ; V, 30, 9. 

9. De Res. carnis, XXIV. Cf. Contra Marcionem , V, 15, 16. 
Paedag. V, 19. 

J . Zàhn, Gesch. des neut. Kanons , II, p. 510*523. 
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Ad. Johannes 1 a relevé les substantifs, les adjectifs 
les verbes et les adverbes qui, dans la première épître 
aux Thessaloniciens, sont employés dans le même sens 
que dans les quatre grandes épitres pauliniennes; il a 
comparé aussi les expressions, les tournures, les cons¬ 
tructions parallèles et montré qu'on a dans cette épître 
toutes les expressions et les constructions caractéris¬ 
tiques des lettres pauliniennes. Il en est de même pour 
le style qui rappelle celui des grandes épîtres par sa 
profondeur mystique, la concision et l'originalité des 
expressions. Les ressemblances sont si frappantes et 
à tel point nombreuses que Baur, Holsten, en ont 
conclu que l'écrivain, afin de donner un caractère de 
vraisemblance à son pseudépigraphe, avait imité la 
langue et le style de Paul, et principalement les expres¬ 
sions et les pensées des épitres aux Corinthiens. Cette 
hypothèse suppose un faussaire assez habile pour avoir 
pu s’assimiler parfaitement la manière si particulière 
de saint Paul et pour avoir très bien réussi son pastiche. 
Mais est-ce que, à cette époque, on se préoccupait d’imi¬ 
ter la langue et le style de l’auteur sous le nom de qui 
l’on écrivait? 

Les Xeyofuva, au nombre de vingt, sont à peu près 
dans la même proportion que pour les autres épîtres 
de saint Paul. Comparée par exemple à la première 
épître aux Corinthiens, elle est exactement la même. 
Douze de ces sont des mots du grec classique ; six 
seulement: 6eo5t$axTo<,ôXoT«X^ç, 7cX7jpo<popt«, eofAcpu- 

X£n)ç, ôicepe*iwpi<j<xtoç sont employés ici pour la première 
fois. 

Remarquons cependant certaines expressions que 
nous ne retrouvons pas dans les autres épîtres : XaX9i<x«t 
xb euay^eXtov tou ôeoo, II, 2 ; Iv irpoopaaet irXeove£fac, II, 5 ; £v 


4. Johaiuies, op. cit ., p. 56-63, en cite un très grand nombre. 
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pdlpst eJvcti, II, 6, et surtout comme antipauliniennes, 
a-t-on dit : Ipyo* TckTiwç, xo7toç t5jç aycuniç, ôirof*ov^ tt,ç 
èXmSoç, I, 3. Ces expressions paraissent avoir été d’u¬ 
sage courant chez les premiers fidèles. Cf. Apoc. II, 2. 
Que saint Paul ne les ait pas employées dans les lettres 
écrites à des églises où était discutée la question de 
la nécessité des œuvres pour la justification, on le com¬ 
prend, car elles auraient pu être mal interprétées; 
mais telle n’était pas la situation' de l’église de Thés- 
salonique et rien n’obligeait l’apôtre à s’en abstenir. 
En revanche, nous avons dans cette lettre d’autres 
expressions qui reviennent dans saint Paul : ôwpotÇ icfortcoç 
xa \ dyaizriç, V, 8 = Eph. VI, 14, etc. 

Doctrine de Vépître . — Le but de cette épître était 
surtout pratique. Or, saint .Paul, dans toutes ses 
lettres, n’enseignait que les doctrines qui répondaient 
à l’état d’esprit de ses lecteurs. Cela nous explique que, 
dans une épître dont le but était surtout pratique, 
nous ne retrouvions pas développées les doctrines ca¬ 
ractéristiques des grandes épîtres : la justification par la 
foi, la déchéance de la loi mosaïque, la mort, la résur¬ 
rection de Jésus-Christ et la rédemption. Paul n’avait 
pas eu encore à préciser ces divers enseignements. Ce¬ 
pendant on les trouve là comme en germe. Dieu le Père 
y est montré comme l’auteur miséricordieux de la 
sanctification, IV, 7; V, 23, par son fils Jésus, 1, 10, 
le médiateur de cette sanctification, II, 15 ; IV, 2 ; V, 28, 
et le Saint-Esprit, principe actif de la sanctification 
des fidèles, I, 5; IV, 8; ceux-ci ont été élus, à la suite 
de la prédication de son évangile, I, 4, 5; en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, ils ont la foi, la charité et l’es¬ 
pérance, I, 3. Ils attendent Jésus ressuscité, qui doit 
venir des cieux et les délivrer de la colère à venir. Les 
enseignements sur la parousie du Christ, IV, 1-18, sont 
en harmonie avec ceux qui nous sont donnés dans les 
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épîtres aux Corinthiens, I Cor . XV. 11 n'enseigne 
pas, il est vrai, que les vivants seront transformés avant 
d'aller au-devant du Christ, comme dans I Cor . XV, 51, 
mais il ne dit rien qui exclue cette idée. 

Le passage : « nous les vivants, les restés pour la 
venue du Seigneur », ne peut être allégué contre l'ori¬ 
gine paulinienne de cette épître. Il ne signifie pas né¬ 
cessairement, comme on l'a dit, que saint Paul a cru 
et enseigné qu’il serait encore vivant lors du retour du 
Christ. S'il en était ainsi, il aurait affirmé par là même 
que lui, ses compagnons et tous les fidèles de Thessa- 
lonique, vivant au moment où il écrivait, le seraient encore 
au moment de la parousie, ce qui supposerait qu'il en 
connaissait l’époque. Or, cela est contraire au contexte, 
puisque saint Paul ajoute que, du jour et du moment, on 
ne sait rien, sinon qu'ils seront inopinés, V,l. 11 est plus 
simple dépenser que saint Paul, répondant aux Thessa- 
loniciens, qui se préoccupaient de ceux qui étaient 
morts, a voulu par ces mots a nous, les vivants », dési¬ 
gner ceux qui étaient en opposition avec ceux-là, c'est- 
à-dire les vivants au moment de la parousie avec les 
morts avant cet événement. Sa pensée est donc celle-ci : 
Les morts ressusciteront les premiers et nous, les vi¬ 
vants, les restés, oî TteptXeiTcdfxevoi, nous serons enlevés 
au-devant du Christ. « Les restés, les survivants », 
est une apposition explicative de « nous les vivants ». 
Le terme désigne donc ceux qui, des vivants actuelle¬ 
ment, seront encore vivants à l’époque de la parousie. Que 
ce mot « nous » ne désigne pas exclusivement Paul et ses 
compagnons et qu'il soit employé dans un sens général, 
cela ressort de l’emploi que l’apôtre en fait en d’autres 
3pftres. Dans la première épître aux Corinthiens, Paul 
se place tantôt parmi les morts qui ressusciteront : 
k Dieu, qui a ressuscité le Seigneur, nous ressuscitera 
aussi par sa puissance », I Cor . YI, 14 ; il Cor . IY, 14, 
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tantôt parmi les vivants qui seront changés : « Nous ne 
mourrons pas tous, mais tous nous serons changés », 
I Cor . XV, 51. Ce terme « nous » est donc employé 
souvent par saint Paul dans une signification géné¬ 
rale. 

Cependant, si l'on croit que par cette expression 
saint Paul a voulu dire qu'il serait encore vivant lors 
du retour du Christ, on aurait là une preuve convain¬ 
cante de l'origine paulinienne de cette épître, car un 
faussaire, écrivant après la mort de l'apôtre, n'aurait 
pu altérer aussi impudemment la vérité. Qu’entendue 
dans ce sens, elle ne soit pas non plus opposée à 
l'inspiration de l'épître, cela ressort de ce que saint 
Paul, dans ce passage, porte son enseignement sur la 
situation des vivants et des morts au moment de la 
parousie et non sur sa situation personnelle à l'épo¬ 
que du retour du Christ. Il est bien possible qu’il l'ait 
crue prochaine, c’était la croyance générale chez les 
premiers chrétiens. 

Données historiques . — L’accord de cette épître 
avec les Actes des Apôtres est reconnu par Baur et 
d'autres critiques. Citons quelques concordances. 
L’épître est envoyée au nom de Paul], de Silas et 
de Timothée; Silas est placé au second rang, de 
même que dans les Actes, XVIII, 5 et la deuxième 
épître aux Corinthiens, I, 19. L’évangile a été prê¬ 
ché aux Thessaloniciens, au milieu des persécutions, 
I Th, I, 6; II, 14-16 = Actes, XVII, 5. Cf. encore 
I Th, I, 9 et Actes, XVII, 4. Quant aux divergen¬ 
ces que Baur a signalées entre les Actes des Apô¬ 
tres et l’épître aux Thessaloniciens, elles sont ré¬ 
solues par l’exposé historique que nous avons fait 
précédemment. D’ailleurs, Baur* lui-même rejette 


I. Paulus , der Apostel J, C., Stuttgart, 1845, t II, p. 97. 
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Tauthenticité de l’épître sous prétexte que la concor 
dance entre elle et les Actes des Apôtres est telle que 
Técrivain de celle-là a dû emprunter à ceux-ci son 
cadre historique et en imiter le style. Nous consta¬ 
tons l’accord, mais nous rejetons la conclusion qu’on en 
tire, car fallait-il donc pour que l’épltre soit authen¬ 
tique qu’elle contredît les Actes? 

Il est un passage cependant qui attire l’attention 
des critiques. On n’a pas compris comment saint Paul 
a pu, II, 14-16, rappeler les persécutions exercées 
par les Juifs contre leurs compatriotes chrétiens, lui 
qui avait été l’instigateur le plus ardent de cette per¬ 
sécution et comment il a pu annoncer que, la colère de 
Dieu était pour eux à Son terme, II, 16, lui qui ai¬ 
mait tant son peuple et qui, d’ailleurs, dans l’épître 
aux Romains, XI, 26, prédira le salut final d’Israël. 
11 est possible d’expliquer ces paroles. Saint Paul écrit 
ses lettres sous l’impression du moment ; or, ce qu’il 
dit des Juifs, meurtriers de Jésus et des prophètes, 
persécuteurs des fidèles, qui s’opposent à la prédica¬ 
tion évangélique, répond exactement aux expériences 
actuelles de l’apôtre en Macédoine et à Corinthe. Il 
constatait des faits, et, malgré son patriotisme, il di¬ 
sait la vérité. Ce qu’il dira plus tard aux Romains sur 
le sort de la nation juive ne contredit pas ce qu’il dé¬ 
clare aux Thessaloniciens. Des deux côtés il annonce 
la punition d’Israël, I Th . II, 16; Rom . XI, 7, 15, 
25, mais, dans l’épître aux Romains, il prédit qu’a- 
près le châtiment et lorsque le but que Dieu s’est pro¬ 
posé dans l’endurcissement du peuple juif aura été 
atteint, Israël sera sauvé, XI, 25, 26. 

De cet exposé nous devons conclure que la première 
épître aux Thessaloniciens, reconnue en accord avec 
les autres épîtres de saint Paul, est authentique. 



90 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


§ 6. — Occasion et but de la deuxième épltre 
aux Thessaloniciens. 


Peu de temps après qu’il eut envoyé sa première 
lettre aux Thessaloniciens, Paul dut en écrire une se¬ 
conde afin d’expliquer quelques-uns de ses enseigne¬ 
ments, qui avaient été mal compris, et porter remède 
à un état de choses qui aurait pu devenir préjudicia¬ 
ble à la jeune communauté. Paul avait dû recevoir des 
nouvelles de Thessalonique. La situation avait peu 
changé; les frères étaient toujours persécutés, I, 4; 
mais leur foi et leur charité avaient fait de grands 
progrès, ib., 3. Les explications que l’apôtre leur a 
données dans sa première lettre paraissent avoir calmé 
leurs angoisses au sujet de leurs frères défunts, mais 
ils sont troublés par des hommes, qui se prétendent 
inspirés ou qui s’appuient sur une parole ou une lettre 
de Paul et enseignent que le jour du Seigneur est sur 
le point d’arriver, II, 1, 2. Trompés par ces ensei¬ 
gnements, quelques frères abandonnaient le travail 
manuel pour s’occuper de choses superflues, c’est-à- 
dire de ces élucubrations sur le prochain retour du 
Christ; il en résultait un grand désordre dans la com¬ 
munauté, III, 11. L’apôtre avait donc à consoler les 
frères persécutés et à préciser ses enseignements sur 
la parousie du Christ. Aussi, après avoir rendu grâces 
à Dieu des faveurs spirituelles répandues sur les 
( Thessaloniciens, I, 1-4, il les console en les assurant 
* que la persécution dont ils souffrent leur est un gage 
j de leur future entrée dans le royaume de Dieu, ib. 5. 
Quant à leurs persécuteurs, ils seront châtiés lors de 
l’avènement du Seigneur, ib. 6-10. Il leur apprend en¬ 
suite quels seront les signes précurseurs de la parou- 
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sie, II, 1-12, et prend des mesures sévères contre ceux 
qui refusent de travailler sous le vain prétexte du pro¬ 
chain avènement du Christ, III, 6-15. 


S 7. — Analyse de l’épltre. 

Nous trouvons plus marquée dans cette seconde épf- 
tre que dans la première la forme ordinaire des lettres 
de saint Paul : une salutation, suivie d’une action de 
grâces, un enseignement dogmatique et des exhorta¬ 
tions morales. 

Salutation et action de grâces , I, 1-12. —Paul, Sil- 
vain et Timothée saluent l’église des Thessaloniciens et 
leur souhaitent la grâce et la paix, 1,1,2; puis, ils ren¬ 
dent grâces à Dieu de leurs progrès continuels dans la 
foi et dans la charité les uns pour les autres, de sorte 
que les apôtres peuvent se glorifier dans les Églises de 
Dieu, au sujet de la persévérance et de la foi des Thes¬ 
saloniciens au milieu des persécutions, 3, 4. Paul ex¬ 
plique alors la raison d’être de ces persécutions dans 
le plan de Dieu, I, 5-10. Elles sont une preuve du juste 
jugement de Dieu, qui les jugera dignes de son royaume 
pour lequel ils souffrent, 5. Il est juste que Dieu rende 
l’affliction à ceux qui les affligent et leur donne à eux 
du repos, et cela aura lieu lors de la révélation du 
Seigneur Jésus, lorsqu’il viendra du ciel accompagné 
de ses anges et dans une flamme de feu, 6-7. Il fera 
justice de ceux qui ne connaissent point Dieu; leurs 
persécuteurs seront punis de la perdition éternelle, loin 
de la face du Seigneur et de sa gloire, 8-9, lorsqu’il 
îendra pour être glorifié dans ses saints et admiré 
lans tous ceux qui ont cru/ et les fidèles seront de 
ïeux-là puisque le témoignage rendu devant eux a été 
ira, 10. En vue de ces événements, Paul prie sans 
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cesse pour eux, afin qu’ils soient dignes de leur voca¬ 
tion, qu’ils perfectionnent leurs bonnes dispositions et 
l’œuvre de leur foi, afin que le nom du Seigneur Jé¬ 
sus soit glorifié ei> eux et eux en lui, il, 12. 

Enseignements dogmatiques } II, 1-12. — Paul aborde 
alors l’objet principal de sa lettre : le complément de 
ses enseignements sur les fins dernières et leurs si¬ 
gnes précurseurs. En ce qui concerne l’avènement 
de Notre-Seigneur, il prie ses frères de ne pas se 
laisser troubler ou alarmer par quelque esprit (par 
une révélation), par une parole ou une lettre qu’on lui 
attribuerait, comme si le jour du Seigneur était là, II, 
1, 2. Que personne ne les égare à ce sujet, car, aupara¬ 
vant, il faut que soit arrivée l’apostasie, et qu’ait été ré¬ 
vélé l’homme du péché, le fils de la perdition, l’adver¬ 
saire de Dieu, qui s’élève au-dessus de tout ce qui est 
appelé Dieu ou adoré, jusqu’à s’asseoir dans le temple 
de Dieu, en se proclamant Dieu, 3, 4. Paul leur a dit 
tout cela et ils savent aussi ce qui retient l’adversaire, 
afin qu’il soit révélé en son temps. Cependant le mys¬ 
tère de l’iniquité agit déjà; seulement, celui qui le re¬ 
tient le retiendra jusqu’à ce qu’il soit écarté (enlevé du 
milieu). Alors sera révélé celui qui est sans loi, que le 
Seigneur Jésus détruira, lors de son avènement, par le 
souffle de sa bouche, 5-8. L’inique paraîtra avec une 
puissance de Satan, faisant des miracles et des prodiges 
menteurs, avec toutes les séductions de l’injustice, pour 
le malheur de ceux qui sont perdus, parce qu’ils n’ont 
pas accepté l’amour de la vérité, qui les eût sauvés. Et 
à cause de cela Dieu leur envoie une puissance d’égare¬ 
ment pour qu’ils croient au mensonge et qu’ainsi soient 
jugés tous ceux qui ne croient pas à la vérité, mais pren¬ 
nent plaisir à l’injustice, 9-12. 

Exhortations , II, 13-III, 18. — Paul expose les con¬ 
seils pratiques qui découlent de cet enseignement, II, 
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13-III, 5. En considérant ces terribles événements fu¬ 
turs, Paul rend à Dieu de continuelles actions de 
grâces au sujet de ses frères bien aimés, que Dieu a 
choisis pour le salut et pour la possession de la gloire 
de Notre-Seigneur, II, 13, 14. Qu’ils demeurent donc 
fermes et retiennent les instructions que l’apôtre leur 
a données; que le Seigneur console le cœur des fidèles 
et les affermisse, 15-17. Il leur demande de prier pour 
lui afin que la parole du Seigneur soit préchée en li¬ 
berté et qu’il soit délivré de ses adversaires, III, 1, 2. 
Le Seigneur, qui est fidèle, préservera les Thessalo- 
niciens du mal et l’apôtre a confiance dans leur per¬ 
sévérance. Que le Seigneur dirige leurs cœurs vers 
l’amour de Dieu et la patience du Christ, 3-5. 

Paul donne ensuite les conseils et les ordres que né¬ 
cessitait la situation de l’eglise de Thessalonique et 
termine par ses vœux et salutations, III, 6-18. Il re¬ 
commande aux fidèles, au nom du Seigneur, de s’éloigner 
de tout frère qui vit d’une façon opposée au bon ordre, 
c’est-à-dire aux instructions qu’il a données. Or, ils sa¬ 
vent ce qu’ils doivent faire pour l’imiter, lui qui n’a 
mangé gratuitement le pain de personne, mais a tra¬ 
vaillé nuit et jour pour n’être à la charge d’aucun d’eux, 
6-8. L’apôtre avait le droit d’être entretenu par eux, 
mais il voulait leur donner un exemple, car il leur a 
déclaré que celui qui ne veut pas travailler, ne doit 
pas manger, 9,10. Or, Paul apprend que quelques-uns 
parmi eux refusent de travailler et s’occupent de cho¬ 
ses superflues. A ceux-là il recommande de travailler 
et de manger leur propre pain, 11, 12. Que les frères ne 
se découragent pas à cause de cela et si quelqu’un 
n’obéit pas à son ordre écrit, qu’on le signale et qu’on 
ne communique plus avec lui. Qu’on ne le regarde pas 
cependant comme un ennemi, 13-16. Paul leur souhaite 
la paix et les avertit que cette salutation est de sa pro- 
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pre main, ce qui est sa marque dans chaque lettre. Que 
la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec eux 
tous, 17, 18. 

§ 8. — Date et lieu de composition. 

Cette épître a certainement été écrite à Corinthe, car 
c’est dans cette ville seulement que nous trouvons ras¬ 
semblés pour la dernière fois les trois signataires, Paul, 
Silvain et Timothée. Elle a dû être envoyée peu après la 
première, puisque, ainsi que nous l’avons constaté, elle 
suppose que la situation de l’église de Thessalonique 
est restée identique. Il y a cependant une certaine grada¬ 
tion entre les deux épîtres ; dans la seconde les éloges 
donnés à la foi des Thessaloniciens sont plus accen¬ 
tués, mais le ton en est moins affectueux ; le temps com¬ 
mence à faire son œuvre. La persécution est devenue 
plus vive et aussi la constance des fidèles s’est affermie. 
Il est par conséquent bien difficile de comprendre com¬ 
ment certains critiques, Grotius, Ewald, Baur, Renan, 
ont pu placer la seconde épître en premier lieu. Les rai¬ 
sons alléguées ne méritent pas la discussion. La deuxième 
épître aux Thessaloniciens a donc été écrite vers l’an 
50-52. Cependant, si l’apôtre, II, 3, fait allusion aux 
persécutions qu’il eut à subir de la part des Juifs, Actes , 
XVIII, 6, 12, elle a été écrite vers la fin du séjour de 
Paul à Corinthe, vers l’an 52-53. 

§ 9. — Authenticité de la deuxième épître. 1 

L’origine paulinienne de cette épître, affirmée par 
toute la tradition chrétienne, a été niée de nos jours 
par de nombreux critiques ; il semble cependant qu’il 

l, Wrede, Die Echtheit des zweiten Thessalonicherbriefes , Leipzig, 
4903. 
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y a tendance à l’accepter de nouveau, car les difficultés 
soulevées reçoivent des solutions très acceptables. 

On trouve des réminiscences de cette épltre dans 
l’épître de Barnabé, XV, 5 = 11 Th. II, 3; dans l’épître 
de Polycarpe, XI, 4 = II Th. III, 15; dans Justin, 
Dial. XXXII, 12 ; CX, 6 = II Th. II, 3. —Au chapitre 
XVI, 4 de la Didachè , l’apparition du séducteur du 
monde comme Fils de Dieu rappelle de très près la 
révélation de l’homme du péché, II Th. II, 3. Saint 
Irénée cite sur l’Antichrist un passage qu’il dit être 
tiré de la seconde aux Thessaloniciens. Ailleurs 1 2 3 4 , il 
l’attribue nettement à l’apôtre. Les* témoignages de 
Clément d’Alexandrie 2 et de Tertullien 8 sont aussi 
formels. Cette épître était dans le recueil de Marcion 4 , 
elle est dans le canon de Muratori et dans les vieilles 
versions latines et syriaques. 

L’origine paulinienne de cette épître a été niée uni¬ 
quement pour des motifs d’ordre interne, historiques, 
linguistiques ou doctrinaux. On l’a rejetée en entier ou 
en partie seulement ; les uns retenant comme paulinien 
le passage sur les fins dernières, II, 1-12; les autres 
gardant le -reste de l’épître à l’exception de ce pas¬ 
sage. Il serait trop long de discuter tous les argu¬ 
ments allégués ; tenons-nous-en à ceux que l’on fait 
valoir encore. 

Et d’abord : la seconde épître n’est pas en oppo¬ 
sition avec la première; elle l’est même si peu que 
certains critiques la rejettent sous prétexte qu’elle a 
été forgée à l’aide de la précédente. Spitta a calculé 
qu’en dehors de II, 1-12, il n’y a que neuf versets où 
l’on ne retrouve pas des idées ou des mots empruntés 


1. Adv. Haer., III, 7, 2; V, 25, 1. 

2. Strom. V, 33. 

3. De Resur. carnit, XXIV; Scorp . XIII. 

4. Zahr, Gesch. des neut. Kanons , II, p. 522-523. 
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à la première épître. Quelques critiques, Weizsâcker, 
Holtzmann, en ont conclu que la deuxième épître n'est 
qu'un décalque de la première. Cf. I Th. V, 25= II Th. 
III, i;I Th. V, 24; III, ii, 13 =2 Th. III, 3, 5; 1 Th. 
II, 9 = 11 Th. III, 8, etc J. Ces ressemblances s’expli¬ 
quent par le fait que les deux lettres ont été écrites à 
des intervalles assez rapprochés. Passons aux détails 
et établissons l'accord entre les deux épîtres. 

Paul a pu présenter le travail auquel il se livrait de 
deux façons, qui d'ailleurs ne sont pas opposées, tan¬ 
tôt pour n’être pas à charge à ses frères, II Th., tantôt 
pour leur être un exemple, II Th., et cela sans se con¬ 
tredire. De plus, quant à l’époque de la parousie du 
Christ, le point de vue des deux épîtres n’est pas le 
même. Paul ne dit pas précisément dans la première 
que l'avènement du Christ est proche et sans avertis¬ 
sement et dans la deuxième qu’il est encore loin; il 
enseigne seulement dans la première qu’on ne connaît 
ni l’heure, ni le moment; et dans la deuxième il décrit 
les signes avant-coureurs et rappelle ce qui arrête leur 
développement. En supposant même que l’apôtre ait 
voulu dire dans la première épître qu’il serait encore 
vivant lors de la parousie, cela n’empêchait pas qu’il 
ne pût s’écouler un laps de temps suffisant pour le dé¬ 
veloppement des signes avant-coureurs, dont il est 
parlé dans la deuxième épître. Ici encore nulle con¬ 
tradiction. 

En outre, III, 2, Paul ne fait pas allusion à de 
fausses lettres qui auraient circulé comme venant de lui, 
ce qui eût été incompréhensible au début de ses fonda¬ 
tions d’église, mais à une fausse interprétation de sa 
précédente lettre. III, 17, il ne veut pas mettre 


1. Holtziiànn, Zum zweiten Thessalonicherbrief) dans la Zeitschrift fur 
mut. Win., 1901, p. 103. 
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ses lecteurs en garde contre de fausses lettres, mais 
leur donner un spécimen de son écriture, suivant l’u¬ 
sage de ce temps entre correspondants. 

Les arguments d’ordre philologique ou littéraire 
ont une base plus tangible. La langue de cette épître, 
a-t-on dit, n’est pas celle des autres épitres de Paul. 
Cette affirmation n’est pas justifiée par les faits. La 
deuxième épître aux Thessaloniciens n’a que onze 
mots qu’on ne retrouve pas ailleurs, ce qui est la 
même proportion d’JEicaÇ XeY°V ,va que pour les autres 
épitres. Neuf de ces mots sont classiques et trois sont 
dans les Septante. Certaines expressions, il est vrai, 
sont particulières à cette épître. Paul dit à deux re¬ 
prises, I, 3; II, 13, fyeiÀojxev efyoepurceïv, tandis que dans 
la première et ailleurs il dit : gtyapurroïïpsv, I, 2; II, 13. 
Citons encore les suivantes : dÇtouv xX^aecoç, éirupavciot 
îTjç îrapoudiaç, dyanri rr# dXrjÔei'oiç. Dieu est appelé ici xupioç, 
III, 3, 5; II, 13, tandis que dans les autres épitres, à 
l’exception des citations de l’Ancien Testament, il est 
appelé ôeoç. Kupioçest le titre donné à Jésus-Christ, tan¬ 
dis qu’il est appelé ici ordinairement Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, I, 8,12; II, 1, ou le Seigneur Jésus, II, 8, 
ouïe Seigneur Jésus-Christ, I, 1, 12, et quelquefois le 
Seigneur, III, 1, 4, 16. Il n’est pas absolument certain 
que dans les passages douteux xupioç ne désigne pas 
Jésus-Christ et non Dieu. A remarquer de plus que 
cette épître est plus que d’autres imprégnée du style 
et des pensées de l’Ancien Testament, de sorte que 
saint Paul a pu employer ici xuptoç pour ôicfe, suivant 
l’usage des Septante. Du reste il l’a fait aussi ail¬ 
leurs, I Cor. III, 5. En outre, ces expressions qu’on 
suppose non pauliniennes ne prouveraient rien, car on 
ne peut obliger un écrivain à s’exprimer toujours de 
la même façon. Il est bon nombre de mots et ^expres¬ 
sions qui ne se trouvent qu’une fois dans les épitres - r 

6 
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certaines formules sont même très inégalement repré¬ 
sentées. Ainsi t( ouv ipoü(itv est sept fois dans l’épître 
aux Romains et nulle part ailleurs. Si Ton n'a pas dans 
les autres épîtres les mêmes expressions, il y en a 
d'analogues. 

On notera d'ailleurs des expressions identiques dans 
les deux épîtres aux Thessaloniciens, par exemple : 
fpyov TTjc itfaxecoç, I Th . 1 3, et II, Th . II, 11, laquelle est 
très caractéristique. Ici, comme dans les autres épî¬ 
tres, Paul aime les jeux de mots et les antithèses, 

III, 11; I, 10; III, 2, 3; I, 6, 7; II, 16, 17; les anaco- j 

luthes, II, 3; le parallélisme des propositions, 1,6-12; ■ 

II, 1-4; 7-12; 13-17; III, 1-5; 7-12 ; l’emploi de l’infini- 3 
tif avec tic xo, I, 5; II, 2, 11 ; les fréquentes répétitions 
d'un mot ou de ses composés : dforoxaXixJnç, quatre fois; 1 
itfexiç, tcujtoç, neuf fois ; il est plusieurs mots spéciaux à 
saint Paul qui sont ici : 7cXeovaÇ«ïv, àyaôttffuvT], xrj|xt, 
fvlpY«ia, etc., ainsi que les particules et conjonctions fa¬ 
milières à l'apôtre : el t£ç, el où, iav, Sxav, tfxe, a*, wffxe, j 

7woç, etc., et même celles, que seul il a employées : 
eïîcep, eïxe, très usitées dans saint Paul et qu’aucun 
autre écrivain du Nouveau Testament n’a employées, 
excepté saint Pierre deux fois pour eïxe. \ 

Le style est beaucoup plus lourd et plus embarrassé 
que dans la première épître. Les phrases sont lon¬ 
gues, enchevêtrées, encombrées de conjonctions, qui 
forment des incidentes, se reliant à diverses reprises 
aux derniers mots de la proposition précédente. Qu'on 
examine par exemple la phrase, I, 3 : Nous devons ren¬ 
dre grâces à Dieu... parce que... et que... de sorte que... 
que... etc., jusqu'au verset 11. Voir encore, II, 2-11, 
les avertissements sur l'homme du péché et sur ce qx 
le retient. Toutes ces observations sont justes et elle 
prouvent très nettement que cette épître a été écrit 
par saint Paul, car c'est bien son style. Il faut n’avoi 
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jamais lu le texte grec des épîtres pour n’en être pas 
convaincu. Qu’on se rappelle seulement la première 
phrase de l’épître aux Romains, I, 1-7, et tant d’au¬ 
tres qu’il serait facile de citer. 

Il est vrai qu’à un certain degré le ton ici est moins 
affectueux et moins personnel que dans la première 
épître; la phrase est plus mesurée et plus travaillée; 
pour constater la différence, l’on peut comparer II Th. 
I, 3-7 avec I Th. I, 2-5; II Th. I, 10-12 avec I Th. II, 
19, etc. Cela devait être, car saint Paul n’était plus 
sous le coup des événements qui l’avaient chassé de 
Thessalonique et depuis lors de graves préoccupations 
avaient absorbé son esprit. L’absence, en se prolon¬ 
geant, a exercé ici son influence. On y trouve cepen¬ 
dant des personnalités, I, 10; II, 13; I, 3; II, 2; III, 
6-16, etc. 

Enfin et surtout, cette épître, a-t-on dit, n’a pu 
être écrite par saint Paul, parce que dans sa partie es- 
chatologique, II, 1-12, elle suppose un état de choses 
postérieur à la mort de l’apôtre. L’homme du péché, 
le fils de la perdition, l’adversaire de Dieu, est analo¬ 
gue à l’Antichrist de l’Apocalypse ; ou il en dérive ou 
fl reproduitle même état d’esprit qui adonné naissance à 
celui-ci. L’écrivain, dit Holtzmann, connaissaitles cha¬ 
pitres XIII et XVII de l’Apocalypse; Rauch 1 soutient 
que la deuxième épître a été écrite après l’Apocalypse 
par un auteur qui voulait pousser l’eschatologie pau- 
linienne dans le sens et l’esprit du judéo-christianisme. 
Or l’Antichrist, la Bête de l’Apocalypse, c’est Néron 
qui, dans la croyance populaire, n’était pas mort et de¬ 
vait régner de nouveau. Cela nous reporte aux envi- 

ms de l’an 68-70, en tout cas, après la mort de saint 

aul. Nous n’avons pas à discuter ici l’origine de l’idée 


l. Zeitschrift fur die wv s. Théologie, Leipzig, 1895, p. 4 -2. 
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de l’Antichrist, il suffira de prouver que l’auteur de 
l’épître aux Thessaloniciens a connu cette idée in¬ 
dépendamment des écrits johanniques. 

Il serait trop long de relever toutes les hypothèses 
qui ont été faites au sujet de l’homme du péché ; cons¬ 
tatons seulement que saint Paul a trouvé dans la tra¬ 
dition juive l’idée du personnage et qu’il l’a adaptée 
aux circonstances de l’époque. Déjà Daniel avait connu 
un personnage qui devait s’élever et se glorifier au- 
dessus de tous les dieux, prononcer des choses incroya¬ 
bles contre le Dieu des dieux et prospérer jusqu’à ce 
que la colère fût accomplie, XI, 36. Il n’aura égard à 
aucun dieu et il se glorifiera au-dessus de tous, ib. 37. 
Notre-Seigneur avait aussi parlé de faux Christs, 
Matth. XXIV, 5, 24, de l’abomination de la désolation 
établie dans le lieu saint, ib. 15; de faux prophètes, 
qui séduiront beaucoup de gens, ib. 12. Cette croyance 
d’un faux Messie était commune chez les Juifs au temps 
de Jésus-Christ, IV Esdr. V, 1 , 6; Apoç. Bar . 36-40; 
Or. Sibyll. III, 63 ; Asc. Is. III, 23-IV, 13 ; elle était par¬ 
tagée par les premiers chrétiens, I Jean ,II, 18-22; IV, 
3; II Jean 9 4, 7; Apoc. XI-XIII. Sur ces idées tradi¬ 
tionnelles, dont la réalisation pouvait sembler proche 
à saint Paul en un temps où les empereurs romains 
se faisaient décerner des honneurs divins, où Caligula 
avait ordonné d’établir sa statue dans le Temple de Jé¬ 
rusalem, l’apôtre a bâti l’ensemble de ses prévisions 
eschatologiques. Quel était ce personnage et quelle 
était la puissance qui le retenait et l’empêchait de se 
produire avant son temps, I, 1-12? Saint Paul ne nous 
le dit pas, car c’était un enseignement qui se donnait 
de vive voix, et aucune des hypothèses présentées jus¬ 
qu’ici n’offre un tel degré de vraisemblance qu’on soit 
obligé de l’accepter. Il est probable cependant que pour 
saint Paul, l’homme du péché ou de l’iniquité, l’adver- 
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saire de Dieu, c’est un autre Messie juif. 11 agira 
avec toute la puissance de Satan, avec des signes et 
des prodiges de mensonge ; il s’élèvera au-dessus de 
tout ce qu’on appelle Dieu et ira jusqu’à s’asseoir dans 
le Temple de Dieu, se proclamant lui-même Dieu. Tou¬ 
tes ces données ont été fournies à saint Paul par la 
Bible ou la traditioii juive ; l’homme du péché, ô £vOp<*>iroç 
TÎjç ipapTfaç, ou plutôt de l’iniquité, àvopi'a;, d’après les 
meilleurs manuscrits, parait être une traduction du 
Bélial juif, connu d’ailleurs de saint' Paul comme l’ad¬ 
versaire du Christ, II Cor. VI, 15. L’apostasie, qui doit 
précéder sa révélation, est celle du peuple juif qui, 
ayant mis à mort le véritable Messie et persécutant 
les chrétiens, s’oppose aux desseins de Dieu; le mys¬ 
tère d’iniquité travaille donc déjà, II Th. II. Ce qui 
retient l’apparition de ce personnage avant son temps, 
c’est l’empire romain qui, au temps de saint Paul, pro¬ 
tégeait les fidèles contre la haine des Juifs. Il est pos¬ 
sible aussi que cet adversaire, qui se dit Dieu, soit 
le Messie temporel des Juifs, attendu à cette époque. 
Plusieurs parurent en ce'temps. Cependant comment 
un anti-Messiejuif aurait-il pu être appelé avo^o;, terme 
qui chez saint Paul désigne toujours les païens, Rom. 
II, 12; I Cor. IX, 21, et aurait-il tellement dévié de 
l’esprit de ses ancêtres, perdu la religion jusqu’à se 
dire Dieu et à s’asseoir dans le temple ? 

Quelle que soit l’interprétation que l’on donne au reste 
de la prophétie, celui qui retient l’homme du péché 
sera toujours l’empire romain, xaté^ov, ou un empe¬ 
reur romain, xaxé^ov, ce qui place cette épître avant 
le règne de Néron, car après la persécution de 64, il 
stait difficile de voir dans l’empire romain une puis¬ 
sance protectrice des chrétiens. D’ailleurs, d’après II, 
i, le Temple de Jérusalem est encore debout. Il reste 
lonc établi que les personnages auxquels saint Paul 
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fait allusion, ne dérivent en aucune façon d'une croyance 
populaire ou d’événements postérieurs à la mort de 
l'apôtre. Par là même tombe l’objection la plus sé¬ 
rieuse contre l’origine paulinienne de la deuxième 
épître aux Thessaloniciens. 
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CHAPITRE III 

BPÎTRES AUX CORINTHIENS*. 


Après avoir écrit ses lettres aux Thessaloniciens, 
Paul continua son travail apostolique à Corinthe. 
Tous les jours de sabbat, il prêchait à la synagogue 
et persuadait Juifs et Grecs ; nombre d'entre eux de¬ 
vinrent chrétiens. Après un séjour d'environ dix-huit 
mois à Corinthe, Paul s’embarqua de Cenchrées pour 
la Syrie avec Priscille et Aquila. A Éphèse, il entra 
dans la synagogue et s’entretint avec les Juifs; mal¬ 
gré leurs instances, il partit, leur promettant de re¬ 
venir. II débarqua à Césarée, monta à Jérusalem, où 
il salua l’Église, puis se rendit à Antioche, Act. XVIII, 
18-22. Après y avoir passé quelque temps, il repartit 
et parcourut successivement la Galatie, probablement 
la partie méridionale de la province, et la Phrygie. 
U arriva à Éphèse, où il trouva des disciples de Jean- 
Baptiste, qu’il baptisa au nom de Jésus. Pendant trois 
mois, il parla hardiment à la synagogue, s’efforçant 

1. Cornely, Commentarius in S. Pauli priorem Epist . ad Corinfhios ; in 
alteram Epist. ad Corinthios , Paris. 4892, Seidenpfeknig, Der erste Brief 
an die Korinther , München, 1893. Heinrici, Der erste Korintherbrief , 
ingen, 4896. Der zweite Brief an die Korinther , 4900. Lias, First 
stle to the Corinthians; second Epistle to the Corinthians , Londres. 
R, Paulm und die Gemetnde von Korinth auf Grand der Korin - 
br. Freiburg, 4899. SchIfer, Erklârung der Briefe Pauli an die 
inther , Munster, 4903. Bachmaniï, Der erste Brief an die Korinther, 
pzig, 1906. 
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de convaincre les Juifs de ce qtii concernait le royaume 
de Dieu. Devant leur obstination, il se sépara d’eux, 
et prit à part les disciples, les instruisant dans l’école 
d’un nommé Tyrannus. Pendant deux ans, tous ceux 
qui habitaient l’Asie, tant Juifs que Grecs, entendi¬ 
rent la parole du Seigneur, Act. XVIII, 23; XIX, i-10. 


S 1. — Date de la première Apitre aux Corinthiens. 

C’est vers la fin de son séjour à Éphèse que Paul 
écrivit sa première épître aux Corinthiens, vers l’an 
55-58, suivant la chronologie que l’on adoptera. Nous 
savons aussi qu’il avait envoyé Timothée à Corinthe, 
I Cor. IV, 17 ; or, c’est lorsqu’il fut sur le point de 
quitter Éphèse que Paul envoya Timothée et Eraste 
en Macédoine, Actes, XIX, 22. En outre, il dit net¬ 
tement qu’il restera à Ephèse jusqu’à la Pentecôte, 
I Cor. XVI, 8; c’est donc au temps de Pâques que la 
lettre fut écrite, ainsi que l’indiqueraient l’allusion à 
notre Pâque, Jésus-Christ, et l’exhortation àne pas cé¬ 
lébrer la fête avec du vieux levain, I Cor. V, 7, 8. 
Nous ne saurions dire qui a porté cette première épître. 
Peut-être Stéphanas, Fortunat et Achaïque, chrétiens de 
Corinthe, qui étaient venus visiter l’apôtre à Éphèse, 
I Cor. XVI, 17, ont-ils emporté la lettre en retournant 
dans leur pays. 


S 2. — Situation de l'église de Corinthe. 

L’église de Corinthe a été fondée par saint Paul, 
ainsi qu’il nous l'affirme lui-même, I Cor. III, 6; IV, 
15. Il est possible cependant qu’il ait trouvé quel¬ 
ques fidèles dans cette ville, Priscille et Aquila, entre 
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autres, à moins qu’il ne les ait convertis lui-même. Au 
temps où Paul entra dans la capitale de l’Achaïe, elle 
était dans tout son éclat. Ce n’était plus l’ancienne 
ville grecque, la cité des Bacchiadeset des CypsélMes. 
La capitale de la Ligue achéenne avait été détruite de 
fond en comble par le consul Mummius, en l’an 146 
avant Jésus-Christ; cent ans plus tard, César l’avait 
rebâtie. La colonie italienne qu’il y avait établie était 
composée surtout d’affranchis; mais bientôt elle 
s’augmenta de tous les étrangers qu’attirait la posi¬ 
tion de cette ville assise entre deux mers, l’Égée et 
l’Adriatique, et destinée, par la nature elle-même, à 
être le trait d’union entre l’Orient et l’Occident; 
Grecs, Syriens, Égyptiens, Juifs y affluèrent. Tous 
ceux qu’attirait l’appât du gain ou du plaisir accou¬ 
rurent à Corinthe. Elle devint une des cités les plus 
populeuses de l’antiquité. Athénée, au i er siècle, y 
comptait jusqu’à quatre cent soixante mille esclaves. 
Une licence effrénée y régnait, et le nom lui-même 
de Corinthe était passé en proverbe, pour flétrir l’ex¬ 
trême degré de la corruption la plus raffinée. Le 
temple de Vénus qui se dressait au sommet de l’A- 
crocorinthe était célèbre par ses milliers de courti¬ 
sanes. 

Et pourtant, ainsi qu’il fut dit plus tard à Paul dans 
un songe, Act. XVIII, 10, Dieu possédait dans cette 
ville un grand peuple. Corinthe, avec sa population 
mélangée d’éléments très hétérogènes, marchands, 
marins, bourgeois, esclaves, était, par ce fait même, 
le point de contact le mieux choisi entre la foi nou¬ 
velle et les croyances anciennes. Le christianisme 
allait avoir là un terrain approprié pour lutter contre 
le judaïsme et le paganisme, et pour établir sa posi¬ 
tion vis-à-vis de la société et de la famille. 

L’apôtre se mit donc à l’œuvre. Suivant sa coutume, 
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il travaillait toute la semaine à son métier de fabri¬ 
cant de tentes et, chaque sabbat, il parlait à la syna¬ 
gogue. Dans sa prédication, nous disent les Actes, 
XVIII, 4, il mêlait le nom de Jésus-Christ, et il per¬ 
suadait Juifs et Grecs. Lorsque Silas et Timothée, 
ses compagnons de mission, qu'il avait laissés à Thés- 
salonique, l'eurent rejoint à Corinthe, Paul se donna 
alors tout entier à la prédication, attestant aux Juifs 
que Jésus était le Messie. Il enseignait à ses audi¬ 
teurs les faits principaux de la vie de Jésus, I Cor. 
XV; 3-7 ; le but de sa mort, ib . 3 ; la nature et les ef¬ 
fets de la justification, ib. VI, li ; notre union au corps 
mystique de Jésus, ib. X, 17; VI, 15; l'habitation du 
Saint-Esprit en nous, ib. VI, 19; le repas commémo¬ 
ratif de la mort du Seigneur, ib. XI, 26 ; les conditions 
du salut, ib. VI, 9. Paul avait ainsi communiqué aux 
fidèles tout ce^, qu’il y avait de positif dans la foi chré¬ 
tienne, remettant à plus tard de leur en faire pénétrer 
les profondeurs mystiques, ib. III, 2. Sa parole en¬ 
traînait les cœurs, et les convertis devinrent nom¬ 
breux : le chef même de la synagogue, Crispus ; le 
trésorier delà ville, Éraste; quelques personnes en¬ 
core, dont l’histoire a conservé les noms, Titus Justus, 
Stéphanas et sa famille, les prémices de l’Achaïe, 
Caius, Fortunat et Achaïque, Chloé, dont les gens 
avaient instruit l’apôtre de ce qui se passait à Co¬ 
rinthe, I, 11 ; Phœbé, diaconesse de l’Eglise de Cen- 
chrées, qui avait assisté l’apôtre, Rom . XVI, i, 2, 
et beaucoup d’autres, restés inconnus, crurent et fu¬ 
rent baptisés. Les Juifs, indignés, lancèrent contre Paul 
l’anathème. Celui-ci alors, secouant ses vêtements, y 
répondit par ces virulentes paroles : « Que votre sang 
retombe sur votre tête ! J’en suis pur. Dès maintenant 
j’irai chez les Gentils. » Et sortant de la synagogue, 
il entra chez Justus, homme craignant Dieu, disent les 
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Actes, XVIII, 7, et dont la maison était contiguë à 1p. 
synagogue. 

C’est là que se tinrent désormais les réunions de la 
petite communauté naissante. Saint Paul nous laisse 
entrevoir ce qu’elles furent. Elles avaient lieu le pre¬ 
mier jour de la semaine. Y en avait-il deux, une le 
matin et une le soir? C’est assez probable, car s’il n’y 
avait eu qu’une réunion pour la prière, la prédication 
et le repas fraternel, comment expliquer la présence 
à quelques-unes de ces réunions des non initiés, des 
infidèles, I Cor . XIV, 23, qui ne pouvaient cependant 
être admis à participer au corps et au sang du Sei¬ 
gneur? 

Il y avait donc, probablement, le matin, une pre¬ 
mière réunion consacrée à la prière et à la prédication. 
Chacun pouvait prendre la parole pour réciter à haute 
voix une prière, une hymne, un cantique, ou communi¬ 
quer à l’assemblée les bonnes pensées qui lui étaient 
suggérées par l’Esprit de Dieu. C’était ce qu’on appe¬ 
lait prophétiser, ib. XIV, 26. Sans entrer dans de trop 
longs détails, disons que le prophète, aux temps apos¬ 
toliques, n’était pas nécessairement un homme qui 
annonçait les événements futurs ; c’était plutôt un pré¬ 
dicateur, qui parlait sous l’action directe du Saint- 
Esprit. Le prophète enseignait la vérité, mais ce qu’il 
disait, il ne l’avait pas appris par les moyens ordinaires ; 
il parlait en esprit, c’est-à-dire inspiré par Dieu. 

D’autres membres de la communauté, sous le coup 
d’une violente émotion, proféraient des paroles indis¬ 
tinctes qu’on ne comprenait pas et qui étaient expli¬ 
quées par ceux qui possédaient le don de les inter¬ 
préter, ib. XIV, 2-12. C’était ce qu’on appelait parler 
m langues. A dire vrai, nous ne savons pas en quoi 
consistait ce don des langues. Le glossolale i*e parlait 
>as une langue étrangère connue, puisqu’il y avait là 
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des fidèles qui pouvaient expliquer ce qu’il disait, 
ib. XIV, 27 . Or, on ne peut supposer que la petite 
assemblée renfermât des hommes capables d’être in¬ 
terprètes dans toutes les langues étrangères. Quoi 
qu’il en soit, sous une direction ferme et sensée, ces 
dons de prophétie et des langues concouraient à l’édi¬ 
fication de chacun; mais, dans une église livrée à 
elle-même, ces prédicateurs et ces glossolales, parlant 
quelquefois tous à la fois, devaient souvent jeter le 
trouble dans l’assemblée. Pour le moment, Paul tenait 
d’une main ferme le gouvernement de la communauté 
naissante. 

Le soir, à la fin du repas pris en commun, après les 
chants, les prières et les actions de grâces des pro¬ 
phètes, en souvenir de la dernière cène et de la mort 
de Jésus-Christ, le pain était rompu, le vin versé 
dans les coupes, et tous les frères participaient au 
corps et au sang du Seigneur, I Cor . XI, 26 . 

La jeune Église grandissait tous les jours. Irrités 
de ces progrès, les Juifs de Corinthe traduisirent Paul 
devant le tribunal du proconsul romain, Lucius Junius 
Annæus Gallio, le frère de Sénèque, et l’accusèrent 
d’exciter le peuple à adorer Dieu d’une manière con¬ 
traire à la loi. Paul prenait la parole pour se défendre, 
/orsque le proconsul rendit immédiatement sa sentence. 
« S’il s’agissait de quelque injustice ou d’un acte cri¬ 
minel, je vous écouterais comme de raison, ô Juifs ; 
mais si la discussion porte sur des mots, des noms ou 
sur votre loi, cela vous regarde; je ne veux pas être 
juge de ces choses. » Et, sur ces paroles dédaigneuses, 
il les renvoya du tribunal. Les Grecs alors, qui haïs¬ 
saient les Juifs, se précipitèrent sur Sosthènes, le chef 
de la synagogue, et le frappèrent dans le prétoire, 
sans que le proconsul s’en mît en peine. Paul put 
donc continuer son fructueux apostolat et instruire 
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les nouveaux convertis sans être inquiété désormais. 

Ils étaient d'ailleurs d'origine fort diverse. La plu¬ 
part étaient des païens avec un mélange de quelques 
Juifs, 1 Cor . VII, 18; Rom . XVI, 21. Le nombre des 
convertis nous est inconnu; il ne devait pas être très 
élevé, puisque l’assemblée se tenait dans la maison 
d’un particulier, Act. XVIII, 7; I Cor . XVI, 19. 
Plusieurs parmi eux étaient des philosophes, des 
hommes aimant les discussions, estimant à haut prix la 
science; témoin les passages où saint Paul parle de 
ceux qui cherchent la sagesse humaine, ib . I, 18-30. 
Quelques-uns étaient riches, ainsi que le prouve leur 
conduite aux repas en commun, XI, 21, 22, mais ils 
étaient en minorité. Saint Paul lui-même l'affirme : 

« Car considérez, frères, ceux qui ont été appelés 
parmi vous; il ne s'y trouve pas beaucoup de sages 
selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni beau¬ 
coup de nobles, » I, 26; VII, 21. Il y avait aussi des 
esclaves et même des hommes livrés aux vices les 
plus honteux*, a Ne savez-vous pas, dit encore l'apôtre, 
que les injustes n’hériteront pas le royaume de Dieu? 
Ne vous abusez pas : ni débauchés, ni idolâtres, ni 
adultères, ni efféminés, ni ceux de mœurs contre 
nature, ni voleurs, ni avares, ni ivrognes, ni insul- 
teurs, ni ravisseurs, n’hériteront le royaume de Dieu. 
Et c'est là ce que vous étiez quelques-uns, » ib. VI, 
9-10. 

Il est difficile de préciser le degré d'organisation où 
en était l'église de Corinthe, lorsque l'apôtre lui 
écrivit ses lettres; on pourrait croire, à lire le cha¬ 
pitre XII e , qu’elle en était à cette période de transition 
représentée par la Doctrine des douze Apôtres y où 
les apôtres, les prophètes et les docteurs sont les con¬ 
ducteurs de la communauté ; l'évêque et le diacre ne 
sont pas nommés, comme ils le seront dans les épîtres 
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postérieures, aux Philippiens, I, 1; à Timothée, III, 
1-12. Certains fidèles paraissent même avoir voulu, à 
titre de prophètes ou de docteurs, ou comme posses¬ 
seurs du don de parler en langues, prendre part au 
service divin. Cet état de choses assez peu régulier, 
le tempérament, les dispositions naturelles des nou¬ 
veaux convertis et l’introduction d’éléments pertur¬ 
bateurs nous expliquent les faits qui obligèrent saint 
Paul à écrire sa première lettre aux Corinthiens. 

Mélange de Juifs et de Grecs, à un degré que nous 
ne saurions préciser, de gens de toute condition et de 
culture intellectuelle très diverse, la communauté de 
Corinthe était dans un état religieux et moral assez 
complexe. Les éloges que donne saint Paul aux saints 
de Corinthe, « qui ont été enrichis en Jésus-Christ en 
toute chose, en toute parole et en toute science », I, 5, 
prouvent que la grâce de Jésus-Christ avait puissam¬ 
ment opéré en eux; cependant, l’apôtre n’insiste pas 
et immédiatement après il les traite d’hommes char¬ 
nels, ib. III, 1. De plus, ljétat où se trouva la commu¬ 
nauté deux ans à peine après le départ de l’apôtre 
prouve aussi que la grâce n’avait pas changé complè¬ 
tement en eux la nature. Nous avons, exposée sous nos 
yeux, dans les deux épîtres aux Corinthiens, une 
situation où se montrent à découvert les dons naturels 
et les défauts des Juifs et des Grecs, membres de la 
jeune église. 

Les Juifs, quoique convertis, restaient toujours pro¬ 
fondément attachés à la loi mosaïque. Elle était leur 
raison d’étre comme peuple, et, quelque changement 
qu’éprouvassent leurs convictions, elle restait vivante 
au fond de leur cœur. Ils subirent donc facilement 
l’influence de leurs compatriotes judéo-chrétiens, 
venus d’Antioche avec des lettres de recommandation. 
Les Grecs, légers, disputeurs, aimant les coteries. 
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donnèrent bientôt dans la nouvelle communauté un 
libre essor à leurs défauts naturels. Quelques-uns 
même revinrent à leurs habitudes païennes, et l’im- 
pudicité, ce vice si répandu en Grèce et surtout à 
Corinthe, se fît jour dans la jeune église. On vit, ce 
qui nè se rencontrait pas même chez les païens, un 
chrétien vivre avec la femme de son père, et cela, 
peut-être du vivant de celui-ci. Et tel était le trouble 
des idées dans la communauté, que personne, ne se leva 
pour protester contre un tel scandale, que cet inces¬ 
tueux public continua à participer au banquet sacré, et 
qu’il ne fut même pas question de l’obliger à renvoyer 
sa complice, ib. Y, 1-3. Bientôt, la cène elle-même, 
le repas commémoratif, où les fidèles participaient au 
corps et au sang de Jésus-Christ, se transforma en 
un de ces banquets de fête si nombreux chez les Grecs, 
ib. XI, 20. Dans l’église de Jérusalem, où chacun avait 
vendu ses biens au profit de la communauté, la nourri¬ 
ture était la même pour tous; mais, chez les Grecs, 
dans les repas publics, dans les symposia philica, 
chacun mangeait ce qu’il apportait. Il en fut de même 
à Corinthe, dans le repas fraternel. Les riches chré¬ 
tiens avaient des mets abondants et recherchés, qu’ils 
gardaient pour eux seuls, tandis que leurs frères in¬ 
digents dévoraient leur misérable nourriture. L’un 
n’avait rien à manger, et l’autre, à la même table, 
s’énivrait, ib. XI, 21. Cettè indigne conduite, leur dira 
saint Paul, est cause qu’il y a parmi eux beaucoup 
d'infirmes et de malades, et qu’un grand nombre sont 
morts, ib. XI, 30. 

En outre, les femmes, exclues chez les Grecs de 
oute vie publique, reléguées dans le gynécée, et ad- 
nises seulement au culte de la famille, virent dans la 
iberté des assemblées chrétiennes une occasion de 
ortir de l’état de servage que leur imposaient les 
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usages. Au milieu des réunions du culte, elles prophé¬ 
tisaient, la tète découverte ; elles avaient des extases, 
elles récitaient des prières et des hymnes à haute voix, 
ib . XIV, 34 ; XI, 5. 

Enfin, la faconde naturelle aux Grecs se traduisit 
par une abondance de dons spirituels, de ceux de la 
parole surtout, qui transformèrent bientôt les réu¬ 
nions chrétiennes en clubs publics. Les uns priaient, 
chantaient des hymnes ou des cantiques; les autres 
prêchaient, plusieurs à la fois; puis, tout à coup, un 
inspiré se levait et proférait des paroles confuses, inar¬ 
ticulées. Le désordre était tel dans ces réunions, que 
les étrangers survenant croyaient entrer dans une as¬ 
semblée de fous et assister à un colloque d'aliénés, ib. 
XIV, 26-33. 

A ces divers ferments intérieurs se joignirent des 
éléments extérieurs de discorde. Après le départ de 
Paul était venu à Corinthe un Juif d’Alexandrie, Apollos, 
qu’Aquila et Priscille avaient converti à Éphèse, Actes, 
XVIII, 26. Apollos était éloquent et connaissait à fond 
les saintes Écritures; esprit cultivé, il enseignait avec 
une conviction enthousiaste la foi en Jésus. A Corinthe, 
il fut très utile à ceux qui avaient cru, ib. XVIII, 27, 
car il combattait vigoureusement les Juifs en public, et 
prouvait par les Écritures que Jésus était le Messie 
annoncé par les prophètes, ib. 28. Apollos affermit donc 
la foi de ceux qui croyaient, et, par son éloquence, par 
sa manière plus élégante d’expliquer la vérité, d’ex¬ 
poser la doctrine chrétienne, Actes, XVIII, 24, il 
entraîna à la foi les esprits les plus distingués, et attira 
leur attention sur des considérations spirituelles très 
élevées, qu’ils n’étaient pas encore en état de faire avec 
fruit, I Cor. III, 2. Saint Paul avait prêché aux Corin¬ 
thiens les vérités élémentaires, s’attachant surtout à 
montrer en Jésus le Messie mort sur la croix pour ra- 



ÉPURES AUX CORINTHIENS. 


113 


cheter les hommes. Il avait dédaigné tons les vains 
ornements de l'éloquence ; son cœur ardent seul avait 
parlé. Apollos, versé dans toutes les subtilités de l'exé¬ 
gèse alexandrine, mieux initié au maniement délicat de 
la langue grecque, avait; par l'élégance de sa parole, 
le raffinement de sa pensée et l'élévation des spécula¬ 
tions métaphysiques qu'il exposait, attiré l'attention 
des convertis, habitués aux théories hasardeuses de 
leurs philosophes. Plus d'un avait été séduit et ne 
craignait pas de faire des comparaisons entre le bril¬ 
lant enseignement d'Apollos et la manière de Paul. 
Aussi, bien qu’Apollos n'ait pas voulu attaquer l'auto¬ 
rité de Paul dans l'église de Corinthe, son influence, 
plus attirante, diminua aux yeux des Grecs frivoles 
l'amour et la confiance qu'on avait témoignés précé¬ 
demment à l'apôtre. 

Il était venu aussi probablement des chrétiens judaï- 
sants, qui contribuèrent beaucoup de leur côté par 
leurs insinuations et leurs enseignements à augmenter 
le trouble des esprits et la division entre les fidèles. 

Ainsi se formèrent à Corinthe les partis dont parle 
saint Paul dans son épître. « Il m'a été rapporté à votre 
sujet, mes frères, qu’il y a des contestations entre vous ; 
je veux dire ceci que chacun de vous dit : Moi, je suis 
de Paul, et moi d'Apollos, et moi de Céphas, et moi 
du Christ. » I Cor . I, 11, 12. 

Il a été beaucoup discuté sur le nombre et la nature de 
ces partis ; y en a-t-il eu deux, trois ou quatre? Quelles 
étaient leurs caractéristiques et se spécifiaient-ils par 
des différences dogmatiques? Saint Jean Chrysostome 
croit que ‘ Paul emploie ici des noms représentatifs 
pour ne pas désigner les chefs véritables de partis. En 
□utre, l’expression de I» 10, qu’emploie saint 

Paul pour désigner les divisions qui troublent l'église 
de Corinthe, ne doit pas être entendue dans son sens 
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6trict et postérieur de schisme ; ce sont, en réalité, des 
contestations, des rivalités, tptfcç, I, 11. Il s'agit là de 
ces divisions d’écoles, si fréquentes chez les Grecs ; les 
uns se rattachaient à un maître, les autres à un autre. 
S’il y avait eu rupture totale, il ne serait plus question 
de l’assemblée générale des fidèles, ib. XI, 18; XIV, 
23, et Paul n’aurait pu envoyer sa lettre à tous les 
chrétiens de Corinthe et leur adresser ses enseigne¬ 
ments et ses reproches. 

Quels étaient les partisans de Paul et d’Apollos, 
nous pouvons le connaître par ce que nous avons déjà 
dit. Mais qu’étaient ceux qui se disaient de Céphas ou 
du Christ? Les partisans de Céphas ou de Pierre se 
rattacheraient-ils directement au Prince des apôtres, 
en ce sens qu’ils auraient été convertis par lui? C’est 
possible, si l’on suppose que c’étaient des Juifs qui, lors 
d’un voyage à Jérusalem, auraient entendu Pierre. 
Mais nous ne pouvons accepter le témoignage de 
Denys, évêque de Corinthe, qui affirme que Pierre a 
fondé l’église de Corinthe conjointement avec Paul *. 
Celui-ci dit nettement qu’il est le seul fondateur de 
l’église de cette ville, I Cor . IV, 15, et ne fait allusion 
nulle part à un séjour de Pierre à Corinthe ; ceci ce¬ 
pendant n’exclut pas un passage de saint Pierre dans 
cette ville. Il est probable que ces partisans de Céphas 
étaient des fidèles qui avaient reçu les enseignements 
de chrétiens juifs de Palestine et avaient entendu parler 
de Pierre, comme étant le chef des apôtres et celui 
qui avait reçu de Jésus-Christ la mission de guider ses 
frères. Ils n’étaient pas cependant, du moins pour le 
moment, en opposition directe avec Paul et n’impo¬ 
saient pas aux nouveaux convertis l’observation de la loi 
de Moïse et en particulier de la circoncision. Si tel avait 
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été leur enseignement, saint Paul le leur aurait certai¬ 
nement reproché dans sa lettre. 11 est possible aussi que 
ces partisans de Céphas aient été des judéo-chrétiens 
qui opposaient l’autorité apostolique de Pierre à celle 
de Paul. Pour le moment, cette opposition ne semble 
pas avoir paru dangereuse à l’apôtre; il n’en sera plus 
de même lors de la seconde épître aux Corinthiens. 

Quant à ceux qui se disaient du Christ, il est difficile 
de définir exactement ce qu’ils étaient. Les hypothè¬ 
ses les plus variées ont été émises sur ce point. Cette 
formule : Je suis du Christ, serait, a-t-on dit, celle que 
Paul adopte pour lui-même (Mayerhoff) ou celle du 
chrétien fidèle (Cornely, Bleek). Ceux qui s’en servaient 
ne formaient donc pas un parti distinct ; Clément Ro¬ 
main * ne paraît pas, en effet, avoir connu un parti 
du Christ; mais son témoignage n’est pas décisif, car, 
étant donné le raisonnement qu’il faisait, il n’avait pas 
à nommer le Christ. Ajoutons cependant que les an¬ 
ciens Pères n’ont reconnu que trois partis dans l’église 
de Corinthe. Cette interprétation n’est pas justifiée par 
l’examen grammatical de la phrase ; le sens obvie est 
qu’il est des Corinthiens qui se distinguent des autres 
en disant : Moi, je suis du Christ, et ils sont mis sur 
le même pied que les trois autres ; donc ils forment un 
quatrième parti; c’est l’opinion de la plupart des exé¬ 
gètes modernes. 

L’origine de ce parti s’explique par un sentiment 
qui a dû naître chez les fidèles, écœurés de voir ces 
préférences pour des hommes, lorsqu’on devait s’atta¬ 
cher uniquement au Christ. Cette manière de penser ne 
pouvait être répréhensible; elle ne le devenait que 
>arce que, probablement, ces adhérents du Christ se 
nettaient en opposition des autres fidèles et prétcn- 
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daient ne dépendre que de Dieu seul. En fait, ils dé¬ 
tenaient le parti le plus dangereux et celui que saint 
Paul eut à combattre avec le plus de vigueur, ainsi 
que nous le verrons dans la seconde épître. 

On a fait diverses suppositions pour expliquer com¬ 
ment ces chrétiens pouvaient se dire du Christ et in¬ 
dépendants des apôtres. Ils prétendaient se rattacher 
directement au Christ par des visions personnelles 
(Schenkel); ils étaient du nombre des septante disci¬ 
ples ou de ces frères du Seigneur qui prêchaient l’É¬ 
vangile, I Cor . IX, 5 (Hilgenfeld, Holsten); c’étaient des 
chrétiens judaïsants qui, venus de Palestine, avaient 
peut-être vu le Seigneur (Baur) ; plus avancés que les 
partisans de Céphas, ils voulaient imposer les obser¬ 
vances légales aux païens (Reuss, Weiss) ; ils distin¬ 
guaient entre Jésus et le Christ, le premier maudit et 
attaché à la croix, et le second, être divin descendu 
du ciel sur Jésus à son baptême (Godet). 

En tout cas, quelle que soit la raison d’être de ces dé¬ 
nominations, elle n’a pas constitué des divergences dog¬ 
matiques entre les adhérents à des maîtres différents. 
Nulle part l’apôtre ne reproche aux Corinthiens 
d’être séparés de croyances ; il n’est question que de 
divisions entre personnes. 

L’apôtre fut instruit de cette situation de divers côtés. 
Il avait écrit à l’église de Corinthe une lettre, aujour¬ 
d’hui perdue, Y Cor. V, 9, où il stigmatisait la conduite 
de ceux qui, devenus chrétiens, s’abandonnaient aux 
vices du paganisme, et recommandait instamment aux 
fidèles de cesser tout rapport avec ceux-là. La réponse 
de l’apôtre nous indique le contenu de cette épître et 
même en reproduit quelques passages, ib. V, 9 ; VII, 
1; VIII, 1; X, 29 ; XI, 2. L’église de Corinthe montrait, 
par la lettre qu’elle envoya à l’apôtre en réponse à la 
sienne, qu’elle avait mal interprété cette épître, et 
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qu’elle avait trop étendu l’interdiction portée par saint 
Paul. S’il fallait, disaient-ils, n’avoir aucun rapport 
avec les libertins, le chrétien alors devait sortir de 
ce monde. Le Christ nous a affranchis; nous pou¬ 
vons donc agir en toute liberté. Alors, comment 
nous, chrétiens, devons-nous nous comporter envers 
nos concitoyens, restés païens? Devons-nous vivre de 
la même vie qu’autrefois? Et ils posaient à l’apôtre 
diverses questions sur le mariage, le célibat, sur les 
viandes offertes aux idoles, sur les règles à suivre 
dans l’exercice des dons de prophétie ou des langues, 
sur la résurrection des corps. Toutes ces demandes 
s’expliquent très facilement, car ces questions devaient 
nécessairement surgir au premier contact du christia¬ 
nisme avec la société païenne. 

Enfin, l’apôtre avait prêché aux Corinthiens la mort 
et la résurrection de Jésus-Christ; il leur avait an¬ 
noncé que la forme de ce monde devait passer, et que 
bientôt le Seigneur reviendrait. Les premiers chré¬ 
tiens vivaient de cette espérance et se demandaient si 
tout ne devait pas être subordonné à cet événement 
prochain; s’il était bon que l’homme s’engageât encore 
dans les liens du mariage ; si ceux qui étaient mariés 
ne devaient pas vivre comme ne l’étant pas. Pouvait- 
on encore prendre part aux fêtes et aux solennités de 
la cité ou de la tribu dont on était membre? L’indi¬ 
gent qui vivait des viandes offertes aux idoles, de¬ 
vait-il renoncer à participer aux viscerationes, c’est- 
à-dire refuser d’accepter sa part des distributions qui 
étaient faites de ces viandes, et abandonner ainsi un 
de ses moyens le plus assurés d’existence? Pouvait- 
on même acheter des viandes au marché public, puis¬ 
qu’on s’exposait ainsi à manger des viandes sacrifiées, 
qui avaient été mises en vente? Toutes ces questions 
troublaient la conscience scrupuleuse des nouveaux 

7. 
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convertis. Mais, ce qui était surtout pour eux un sujet 
d'angoisse poignante, c'était le sort de leurs parents 
défunts. Ils sont morts, disaient-ils; ils ne verront donc ( 
pas le Messie de gloire venir au son de la trompette, 
sur les nuées du ciel. Comment pourraient-ils revivre 
et revêtir les corps qu’ils ont eus en cette vie, puis¬ 
que les philosophes nous ont appris que la matière est 
toujours en mouvement, que tout ce qui compose au¬ 
jourd’hui un corps peut être demain la matière d'au¬ 
tres corps humains? La résurrection des corps est donc 
impossible. Enfin Paul avait été consulté sur la ma¬ 
nière de faire la collecte pour les saints de Jérusa¬ 
lem, I Cor . XYI, 1. 

Tel était l’état de désordre, de trouble et d’inquiétude 
dans lequel s’agitait l’église de Corinthe, trois ans 
après le départ de Paul. L’apôtre, qui avait la solli¬ 
citude de toutes les églises fondées par lui, connais¬ 
sait cet état, car il l’avait appris de divers côtés, soit 
par les gens de Chloé, soit peut-être par Apollos lui- 
même, qui, écœuré de ces divisions mesquines et de 
ces compétitions, auxquelles il voulait rester étranger, 
ib . XVI, 12, avait quitté Corinthe, où il était resté 
peu de temps, et était revenu à Éphèse. Stéphanas, 
Fortunat et Achaïque qui étaient venus plus tard, 
probablement pour apporter à Paul une lettre de l’é¬ 
glise de Corinthe, avaient pu aussi lui donner des 
renseignements. 

Emu de cette triste situation et inquiet de voir poin¬ 
dre déjà, dans cette jeune église, des germes d’erreurs 
dogmatiques et morales, Paul envoya à Corinthe son 
disciple Timothée, pour rappeler aux fidèles ses en¬ 
seignements et sa conduite, dans le Christ, ib. IV, 17. 
Mais, afin de tout régler avant l’arrivée de son envoyé, 
de préparer les Corinthiens à la venue de celui-ci et de 
bien les disposer en sa faveur, car il craignait que Ti- 
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| mothée ne fût mal reçu et qu’il ne réussît pas dans sa 
mission, ib. XVI, 10,11, il écrivit notre première lettre, 
qui fut probablement envoyée directement par mer. Il 
! ne voulait pas encore aller à Corinthe pour n’être pas 
obligé de se montrer trop sévère ; mais il fallait répon¬ 
dre aux questions qui lui étaient posées, et remédier 
par des mesures énergiques aux désordres qui s’étaient 
introduits dans la communauté de Corinthe. Il le fit par 
la lettre dont nous allons essayer de résumer les en¬ 
seignements. 

§ 3. — Analyse de la première épltre aux 
Corinthiens. 

Après les salutations et les souhaits de grâce, I, 1-9, 
Paul traite successivement les diverses questions qui 
agitaient l’église de Corinthe; elles pourraient être 
rangées sous trois chefs : morale* ou discipline, culte et 
dogme. 11 corrige ainsi les abus qui lui ont été signa¬ 
lés, I, 10-VI, 20, répond aux questions qui lui ont été 
posées, VII, 1-XV, 58, et termine par quelques rensei¬ 
gnements personnels, XVI, 1-24. L’autre division, qui 
répond moins aux faits, est plus rationnelle : 1° Disci¬ 
pline et morale, I, 10-XI, 2; 2° Culte, XI, 2-XIV, 40; 
3° Dogme, XV, 1-58. Nous adoptons la première divi¬ 
sion. 

Prologue 9 1,1-10. — Paul, apôtre de Jésus-Christ par 
la volonté de Dieu, et le frère Sosthènes, saluent l’église 
de Dieu, qui est à Corinthe, tous ceux qui sont sancti- 
f fiés en Jésus-Christ et qurinvoquent son nom; ils leur 
souhaitent la grâce et la paix, I, 1-3. Paul rend grâces 
à Dieu de ce que sa grâce s’est manifestée chez les fidèles 
c Corinthe par des dons de parole et de connaissance, 
I la continuation du témoignage de Jésus-Christ en 
< :, de sorte qu’il ne leur manque aucun don, en atten- 
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dant la révélation de Notre-Seigneur; il espère qu’ils 
seront irrépréhensibles au dernier jour, car Dieu, qui 
les a appelés à la communion de son Fils Jésus-Christ, 
est fidèle, 4-9. 

Passons au corps de la lettre, I, 10-XV, 58. 

Correction des abus, I, 10-VI, 20. —Les maux dont 
souffrait l’église de Corinthe étaient de diverse nature; 

Paul s’attaque d’abord aux factions entre lesquelles se 
partageaient les fidèles, ce qui lui permettra d’établir 
sa position apostolique et de parler ensuite avec auto¬ 
rité, I, 10-IV, 21. Il exhorte les frères à éviter les divi¬ 
sions et à être unis dans un même esprit et dans une 
même pensée, I, 10; car il a appris qu’il y avait des 
contestations parmi eux ét que chacun se réclamait d’un 
chef différent, 11, 12. 

Pour montrer aux Corinthiens l’absurdité de ces fac¬ 
tions, Paul étudie la position et le rôle des ministres de 
l’Évangile, I, 13-III, 17. Absurdité des dénominations 
que se donnent les Corinthiens, I, 13-16. Que signifient 
ces appellations : Moi je suis de Paul, et moi d’ApolIos, 
et moi de Céphas, et moi du Christ? Est-ce que le Christ 
est divisé? Paul a-t-il été crucifié pour eux ou est-ce 
en son nom qu’ils ont été baptisés? Grâce à Dieu, il 
a baptisé très peu d’entre eux, afin que personne ne 
dise qu’il a été baptisé en son nom, I, 13-16. 

Car il a été envoyé pour annoncer l’Évangile, et | 
alors il dit ce que doit être cette prédication et montre j 
que les préférences des fidèles proviennent d’une fausse 
conception de l’Évangile, 1,17-31. L’Évangile n’est pas 
prêché avec la sagesse du discours, afin de ne pas 
enlever sa puissance à la croix du Christ, 17. La pré- J 
dication de la croix est une folie pour ceux qui péris¬ 
sent, mais elle est une puissance pour ceux qui sont 
sauvés. En effet, où sont les savants de ce monde? Dieu 
n’a-t-il pas prouvé la folie de leur sagesse, puisque 
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ceux-ci n'ayant pu connaître Dieu, il a plu à Dieu de 
sauver les croyants par la folie de la croix, 18-21 ? Les 
Juifs demandent des miracles, les Grecs cherchent la 
sagesse ; pour nous, nous prêchons le Christ crucifié 
qui, pour les uns et les autres, est puissance et sagesse 
de Dieu, plus forte et plus sage que celle des hommes, 
22-25. La composition même de l'église de Corinthe 
est une preuve de cette conduite de Dieu, qui n'a pas 
choisi les sages ni les puissants pour la constituer, mais 
au contraire les choses folles pour confondre les sages, 
les faibles pour confondre les forts, enfin tout ce qui 
est néant pour anéantir tout ce qui est, afin que per¬ 
sonne ne puisse se glorifier en sa présence. C'est par 
lui qu'ils sont en Jésus-Christ qui pour nous est sagesse, 
c'est-à-dire justice, sanctification et rédemption, 26-31. 

Son mode de prédication parmi eux était conforme à 
ce dessein de Dieu, II, 1-5. II n'a pas annoncé le témoi¬ 
gnage de Dieu avec le prestige de la parole et de la sa¬ 
gesse ; il n'a voulu connaître que Jésus crucifié, II, 1, 
2. Il a été faible et tremblant avec eux ; sa parole n’a 
pas consisté dans les discours persuasifs de la sagesse, 
mais dans une démonstration d’esprit et de puissance, 
afin que leur foi fût fondée non sur la sagesse humaine, 
mais sur la puissance de Dieu, 3-5. Il n'en faudrait pas 
conclure que l’Évangile ne soit pas une sagesse; ce 
n'est pas celle de ce monde, mais c’est celle de Dieu 
et elle ne peut être prêchée qu'aux parfaits, II, 6-IH, 4. 
Paul prêche une sagesse aux parfaits, non la sagesse 
de ce monde, mais cette sagesse cachée de Dieu qui 
devait aboutir à notre gloire, 6, 7. Nul des princes de 
ce monde n’a connu ce mystère et ils ne pouvaient le 
connaître, car ce sont des choses étrangères aux sens 
humains, 8, 9. Mais elles ont été révélées par l'Esprit 
de Dieu, qui connaît Dieu, de même que l'esprit de 
l'homme connaît ce qui est en l’homme, 10, 11. Pour 
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lui, il a reçu l’Esprit de Dieu, qui lui fait connaître les 
grâces de Dieu et lui suggère le langage spirituel avec 
lequel il faut parler des choses spirituelles, 12, 13. Ces 
choses de l’Esprit de Dieu ne sont pas faites pour celui 
qui vit de la vie animale ; il ne les comprend pas ; elles 
sont pour l’homme spirituel qui juge toutes choses ; 
pour lui, Paul, il a la pensée du Christ, 14-16. Il n’a pu 
leur parler comme à des hommes spirituels, mais 
comme à de petits enfants, car ils n’étaient pas assez 
forts. Ils sont même encore charnels, ainsi que leur 
conduite le prouve. Elle est tout humaine, puisqu’il y 
a parmi eux des disputes ; leurs préférences montrent 
qu’ils sont des hommes charnels, III, 1-4. 

Paul prouve son affirmation en établissant la vraie 
nature du ministère chrétien que les Corinthiens ont 
méconnu, III, 5-IV, 5. Que sont les hommes dont ils 
se réclament? Ce sont des serviteurs par le moyen des¬ 
quels ils ont cru ; l’un a planté, l’autre a arrosé ; c’est 
Dieu qui a donné l’accroissement. Dieu est tout ; les 
serviteurs ne sont rien, ils recevront la récompense mé¬ 
ritée, III, 5-8. Les prédicateurs sont ouvriers avec Dieu ; 
et de là résulte pour eux une grave responsabilité. Les 
Corinthiens sont la maison que Dieu édifie ; comme un 
sage architecte, Paul a posé le fondement, qui est Jé¬ 
sus-Christ ; que chacun prenne garde comment il bâtit 
dessus! 9-11. Qu’il bâtisse sur ce fondement avec des 
matériaux précieux ou de peu de valeur, le jour de l’é¬ 
preuve montrera la valeur de l’ouvrage de chacun. Sui¬ 
vant que cet ouvrage subsistera ou sera consumé, l’ou¬ 
vrier recevra ou perdra sa récompense, 12-15. Ils sont 
le temple de Dieu ét si quelqu’un détruit ce temple, 
Dieu le détruira, 16-18. Paul conclut par une application 
pratique applicable aux prédicateurs et aux fidèles. Que 
personne ne s’abuse; que celui qui pense avoir la sa¬ 
gesse de ce monde devienne fou, afin d’avoir la vraie 
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sagesse ; car la sagesse de ce monde est folie devant 
Dieu, 18-20. Que personne ne mette sa gloire dans les 
hommes, car tout, les choses et les hommes, sont à 
eux ; eux, ils sont au Christ et le Christ à Dieu, 21-23. 
Qu’ils se gardent de juger présomptueusement leurs 
prédicateurs et lui en particulier. On doit les regarder 
comme les ministres du Christ et leur demander comme 
à des administrateurs d’être fidèles, IV, 1, 2. Pour lui, 
il lui importe peu d’être jugé par eux; il ne se juge 
pas non plus lui-même ; bien que sa conscience ne lui 
reproche rien, ce n’est pas par cela qu’il sera justifié; 
c’est Dieu qui est son juge, 3, 4. Par conséquent, qu’ils 
ne jugent personne avant que le Seigneur vienne, c’est 
lui qui mettra en lumière toutes choses et donnera à 
chacun la louange qu’il mérite, 5. 

Paul alors établit que la cause profonde de ces juge¬ 
ments inconsidérés et des factions qui divisent l’église 
de Corinthe est l’orgueil, dont il montre l’insanité par 
un parallèle entre eux et les apôtres, IV, 6-13. Ce que 
Paul a dit de lui et d’Apollos est une forme qu’il a prise 
à cause d’eux, afin que personne ne s’enfle d’orguçil en 
faveur de l’un contre l’autre, ce qui est absurde, car 
les dons qu’ils possèdent, ils les ont reçus, et n’ont pas 
à s’en glorifier, comme s’ils ne les avaient pas reçus, 
IV, 6, 7. En effet, les Corinthiens sont déjà rassasiés, ils 
régnent; plût à Dieu qu’il en fût ainsi, car eux, les 
apôtres, régneraient avec eux ; tout au contraire, ils 
sont condamnés à mort et donnés à tous en spectacle, 
8, 9; les Corinthiens sont 6ages, forts, considérés, 10, 
tandis qu’eux ils sont fous, faibles et méprisés, en proie 
à toutes les privations, à toutes les souffrances, aux per¬ 
sécutions, aux injures, auxquelles ils ne répondent que 
,ar la patience et les bonnes paroles; ils sont les 
>alayures du monde, 10-13. 

Paul, abandonnant ce ton de mordante ironie, conclut 
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par des paroles affectueuses, IV, 14-21. Il ne veut pas 
faire honte aux Corinthiens, mais les avertir comme ses 
enfants bien aimés, qu'il a engendrés en Jésus-Christ 
par l'Évangile; par conséquent, qu'ils soient ses imita¬ 
teurs, 14, 15. C’est pour cela qu'il leur a envoyé Timo¬ 
thée, qui leur rappellera comment il enseigne dans 
toutes les églises, 16, 17. Pour lui, il ira bientôt chez 
eux et il prendra connaissance des travaux et non des 
paroles de ceux qui se sont enflés d'orgueil, car le 
royaume de Dieu consiste non en paroles mais en 
œuvres, 18, 20. Voulez-vous que j’aille chez vous avec 
la verge ou bien avec amour? 21. 

Si Paul parle ainsi, c’est qu’il y a dans l’église de 
Corinthe des scandales à réprimer, la présence d'un 
incestueux, les procès des fidèles portés devant les tri¬ 
bunaux païens, et d’autres cas d’impureté, V, 1-VI, 20. 

Le cas de l'incestueux , V, 1-8. — Il y a parmi eux un 
cas d'impudicité, que les païens eux-mêmes ne tolè¬ 
rent pas, un homme vit avec la femme de son père ; et ils 
sont orgueilleux? etils n’ont pas plutôt pleuré et exclu le 
coupable? V, 1, 2. Pour lui, présent d’esprit, il a jugé 
celui qui a agi ainsi : au nom de Jésus-Christ, eux et 
son esprit étant assemblés, il livre cet homme à Satan 
pour la destruction de la chair, afin qu’un jour il soit 
sauvé, 3-5. Il ne leur convient pas de se glorifier, car 
un peu de levain fait lever toute la pâte. Qu’ils ôtent 
donc le vieux levain, c’est-à-dire qu’ils excluent le cou¬ 
pable du milieu d’eux, afin d’être une nouvelle pâte. Ils 
sont sans levain, puisque le Christ, notre Pâque, a été 
immolé ; célébrons la fête non avec le levain de la mé¬ 
chanceté, mais avec les pains sans levain de la sincé¬ 
rité, 6-8. 

Paul explique envers qui doit s’exercer la discipline,’ 
V, 9-13. Dans une lettre précédente, il leur a écrit de 
n’avoir aucune relation avéc les libertins ou d’autres 
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hommes vicieux, ce qui n'était pas à comprendre d'une 
manière absolue, car, dans ce cas, il faudrait sortir de 
ce monde ; il a voulu dire qu'il ne fallait pas avoir de 
relation ou même manger avec un frère qui s’abandon¬ 
nerait au vice, 9-12. Nous n'avons pas à juger ceux du 
dehors, qui ont Dieu pour juge, mais ceux du dedans. 
Qu'ils ôtent donc le pervers d'au milieu d'eux, 13. 

Les procès entre les frères , VI, 1-11. — Pour les 
différends qui s'élèvent entre eux, comment osent-ils 
les porter devant les tribunaux païens et non devant les 
saints? VI, 1. Et cependant, les saints jugeront le monde 
et même les anges, et ils ne pourront juger des affaires 
d'intérêt, 2, 3. Ils prennent pour juges, des hommes 
méprisés dans l'église ; ainsi donc il n'y a pas parmi eux 
un seul homme sage qui puisse juger entre ses frères, 
pour qu’un frère aille en jugement contre son frère de¬ 
vant les infidèles, 4-6. Devrait-il même y avoir des 
procès entre eux? Pourquoi plutôt ne pas souffrir 
qu'on leur fasse tort? Au contraire, ce sont eux qui font 
du tort et même à leurs frères, 7, 8. Ignorent-ils donc 
que ni les injustes, ni tous ceux qui se sont adonnés au 
vice, n’hériteront le royaume de Dieu? Et ils étaient 
autrefois de ceux-là; mais ils ont été justifiés et sanc¬ 
tifiés par l'Esprit de notre Dieu, 9-il. 

Le libertinage , dont Paul avait déjà parlé à l’occa¬ 
sion d’un fait particulier, VI, 12-20. — Il semble qu’à 
Corinthe les fidèles abusaient d'une maxime, « tout m'est 
permis », peut-être entendue de la bouche de l'apôtre. 
Paul la reprend et en donne le vrai sens. Toutes choses 
me sont permises, c'est vrai, mais toutes ne sont pas 
avantageuses, et l’on ne doit se rendre esclave de rien, 
VI, 12. En ce qui concerne la nourriture, tout est indiffé¬ 
rent; car les aliments, et l'estomac destiné à les rece¬ 
voir, seront détruits l’un et l’autre. Il n’en est pas de 
même du corps, qui n'est pas pour l'impudicité, mais 
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pour le Seigneur et le Seigneur pour le corps, 13, 14. 
Le Seigneur ressuscitera le corps. D’ailleurs nos corps 
sont les membres du Christ; les fidèles en feront-ils les 
membres d’une prostituée? car celui qui s’unit à une 
prostituée est un même corps avec elle, 15,16. Celui 
qui s’unit au Seigneur est un même esprit avec lui ; 
fuyez donc le libertinage, 17. En effet, tout autre péché 
'commis par l’homme est hors du corps ; celui qui com¬ 
met l’impudicité pèche contre son propre corps, lequel 
est le temple du Saint-Esprit. Le chrétien ne s’appar¬ 
tient pas, car il a été acheté à grand prix ; qu’ils glori¬ 
fient donc Dieu dans leurs corps, 18-20. 

Réponse aux diverses questions qui lui ont été po¬ 
sées, VII, 1-XV, 58. — Sur le mariage et le célibat , VII, 
1-40. — Paul s’adresse d’abord aux personnes mariées 
pour régler leur conduite dans le mariage, VII, 1-9 ; en 
cas de divorce, VII, 10-24, puis il parle aux célibataires, 
VII, 25-40. Il est bon à l’homme de ne pas toucher de 
femme ; néanmoins, pour éviter les impudicités, que 
l’on se marie et que les époux s’acquittent du devoir 
conjugal, car ils s’appartiennent l’un à l’autre ; ils ne se 
priveront pas l’un de l’autre sinon d’un commun accord, 
temporairement et pour prier ; puis ils se réuniront pour 
éviter l’incontinence, VII, 1-5. Ceci est un conseil, car 
il voudrait que tous fussent comme lui ; mais chacun a 
son don particulier. Que les célibataires et les veuves 
restent comme lui; s’ils sont incontinents, qu’ils se 
marient, 6-9. 

Quant aux chrétiens mariés, le Seigneur leur a com¬ 
mandé de ne point se séparer, et, s’ils sont séparés, de 
ne pas contracter un autre mariage, 10, 11. Quant aux 
autres, si l’époux païen consent à habiter avec l’époux 
chrétien, qu’il n’y ait pas séparation, car l’époux chré¬ 
tien sanctifie l’époux païen, ainsi que les enfants qui 
naîtront d’eux, 12-14. Si l’infidèle se sépare, le fidèle 
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n'est plus lié en ce cas, car Dieu nous a appelés pour 
vivre en paix et l'époux fidèle ne sait pas s'il sauvera 
l'époux infidèle, 15, 16. Par conséquent, que chacun 
reste dans la position que le Seigneur lui avait départie 
quand il a été appelé; c’est la règle que l’apôtre a éta¬ 
blie, 17. Que le circoncis reste en cet état; que l’incir- 
concis ne se fasse pas circoncire ; être circoncis ou non 
n'est rien ; garder les commandements est tout. S'il est 
esclave, qu'importe ; il est l'affranchi du Seigneur et 
celui qui est libre est l'esclave du Christ. Mais qu'ils 
ne deviennent pas les esclaves des hommes, car ils ont 
été achetés à grand prix. Donc que chacun demeure 
dans la condition où il était quand il a été appelé, 18-24. 

Paul reprend ensuite ses conseils sur le mariage en 
s'adressant principalement aux célibataires, VII, 25-40. 
En ce qui concerne les vierges, il n’a pas de comman¬ 
dement du Seigneur, mais il leur donne le conseil de 
rester dans l'état où elles sont à cause de la calamité 
imminente. Que celui qui est marié reste tel et que ce¬ 
lui qui ne l'est pas ne cherche pas de femme. Celui qui 
se marie ne pèche pas, mais il aura des afflictions, que 
l'apôtre voudrait lui épargner, 25-28. Du reste, le 
temps s’est raccourci; que personne ne s’attache & ce 
qu’il a, et use de toutes choses comme ne les possédant 
pas, car la figure de ce monde passe, 29-31. Paul vou¬ 
drait que tous fussent libres de soucis; or les personnes 
mariées s'inquiètent des choses de ce monde et de se 
plaire l’une à l'autre, tandis que celles qui ne le sont 
pas se soucient des affaires du Seigneur et veulent être 
saintes de corps et d'âme, 32-34. C'est dans leur intérêt 
qu’il parle ainsi pour les porter à ce qui les attachera 
®u Seigneur, 35. 

Si donc un père pense qu'il n'est point honorable 
our sa fille qu'elle vieillisse sans se marier, qu'il la 
tarie il ne pèche point. Au contraire, le père qui, li- 
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brement, a résolu de garder sa fille, fait bien. Donc 
celui qui la marie fait bien, celui qui ne la marie pas 
fait mieux, 36*38. La femme est liée durant la vie de 
son mari ; s'il meurt, elle peut se remarier, du moins 
dans le Seigneur; il vaudrait mieux cependant qu'elle 
restât veuve. C’est l’avis de l’apôtre et il croit avoir, lui 
aussi, l’Esprit de Dieu, 39, 40. 

Les idolothytes. — Paul traite ensuite des viandes of¬ 
fertes aux idoles, sur lesquelles on l’avait consulté, et, 
de cette question particulière, il déduit des principes 
généraux sur la conduite à tenir pour ne pas scandali¬ 
ser nos frères, VIII, 1-XI, 1. Il traite d’abord la ques¬ 
tion particulière, VIII, i-13. Au sujet des viandes offer¬ 
tes aux idoles il sait que tous ont la science, c’est-à-dire 
sont éclairés sur ce point. Paul pose alors le principe 
qui dirigera le raisonnement. La science enfle, tandis 
que l’amour édifie ; celui qui s’enorgueillit de sa science 
ne sait rien ; celui qui aime Dieu est connu de lui, VIII, 
1-3. Pour ce qui est de manger les viandes sacrifiéés 
aux idoles, nous savons que les idoles ne sont rien, et 
bien qu’il y ait beaucoup d’êtres qui soient appelés dieux 
ou seigneurs, pour nous il n’y a qu’un seul Dieu, le Père, 
et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par lequel sont tou¬ 
tes choses, 4-6. Mais tous n’ont pas cette connaissance ; 
il en est qui croient encore à la réalité de l’idole et dans 
ce cas s’ils mangent de la viande sacrifiée aux idoles, 
leur conscience faible est souillée, 7. Un aliment ne peut 
en rien rapprocher ou éloigner de Dieu, mais que l’on 
prenne garde que ce libre usage des aliments ne scan¬ 
dalise les faibles. Car si l’on voit celui qui est éclairé 
assis à la table dans le temple des idoles, le faible de 
conscience est déterminé à manger des viandes sacri¬ 
fiées aux idoles et il périt par la science de çelui qui est 
éclairé, 8-il. Celui-ci pèche ainsi contre son frère et 
contre le Christ. Pour lui, Paul, si un aliment devait 
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être une occasion de chute pour son frère, jamais plus 
il ne mangerait de viande, 12, 13. 

Paul s'élève alors à des considérations plus générales 
et prouve d’abord par son exemple comment notre 
conduite doit toujours avoir pour principe l’amour en¬ 
vers nos frères, IX, 1-27. Paul a renoncé à ses droits 
pour ne créer aucun obstacle à l’évangile, IX, 1-19. 
N’est-il pas libre, apôtre, n’a-t-il pas vu Jésus-Christ, 
les Corinthiens ne sont-ils pas le sceau de son aposto¬ 
lat? A ces titres il a le droit d’être nourri à leurs frais, 
d’avoir avec lui une femme d’entre les sœurs, comme 
les autres apôtres, et de ne pas travailler de ses mains, 
car, suivant l’usage des hommes, chacun profite de son 
travail. Dans la loi de Moïse il est écrit, à cause de nous, 
que tout ouvrier doit avoir part à son propre travail. Il 
a semé des biens spirituels, comme d’autres il ale droit 
de recueillir des biens temporels, IX, 1-11 ; s’il n’use pas 
de ce droit, c’est pour ne pas créer d’obstacle à l’Évan¬ 
gile, 12. Les Corinthiens savent aussi que ceux qui s’ac 
quittent du service du Temple en vivent; le Seigneur a 
aussi prescrit à l’ouvrier de l’Évangile d’en vivre, 13,14. 
Pour lui il n’a profité d’aucun de ses droits et, s’il écrit 
cela, ce n’est pas pour les obtenir, mieux vaudrait pour 
lui être mort qu’être privé de ce sujet de gloire, 15; 
s’il prêche l’Évangile, ce n’est pas pour lui un sujet de 
gloire, c’est une nécessité qui lui est imposée; il en a 
la récompense, s’il le fait de bon cœur. Sa récompense 
est d’établir gratuitement l’Évangile, 16-19. 

Après avoir montré comment il pratiquait l’apostolat, 
Paul dit l’usage qu’il fait de sa liberté, IX, 20-27. Quoi¬ 
que libre, il a été l’esclave de tous; il s’estfait tout à tous 
pour les gagner tous à Jésus-Christ; il a été Juif avec 
les Juifs ; sous la loi avec ceux qui étaient sous la loi, 
quoique personnellement il en soit dégagé ; sans loi, 
quoiqu’il soit sous la loi du Christ, avec ceux qui sont 
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sans loi; faible avec les faibles; tout à tous afin d'en 
sauver quelques-uns. Il fait tout à cause de l'Évangile 
pour y avoir part lui-même, 20-23. Les chrétiens ont 
encore un autre motif de renoncement à eux-mêmes. 
Afin de remporter le prix, ils doivent courir comme les 
coureurs du stade et observer comme eux une tempé¬ 
rance parfaite pour remporter une couronne impérissa¬ 
ble. Lui aussi il court et nçn à l’aventure ; il tient son 
corps assujetti, de peur qu’après avoir prêché aux autres, 
il ne soit lui-même réprouvé, 24-27. 

Paul se sert de l'exemple des Israélites pour tracer 
des règles de conduite aux Corinthiens, X, 1-14. Les 
Israélites avaient participé à des privilèges magnifiques ; 
ils avaient été baptisés sous la nuée et dans la mer 
Rouge, mangé un aliment spirituel, s’étaient abreuvés au 
rocher spirituel qui les suivait et qui était le Christ, et 
malgré cela ils ne furent point agréables au Seigneur, 
puisqu’ils moururent au désert, X, 1-5. Tout cela eut 
lieu pour nous être un exemple, afin que nous ne dési¬ 
rions point les choses mauvaises, que nous ne soyons 
pas idolâtres, que nous ne commettions point d’impu¬ 
dicité, que nous ne tentions point le Christ, que nous ne 
murmurions pas comme eux ; toutes actions qu’ils ont 
commises et dont ils ont été punis. Tous ces châtiments 
sont arrivés et ont été écrits pour notre avertissement, 
6-11. Que celui donc qui croit être debout prenne garde 
de tomber; les tentations qui les ont assaillis sont com¬ 
munes à tous les hommes. Dieu ne permettra pas qu’ils 
soient tentés au delà de leurs forces et avec la tentation 
il nous donnera la bonne issue, afin que nous puissions , 
la supporter, 12, 13. Qu’ils fuient l’idolâtrie, 14. 

Paul revient maintenant à la question des viandes sa¬ 
crifiées aux idoles, X, 15-22. Il parle à des hommes in¬ 
telligents ; qu’ils soient donc juges. Par la coupe de 
bénédiction et le pain rompu nous communions au sang 



EPURES AUX CORINTHIENS. 


131 


r 

^ et au corps de Jésus-Christ et, par conséquent, nous fai- 
sons un seul corps avec lui. De même, Israël en man¬ 
geant les victimes était en communion avec 1’autel, 
15-18. Veut-il dire par là que la viande immolée ou 
Tidole soit quelque chose? Non, mais la viande est sa¬ 
crifiée à des démons et non à Dieu. Ils ne doivent pas 
avoir communion avec les démons et prendre place en 
même temps à la table du Seigneur et à celle des dé¬ 
mons. Voulons-nous provoquer la jalousie du Seigneur? 
19-22. 

Paul déduit les conclusions pratiques de son exposé 
en reprenant la phrase primitive : Tout est permis mais 
tout n’édifie pas, X, 23-XI, 1. La règle est de ne pas 
chercher son avantage, mais celui d’autrui, 24. Qu’ils 
mangent des viandes achetées à la boucherie sans s’en¬ 
quérir de leur provenance par scrupule de conscience. 
Quand ils se sont rendus à l’invitation d’un infidèle, 
qu’ils mangent de ce qui est servi ; mais si quelqu’un 
les avertit que cette viande a été sacrifiée aux idoles, 
qu’ils n’en mangent pas, à cause de la conscience de 
celui qui les a avertis; leur liberté cependant subsiste, 
car on ne peut les blâmer de manger d’un aliment s’ils 
le font avec actions de grâces, 25-30. Donc que leurs 
actions, quelles qu’elles soient, aient pour but la gloire 
de Dieu, qu’ils ne soient un scandale à personne, Juifs, 
ni Grecs, ni fidèles. Ainsi, lui, il s’efforce de plaire à tous, 
non pour son avantage, mais afin qu’ils soient sauvés. 
Qu’ils soient ses imitateurs, comme lui-même l’est du 
Christ, 31-XI, 1. 

Le culte. — Paul traite ensuite de certains désordres 
qui s’étaient introduits dans la célébration du culte, 
XI, 2-XIV, 40, et d’abord, de la tenue des fidèles dans 
les assemblées de l’église, XI, 2-16. Paul appuie sa 
démonstration sur les rapports entre l’homme et Dieu. 
Cependant,avant de leur faire des remontrances, il les 
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loue de ce qu'ils gardent ses instructions, XI, 2. Qu'ils 
sachent que le chef de l’homme, c’est le Christ, le chef 
de la femme, c'est son mari, et le chef du Christ, c’est 
Dieu. L'homme qui prie la tête couverte, déshonore son 
chef; de même, la femme qui ne se couvre pas la tête, 
c’est comme si elle était rasée ; qu’elle le soit donc, si 
elle ne se voile pas la tête; mais, puisqu'il est déshono¬ 
rant à une femme d’avoir les cheveux coupés, qu’elle 
se voile donc la tête, 3-6. L’homme ne doit pas avoir 
la tête couverte parce qu'il est l’image et la gloire de 
Dieu; il a été créé le premier et n’a pas été créé pour 
la femme, mais la femme pour l'homme ; la femme doit 
donc porter sur la tête un signe de dépendance, à cause 
des anges, 7-10. Néanmoins, l’homme et la femme ne 
vont point l'un sans l’autre dans le Seigneur et tout 
vient de Dieu, il, 12. D’ailleurs, il n’est pas bienséant 
qu’une femme prie sans être voilée ; de plus, la nature 
elle-même enseigne que c’est un déshonneur pour 
l’homme d’avoir de longs cheveux, tandis qu’elle a 
donné à la femme une chevelure pour lui servir de 
voile. Enfin, c’est la règle que l’apôtre fixe et qui est 
observée dans les églises de Dieu, 13-16. 

Des abus relatifs aux repas fraternels et à l’eucha 
ristie y XI, 17-36. — L’apôtre n’a pas à louer les Corin¬ 
thiens de leur conduite dans leurs réunions, car, même 
là,il y a des divisions; mais elles sont nécessaires 
pour montrer ceux qui sont bons, 17-19. Toutefois leur 
manière de s’assembler ne peut être regardée comme le 
repas du Seigneur, puisque chacun prend à part son 
repas, et par là ils méprisent l’Église de Dieu et font 
affront aux pauvres, 20-22. Il ne peut les louer en cela, 
car il a appris du Seigneur ce que fut la dernière cène. 
Jésus a institué l’eucharistie en prenant le pain et le 
vin et en déclarant qu’ils étaient son corps et son sang 
et il a ordonné de répéter cette action en mémoire de 
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lui, 23-25. Participer au pain et à la coupe, c’est an¬ 
noncer la mort du Seigneur ; celui par conséquent qui 
accomplit indignement cette action est coupable du 
corps et du sang du Seigneur. Que chacun s’éprouve, 
car celui qui mange et boit, sans discerner le corps du 
Seigneur, mange et boit son jugement, 26-30. C’est 
pourquoi il en est parmi eux qui sont malades et d’au¬ 
tres qui sont morts, 31. S’ils s’étaient jugés eux-mêmes, 
ils n'auraient pas été jugés et châtiés ; le Seigneur les 
châtie afin qu’ils ne soient pas condamnés avec le 
monde. Qu’ils agissent fraternellement dans les repas 
communs, afin qu’ils ne se réunissent pas pour leur 
condamnation, 32-34. 

Des dons spirituels et de leur exercice, — Paul ensei¬ 
gne à ses lecteurs ce que sont les dons spirituels, leur 
raison d’être, leur but, XII ; ce qui en fait la valeur et en 
est le couronnement, XIII ; enfin les principes qui en 
dirigent l’exercice, XIV. 11 veut instruire ses frères de 
ce qui concerne les dons spirituels, XII, 1, parce qu’ils 
ne sont plus attirés vers des idoles muettes, ni muets 
comme elles. Qu’ils sachent que celui qui parle 
par l’Esprit ne dit jamais : maudit Jésus, et que per¬ 
sonne ne peut dire : Seigneur Jésus, que par l’Esprit 
Saint, 2, 3. Malgré la diversité des dons, c’est le même 
Esprit qui les produit, de même qu’il y a diversité de 
ministères, mais le même Seigneur, diversité de pou¬ 
voirs produits par le même Dieu, et toutes ces manifes¬ 
tations sont pour l’avantage de tous, 4-7. A l’un, en effet, 
est donnée la parole de sagesse, à un autre la parole 
de science, à un autre la foi, à un autre le don des gué¬ 
risons, à un autre l’opération des miracles, à un autre la 
prophétie, à un autre le discernement des esprits, à un 
autre les diverses sortes de langues, à un autre l’inter¬ 
prétation des langues ; mais tous ces dons proviennent 
du Saint-Esprit qui les distribue comme il lui plaît, 8-11. 

8 
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Par la comparaison des dons divers avec les membres 
du corps humain Tapôtre montre Futilité de chacun de 
ces dons, XII, 12-31. Malgré la pluralité des membres, 
le corps humain est un; ainsi en est-il du corps du 
Christ en qui tous, Grecs ou Juifs, esclaves ou libres, 
ont été baptisés et sont abreuvés du même Esprit pour 
ne former qu’un seul corps, 12,13. Aucun membre du 
corps ne peut refuser d’appartenir au corps sous prétexte 
qu’il n’est pas un autre membre, car chacun a sa fonc¬ 
tion particulière dans l’ensemble et leur diversité est 
nécessaire, 14-20. Aucun d’eux ne peut dire à l’autre 
qu’il n’a pas besoin de lui ; les membres qui paraissent 
les plus faibles sont nécessaires ; les moins honorables 
sont ceux que nous honorons le plus, car ceux qui sont 
honnêtes n’ont pas besoin d’être honorés, 21-23. Dieu 
a voulu qu’il soit accordé plus d’honneur aux membres 
qui en manquaient, afin que tous soient solidaires les 
uns des autres, que tous souffrent ou soient honorés en 
même temps, 24-26. 

Paul applique la comparaison à ses lecteurs ; ils sont 
le corps du Christ et chacun d’eux est un de ses mem¬ 
bres ; les uns sont apôtres, les autres prophètes, doc¬ 
teurs, administrateurs, chacun a reçu son don particu¬ 
lier, car ils ne peuvent pas tous posséder tous les dons. 
Mais qu’ils désirent les dons les meilleurs et il va leur 
montrer une voie supérieure à toutes, 27-31. 

Cette voie est celle de la charité, XIII, 1-13. La 
charité est supérieure à tout. A celui qui n’a pas la 
charité il serait inutile de parler les langues des hom¬ 
mes et des anges, d’avoir le don de prophétie, d’avoir 
la science, la foi ; il ne lui servirait de rien de distri¬ 
buer ses biens aux pauvres, de livrer son corps au 
feu, XIII, 1-3. La charité a toutes les qualités ; elle n’a 
pas de défauts, elle est prête à tout, 4-7. La charité 
est éternelle; tout prendra fin, les prophéties, les lan- 
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gués, la science, car tout cela est imparfait et cessera 
quand viendra ce qui est parfait. Enfant, il parlait et 
raisonnait comme un enfant; devenu homme, il a 
quitté ce qui était de l’enfant; de même actuellement il 
voit comme dans un miroir ; plus tard, il verra faceàface. 
Pour le moment trois choses demeurent, la foi, l’espé- 
rance, la charité, mais la plus grande est la charité, 
8-13. 

Paul règle alors l’exercice des dons spirituels, XIV, 
1-40, en établissant d’abord leur valeur respective, XIV, 
1-25. Que les fidèles recherchent donc la charité, qu’ils 
désirent les dons spirituels, surtout celui de prophétie, 
à cause de son utilité pour le prochain. Celui qui 
parle en langues, pârle à Dieu seulement, puisque per¬ 
sonne ne le comprend ; celui qui prophétise parle aux 
hommes, il exhorte, il console. Le glossolale s’édifie 
lui-même, le prophète édifie l’assemblée. Celui qui 
prophétise est donc supérieur, à moins que celui qui 
parle en langues n’interprète ses paroles, afin que 
l’église en reçoive de l’édification, XIV, 1-5. En quoi 
leur serait-il utile, lui, Paul, s’il Ieurparlait seulement en 
langues et ne leur parlait pas aussi dans une exhorta¬ 
tion inspirée par l’Esprit? De même, les instruments 
inanimés ne seront compris que s’ils rendent des sons 
distincts; tous les mots des langues ont une significa¬ 
tion, mais si je ne connais pas celle-ci, je resterai étran¬ 
ger à celui qui parle cette langue ; il en sera de même de 
celui qui ne fera pas entendre une parole distincte, il par¬ 
lera en l’air, 6-11. Qu]ils cherchent à être riches des 
dons qui édifient; par conséquent que celui qui parle 
en langues prie, mais aussi qu’il interprète ce qu’il dit. 
Celui qui prie en langues prie en esprit, mais son 
telligence ne produit aucun fruit ; il est bon de prier, 

5 psalmodier en esprit, mais il faut aussi prier et 
lalmodier de manière intelligible, autrement l’homme 
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du peuple qui ne comprend pas ne pourra répondre 
amen à l’action de grâces et en être édifié. Pour lui, 
Paul, il parle en langues plus qu’eux tous, mais il aimo 
mieux prononcer dans l’assemblée cinq paroles qui 
seront comprises et qui instruiront, que dix mille qu’on 
ne comprendra pas, 12-19. Que les Corinthiens res¬ 
tent des enfants pour la malice, mais soient des hom¬ 
mes pour la raison. Qu’ils comprennent que le don des 
langues est un signe pour ceux qui ne croient pas et 
non pour les croyants, tandis que la prophétie est pour 
les croyants et non pour ceux qui ne croient pas, 
20-22. Si tous d’ailleurs parlaient en langues dans l’as¬ 
semblée et qu’un incrédule vînt à entrer, il les juge¬ 
rait fous; tandis que s’ils prophétisent, l’incrédule qui 
entrerait serait jugé par tous; sa conscience serait 
mise au jour et, convaincu, il adorerait Dieu, qu’il re¬ 
connaîtrait être au milieu d’eux, 23-25. 

Paul règle alors l’exercice des dons spirituels, XIV, 
26-40. Le principe est que, dans l’assemblée, quelque soit 
le don que l’on possède, il doit servir à l’édification. Que 
deux ou trois seulement et l’un après l’autre parlent en 
langues et qu’un seul interprète ; s’il n’y a pas d’inter¬ 
prète, qu’ils se taisent, 26-29. Pour les prophètes, qu’ils 
parlent aussi l’un après l’autre, deux ou trois seulement ; 
tous peuvent prophétiser et ainsi s’instruire et s’édifier 
mutuellement. Dieu aime l’ordre et la paix, 30-33. Que, 
suivant l’usage et l’ordonnance de la loi, les femmes 
se taisent dans les assemblées, car il leur est malséant 
d’y prendre la parole; si elles veulent s’instruire, 
qu’elles interrogent leurs maris à la maison, 34, 35. 
Paul fait observer que la parole de Dieu n’est pas partie 
de chez eux ni parvenue à eux seuls ; que quiconque 
prétend aux dons spirituels accepte ses enseignements 
comme venant du Seigneur. En résumé, qu’on aspire 
à prophétiser, mais qu’on n’empêche pas de parler en 
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langues. Que tout se fasse avec ordre et bienséance, 
36-40. 

La résurrection des morts > XV, i-58. — Paul 
prouve la réalité de la résurrection d’abord par la 
résurrection de Jésus-Christ, XV, i-28. L’Évangile, 
qu’il leur a prêché, peut les sauver s’ils le gardent 
dans son entier. Or, il leur a annoncé principalement 
Jésus-Christ, mort pour nos péchés, enseveli et res¬ 
suscité le troisième jour, ses apparitions à Pierre, aux 
apôtres, à plusieurs des frères, à Jacques et enfin à 
lui, l’avorton, qui n’est pas digne d’être appelé apôtre, 
parce qu’il a persécuté l’Église de Dieu; mais la grâce 
a travaillé en lui avec fruit et par la grâce de Dieu il a 
travaillé plus que tous. Voilà ce que les apôtres et 
lui prêchent et ce qu’ils ont cru, XV, i-ii. Comment 
en est-il parmi eux qui disent qu’il n’y a point de 
résurrection des morts? S’il en est ainsi, le Christ 
aussi n’est pas ressuscité, et vaines sont notre prédi¬ 
cation et notre foi; nous sommes de faux témoins, 
puisque nous avons attesté que Jésus-Christ était res¬ 
suscité ; leur foi à eux aussi est vaine, ils sont encore 
dans leurs péchés et les chrétiens morts sont perdus, 
12-18. Si notre espérance se borne à la vie présente, 
nous sommes les plus misérables des hommes, 19. 
Mais le Christ est ressuscité ; il a été les prémices, et 
de même que tous meurent par un seul homme en 
Adam, de même tous revivront dans le Christ, 20-22. 
Chacun en son rang; les prémices, c’est le Christ, 
puis, au jour de son avènement, ressusciteront ceux 
qui lui appartiennent et ce sera la fin. Le Christ régnera 
vainqueur de toute puissance, puis remettra le royaume 
à Dieu, son Père. La mort sera détruite ; toutes choses 
seront soumises à Dieu, le Fils lui-même sera soumis, 
afin que Dieu soit tout en tous, 23-28. 

Autres preuves de la résurrection, XV, 29-34. — 

8 . 
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S’il n’y apas de résurrection, à quoi servent les baptê¬ 
mes pour les morts? 29. Pourquoi, lui Paul, reste-t-il 
exposé à tous les dangers, à la mort? Quel avantage 
retire-t-il d’avoir combattu contre les bêtes à Éphèse? 
Usons plutôt des plaisirs de la vie. Non, revenez à la 
raison et ne péchez pas. Il y en a parmi vous qui igno¬ 
rent Dieu; c’est à votre honte, 30-34. 

A cette question : comment les corps ressuscitent-ils? 
Avec quel corps viennent-ils? Paul répond par une 
comparaison tirée de ce qui existe dans la nature, XV, 
35-44. Ce qui est semé ne reprend vie que s’il meurt 
auparavant, et ce qui est semé, ce n’est pas le corps qui 
sera un jour, mais une semence à laquelle Dieu donne 
le corps, qui lui est propre, XV, 35-38. Qu’il y ait 
d’autres corps que nos corps actuels, Paul le prouve 
par la diversité des corps de l’homme et des autres 
animaux, des corps terrestres et des corps célestes, 
par la différence d’éclat entre les corps terrestres et les 
célestes et entre les célestes eux-mêmes, 39-41. Il en 
sera de même des corps ressuscités. Semé corruptible, 
méprisable, infirme, animal, le corps ressuscitera in¬ 
corruptible, glorieux, plein de force, spirituel, 41-44. 

Application de ces analogies, XV, 45-49.— Ce double 
état du corps, animal et spirituel, ressort du fait que le 
premier homme, Adam, a reçu une âme vivante et le 
dernier Adam un esprit vivifiant ; ce qui est animal est 
, donc le premier, le spirituel vient ensuite ; le premier 
homme venant de terre est terrestre; le second, céleste. 
Ayant porté l’image de celui qui est terrestre, nous 
porterons aussi l’image de celui qui est céleste, XV, 
45, 49. 

Mais le corps actuel corruptible n’est pas celui 
qui héritera l’incorruptibilité, XV, 49-58. La chair et le 
sang ne peuvent hériter le royaume de Dieu. Paul ré¬ 
vèle un mystère : nous ne mourrons pas tous, mais 
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tous nous serons changés ; au son de la dernière trom¬ 
pette, les morts ressusciteront incorruptibles, et nous, 
nous serons changés, 49-52. Car il faut que le corps 
mortel et corruptible revête l’immortalité et l’incorrup¬ 
tibilité, et alors la mort sera vaincue, ainsi que le péché 
et la loi. Jésus-Christ nous aura donné la victoire. 
Qu’ils soient donc fermes, car leur travail n’est pas 
vain, 53-58. 

Epilogue . — Paul règle ce qui concerne la collecte 
pour les églises de Jérusalem et termine par quelques 
détails personnels, XVI, 1-34. 

Que les Corinthiens imitent les églises de Galatie 
et mettent, chaque dimanche, leur offrande de côté et, 
à son arrivée, il enverra des délégués porter leur au¬ 
mône à Jérusalem, 1-4. 

Paul annonce qu’après avoir passé par la Macédoine, 
il ira les voir et séjournera quelque temps chez eux; 
il reste à Éphèse jusqu’à la Pentecôte, parce qu’il 
espère y travailler avec succès, 5-9. Qu’ils reçoivent 
avec honneur Timothée s’il va chez eux ; Apollos dif¬ 
fère sa visite. Qu’on ait de la déférence pour tous 
ceux qui se dévouent au service des saints, 10-16. Il a 
été heureux de la visite de leurs délégués, 17, 18. Il 
leur envoie la salutation des églises d’Asie, d’Aquila 
et de Priscille et de tous les frères, les siennes, et 
qu’ils se saluent mutuellement par un saint baiser, 19- 
21. Souhaits de grâces et d’amour dans le Seigneur, 
22-24. 


S 4. — Événements intervenus entre 
la première et la deuxième épltre. 

Cette première lettre aux Corinthiens n’eut pas tous 
s résultats que l’apôtre en attendait; si les fidèles, 
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en majorité, furent touchés des avertissements et des 
reproches qu’il leur adressait, il y en eut beaucoup 
encore qui résistèrent aux pacifiques reproches de Paul 
et attaquèrent son autorité apostolique plus violemment 
que jamais. Il est difficile de dire exactement ce qui se 
passa entre les deux épîtres aux Corinthiens ; les do¬ 
cuments permettent plusieurs combinaisons. Nous pré¬ 
sentons la plus compliquée, et, de la discussion des 
faits, ressortira une combinaison plus simple. La 
marche générale des événements est d’ailleurs la même 
dans les deux hypothèses. 

Il est probable que c’est par Timothée que Paul 
apprit l’effet qu’avait produit sa lettre sur les fidèles de 
Corinthe. Timothée avait été envoyé par Paul en Ma¬ 
cédoine avec Éraste, Act . XIX, 22, et peut-être était-il 
allé jusqu’à Corinthe, I Cor. XVI, 10; à son retour à 
Éphèse, il aurait appris à l’apôtre l'état des esprits 
dans l’église de Corinthe. Quel qu’ait été le messager 
de ces nouvelles alarmantes, il semble qu’à ce moment 
Paul se rendit à Corinthe et que cette visite se fit pour 
lui dans l’affliction, II Cor . II, 1; il fut gravement 
offensé par un adversaire, ib. II, 2-11; VII, 12. Il était 
ensuite parti pour la Macédoine, et de là, après avoir 
attendu vainement de meilleures nouvelles de Corinthe, 
il aurait écrit, le cœur navré et serré, les larmes aux 
yeux, une lettre sévère, ib. II, 4, dont Tite probable¬ 
ment aurait été le porteur. Il attendit à Éphèse le retour 
de son messager. Chassé par le soulèvement populaire 
organisé par Démétrius, il alla à Troas pour y prêcher 
l’Évangile ; mais, n’y trouvant pas Tite comme il l’avait 
espéré, il partit plein d’angoisse pour la Macédoine, 
où, dit-il, il n’eut aucun repos ; il était affligé de toute 
manière, au dedans et au dehors, ib. VII, 5. Il fut con¬ 
solé par l’arrivée de Tite, qui lui dit les regrets des 
fidèles, leur désolation, leur dévouement pour lui, VII, 
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5-7; les Corinthiens avaient reçu Tite avec crainte et 
tremblement et s'étaient montrés pleins de docilité. Ils 
se repentaient et revenaient entièrement à Paul, VII, 
8-16; une punition avait été infligée à l’homme qui 
l'avait offensé, II, 5-11. Cependant toute opposition 
n'était pas encore éteinte dans la communauté ; les par¬ 
tisans du Christ n'avaient pas désarmé et continuaient 
à nier l’autorité apostolique de Paul. De plus, si la com¬ 
munauté était en majorité revenue à lui, elle avait hésité 
un instant et pouvait être encore, comme elle l'avait été 
auparavant, troublée par les insinuations et les attaques 
des adversaires de l’apôtre. Afin d'éclaircir la situation, 
de répondre à tous les reproches, de briser toutes les 
résistances, et pour préparer les voies à son prochain 
voyage à Corinthe, Paul écrivit notre seconde lettre, 
qu'il confia à Tite, chargé en même temps de préparer 
la collecte pour les pauvres de Jérusalem. 

Les événements ont pu se passer ainsi entre la pre¬ 
mière et la deuxième lettre aux Corinthiens, et, dans 
ce cas, ces lettres seraient séparées l’une de l’autre 
par un intervalle d’au moins une année. Trois faits ce¬ 
pendant restent douteux : la visite de Paul à Corinthe, 
la lettre entre la première et la deuxième épître aux 
Corinthiens, la personnalité de celui qui a offensé 
l’apôtre. Il est nécessaire de préciser succinctement ce 
qui ressort des documents. 

1° Paul a-t-il fait une nsite à Corinthe entre sa 
première et sa deuxième èpître? Les textes ne sont 
pas décisifs. « Voici que, pour la troisième fois, je suis 
prêt à aller vers vous, » II Cor . XII, 14, écrit saint Paul ; 
veut-il dire que c'est la troisième fois qu'il a l'intention 
d'aller chez les Corinthiens, ou qu'il se prépare à y 
aller pour la troisième fois? « Voici que pour la troi¬ 
sième fois je vais vers vous, » XIII, 1, indiquerait qu’il 
y a eu une seconde visite ; seulement, n'eut-elle pas lieu 
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plutôt avant la première épître, puisqu’au chapitre 
XVI, 7 de celle-ci, il dit aux Corinthiens que cette fois 
il ne veut pas les voir en passant. Or, ces paroles ne 
peuvent s’appliquer au premier séjour de Paul à 
Corinthe qui dura dix-huit mois» Et pourtant, cette 
deuxième visite n’a pu avoir lieu avant la première 
épître puisque Paul écrit, II Cor . II, 1 : « J’ai résolu en 
moi-même de ne point aller vers vous de nouveau dans 
la tristesse. » Cette visite faite dans la tristesse ne se 
comprendrait pas avant la première épître. Il est vrai 
que l’on peut traduire : « J’ai résolu de ne point aller 
de nouveau vers vous, étant dans la tristesse », le mot 
tristesse porterait alors sur la visite projetée et non 
sur la visite ancienne. D’un autre côté, ce qui doit nous 
faire hésiter, c’est qu’ailleurs, XIII, 2, Paul écrit : « Je 
vous l’ai déjà dit, et je le dis‘encore d’avance, comme 
présent pour la seconde fois. » Mais ne faudrait-il pas 
traduire : comme lbrsque j’étais présent pour la seconde 
fois? Les textes, on le voit, peuvent tous être interpré¬ 
tés de deux façons : dans ces conditions une visite de 
Paul aux Corinthiens entre la première et la deuxième 
épître reste très problématique. 

2° L’apôtre a-t-il écrit une lettre entre la première et 
la deuxième épître? Certaines allusions de la deuxième 
épître semblent l’indiquer. « Je vous ai écrit cela 
même, dit Paul aux Corinthiens, afin que, quand je 
serai arrivé, je ne sois pas affligé par ceux qui doi¬ 
vent me donner de la joie. Car je vous ai écrit dans 
une grande affliction et le cœur serré de douleur, avec 
beaucoup de larmes, » II, 3, 4. « Si je vous ai attristés 
dans ma lettre, écrit-il plus loin, je ne m’en repens 
pas ; si je m’en suis repenti, — car je vois que cette lettre 
vous a fait de la peine, du moins momentanément, — je 
m’en réjouis maintenant non parce que vous avez été 
attristés, mais parce que vous l’avez été pour vous 
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repentir, » VI, 8, 9. L’apôtre aurait donc écrit une 
lettre très énergique, où il prenait à partie ses adver¬ 
saires et les flagellait rudement. Il reprochait aux 
fidèles leur faiblesse, les mettait à l’épreuve, II, 9, leur 
donnait l’occasion de prouver leur dévouement et leur 
obéissance à sa personne, ainsi que leurs regrets de 
tout ce qui s’était passé, VII, 11. C’était probablement 
cette lettre, qui faisait dire à ses ennemis qu’il était 
hardi en paroles et faible dans l’action, X, 10 ; elle 
devait même contenir des reproches très vifs et des 
paroles violentes, puisqu’il la regrette au point de 
presque s’en excuser, II, 4; VII, 8. 

Cette lettre à laquelle Paul fait ces allusions ne se¬ 
rait-elle pas notre première épître? Plusieurs critiques 
l’ont cru. Et, en effet, les paroles sévères n’y manquent 
pas, I Cor . IV, 18-21; V, 1, 2; VI, 8; XI, 17-22; cer¬ 
taines ont pu paraître arrogantes, II, 16; IV, 1 ; IX, 1 ; 
XIV, 8; XV, 8. Néanmoins, le ton en est calme, la 
discussion tranquille, et il serait étonnant que l’apôtre 
s’excusât de sa première lettre en en écrivant une se¬ 
conde beaucoup plus forte. Rien dans la première 
n’égale en véhémence les quatre derniers chapitres 
de la deuxième épître. 

Cette dernière constatation a fait supposer à plu¬ 
sieurs critiques, Hausrath, Schmiedel, que nous avions 
dans ces chapitres X-XIII la lettre que l’apôtre écri¬ 
vit le cœur serré et les larmes aux yeux, II, 3, 4. 
Outre la différence de ton très sensible qui existe 
entre I-VII et X-XIII, ici il est plein de douceur, il fait 
presque des excuses, II, 4; VII, 8; là au contraire il 
parle avec rudesse, même avec violence, XIII, 1-10; 
ms la première partie les Corinthiens sont réconci- 
és avec l’apôtre; dans la deuxième, ils sont encore 
utiles ou du moins chancelants, on a relevé aussi 
js différences d’appréciations. Ici, VIII, 7, il recon- 
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naît que les fidèles possèdent en abondance la foi, la 
science et la charité; là, XII, 20, il craint qu'à son 
arrivée il ne les trouve infectés de tous les vices. Les 
premiers mots du chapitre IX, 15, paraissent être la 
fin de l’épître et le début du chapitre X. « Or, moi- 
même, Paul, je vous exhorte, » le commencement 
d'une autre lettre. 

Nous ne méconnaissons pas ce qu'il y a de sédui¬ 
sant au premier aspect dans cette hypothèse, nous 
constatons seulement qu'elle n'a aucun fondement 
dans la tradition; les documents, si haut que l'on 
remonte, présentent le texte tel que nous le possédons 
actuellement. En outre, le contraste entre les deux 
parties peut très bien s'expliquer. Dans la première 
partie, Paul explique avec calme aux frères qui 
lui sont restés fidèles les événements qui ont été la 
cause de sa conduite à leur égard et ont provoqué un 
malentendu, tandis que dans la deuxième il prend à 
partie ses adversaires irréconciliables et livre un der¬ 
nier assaut pour ramener à soi les Corinthiens, en 
dévoilant les tortueuses menées des judaïsants. Il faut 
remarquer que, ici tout aussi bien que dans la pre¬ 
mière partie, c'est à l’ensemble de la communauté 
qu’il s’adresse et non à ses adversaires seulement. Le 
P. Cornely * fait remarquer que ce procédé de discus¬ 
sion rappelle celui de Démosthène dans son discours 
Pour la couronne. Dans la première partie il défend 
sa politique d'un ton modéré et tranquille, puis dans 
la seconde il attaque son adversaire avec une extrême 
violence. Enfin, certains passages de cette deuxième 
partie n’ont pu être écrits avant la première ; les der¬ 
nières paroles de l'apôtre, XIII, 11-13, ne peuvent 
s'expliquer que si l'on suppose que Paul, après sa 
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véhémente apologie, revient au calme du commen¬ 
cement. Bien que l’hypothèse que nous réfutons n’at¬ 
taque en rien l’origine paulinienne de ces chapitres, 
nous la rejetons néadmoins. Notre conclusion sans 
doute n’exclut pas la possibilité d’une lettre entre la 
l re et la 2 e épître, mais cette lettre, si elle a existé, 
est probablement perdue. 

3° Quel est le personnage dont il est question à 
deux reprises dans Vèpître y II, 5-11; VII, 12? Est-ce 
l’incestueux, dont il est parlé dans la première épître, V, 
1?C’était autrefois l’opinion générale; cependant on a 
fait remarquer que, si les paroles de saint Paul, II, 5 : 
« Si quelqu’un a causé de la tristesse, ce n’est pas 
moi qu’il a attristé, mais, pour ne rien exagérer, en 
partie vous tous, » peuvent à la rigueur viser l’inces¬ 
tueux, bien qu’elles semblent indiquer que l’apôtre a 
été personnellement offensé, ce qu’il dit plus loin, 
VII, 12 : « Aussi bien je vous ai écrit non à cause de 
l’offenseur, ni même à cause de l’offensé, mais pour 
que soit manifesté votre empressement pour moi de¬ 
vant Dieu, » ces paroles, disons-nous, ne s’expliquent 
que si l’outrage s’est adressé directement à Paul. Car 
comment, si Paul n’avait pas été l’offensé, la punition 
infligée au coupable prouverait-elle l’empressement 
des Corinthiens à son égard? Le texte cependant n’est 
pas tellement clair qu’on ne puisse voir dans l’offen¬ 
seur l’incestueux, et dans l’offensé le père de celui-ci; 
les Corinthiens auraient montré leur empressement 
envers l’apôtre par leur obéissance en infligeant au 
coupable la.peine que Paul avait édictée contre lui. 

Quelles que soient d’ailleurs les hypothèses que 
Von admette sur les événements intervenus entre la 
l re et la 2 e épître, la situation qu’ils supposent est 
la même. La communauté de Corinthe est plus trou¬ 
blée que jamais et les divisions sont allées en s’accen- 
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tuant; la situation première cependant s'est modifiée. 
Il n'est plus question des partisans de Paul, d'Apollos 
et de Céphas; Paul n'a plus devant lui que des anta¬ 
gonistes, qui se réclament du Christ, X, 7 ; des gens 
qui prétendent être les apôtres par excellence, &irepX(otv, 
XI, 5; XII, il; des ministres-de justice, XI, 15. Ils 
se croient bien supérieurs à Paul, car ils sont Hébreux, 
Israélites, de la race d'Abraham, ministres du Christ, 
XI, 22, 23; ils ont des lettres de recommandation, 
III, 1. En réalité, dit l'apôtre, ils se recommandent 
eux-mêmes, X, 12 ; ils se glorifient des travaux d'au¬ 
trui, XI, 15; ils traitent les Corinthiens comme des 
esclaves, les dévorent, les pillent, les outragent, XI, 
20; ce sont de faux apôtres, des ouvriers astucieux, 
qui se déguisent en apôtres du Christ, XI, 13. Ils ont 
séduit les Corinthiens et vicié les esprits de leurs au¬ 
diteurs, XI, 3. Ils se posaient en adversaires de Paul, 
attaquant sa conduite et surtout niant son autorité 
apostolique. Ils l’accusaient de légèreté, de caprice, 
d’irrésolution dans ses projets, de contradiction avec 
lui-même, I, 17-19. De loin, disaient-ils, il menace; 
« ses lettres sont à la vérité graves et fortes, mais la 
présence de son corps est faible et sa parole mépri¬ 
sable », X, 10. Présent, il est d'apparence misérable; 
absent, il est plein de hardiesse contre eux, X, 2 ; il 
combat avec les armes selon la chair, X, 3; dans sa 
prédication il altère la parole de Dieu, il agit avec 
fourberie et use de réticences honteuses, IV, 2, 3; 
c'est un fourbe, dont le désintéressement n'est pas 
réel, XII, 16; il n’a pas de lettres de recommandation 
et se recommande lui-même, III, 1, 2; il n'est pas, 
comme eux, Hébreu, Israélite, fils d'Abraham, mi¬ 
nistre du Christ, XI, 22-23; il n^a jamais eu ni vi¬ 
sions, ni révélations, XII, 1-10; c'est un insensé, il a 
perdu la raison, XI, 1-16. 



ÉPURES AUX CORINTHIENS. 


147 


Par ces attaques très habiles les judaïsants avaient 
réussi à ébranler la confiance des fidèles en leur apô¬ 
tre ; c'est pour ramener à lui les hésitants et pour af¬ 
fermir ceux qui lui étaient restés attachés, que Paul 
écrivit sa seconde lettre. 

Il voulait d’abord exprimer aux fidèles la joie qu’il 
avait eue d’apprendre qu’ils revenaient à lui et leur ex¬ 
pliquer les raisons qui l’avaient obligé à écrire la lettre 
qui les avait contristés ; puis, organiser définitivement 
la collecte dont il leur avait déjà parlé, I Cor. XV, 1. 
Toutefois, le but principal de Paul était de répondre 
aux reproches des chrétiens judaïsants, de se défendre 
contre leurs attaques et d’établir de nouveau son droit 
au titre d’apôtre. Il explique donc en premier lieu sa 
conduite récente et se justifie des reproches d’irrésolu¬ 
tion et d’arrogance qu’on lui avait adressés, I-VII. Il 
n’entre pas dans une discussion minutieuse de ces re¬ 
proches, il y fait allusion en passant, puis prenant la 
question de plus haut, il dit ce que doit être le minis¬ 
tère chrétien et prouve que seul il l’a pratiqué par la 
comparaison qu’il établit entre sa conduite et celle de 
ses adversaires. 11 parle ensuite de la collecte et, pour 
couper court aux insinuations perfides des ennemis qui 
l’accusaient de demander de grosses sommes d’argent, 
tout en faisant montre de désintéressement, il prend les 
mesures nécessaires pour que les délégués des églises 
restent chargés de l’argent, VIII-1X. Brusquement 
alors, il revient à ses adversaires ; il les attaque, il les 
menace, il les démasque, les traitant de faux apôtres, 
d’ouvriers astucieux, XI, 13-15. Craignant que les 
fidèles ne se soient laissé séduire, XI, 3, et n’aient 
perdu confiance en leur apôtre, il établit avec force son 
autorité apostolique et prouve que, par sa nationalité et 
par les grâces qu’il a reçues, il n’est inférieur en rien à 
qui que ce soit et qu’au contraire il est en tout égal 
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à ses adversaires, si même il ne leur est supérieur, 
X-XIII. 


§ 5. ■- Analyse de la seconde épltre 
aux Corinthiens. 

• 

Outre le prologue, I, i-11, et l’épilogue, XIII, 11-13, 
cette lettre comprend une double apologie de l’apostolat 
et de la vie de saint Paul, I, 18-VII, 16 et X, 1-XIII, 
10, séparée par des exhortations au sujet de la collecte 
pour les pauvres de Jérusalem, VIII, 1-IX, 15. 

Prologuey I, 1-11. — Paul et Timothée souhaitent la 
grâce et la paix à l’église de Corinthe et à tous les saints 
de l’Achaïe, 1,1, 2. Paul bénit Dieu le Père de toutes les 
consolations qu’il en a reçues et par lesquelles il a pu 
consoler les autres. Ainsi, qu’il soit affligé ou consolé, 
c’est pour leur bien et afin qu’ils supportent avec pa¬ 
tience les afflictions, car s’ils ont part aux souffrances, 
ils auront part aussi aux consolations, 3-7. Paul ne 
veut pas qu’ils ignorent la persécution qui s’est élevée 
contre lui en Asie ; il en a été accablé, au point de 
croire qu’il allait succomber, et il avait fait son sacrifice, 
n’espérant plus qu’en Dieu. Celui-ci l’a délivré et le 
délivrera encore dans l’avenir, surtout si les fidèles de 
Corinthe l’assistent de leurs prières, 8-11. 

Passons au corps de l’épître. 

Première apologie de l'apôtre, I, 15-VII, 16. — 
Paul se justifie d’abord des accusations de légèreté 
et d’inconstance qui ont été portées contre lui, et 
explique sa manière de faire à l’égard des Corinthiens, 
I, 12-11, 17. Sa conscience lui rend le témoignage 
qu’il s’est conduit envers eux avec sainteté et loyauté 
et non avec une sagesse charnelle ; il n’a pas eu d’ar¬ 
rière-pensée en leur écrivant; ils reconnaîtront qu’il 
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est leur gloire comme ils seront la sienne au jour du 
Seigneur, 12-14; c'est dans cette persuasion qu'il 
s'était proposé d'aller les visiter dans son voyage en 
Macédoine, 15, 16. A-t-il agi avec légèreté en formant 
ce projet? Est-ce que ses projets sont selon la chair ou 
contradictoires? Paul atteste par la fidélité de Dieu 
que ses paroles n'ont pas été tantôt oui, tantôt non. 
Le Fils de Dieu, Jésus-Christ, n'a pas été oui et non, 
mais toujours oui ; les promesses de Dieu sont oui en 
Jésus. Enfin, c'est Dieu qui les affermit eux et lui et 
qui les a oints et marqués de son sceau, leur donnant 
à eux et à lui pour arrhes son Esprit dans leurs cœurs, 
17-22. C'est pour épargner les Corinthiens que Paul 
n'est pas encore allé à Corinthe, car il ne prétend pas 
dominer sur leur foi, mais contribuer à leur joie, 23,24. 
Il n’a pas voulu retourner chez eux dans la tristesse; il 
a écrit afin que, lorsqu’il ira chez eux, il ne soit pas 
attristé ; c'est dans l'afflictiop qu'il a écrit, non pour 
les attrister, mais pour qu’ils connaissent son amour 
pour eux, II, 1-4. Si quelqu'un a été une cause de 
tristesse, c'est eux et non pas lui que celui-là a attristés. 
Mais le coupables été assez puni, qu'ils lui pardonnent 
de peur qu’il ne succombe à son affliction ; qu’ils lui 
prouvent leur charité, 5-8. Il leur a écrit aussi pour 
éprouver leur obéissance. S’ils pardonnent, lui aussi il 
pardonne et il le fait à cause d’eux et en présence du 
Christ, pour que Satan n’ait pas l’avantage sur eux, 
9-11. Arrivé à Troas, il n’eut point de repos, car il n’y 
trouva pas Tite ; c’est pourquoi il partit pour la Macé¬ 
doine, 12, 13. Mais Dieu l’a fait triompher dans le 
Christ et répandre en tout lieu le parfum de sa con¬ 
naissance; il est pour tous, pour ceux qui sont 
auvés et pour ceux qui périssent, la bonne odeur du 
Ihrist. Non, il ne falsifie pas la parole du Christ, il la 
réche avec sincérité, 14-17. 
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Paul répond aux reproches de suffisance et d’or¬ 
gueil, et justifie son ministère, III, 1-18. Paul re¬ 
commence-t-il à se recommander lui-même? Aurait-il 
donc besoin, comme certains, de lettres de recom¬ 
mandation? Sa lettre de recommandation, c’est eux- 
mêmes, lettre du Christ, tracée par celui-ci avec l’Esprit 
de Dieu sur leurs cœurs, III, 1-3. Son assurance et sa 
capacité lui viennent de Dieu, qui l’a rendu capable 
d’être ministre d’une nouvelle alliance, non de la lettre, 
mais de l’Esprit, 4-6. 

Paul établit alors la supériorité du ministère de 
la nouvelle alliance sur celui de l’ancienne, III, 7-18. 
Si le ministère de mort a été si glorieux que les Israé¬ 
lites ne pouvaient fixer leurs regards sur le visage de 
Moïse, combien plus le sera le ministère de l’Esprit, 
7, 8 ; si le ministère de la condamnation a été glorieux, 
combien plus le sera celui de la justification ; ce qui 
a été glorieux dans le premier a disparu à cause de la 
gloire plus grande du second; si ce qui passe a été 
glorieux, combien plus* l’est ce qui est permanent, 
9-11. Plein de cette espérance, Paul agit avec liberté 
et n’imite pas Moïse, qui se couvrait le visage d’un 
voile pour que les Israélites ne vissent pas la fin de ce 
qui était passager, 12, 13. Par leur endurcissement ce 
même voile persiste pour les Israélites sur les livres 
de l’Ancien Testament, car il n’est enlevé que par le 
Christ; il demeure sur leur cœur jusqu’à présent, mais 
il sera ôté quand ils se convertiront, 14-16. Or, le 
Seigneur est l’Esprit et, là où est son Esprit, là est 
la liberté; quant à nous, le visage découvert, nous 
contemplons la gloire du Seigneur et nous sommes 
transformés en la même image, 17,18. 

Paul explique ensuite comment il s’est acquitté 
de son ministère, ce qui fait sa faiblesse et sa force, 
IV, 1-V, 21. Ayant reçu son ministère de la miséri- 
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corde de Dieu, il ne perd point courage ; il rejette les 
manœuvres secrètes, il n'agit pas avec fourberie et il 
est recommandable par la manifestation de la vérité, 
IV, 1,2. Si son évangile est encore voilé, ce n’est que 
pour ceux qui périssent, gens dont le démon a aveuglé 
l'entendement, afin qu'ils ne fussent pas éclairés par la 
lumière du Christ; c’est Jésus-Christ le Seigpeur 
qu'il prêche et non lui-même; quant à lui, illuminé par 
la lumière de Dieu, il est leur serviteur qui les éclaire 
par la connaissance de Dieu, 3-6. Ce trésor de l'É¬ 
vangile, il le porte dans des vases de terre, afin que sa 
force soit attribuée à Dieu et non à lui; il est accablé 
de toute manière, exposé à toutes les souffrances, mais 
non réduit à la dernière extrémité ; sans cesse il est 
livré à la mort à cause de Jésus, afin que la vie de 
Jésus se manifeste en eux, 7-12. Et il parle, parce 
qu’il a cru, et il espère en la résurrection et qu'en eux 
la grâce multipliera ses fruits, puisqu’il a travaillé 
pour eux, 13-16. Il ne se laisse pas décourager, car 
alors même que l'homme extérieur se détruit, l’homme 
intérieur se renouvelle ; ses afflictions produisent une 
gloire éternelle et il ne regarde pas les choses visi¬ 
bles, qui sont temporelles, mais les invisibles, qui sont 
éternelles, 16-18. Il sait que, si cette tente, où il 
loge, est détruite, il a dans les deux une maison éter¬ 
nelle; il désire en être revêtu; mais il soupire dans sa 
tente terrestre, parce qu’il ne veut pas être dépouillé ; 
il souhaite en effet non d'être dépouillé, mais d'être 
revêtu par-dessus, afin que le mortel soit absorbé en 
lui par la vie, V, 1-4. 

Dieu nous a créés pour cet avenir et nous a donné 
son Esprit pour garant; Paul est donc toujours rempli 
de courage. Cependant, comme il habite loin du Sei¬ 
gneur, et que c’est par la foi qu’il marche, il préfère 
déloger de ce corps et habiter avec le Seigneur. C’est 
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pour cela qu’il s’efforce de lui être agréable, sachant 
que toute action est jugée au tribunal du Christ afin 
que chacun reçoive selon ce qu’il aura fait en cette vie, 
5-10. Pénétré de la crainte du Seigneur, il persuade les 
hommes ; Dieu le connaît et leurs consciences aussi. 
Il ne se recommande pas lui-même, mais il leur donne 
le moyen de se glorifier de leur apôtre auprès de ceux 
qui se glorifient de vaines apparehces ; car, dans quel¬ 
que état qu’il soit, c’est pour Dieu et pour eux, 11-13. 
La charité du Christ le tient lié, parce que, si Jésus- 
Christ est mort pour tous, tous ceux qui vivent, vi¬ 
vent pour lui, mort et ressuscité pou? eux. Aussi, Paul 
ne connaît plus personne selon la chair, pas même le 
Christ lui-même, 14-16. Celui qui est dans le Christ 
est une nouvelle créature; tout est renouvelé. Dieu 
nous a réconciliés avec lui par Jésus-Christ en n’impu¬ 
tant point aux hommes leurs offenses. 11 a chargé les 
apôtres du ministère de la réconciliation; ils sont donc 
les ambassadeurs du Christ et il les prie de se ré¬ 
concilier avec Dieu, qui a fait le Christ péché pour 
nous, afin qu’en lui nous devinssions justice de Dieu, 
17-21. 

Paul expose avec quel dévouement il remplit son 
ministère, VI, 1-13. Qu’ils ne reçoivent pas la grâce 
de Dieu en vain, car c’est aujourd’hui le temps favo¬ 
rable, le jour du salut, VI, 1, 2. Quant à lui, il ne 
donne dans son ministère aucun sujet de scandale et le 
rend recommandable par sa patience dans les souf¬ 
frances, les épreuves et les persécutions, par la pra¬ 
tique de toutes les vertus chrétiennes, 3-6. Il tire parti 
de tout et, bien qu’étant tout le contraire, il est regardé 
comme imposteur, inconnu, mourant, châtié, attristé, 
pauvre, n’ayant rien. Son cœur s’est élargi pour eux 
et ils ne sont point à l’étroit dans son cœur ; qu’ils lui 
rendent la pareille et élargissent leurs cœurs pour lui, 
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11-13. Que, l’aimant, ils ne s’unissent pas avec les infidè¬ 
les, en portant un joug étranger, car quelle parenté y a- 
t-il entre la justice et l’iniquité? quel rapport entre le 
fidèle et l’infidèle? quelle compatibilité entre le temple 
de Dieu et les infidèles? Or, comme Dieu l’a dit, ils 
sont le temple du Dieu vivant; purifions-nous donc 
de toute souillure et sanctifions-nous, 14-18. 

Paul termine son apologie en donnant des explica¬ 
tions sur sa conduite, VII, 1-16. Que les fidèles l’ac¬ 
cueillent, car il n’a fait de tort à personne ; il ne les ac¬ 
cuse pas, puisqu’il les aime ; il s’épanche avec eux et il 
est plein de consolation et de joie à cause d’eux, 1-4. 
En Macédoine, il fut affligé de toutes façons; au 
dehors, des combats; au dedans, des appréhensions. 
Dieu l’a consolé par l’arrivée de Tite, qui lui a appris 
leurs regrets et leur dévouement pour lui, 5-8. Il ne 
se repent pas de les avoir attristés par sa lettre, quoi¬ 
qu’il en ait eu du regret ; il est heureux que leur regret 
les ait portés à la repentance, ce qui est le fruit de la 
tristesse selon Dieu. Et que n’a-t-elle pas produit en 
eux? de l’empressement à son égard, de l’indignation, 
du dévouement envers lui. Ils ont puni le coupable, 
9-ii. Il ne leur écrit pas à cause de celui-ci, ni à 
cause de l’offensé, mais pour faire éclater leur dévoue¬ 
ment à son égard, 12. Sa consolation a été augmentée 
par la joie de Tite, qui a trouvé vrai tout le bien qu’il 
avait dit d’eux. Et leur obéissance, leur crainte re¬ 
doublent l’affection de Tite pour les Corinthiens. Paul 
est heureux de pouvoir en tout compter sur eux, 14-16. 

La collecte , VIII, 1-IX, — 15. Paul exhorte les fi¬ 
dèles à donner abondamment pour les pauvres de 
Jérusalem, VIII, 1-15. Il leur propose l’exemple des 
églises de Macédoine qui, malgré la persécution et 
leur pauvreté, ont donné même au delà de leur pou¬ 
voir et cela d’elles-mêmes, ayant demandé à prendre 

9 . 
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part à cette bonne œuvre; ainsi ces chrétiens se 
sont donnés à Dieu, puis à lui, VIII, 1-5. Il a donc 
envoyé Tite aux Corinthiens pour achever l’œuvre r 
qu’il a commencée. Comme ils excellent en tout, en 
foi, en zèle et en affection pour lui, qu’ils excellent 
aussi en bienfaisance. Il ne commande pas, mais il 
veut mettre à l’épreuve leur charité. Ils connaissent 
la grâce de Notre-Seigneur qui, riche, s’est fait pau¬ 
vre pour eux, afin de les enrichir par sa pauvreté, 
6-9. Cet avis leur suffira à eux qui, les premiers, ont 
commencé à agir. Qu’ils achèvent l’œuvre, et que leur 
bon vouloir se traduise par l’exécution, chacun selon 
ses moyens. La bonne volonté suffit; il ne s’agit pas 
de se gêner pour que d’autres soient dans l’abondance, 
mais que leur superflu supplée à la misère d’autrui 
et réciproquement, de sorte qu’il y ait égalité entre 
les fidèles, comme cela fut autrefois pour les Israélites, 
qui avaient tous la quantité suffisante de manne, 10-15. 

Paul recommande les délégués qui doivent recueil¬ 
lir les offrandes, VIII, 16-24. Dieu a mis dans le cœur 
de Tite le même zèle que lui-même a pour eux; il va 
chez eux de son plein gré, 16, 17. L’apôtre lui a ad¬ 
joint le frère que le suffrage des églises a désigné 
pour porter la collecte. Il a pris cette mesure, afin 
qu’on ne lui adresse aucun reproche au sujet de l’ar¬ 
gent recueilli, car il veut que tout soit bien devant 
Dieu et encore aux yeux des hommes, 18, 19. Il en¬ 
voie encore un autre frère d’un zèle éprouvé et plein 
de confiance en eux. Soit à Tite, soit aux fràres en¬ 
voyés des églises, ils donneront des preuves de leur 
charité, 20-24. 

Paul présente de nouveaux motifs pour qu’il soit 
donné abondamment, IX, 1-15. Il est superflu de leur 
écrire au sujet de la collecte, car il connaît leur bonne 
volonté et il s’en fait gloire auprès des Macédoniens. 
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Cependant, il leur a envoyé des frères afin que tout 
soit prêt lorsqu’il arrivera, et qu’il n’ait pas à rougir 
d’eux devant les Macédoniens, s’ils n’étaient pas pré¬ 
parés, IX, 1-4. Ses frères le devancent afin que leur 
bienfait soit réel et non une lésinerie. Que chacun 
donne abondamment et sans regret, car Dieu peut les 
combler de toutes sortes de grâces, de sorte qu’ils 
aient tout abondamment. C’est lui qui donne tout à 
tous et fera croître les fruits de leur justice et les enri¬ 
chira de toutes manières, 5-11. Leur assistance pour¬ 
voit aux besoins des saints et sera une source d’actions 
de grâces. Les saints glorifieront Dieu de leur obéis¬ 
sance et de leur charité ; ils prieront pour eux et les 
aimeront, 12-15. 

Défense de Vautorité apostolique de Paul, X, 1- 
XIII, 10. — Paul menace les Corinthiens d’user des 
armes spirituelles, X, 1-6. Or, lui Paul, qu’on ac¬ 
cuse d’être humble quand il est au milieu d’eux et plein 
de hardiesse quand il est éloigné, il les prie de ne 
pas l’obliger d’user de cette hardiesse contre ceux 
qui se figurent qu’il marche selon la chair, X, 1, 2. 
Il ne combat pas selon la chair; ses armes ne sont 
pas charnelles ; elles sont puissantes par la grâce de 
Dieu pour renverser toute opposition, pour réduire les 
intelligences et les amener à l’obéissance, et il est prêt 
à punir toute désobéissance, 3-6. 

Paul se défend de s’être glorifié lui-même, X, 7-18. 
Ils regardent à l’apparence ! Si quelqu’un se persuade 
qu’il est au Christ, qu’il croie que nous aussi nous 
sommes au Christ! Si Paul se faisait gloire du pou¬ 
voir qu’il a reçu du Seigneur, il n’en rougirait pas, car 
il ne veut pas les intimider par ses lettres, que l’on 
dit graves et fortes, tandis que sa présence est faible; 
que celui qui parle ainsi sache que ce que l’apôtre 
est en paroles, il l’est en actions, 7-11. Il ne se corn- 
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pare pas avec ceux qui se recommandent eux-mêmes 
et, se mesurant eux-mêmes, sont absurdes, 12; pour 
lui, il ne se glorifie pas, sinon selon la mesure que Dieu 
lui a assignée et pour l’avoir fait parvenir jusqu’à eux 4 
il ne se glorifie pas des travaux d’autrui, mais il espère 
qu’il agrandira son action au milieu d’eux et portera 
l’Évangile en d’autres pays, sans entrer dans le champ 
d’autrui. Enfin, qu’on se glorifie dans le Seigneur, car 
celui-là est un homme éprouvé que le Seigneur recom¬ 
mande, 13-18. 

Paul se compare à ses adversaires, XI, 1-33. Et 
d’abord, son amour pour eux et son désintéressement, 
XI, 1-15. Que les Corinthiens supportent sa folie, car 
il a conçu pour eux une sainte jalousie; il lés a fiancés 
à un seul époux, mais il craint que leurs esprits n’aient 
été séduits, comme le fut Ève; ils supporteraient qu’on 
leur prêche un autre Jésus, un autre évangile, 1-4. 
Et cependant, il n’a été inférieur en rien à ces apôtres 
par excellence; s’il est étranger à l’art de la parole, 
il ne l’est pas à la connaissance; il le leur a montré, 
5-7. A-t-il commis une faute parce qu’il leur a gratui¬ 
tement enseigné l’Évangile? Il a reçu d’autres églises 
un salaire pour n’être à charge à personne d’entre 
eux ; des frères de Macédoine ont pourvu à ses besoins 
et il s’est gardé de leur être à charge à eux; cette 
gloire ne lui sera pas enlevée, 8-10. Est-ce parce qu’il 
ne les aimait pas qu’il a agi ainsi? Non, mais pour 
ôter un prétexte à ses ennemis et comparer leur dé¬ 
sintéressement au sien. Ces gens-là sont de faux 
apôtres, qui se déguisent en apôtres du Christ, en 
ministres de justice, comme Satan se déguise en ange 
de lumière; leur fin sera selon leurs œuvres, 11-15. 

Paul rappelle alors quels ont été ses travaux et ses 
souffrances au service du Christ, XI, 16-33. Il demande 
qu’on accepte qu’il déraisonne, afin qu’il se glorifie 
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aussi, car ce qu'il va dire n'est pas selon le Seigneur, 
mais il imite tant de gens qui se glorifient selon la chair 
et que les Corinthiens supportent, se laissant dévorer, 
piller, manquer en face, XI, 16-20. Pour lui, il a honte, 
il a été faible; comme d'autres il va être hardi. De 
quoi se vantent-ils? D’être Israélites, fils d'Abraham, 
il l'est comme eux ; ministres du Christ, il l'est plus 
qu’eux par ses travaux, par ses souffrances, par les 
persécutions qu'il a subies, par les coups qu'il a reçus, 
par ses naufrages, par ses veilles et ses privations. Il a 
été exposé à mille dangers de la part de tout et de tous. 
Il estaccablé d’affaires et il ale souci de toutes les égli¬ 
ses; il souffre avec tous, 21-29. Mais plutôt, il se glo¬ 
rifiera de sa faiblesse. Dieu est témoin qu’il ne ment 
pas. A Damas il s’échappa des mains du gouverneur en 
descendant par une fenêtre dans une corbeille, 30-33. 

Paul énumère les faveurs qu’il a reçues de Dieu, XII, 
1-21. S'il faut se glorifier, il parlera de ses visions et 
de ses révélations. Il connaît un homme qui fut ravi 
jusqu’au troisième ciel et, enlevé dans le paradis, en¬ 
tendit des mystères qu’il est interdit de révéler. Il pour¬ 
rait se glorifier de cet homme et il ne serait pas un in¬ 
sensé, car il dirait la vérité, mais il s’en abstient, de 
peur qu’on ne se fasse de lui-même une idée supérieure 
à ce qu’il paraît, 1-6. D’ailleurs, pour qu’il ùe s’enor¬ 
gueillît pas, il lui a été donné une écharde en sa chair, 
un ange de Satan qui le soufflette. A ses prières de le 
délivrer, répétées trois fois, le Seigneur a répondu : Ma 
grâce te suffît. Il se glorifie donc de ses faiblesses, des 
outrages, des persécutions endurées pour le Christ, 
car lorsqu’il est faible, c’est alors qu’il est fort, 7-10. 
S’il a été déraisonnable en se vantant, c’est eux qui l’y 
ont contraint, eux qui auraient dû le recommander, car 
il n’a été inférieur en rien aux apôtres par excellence; 
la preuve, c’est qu’il a été produit chez eux des signes 
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et des miracles et qu’ils ne sont inférieurs en rien aux 
autres églises, 11-13. Qu’on lui pardonne de n’avoir 
rien accepté d’eux ; il va retourner chez eux et, de nou¬ 
veau, il ne leur sera pas à charge, car ce qu’il veut, 
c’est eux-mêmes et non leurs biens ; il se dépensera 
tout entier, dût-il, en aimant toujours plus, être moins 
aimé, 14,15. Oui, dit-on, il n’a pas été personnellement 
à charge; mais ce n’est là qu’une ruse. Est-ce qu’aucun 
de ceux qu’il leur a envoyés ont tiré d’eux quoi que ce 
soit? N’ont-ils pas imité son exemple? 16-18. Ils croient 
qu’il veut se justifier devant eux; non, il parle devant 
Dieu et pour leur justification. Il craint de ne pas les 
trouver tels qu’il les veut et qu’il ne constate encore 
parmi eux des querelles et des divisions. Sera-t-il en¬ 
core humilié à cause d’eux et aura-t-il à pleurer sur des 
vices, dont on ne se sera pas repenti? 19-21. 

Paul exhorte les Corinthiens à rentrer dans le devoir 
pour qu’il ne soit pas obligé de sévir, XIII, 1-10. Il va 
se rendre chez eux pour la troisième fois et toute affaire 
sera décidée ; il les prévient qu’il ne ménagera pas les 
pécheurs, puisqu’il leur plaît de chercher la preuve 
que le Christ, puissant au milieu d’eux, parle en lui. Le 
Christ a été crucifié, mais il est vivant par la puissance 
de Dieu ; de même, si lui, Paul, est faible avec le Christ, 
il est vivant aussi par la puissance de Dieu pour les 
punir, XIII, 1-4. Qu’ils s’éprouvent donc eux-mêmes 
pour savoir s’ils ont la foi, si le Christ est en eux ; pour 
lui, il ne craint pas l’épreuve. Toutefois, il demande à 
Dieu qu’ils ne fassent rien de mal, et cela non pour qu’il 
en soit lui-même approuvé ; car il n’agit que selon la 
vérité et il est heureux pourvu qu’ils soient forts. Ce 
qu’il demande, c’est leur perfection, 5-9. Il leur a écrit 
tout ceci afin que, lorsqu’il sera chez eux, il ne soit pas 
obligé d’user de sévérité à leur égard, 10. 

Épilogue, XIII, 11-13. — Qu’ils soient dans la joie* 
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j qu’ils se perfectionnent et qu’ils vivent dans la paix, 

; et le Dieu de paix et d’amour sera avec eux. Qu’ils 

! se saluent d’un saint baiser; les saints les saluent. 

I Paul leur souhaite la grâce du Seigneur Jésus-Christ, 
l’amour de Dieu et la communion du Saint-Esprit, 
11-13. 


S 6. — Date et lieu de composition de l’épitre. 

Paul avait écrit sa première lettre à Éphèse au prin¬ 
temps, en 55-58 ; il quitta cette ville après la Pentecôte, 
I Cor . XVI, 8, et alla à Troas, espérant y rencontrer 
son envoyé Tite ; ne l’y trouvant pas, il passa en Macé¬ 
doine, où il fut rejoint par celui-ci, Il Cor. II, 12, 13; 
VII, 5, 6. Apprenant ce qui se passait à Corinthe, il 
écrivit sa seconde lettre, vers le mois de septembre, 
55-58, car six mois suffisent pour placer ces événe¬ 
ments. Si, maintenant, l’on admet qu’entre la première 
et la deuxième épître, Paul visita Corinthe et écrivit 
une lettre aux fidèles de cette ville, il faut supposer un 
plus long espace de temps, huit ou dix mois entre les 
i deux épîtres. C’est peut-être à Philippes, ainsi que le 
disent la souscription du Vaticanus et la Peshitto, 
qu’elle fut écrite. Il est probable qu’elle fut confiée à Tite 
et aux deux frères que Paul envoyait à Corinthe pour 
organiser la collecte pour les pauvres de Jérusalem, 

! VIII, 17-24. Le frère dont toutes les églises font l’éloge, 
6-18, était-il Barnabas ou Silas, ou Luc, ou Marc? Et 
celui dont l’apôtre a éprouvé le zèle en plusieurs af- 
| faires, était-il Luc, Sosthène ou très probablement Ti¬ 
mothée? On l’ignore, et peut-être étaient-ce des frères 
dont nous n’avons jamais connu le nom. Aucune indi¬ 
cation ne permet un choix certain. 

I 
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$ 7. — Authenticité des épltres aux Corinthiens. 

Dès les temps les plus anciens, ces épitres ont été 
attribuées à saint Paul ; de nos jours seulement, quel¬ 
ques rationalistes hypercritiques 4 en ont contesté 
l’authenticité totale ou partielle, sans rallier d’ailleurs 
à leur opinion de nombreux adhérents. 

Première Épître aux Corinthiens. 

La tradition est trop explicite pour qu’elle laisse place 
au moindre doute. Déjà à la fin du I ir siècle, en 95, Clé¬ 
ment Romain, écrivant aux Corinthiens, XLVII, 1-3, 
rappelait l’existence de cette lettre et la déclarait inspi¬ 
rée : « Reprenez l’épître du bienheureux Paul l’apôtre. 
Que vous a-t-il écrit d’abord au commencement de 
l’Évangile? En vérité divinement inspiré, 7cveujAoiTixto;, il 
vous a écrit sur lui-même, sur Céphas et sur Apollos, 
parce que déjà alors vous faisiez des préférences. » L’é¬ 
loge qu’il fait de la charité, XLIX, rappelle de très 
près ce qu’en a dit saint Paul, XIII, 1-13; quelques ex¬ 
pressions même sont identiques. Saint Polycarpe est 
tout aussi net dans son témoignage : « Ne savons-nous 
pas, dit-il aux Philippiens, XI, 2, que les saints juge¬ 
ront le monde, comme Paul l’enseigne. » Cf. I Cor . VI, 
3. Il énumère quelques-uns des vicieux dont parle saint 
Paul, I Cor. VI, 9, 10, et affirme comme lui qu’ils 
n’hériteront pas le royaume de Dieu, V, 3. Nous trou- 

1. Bruno Bauer, Kritik derpaul. Briefe, Leipzig, 4871. Naber et Pieu 
son, Verisimilia , lacérant conditioner» N. T. exemplis illustraverunt, 
Amsterdam, 1887. Lohan. Quæstiones paulinæ , Leiden, 1881. Steck, Der 
Oalaterbrief nebst krit. Bemerkungen su den paul. Hauptbriefen , Ber¬ 
lin, 1888. Meyboom, Th. Tijdschrift, Leiden, 1889, p. 580. Van Manen, 
Bandleid. voor de oudchrist. Letterkunde, Leiden, 1900, p. 38-41. 
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vons encore des citations plus ou moins textuelles ou 
des passages analogues dans les écrits suivants : 
Didachè y IX = I Cor . X, 16; XI, 27. — Did. X = 
I Cor .XVI, 28. — Did. XVI = I Cor. XV ,52. — Saint 
Ignace, martyr, Eph. VIII = I Cor. I, 18, 23, 24. 
Rom. V, 1 = I Cor. IV, 4. — Ep. à Diognète, IX, 2 
= I Cor . III, 21-26. 

Dans sa première Apologie, XIX, saint Justin ensei¬ 
gne que le corps humain, dissous dans la terre comme 
les semences, ressuscitera par Tordre de Dieu et qu'il 
n’est point impossible qu’il revête l’incorruptibilité. 
Cf. I Cor. XV, 35-37, 53, 54. Àthénagore cite une 
partie de I Cor. XV, 54, comme étant de l’apôtre. 
Saint Irénée cite cette épître plus de soixante fois, 
nommant souvent saint Paul et quelquefois les Corin¬ 
thiens \ adv. Hær. III, II, 9 = I Cor. XI, 4, 5 ; — ib. 
IV, 27, 3 = I Cor. X, 1-12 ; — ib. III, 23, 8 = I Cor. 
XV, 22. Clément d’Alexandrie la cite environ 150 fois 
et la désigne quelquefois par son nom : « dans la 
première lettre aux Corinthiens », Paed. I, 6. Tertul- 
lien la cite 4 à 500 fois et la nomme quelquefois : 
« Paul dans la première aux Corinthiens 1 . » 

Les écrivains hérétiques du ii c siècle connaissaient 
la première épître aux Corinthiens; Marcion l’avait 
admise dans son Apostolicon 2 . Les Ophites et les Pé- 
rates, au dire d’Hippolyte 3 , tenaient cette épître 
pour canonique. Nous constatons le même fait pour 
Héracléon 4 et pour Ptolémée 5 . Nous trouvons cette 
épître dans la Peshitto et dans les vieilles versions la- 

i. De Resur. mortuorum , XVIII. Pour un exposé plus détaillé de la 
tradition, voir H. Charteris, Canonicüy , p. 422-230. 

s. Zahn, Gesch. des neut. Kan . II, p. 806-514, a rassemblé ce qui nous 
restait de cette épitre d’après Marcion. 

3. Philosoph. V, 8,12. 

4. Origène, Com. in Joan. XIII, 59. 

5. Irénée, Adv. Hær. I, 3, 5. 
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tines et syriaques. Enfin, elle est cataloguée dans le ca¬ 
non de Muratori, ce qui prouve que, tout au moins, 
vers la fin du n* siècle elle était déclarée inspirée 
dans Téglise romaine. 

L'examen de cette épître tant au point de vue 
grammatical que littéraire, historique ou dogmatique, 
confirme de tout point ce témoignage de la tradition. 

C'est la même langue que celle des épîtres incon¬ 
testées, le même style, les mêmes procédés dialecti¬ 
ques. Bien qu'elle ait une place à part parmi les autres 
lettres de saint Paul par la noblesse et la distinction 
du langage, la hauteur de l’éloquence, la beauté et la 
variété des figures, — l’on y trouve une des plus belles 
pages qu’ait écrites saint Paul, XIII, — cette épître n’en 
offre pas moins les traits caractéristiques de la langue 
et du style de l’apôtre. Nous reconnaissons cependant 
ce qu’elle a de particulier : saint Paul a voulu montrer à 
ces Grecs, beaux diseurs, que lui aussi pouvait écrire 
dans un langage châtié. Il n’est aucune de ses épîtres 
dont le style soit plus clair, les tours de phrase plus 
nets et moins embarrassés, la logique plus serrée. La 
méthode d’argumentation est plus conforme aux règles 
de la logique aristotélicienne que dans certaines des 
lettres de l’apôtre, l’épître aux Galates par exemple, 
où l’on peut signaler plusieurs des procédés de la dia¬ 
lectique rabbinique. Ici, Paul établit un principe 
général, discute les divers aspects de la question, 
marchant du général au particulier, puis résout les ob¬ 
jections, qui pourraient lui être présentées. 

Malgré ces particularités et les 110 ÆwaÇ Xeyofjieva 
qu’on relève dans cette lettre, nous y retrouvons les 
mots caractéristiques de la langue de saint Paul : 
aîr/poç, dvcyxXrjToç, amipi, àiwxSl^ojjiai, etc., et quelques- 
uns de ceux qu’il a le premier employés : dbrpo<ntoTroç, 
àpasvoxofrrjÇ, il&oXoXarpi'a, àcpeiX^, auYXOïvwvdç, etc., favspotwç, 




ÉPURES AUX CORINTHIENS. 


163 


X<£pt<T(jLot, et qui sont aussi dans ses autres épîtres. 

Ce sont les mêmes figures de style que dans ses 
autres épîtres : l’anacoluthe, IV, 2, 6, 7, 8 ; XII, 28 ; 
l’antithèse, I, 18, 21; III, 2; IV, 10,18; VIII, 1; l’asyn- 
dète, III, 15,16, 17, 18;XIII, 4-8; l’euphémisme, V, 1, 
2; VII, 3; l’ironie, IV, 8; VIII, 1; la litote, XI, 17, 
22; le parallélisme, VII, 16 ; X, 23; XI, 4-5; la paro- 
nomase, II, 13; III, 17; VII, 31, etc., que l’on retrouve 
ici. On pourrait aussi relever les mêmes particularités 
syntactiques que dans les autres épîtres. 

Outre les doctrines plus spécialement enseignées 
dans cette lettre : l’eucharistie, son institution et sa 
célébration, XI, 23-24, le culte public, XIV, les dons 
, spirituels, XIV, 24-33, le baptême, I, 13-17, la gran- 

| deur de la charité, XIII, la résurrection, le mode de 

1 résurrection, la vie future, XV, 35-58, nous avons en¬ 
core ici les enseignements spécialement pauliniens : la 
justification parla foi, la résurrection de Jésus-Christ, 
modèle de la nôtre, l’unité de l’Église dont Jésus- 
Christ est la tête et les fidèles les membres. 

Enfin les Actes des Apôtres nous rapportent la 
plupart des faits historiques auxquels Paul fait allu¬ 
sion dans sa lettre. Il a séjourné chez les Corinthiens, 
II, 1 ; il est leur père dans la foi, IV, 15 = Actes, XVIII; 
il se propose de retourner à Corinthe, IV, 17, 19 = 
Actes, XIX, 2; Apollos a prêché dans cette ville, III, 6 
= Actes, XVIII, 27,28; saint Paul travaille de ses 
mains, IV, 11, 12 = Actes, XVIII, 3; XX, 34; il a 
baptisé Crispus, I, 14 = Actes, XVIII, 8; il a été Juif 
avec les Juifs, IX, 20 = Actes, XVI, 3; XXI, 23-26; il 
ira à Corinthe en passant par la Macédoine, XVI, 5 
’ = Act. XIX, 21. Nous pouvons donc conclure avec 

Christian Baur que cette épître porte en elle-même 
le sceau de son authenticité ; car, plus qu’aucun autre 
écrit du Nouveau Testament, elle nous transporte dans 
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le vivant milieu d'une église en formation et nous 
procure l'intuition des circonstances qu'avait à traver¬ 
ser le développement de la vie nouvelle enfantée par le 
christianisme. 

Nous croyons inutile de nous arrêter à discuter les 
interpolations ou les remaniements qu'aurait subis, 
d'après Vôlter, Hagge, la première Épître aux Corin¬ 
thiens; ce serait temps perdu. 

Deuxième èpître aux Corinthiens. 

Le témoignage de la tradition n'est pas très net au 
sujet delà seconde épître aux Corinthiens avant le milieu 
du ii f siècle ; cependant, on a pu relever quelques rémi¬ 
niscences de cette lettre dans la première épître de Clé¬ 
ment Romain, dansl'épître aux Philadelphiens de saint 
Ignace, dans celle de saint Polycarpe et dans l’épître à 
Diognète ; la plus frappante est celle de l’épître aux 
Philippiens de Polycarpe, IV, 1 avec II Cor. VI, 7. Cf. 
encore II, 2 et II Cor. IV, 14. Le beau passage de l’é¬ 
pître à Diognète V, 8-16 paraît inspiré de II Cor . X, 3, 
et VI, 8-10 de II Cor . XI, 24. Cf. Théophile d’Antio¬ 
che, adAutol. I, 2 et II Cor. VII, 1 ; 1,7 et II Cor . V, 4 ; 
III, 4 et II Cor. XI, 13. Saint Irénée cite plusieurs fois 
cette épître et deux fois par son nom : adv. Hær. IV, 
XXVIII, 3 et II Cor. II, 15; XXIX, 1 et II Cor. IV, 
4 4 . Athénagore, de Res. mort . XVIII, 1, cite II Cor. 
V, 10. Clément d'Alexandrie la cite plus de quarante 
fois: Strom. IV, 16 et II Cor. II, 14; Tertullien très 
souvent aussi 1 * 3 . Elle était connue de Basilides et de 
Marcion qui l'avait insérée dans son Apostolicon s . 


1. Voir Werner, Dm Paulinismut des Irenaeus, Leipzig, 1889. 

*. Ad Marcionem % V, XI, XII. 

3. Voir pour les passages qui nous en restent : Zahn, Geschichte de* 
N. T. Kanont , t il, p. 813-515. 
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( Ces témoignages des écrivains ecclésiastiques, l'ad¬ 
mission de cette épître dans les vieilles versions la¬ 
tines et la Peshitto, la mention qui en est faite dans le 
canon de Muratori, prouvent que dès le 11 e siècle elle 
était regardée comme canonique. 

Si nous étudions l’épître en elle-même, nous cons¬ 
tatons qu’elle présente les traits les plus caractéristi¬ 
ques de la personnalité de saint Paul. Il y revit tout 
entier avec son dévouement absolu à Notre-Seigneur, 
son amour plein de tendresse pour les enfants qu’il a 
engendrés à la foi, mais aussi avec sa nature ardente, 
passionnée, et sa mordante ironie. On y retrouve aussi 
1 sa méthode ordinaire d’exposition; les détails person- 
; nels sont mêlés à chaque instant aux idées générales ; 
des faits discutés Paul s’élève aux principes et enseigne 
les plus hautes doctrines. Pour défendre son propre mi¬ 
nistère, il prouve la supériorité de la nouvelle alliance 
sur l’ancienne, III ; de ses expériences personnelles il 
conclut à la vie future, IV, à la résurrection, V. A l’oc¬ 
casion de la collecte, il enseigne l’incarnation de Jésus- 
Christ, la bonté et la munificence de Dieu, IX, 8-12. 

Cette seconde épître est d’ailleurs la suite naturelle 
et presque nécessaire de la première. Ony trouve déve¬ 
loppés les germes de division qu’on voyait poindre dans 
la précédente; la situation est presque la même, mais 
plus accusée. Les événements ont suivi le cours que l’on 
pouvait prévoir et les faits sont tels qu’à l’aide de la 
première lettre on aurait pu écrire la deuxième et réci¬ 
proquement. Ainsi, I Cor . XVI, 5, saint Paul annonce 
qu’il passera par la Macédoine et II Cor. II, 3, il part 
de Troas pour la Macédoine, où il est plus tard, IX, 2. 
T Cor. V, 1-6, il excommunie un incestueux et II Cor. 
I, 6-8, il demande qu’il lui soit pardonné. I Cor. XVI,. 
, il règle la manière dont il sera procédé à la collecte 
t constate, II Cor. VIII, 1,2, 5,7,11, qu’elle a été faite. 
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Les rapports avec les Actes des Apôtres sont tout 
aussi nets : cf. II Cor . XI, 32 et Act. IX, 23, 25 ; II Cor. 

1, 3-10 et Act. XIX; II Cor . I, 19 et Act • XVIII, 
1-5, etc. 

Bien que nous relevions 92 anal Xrfo|uv* dans cette 
épître, entre autres fyçvmioi , etyotpuxTeïaôai, xaTOTcrpi'Çsffôai, 
Ixfr/ipieïv, lvo7)[«tv, [aoXu<i[aoç, aapYavYj, axoXmj/, et quel(jues 
expressions nouvelles très remarquables : ô 6eb<; tou 
aîwvoç toutou, IV, 4 ; ô 2Çc*> fjpiGv avOpawco;, IV, 16 ; airo irepuai, 
VIII, 10; à'fttkoç cpwToç, XI, 14; TptToç oOpavoç, XII, 2, 
nous y retrouvons le vocabulaire ordinaire de saint 
Paul, en particulier les mots qu’il a employés le 
premier, dvaxouvdw, àvTifxicrOi'ot, duvaTÉco, içposîcaYY*^ w > 
u7repirEpiffffeuo>, ^aptopioc, ^euSàdcX^oç, mots qui sont aussi 
dans les autres épîtres. Signalons enfin la présence 
des figures de langue et de style qu’il a coutume d’em¬ 
ployer : l’anacoluthe, I, 7; VII, 5; IX, 10-13; l’asyn- 
dète, VIII, 23 ; X, 16 ; XI, 20 ; la construction prégnante, 

X, 5; XI, 3; l’euphémisme, VII, 11; l’ironïe, XI, 16; 
XII, 13; l’oxymoron (alliance de mots contradictoires), 

VI, 9, 10, 14; VIII, 2; XII, 5, 9, 10; le parallélisme, 

VII, 4-5; XIII, 4; la paronomase, III, 2; IV, 8; V, 4; 

VIII, 22. 

L’éloquence si élevée de cette épître, surtout le carac¬ 
tère particulier des derniers chapitres, ont frappé de 
tout temps les écrivains chrétiens 4 . Erasme l’a très 
bien fait ressortir : les figures de mots, telles que 
l’opposition des termes, la disposition des périodes, la 
symétrie des membres de phrase, la similitude des dé¬ 
sinences, la répétition des mots, et autres phénomènes 
de même genre, impriment à ce style une telle variété 
et un tel mouvement, qu’il ne se peut rien trouver de ï 
plus gracieux ni de plus chaleureux. Il en admire aussi 


1. Ct. àugustik, De Doèt. christ . IV, la, 13. 
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la disposition logique : les plus savants critiques s’es¬ 
criment à expliquer la pensée des poètes et des orateurs, 
mais avec cet orateur-là, il faut plus d’efforts pour 
saisir son intention présente, son but, son dessein; il 
y a tant chez lui de tours et de détours, et, soit dit 
sans irrévérence, tant de ruse, qu’on ne croirait pas 
que c’est le même homme qui parle. Tantôt, comme 
une source limpide, il ne bouillonne que peu à peu; 
tantôt, comme un torrent, il s’emporte avec fracas, 
entraînant tout sur son passage ; maintenant il s’écoule 
avec une douce tranquillité, puis se répand au loin 
comme un vaste lac, puis semble se ramasser et se 
perdre, pour aller, à son gré, reparaître subitement sur 
un autre point [Paraphr. Dédie.). Ce jugement 
d’Erasme doit être légèrement corrigé par celui de 
Plummer 4 : « Le style de cette épître n’a pas été 
aussi universellement admiré que celui de la pre¬ 
mière. Le grec en est rude. Le récit et les événements 
sont souvent embrouillés et brisés; l’aisance et la 
facilité font partout défaut. Les pensées, aussi belles en 
général que dans la première épître, sont moins bien 
exprimées; il n’y a aucun passage qui, en hauteur 
d’éloquence, égale la première lettre. Cependant, en 
dépit de la faiblesse du langage, l’éloquence de cette 
seconde épître est puissante. L’intensité des sentiments 
contradictoires sous l’influence desquels elle a été écrite 
a brisé le rythme de l’arrangement des phrases ; mais 
il s’en dégage une impression de vie et de puissance 
qu’une diction plus châtiée aurait affaiblie. On sent à 
chaque phrase que l’écrivain parle du plus profond de 
son cœur, de ce cœur sur lequel Corinthe est inscrit, 
III, 2; VII, 3. » 

Cette seconde épître est de tout*point homogène, 


1. Smith’s, Dictionary ofthe Bible, Londres, 4893. 2' éd., 1.1, p. 657. 
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sauf, semble-t-il, à la fin du chapitre VI. Au verset il 
saint Paul déclare aux Corinthiens que son cœur s'est 
élargi pour eux et leur demande de lui rendre la pa¬ 
reille ; puis aux yersets VI, 14 VII, 1 , il les engage à éviter 
toute fréquentation avec les infidèles, car il ne peut y 
avoir de compatibilité entre le temple de Dieu et les 
idoles. Au verset 2, il leur demande de nouveau une 
place dans leurs cœurs. Nous reconnaissons que les 
versets VI, 14-VII, 1 , paraissent interrompre la suite 
des idées ; mais il n’est pas rare de voir l’apôtre se 
laisser entraîner par une idée connexe et reprendre 
ensuite le fil de sa pensée au point où il l’avait aban¬ 
donné. Remarquons d’ailleurs que ce passage se trouve 
dans les manuscrits les plus anciens que nous possé¬ 
dions, et qu’il n’a jamais été suspecté. Les idées et les 
expressions en sont d’ailleurs bien pauliniennes, et il 
n’est pas impossible de le rattacher au contexte. Rien 
n’autorise donc à y voir un passage de la lettre à 
laquelle Paul fait allusion, I Cor. V, 9 (Hilgenfeld, 
Clemen) ou à croire que ce passage n’est pas à sa place 
ou enfin à le rejeter totalement (Holsten, Baljon). 

On a encore remarqué que saint Paul après avoir, 
au chapitre VIII, réglé tout ce qui concerne la collecte 
pour les pauvres de Jérusalem, ajoute au chapitre IX 
qu’il est superflu d’écrire aux Corinthiens à ce sujet et 
il continue en leur présentant les diverses raisons 
qu’ils avaient de prendre une part généreuse à cette 
collecte. On en a conclu que ce chapitre était hors de 
sa place et devait être un billet que l’apôtre avait écrit 
en d’autres circonstances. Cette hypothèse est inutile, 
car il est plus simple d’expliquer les faits en constatant 
que saint Paul, après avoir réglé ce qui peut être appelé 
les détails matériels de la collecte, s’élève, suivant son 
habitude, à des considérations générales. 

D’ailleurs, il n’est pas impossible que cette épître 
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ait été composée à divers intervalles ; ainsi s’explique¬ 
raient le manque de liaison entre ses diverses parties et 
le ton si profondément différent de la première et de la 
troisième partie. Toutefois, ceci n’est qu’une supposi¬ 
tion et rien ne la confirme d’une manière positive. 

Nous ignorons l’effet que produisit cette lettre ; nous 
pouvons cependant conjecturer qu’il fut heureux et que 
les Corinthiens, donnant satisfaction à saint Paul sur 
tous les points, revinrent entièrement à lui, puisque 
la visite qu’il leur annonce eut lieu, Act . XX, 2, et que 
dans son épître aux Romains, écrite pendant son séjour 
à Corinthe, il a retrouvé toute sa sérénité et ne fait au¬ 
cune allusion à une situation pénible dans laquelle il 
se serait trouvé. Cependant, tout germe de division ne 
disparut pas de cette église puisque, vers la fin du 
I er siècle, Clément Romain écrivit aux Corinthiens au 
nom de l’église de Rome pour les exhorter à la con¬ 
corde et au respect de leurs chefs. 


10» 



CHAPITRE IV 


ÉPÎTRE AUX GÀLÀTES 1 . 


L’épître aux Galates est parmi les lettres de saint 
Paul une des plus importantes, tant ai} point de vue 
historique que dogmatique, car nous y trouvons sur la 
vocation apostolique de Paul, sur ses rapports avec les 
premiers apôtres et la communauté de Jérusalem, les 
renseignements les plus détaillés et les plus exacts 
que nous possédions. Il nous y est donné de sa doc¬ 
trine une première ébauche, qui sera achevée dans l’é- 
pître aux Romains. Elle est aussi une des plus difficiles 
à expliquer, soit parce que nous ne connaissons pas 
toutes les circonstances qui lui ont donné naissance, 
soit parce que l’apôtre, écrivant à des fidèles avec qui 
il avait eu des rapports fréquents et qu’il avait longue¬ 
ment catéchisés, parle souvent par allusion, n’expose 
ses doctrines sur la justification et la déchéance de la 


1. B i spin g, Erkldrung des Briefes an die Galater , Münster, 1863. 
Schâfer, Die Briefe Pauli an die Galater , Münster, 1890. Cornely, Com. 
in Epistolam ad Galatas , Paris, 1892. Belser, Die Selbstvertheidigung 
des hl. Paulus im Galaterbrief, Freiburg, 1896, Lightfoot, Episile 
to lhe Galatians , Londres, 1865. Steck, Der Galaterbrief nach seiner 
Echtheit untersucht , Berlin, 1888. Gloël, Die jùngste Krilik des Galater - 
briefes) Leipzig, 1890. Schmidt, Der Galaterbrief im Feuer der nev.eslen 
Kritik , Leipzig, 1892. Sieffert, Der Brief an die Galater, GOttingen, 
1899. Ramsay, Historical Commentary on the Galatians, Londres, 1899. 
Weber, Die Abfassung des Galaterbriefs vor dem Apostelkonzil , Ra- 
vensburg, 1900. Zahn, DerBriefdes Paulus an die Galater , Leipzig, 1901*. 
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loi que dans leurs grandes lignes, supposant ses audi¬ 
teurs déjà au courant de ces idées. De plus, nous ne 
pouvons pas fixer d’une manière certaine l’époque de 
composition de cette épître et sa position par rapport 
aux autres épîtres. Si nous l’avons placée après les 
épîtres aux Corinthiens, ce n’est pas que nous la 
croyions écrite après celles-ci, ainsi que nous le dirons 
plus loin, mais pour la rapprocher de l’épître aux Ro¬ 
mains, avec laquelle elle a des points de contact indé¬ 
niables. 


§ 1. — Destinataires de l’épttre. 

Cette lettre est adressée « aux églises de Galatie », 
I, 2, et saint Paul appelle ses lecteurs : « Galates in¬ 
sensés », III, 1. Or, ce terme Galatie, au temps de saint 
Paul, désignait une province romaine de ce nom, qui 
englobait des peuples de race diverse, des Galates, des 
Phrygiens, des Pisidiens, des Lycaoniens. Auxquels 
d’entre eux l’épître a-t-elle été envoyée? Avant de ré¬ 
pondre, rappelons comment s’est formée cette province 
de Galatie. 

Vers l’an 278-277, des Gaulois envahirent l’Asie Mi¬ 
neure, parcoururent le pays en dévastateurs et s’éta¬ 
blirent enfin à demeure, vers 232, dans une région qui, 
auparavant, faisait partie de la Phrygie, de la Cappa- 
doce et de la Paphlagonie. Du nom des envahisseurs, 
elle fut appelée Galatie. Vingt mille Gaulois environ 
étaient entrés en Asie Mineure. Malgré les apports 
d’autres bandes, ils devaient être relativement très peu 
hombreux dans cette contrée, dont la superficie dé¬ 
passait 8.000 kilomètres. Us formèrent l’aristocratie du 
pays et s’établirent surtout hors des villes, faisant tra¬ 
vailler pour eux la population indigène, à qui ils aban- 
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donnaient les deux tiers du produit de leurs terres. Ils 
fusionnèrent bientôt avec leurs sujets, puisque, vers 
189 avant Jésus-Christ, le consul Manlius Vulso dit 
qu'ils étaient mixti et Gallograeci. Ldi Galatie était 
donc peuplée de Gaulois, de Phrygiens, de Grecs, et 
en plus, au temps de saint Paul, de Romains. On y 
trouvait aussi quelques Juifs, émigrants des colonies 
juives établies en Phrygie par les Séleucides. Les 
Gaulois menaient la vie pastorale, tandis que les Grecs, 
les Romains et les Juifs habitaient surtout les villes. 
Les principales étaient Ancyre, Pessinonte et Tavium. 
U est difficile de dire jusqu’à quel degré les Gaulois 
adoptèrent la religion ou les mœurs du pays. Des 
Gaulois exercèrent les fonctions sacerdotales dans les 
temples phrygiens; ce furent probablement des nobles, 
qui s’emparèrent ainsi de l’énorme pouvoir attaché aux’ 
fonctions des prêtres-rois des grands temples natio¬ 
naux. La masse resta attachée à ses dieux et même à 
son langage puisque, au iv e siècle, au témoignage de 
saint Jérôme, les habitants parlaient une langue ana¬ 
logue à celle du pays de Trêves. 

A la suite d’événements que nous n’avons pas à ra¬ 
conter ici, en l’an 25 avant Jésus-Christ, après la mort 
d’Amyntas, le dernier roi des Galates, fut formée la 
province romaine de Galatie, qui comprenait, au temps 
de saint Paul, outre la Galatie proprement dite, la 
Paphlagonie, la Pisidie, des parties du Pont, de la 
Phrygie, de la Lycaonie, de l’Isaurie. Cette province 
dépendait de l’empereur et était gouvernée par un 
légat pro-préteur de rang prétorien, qui résidait à An¬ 
cyre, capitale de la Galatie. 

Il nous reste à dire quelques mots sur les régions 
méridionales de la Galatie romaine, la Pisidie, la Ly¬ 
caonie et l’Isaurie, que Paul avait évangélisées lors 
de son premier voyage missionnaire; il faudrait sur- 
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tout étudier les populations de ces pays, mais nous 
n’avons sur elles que des renseignements rares et assez 
vagues. 

De Perge, en Pamphylie, Paul, gravissant les pre¬ 
mières pentes du Taurus, était arrivé à Antioche de 
Pisidie, située ainsi qu'Iconiumen pays phrygien, mais 
voisines, la première de la Pisidie et la seconde de la 
Lycaonie. Antioche, colonie romaine, était très impor¬ 
tante au temps de saint Paul; les étrangers, Romains, 
Grecs et Juifs, y affluaient. On y adorait Askaênos, di¬ 
vinité lunaire, et toutes les superstitions phrygiennes 
trouvaient encore des croyants parmi le peuple. Les 
femmes y jouissaient d’une grande influence. 

A Iconium, colonie romaine,se trouvaient aussi beau¬ 
coup de Romains, de Grecs et de Juifs. La Lycaonie, 
dont Paul évangélisa ensuite les villes importantes, 
Lystres et Derbé, toutes les deux colonies romaines, 
était un pays de hauts plateaux, dont la population, 
simple et pauvre, se livrait à l’élevage des troupeaux. 
Les Juifs y étaient peu nombreux et les vieilles lé¬ 
gendes grecques y florissaient encore. 

Telle était, au temps de saint Paul, la province 
romaine de Galatie. Or, quels furent dans ce pays 
les divers voyages de l’apôtre? Pendant son premier 
voyage missionnaire, saint Paul, accompagné de Bar- 
nabé, après avoir évangélisé l’île de Chypre, passa 
en Asie Mineure et prêcha Jésus-Christ au milieu de 
tribulations nombreuses, au péril même de sa vie, à 
Antioche de Pisidie et à Iconium en Phrygie, à Derbé 
et à Lystres en Lycaonie; puis il revint par Lystres, 
Iconium et Antioche. Les Actes, ch. XIII et XIV, 
racontent longuement et dans le plus grand détail l’é¬ 
vangélisation de ces contrées et les divers incidents 
auxquels elle donna lieu. A son second voyage mis¬ 
sionnaire, Paul, seul alors, visita les églises de Sy- 

10. 
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rie et de Cilicie, vint à Derbé et à Lystres; puis, 
empêché par le Saint-Esprit d’aller enseigner dans la 
province d’Asie, Actes, XVI, 6, il traversa la Phrygie 
et la région galatique, yvkaLxtx.^ /topa; ensuite il passa 
en Mysie. Lors de son troisième voyage, Actes, XVIII, 
3, il partit d’Antioche, parcourut la région galatique 
et la Phrygie et de là arriva à Éphèse. 

Une question préjudicielle est à résoudre. Cette 
yotXotTixr) région galatique, dont il est parlé deux 
fois dans les Actes, est-elle la Galatie proprement 
dite ou bien est-ce la région phrygio-galatique, c’est- 
à-dire la partie méridionale de la province de Galatie? 
Ramsay soutient cette dernière interprétation qui, si 
elle est exacte, aboutirait à nier l’évangélisation de la 
Galatie proprement dite par saint Paul et, par consé¬ 
quent, trancherait la question de destination de l’épitre 
en faveur des églises de la Galatie méridionale. 

Les textes ne sont pas décisifs et peuvent'être in¬ 
terprétés différemment. Les Actes des Apôtres, XV, 
41-XVI, 7, racontent que l’apôtre Paul et ses compa¬ 
gnons, après avoir parcouru la Syrie et la Cilicie, se 
rendirent à Derbé et à Lystres, et qu’empêchés par 
le Saint-Esprit d’annoncer la parole dans l’Asie, ils 
traversèrent la Phrygie et la région galatique (la ré¬ 
gion phrygio-galatique). Arrivés près de la Mysie, ils 
se disposèrent à entrer en Bithynie, mais l’Esprit de 
Jésus ne le leur permit pas. Au chapitre XVIII, 23, Paul 
part d’Antioche et parcourt successivement la région 
galatique et la Phrygie. 

Remarquons tout d’abord qu’il ne peut être ici queso 
tion exclusivement de la Galatie proprement dite, 
autrement saint Luc n’aurait pas employé cette expres¬ 
sion inusitée de : région galatique, il aurait dit sui¬ 
vant son habitude : la Galatie. En outre, pour le voyage 
mentionné au chapitre XVI, 6, le pays traversé est 
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appelé phrygio-galatique, StgXôo'vxe; Se x^v cppuyfav xa\ 
Y«XaTixr,v /wpav : ypuytxv et y*XotTtx9)v sont deux adjectif^ 
déterminant /o>pav, car ^ n y a P as d’article devant 
yaXaxtx^v. Quelques exégètes cependant regardent 
«ppuyiotv comme un nom propre et traduisent : Paul 
traversant la Phrygie et la région galatique. La gram¬ 
maire ni l’usage ne peuvent trancher la question, car 
l’on trouve dans saint Luc des exemples en faveur de 
l’une et de l’autre traduction. Pour le voyage du 
chapitre XVIII, 23, l’expression n’est plus la même ; 
Paul traverse successivement la région galatique et la 
Phrygie. Si nous admettons que, dans ces deux pas¬ 
sages, saint Luc a eu en vue la région méridionale 
de la province romaine de Galatie, ces expressions 
s’expliquent facilement par une étude attentive de la 
géographie du pays. 

Après avoir visité Derbé et Lystres, Paul traversa 
la région phrygio-galatique, c’est-à-dire cette partie 
de la Phrygie qui appartenait à la province de Gala¬ 
tie, et arriva probablement à Antioche de Pisidie. De 
là, il passa à travers la province d’Asie, car il ne lui 
était pas défendu d’y passer, mais d’y prêcher. Arrivé 
près de la Mysie, il voulut entrer en Bithynie, ce qui 
lui fut encore interdit. Dans le second voyage, Actes, 
XVIII, 23, Paul allait d’Antioche à Éphèse; le chemin 
le plus direct est par la région galatique (sud de la 
Galatie) et la Phrygie. Si l’on veut que, dans ces deux 
voyages, les Actes parlent de la Galatie proprement 
dite, l’itinéraire qu’a suivi saint Paul est incompréhen¬ 
sible. S’il est parti de la Galatie, dans le dessein d’en¬ 
trer en Bithynie, il n’a pas dû aller jusque vers la 
Mysie pour essayer de là de pénétrer en Bithynie, 
puisque tout le long de sa route, de la Galatie à la 
Mysie, il côtoyait la Bithynie. 

Nous avouons que, si cette hypothèse du passage 




176 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

à travers le sud de la Galatie se vérifie au point 
de vue géographique, elle offre diverses difficultés 
grammaticales. La plus sérieuse est celle que présente 
la construction de la phrase, Actes, XVI, 6; ils passè¬ 
rent à travers la région phrygio-galatique, ayant été 
empêchés, xojXuO^vteç, de parler la parole en Asie. Le 
participe aoriste indiquant ordinairement une action 
faite avant celle du verbe précédent, il semble que c’est 
après avoir été empêchés de parler qu’ils ont passé par 
la région phrygio-galatique, ce qui ruinerait la thèse 
proposée. Mais Burton cite plusieurs passages où le 
participe aoriste est employé pour exprimer une action 
faite après celle du verbe principal, Actes, XVI, 23 ; 
XXII, 24; XXIII, 35; XXV, 13. Reconnaissons aussi 
que, malgré les arguments précédents, nous ne pou¬ 
vons affirmer nettement que les Actes excluent un 
voyage de l’apôtre dans la Galatie proprement dite ; il 
reste possible que saint Paul ait évangélisé et visité le 
pays par deux fois, Actes, XVI, 6; XVIII, 23. S’ensuit- 
il que l’épître aux GalateS ait été adressée aux Galates 
proprement dits? c’est la question à résoudre. Pour 
être impartial, nous résumons les arguments présentés 
par les tenants des deux hypothèses 4 . Et d’abord ceux 
qui sont en faveur de la Galatie méridionale. 

Nous connaissons dans le plus grand détail l’évan¬ 
gélisation des églises de la Galatie méridionale, Actes, 
XIII, XIV; il est parlé de celles-ci plusieurs fois, 
Actes, XVI, 6; XVIII, 23; des églises de la Galatie 

1. Pour l’hypothèse de la Galatie du sud : Rahsay, Expositor , janr., 
fév., avril, août, 1894. Histor. Com. on theEp . to the Galatians , p&ssim. 
Hastings, Diction, ofthe Bible , t. III, p. 86-91. As&wrra, The Epis lie to the 
Galatians; destination and date , Londres, 1899. Clemen, Zeitsch. für 
wiss. Theol. , Leipzig, XXXVII, p. 356. Weber, Die Adressaten des Gala - 
terbriefs , Ravensburg, 1900. Pour l’hypothèse de la Galatie du nord. 
Lightfoot, Epistle to the Galatians , p. 18-35. Schürer, Jahr. fur prot. 
Theol. 1892, p. 471. Chase, Expositor t déc. 1893, mai 1894. ZOckler, 
Theol. Studien und Krit.> 1895, p. 51. 
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proprement dite, en admettant que la ^wpa la 

désigne, il ne nous est rien dit dans les Actes, pas 
même que Paul les ait fondées. Il semble étonnant que 
saint Luc, dont le but était de montrer le développe¬ 
ment de l’Église chrétienne, parlant d’un passage de 
l’apôtre dans le pays, n’ait pas dit que Paul y fonda 
des églises. Et cependant, celles-ci ont dû être très 
importantes, puisque saint Paul leur aurait écrit une 
de ses lettres capitales. De ces églises,nous ne savons 
rien, et Ramsay soutient que nous n’avons aucune men¬ 
tion d’évêques de ce pays avant le iv® siècle. Tout 
au contraire, de ces églises de la Galatie méridio¬ 
nale, dont l’évangélisation est racontée en détail, il 
n’en serait jamais question dans les épîtres de Paul, 
malgré l’intérêt que leur porte l’apôtre, puisqu’il les 
visita encore deux fois après la première évangélisa¬ 
tion. 

De plus, ainsi que nous le dirons, saint Paul a écrit 
sa lettre pouF répondre aux émissaires juifs, qui atta¬ 
quaient son autorité dans les églises qu’il avait fon¬ 
dées, et essayaient de persuader aux nouveaux convertis 
que la circoncision était la condition nécessaire de la 
justification. Or, ces émissaires venaient de Jérusalem 
ou d’Antioche; est-il possible de supposer que, suivant 
saint Paul à la trace, et rencontrant nécessairement sur 
leur route les églises dé la Galatie méridionale, très 
florissantes et très aimées de l’apôtre, églises établies 
dans des villes où il y avait beaucoup de Juifs et des 
synagogues nombreuses et très fréquentées, est-il pos¬ 
sible qu’ils aient laissé de côté ces églises pour aller 
attaquer l’autorité et l’Évangile de saint Paul dans des 
églises inconnues de la Galatie du nord, dans un pays 
où ils n’avaient aucun intérêt à maintenir l’observance 
de la loi mosaïque, puisque, de l’aveu de tous, les Juifs 
étaient peu nombreux dans ce pays, si tant est même 
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qu’il y en eût, en dehors d’Ancyre, chef-lieu de la pro¬ 
vince? 

Lorsque saint Paul organisa sa grande collecte pour 
les pauvres de Jérusalem, dont il parle à diverses 
reprises dans ses épitres, I Cor. XVI, 1; II Cor . VIII, | 
et à laquelle il s’intéresse tout particulièrement, il s’a¬ 
dressa d’abord aux églises de Galatie, I Cor. XVI, I, 
puis aux Corinthiens. A ceux-ci vinrent se joindre les 
fidèles de la Macédoine, II Cor. VIII, 3. Et nous devons 
admettre que par cette expression a églises de Gala¬ 
tie » saint Paul désigne les communautés de la Galatie 
méridionale, car il a voulu unir dans cette collecte toutes 
les églises qu’il avait fondées, et parmi les plus impor¬ 
tantes étaient bien celles de la Galatie méridionale. On 
fait bien remarquer que toutes les églises de saint Paul 
n’avaient pas de délégués et que, par conséquent, la 
Galatie du Nord pouvait n’être pas représentée, sans * 
que cela prouve qu’elle était exclue ; nous le reconnais¬ 
sons, mais si par Galatie, Paul n’entend pas la partie 
méridionale, pourquoi les églises de cette partie ont- 
elles des délégués à la collecte? 

Saint Paul dit aux Galates, II, 5,* qu’à Jérusalem 
il a résisté aux exigences des judaïsants, afin que la 
vérité de l’Évangile fût maintenue parmi eux... Or, au 
temps de la conférence de Jérusalem, saint Paul n’avait 
pas encore évangélisé les Galates proprement dits, 
puisqu’il passa pour la première fois dans leur pays 
pendant son second voyage missionnaire, et après la 
conférence de Jérusalem, Actes, XVI, 6. Ces paroles 
n’ont donc pu être adressées qu’aux chrétiens de la 
Galatie méridionale. On répond que Paul a parlé ici par 
prolepse; car, en réalité, il a défendu à Jérusalem la 
liberté de tous les chrétiens, soit actuels, soit futurs. 

Gai. IV, 14, Paul dit qu’il a été reçu comme un ange 
de Dieu, comme Jésus-Christ; or, à Lystres, disent les 
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Actes, XIV, 11, Paul fut regardé comme un Dieu. 

Quelques critiques, Schürer entre autres, ont nié, 
mais tous reconnaissent actuellement qu’il y a eu,- au 
temps de Jésus-Christ, une province romaine appelée 
Galatie dans les documents et que, même quand on 
parlait de la Pisidie et de la Lycaonie, on les désignait 
sous le nom de Galatie. Cette province comprenait les 
pays nommés plus haut, et cela quatre-vingts ans avant 
que Paul écrivît sa lettre. Le terme était donc suffi¬ 
samment entré dans l’usage ordinaire pour que Paul 
ait pu désigner sous le nom d’églises de Galatie les 
communautés de la Galatie romaine méridionale. De 
plus, les Galates ou Gaulois s’étaient, en plus ou moins 
grand nombre, établis dans le sud de la Galatie pro¬ 
prement dite et Amyntas, leur dernier roi, régnait sur 
tout le pays qui fut plus tard la province de Galatie, 
par conséquent sur la Phrygie, la Lycaonie et la Pi¬ 
sidie. Si donc saint Paul voulait donner un nom com¬ 
mun à tous les fidèles des églises de ces pays, il ne 
pouvait leur dire : O Phrygiens, Lycaoniens, Pisidiens, 
Galates, il devait dire, comme il l’a fait, III, I : O 
Galates insensés. Saint Paul d’ailleurs, dans ses épî- 
tres, emploie toujours les termes de la division admi¬ 
nistrative; ainsi il parle de la Syrie et de la Cilicie, 
Gai. I, 20; de l’Asie, II Cor. I, 8; de la Macédoine, 
II Cor. 1,16; de l’Achaïe, II Cor. 1 , 1 , au sens romain ; 
il a dû faire de même pour la Galatie ; donc ces mots : 
églises de Galatie, I, 2, désignent la Galatie romaine^ 
Il est vrai que cela ne tranche pas la question ; cela 
prouve seulement que Paul a pu désigner par « églises 
de Galatie » celles de la Galatie méridionale, mais s’il 
a voulu parler des églises du Nord, il n’a pas dû s’ex¬ 
primer autrement. 

Les lecteurs de l’épître aux Galates devaient être 
très familiers avec l’Ancien Testament, si nous enju- 
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geons par les nombreuses citations que Paul fait de la 
Bible et les raisonnements qu’il en tire. Ceci s’applique 
bien aux chrétiens de la Galatie méridionale, dont plu¬ 
sieurs étaient Juifs et les autres déjà initiés aux écrits 
bibliques, puisque la plupart avaient été prosélytes 
avant leur conversion, ainsi que le prouvent les Actes 
des Apôtres, XIII, 43. Mais on ne voit pas qu’il y ait eu 
des Juifs dans la Galatie du Nord, à l’exception peut- 
être de quelques-uns à Ancyre, et encore pour cette ville 
Ramsay le nie; de plus, on ne se représente pas les 
Gaulois si familiarisés avec la dialectique rabbini~ 
que. 

Il est question plusieurs fois de Barnabé dans l’é- 
pîlre, des efforts qu’il a faits pour délivrer les païens 
des observances légales, de sa défection. Or, Barnabé 
était très connu des églises de la Galatie méridionale 
dont il avait été l’apôtre conjointement avec Paul, tandis 
que les Galates du Nord ne le connaissaient pas du 
tout. 

L'épître a été écrite après la conférence de Jéru¬ 
salem et le conflit d’Antioche, mais peu de temps après, 
élant donnée la vivacité du récit qu’en fait saint Paul; 
elle a été écrite peu après une deuxième visite aux 
églises de Galatie, IV, 13, car Paul, I, 6, dit que ce 
changement des Galates a été brusque. Ces circons¬ 
tances s’adaptent très bien à l’hypothèse de l’envoi 
aux églises de la Galatie méridionale. A l’époque du 
concile de Jérusalem, il y eut probablement dans toutes 
les églises de ces régions une perturbation profonde, 
causée par les judaïsants qui voulaient imposer les ob- 
servanceslégales; tout de suite après, Paul visita les 
églises de la Galatie méridionale pour la deuxième 
fois et elles devaient être très troublées puisque, d’a¬ 
près les Actes, il y promulguait les décrets de Jérusa¬ 
lem, XVI, 4, et il affermissait les églises dans la foi, 
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XVI, 5. On comprend que des émissaires juifs, ou 
même les judaïsants de ces contrées aient pu à ce mo¬ 
ment ébranler l’autorité de saint Paul et attaquer son 
évangile en racontant à leur manière ce qui s’était 
passé à Jérusalem. Le succès de cette contre-mission 
fut aussi prompt et aussi prodigieux que celui de la 
première mission. Les membres de ces communautés, 
ignorants et naïfs, crurent bonnement que Paul ne leur 
avait appris que ce qu’il savait, que sa prédication 
était incomplète, qu’elle n’était que secondaire, qu’il 
fallait recevoir les enseignements des premiers apôtres, 
des colonnes, et alors ils se demandèrent s’ils ne de¬ 
vaient pas accepter ce qui leur manquait pour être 
de parfaits chrétiens, c’est-à-dire la circoncision. Si, 
au contraire, l’épître est adressée aux Galates du 
Nord, elle n’a pu être écrite qu’après le troisième voyage 
missionnaire, c’est-à-dire lorsque Paul, après avoir 
évangélisé la Grèce et fait un voyage à Antioche, se 
rendait de là à Éphèse, par conséquent quatre ans 
après. Or, la situation avait changé. Paul avait fondé 
des églises importantes, dont il était le chef incon¬ 
testé. On ne comprendrait pas que des églises incon¬ 
nues soient venues, à ce moment-là, mettre en doute 
son autorité et surtout que Paul en fût ému à ce point. 
Il semble donc assez bien établi par ces divers argu¬ 
ments que saint Paul a écrit son épître aux églises de 
la Galatie méridionale. 

Les arguments en faveur des églises du Nord ont 
cependant leur valeur. Au chapitre III, 1, saint Paul 
interpelle ses lecteurs par ces mots : O Galates insen¬ 
sés. Or, il ne pouvait donner ce nom qu’aux convertis 
’e la Galatie proprement dite, car il n’aurait pas dé- 
ommé ainsi les fidèles de la Galatie méridionale, qui 
'étaient pas Galates, mais Lycaoniens, Phrygiens ou 
isidiens. Il a été répondu plus haut à cette observation. 

HOUTÉAU TISTAMKHT. — I. H 
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Chapitre IV, 13, saint Paul dit aux Galates : Vous 
savez que ce fut Si* àa ôéveiotv aapxoç que je vous ai pour 
la première fois annoncé T Évangile. Les tenants de 
l’hypothèse du Sud traduisent foôéveiotv par : pendant 
une infirmité de la chair, et ils voient dans ces mots 
une allusion aux persécutions et aux mauvais traite¬ 
ments que Paul eut a endurer durant l’évangélisation 
de la Galatie méridionale, Actes, XIII et XIV. Les 
tenants du Nord traduisent ces mots par : à cause d’une 
infirmité de la chair, et font remarquer qu’ils excluent 
l’évangélisation des églises méridionales, puisque 
celle-ci eut lieu de propos délibéré et non à cause d’une 
maladie quelconque. 

Les coups et les blessures dont Paul eut à souffrir, 
Actes, XIV, 18, n’auraient pu, d’ailleurs, le faire re¬ 
garder comme un objet de dégoût et de mépris par les 
Galates, IV, 14. Il est vrai que Ramsay suppose que, 
lorsque Paul fut chassé d’Antioche, au lieu de pour¬ 
suivre sa route vers l’ouest, il se dirigea à l’est pour 
gagner, suivant l’usage du pays, les hauts plateaux, 
afin de se guérir d’une attaque de la malaria. Mais cette 
supposition est absolument gratuite. 

En fait, donc, la question est de fixer la significa¬ 
tion précise de Sta. Cette préposition peut signifier : à 
travers, pendant, ou bien : par le fait de, à cause de. 
Les anciens commentateurs, saint Jean Chrysostome, 
Théodore de Mopsueste, Théophylacte, traduisent 
comme s’il y avait : Iv aaômfa, fxetà foôgvfiotç, $i’ A<yO«vei«ç, 
par conséquent, pendant une infirmité de la chair. Les 
exégètes modernes, Lightfoot, Ellicott, Sieffert, préfè¬ 
rent le sens de : à cause de. En fait, $tà n’est employé 
avec l’accusatif dans le sens de : pendant, qu’en poésie 
ou lorsqu’il est en relation avec une idée de temps, 
yei(xwva, $iè vuxra. Saint Paul, d’ailleurs, emploie 
&ià avec l’accusatif dans le sens de : à cause de, par*le 
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moyen de. Il semblerait donc établi que l’apôtre, ayant 
l’intention de traverser seulement la Galatie, pour 
aller en Bithynie, Act. XVI, 7, fut arrêté en route par 
la maladie, à laquelle il fait allusion ailleurs, II Cor . 
XII, 7, et que ce fut là l’occasion de la première évan¬ 
gélisation des Galates. Donc, les églises à qui il s’a¬ 
dresse ici, à qui il dit qu’il les a évangélisées à cause 
d'une infirmité de la chair, seraient bien celles de la 
Galatie proprement dite. 

Paul décrit ses auditeurs comme des gens incons¬ 
tants et, parmi les vices qu’il signale et qui devaient 
être prédominants chez ses lecteurs, il signale l’ivro¬ 
gnerie et l’amour des divertissements, des querelles, 
la vaine gloire, l’avarice. *Or, dit Lightfoot, tous ces 
défauts sont particuliers à la race celtique. Mais, 
d’abord, il est loin d’être prouvé que, en supposant 
même que la lettre ait été adressée aux Galates pro¬ 
prement dits, les convertis aient été en majorité de 
race celtique ; c’est même peu probable. Le pays avait 
été conquis par les Gaulois, mais l’ancienne popula¬ 
tion gréco-phrygienne subsistait et la preuve c’est que 
le pays était appelé la Gallo-Grèce. Paul n’a pas dû 
s’adresser à la population celtique, qui ne l’aurait pas 
compris, puisque au temps de saint Jérôme elle parlait 
encore le gaulois. Ce sont donc les Grecs et les Juifs 
que Paul a dû surtout convertir. Quant à l’accusation 
d’inconstance, elle pourrait très bien s’appliquer aux 
habitants de Lystres qui, après avoir reçu Paul à bras 
ouverts, l’avoir tenu pour un dieu, peu après se 
laissent gagner par des Juifs venus d’Antioche, de 
Pisidie et d’Iconium, et tous ensemble lapident saint 
Paul. Ne serait-ce donc pas à ces chrétiens versatiles 
de Lystres, qui s’étaient déjà si facilement laissé 
séduire par des Juifs, qu’il faut rapporter les paroles 
de Paul à ces Galates insensés, I, 6, qui ont changé si 
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rapidement? Quant aux autres vices mentionnés, ils 
ne désignent spécialement personne, car ces vices se 
rencontrent partout où il y a des hommes et nous 
n’avons ici qu’une liste de péchés, qu’on retrouve 
ailleurs. Tels sont les arguments que présentent les 
tenants des deux hypothèses. 

Et maintenant qu’étaient les lecteurs? Étaient-ils en 
majorité Juifs ou en majorité Gentils? S’il y avait des uns 
et des autres, dans quelle proportion relative s’y rencon¬ 
traient-ils? Et d’abord, la lettre paraît adressée à des 
Gentils, c’est-à-dire à des incirconcis, Y, 2, car Paul dé¬ 
clare que, s’ils se font circoncire, le Christ ne leur ser¬ 
vira de rien. Et, VI, 12, lorsqu’il dit à ses lecteurs : 
« Tous ceux qui veulent se rèndre agréables dans ce qui 
regarde la chair ne vous contraignent d’être circoncis 
qu’afin de n’être pas persécutés pour la croix du 
Christ », ou IV, 8 : « tandis qu’autrefois ne connais¬ 
sant pas Dieu, vous serviez ceux qui, de leur nature, 
ne sont point des dieux », il est clair qu’il n’écrit pas 
à des Juifs. Lorsqu’il parle, I, 14, de sa nation, £v 
T«j> Ycvei fxou, il implique par là que les lecteurs ne sont 
pas Juifs. Le raisonnement qu’il fait, III, 28, 29, 
prouve qu’il parlait à des païens, puisque ses lecteurs 
deviendront la postérité d’Abraham, s’ils sont au 
Christ. D’ailleurs, toute l’argumentation de l’épître 
tend à établir qu’ils ne doivent pas se faire circoncire, 
car ce n’est pas la circoncision qui justifie, mais la foi 
en Jésus-Christ. 

Il est, d’autre part, quelques textes, qui montrent 
qu’il y avait parmi les lecteurs des Juifs de naissance 
et des païens prosélytes. En plusieurs passages, II, 
15; III, 13, 23, 25; IV, 3, 5, Paul semble identifier le 
lecteur avec lui-même. Ainsi, III, 13, il dira : « Dieu 
nous a rachetés de la malédiction de la loi », et 23 : 
« Avant que la foi vînt, nous étions enfermés sous la 
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garde de la loi », ou, III, 24 : « Ainsi la loi a été notre 
conducteur pour nous amener au Christ, afin que nous 
fussions justifiés par la foi ». Ces textes, il est vrai, 
peuvent être regardés comme des raisonnements in 
abstracto. Paul, voulant faire comprendre à ses lec¬ 
teurs la raison d'être de la loi, la considère à son point 
de vue le plus général, sans distinguer à qui elle 
avait été donnée en particulier. Mais le verset, III, 
28 : « Il n’y a plus ni Juif ni Grec », semble bien indiquer 
la présence de Juifs dans les églises de Galatie. En 
outre, comme nous l’avons dit, les lecteurs de l’épître 
devaient être très familiers avec l’Ancien Testament et 
même avec la dialectique rabbinique, autrement Paul 
ne leur aurait pas cité aussi souvent l’Ancien Testa¬ 
ment et n’aurait pas appuyé ainsi presque tout son 
raisonnement sur l’autorité de l’Écriture. Donc il y 
avait dans les églises auxquelles Paul écrivait, une 
majorité de Gentils avec une assez forte proportion de 
Juifs. 

Tous les arguments étant pesés, il nous semble plus 
probable que l’épître a été adressée aux églises de la 
Galatie méridionale; mais nous reconnaîtrons aussi 
que cette conclusion ne s’impose pas absolument, car 
il est des expressions que nous ne pouvons expliquer, 

‘ si nous n’admettons pas qu’elle a été adressée aussi 
aux Galates proprement dits. 

§ 2. — Date* et lieu de composition. 

L’incertitude que nous venons de constater sur les 
destinataires de l’épître, nous la retrouvons à propos 
de la date exacte de l’envoi et de la place que celle-ci 
occupe dans l’ordre des autres épîtres de saint Paul. 
Sur ces deux points, ainsi que sur le lieu de compo- 

I 1. Steinmann, Die Abfassungszeit des Galaterbriefes , Munster, 1906. 
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sition, les opinions sont très diverses et cela dès les 
temps anciens. Marcion, dans son Apostolicon, place 
Tépître aux Galates en tête des épîtres de saint Paul. 
Yictorinus, vers 380, dit que Paul écrivit cette épître 
au temps où il prêchait à Éphèse, donc pendant son 
troisième voyage. Saint Jean Chrysostome pense qu’elle 
est plus ancienne que l’épître aux Romains et qu’elle 
a été écrite vers la fin du troisième voyage de Paul. 
Théodoret, Jérôme, Euthalius, Pseudo-Athanase, 
Œcumenius, disent qu’elle fut écrite à Rome, pen¬ 
dant la première captivité de saint Paul. Des manus¬ 
crits grecs, les deux versions syriaques, la version 
copte ont en souscription fab fwfXTjç. Cette opinion est 
encore de nos jours représentée par Halmel, Koehler, 
et cela parce que l’apôtre emploie des termes de droit 
romain, IV, 2; III, 20, et à cause des passages, IV, 20; 
VI, 17, où l’on voit des allusions à la captivité de saint 
Paul. Ces preuves sont insuffisantes, car si Paul avait 
été prisonnier au moment où il écrivait, il l’aurait dit 
plus nettement, ainsi qu’il l’a fait dans les épîtres 
écrites certainement pendant sa captivité. 

Ûe nos jours, les divergences sont allées croissant, 
car de la diversité d’opinion sur la nationalité des des¬ 
tinataires est née la variété des hypothèses sur la date 
et le lieu de composition. C’est la première épître de 
saint Paul (Zahn, Belser, Weber) ; la dernière (Koehler) ; 
elle a été écrite avant l’an 54 (Michaëlis, Keil); peu 
de temps après la conférence de Jérusalem (Cornely, 
Ilausrath, Pfleiderer) ; à Antioche, avant le troisième 
voyage missionnaire (Renan, Ramsay); à Éphèse, 
pendant ce même voyage (Meyer, Reuss, Holtzmann, 
Lipsius) ; en Macédoine, après la deuxième épître aux 
Corinthiens (Askwith) ; à Corinthe, après le séjour de 
trois ans à Éphèse (Bleek, Lightfoot) ; àRome (Schrader). 

Afin de fixer quelques points de repère, relevons les 
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très rares événements auxquels il est fait allusion dans 
l’épitre. Elle a été écrite certainement après une se¬ 
conde visite de Paul aux Galates, car il dit à ceux-ci : 
« Vous savez que je vous ai pour la première fois an¬ 
noncé l’Évangile à cause d’une infirmité de la chair, » 
IV, 13 ; ce qui indique au moins une seconde visite, car 
de terme «portpov peut aussi être traduit par auparavant, 
antérieurement. Il permet donc d’en admettre une 
deuxième. De plus, lorsque Paul dit aux Galates, I, 8,9 : 
a comme nous l’avons dit précédemment », il ne fait 
pas allusion à ce qu’il vient d’écrire, mais bien à un en¬ 
seignement donné lors d’une visite aux églises évangé¬ 
lisées. Or, il s’agit d’un autre évangile que le sien, qui 
pourrait leur être prêché ; ce n’est pas à une première 
évangélisation que Paul a pu leur parler ainsi, ce ne 
peut être qu’à une seconde visite. En outre, l’épître a 
été écrite assez peu de temps après la conversion des 
Galates, puisque saint Paul s’étonne qu’ils se soient 
détournés si vite de celui qui les a appelés à la grâce 
du Christ, I, 6. Le terme est cependant assez 

vague pour permettre de supposer un certain espace de 
temps entre la conversion des Galates et leur défection. 
Enfin, cette date sera déterminée suivant l’hypothèse 
que l’on adoptera an sujet des destinataires, Galates 
proprement dite ou habitants du sud de la province ro¬ 
maine de Galatie, et à l’identification de la visite à Jé¬ 
rusalem mentionnée au chapitre II, 1-10 de l’épître aux 
Galates avec celle dont il est parlé au chapitre XI, 30 
des Actes ou avec celle du chapitre XV. 

Pour les tenants de l’hypothèse du Sud l’évangélisa¬ 
tion des Galates est racontée aux chapitres XIII et XIV 
des Actes et la seconde visite est celle dont il est parlé 
au chapitre XVI, 6. D’après Weber 1 , les faits se se- 


i. Die Abfassung de$ Galaterbriefes vor dem Apostelkonzil , passï 
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raient passés de la façon suivante. Converti en l’an 32, 
Paul serait allé à Jérusalem trois ans après (35), Gai. 1, 
18-20; Ad. IX, 23-26; il prêcha ensuite (35-45) l’É¬ 
vangile en Syrie et en Cilicie, Gai. I, 21-24; Ad. IX, 
30 ; XI, 19-29. Il retourna en 45 à Jérusalem pour y 
porter les aumônes de la communauté d’Antioche; à 
cette occasion et à cause de la prétention de certains 
judaïsants de soumettre les convertis du paganisme aux 
observances légales, il exposa devant la communauté 
réunie son œuvre et son évangile; en particulier, il 
obtint des principaux apôtres la reconnaissance for¬ 
melle de son évangile et partagea avec eux le terrain 
d’évangélisation, Gai. II, 1-10; Actes, XI, 30; XII, 25. 
Il partit d’Antioche pour son premier voyage de mission, 
Ad. XIII, et évangélisa le sud de la province romaine 
de Galatie, ib. XIII-XIV (46-47); en retournant à An¬ 
tioche, Paul visita les nouvelles communautés une se¬ 
conde fois, Ad. XIV, 21. Il revint à Antioche, où il 
réprimanda Pierre, qui s’était laissé entraîner par les 
judaïsants. Ceux-ci, éclairés sur les conséquences de 
l’évangile que prêchait Paul, entrent traîtreusement 
en lutte avec lui. Ils parcourent les églises que Paul 
avait fondées, et prêchent la nécessité de la circoncision 
pour être vraiment chrétien. Les nouveaux convertis 
sont ébranlés; à cette nouvelle, Paul écrit d’Antioche 
son épître aux Galates (fin de 48 ou 49), puis il va à 
Jérusalem pour conférer avec les apôtres sur la ques¬ 
tion des observances légales, A des, XV, où il obtient 
gain de cause définitif. Ad. XV (en l’an 50). 

Cet arrangement des faits, qui aurait l’avantage de 
résoudre plusieurs difficultés très sérieuses, est pos¬ 
sible à la condition d’admettre que l’épitre a été écrite 
aux Galates du Sud et que la conférence mentionnée 
au chapitre II de l’épitre aux Galates n’est pas la même 
que celle des Actes, XV ; or, sur ce dernier fait, bien 
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qu’il y ait quelques divergences de forme entre les deux 
récits, il y a trop de ressemblances pour que la majo¬ 
rité des critiques n’aient pas admis l’identification. 
Dans ce cas, la date de l’épître est reculée. Cependant 
certains tenants de l’hypothèse du Sud, Cornely entre 
autres, pensent que la lettre fut écrite après la confé¬ 
rence de Jérusalem ; la seconde visite aux Galates serait 
i celle du chapitre XVI, 6 des Actes. Peu après, à Troas, 

! peut-être, Paul apprit la défection des fidèles et là ou à 

Corinthe, quelques mois plus tard, il écrivit sa lettre. 

Pour les tenants de l’hypothèse du Nord, Paul aurait 
| évangélisé la Galatie pendant son second voyage, Act. 
XVI, 6 ; il y serait retourné pendant le troisième, ib. 
XVIII, 23. De là, après avoir parcouru les hautes ré¬ 
gions de l’Asie proconsulaire, XIX, 1, il se serait rendu 
à Éphèse, où il serait resté trois ans, puis il serait allé 
en Macédoine et à Corinthe ; c’est dans cet espace de 
temps qu’il écrivit ses lettres aux Corinthiens et aux 
| Romains et probablement aussi l’épître aux Galates. 

| Les nombreuses ressemblances de style et de doctrine 
! qui existent entre cette dernière et les trois autres se¬ 
raient en faveur de cette date. 

La situation que supposent les épîtres aux Corin¬ 
thiens, surtout la seconde, offre des analogies frap- 
! pantes avec celle des églises de Galatie. Ce sont presque 
1 les mêmes doctrines, les mêmes insinuations, les mêmes 

attaques contre l’autorité apostolique de Paul, les 
mêmes adversaires, les judaïsants. L’apôtre y fait allu¬ 
sion aux mêmes circonstances de sa vie, à sa maladie; 
la polémique y est aussi ardente et personnelle. Il 
semble cependant qu’à Corinthe les judaïsants avaient 
renoncé à imposer la circoncision aux païens convertis ; 
ils s’avouaient vaincus sur ce point, ce qui indiquerait 
que l’épître aux Corinthiens a été écrite après l’épître 
aux Galates. Le rapport est aussi net entre celle-ci et 
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Icpître aux Romains; la première était une ébauche, 
qui a été développée et complétée dans la seconde, 
dans l’épitre aux Galates, Paul avait prouvé la dé¬ 
chéance de la loi, dont il montrait la place dans le plan 
divin; dans l’épître aux Romains, il élargit son horizon, 
expose dans son ensemble le plan de Dieu dans l’his- 
toire de Thumanité et établit que la loi mosaïque n’a 
été qu’un moment de cette histoire. Les idées et quel¬ 
quefois les expressions sont les mêmes; on en conclut 
que ces quatre épîtres ont dû être écrites à peu près à 
la même époque. Cependant l’épître aux Romains est 
venue en dernier lieu, car il semble bien qu’à ce mo¬ 
ment la polémique soit apaisée ; ce n’est pas une lettre 
de circonstance, Paul écrit à loisir et présente dans 
une exposition large et tranquille son évangile désor¬ 
mais victorieux. 

Ceci posé, l’épître aux Galates se placerait assez 
naturellement entre la première et la deuxième épître 
aux Corinthiens et aurait été écrite à Éphèse vers la 
fin du séjour de Paul en cette ville ou en Macédoine, 
par conséquent vers l’an 57-58. 

Ces arguments ont certainement leur valeur; cepen¬ 
dant, ils ne sont pas inattaquables, car saint Paul a 
bien pu, après plusieurs années, reprendre la première 
ébauche de sa doctrine et se servir des mêmes expres¬ 
sions. Saint Paul était un prédicateur, exposant les 
grandes vérités chrétiennes, qu’il avait reçues de Jésus- 
Christ et qu’il avait faites siennes; il les répétait cons¬ 
tamment et, de ce fait, en arrivait nécessairement à une 
forme presque stéréotypée. Il avait des formules pour 
exprimer telle vérité et ces formules reviennent presque 
identiques toutes les fois qu’il expose la même doctrine, 
et cela quelquefois dans la même épître. Qu’ensuite 
les mêmes situations l’aient amené à exprimer les 
mêmes sentiments, nous ne pouvons nous en étonner ; 
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il serait donc téméraire de conclure d'une manière 
ferme que les quatre épitres aux Galates, aux Corin¬ 
thiens et aux Romains ont été écrites presque à la 
même époque, parce qu’elles ont de nombreux points 
de ressemblance. Il est possible qu’elles l’aient été à 
quelques années d’intervalle, et que peut-être l’épître 
aux Galates, écrite la première, l’ait été vers l’an 53, 
ainsi que le soutiennent les tenants de l’hypothèse du 
Sud. La date de l’épître aux Galates doit donc être 
fixée entre l’an 53 et l’an 58 après Jésus-Christ. 


S 3. — Occasion et but de l’épltre. 


L’épître aux Galates doit sa naissance à des circons¬ 
tances toutes spéciales; c’est donc en relevant les 
nombreuses allusions qu’elle contient qu’il nous sera 
possible de retracer les rapports de Paul avec les 
églises de Galatie et les circonstances qui ont obligé 
l’apôtre à écrire cette lettre. 

Saint Paul avait évangélisé lui-même les églises de 
Galatie, I, 8, 9, et cela, lorsqu’il souffrait de cette ma¬ 
ladie répugnante, IV, 13, dont il parle aussi aux Co¬ 
rinthiens, II Cor . XII, 7. Malgré cet état, qui aurait pu 
«faire de lui un objet de mépris et de dégoût, IV, 14, 
les Galates l’avaient reçu comme un ange de Dieu, 
comme Jésus-Christ, IV, 14. Il n’a pas oublié les té¬ 
moignages d’affection qu’ils lui ont prodigués ; ils se 
seraient arraché les yeux pour les lui donner, IV, 15. 
Aussi les appelle-t-il ses petits enfants ; il ressent en¬ 
core de nouveau pour eux les douleurs de l’enfante¬ 
ment, IV, 19. Son ministère d’ailleurs avait produit 
des fruits abondants; des communautés avaient été 
fondées; les Galates avaient reçu le Saint-Esprit, III, 
<3; des miracles s’étaient opérés parmi eux, III, 5. 
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Dieu avait envoyé dans leurs cœurs l’Esprit de son Fils, 

IV, 6; ils couraient bien, Y, 7. Après cette première 
évangélisation, Paul avait fait aux Galates une seconde 
visite, IV, 13, et déjà, peut-être, à ce moment, s’était- 
il aperçu que les sentiments de ses chers Galates 
étaient changés à son égard et que leur foi chancelait, 
puisqu’il eut besoin de l’affermir, Act. XVI, 5, et 
ijiie, dans son épître, il leur dit : « Comme nous 
l’avons dit précédemment et maintenant je le répète : 
si quelqu’un vous annonce un autre évangile que. celui 
que vous avez reçu, qu’il soit anathème », I, 9. Paul ne 
fait pas allusion ici à ce qu’il a dit dans les versets 
précédents, car la répétition ne renforcerait pas la 
phrase antérieure; il vise des avertissements qu’il a 
donnés dans une visite récente. Peu après, Paul apprit 
que le mal avait fait de nouveaux progrès. Connut-il 
cet état de choses par une lettre ou par des délégués, 
venus de ces églises? nous ne pouvons le savoir, mais 
l’apôtre était très bien informé et était certain de la 
vérité des renseignements qu’il avait reçus, car il ne met 
pas un seul instant en doute leur exactitude. Des émis¬ 
saires, venus peut-être d’Antioche, avaient enseigné 
aux Galates un évangile différent de celui de saint 
Paul, I, 6, 8. Nous ne savons qui ils étaient, car 
Paul en parle toujours à mots couverts et même assez 
dédaigneusement; il les appelle certains, xivéç, I, 7. 
Bien qu’on ait soutenu que ces opposants étaient des 
Juifs non convertis, il nous semble plus probable, d’a¬ 
près les raisonnements qu’ils tenaient aux Galates, que 
c’étaient des chrétiens d’origine juive, IV, 29; VI, 
12-17, et il est certain qu’il y en avait plusieurs; cela 
ressort du pluriel employé à leur sujet, I, 7; IV, 17; 

V, 12. 11 semble cependant que l’un d’entre eux pré¬ 
dominait et devait être un homme d’une autorité re¬ 
connue, car Paul dit de lui : Celui qui vous trouble, 
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quel qu’il soit, en porte le jugement, V, 10. Il exerçait 
sur les Galates un pouvoir fascinateur, III, 1 ; il ne 
paraît pas d’ailleurs que Paul le connaisse personnel¬ 
lement et il est même possible que ce singulier soit 
une simple manière de parler. 

L’épître de l’apôtre nous indique très nettement la 
tactique de ses adversaires par les réponses qu’il y fait. 
Elle était dirigée contre son autorité apostolique et 
contre ses enseignements dogmatiques et moraux. 

On contestait l’autorité apostolique de Paul et 
surtout son indépendance à l’égard des apôtres de 
Jérusalem. Il n’avait eu à leur égard, après sa conver¬ 
sion, qu’une position subordonnée; c’est d’eux qu’il 
avait reçu son enseignement, II, 16-20; et même, à k 
conférence de Jérusalem', il avait dû le leur soumettre 
et accepter leur approbation, II, 2-11; à Antioche, 
Pierre n’avait pas approuvé sa conduite envers les 
Gentils et s’était ouvertement séparé de lui, II, 11, 15. 
Paul n’avait reçu aucun mandat pour remplir une 
mission parmi les païens, II, 7-9 ; il n’avait pas vécu 
avec le Christ ; il n’avait pas été témoin de sa résurrec¬ 
tion ; il n’avait pas été appelé à l’apostolat par le Sei¬ 
gneur, ni envoyé par les apôtres de Jérusalem; il 
n’avait donc rien, ni personne, qui attestât sa mission, 
sinon lui-même. La règle de conduite qu’il avait fixée 
était contraire aux usages des églises de Palestine, à 
l’enseignement et à la manière de vivre des apôtres. 
C’était pour plaire aux nouveaux convertis et se con¬ 
cilier leur faveur, I, 10, qu’il diminuait l’Évangile 
dans ses parties essentielles. Il sait d’ailleurs s’adapter 
aux circonstances, faire des concessions, V, 11, prê¬ 
cher même encore la circoncision. 

On attaquait surtout l’évangile de Paul et, avouons- 
le, les arguments des judaïsants avaient, à leur point 
le vue, une valeur réelle. La loi mosaïque, disaient- 
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ils, avait été donnée par Dieu à Abraham et à sa pos¬ 
térité en signe éternel d’alliance; le Messie était le 
Messie des Juifs; par conséquent, si les Galates vou¬ 
laient participer aux avantages de cette alliance, être 
des chrétiens complets, des membres vivants de l’É¬ 
glise chrétienne, avoir part au salut messianique, 
ils devaient se faire circoncire, V, 2; VI, 12, obser¬ 
ver les jours, les mois, les saisons et les années, IV, 
10, Jésus lui-même avait été circoncis, Luc , II, 21, et 
il avait enseigné que pas même un iota de la loi ne 
devait disparaître, Matth. V, 18. Toutefois, les adver¬ 
saires de Paul n’insistaient pas sur toutés les obser¬ 
vances de la loi de Moïse ; ils n’avaient pas osé ensei¬ 
gner que le circoncis devait s’astreindre à toute la loi, 
V, 3, à cette loi qu’eux-mêmes n’observaient pas dans 
son entier, VI, 13. Ils rappelaient aussi que les païens 
convertis, en se faisant circoncire, avaient part aux pri¬ 
vilèges et exemptions que les Juifs avaient obtenus 
du pouvoir impérial, et surtout qu’ils évitaient la per¬ 
sécution, V, 11 . En enseignant l’abrogation de la loi, 
Paul jette un doute sur la valeur des promesses di¬ 
vines, brise toutes les barrières qui mettaient un frein 
au péché, et la liberté chrétienne qu’il réclame, c’est 
la licence, l’autorisation de s’abandonner à tous les 
vices. 

L’attaque des judaïsants, on le voit, était très ha¬ 
bile, car leur doctrine semblait avoir pour elle l’An¬ 
cien Testament, la pratique de Jésus-Christ lui-même, 
celle des premiers apôtres et des églises de Palestine; 
elle frappait au cœur l’évangile de la justification parla 
foi en Jésus-Christ, que prêchait l’apôtre. Le dilemme 
posé était celui-ci : La justification et, comme consé¬ 
quence, le salut, est-il acquis à l’homme uniquement 
par la foi en Jésus-Christ ou bien a-t-il pour condition 
nécessaire l’observation des rites mosaïques? Paul a 
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nettement posé la question lorsqu'il dit aux Galates : 
« Je vous déclare que, si vous vous faites circoncire, 
le Christ ne vous servira de rien », V, 2. Il s'agissait 
donc de savoir si la loi de Moïse était une institution 
transitoire, actuellement dépassée, qui avait produit 
tous ses effets et qui maintenant était remplacée par 
une alliance nouvelle, dont Jésus-Christ était l'initia¬ 
teur et la condition, ou bien si le païen converti de¬ 
vait être soumis à la circoncision et astreint à toutes 
les observances légales. La question était certes diffi¬ 
cile à résoudre, et il n'est pas impossible que les chré¬ 
tiens judaïsants aient été de bonne foi. Nous ne nous 
étonnerons donc pas que ces insinuations contre la per¬ 
sonne de l'apôtre, que ces attaques contre son autorité 
et ses enseignements aient troublé profondément les 
Galates et que même leur foi ait été ébranlée, I, 6. Ils 
étaient fascinés, III. 1, et leur marche en avant arrêtée, 
V, 7 ; ils croyaient que Paul ne leur avait enseigné qu’un 
évangile incomplet; que, n’étant pas un disciple im¬ 
médiat du Seigneur, il ne savait pas tout. Ils étaient 
sur le point d'accepter un autre évangile, I, 6, et de 
finir par les œuvres de la chair, après avoir si bien 
commencé par celles de l’Esprit, III, 3. Déjà ils obser¬ 
vent les jours et les mois, les saisons et les années, 
IV, 10 ; ils veulent se placer entièrement sous la loi 
IV, 21; s’assujettir de nouveau à ces pauvres éléments 
religieux, dont ils avaient été affranchis, I, 6; IV, 9, 
10 ; V, 3. Le levain étranger avait déjà fermenté en 
eux, V, 9. Il ne semble pas cependant qu’ils se soient 
déjà fait circoncire, V, 2, ni que les adhérents du nou¬ 
vel évangile aient été encore bien nombreux, et que 
tout espoir de ramener les Galates à la foi en Jésus- 
Christ ait été perdu, car Paul tour à tour exprime son 
anxiété, IV, 20, et sa confiance en eux, V, 10; il res¬ 
sent de nouveau pour eux les douleurs de l'enfantement, 
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IV, 19, mais enfin il espère qu’ils obéiront à la vérité 
et qu’ils persévéreront comme lui ; il les exhorte à 
l’amour mutuel, à l’humilité et à la charité, VI, 1-10. 

Si faible qu’ait été le succès de ses adversaires près 
de ses enfants si tendrement chéris, Paul avait été 
très inquiet, IV, 20, et il aurait voulu être auprès d’eux 
pour changer de langage et les exhorter plus vive¬ 
ment, IV, 20. Ne pouvant, pour le moment, aller les 
visiter, il leur écrit une lettre véhémente où éclatent 
son indignation et son amour pour ses enfants. L’a- 
t-il écrite tout entière de sa propre main, pensant que 
sa propre écriture aura plus d’efficacité que celle d’un 
secrétaire, et qu’ainsi personne ne s’interposera entre 
lui et ses chers Galates ? Nous ne pouvons le dire. Le 
sens des paroles de Paul, VI, 11 , n’est pas très clair. 
A-t-il voulu dire : Vous voyez quelle grande lettre je vous 
ai écrite de ma propre main, ou bien : Voyez avec quel¬ 
les grandes lettres je vous ai écrit de ma propre main? 
De plus, Paul fait-il allusion ici à toute la lettre ou 
bien appelle-t-il l’attention des Galates seulement sur 
les dernières phrases, VI, 11-18, qu’il aurait ajoutées 
de sa propre main, comme il le faisait quelquefois, 
III, l?les critiques n’ont pas encore résolu ce pro¬ 
blème. 

En résumé, l’argumentation des adversaires de l’a¬ 
pôtre portait sur trois points : 1° Paul n’enseigne pas un 
évangile reçu de Dieu et son apostolat est d’origine 
secondaire; 2° en déclarant la loi abrogée, Paul est en 
opposition avec Dieu lui-même, qui avait établi celle- 
ci comme condition de son alliance avec l’homme ; 
3° par cette abrogation il ouvre la porte à toutes les li¬ 
cences. 11 est peu probable que les attaques des judaï- 
sants aient revêtu dans leur ensemble cette rigueur lo¬ 
gique; c’est Paul lui-même qui leur a imprimé cette 
force de dialectique. 
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Il suit donc ses adversaires sur le terrain qu’ils ont 
choisi et leur répond en prouvant les points suivants : 
i° Son évangile est d’origine divine et il est, lui Paul, 
indépendant à l’égard des apôtres de Jérusalem, I, 1- 
II, 21. 2° La loi a été une alliance transitoire entre 
Dieu et l’homme; et la justification nous est accordée 
maintenant par la foi en Jésus-Christ, mort et ressus¬ 
cité, et non par la loi, postérieure à la promesse faite 
par Dieu à Abraham, qui fut justifié par la foi, III, 1- 
IV, 31. 3° L’abrogation de la loi ne brise pas tout frein 
moral; car, désormais, la charité chrétienne sera le 
mobile et la règle de nos actions, V, 1-VI, 10. Telles 
sont les vérités que saint Paul établit dans sa lettre 
aux Galates, et dont nous allons suivre le développe¬ 
ment en analysant son épître. 


S 4. — Analyse de l’épltre. 

Outre l’adresse,, I, 1-5 et la conclusion, VI, 11-18, 
l’épître aux Galates contient trois parties : la première, 
apologétique , I, 6-II, 21, où saint Paul établit son in¬ 
dépendance apostolique ; la deuxième, dogmatique, III, 
1-IV, 31, où il expose et défend son enseignement; la 
troisième, morale, V, 1-IV, 10, où il tire les conséquen¬ 
ces de sa doctrine pour la conduite morale du chrétien. 

Adresse de Vépître y I, 1-5. — Dès l’abord, après sa 
signature, Paul, résumant toute sa lettre, indique la 
nature de son apostolat, revendique son indépendance 
à l’égard de toute autorité humaine et établit sur 
Jésus-Christ l’œuvre de la rédemption. Il est apôtre, 
non de la part des hommes, ni par l’intermédiaire d’un 
homme, mais par Jésus-Christ et par Dieu le Père, 
qui l’a ressuscité des morts, 1,1 ; cette lettre est envoyée 
aux églises de Galatie aussi au nom de tous les frères 



m HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

qui sont avec lui. Ils leur souhaitent la grâce et la 
paix de la part de Dieu et de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, lequel, selon la volonté de notre Dieu et Père, 
s est donné lui-même pour nos péchés, afin de nous 
arracher au présent siècle mauvais; à lui la gloire 
au siècle des siècles, I, 2-5. 

Apologie de l’apôtre, 1,6-II, 21. —Après cette brève 
salutation, Paul entre en matière brusquement, en 
s étonnant que les Galates se soient détournés si vite 
de Dieu, qui les a appelés en la grâce du Christ, 
vers un autre évangile, I, 5-6, et il affirme avec éner¬ 
gie qu’il n’y a pas d’autre évangile que celui qu’il 
leur a prêché. Quiconque, lui-même ou un ange du 
ciel, prêcherait un évangile contraire à celui qu’il 
leur a annoncé, qu’il soit anathème! Et il répète l’ana¬ 
thème qu’il avait déjà lancé dans une précédente vi¬ 
site, probablement contre les prédicateurs d’un évan¬ 
gile contraire au sien, I, 7-9. Est-ce qu’en parlant 
ainsi il désire gagner la faveur des hommes, comme 
on l’en a accusé, ou celle de Dieu? D’ailleurs, s’il plai¬ 
sait encore aux hommes, il ne serait pas serviteur du. 
Christ, I, 10. 

Après avoir ainsi affirmé son indépendance aposto¬ 
lique, Paul la démontre par des preuves tirées de sa 
propre histoire. Son évangile n’est point selon l’homme ; 
il ne l’a pas reçu, ni appris d’un homme, mais par 
une révélation de Jésus-Christ, 11, 12. En effet, ni 
avant, ni après sa conversion, il n’a rien appris d’un 
homme. On sait quelle fut autrefois sa emddte dans 
le judaïsme, avec quel excès il a persécuté l’Église de 
Dieu, et comment, très avancé dans le judaïsme, il a 
été le plus ardent zélateur des traditions de ses pères, 
13, 14; puis, lorsqu’il plut à Dieu, qui l’avait mis à part 
dès le sein de sa mère, et qui l’a appelé par sa grâce, de 
révéler en lui son Fils, il n’a pris conseil d’aucun 
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homme, il n’est pas monté à Jérusalem vers les apô¬ 
tres, mais il est allé en Arabie, puis il est revenu à 
Damas, 16, 17. Trois ans après seulement, il vint à 
Jérusalem voir Pierre et demeura chez lui quinze 
jours ; il n’a vu aucun autre apôtre sinon Jacques, frère 
du Seigneur, 18, 19. Il proteste devant Dieu qu’il ne 
ment point, 20. Ensuite, il alla dans les régions de 
la Syrie et de la Cilicie; par conséquent, il était in¬ 
connu dévisagé aux églises de Judée, qui connaissaient 
seulement sa conversion par ouï-dire et qui d’ailleurs 
lui étaient si peu hostiles qu’elles glorifiaient Dieu à 
son sujet, en apprenant que celui qui, autrefois, per-» 
sécutait l’Église, annonçait maintenant la foi, 21-24. 

Son indépendance apostolique et la valeur de son 
enseignement ont été reconnues à Jérusalem par les 
premiers Apôtres, ce que contestaient ses adversai¬ 
res, II, 1-10. Quatorze ans après, poussé par une ré¬ 
vélation, et non par une influence humaine, Paul 
monta de nouveau à Jérusalem avec Barnabas et Tite, 
né païen et par conséquent incirconcis; il exposa l’évan¬ 
gile, qu’il prêche parmi les païens, à eux, c’est-à-dire 
probablement à toute la communauté de Jérusalem, 
puis, en particulier, à ceux qui sont le plus considérés, 
afin qu’il ne courût pas ou qu’il n’eût pas couru en 
vain, que son évangile ne fût pas arrêté par l’oppo¬ 
sition, ou par suite d’un malentendu, II, 1, 2. Et la 
preuve qu’on l’approuva, c’est que même Tite, bien 
qu’il fût Grec, ne fut pas obligé de se faire circon¬ 
cire. Afin de maintenir parmi eux la vérité de l’Évan¬ 
gile, Paul ne s’est pas soumis un seul moment aux 
faux frères, qui s’étaient introduits secrètement pour 
épier et entraver la liberté chrétienne, 3-5. Quant à 
ceux qui sont le plus considérés, — peu importe ce 
qu’ils ont été, Dieu ne regarde pas à l’apparence, — 
ils ne lui ont rien communiqué de plus ; tout au con- 
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traire, ils l’ont reçu comme leur égal. Voyant qu’il 
avait reçu mission de Dieu d’évangéliser les incircon¬ 
cis, comme Pierre les circoncis ; car Dieu qui avait agi 
efficacement dans Pierre pour l’apostolat parmi les cir¬ 
concis, avait agi aussi efficacement en lui pour l’apos¬ 
tolat parmi les païens ; et connaissant la grâce qui 
lui avait été donnée, Jacques, Céphas et Jean lui ont 
donné, à lui et à Barnabas, la main en signe d’asso¬ 
ciation, et il fut convenu qu’eux iraient vers les païens 
et les apôtres Paul et Barnabas vers les circoncis. La 
seule recommandation qui leur ait été faite était de 
se souvenir des pauvres, 6-10. 

Non seulement les premiers apôtres ont, à Jérusa¬ 
lem, reconnu l’égalité de sa mission et de la leur et 
accepté de partager avec lui le terrain de l’évangélisa¬ 
tion, mais Paul était si bien indépendant d’eux que, 
lorsque Pierre vint à Antioche, il lui résista en face 
parce que, après avoir mangé avec les païens, il se re¬ 
tira d’eux à la suite de l’arrivée de chrétiens juifs, 
venus d’auprès de Jacques, car il craignait ceux de la 
circoncision, 11, 12. Son exemple fut suivi par d’autres 
juifs et par Barnabas lui-même. Paul, voyant qu’ils ne 
marchaient pas droit, dit à Céphas, en présence de 
tous : Toi qui es Juif, tu vis d’abord à la manière des 
païens, puis tu reviens à l’observation de la loi, et ainsi 
tu obliges les païens à judaïser, 13, 14. Cette conduite 
est contraire à notre conviction, à nous Juifs de nais¬ 
sance, qui, sachant que l’homme n’est pas justifié par 
les œuvres de la loi, mais par la foi en Jésus-Christ, 
avons cru en Jésus-Christ, afin d’être justifiés par la 
foi en Jésus-Christ. Et maintenant, si, en cherchant 
à être en lui, 15, 16, et en abandonnant les œuvres 
légales, nous sommes trouvés pécheurs, c’est qu’alors le 
Christ nous aurait fait commettre un péché. En effet, 
si je rebâtis les choses que j’ai détruites, je me déclare 
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moi-même un transgresseur, puisque je n’ai pu détruire 
légitimement ce que je rebâtis, 17,18. Mais, en réalité, 
on ne peut revenir à la loi, car celle-ci, par l’impossi¬ 
bilité où Paul a été de l’observer tout entière, l’a séparé 
d’elle; par la loi il est mort à la loi et elle l’a forcé à 
se réfugier en Dieu ; il est donc crucifié avec Jésus- 
Christ; ce n’est plus lui qui vit, mais le Christ qui vit 
en lui; sa vie actuelle, c’est une vie dans la foi au 
Fils de Dieu, qui est mort pour lui, 19, 20. En agis¬ 
sant ainsi, il ne rejette pas la grâce en voulant la com¬ 
pléter par les œuvres de la loi, car si la justice s’ob¬ 
tient par la loi, le Christ est mort en vain, 21. 

Partie dogmatique , III, i-IV, 31. — L’apôtre a 
prouvé son indépendance apostolique ; il s’agit main¬ 
tenant pour lui d’établir que sa doctrine de la jus¬ 
tification par la foi est conforme aux saintes Écritu¬ 
res et par conséquent intrinsèquement vraie. Avant 
d’aborder la preuve scripturaire, il en appelle à l’expé¬ 
rience personnelle des Galates, III, 1-5. Qui a pu les 
fasciner, eux devant les yeux de qui Jésus-Christ a été 
dépeint, comme s’il eût été crucifié parmi eux? III, 1. 
U leur pose donc cette question : Est-ce parce qu’ils ont 
accompli les œuvres de la loi qu’ils ont reçu l’Esprit 
ou par l’audition de la foi? et après avoir commencé 
par l’Esprit finiront-ils par la chair? Auront-ils donc 
souffert en vain? Et il répète sa question : Est-ce en 
vertu des œuvres de la loi ou à cause de l’audition de 
la foi que Dieu leur a communiqué l’Esprit et a opéré 
des miracles parmi eux? 2-5. 

Paul prouve sa thèse par l’Écriture, III, 6-14. Celle- 
ci dit qu’Abraham crut à Dieu et que cela lui fut imputé 
à justice ; c’est donc par la foi et non par les œuvres 
qu’il a été justifié. Tous ceux donc qui auront la foi 
seront fils d’Abraham ; toutes les nations seront bénies, 
en lui, parce que toutes seront justifiées de la même 
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façon que lui, c’est-à-dire par la foi, 6-9. La bénédiction 
en Abraham du croyant ne peut être obtenue par la loi, 
car celle-ci maudit quiconque n’observe pas toutes les 
choses qui sont ordonnées; or, personne n’est justifié 
par la loi, puisqu’il est dit : Le juste vivra de la foi. En 
eilet, la loi ne s’enquiert pas de la disposition inté¬ 
rieure, de la foi, mais de l’observation des préceptes. 
L observateur de la loi, ne pouvant l’observer tout 
entière, est donc sous la malédiction. Mais Jésus nous 
a rachetés de cette malédiction de la loi, puisqu’il est 
devenu malédiction pour nous par sa mort, car il est 
écrit : Maudit est quiconque est pendu au bois. Ainsi 
la bénédiction promise à Abraham passe à tous ceux 
qui ont la foi, 10-14. 

Paul complète sa démonstration par une comparaison 
entre la loi et la promesse. La promesse est antérieure 
à la loi et ne peut être abrogée par celle-ci. Personne ne 
peut annuler un contrat ratifié, même fait par un 
homme, ou y ajouter. Or les promesses ont été faites 
à Abraham et à sa postérité qui est le Christ. Par con¬ 
séquent la loi, venue 430 ans plus tard, ne peut annu¬ 
ler, de façon à anéantir la promesse, ce testament 
ratifié par Dieu. Or, Dieu a gratuitement promis l’hé¬ 
ritage à Abraham ; mais si l’héritage est par la loi, il 
n'est plus par la promesse, 15-18. 

Alors, à quoi sert la loi? Elle a été ajoutée à cause 
des transgressions, c’est-à-dire pour les manifester, 
et les augmenter, jusqu’à ce que vînt le Christ, à qui la 
promesse avait été faite. Son caractère d’infériorité est 
marqué par ce fait qu’elle a été promulguée par des 
auges et par l’intermédiaire d’un médiateur, 19-20. 

La loi est-elle donc contraire à la promesse ? Non ; 
elle ne le serait que si la loi pouvait justifier; or, il 
n en est rien, et le rôle de la loi a été de placer tous les 
hommes sous le péché, afin que tous nous vivions par 
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la foi. La loi a donc été notre gardien et notre conduc¬ 
teur pour nous amener au Christ, afin que nous soyons 
justifiés par la foi, 21-25. Maintenant que nous avons la 
foi nous ne sommes plus sous ce conducteur, nous som¬ 
mes tous fils de Dieu par la foi; nous avons revêtu le 
Christ par le baptême ; il n’y a plus de distinction entre 
les hommes, nous sommes un en Jésus-Christ, la pos¬ 
térité d’Abraham, et les héritiers selon la promesse, 
26-29. 

Paul démontre par une comparaison empruntée à 
la vie ordinaire que le rôle de la loi est terminé. 
Il a prouvé que nous sommes héritiers par la pro¬ 
messe. Or, l’héritier, tant qu’il est enfant, est placé 
sous des tuteurs et des administrateurs. 11 en a été 
ainsi de nous, qui, tant que nous avons été enfants, 
avons été sous l’esclavage des éléments grossiers, c’est- 
à-dire sous la tutelle de la loi; mais, lorsque les temps 
ont été accomplis, Dieu a envoyé son fils, né d’une 
femme, sous la loi, afin que nous fussions rachetés et 
adoptés. Dieu a mis en nous l’Esprit de son Fils, de 
sorte que nous ne sommes plus esclaves, mais Fils et 
par conséquent héritiers, IV, 1-8. 

L’apôtre conclut son raisonnement par une appli¬ 
cation à ses lecteurs. Autrefois, ils ne connaissaient pas 
Dieu, mais aujourd’hui qu’ils le connaissent, est-ce 
qu’ils veulent retomber sous la servitude des pauvres 
et faibles éléments religieux? IV, 9-10. Paul craint 
d’avoir travaillé en vain et il fait un pressant appel à 
leur cœur. Il les invite à l’union et leur rappelle avec 
quelle affection ils l’ont reçu, lui malade, lorsqu’il leur 
prêcha pour la première fois l’Évangile. Loin de le mé¬ 
priser à cause de son infirmité, ils l’ont reçu comme un 
ange de Dieu, comme Jésus-Christ. Où sont leurs pro¬ 
testations de bonheur? Est-il devenu leur ennemi parce 
qu’il leur a dit la vérité? U-ltf. Non, mais il est des 
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gens, qui veulent les détacher de lui ; ils sont zélés pour 
les Galates, afin que ceux-ci le soient pour eux, 17. 
L'apôtre revient alors à l’empressement qu’ils lui ont 
montré; seulement ce zèle doit être pour le bien et en 
tout temps, même pendant son absence. Les Galates 
ont été ses enfants, lorsqu’il les a convertis, mais au¬ 
jourd’hui il souffre de nouveau pour eux les douleurs 
de l’enfantement et voudrait être auprès d’eux en ce 
moment et changer de langage, car il est perplexe à 
leur égard; il ne sait plus quel argument employer 
pour les convaincre, 18-20. Il leur en présente donc un 
nouveau. 

Preuve de la déchéance de la loi par l’allégorie 
des deux fils d’Abraham, types des deux alliances, IV, 
21-31. — Eh quoi! eux qui veulent être sous la loi ne 
comprennent-ils pas la loi, c’est-à-dire les Écritures? 
Il y est écrit qu’Abraham eut deux fils, l’un de la 
femme esclave, né selon la chair; l’autre de la femme 
libre, né en vertu de la promesse, 21-23. Ces choses 
sont allégoriques. Ces deux mères représentent les 
deux alliances : l’une, Agar, esclave, représente l’al¬ 
liance du Sinaï et la Jérusalem d’à présent, et enfante 
des esclaves; l’autre, Sara, représente la Jérusalem d’en 
haut et c’est elle qui est notre mère ; car bien que sté¬ 
rile, elle a, suivant la promesse, enfanté de nombreux 
enfants et les Galates sont, comme Isaac, les enfants 
de la promesse. Mais, comme autrefois, les fils nés 
selon la chair persécutent ceux qui sont nés selon l’Es¬ 
prit, 24-29. Mais que dit l’Écriture? Chasse l’esclave et 
son fils; seul le fils delà femme libre doit être héritier. 
Or, nous, nous sommes les enfants de la femme libre, 
de cette liberté qui est le don du Christ, 30, 31. 

Partie morale , V, 1-VI, 10. — Après avoir prouvé 
que les Galates sont affranchis du joug de la loi, qu’ils 
sont libres, Paul les exhorte à tenir ferme dans cette 
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liberté, mais à ne pas la confondre avec la licence de 
la chair; puis il leur dit comment ils devront vivre se¬ 
lon l’Esprit. Le Christ nous a affranchis pour la li¬ 
berté ; demeurons donc fermes et ne nous plaçons pas 
de nouveau sous le joug, V, 1. Ici, Paul présente di¬ 
vers arguments, qui s’attirent les uns les autres sans 
être rangés dans un ordre rigoureux; c’est une par¬ 
tie de l’idée précédente, qui fait naître la suivante. 
Paul déclare solennellement à quiconque se fait circon¬ 
cire que le Christ ne lui servira de rien ; que, par cet 
acte, il s’engage à observer toute la loi et que, pour 
celui qui est justifié par la loi, le Christ est inutile, 
car il est déchu de la grâce, 2-4. Pour nous, au con¬ 
traire, c’est par l’Esprit de la foi que nous attendons 
l’espérance de la justice, parce que dans le Christ la 
circoncision n’est rien; ce qu’il faut, c’est, la foi agissante 
par la charité, 5, 6. Les Galates avaient compris cet 
enseignement, ils couraient bien ! Qui donc les a arrê¬ 
tés? Ce n’est pas celui qui les avait appelés à la vé¬ 
rité. Non, mais, un peu de levain fait lever toute 
la pâte ; il en est un qui les trouble et qui en portera 
le jugement, quel qu’il soit, 7-10. Mais si, comme on 
Ven a accusé, Paul prêche la circoncision, pourquoi le 
persécute-t-on encore? Le scandale delà croix est donc 
aboli pour eux. Puissent-ils se mutiler eux-mêmes ceux 
qui jettent le trouble parmi eux, 11, 12. 

Paul explique maintenant en quoi consiste cette 
liberté à laquelle les Galates ont été appelés, liberté 
qui ne doit pas être un prétexte pour vivre selon la 
chair. Elle consiste à vivre selon l’Esprit dans la cha-r 
rité, puisque toute la loi est accomplie dans cette pa¬ 
role: Tu aimeras ton prochain comme toi-même, 13,14. 
L’apôtre ajoute une réflexion pratique, qui fait pro¬ 
bablement allusion b des discussions dans le sein de 
la communauté chrétienne, puis il caractérise la lutte 

12 
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qui s’élève dans le cœur de l’homme entre la chair et 
l’Esprit, lesquels ont des désirs opposés. Si l’on marche 
par l’Esprit on n’accomplit pas les désirs de la chair 
et on n’a pas besoin de la loi pour les réprimer, 15-17. 
Il énumère ensuite les œuvres de la chair, l’impudicité 
Timpureté, la dissolution, l’idolâtrie, etc., et ajoute 
que tous ceux qui commettent ces choses n’hériteront 
pas le royaume de Dieu, 18-21. Il dit, en outre, quel est 
le fruit de l’Esprit, la charité, la joie, la paix, la pa¬ 
tience, etc., contre lesquelles choses il n’y a pas de loi, 
et il conclut que ceux qui sont au Christ ont crucifié la 
chair et, par conséquent, vivent par l’Esprit, 22-25. 

Après avoir assuré le principe de la vie selon l’Es¬ 
prit, Paul en montre les conséquences en exhortant les 
Galates à vivre désormais par l’Esprit. Il les exhorte à 
éviter la vaine gloire, l’envie mutuelle, à reprendre 
avec un esprit de douceur ceux qui sont tombés et à 
veiller chacun sur soi-même, à s’aider réciproquement; 
ca r celui qui pense être quelque chose se séduitlui-même. 
Que chacun examine son œuvre propre et alors il ne 
se glorifiera pas extérieurement, car chacun porte son 
propre fardeau, V, 26-VI, 5. Paul ajoute iciunmot pour 
engager les fidèles à faire part de leurs biens à ceu* 
qui les catéchisent, 6, puis il revient à l’idée générale, 
exposée plus haut, de l’abus de la liberté. Que les 
Galates ne s’y trompent pas ; on ne se moque pas de 
Dieu; on moissonne ce que l’on a semé; la chair en¬ 
gendre la corruption et l’Esprit, la vie éternelle; par 
conséquent, faisons le bien et nous moissonnerons en 
son temps. Pendant que nous en avons le temps, faisons 
du bien à tous, surtout aux fidèles, 7-11. 

Conclusion, VI, 11-18. — Paul résume cette lettre, 
qu’il a écrite de sa propre main et en grands caractè¬ 
res. Ses adversaires qui contraignent les Galates à être 
circoncis, veulent être agréables par des moyens char- 
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nels, afin de n’être pas persécutés à cause de la croix 
du Christ et afin de se glorifier de leur circoncision, 
VI, 12,13. Pour lui, il ne se glorifie qu’en la croix de 
Jésus-Christ, car être circoncis ou non, peu importe, 
pourvu qu’on soit une nouvelle créature, 14,15. Et il 
répand une bénédiction de paix sur tous ceux qui sui¬ 
vront cette liberté. Que personne désormais ne lui 
cause de la peine, car il porte sur son corps les mar¬ 
ques de Jésus-Christ. Et il souhaite à ses frères que 
la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec leur 
esprit, 16-18. 

S 5. — Authenticité de l’épltre. 

Toute l’antiquité chrétienne a été unanime à attri¬ 
buer l’épître aux Galates à saint Paul ; il faut arriver 
jusqu’à la fin du xviii® siècle, à l’Anglais Evanson, 1792, 
pour rencontrer quelques doutes à ce sujet; au xix® siè¬ 
cle, par réaction contre l’école de Baur, plusieurs cri¬ 
tiques 1 ont attaqué l’authenticité des quatre épîtres 
aux Romains, aux Galates et aux Corinthiens, que 
Baur déclarait seules d’origine paulinienne ; ils les ont 
remaniées, découpées, mutilées, n’en ont même gardé 
que des morceaux, ou les ont déclarées entièrement 
fausses. Rudolf Steck 2 a attaqué surtout l’épître aux 
Galates. J. Friedrich 3 (Mâhliss) a résumé toutes les 
objections et principalement celles de Br. Baur et de 
R. Steck. 

1. Naber et Pierson, Verisimilia, laceram condittonem N. 7. exemplis 
illustraverunt et ab origine repetierunt , Amsterdam, 1887. Loman, Ques¬ 
tions Paulinae , Leiden, 1882. van Manen, Bezwaren tegen de echtheid 
van Paulus brief aan de Galatiêrs t Th. Tijdsch, Leiden, 4886. VOlter, Die 
position der paulinischen Hauptbriefe; I, Der Rômer und Galater- 
brief, Tübingen, 1890. Scholten, Bijdragen , Leiden, 1882. 

2. Der Galaterbrief nach seiner Echtheit untersucht , Berlin, 1899. 

3. Die Unechtheit des Galaterbriefcs, Halle, 1899. 
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Mise en regard des Actes des Apôtres, l’épître aux 
Galates ressort, dit-il, pleine de contradictions, d’im¬ 
possibilités historiques, d’invraisemblances. Le récit 
n’est pas en accord avec celui des Actes ; si l’on com¬ 
pare Actes, IX, 21 et Gai. I, 15, 16; Act. IX, 19-30 et 
Gai. I, 16-24; Act. XV, 1-35 et Gai. II, 1-10, on cons¬ 
tatera l’opposition. La langue n’est pas celle de saint 
Paul, car on y trouve trente-trois mots qui ne se re¬ 
trouvent ni dans les autres épîtres de l’apôtre ni dans 
le reste du Nouveau Testament et onze mots qui sont 
dans le Nouveau Testament, mais sont absents des 
épîtres pauliniennes. Le style n’est pas identique à 
celui des épîtres aux Corinthiens, pris pour modèle. 
Enfin, il y a des emprunts faits à des écrits plus ré¬ 
cents : Y Assomption de Moïse, le IV* Livre d y Esdras> 
Philon, etc. La plupart de ces objections seront réfu¬ 
tées par l’établissement de l’authenticité de l’épître 
à l’aide de preuves positives; pour les autres, il y 
sera répondu ensuite. 

Témoignage de la Tradition. — L’épître aux Ga¬ 
lates a été attribuée nominativement à saint Paul pour 
la première fois par saint Irénée, mais elle a été con¬ 
nue des écrivains antérieurs, car elle leur a fourni 
des citations ou des réminiscences. Les rapproche¬ 
ments avec l’épître aux Corinthiens de Clément Ro¬ 
main, II, 1 et Gai. III, 16; XLIX, 6 et Gai. I, 4 
sont assez vagues. Dans la deuxième épître aux Co¬ 
rinthiens attribuée à tort à Clément Romain, II, 1 
et Gai. IV, 27, le même passage d’Isaïe, LIV, i, 
est cité d’après les Septante et interprété de la même 
façon. Les coïncidences qu’on relève entre les épîtres 
d’Ignace d’Antioche et l’épître aux Galates, Eph. XVI, 
1 et Gai. V, 21; Polyc. I et Gai. VI, 2; Rom. VII et 
Gai. V, 24; II et Gai. I, 10; Philad. I et Gai. I, 1 ne 
sont pas assez formelles pour établir un emprunt cer- 
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tain à Pépitre aux Galates. Saint Polycarpe paraît 
avoir pris à cette épître quelques expressions : on ne 
se moque pas de Dieu, V, 1 et Gai. VI, 7 ; courir en 
vain, IX, 2 et Gai. II, 2. Que l’on compare encore 

III, 2 et Gai . IV, 26; VI, 3 et Gai. IV, 18; XII, 2 et 
Gai. I, 1. Les relations avec l’épître de Barnabé et le 
Pasteur d’Hermas sont trop lointaines pour être men¬ 
tionnées ; celles avec l’épître à Diognète, IV, 5 et Gai. 

IV, 10; VIII, 10, 11 et Gai. IV, 4, 5, sont plus pro¬ 
bables sans être certaines. Saint Justin i. * 3 4 a certainement 
emprunté à l’épître aux Galates deux passages du 
Deutéronome, XXVII, 26 et XXI, 23, car ses citations 
sont conformes au texte de l’épître aux Galates, III, 

13, 10, qui ici ne reproduit ni le texte hébreu, ni le 
texte des Septante, que nous connaissons. Dans sa 
première Apologie, 6, III, saint Justin fait du texte 
d’Isaïe, LIV, 1, la même application que l’épître aux 
Galates, IV, 27. Athénagore 2 emploie, comme saint 
Paul, l’expression assez singulière : xà <Mevîj xocl 
wxto^à axot^eïa, les éléments faibles et pauvres, Gai. 
IV, 9. 

Les hérétiques du n® siècle ont certainement connu 
cette épître. D’après Lightfoot 3 , les Ophites s’en se¬ 
raient beaucoup servis, car on en a relevé des cita¬ 
tions textuelles dans leurs écrits ; il en serait de même 
pour les Valentiniens, d’après saint Irénée 4 . Marcion 
l’avait placée la première dans son Apostolicon 5 ; elle 
est dans le canon de Muratori. Celse parle de ces gens 
qui disent î ipol x<f<jpio; l<rraupwxat xdtyw xÇ xo<ypu*>, Gai. VI, 

14. C’est, d’après Origène, la seule sentence de saint 

i. Dial., XCV. 

*. Apologie, XVI. 

3. Ep. lo the Galatians , p. 61. 

4. Adv. Haer . I, 3. 

5. Zahn a rassemblé les parties qui nous en restent * Gesch. du 
N. T. Kanons , t. Il, p. 499-503. 


12. 
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Paul que Celse ait citée 1 2 3 4 . Dans les Homélies clé¬ 
mentines a , Pierre reproche à Simon le Magicien, 
c’est-à-dire à saint Paul, de s’être opposé à lui, évavxi'oç 
£vÔé<ro)xaç pot et de l’avoir condamné, xaTeyvwff|xévov, 
paroles qui rappellent Gai . II, 11. Il serait pos¬ 
sible de relever d’autres coïncidences dans Justin le 
gnostique, Tatien, les Actes de Paul et de Thecle, XI 
= Gai. II, 8. Enfin saint Irénée 3 , Clément d’Alexan¬ 
drie 4 , Tertullien 5 parlent en termes précis de l’épître 
que Paul écrivit aux Galates. Pour les autres témoi¬ 
gnages de la tradition, on consultera Charteris 6 . 

Étude interne de Vèpître. — Circonstances his¬ 
toriques. — Cette épître se place naturellement dans 
le cadre des événements, qui ressortent des autres 
épîtres de Paul et des Actes des Apôtres, et on ne re¬ 
trouve pa3 plus tard une situation historique qui y 
réponde. L’épître aux Galates suppose que les païens 
sont désormais admis dans l’Église chrétienne, mais 
que certains judaïsants prétendaient leur imposer la 
circoncision, sinon pour être chrétiens, du moins pour 
atteindre à un plus haut degré de perfection. En outre, 
elle suppose encore brûlante la question de la valeur 
de la loi mosaïque pour le salut et enfin une hostilité 
déclarée contre Paul à qui étaient déniées toute au¬ 
torité apostolique et toute indépendance. Or, une telle 
situation n’a existé qu’au temps où saint Paul écrivit 
les épîtres aux Corinthiens et aux Romains et où était 
encore très vive la lutte entre l’apôtre des Gentils et 
les judaïsants, que racontent les Actes. Déjà, au temps 
de l’épître aux Romains, la situation s’est modifiée; 

1. Contra Celsum , V, 64. 

2. XVII, 49. 

3. Adv. Haer. V, 21, 4; III, 6, 5; III, 7, 2; III, 46, 3. 

4. Strom . III, 46. 

5. De praescript ., VI; adv. Marcionem, V, 2,1. 

6. Canonicity p. 233-236. 


! 
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la lutte est finie et il n’est plus désormais question 
de la nécessité de la circoncision pour le salut; les 
païens entrent désormais de plain-pied dans la commu¬ 
nauté chrétienne. Nous ne voyons plus dans aucune 
des lettres postérieures de Paul des allusions à ces 
questions ; la lutte est encore contre des erreurs juives, 
mais toutes différentes de celles dont nous parlons en 
ce moment. Au n* siècle, les Ebionites attaqueront 
l’enseignement et la personne de saint Paul, mais 
n’essaieront pas d’imposer la circoncision aux païens 
convertis 1 . C’est donc vers l’an 53-58 que l’on trouve 
une situation historique oui réponde aux événements 
racontés dans l’épître aux Galates. 

Il serait facile de relever des circonstances de détail 
où cette épître est en rapport avec les Actes ou les 
autres épîtres pauliniennes : Gai . IV, 11-16 et II Cor. 

II, 7 ; Gai . V, 19 et Rom. I, 29, etc. 

Doctrines de l’èpître aux Galates . — L’épître 
aux Galates reproduit les doctrines des autres épîtres 
pauliniennes, quelquefois dans les mêmes termes. 
Ainsi il y a vingt-quatre ressemblances avec l’épître 
aux Romains : Gai . III, 11 = Rom. III, 20; Gai . 

III, 19 = Rom . V, 20; Gai. III, 23 = Rom. III, 18; 
Gai. III, 27 = Rom. VI, 3, etc. ; quatorze avec la pre¬ 
mière épître aux Corinthiens : Gai. I, 8, 9 = I Cor. 
XVI, 22; Gai. III, 26 = I Cor. XII, 13, etc. et onze 
avec la deuxième épître aux Corinthiens : Gai. IV, 17 
= II Cor. XI, 2; Gai. V, 10 = II Cor. II, 3, etc. Ces 
passages expriment la même idée, ce qui prouve l’i¬ 
dentité d’auteur, mais en des termes différents, quoi¬ 
que très rapprochés, ce qui exclut la dépendance litté¬ 
raire. Ainsi nous avons : Gai. I, 20, à Si ypifto 6piv, 

4. Voir cependant la 8iap.apxup{a de Jacques, 4, en tête des Homélies 
clémentines , qui réclame encore la circoncision. 
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sSoîi ivumiov tou 0eou fai où ^cùSofxat — Rom ., IX, 1 
Xsyoj iv Xpioto), où t]/eùoopi«t et II Cor . XI, 3i , 6 

Bedç.oî$ev foi où t]/gù8o[x«i — ou encore : Gai. III, 27, 

fooi Xptffiov e6a7m'<rÔT)Te, Xpiaxov lv£8ù<ia<xÔe = Rom. 
XIII, 14, IvSùoaaôs tov xùpiov ’Itjoouv Xptaxov. Les rapproche¬ 
ments les plus littéraux sont les suivants : Gai. IV, 30, 
âXXà ti Xe^ei ^ YP*?^ ©t Rom. IV, 3, ti y^P YP a ?^l ^Y 61 » 
Gai. I, 11, y vw P^ w M 6pîv, «ISeXtpol, to eùaYY^Xtov, 8 cùaYY«- 
XvustpLr,v ôpiîv et I Cor. XV, 1, Y vt0 P l ï tl) ^ ùp-tv, «foXçot, to 
iùœyY^ 10V j ® eùaYYeXiaàpi7iv ùpïv ; — Gai. V, 9, pixpà Çùpin 
^XovTo«pùpa[jLa Çupioï = I Cor. V, 6, oùx oïôaxe foi (jiixpà Çùpu) 
tfXov to cpùpapia ÇupLoï. Cf. encore Gai. III, 6=/îo/w.IV, 3; 
Gai. III, 12= Rom. X, 5; Gai . V, 14 =Rom. XIII, 9. 

On en a conclu que l’épître aux Galates avait été for¬ 
mée de sentences recueillies dans les autres épîtres ; mais 
si I on étudie les rapprochements signalés, on remar¬ 
quera que les coïncidences littérales sont peu nom¬ 
breuses et s’expliquent très bien, car ce sont des cita¬ 
tions de l’Ancien Testament, des proverbes ou des for¬ 
mules générales; quant aux autres, elles proviennent 
de Fidentité d’auteur. Paul ne craint pas de se répéter; 
ses épîtres le prouvent. Un faussaire, d’ailleurs, aurait 
cité plus textuellement et n’aurait pas su présenter les 
mêmes idées sous des formes aussi variées. 

Le fond même des doctrines est le même dans 
Fépître aux Galates et dans l’épître aux Romains, 
Fune est pour ainsi dire le premier jet de l’autre. Les 
doctrines, que la première a présentées sous un aspect 
particulier, se trouvent développées dans leur ensemble 
par la seconde. En conclura-t-on que l’une n’est que 
l'abrégé de l’autre? Non, car les doctrines, tout en 
étant les mêmes, sont présentées d’une façon indépen¬ 
dante et le lien logique qui les unit est trop serré 
pour qu’il soit possible de supposer là un travail de 
marqueterie. 
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Style de Vépître. — Comme toutes les autres lettres 
de Paul, l’épître aux Galates contient des forai; XeYo'pieva, 
34 ou 33, et des mots employés ici pour la première 
fois, en très petit nombre cependant, environ une 
sixaine. Cependant, tout lecteur de bonne foi recon¬ 
naîtra que le style de cette épître est le même que 
celui des autres écrits pauliniens ; il est même inutile 
de prouver cette identité dans le détail. Ce fait a été si 
bien reconnu que Ton en a conclu à une imitation exé¬ 
cutée par un faussaire. Ce serait d’abord supposer à 
un faussaire une préoccupation qui est de notre temps, 
mais totalement étrangère à une époque où l’on attri¬ 
buait un écrit à un auteur, sans chercher à en imiter 
le style, et ensuite croire que le style de saint Paul 
pouvait être imité, ce que personne n’admettra. 

Rapports entre Vépître aux Galates et les Actes 
des Apôtres. — Les divergences entre ces deux écrits 
s’expliquent par la différence du point de vue où se 
sont placés les auteurs. Saint Luc écrit en historien 
et saint Paul en apologiste de sa conduite ; l’un, placé 
déjà à une certaine distance des événements, expose 
l’ensemble des faits et leur aspect extérieur, ce que 
tous ont pu voir ; l’autre choisit les circonstances 
qui démontrent sa thèse et, témoin oculaire, révèle 
des faits qui n’ont pas été connus de tous. Ceci posé, 
examinons seulement les points où la divergence est 
le plus sensible. 

D’après les Actes, saint Paul resta quelque temps, 
jjjjipaç nvaç, après sa conversion, à Damas, IX, 19, où, 
sur-le-champ, eôôéwç, il prêcha Jésus-Christ dans les 
synagogues, IX, 20. Mais après des jours nombreux, 
jjfjilpai txavaf, les Juifs se concertèrent pour le mettre à 
mort. Paul s’enfuit à Jérusalem, où, accueilli d’abord 
avec défiance par les disciples, il fut ensuite présenté 
aux apôtres par Barnabas, et put prêcher et discuter 
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avec les hellénistes, IX, 23-29. Or, saint Paul raconte 
dans l’épître aux Galates qu’après sa conversion, il 
alla en Arabie, I, 17, puis qu’il revint à Damas, et ce 
n’est que trois ans après qu’il alla à Jérusalem pour 
voir Pierre, 1,18. Là, il ne vit que celui-ci et Jacques, 19, 
et il était personnellement inconnu des églises de 
Judée, I, 22. 

Les divergences signalées prouvent simplement que 
saint Luc ne connaissait pas toutes les circonstances 
des faits qui ont suivi la conversion de saint Paul ou 
qu’il jugeait inutile de les mentionner toutes. Nous 
croirions plutôt qu’il reproduit ici un récit qui a été 
fait en dehors de saint Paul, et où tout est décrit par 
un témoin qui ne voit que l’extérieur des événements. 
C’est même ce qui produit les divergences, car Paul 
a décrit plutôt le côté intérieur. 

Après sa conversion, saint Paul se retira en Arabie, 
c’est-à-dire probablement dans le désert avoisinant 
Damas, puis il revint dans cette ville, où, de suite, il se 
mit à prêcher. Les Actes ont simplement omis le détail 
de la retraite en Arabie, qui fut peut-être de très 
courte durée. Ce ne fut qu’après un assez grand 
nombre de jours, guipât txavai, qu’il fut forcé de s’en¬ 
fuir. Trois ans ont bien pu s’écouler entre sa conver¬ 
sion et sa fuite, car dans saint Luc, le terme txuvoç dé¬ 
signe un laps de temps assez considérable 4 . Quelle 
contradiction ensuite y a-t-il à ce que, obligé de fuir, 
il soit allé à Jérusalem, comme disent les Actes, et que 
le but de son voyage ait été de voir Pierre, comme 
dit l’épître aux Galates ? Celle-ci donne la raison qui 
a fait choisir Jérusalem en particulier. Il aurait pu se 
réfugier dans une autre ville, à Tarse, par exemple, 


i. Cf. Actes , IX, 43 ; xvili, 18; XVII, 7. La Vulgatc traduit dans tons ces 
passages IxavoC par multù 
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sa patrie, s’il n’avait pas eu la raison spéciale qu’il 
nous dit d’aller à Jérusalem. Saint Paul vit dans cette 
ville Pierre et Jacques ; n’est-ce pas suffisant pour que 
saint Luc, qui parle en historien, c’est-à-dire d’une 
manière générale, dise qu’il a vu les apôtres? C’est 
aussi par le point de vue différent où se sont placés 
saint Paul et saint Luc, que l’on peut expliquer que 
l’un dise que, personnellement, il était inconnu des 
églises du Christ, parce que son séjour a été court et 
qu’en réalité il n’a pas été, comme disciple, incorporé 
à l’église de Jérusalem, ce qui importait à sa thèse 
d’indépendance apostolique, tandis que l’autre affirme 
que Paul a essayé de se mettre en rapport avec les 
disciples, qu’il prêcha et eut des discussions avec les 
hellénistes ; ce qui ne prouve pas qu’il dut être bien 
connu des Juifs chrétiens, mais plutôt des hellénistes. 

En somme, saint Paul a pu dire qu’il n’avait vu que 
saint Pierre et saint Jacques, parce que les autres à 
son point de vue ne comptaient pas, tandis que saint 
Luc raconte les faits objectivement. 

On a beaucoup insisté sur les divergences entre 
Gai . II, 1-10 et Actes, XV, 1-35. Remarquons d’abord 
qu’il n’est pas absolument certain que la visite à Jé¬ 
rusalem, dont parle ici saint Paul, soit celle qui est 
mentionnée au chapitre XV e des Actes ; des critiques de 
valeur, Weber, Ramsay, etc., le nient et ainsi tombe¬ 
raient toutes les difficultés que soulève l’identification 
de ces deux passages. Admettons cependant que saint 
Paul et saint Luc visent le même fait et établissons 
qu’il n’y a entre leurs récits aucune divergence réelle. 

Et d’abord, si l’on embrasse les deux récits d’un 
coup d’œil d’ensemble, on reconnaît qu’il y a accord. 
Des deux côtés la géographie est la même ; l’ambas¬ 
sade eut lieu d’Antioche à Jérusalem, et le retour se 
fit de Jérusalem à Antioche. L’époque est la même 
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aussi, ainsi que les personnages : Paul et Barnabas 
représentent l’église des Gentils, et Céphas et Jacques 
celle de la circoncision. Les opposants sont dans les 
Actes des pharisiens convertis ; qui veulent introduire 
les observances légales dans l’Eglise chrétienne; dans 
l'épître aux Galates, ce sont de faux frères, qui veu¬ 
lent imposer le joug de la loi mosaïque aux païens* 
convertis. L’objet de la discussion est encore le même : 
la circoncision des païens convertis. Dans les deux 
récits, la conférence paraît avoir été orageuse ; le 
résultat a été des .deux côtés l’exemption de la loi 
pour les pagano-chrétiens et la reconnaissance de la 
mission apostolique de Paul et de Barnabas. Dans l’en¬ 
semble, il y a donc concordance; mais voyons les 
détails. 

Dès le commencement, il y a divergence, dit-on. 
D’après les Actes, XV, 2, saint Paul est envoyé à 
Jérusalem en compagnie de Barnabé par les chré¬ 
tiens d’Antioche pour résoudre la question des obser¬ 
vances légales; d’après l’épître aux Galates, II, 2, il y 
va envoyé par une révélation. Les deux causes du 
voyage peuvent s’accorder. Saint Paul donne le motif 
intérieur, saint Luc le motif extérieur du voyage; l’un 
n 1 empêche pas l’autre. Il est possible aussi, ainsi que 
lu conjecture Hort, que Paul ait hésité d’abord à rem¬ 
plir la mission qui lui était confiée, et que ce fût l’ordre 
de Dieu qui le décida. 

D après les Actes, XV, 4-30, la question des obser¬ 
vances légales est traitée et résolue dans les confé¬ 
rences publiques, en présence de toute l’église assem¬ 
blée, tandis que dans l’épître aux Galates, II, 2, 
saint Paul parle seulement de conférences particulières 
avec les plus considérés, ceux qui paraissent être 
quelque chose. Saint Paul insiste en effet, à plusieurs 
reprises, sur les entretiens qu’il a eus avec les apô- 
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très, ses bons rapports avec eux, l’accord qui existait 
entre eux et lui, puisqu’ils lui ont donné ce qu’il 
appelle la main d’association, xoivumaç, II, 9; 
c’était cette constatation qui importait à son but. Il 
n’avait pas à faire l’histoire de la .conférence de Jéru¬ 
salem, que les Galates devaient très bien connaître, 
mais il leur dit ce qu’ils ignoraient, parce que tout cela 
s’était passé en particulier. Cependant, si nous lisons 
attentivement la lettre de saint Paul, nous y trouverons 
la mention de cette exposition publique de son évan¬ 
gile et des merveilles qu’il a opérées, telle que la 
mentionnent les Actes, XV, 12. En effet, Gai . II, 2, 
nous lisons : eiç e IepoGoXu|A* xai àv£ÔlfAY)v aôxoïç t b 

eu«YY^ t0V $ X7)puff<jü> iv rot; lôveai, xax* loiav Bï toT; Soxouaiv. 
Saint Paul mentionne ainsi explicitement deux exposi¬ 
tions de son évangile : une d’abord à toute l’église de 
Jérusalem, — avsôépjv auxoïç ne peut se rapporter aux 
apôtres, puisqu’il n’en a pas encore été question, 
mais désigne tous ceux qui sont à Jérusalem, — et une 
seconde exposition aux plus considérés : mais celle-là 
secrète, xax’ tëiotv $*, mais en particulier; $« indique 
bien qu’il ne faut pas confondre celle-ci avec la précé¬ 
dente. Il n’était pas nécessaire au but de saint Paul 
d’insister sur les conférences publiques, qui ne firent 
que confirmer ce qui avait été résolu en particulier. Il 
y a cependant, remarque-t-on, contradiction entre saint 
Paul, qui affirme que les apôtres ne lui ont rien 
imposé, II, 6, et les Actes, qui mentionnent un décret 
exigeant des païens convertis l’observation de quatre 
préceptes. L’affirmation de saint Paul n’exclut eu 
aucune façon le décret apostolique ; le sens exact di 
terme visé le prouve. Saint Paul dit : *fxol y&P oî Soxouvxeç 
où&v irpoffavcôevxo. Ce dernier terme peut être traduit : 
« ils ne m’ont rien imposé » ou « ils ne m’ont rien 
communiqué ». Ce second sens répond mieux à la pen- 

IfOUVEAU TESTAMENT. — I. 13 
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see de Paul, qui veut surtout démontrer que son évan¬ 
gile est complet, et la preuve,c’est qu’après qu’il l’eut 
exposé aux apôtres, ceux-ci ne lui ont rien communiqué 
de plus *. 

Nous ne dirons tien des emprunts que l’auteur de 
répitre aux Galates aurait faits à divers écrits plus 
récents que ceux de saint Paul, parce que ces emprunts 
ne sont pas prouvés, que la date des écrits cités n’est 
pas fixée d’une manière certaine, et qu’enfin ces écrits 
ont été plus ou moins interpolés par des mains chré¬ 
tiennes. Rien d’ailleurs ne s’oppose à ce que saint 
Paui ait cité des passages d’écrits de son temps. Ori- 
gène a fait remarquer que le passage I Cor. II, 9, 
est emprunté aux Secrets d'Êlie . 

L Sur cette question des rapports entre l'épftre aux Galates et les 
Actes des Apôtres voir le travail de M. Thomas, L'Église et les judai- 
sants à Vâge apostolique dans ses Mélanges d'histoire et de littérature 
religieuse, p. 1-195. Paris, 189». 



CHAPITRE Y 


BPITRB AUX ROMAINS *. 


$ 1. — Dateÿ lien de composition et occasion 
de répitre aux Romains. 


Nous avons accompagné saint Paul dans son voyage 
d’Éphèse à Troas et à Corinthe; c’est probablement 
dans cette dernière ville qu’il écrivit l’épître aux Ro¬ 
mains, ainsi que cela ressort de la comparaison des 
textes. Chapitre XV, 25, saint Paul dit à ses lecteurs 
que, pour le moment, il va à Jérusalem porter une quête 
qui avait été faite dans les communautés de Macédoine 
et d’Achaïe pour les saints de Jérusalem. Or, cette 
collecte fut commencée au temps où saint Paul écrivit 
la première lettre aux Corinthiens, I Cor . XVI, 2, et 
fut terminée après la deuxième, II Cor » VIII, IX. Dans 

4. Maier, Kom. ûber den Brief Pauli an die Rômer, Freibfcrg, 4847. 
Bisping, Erklârung des Briefes an die Rômer , Munster, 4870. Klofutar, 
Com. in Epütolam S . Pauli ad Romanos , Laibach, 4880. Agus, Epistoîa 
beati Pauli ad Romanos explicata , Regensburg, 4888. SCBiraa, 
Erklârung des Briefes an die Rômer , Munster, 4894. Correly, Com, in 
Bpistolam ad Romanos , Paris, 4896. Beelen, Com . in Epistolam ad Ro- 
manos , Louvain, 4884. Godet, Commentaire sur l'épitre aux Romains , 
>aris, 1879. Oltramare, Commentaire sur Vépître aux Romains , Paris, 
884-86. Lipsios, Briefe an die Gala ter, Rômer, Freiburg, 4894. Weiss, 
lômerbrief, G6ttingen,1899. Krüger, Les huit premiers chapitres de 
fépitre aux Romains , Lausanne, 4899. Dennet, Saint Paul's Epistle 
o the Romans , Londres, 1900. Sahdat, Headlam, Com. on the Epistle to 
he Romans , Edinburgh, 1893. Feine, Rômerbrief, Gôttingen, 4903. 
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cette dernière lettre il disait qu’il irait chez les Corin¬ 
thiens et qu’il enverrait ces quêtes ou les porterait 
lui* même à Jérusalem. Or, nous savons par les Actes, 

XX, 1-3, que Paul partit d’Éphèse pour aller en Macé¬ 
doine et de là en Grèce. Il se rendit très probablement 
à Corinthe, puisque, I Cor. XVI U 5, il devait, après 
avoir traversé la Macédoine, séjourner à Corinthe et 
peut-être y passer l’hiver. Après un séjour de trois 
mois dans cette ville, il en partit pour aller à Jéru¬ 
salem ainsi qu’il en avait formé le projet. C’est à ce 
moment-là, avant son départ, qu’il a dû écrire la 
lettre aux Romains, à Corinthe par conséquent. Les 
cosignataires de l’épître aux Romains, XVI, 2i, Ti- j 
mothée et Sosipater étaient ses compagnons de voyage | 
à cette époque, Actes , XX, 4. Cette conclusion est 
corroborée par l’épître elle-même. Elle a été portée j 
probablement par Phœbé, diaconesse de l’église de 
Cenchrées, le port de Corinthe, XVI, 8. L’hôte de j 
saint Paul, Rom . XVI, 23, était Gaius, chez qui se 
réunissait l’église. Or, un Gaius était membre de j 
1 église de Corinthe, et avait été baptisé par saint 
Paul, 1 Cor. I, 14. Le trésorier de la ville, ce qui in¬ 
dique une cité importante,, était Éraste; or, II Tim. 

IV, 20 , nous apprenons qu’il y avait un Éraste à Co¬ 
rinthe. Ces diverses coïncidences, ainsi que la tradi¬ 
tion, désignent Corinthe comme le lieu de composition 
de répitre aux Romains. 

Saint Paul était à Corinthe pendant l’hiver de 55- 
58, suivant la chronologie que l’on adoptera, et il partit 
pour Jérusalem quelque temps avant Pâques, puisqu’il 
était à Philippes pendant les jours des pains sans levain, 

Act. XX, 6; c’est donc dans l’hiver de 55-58 ou au 
commencement de 56-59 que Paul a écrit aux Romains. 
A-t-il commencé son épître à Athènes et l’a-t-il finie 
à Corinthe? L’a-t-il écrite tout entière à Cenchrées? 
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ce sont des hypothèses sur lesquelles nous n’avons rien 
à dire, faute de données. 

L’occasion de la lettre fut le désir qu’avait Paul 
de préparer la communauté de Rome à le recevoir. 
Depuis longtemps, il désirait se rendre à Rome; son 
intention était d’y aller après avoir évangélisé l’Asie 
Mineure et la Grèce, car il poussait toujours en 
avant du côté de l’Ouest, XV, 19. Le moment est 
venu de réaliser ses projets, XV, 23, et il en avertit les 
Romains. Il est évident que ce n’est là que l’occasion 
de l’épître ; le véritable but que se proposait l’apôtre 
était d’une portée beaucoup plus considérable, ainsi 
que cela ressort de L’épître elle-même. Mais pour dé¬ 
terminer nettement ce but, il faut connaître la com¬ 
munauté à laquelle il écrivait. 

5 2. — Destinataires de l'épltre. 

La tradition chrétienne a toujours cru que l’épître 
dont nous parlons avait été écrite par saint Paul à 
l’église de Rome. En plusieurs passages, I, 7, 15, 
elle est formellement adressée « aux bien-aimés de 
Dieu qui sont à Rome ». De nos jours, quelques cri¬ 
tiques, Loman, van Manen, B. Smith, soutiennent que 
cette lettre n’a pas été écrite aux fidèles de Rome, 
parce que ceux-ci, chrétiens récents et ne connaissant 
pas la doctrine de saint Paul, n’auraient pu comprendre 
cette épître. C’est un traité théologique sous forme de 
lettre, qui n’a pu avoir en vue des lecteurs réels, 
puisque ceux-ci sont tantôt des païens, tantôt des 
Juifs convertis. Enfin et surtout, il n’y a que deux pas¬ 
sages de la lettre qui trahissent la nationalité des desti¬ 
nataires. Or, en ces deux passages la mention lv 
à Rome, n’est pas dans le codex Bornerianus le- 
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quel, au lieu de « à tous tes bien-aimés de Dieu qui 
sont à Rome », porte seulement « à tous ceux qui sont 
dans l’amour de Dieu ». Origène et l’Ambrosiaster 
paraissent aussi avoir connu des manuscrits où n’était 
pas la mention de Rome. Ces raisons ne peuvent pré¬ 
valoir contre le témoignage de presque tous les ma¬ 
nuscrits onciaux, et l’assentiment de tous les écrivains 
ecclésiastiques. Nous prouverons d’ailleurs plus loin 
que c’est bien à des lecteurs réels que Paul a écrit. Har¬ 
nack, quoique admettant que l’épître ne portait pas 
la mention lv ‘Pw^rj, croit que les destinataires étaient 
les chrétiens de Rome. Mais qu’étaient ces chrétiens? 

Origine de Véglise de Rome 4 . — La question est 
très complexe et a été très discutée. Nous devons nous 
en tenir à l’exposé des faits. Remarquons tout d’a¬ 
bord qu’à Rome le terrain était bien préparé pour la 
prédication du christianisme, car il y avait dans cette 
ville une colonie très considérable de Juifs. On évalue 
à soixante mille le nombre des Juifs habitant Rome 
au temps de Tibère et on a trouvé le nom de neuf syna¬ 
gogues existant à Rome à cette époque. Étant don¬ 
nées les relations que les Juifs conservaient avec Jéru¬ 
salem et le va-et-vient de cette population entre Rome 
et les grands centres commerciaux de l’Orient, Co¬ 
rinthe, Êphèse et Alexandrie, il dut arriver nécessai¬ 
rement que la foi chrétienne fût portée à Rome. 

Mais peut-on dire par qui et, en particulier, peut-on 
prouver qu’elle a été prêchée à Rome par l’apôtre 
Pierre, vers l’an 42? Des témoignages anciens s’accor¬ 
dent à dire que saint Pierre a fondé l’église de Rome, 
seulement, on remarquera que c’est toujours conjointe- 

4. Duchésïîx, Histoire ancienne de VÉglise, t. I, p. 53-65, Paris, 4907. 
Holtzmann, Ansiedelung des Christenthums in Rom, Berlin, 4874. Schmidt, 
Anfânge des Christenthums in der Stadt Rom , Berlin, 4879. Schmid, Pe- 
trus in Rom , Lucerne, 1893. De Félice, Origines de VEglise romaine , 
Paris, 1901. 
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ment avec saint Paul. Les textes de Clément Romain 1 , 
d'Ignace d'Antioche 2 , de Denys de Corinthe 3 , l’in¬ 
diquent; saint Irénée 4 l’affirme : « L’évangile de 
Matthieu, dit-il, fut publié quand Pierre et Paul prê¬ 
chaient et fondaient l’église de Rome » 5 . A quelle 
époque de la vie des deux apôtres se rapporteraient 
ces textes? Un passage d’Origène dans son commen¬ 
taire de la Genèse semble résumer un souvenir issu 
probablement du premier verset de la P* épître de 
Pierre. Eusèbe 6 nous l’a conservé : « Pierre paraît avoir 
prêché dans le Pont, la Galatie, la Bithynie, la Cappa- 
doce et l’Asie aux Juifs de la dispersion. Et enfin, étant 
venu à Rome, il fut crucifié la tête en bas, comme il 
l’avait demandé. Paul prêche l’Évangile du Christ de 
Jérusalem à la province d’Illyrie et, après, souffrit le 
martyre à Romeau temps de Néron. » Vers le iv # siècle 
la tradition se précisa. Eusèbe 7 affirme que saiht 
Pierre était à Rome, sous le règne de Claude, en même 
temps que Simon le Magicien. Dans sa Chronique il 
place la venue de saint Pierre à Rome dans la troi¬ 
sième année de Caligula. Saint Jérôme 8 dit que saint 
Pierre « Secundo Claudii imperatoris anno (42) ad ex- 
pugnandum Simonem magum Romam pergit 9 ibique 
viginti quinque annis cathedram sacerdotalem tenuit 
usquead ultimum annum Neronis ». On peut se de¬ 
mander si Eusèbe et son copiste saint Jérôme ont en¬ 
registré ici une tradition ou fait une combinaison chro¬ 
nologique en unissant deux données légendaires. D’a- 

4 . Ad Cor . v. 

8. Ad Rom . IV. 

3. Eusèbe, Hist. eccl. 11, 25. 

4. Adv. Hœr . 1,1. 

5. Voir aussi Clément d’Alexandmb, üypotypotes . Eusfcsi, Hist, eccl, 
VI, 14. Lactance, Inst, div . IV, 21. 

6. Hist. eccl. III, 1. 

7. Hi$t . eccl . Il, 14. 

8. De Virieill, I. 
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près saint Justin 1 , Simon le Magicien serait venu à 
Rome au temps de Claude; d’après la légende ébionite, 
saint Pierre suivait partout Simon pour le combattre. 
De là peut-être la conclusion que saint Pierre était à 
Rome au temps de Claude. Seulement saint Justin a 
fait erreur ; il a inventé un voyage de Simon à Rome 
sur le vu d’une inscription à Semoni Sanco, dieu 
Sabin, qu’il a lue : Simon Sanctus. Une des don¬ 
nées est donc fausse; quant à l’autre, elle est peu 
certaine. 

Un texte d’Orose 3 est très net : « Exordio regni 
Claudii Pet rus apostolus Domini nostri Jesu Christi 
Romani venit , et salutarem cunctis credentibus fidem 
fldeli verbo docuit potentis , suisque virtutibus com - 
probavit atque exinde Christiani Romæ esse cœpe- 
runt . » Il est possible de faire remonter cette tradition 
du v* siècle à une date plus ancienne. D’après diverses 
listes des papes 3 , saint Pierre aurait été évêque à 
Rome pendant vingt-cinq ans, donc de 42 à 67. Or, ces 
listes seraient basées sur une liste d’Hippolyte, com¬ 
mencement du ni* siècle, et même d’après Lightfoot 4 
cette durée de l’épiscopat de Pierre serait basée 
peut-être sur les listes d’Hégésippe, vers 175-190. L’é¬ 
glise de Rome aurait donc été fondée par saint Pierre, 
vers l’an 42. 

Tel est un des aspects de la question : voici l’autre. 
Fa d’abord, la tradition ancienne neparaîtpas unanime 
sur le fait de la fondation de l’Église romaine par saint 
Pierre. Un écrivain de la fin du iv* siècle, l’Ambro- 
Master 5 , explique ainsi les tendances légalistes qu’il 
lécouvre dans l’église romaine : « Constat itaque tem- 

1- ['■ Apol. 26. 

2. J/m*. VII, 6. 

3. Chronique syr . 

4. Saint Clément , I, p. 333. 

b. Prologue de VÊpitre aux Romains. 
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poribus apostolorum Iudæos , propterea quod sub re* 
gno romano agerent, Romæ habitasse ... ex quibus hi 
qui credideranty tradiderunt Romanis ut Christum 
profitentes Legem servarent. Romanis autem irasci 
non debuit sed et laudare fidem illorum quia nulla 
insignia virtutum çidentes, nec aliquem apostolorum , 
susceperunt fidem Christi, ritu licet iudaïco . » Cette 
affirmation s’appuie-t-elle sur un souvenir ou n’est- 
elle qu’une conjecture? 

Il est probable que le christianisme a été porté à 
Rome dès l’origine par des individus isolés. Lors de la 
prédication de saint Pierre, le jour de la Pentecôte, il 
y avait, parmi les auditeurs, des Juifs romains, Act. 
II, 10. Il est possible que quelques-uns d’entre eux aient 
été parmi les convertis. La persécution qui éclata à 
Jérusalem lors du martyre de saint Étienne, Act. X, 
19, et qui conduisit des chrétiens en Phénicie, à Chypre 
et à Antioche, a pu en amener jusqu’à Rome. En outre, 
comment supposer que Rome, en relation de commerce 
avec tous les ports de l’Asie Mineure, de la Grèce et de 
l’Égypte, n’ait pas été de très bonne heure évangélisée, 
au moins par ces Juifs ou ces Grecs qui avaient entendu 
la parole de saint Paul? Tous ceux que salue Paul au 
chapitre XVI de l’épître aux Romains, étaient probable¬ 
ment de ces orientaux que Paul avait connus dans ses 
voyages. Il y en a qui lui sont très chers : Épénète, les 
prémices chrétiennes de l’Asie, Amplias, Stachys, qui 
sont ses collaborateurs ; ses compatriotes, Andronicus, 
Junias, Hérodion. 

Il semble même qu’au temps de Claude le christia¬ 
nisme comptait déjà à Rome de nombreux adhérents. 
C’est ce que paraît vouloir dire Suétone 4 lorsqu’il nous 
apprend que l’empereur Claude « Iudaeos } impulsore 

i. Vie de Claude, 25. 

13. 
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ChrestOj assidue tumultuantes Roma expulit ». Trois 
interprétations de ce texte sont possibles. 1° Ce Chrestus 
était un personnage réel, qui a excité les Juifs à la ré¬ 
volte. Ce nom de Chrestus était commun chez les es¬ 
claves. Ce sens est peu probable ; Suétone aurait dit : 
quodam Ckresto. 2° Chrestus serait une forme de 
Christus, e se confondant souvent avec i. Tertullien 1 
nous apprend que les païens appelaient les chrétiens 
chrestiani . Saint Justin 2 rapproche le nom de chrétien 
de xpîjcTo;. Ce Chrestus-Christus pourrait désigner le 
Messie juif, et la phrase de Suétone indiquerait que des 
Juifs s’étaient révoltés, excités par l’attente de leur 
Messie. Tumultuari indique plutôt une sédition poli¬ 
tique. 3° Ce Chrestus serait le Christ Jésus; les Juifs 
auraient été poussés à la violence, comme cela arriva à 
Thessalonique, à Antioche de Pisidie, à Lystres, par la 
prédication de Jésus comme Messie. Ce dernier sens 
paraît le plus probable. Il y aurait donc eu des chré¬ 
tiens à Rome au temps de Claude (41-54), vers 52. 

En résumé, nous constatons que la foi chrétienne 
était connue à Rome, au moins au temps de Claude, et 
qu’une tradition, remontant à la fin du ii® siècle, rap¬ 
porte que saint Pierre avait fondé l’église de Rome 
vers l’an 42-45. Contre cette conclusion on en appelle 
au témoignage de l’épître aux Romains. En aucune 
partie de cette lettre ni dans les épîtres de la captivité 
il n’est fait une allusion quelconque à saint Pierre. Le 
récit des Actes, XXVIII, 14-31, ne connaît pas non 
plus l’évangélisation de Rome par saint Pierre ou le 
séjour de celui-ci dans cette ville. Ces arguments né¬ 
gatifs prouvent que saint Paul ignorait le voyage de 
saint Pierre à Rome. Il semble cependant qu’il savait 


4. Apol. 3. 

5. V Ap. 4. 
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que cette ville avait déjà été évangélisée. Il s’est fait 
un point d’honneur, dit-il, de ne pas prêcher l’évan¬ 
gile là où le nom du Christ a été annoncé, afin de ne 
pas bâtir sur le fondement d’autrui ; c’est ce qui l’a 
jusqu’à présent empêché de se rendre chez les Ro¬ 
mains. S’il désire aujourd’hui aller chez eux, c’est pour 
les voir en passant, XV, 20*24. L’église de Rome était 
donc un terrain qui avait été évangélisé par un autre, 
probablement par un apôtre. 

Que, de plus, saint Pierre n’ait pas été à Rome au 
temps où saint Paul y fut captif, cela prouve simple¬ 
ment que saint Pierre ne séjourna pas dans cette 
ville, fait qui nous >est confirmé par les documents. 
Il était en Orient en 44 et en 51, Actes, XII, XV, 
à Antioche en 54, Gai. II. D’après la tradition, il 
aurait évangélisé le Pont, la Galatie, etc. Il a pu ve¬ 
nir à Rome vers l’an 42, mais il n’y est pas resté. Vu 
les habitudes nomades des Juifs, ce voyage n’est pas 
invraisemblable ; on n’a donc aucune raison péremp¬ 
toire pour le nier. 

En résumé, il est probable que le christianisme, 
connu à Rome dès l’origine, y fut prêché par saint 
Pierre en l’an 42 et plus tard vers 60-62 par saint Paul 
et ainsi s’explique la tradition qui affirme que l’église 
romaine a été fondée par les deux apôtres, Pierre et 
Paul. 

Composition et organisation de VEglise romaine. — 
Quelle qu’ait été l’origine de l’église de Rome, elle 
existait au temps où saint Paul écrivit sa lettre. Elle 
était même déjà assez ancienne, car saint Paul dit que 
la foi des Romains est citée dans le monde entier, I, 
8; XVI, 19, et ailleurs que, depuis plusieurs années 
déjà, il a le désir d’aller les voir, XV, 23. Elle ne de¬ 
vait pas être très nombreuse et nous ne pouvons savoir 
quelle était son organisation. En aucun passage, Paul 
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ne parle d’évêques et de diacres, ne fait même une al¬ 
lusion à eux et à leurs fonctions ou ne recommande de 
leur être soumis. Il salue vingt-quatre personnes et 
aucune d’entre elles ne paraît avoir un pouvoir quel¬ 
conque sur les autres. S’il y avait eu, à ce moment-là, 
un évêque à Rome, il serait bien étonnant que Paul ne 
l’ait pas salué. 

Étudions maintenant deux questions, qui ont été très 
discutées et résolues en des sens divers, surtout la pre¬ 
mière. Les membres de l’église de Rome étaient-ils 
des convertis du judaïsme ou du paganisme? Peut-on 
déterminer quelle était, dans l’ensemble, la tendance 
de l’église romaine? Ces deux questions sont d’une 
grande importance pour la détermination du but que 
l’apôtre s’est proposé en écrivant sa lettre. 

La première impression qui se dégage de la lec¬ 
ture de l’épître aux Romains est qu’elle est adressée à 
une communauté de chrétiens issus du paganisme, I, 
18-32; XI, 13-16; XV, 9; plusieurs passages cependant 
semblent indiquer des chrétiens d’origine juive, II, 1; 
III, 8; III, 31; IV, 25; IX, 1; XI, 12; XIII, 1-7; XV, 8; 
il est nécessaire d’examiner ces deux séries de textes, 
afin de dégager la pensée de l’apôtre. Remarquons 
tout d’abord que celui-ci se place dans son argumen¬ 
tation à un point de vue général et qu’il ne s’adresse 
en particulier ni à des païens ni à des Juifs; sa lettre 
n’est ni un écrit de circonstance, ni une œuvre polé¬ 
mique: c’est, à part quelques passages, un exposé ob¬ 
jectif de l’évangile de saint Paul. Il parle à des lec¬ 
teurs réels, mais vise, par delà ceux-ci, tous les chré¬ 
tiens. 

L’épître paraît adressée à des fidèles en majorité 
d’origine païenne. I, 6, Paul affirme nettement que ses 
lecteurs sont du nombre des païens. Il est vrai que l’on 
peut traduire lv oTç par : au milieu desquels vous vives, 
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ai lieu de : du nombre desquels vous êtes; il semble 
cependant que cette traduction ne s'accorde pas avec 
l’idée que développe Paul, I, 13-15. Il leur dit qu’il a 
souvent formé le projet d’aller les voir, afin de re¬ 
cueillir des fruits chez eux, comme il en a eu aussi chez 
les aatres nations païennes, év toïç Xoiwoïç fôveaiv, car il 
se doit aux Grecs et aux barbares ; côvt] pourrait à la 
rigueur signifier nations et Paul dirait aux Romains 
qu’il veut recueillir des fruits chez eux comme chez les 
autres nations. XI, 13, il appelle ses lecteurs des païens 
fyxïv Y&p Xc'y<o tou; fôvmv, et 28-30, il les distingue très 
nettement des Juifs qu’il qualifie de ocütoé. Eux, païens, 
ont jadis désobéi à Dieu et ils ont maintenant obtenu 
miséricorde parce que les Juifs ont désobéi. XV, 14-16, 
Paul s’excuse de sa hardiesse ; il leur a écrit pour ré¬ 
veiller leurs souvenirs, parce que Dieu lui a fait la 
grâce d’être ministre de Jésus-Christ auprès des païens, 
et que c’est par lui que l’offrande des païens est agréée. 
De ces divers textes il résulte que Paul établit son 
droit d’écrire aux Romains sur ce fait qu’il est l’apôtre 
des Gentils ; donc ses lecteurs étaient issus du paga¬ 
nisme. Enfin, d’après Actes , XXVIII, 21, les conver¬ 
sions n’avaient pas dû être très nombreuses parmi les 
Juifs de Rome, puisque les chefs de la synagogue ont 
l’air de connaître à peine Paul et la foi chrétienne. Ces 
chefs de la synagogue étaient-ils de bonne foi ? C’est ce 
dont il est permis de douter. 

D’autre part, quelques passages semblent indi¬ 
quer des lecteurs en majorité d’origine juive. A remar¬ 
quer d’abord que l’argumentation traite des questions 
qui intéressaient les Juifs seuls : la validité de la loi, 
le principe de la justification, l’élection d’Israël ; les 
longues discussions sur la raison d’être de la loi ne 
pouvaient être comprises que par des Juifs. L’argu¬ 
mentation s’appuie toute sur l’Ancien Testament et 
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suppose chez le lecteur la connaissance des saintes 
K cri tures ; les chapitres IX-XI sur l’élection d’Israël n’ont 
d’intérêt que pour des lecteurs juifs. Ces observations 
sont exactes. Seulement, il faut remarquer que saint 
Paul ne pouvait pas argumenter autrement et même, 
lorsqu’il parlait à des lecteurs d’origine païenne, comme 
les Galates, par exemple, il se servait des mêmes argu¬ 
ments. Il était Juif et d’éducation rabbinique. Ses pen¬ 
sées étaient toutes orientées vers la loi; la question 
du maintien ou de la déchéance de la loi était la base 
de son évangile, et en fait, intéressait les Gentils tout 
aussi bien que les Juifs, puisque la loi était un rouage 
capital dans le plan de Dieu à l’égard de l’humanité. 
Or, il faut remarquer que Paul veut surtout expliquer 
ici la conduite de Dieu à l’égard de l’humanité cou¬ 
pable, le mode de justification et de sanctification de 
l'homme. Il lui était impossible de développer sa pen¬ 
sée sur ces divers points sans présenter les arguments 
comme il le fait dans l’épître aux Romains, et quels 
que soient les lecteurs, l’exposé sera le même. Les 
chapitres IX-XI, qui paraissent intéresser des Juifs 
seuls, rentrent très bien dans la thèse de saint Paul, 
cl les Gentils, tout aussi bien que les Juifs, devaient 
être instruits de la place assignée aux uns et aux au¬ 
tres dans le plan de Dieu. 

Venons maintenant au détail et voyons si les textes 
nous obligent à croire que les lecteurs étaient Juifs en 
majorité. Rom . IV, 1 , Abraham est appelé : notre an¬ 
cêtre selon la chair, ibv itpoiraiopa fjpiiov xaià aapxa; ces 
paroles, dit-on, ne pouvaient être dites qu’à des Juifs. Ici 
saint Paul identifie ses lecteurs à lui-même; cette ma¬ 
nière de parler lui était assez ordinaire, puisque, écrivant 
aux Corinthiens, 1 Cor . X, I, il leur parle des Israé¬ 
lites qu’il appelle nos pères : ot iraispeç fjpwv. VII, 1-6, 
saint Paul traite ses lecteurs de frères, et il justifie 
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cette appellation en ajoutant : car je parle à des gens 
qui connaissent la loi. Il établit un contraste entre 
l'état de vie sous la loi et l’état actuel, affranchi de la 
loi. C’est à des Juifs seuls qu’il a pu dire : les pas¬ 
sions, éveillées par la loi, déployaient leur puissance 
dans nos membres. Ces paroles s’expliquent par la 
théorie de saint Paul sur le rôle de la loi, de sorte 
qu’elles pouvaient être adressées à des Gentils tout 
aussi bien qu’à des Juifs ; d’autant plus que, si la loi 
n’avait pas été abrogée, les Gentils auraient dû y être 
soumis aussi bien que les Juifs. Gai. VI, 4-9; Col. II, 
14, saint Paul, quoique s’adressant à d’anciens païens, 
tient des raisonnements analogues. Cependant ces tex¬ 
tes supposent des hommes qui, d’une certaine façon, 
connaissaient la loi. Mais les Gentils convertis ne l’i¬ 
gnoraient pas, puisque plusieurs d’entre eux avaient 
été des prosélytes du judaïsme et que, depuis leur con¬ 
version, ils entendaient fréquemment la lecture de l’An¬ 
cien Testament. Il ne faut pas oublier que les premiers 
chrétiens avaient pour l’Ancien Testament la même 
vénération que les Juifs. Enfin, ici, comme en d’autres 
passages, saint Paul parle d’une manière générale 
sans se préoccuper constamment de ses lecteurs ; il 
expose sa thèse dans laquelle les temps antérieurs à 
Notre-Seigneur avaient été des temps placés sous la loi, 
que ce soit la loi de Moïse ou la loi innée de la cons¬ 
cience humaine. 

Les chapitres XIII et XIV semblent cependant sup¬ 
poser une certaine proportion de Juifs dans l’église de 
Rome. Ces exhortations à être soumis par motif de 
conscience aux puissances régnantes, XIII, 1 et 5, parce 
que toute puissance vient de Dieu, s’adressent surtout 
à des Juifs, qui ne voulaient pas reconnaître d’autre 
autorité que celle de leur Dieu ; c’est pour cela qu’il 
leur était si pénible de payer l’impôt et que saint Paul 
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les engage à rendre à tous ce qu’ils doivent, l’impôt ou 
le cens, XIII, 7. C’étaient aussi des Juifs ceux qui fai¬ 
saient des distinctions entre les mets, XIV, 2, entre les 
jours, XIV, 5, et jugeaient qu’il y avait des choses im¬ 
pures, XIV, 15. Nous admettons donc qu’il y avait des 
Juifs dans la communauté, mais il y avait aussi d’autres 
chrétiens que ceux-là, puisque saint Paul engage ceux 
qui sont forts, c’est-à-dire dégagés'de ces idées étroites 
sur les mets et les jours, à supporter les infirmités des 
faibles, XIV, 1-11. Or, ces forts devaient être issus du 
paganisme, quoique quelques Juifs, témoin saint Paul, 
se fussent dégagés des usages juifs, et ils devaient être 
les plus nombreux, car ce n’est pas à une minorité 
qu’on demande de supporter la majorité et de la ménager. 

Si donc nous tenons compte de toutes les données, 
nous conclurons que l’église de Rome était composée 
en majorité de fidèles issus du paganisme, avec une 
minorité de Juifs convertis. S’il n’y avait pas eu des 
Juifs dans la communauté, saint Paul se serait moins 
appesanti sur la question de la vocation d’Israël et de 
son rôle dans le plan de Dieu, IX, X, XI. Cette solution 
ne peut cependant être donnée qu’avec restriction, vu 
le nombre et la valeur des critiques qui soutiennent l’o¬ 
pinion contraire. 

Tendance religieuse de Véglise de Rome . — Quoi¬ 
que issus du paganisme, les fidèles de Rome auraient 
pu être de tendance judéo-chrétienne, témoin les Ga- 
lates; de même que, s’ils avaient été issus du ju¬ 
daïsme, ils auraient pu être de tendance paulinienne, 
témoin Aquila et Priscille. C’est encore l’épître qui nous 
donnera une réponse précise, car saint Paul, en l’écri¬ 
vant, devait savoir quel était l’état d’esprit de ses futurs 
lecteurs. Il en avait été probablement instruit par Pris¬ 
cille et Aquila, membres de la communauté romaine, 
avec qui il avait vécu plusieurs années à Corinthe et à 
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Éphèse. Or, de divers passages de l’épitre, il résulte 
que l’église de Rome où se trouvaient plusieurs an¬ 
ciens compagnons de saint Paul, XVI, 5,8,9, des hom¬ 
mes qui lui étaient chers, XVI, 8, 9, 12, acceptait un 
type de doctrine qui dut paraître en accord avec l’ensei¬ 
gnement de saint Paul, XVI, 17. Celui-ci dit que, grâces 
en soient rendues à Dieu, ses lecteurs_se sont soumis de 
cœur au type modèle de doctrine qui leur a été enseigné 
VI, 17 et, du contexte, il résulte que ce type est con¬ 
forme à l’enseignement de l’apôtre ; I, 8, Paul rend 
grâces à Dieu de ce que la foi des Romains est citée, 
dans le monde entier et v. 11-12, il désire les voir pour 
les affermir dans la foi qui leur est commune à eux et à 
lui; XV, 15, il leur déclare que son but en leur écri¬ 
vant a été seulement de raviver leurs souvenirs; XV, 
14, il est persuadé que ses lecteurs sont remplis d’une 
parfaite connaissance. 

Tous ces textes prouvent que Paul était persuadé 
que les chrétiens de Rome concevaient l’Évangile 
d’une façon qui n’était pas opposée à la sienne. XVI, 
17-20, il invite les Romains à surveiller ceux qui 
causent les discussions et les chutes par leur op¬ 
position à l’enseignement qu’ils ont reçu. Il semble 
bien que ce sont les judaïsants qu’il a ici en vue ; 
par conséquent l’église romaine professait une doctrine 
qui n’était pas celle des adversaires de Paul. Mais il 
semble aussi que ces judaïsants ne sont pas encore ar¬ 
rivés à Rome ou, tout au moins, que l’église n’a pas 
encore été troublée par leurs enseignements. En effet, 
les docteurs judaïsants ne paraissent être arrivés à Co¬ 
rinthe qu’à peu près au temps où Paul écrivit ses lettres 
aux Corinthiens et l’on ne voit pas pourquoi ils seraient 
déjà allés à Rome, puisque leur but était de combattre 
Paul et, par conséquent, de suivre ses traces. Ils n’ont 
donc pas devancé Paul à Rome. 
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Quant aux faibles, dont il est question au chapitre XIV, 
et qui étaient probablement des chrétiens issus du ju¬ 
daïsme, leur erreur était plutôt morale que dogmatique. 
Paul mentionne seulement des scrupules au sujet de la 
nourriture et de l’observance de certains jours. Nous con¬ 
clurons donc que l’église romaine professait une doc¬ 
trine en accord avec celle qu’enseignait saint Paul. 

Le ton général de la lettre confirme ce jugement; il 
est constamment affectueux. Paul parle à cœur ouvert; 
il ne s’adresse pas à des lecteurs défiants, mais à des 
ainis, à qui il demande le secours de leurs prières. Est- 
ce à dire que l'église de Rome avait pris parti pour 
saint Paul dans le conflit entre celui-ci et les judaï- 
sants? il ne le semble pas. Elle était plutôt neutre, ne 
connaissant du christianisme que ce qu’en avaient en¬ 
seigné les premiers apôtres, et n’était pas au courant 
de la question des observances légales. S’il en avait été 
autrement, on comprendrait difficilement la raison 
d ètre de cette lettre et le développement que donne 
Paul à sa doctrine. En somme, il ne combat pas ; il en¬ 
seigne et nous allons voir dans quel dessein il fait cet 
exposé doctrinal. 


g 3. — But de l’&pfttre en écrivant sa lettre aux 
Romains. 

Les faits que nous venons d’établir sur l’origine, la 
constitution, la composition et les tendances de l’église 
de Rome nous permettront : 1° de voir tout au moins 
quel n’a pas dû être le but de saint Paul, et 2° d’entre¬ 
voir la raison pour laquelle il a écrit. 

Hypothèses erronées sur le but de saint Paul . — 
Godet 1 en a fait le dénombrement; il compte une 

i. Comm . sur l'Ép. aux Romains , t. I, p. 411-146. 
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soixantaine d’exégètes, et il en oublie, qui, sur cette 
question, ont donné des solutions toutes différentes sur 
quelques points. « Depuis, dit-il, l’explication la plus 
générale et la plus dogmatique du but de cet écrit 
jusqu’à la conception la plus particulière, locale ou per¬ 
sonnelle, de sa composition, il existe une série indé¬ 
finie d’intuitions qui a commencé à se produire dès les 
premiers temps de l’Église et qui s’est continuée jus¬ 
qu’à nos jours 4 . » Déjà les opinions différaient dans les 
premiers siècles. Un but dogmatique, celui de conduire 
les hommes au Christ, est attribué à l’épître par les 
Pères grecs, Origène, Chrysostome, etc. et par le canon 
de Muratori. Paul, y est-il dit, écrivit aux Romains : 
« Christum esseprincipium Scripturarum intimans ». 
L’Àmbrosiaster, saint Augustin, etc, croient que la 
lettre a un but polémique ou de réconciliation entre 
Juifs et Gentils. Toutes les opinions peuvent être ran¬ 
gées dans ces deux classes. Le but de Paul a été ou 
dogmatique (Théodoret, Œcumenius, Théophylacte, 
saint Thomas, Cornely et en général les exégètes ca¬ 
tholiques) ou historique, c’est-à-dire polémique, apo¬ 
logétique, de réconciliation (saint Augustin, saint Hi¬ 
laire, Hug, Eichhorn, Baur et son école). 

Étudions d’abord la deuxième opinion, car la pre¬ 
mière, entendue avec les restrictions et les additions 
nécessaires, est la vraie. L’hypothèse de Baur a été 
le point de départ de toutes les hypothèses polémi¬ 
ques. Les êpîtres de Paul, disait-il, étaient des lettres 
de circonstance; une lecture même superficielle des 
épftres aux Corinthiens ou aux Galates montre de suite 
dans quel but ou pour répondre à quelle situation 
Paul les a écrites. Or, pourquoi saint Paul aurait-il 
exposé en détail son évangile, réfuté les objections des 


4. Intràd. au N. T. Épitres de saint Paul, Paris, 1803, p. 446. 
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judéo-chrétiens, expliqué longuement la position d'Is¬ 
raël par rapport au salut, sinon parce que cet ensei¬ 
gnement répondait à la situation générale de l'église de 
Rome? Celle-ci était formée d'une majorité judaïsante, 
qui niait que cette voie du salut, le christianisme, fût 
aussi ouverte aux païens, parce que ceux-ci prenaient la 
place d'Israël. Pour combattre cette doctrine, Paul rap¬ 
pelait tout d'abord que païens et Juifs étaient tout aussi 
coupables les uns que les autres et que la justification 
pour les uns comme pour les autres ne pouvait venir 
que de la bonté gratuite de Dieu. Ensuite, il explique 
la conduite de Dieu dans le rejet actuel des Juifs; ce 
rejet n'était que temporaire et devait amener les païens 
d'abord au salut et ensuite les Juifs. Les chapitres IX 
XI devenaient dans cette hypothèse le centre même 
de l’épître. 

Plus ou moins modifiée, cette théorie a été adoptée 
par la majorité des critiques protestants ou libéraux. 
Actuellement elle est moins en faveur. On a reconnu 
qu'elle n’était pas en rapport avec les données mêmes 
de l'épître, qui ne permettent pas de supposer, dans 
l'église de Rome, une majorité judéo-chrétienne de 
tendance antipaulinienne. Nous ne reviendrons pas 
sur les observations déjà faites. Il est certain que si 
Paul avait eu des adversaires en vue, il n'aurait pas 
parlé avec le calme qui caractérise cette épître; sa 
polémique n’a pas, d’ordinaire, ces allures tranquilles. 
Si les Romains avaient été infectés de judaïsme, il 
l'aurait nettement dit. Or, c’est à peine s’il fait une 
allusion assez voilée à des adversaires de l’enseigne¬ 
ment qu’ont reçu les Romains, XVI, 17, 18; par con¬ 
séquent, le but de cette épître n’a pas été de combattre 
des doctrines opposées à celles de l’Apôtre. 

But probable de saint Paul . — Et d’abord, il ne 
semble pas que Paul ait voulu donner dans cette 
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épître un exposé complet de la doctrine chrétienne. 
Les enseignements christelogiques et eschatologiques 
en sont presque absents. A-t-il voulu résumer sa polé¬ 
mique actuelle avec les judéo-chrétiens, en donner un 
exposé définitif, dont l'épitre aux Galates n'avait été 
qu'une ébauche, résumer enfin dans une lettre circu¬ 
laire son enseignement sur la question, c'est possible. 
Mais nous devons fixer notre attention sur le but par- 
. ticulier de l'épître que nous avons. 

Que saint Paul ait voulu exposer sa doctrine spéciale 
sur le salut, c’est un fait certain, mais pourquoi l’a-t-il 
fait? Il semble bien qu'il nous le dit lui-même et que 
son but a été multiple. Ce but lui était personnel d'a¬ 
bord, puis répondait à l'état religieux ou moral de ses 
lecteurs. 

Nous avons constaté déjà que saint Paul connaissait 
à un certain degré la communauté de Rome, sa com¬ 
position, l’état des esprits; de là probablement était 
venu son désir d’aller à Rome, et peut-être était- 
ce pour préparer sa visite que Priscille et Aquila 
étaient retournés à Rome. Ils avaient continué à tenir 
Paul au courant de tout; d’autres correspondants 
parmi ceux qu’il nomme ont pu lui donner aussi des 
renseignements. Cela lui permet d’écrire en connais¬ 
sance de cause à une église que pourtant il n'a ja¬ 
mais vue. Ces renseignements qu’il a reçus expli¬ 
quent ses allusions des derniers chapitres sur les forts 
et les faibles, sur ceux qui causent des dissensions par 
leur opposition à l’enseignement reçu, et ses exhorta¬ 
tions au support mutuel et au maintien de la paix. 

Mais le but principal de Paul est de préparer sa 
visite, de disposer les esprits à bien le recevoir, en leur 
expliquant ce qu'il y avait de spécial dans son ensei¬ 
gnement, à savoir la gratuité et l'universalité du salut. 
Il ne revient pas sur ce qu’il pouvait y avoir de com- 
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mun dans son évangile avec la tradition apostolique ; 
ce qu'il expose, c'est le fruit de ses réflexions person¬ 
nelles, de ses espérances intimes; en un mot, c’est le 
message particulier qui lui a été confié. Il l’envoie aux 
Romains parce qu'il sait qu'ils ne le connaissent pas 
dans son entier, que même il en est déjà qui essayent 
de le défigurer, XVI, 17, 20. Il répond d'avance aux 
attaques des judaïsants et son but est de préserver 
l’église de Rome contre une altération de sa doctrine. 
11 veut aller voir les Romains pour gagner quelque 
fruit, mais il peut déjà par lettres les fortifier, les 
affermir dans la foi, qui leur est commune. Il ne sait 
pas d'ailleurs s’il pourra réaliser son projet. Il va à 
Jérusalem et il a tout à craindre des Juifs persécuteurs. 
Il écrit donc aux Romains comme à des fidèles placés 
au centre de l’empire, pour leur confier les pensées, 
les enseignements qui, pour lui, résultaient de ses der¬ 
nières luttes. Cette lettre est donc le résumé tout à la 
fois de l’histoire extérieure de l’Église chrétienne et de 
l’expérience d’une âme religieuse. C’est en se plaçant 
à ce double point de vue qu’on la comprendra. 

En somme, suivant sa méthode ordinaire, saint Paul 
dans les derniers chapitres a donné les conseils que 
nécessitait l'état de ceux à qui il écrivait, mais dans les 
premiers chapitres il a exposé et justifié sa doctrine, 
son évangile, afin de préparer le terrain pour sa visite 
de passage, et le résultat a été le résumé de ses vingt 
ans d'apostolat. Le but de saint Paul est donc person¬ 
nel à lui et à ses lecteurs et en même temps général, 
car dans son exposé il ne tient plus entièrement compte 
de ses lecteurs, ce qui explique qu'il semble les re¬ 
garder tantôt comme des Juifs, tantôt comme des païens; 
en réalité, il parle dans ces passages à des Juifs et à 
des Gentils conventionnels, excepté toutefois lorsque 
la phrase indique nettement qu’il s’agit de ses lecteurs, 
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I, 5. Ainsi s'explique cette antinomie que les lecteurs 
sont tantôt des Juifs, tantôt des Gentils. L'analyse dé¬ 
taillée de l’épître fera ressortir très nettement ce but 
de l’apôtre. 

Cette épître montre la réalisation de la justice de 
Dieu dans l’homme par l’exposé et le développement 
de trois idées fondamentales ‘.justification de l'homme, 
vie de l’homme justifié, conduite de Dieu dans la jus¬ 
tification de l’humanité. Ces trois idées peuvent se ra¬ 
mener à deux : le salut et l’élection de l’homme. 


S 4. — Analyse de l’épltre. 


On trouve ici clairement marquées les divisions or¬ 
dinaires des épîtres de saint Paul : le prologue, I, 1-15 ; 
le corps de l’épître, I, 16-XV, 13 et l’épilogue, XV, 
14-XVI, 27. 

Prologue, 1,1-15. — Le préambule est plus longqu’à 
l’ordinaire. Paul, s’adressant à une église qui ne le 
connaissait pas, énumère ses titres, explique pourquoi 
il écrit et cherche à gagner la bienveillance de ses 
lecteurs. Il signe d’abord : Paul, et ajoute ses titres : 
serviteur de Jésus-Christ, apôtre par élection, mis à 
part pour l’Évangile de Dieu, I, 1, Évangile annoncé 
depuis longtemps, 2, dont l’objet est son Fils, né de 
David selon la chair, mais déclaré Fils de Dieu selon 
l’esprit de sainteté, 3, 4, Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur, qui l’a choisi lui Paul pour l’apostolat parmi 
les païens, dont ils sont, 5, 6. A tous les saints qui sont 
à Rome il souhaite la grâce et la paix, 7. 

Paul cherche ensuite à gagner la bienveillance de 
iea lecteurs. 11 rend grâces à Dieu de la foi des Ro¬ 
mains citée partout, 8, et demande dans ses prières à 
Dieu de pouvoir aller les visiter, 9,10, afin de leur com- 
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muniquer quelques dons spirituels et d’être fortifié 
avec eux dans la foi, qui leur est commune, 11, 12; ce 
désir, il Pa depuis longtemps, car il se doit à tous et 
il est prêt à leur annoncer l’Evangile, 13-15. Ce dernier 
mot introduit le sujet qui va être traité : l’Évangile, 
dans ses enseignements, 1,16-XI,36,etdans sa pratique, 
XII, 1-XV, 13. 

Partie dogmatique , 1,16-XI, 36. — L’Évangile a été 
donné pour le salut de tous ; mais comment l’homme 
arrive-t-il au salut et échappe-t-il à la colère de Dieu 
juste? Paul le dit en quelques mots qui établissent 
sa thèse. L’Évangile, qu’il veut annoncer aux Romains, 
il n’en a point honte, car cet Évangile est puissance 
de Dieu et salut pour tous les hommes; cet Évan¬ 
gile révèle la justice de Dieu qui s’obtient par la foi, 
laquelle est la vie du juste, I, 16, 17 ; par conséquent, 
1* Paul va établir comment l’homme est justifié, 
2 ° quels sont les effets de cette justification dans la vie 
de Phomme ou sa sanctification, 3° quelle a été l’action 
de Dieu dans la justification de l’humanité ou élection. 
On pourrait divisefjle sujet’en deux sections seulement : 
le salut, 1° au point de vue des individus, 2° au point 
de vue de l’humanité. 

Justification de Vhomme, I, 18-V, 21. Dieu veut 
que la justice règne, mais Phomme, qu’il soit Gentil 
ou Juif, n’a pas atteint la justice; toute l’humanité 
est coupable, de sorte que la colère de Dieu contre 
Phomme pécheur est révélée par ce fait que tous 
les hommes sont coupables : les Gentils, les Juifs, 
d’où Paul montre comment Phomme peut obtenir la 
justice qu’il n’a pu atteindre par lui-même et qui lui 
sera donnée par la foi en Jésus-Christ. 

Toute l’humanité est en dehors de la justice de Dieu 
et la colère de Dieu se révèle contre elle, I, 18-III, 20; 
contrôles Gentils d’abord, I, 18-32. La colère de Dieu 
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se révèle contre l'homme pécheur, qui résiste à la vé¬ 
rité. Or, ce qu'on peut connaître de Dieu, sa puissance 
éternelle, sa divinité, a été manifesté aux païens par les 
œuvres visibles de Dieu, 19, 20. Et, cependant, bien 
qu'ayant connu Dieu, ceux-ci ne l'ont point glorifié ; 
au contraire, leurs pensées sont devenues vaines, leur 
cœur rempli de ténèbres et, au lieu du Dieu incorrup¬ 
tible, ils ont adoré des créatures corruptibles, 21-23. 
Comme conséquence, Dieu les a livrés à l'impureté, au 
péché contre nature, eux qui avaient changé la vérité 
de Dieu en mensonge, 24, 25 ; hommes et femmes ont 
changé l'ordre de la nature, ont commis, des choses 
infâmes et ont reçu le salaire de leur égarement, 26, 27. 
Et pour n’avoir pas voulu connaître Dieu ils ont été 
livrés à leur esprit mauvais, de sorte qu'ils se sont 
adonnés à tous les vices, 28-31, et enfin, bien que con¬ 
naissant le droit établi par Dieu, non seulement ils 
commettent ces choses, mais ils approuvent ceux qui 
les commettent, 32. 

Les Juifs aussi sont pécheurs et, malgré leur pri¬ 
vilège, ils sont en butte à la colère de Dieu, II, l-III, 
8. Après avoir montré la culpabilité des païens, Paul 
se tourne vers les Juifs; cependant, il ne les dé¬ 
signe pas tout d’abord directement, mais vient à eux 
par un raisonnement de transition, II, 1-16. Le Juif 
jugeait sévèrement les crimes des païens, puisqu'il ne 
les appelait que du nom de pécheurs. Partant de là, 
Paul conclut que celui qui juge et fait les mêmes cho¬ 
ses se condamne lui-même, car le jugement de Dieu- 
est pour tous selon la vérité, II, 1, 2. Au contraire, 
ceux qui jugent les autres méprisent la bonté de Dieu 
et par leur endurcissement et leur impénitence s'a¬ 
massent un trésor de colère, 3-5, au jour du jugement 
de Dieu, qui rendra à chacun selon ses œuvres, vie 
éternelle, gloire et paix à celui qui fait le bien ; colère 

14 
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de Dieu, affliction et angoisse de l’âme à l’homme qui 
fait le mal, d’abord an Juif, puis au Grec, car Dieu ne 
fait pas acception de personnes, 7-11. Qu’il ait été sans 
loi ou qu’il ait eu la loi, tout pécheur sera jugé et con¬ 
damné, parce qu’on n’est pas juste pour avoir connu la 
loi, mais pour l’avoir observée, 12,13. Et les païens qui 
n’ont pas la loi pourront être jugés aussi, parce qu’ils 
ont la loi intérieure de la conscience, qui rend témoi¬ 
gnage, qui les accuse ou les défend, et tout cela pa¬ 
raîtra au jour où Dieu jugera les choses cachées des 
hommes, 14-16. 

Paul applique ensuite ces principes aux Juifs > et 
conclut à leur culpabilité malgré la loi et la circonci¬ 
sion, II, 17-29. Le Juif s’enorgueillit de son nom ; il se 
repose sur la loi, sur ses connaissances religieuses ; il 
se dit le guide, la lumière, le maître de tous, parce 
qu’il possède la loi, 17-20 ; et lui qui enseigne les autres 
il commet tous les péchés qu’il reproche aux païens et 
est pour eux une cause de blasphème contre Dieu, 
21-24. 

Paul examine alors le deuxième privilège des Juifs, 
et fixe la valeur de la circoncision, que les Juifs regar¬ 
daient comme un gage de la faveur divine, 25-29. La 
circoncision en soi ne donne pas la justice; elle n’est 
qu’un symbole de l’alliance avec Dieu. Elle est utile à 
celui qui pratique la loi ; mais au transgresseur de la 
loi elle ne sert de rien, 25. C’est l’observation de la loi 
qui est tout, car l’incirconcis qui accomplit la loi est 
tenu pour circoncis. La vraie circoncision n’est pas 
celle qui est extérieure mais l’intérieure, celle du cœur, 
qui est selon l’esprit et non selon la lettre de la loi. 
Paul ajoute une réflexion : ce Juif-là est approuvé sinon 
des hommes, du moins de Dieu, 26-29. 

Réponse aux objections des Juifs, III, i-8. Dans 
ce cas, diront les Juifs, puisque tous les hommes sont 



ÉPITRE AUX ROMAINS. 


243 


au même niveau, puisque la loi et la circoncision ne 
servent de rien aux yeux de Dieu, puisque la justice dé¬ 
pend d’une chose à la portée de tous, quel est donc l'a¬ 
vantage du Juif? à quoi sert la circoncision? III, 1. Il 
est grand, répond saint Paul, parce que, d'abord, les 
oracles de Dieu ont été confiés aux Juifs, qui, par suite, 
connaissent mieux leurs devoirs et le dessein de Dieu. 
Les promesses de Dieu subsistent; l’incrédulité de 
quelques-uns n’annulera pas la fidélité de Dieu et Paul 
proteste contre la possibilité de cette pensée. Dieu 
doit être reconnu pour véridique, tous les hommes 
dussent-ils être menteurs, 2-4. 

Paul réfute ensuite une autre objection née de sa ré¬ 
ponse. Si l’incrédulité du Juif fait ressortir la justice de 
Dieu, Dieu n’est-il pas injuste en donnant cours à sa co¬ 
lère? III, 5. Non, autrement ce raisonnement enlèverait à 
Dieu ses droits de juge. Voici, en effet, le raisonnement 
auquel on aboutit. Si la véracité de Dieu a été rehaussée 
par le mensonge de l’homme, pourquoi celui-ci serait- 
il jugé comme pécheur? Ne devrons-nous pas faire le 
mal pour qu’il en arrive du bien? La condamnation de 
ceux qui raisonnent ainsi est juste, 6-8. 

Preuve scripturaire de cette culpabilité universelle, III, 
9-20. Après avoir discuté les titres des Juifs et détruit 
leur prétention à un privilège, Paul conclut que les Juifs 
n’ont aucune supériorité, puisqu’il a prouvé que tous, 
Juifs et Grecs, sont sous l’empire du péché ; en effet, 
l’Écriture a dit qu’il n’y a point de juste, pas même un 
seul, III, 9, 10. Et il cite des textes des Psaumes et 
d’Isaïe, qui constatent l’universelle culpabilité, 11-18, 
et quoique ces textes se rapportent directement aux 
païens, Us parlent aussi des Juifs, puisque tout ce que la 
loi dit, elle l'adresse à ceux qui sont sous la loi, de sorte 
que toute bouche est fermée; tous sont sous le coup de 
la justice de Dieu, 19; donc nul ne sera justifié devant 
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Dieu par les œuvres de la loi, et, en passant, Paul dit 
quel est le rôle de la loi, à savoir de donner la connais* 
sance du péché, 20. 

Et maintenant comment l'homme coupable obtient-il 
la justice? en d'autres termes, comment est-il justifié? 
et quels sont les fruits de la justification, III, 2i-V, 2i. 
Justice par la foi, conforme aux enseignements de 
l'Ancien Testament III, 21-IV, 25. L'homme obtient 
la justice par la foi en Jésus-Christ, III, 21-30. Puis¬ 
que l'homme ne peut être justifié par les œuvres de 
la loi par cette simple raison qu'aucun ne les accom¬ 
plit, quel sera donc le moyen de justification? Paul 
reproduit sa thèse fondamentale, la développe et con¬ 
clut que c’est une grâce qui exclut toute gloriole hu¬ 
maine. La justice de Dieu a été désormais manifestée 
indépendamment de la loi, quoique la loi et les prophètes 
lui rendent témoignage, III, 21; cette justice vient de la 
foi en Jésus-Christ, elle est pour tous ceux qui ont cette 
foi, indistinctement, car tous en ont besoin, ayant tous 
péché, 22, 23. Cette justification est gratuite; elle nous 
arrive par la grâce, qui nous est obtenue par Jésus- 
Christ. Celui-ci, dans le dessein de Dieu, a été pour 
nous un moyen de propitiation par la foi en son sang, 
pour faire ressortir la justice qui vient de Dieu, lequel, 
bien qu'ayant pardonné les péchés passés, reste cepen¬ 
dant juste, tout en justifiant celui qui a la foi, parce 
que la justification du pécheur a pour cause la mort du 
Christ 24-26. Mais ce nouveau moyen de salut exclut 
toute gloriole, 27, puisque l’homme est justifié par la foi, 
indépendamment des œuvres, et que les Gentils sont 
justifiés aussi bien que les Juifs, car il n’y a qu’un seul 
Dieu qui justifie le circoncis comme l’incirconcis, 27-30. 

Cette justice par la foi en Jésus-Christ n’est pas 
contre la loi, mais plutôt elle la confirme, par con¬ 
séquent relation de la nouvelle alliance avec l'Ancien 
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Testament, prouvée par l’histoire et l’exemple d’Abra¬ 
ham, III, 31-IV, 25. Saint Paul a établi sa thèse, à 
savoir que toute l’humanité est coupable, que nul n’est 
justifié par ses œuvres, c’est-à-dire par la loi, mais 
que tout homme sera justifié par sa foi en Jésus-Christ. 
Mais est-ce que par là on annule la loi par la foi? 
au contraire, on la confirme, III, 31. Pour établir cette 
proposition et pour obvier aux objections que pour¬ 
raient faire les Juifs, Paul prouve par l’exemple d’A- 
braham que déjà l’Ancien Testament a enseigné la 
justification par la foi, indépendamment des œuvres. 

Abraham a été justifié par la foi et non par les œu¬ 
vres, IV, 1-8; qu’est-ce qu’Abraham a obtenu selon 
la chair, c’est-à-dire par ses œuvres? IV, 1. Si Abraham 
a été justifié par les œuvres, il peut se glorifier en lui- 
même mais non en face de Dieu. Or, sa foi en Dieu lui 
a été imputée à justice ; c’était donc une grâce, une 
justice non obtenue par les œuvres; à l’ouvrier son 
salaire est donné comme une chose due, tandis qu’à 
celui qui ne travaille pas, mais qui croit, sa foi lui est 
imputée à justice, IV, 2-5. De même David proclame 
en deux passages le bonheur de celui à qui Dieu impute 
la justice sans les œuvres, 6-8. 

Abraham a été justifié indépendamment de la cir¬ 
concision, par conséquent universalité du salut par la 
foi, IV, 9-12. Ce bonheur est-il seulement pour les cir- 
cçncis ou aussipour les incirconcis? Non, il est pour tous, 
puisque la foi ne fut pas imputée à justice à Abraham 
comme circoncis, mais avant sa circoncision, 9,10. La 
circoncision a été le sceau de la justice dans la foi qu’il 
possédait avant d’être circoncis, afin qu’il soit le père 
de tous, de ceux qui croient étant incirconcis et des 
circoncis qui imitent la foi d’Abraham, 11, 12. 

Cette justification est en dehors de la loi, IV, 13-17. 
En outre, la promesse n’a pas été faite à Abraham en 

14. 
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vertu de la loi, mais par la justice de la foi, 13 ; si 
ceux qui s’en tiennent à la loi sont héritiers, la foi 
devient inutile et la promesse est anéantie, puisque la 
loi produit la transgression et par suite la colère, 14, 
15. Mais où il n’y a pas de loi, il n’y a pas transgres¬ 
sion ; par conséquent, Dieu a voulu que la justice soit 
obtenue non par la loi, mais par la foi, afin que ce soit 
par grâce, 16. De cette façon la promesse est assurée 
à toute la postérité d’Abraham, à celle qui est de la 
loi et à celle de la foi d’Abraham, c’est-à-dire à toutes 
les nations, suivant la parole de Dieu tout-puissant 
qui fait revivre les morts, 17. 

Exemple de la foi d’Abraham, IV, 18-25. Abraham 
espère contre toute espérance, il eut foi et par là il 
devint père de beaucoup de nations, 18. Sa foi ne faiblit 
pas, et malgré son grand âge et celui de Sara, son 
épouse, il n’eut ni hésitation ni défiance à l’égard de 
la promesse de Dieu; il fut fortifié par la foi, convaincu 
que ce que Dieu a promis, il peut l’accomplir, et pour 
cela sa foi lui fut imputée à justice, 19-22. Ce n’est pas 
pour lui seul qu’il a été écrit qu’elle lui fut imputée, 
mais pour nous aussi à qui la foi doit être imputée, à 
nous qui avons foi en Dieu, qui a ressuscité des morts 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, livré pour nos fautes et 
ressuscité pour notre justification, 23-25. 

Fruits de cette justification, V, 1-21. Cette justifica¬ 
tion par la foi produit d’heureux fruits et les suites de 
la rédemption de Jésus-Christ sont bien différentes 
de celles qu’a produites la chute d’Adam. 

Heureux fruits de la justification par la foi, V, 
1-11. Justifiés par la foi, nous avons la paix par Jésus- 
Christ par qui nous devons d’avoir accès à cette grâce 
que nous possédons, de nous glorifier dans l’espérance 
de la gloire de Dieu et même de nous glorifier dans les 
afflictions de ce monde, lesquelles produisent la con&- 
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tance et l’espérance, 1-6; et cette espérance n’est pas 
trompeuse, puisque l’amour de Dieu pour nous est 
répandu dans nos cœurs par l’Esprit Saint, 5. Cet 
amour, Dieu l’a prouvé, puisque le Christ est mort 
pour des pécheurs; grande preuve d’amour, car on 
aurait de la peine à mourir pour un homme juste et 
bon et le Christ est mort pour nous encore pécheurs, 
6-8. A plus forte raison, maintenant que nous sommes 
justifiés par le sang de Jésus-Christ, serons-nous 
sauvés de la colère de Dieu et, étant réconciliés avec 
Dieu par la mort du Christ, serons-nous sauvés par 
sa vie. Nous nous glorifions donc en Dieu par Jésus- 
Christ, par qui maintenant nous avons obtenu la récon¬ 
ciliation, 9-11/ 

Parallèle entre les suites de la réconciliation par 
Jésus-Christ et celles de la chute d’Adam, V, 12-21. 
Par un seul homme le p£ché est entré dans le monde 
et par suite la mort; et puisque la mort a passé sur 
tous les hommes, c’est que tous ont péché. Jusqu’à 
la loi le péché était dans le monde, et pourtant s’il 
n’y a pas de loi, le péché n’est pas imputé; néanmoins, 
la mort, punition du péché, a régné d’Adam à Moïse, 
même sur ceux qui n’avaient pas péché par une trans¬ 
gression semblable à celle d’Adam, figure de celui 
qui devait venir ; donc tous ont péché en Adam, 12-14. 
Cependant, il y a des différences entre la faute et le 
bienfait; par la faute d’un seul tous sont morts, mais 
la grâce de Dieu et le don en sa grâce ont surabondé 
sur tous, 15. De plus, le jugement de condamnation 
vient d’un seul péché, tandis que le don gratuit jus¬ 
tifie de beaucoup de fautes, 16. Par conséquent, si par 
le péché d’un seul la mort a régné, à plus forte raison 
ceux qui reçoivent la grâce de la justice régneront-ils 
dans la vie par Jésus-Christ, 17. Paul expose mainte¬ 
nant son parallèle. Donc, comme par la faute d’un 
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seul la condamnation s'est étendue à tous les hommes, 
ainsi par un seul acte de justice il y a eu pour tous les 
hommes justification. De même que par la désobéis¬ 
sance d'un seul tous ont été rendus pécheurs, ainsi par 
1 obéissance d'un seul tous seront rendus justes, 18, 19. 
La loi est venue pour faire abonder le péché, mais à 
cette abondance du péché a répondu une surabondance 
de grâces, afin que de même que le péché a régné en 
donnant la mort, ainsi la grâce règne par la justice 
pour amener à la vie éternelle par Jésus-Christ, 
20 , 21 . 

Sanctification de Vhomme, VI, 1-VIII, 39. Paul a 
établi que l’homme a été justifié par grâce, par la mort 
du Christ, qu’il s’est assimilée par la foi, en ce sens 
que Jésus-Christ, par sa mort, a satisfait à la justice 
divine et que le pécheur participe par la foi à cette mort; 
mais cette union au Christ mort et ressuscité entraîne 
pour le croyant la sanctification parce qu’il est mort au 
péché, VI, 1-23, tandis que la loi le maintenait sous la 
puissance du péché, VII, 1-25, duquel il est affranchi 
par la foi dans le Christ, dont l’Esprit habite dans le 
pécheur justifié et lui donne une vie nouvelle, VIII, 1-39. 

Par l’union au Christ le croyant est mort au pé¬ 
ché, VI, 1-23. Le croyant, mort au péché, entre dans 
une vie nouvelle, VI, 1-14. Paul pose en principe que 
le croyant est mort au péché, c’est-à-dire que, entre 
lui et le péché, il n’y a plus de rapport, et il montre 
comment se produit cet état dans le croyant. Il répond 
d’abord à une objection qui pouvait résulter de ses 
dernières paroles : Demeurerons-nous dans le péché 
afin que la grâce abonde? C’est impossible, répond-il; 
étant morts au péché, comment y vivrions-nous encore? 
VI, 1, 2. Et cette réponse l’amène à expliquer la vie 
du chrétien dans le Christ. Le chrétien reproduit la vie 
du Christ. Par le baptême nous sommes ensevelis en 
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sa mort, et de même que Jésus-Christ est ressuscité des 
morts, nous aussi (nous ressusciterons) et marcherons 
dans une vie nouvelle, 3, 4. Paul reprend et développe 
son argument. En effet, si, unis au Christ, nous avons 
reproduit Limage de sa mort (par le baptême qui, donné 
par immersion, symbolise l’enseveliçsement du chré¬ 
tien), nous reproduirons aussi l’image de sa résur¬ 
rection,, 5; le vieil homme a été crucifié avec Jésus- 
Christ, afin que le corps du péché fût détruit et pour 
que nous ne fussions plus les esclaves du péché, car 
celui qui est mort de cette mort (l’union avec le Christ) 
est justifié du péché, 6, 7. Or, si nous sommes morts 
avec le Christ, nous croyons que nous vivrons avec lui ; 
mais le Christ ressuscité ne meurt plus, parce que la mort 
dont il est mort, c’est la mort une fois pour toutes au 
péché et maintenant il vit pour Dieu. De même, nous 
devons nous considérer comme morts pour le péché et 
vivants pour Dieu en Jésus-Christ, 9-11. Telle est la 
théorie : le chrétien ne peut plus pécher et Paul engage 
ses lecteurs à mettre cela en pratique. Que le péché ne 
règne donc plus dans votre corps mortel, n’abandonnez 
plus vos membres au péché comme des instruments 
d’injustice. Au contraire, étant vivants, donnez-vous à 
Dieu, consacrez-lui vos membres comme des instru¬ 
ments de justice. Le péché ne dominera plus sur vous, 
puisque vous n’êtes plus sous la loi, mais sous la 
grâce, 12-14. 

Exposition plus simple de l’idée précédente, VI, 
15-23, par une comparaison entre la servitude du péché 
et celle de la justice. Les derniers mots servent de 
transition à l’apôtre. Mais pécherons-nous parce que 
nous ne sommes plus sous la loi, mais sous la grâce? 
loin de là, VI, 15. On est esclave de celui à qui on s’est 
donné comme tel, par conséquent ou vous êtes les 
esclaves du péché ou ceux de Dieu, 16. Mais, grâce à 
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Dieu, ayant été affranchis du péché, vous êtes deve¬ 
nus les esclaves de la justice, c'est-à-dire de Dieu, 
17-19. De même que vous faisiez de vos membres 
les esclaves de l'injustice, faites-les maintenant les es¬ 
claves de la justice, 20. Lorsque vous étiez les escla¬ 
ves du péché, vous étiez libres à l'égard de la justice; 
mais quels fruits portiez-vous alors? des fruits de 
honte et de mort, tandis que maintenant, esclaves de 
Dieu, vous portez des fruits de sainteté et de vie éter¬ 
nelle, 21, 22. Le salaire du péché, c'est la mort, et le 
don de Dieu, c'est la vie éternelle en Jésus-Christ, 23. 

La loi maintient l'homme sous la puissance du 
péché, VU, 1-25. Saint Paul a démontré que la justice 
était obtenue indépendamment de la loi, il va prouver 
qu'un des effets de la justification par la foi est de nous 
affranchir de la loi, VII, 1-4, dont le rêle était de pro¬ 
voquer le péché et de nous faire connaître notre état 
de pécheurs, VII, 5-25. 

Le chrétien est affranchi de la loi, VII, 1-4. La 
loi exerce son empire aussi longtemps que celui qui 
est lié vit. Ainsi, la femme mariée est liée à son mari 
tant que celui-ci est vivant, et s’il meurt elle est dé¬ 
gagée de la loi qui la liait à lui. Elle n’est adultère que 
si, du vivant de son mari, elle se donne à un autre 
homme, VII, 1-3. De même le chrétien est mort à la 
loi, c’est-à-dire a été crucifié en la personne du Christ 
pour être donné à un autre, afin de porter des fruits 
pour Dieu, 4. Ces mots servent à Paul de transition 
pour expliquer : 

Les effets de la loi dans l’homme non régénéré, 
la nature et le rôle de la loi, VII, 5-25. En effet, étant 
affranchis maintenant de la loi, nous servons Dieu dans 
un esprit nouveau, tandis qu'autrefois, lorsque nous vi¬ 
vions selon la chair, les passions, qui engendrent le 
péché, éveillées par la loi, déployaient leur puissance 
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dans nos membres, VII, 5-6. Est-ce donc que la loi éveil¬ 
lant les passions, qui engendrent les péchés, est péché 
elle-même ? Non, 7, mais la loi me fait connaître le 
péché et la convoitise par ses défenses ; le péché alors, 
saisissant l’occasion, produit toute espèce de convoitise, 
car le péché ne peut naître que par la loi, 8. Pour moi, 
lorsque je ne connaissais pas encore la loi, je vivais, 
mais par le commandement le péché a pris vie et je 
suis mort par ce qui devait me donner la vie. Le pé¬ 
ché, provoqué par le commandement, m’a donné la 
mort par ce commandement, que je n’ai pas observé,9-11. 
La loi cependant est sainte et le commandement juste. 
Faut-il en conclure qu’une chose sainte m’a donné la 
mort? 12. Non. Ce n’est pas ce qui est bon qui m’a 
donné la mort, mais c’est le péché qui, manifesté par la 
loi, se pultiplie encore par le commandement, 13. 

Paul prouve alors la sainteté de la loi par la lutte 
qui s’élève, à la lumière de la loi, entre la conscience de 
l’homme et le péché. La loi est spirituelle, et moi je 
suis charnel, vendu au péché, ne sachant pas ce que 
je fais, ne faisant pas ce que je veux, faisant ce que je 
hais. Par conséquent, je reconnais que la loi est bonne, 
puisque je ne veux pas ce que je fais, 14-16. Ce n’est 
donc pas moi qui agis, mais le péché qui habite en 
moi; il y a en moi deux lois (deux tendances oppo¬ 
sées), la loi de l’homme intérieur et la loi de la chair. 
Le bien n’est pas en ma chair, car j’ai la volonté de 
faire le bien mais non la force de l’exécuter. Or, si j’a¬ 
gis contre ma volonté, ce n’est plus moi qui agis, mais 
le péché qui habite en moi. Il y a donc en moi la loi du 
mal, 17-20. L’homme intérieur en moi prend plaisir à 
la loi de Dieu, mais dans mes membres lutte une autre 
loi (une tendance) contre cette loi de la raison et me 
ient captif de la loi du péché, qui réside dans mes 
membres. Qui donc me délivrera de ce corps de mort? 
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21-24. Dieu par Jésus-Christ. Donc et voici la conclu¬ 
sion de cette étude psychologique : l’homme intérieur 
est esclave de la loi de Dieu, l’homme charnel l’esclave 
de la loi du péché, 25. 

L’homme est affranchi du péché par l’union & 
Jésus-Christ, mort et ressuscité, dont l’Esprit habite 
en lui et lui donne une vie nouvelle, gage de la résur¬ 
rection glorieuse, VIII, 1-39. De l’étude psychologique 
précédente il résulte que l’homme ne peut par lui- 
même triompher de la chair et faire régner en lui la 
loi de l’Esprit; saint Paul va maintenant nous dire 
comment s’opère ce triomphe de l’Esprit sur la chair. 
Le chrétien par la foi en Jésus-Christ et par la puis¬ 
sance du Christ est affranchi de la condamnation et de 
la domination de la chair et du péché, VIII, i-17. 

Il débute par la conclusion. Il n’y a plus de condam¬ 
nation à la mort pour ceux qui vivent en Jésus-Christ, 
car l’Esprit de vie en Jésus-Christ nous a affranchis de 
la loi du péché et de la mort, VIII, i-2. En effet, ce 
qui était impossible à la loi, Dieu l’a rendu possible 
en envoyant son fils dans une chair semblable à la chair 
du péché et à cause» du péché; par là, il a condamné le 
péché dans la chair, c’est-à-dire détruit la puissance du 
péché dans la chair, afin que tout ce que la loi peut exi¬ 
ger soit réalisé en nous, marchant non selon la chair 
mais selon l’Esprit, 3, 4. 

Cette proposition entraîne l’apôtre à dire la différence 
entre la vie selon la chair et la vie selon l’Esprit, ainsi 
que les effets divers de cette dernière vie. Vivre selon la 
chair, c’est s’affectionner aux choses de la chair, à sa¬ 
voir à la mort; vivre selon l’Esprit, c’est s’affectionner 
aux choses de l’Esprit, qui est vie et paix; car les af¬ 
fections de la chair sont contre Dieu, puisqu’elles ne 
se soumettent pas à la loi de Dieu ; elles ne le peu¬ 
vent même pas. Ceux donc qui vivent selon la chair 
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ne peuvent plaire à Dieu, 5-9. Il n’en est pas de même 
pour eux si l’Esprit de Dieu habite en eux, 9. Car tout 
est là : avoir l’Esprit du Christ, c’est-à-dire avoir le 
Christ en soi ; et alors le corps meurt à cause du pé¬ 
ché, mais l’Esprit vit à cause de la justice; et celui qui 
a ressuscité Jésus d’entre les morts donnera aussi la 
vie à nos corps mortels, parce que son Esprit habite 
en nous, 10, 11. 

De la théorie, Paul passe à l’exhortation et aux mo¬ 
tifs d’agir selon l’Esprit. Ainsi donc, nous n’avons 
plus aucune obligation de vivre selon la chair ; vivre 
ainsi ce serait la mort, tandis que nous vivrons si 
nous vivons selon l’Esprit, par lequel nous sommes fils 
de Dieu. En effet, nous n’avons pas reçu un esprit 
d’esclavage, mais un esprit filial, par lequel nous crions 
à Dieu : Abba, Père. Cet esprit nous assure que nous 
sommes enfants de Dieu, héritiers de Dieu et cohéri¬ 
tiers du Christ, à la condition que nous souffrions avec 
lui afin d’être aussi glorifiés avec lui, 12-17. 

Le chrétien attend la glorification éternelle, sou¬ 
tenu par l’Esprit et assuré de l’amour de Dieu, VIII, 
18-39. Le chrétien vit dans l’attente de la glorifica¬ 
tion éternelle, VIII, 18-25. Paul a établi comment le 
pécheur a été rendu juste, comment étant justifié il vit 
par l’union avec Jésus-Christ souffrant mais aussi glo¬ 
rifié. C’est donc de la glorification du croyant qu’il va 
parler maintenant. Pour être cohéritier du Christ, il 
faut souffrir avec lui, mais les souffrances de la vie pré¬ 
sente ne sont rien en comparaison de la gloire qui 
nous est réservée, VIII, 18. La création tout entière 
attend cette glorification des enfants de Dieu. En effet, 
la création a été assujettie à la fragilité, mais elle es¬ 
père, elle aussi, qu’elle sera affranchie de la corrup¬ 
tion et aura part à la liberté de la gloire des enfants 
de Dieu; car toute la création gémit et souffre jusqu’à 
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présent, 19-22. Nous aussi nous gémissons intérieure¬ 
ment et, quoique ayant reçu les prémices de l’Esprit, 
nous attendons d’être adoptés, c’est-à-dire mis en pos¬ 
session de notre héritage. Car c’est en espérance que 
nous sommes sauvés, sans voir encore ce que nous es¬ 
pérons, mais que nous attendons avec patience, 23-25. 

Le chrétien est soutenu dans sa faiblesse par l’Es¬ 
prit, VIII, 26-30. L’Esprit de Dieu vient en aide à notre 
faiblesse; lorsque nous ne savons que demander ni 
comment demander, l’Esprit intercède pour nous par 
de muets soupirs et Dieu, qui sonde les cœurs, con¬ 
naît les désirs de l’Esprit, lequel intercède selon Dieu 
pour les saints, 26, 27. D’ailleurs, toutes choses tra¬ 
vaillent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux 
qui ont été appelés par un décret. Car ceux que Dieu a 
prédestinés pour être conformes à l’image de son Fils, 
il les a appelés, justifiés et enfin glorifiés, 28-30. 

Donc le croyant justifié n’a rien à craindre, étant as¬ 
suré de l’amour de Dieu, VIII, 31-39. Si Dieu est pour 
nous , qui sera contre nous ? Après avoir livré son Fils à la 
mort pour nous, ne nous donnera-t-il pas toutes cho¬ 
ses avec lui? Quelles épreuves pourraient atteindre les 
élus de Dieu? Qui les accusera? Serait-ce Dieu qui les 
justifie? Qui les condamnera? Serait-ce le Christ, mort 
pour nous, et qui, ressuscité, intercède pour nous? 
VIII, 31-34. Qui nous arrachera à l’amour du Christ? 
Seraient-ce les souffrances ou les dangers de cette vie? 
Non, au milieu de toutes ces calamités, nous restons 
victorieux par celui qui nous a aimés, car je suis assuré 
que tous les êtres du monde visible ou invisible, du 
présent ou de l’avenir, rien de créé ne pourra nous sé¬ 
parer de l’amour de Dieu en Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, 35-39. 

Action de Dieu dans la justification de Vhomme 
ou élection , IX, 1-XI, 36. Saint Paul a démontré dans 
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les pages précédentes que l’homme est justifié par 
la foi en Jésus-Christ, indépendamment des œuvres, 
que cette foi, qui produit l’union avec Jésus-Christ, 
engendre la sanctification; par conséquent, que les 
Juifs n’ont plus de privilèges, puisque la foi est ac¬ 
cessible à tous, Juifs et païens. De plus, c’était un fait 
d’expérience que la nation juive avait refusé de recon¬ 
naître Jésus pour le Messie, tandis que les païens 
l’avaient reconnu. Ces faits ne sont-ils pas en oppo¬ 
sition flagrante avec les promesses que Dieu avait 
faites à Israël? Pour répondre à cette question, Paul 
établit : la justice de ce rejet d’Israël, IX, 1-29; la 
cause de ce rejet, XI, 30-X, 21 ; le dessein de Dieu 
dans ce rejet, IX, 1-36. x 

Justice du rejet d*Israël, IX, 1-29. Arrivé à la 
conclusion que rien ne peut séparer le croyant de l’a¬ 
mour que Dieu lui a témoigné en Jésus-Christ, Paul 
pense à ses frères les Israélites, qui ne sont pas justi¬ 
fiés et qui sont en dehors de la grâce évangélique. Cette 
pensée le remplit de douleur, IX, 1-5, et il explique 
comment ce rejet n’est pas incompatible avec les pro¬ 
messes de Dieu, IX, 6-13, ni avec la divine justice, 
IX, 14-29. 

Avant de discuter ce problème du rejet d’Israël, 
Paul affirme qu’il dit la vérité, qu’il a pour lui sa 
conscience, et qu’il est animé par l’Esprit-Saint, lors¬ 
qu’il assure qu’il a une grande tristesse de cœur, car 
il souhaiterait d’être anathème pour ses frères, les Is¬ 
raélites, qui avaient tout pour être sauvés, l’adoption, 
la gloire, les alliances, le culte, les promesses; des¬ 
quels est issu le Christ, Dieu béni éternellement, IX, 
•5, et qui cependant ne sont pas sauvés. 

Ce rejet d’Israël n’est pas incompatible avec les 
'omesses de Dieu, IX, 6-13. Cependant, en s’expri- 
tant ainsi, Paul ne veut point dire que la promesse de 
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Dieu a failli, IX, 6. Dieu a fait une promesse à Abraham 
en faveur de sa race. Mais ce qui constitue celle-ci, 
ce qui fait les vrais Israélites, ce ne sont pas les des¬ 
cendants selon la chair, mais ceux qui descendent de 
lui selon la promesse, qui fut l’objet de sa foi, car c’est 
la postérité d’Isaac, qui est dite la postérité d’Abraham. 
Or Isaac est le fils de la promesse. Donc tous ceux qui 
naîtront comme lui de l’Esprit seront les fils d’Abraham, 
7-9. D’ailleurs l’exemple d’Ésaü et de Jacob prouve 
que Dieu est libre d’accorder sa grÀce à qui il veut. 
Ceux-ci étaient de même père et de même mère ; or, 
avant qu’ils n’eussent commis ni bien ni mal, afin que 
subsistât le plan de Dieu, établi non sur les œuvres, 
mais sur le choix et sur la volonté de Dieu, qui appelle, 
Jacob a été choisi et Ésaü rejeté, 10-13. 

Ce rejet d’Israël n’est pas en opposition, en con¬ 
tradiction avec la justice divine, IX, 14-29. Faut-il con¬ 
clure des exemples précédents que Dieu est injuste? 
c’est impossible, IX, 14. Dieu lui-même a affirmé deux 
fois sa liberté dans sa conduite. A Moïse il a dit qu’il 
ferait miséricorde à qui il lui plairait; donc, celle-ci 
dépend de Dieu et non de celui qui agit, 15, 16 ; à Pha¬ 
raon il a dit qu’il l’avait suscité pour faire voir en 
lui sa puissance. Donc, l’Écriture sainte le prouve, Dieu 
fait miséricorde à qui il veut et il endurcit qui il veut, 
17, 18. 

Mais alors puisque l’homme ne peut s’opposer à la 
volonté de Dieu, pourquoi Dieu se plaint-il de l’incré¬ 
dulité? 19. Paul ne répond pas directement à la ques¬ 
tion. Il refuse à l’homme le droit de contester avec 
Dieu ; le vase d’argile n’a pas droit de dire au potier : 
Pourquoi m’as-tu fait ainsi? car le potier peut faire de 
la même argile des vases pour des usages honorables 
ou pour des usages vils, 20, 21. Dieu, lui aussi, n’a-t-il 
pas le droit, voulant montrer sa colère et manifester 
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sa puissance, de supporter des vases, objets de sa 
colère, pour faire connaître les richesses de sa gloire 
envers des vases, objets de sa miséricorde, c’est-à-dire 
envers nous, qu’il a appelés, non seulement d’entre les 
Juifs, mais encore d’entre les Gentils? 22-24. Le pro¬ 
phète Osée avait déjà prédit la vocation des Gentils et 
le rejet d’Israël et Isaïe avait dit que la majorité d’Is¬ 
raël ne serait pas sauvée mais seulement une minorité, 
25-29. 

Cause du rejet d'Israël , IX, 30-X, 20. Israël a été 
rejeté parce qu’il s’est trompé sur le vrai moyen d’ob¬ 
tenir la justice, qui était de l’obtenir par la foi et 
non par les œuvres, de sorte que les Israélites ne sont 
point parvenus à la justice, parce qu’ils voulaient l’ob¬ 
tenir par les œuvres. Ils se sont ainsi heurtés à la 
pierre d’achoppement, dont parle le prophète, tandis 
que les païens, qui ne cherchaient pas la justice, ont 
obtenu la justice, qui vient de la foi, selon la parole du 
prophète : celui qui croit en lui ne sera pas confus, IX, 
30-33. 

Malgré ces dures paroles, le vœu du cœur de Paul et 
ses prières sont pour que ses frères soient sauvés, 
car ils ont du zèle pour Dieu, mais ce zèle est mal 
éclairé, X, 1, 2. Ils ne comprennent pas la justice qui 
vient de Dieu; en cherchant à établir leur propre 
justice, ils ne se sont pas soumis à la justice qui vient 
de Dieu, à savoir, le Christ, fin de la loi, pour justifier 
tous ceux qui croient, 3, 4. Pour être justifié par la loi, 
il faudrait avoir accompli tous les commandements de 
celle-ci, 5; la justice par la foi, au contraire, est aisée 
et est accessible à tous ; elle dit : « Ne dis point : qui 
îonteraau ciel pour en faire descendre le Christ ou qui 
escendra dans l’abîme pour ramener le Christ d’entre 
>s morts ? » mais que dit-elle ? « Ce qu’elle dit est près 
e toi, dans ton cœur » ; (c’est la parole de la foi que 
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nous prêchons), elle dit que, si tu crois en Jésus-Christ 
ressuscité, tu seras sauvé, car d’après l’Écriture la 
foi du cœur conduit à la justice, 6-11. Et ce salut est 
accessible à tous, car le Christ est le Seigneur de tous 
les hommes, Juifs et Grecs, et quiconque invoquera 
le Seigneur sera sauvé, 12,13. 

Les Juifs ont peut-être pour excuse de n’avoir pas 
été à même de remplir la condition nouvelle posée pour 
obtenir le salut. Comment en effet peut-on invoquer 
celui en qui on n’a pas cru, croire en celui dont on n’a 
pas entendu parler et comment en entendre parler si quel- 
iju’un ne l’a pas prêché, et quelqu’un l’a-t-il prêché, s’il 
n’a été envoyé? 14,15. N’auraient-ils donc pas entendu 
prêcher? bien au contraire. La voix a retenti par toute 
la terre, malheureusement tous n’ont pas entendu la 
bonne nouvelle. Or la foi vient de ce qu’on entend et 
Ton entend par l’ordre de Dieu, 16, 18. Israël a connu le 
dessein de Dieu, puisque Moïse et Isaïe avaient annoncé 
la vocation des Gentils et la rébellion d’Israël, 19-21. 

Le rejet d’Israël n’a jamais été complet et n’est 
pas définitif; il doit faire ressortir la miséricorde de 
Dieu, XI, 1-36. Le rejet d’Israël n’a jamais été complet, 
XI, 1^-10. On aurait pu conclure de l’argumentation de 
saint Paul que le peuple d’Israël était rejeté à jamais. 
L’apôtre pose la question et répond non, puisque lui 
d’abord, qui est Israélite, il n’a pas été rejeté, 1. Dieu, 
d’ailleurs, n’a pas rejeté le peuple qu’il avait prédes¬ 
tiné. Même au temps où Élie se plaignait à Dieu du 
peuple d’Israël, Dieu s’était réservé sept mille hommes, 
2-4. Il en est de même actuellement; un reste subsiste 
par un choix de grâce et non par les œuvres. Israël n’a 
point obtenu ce qu’il cherchait; l’élection, c’est-à-dr~ 
ceux qui ont été choisis, l’a obtenu, les autres ont é 
endurcis, ainsi que l’avaient prédit les prophètes, 5-1 

Le rejet d’Israël n’est pas définitif, XI, 11-24. L t 
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Juifs sont-ils donc tombés pour toujours? Non, mais 
par leur endurcissement le salut a été pour les païens 
et cela afin d’exciter leur émulation, 11. Or, si leur 
faute a été la richesse des Gentils, que sera leur con¬ 
version? Paul affirme qu’il s’efforce de rendre son 
ministère fructueux, afin d’exciter la jalousie de ses 
frères et d’en sauver beaucoup, car si leur rejet a 
produit la réconciliation du monde, leur réhabilitation 
sera la vie, surgissant du sein des morts, 12-15. Paul 
développe la même idée à l’aide de deux images : Si 
les prémices sont saintes, la masse l’est aussi; si la 
racine est sainte, les branches le sont aussi, 16. 

Paul expose alors la situation telle qu’elle est et telle 
qu’elle peut être, et en tire des leçons pour le païen. Si 
quelques branches ont été retranchées et si toi, Gentil, 
qui n’es qu’un sauvageon, as été enté, ne te glorifie 
pas à l’égard des rameaux, car tu n’es pas la racine, 
c’est la racine qui te porte, 17-20. Tu diras : Ces 
branches ont été retranchées, afin que je fusse enté. 
Oui, mais elles l’ont été à cause de leur incrédulité et 
toi tu subsistes par ta foi. Crains donc ; considère la 
sévérité de Dieu envers ceux qui sont tombés et sa 
bonté envers toi ; car si tu ne te maintiens pas dans sa 
bonté, toi aussi tu seras retranché, 21-23. Mais eux 
aussi, s’ils ne persistent pas dans l’incrédulité, ils 
seront entés de nouveau et cela bien plus naturelle¬ 
ment sur leur propre olivier que toi qui, malgré ta na¬ 
ture d’olivier sauvage, as été greffé sur l’olivier franc, 
23-24. 

Israël sera sauvé et finalement apparaîtra en tous 
la miséricorde de Dieu et la profondeur des perfections 
divines, XI, 25-36. Il est un mystère qu’ils ne doivent 
pas ignorer, afin qu’ils ne s’enorgueillissent point. 
L’aveuglement d’Israël durera jusqu’à ce que la masse 
des Gentils se soit convertie et alors tout Israël sera 
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sauvé, suivant les promesses de l’alliance, 25-27. Les 
Israélites sont ennemis de l’Evangile à cause d’eux, 
mais, en ce qui concerne leur élection définitive, ils 
sont aimés de Dieu à cause de leurs pères, car les 
promesses et les grâces de Dieu sont irrévocables, 28, 
29. Ainsi vous, autrefois désobéissants, vous avez 
obtenu miséricorde à cause de leur incrédulité; de 
même ils sont maintenant désobéissants afin que par 
la miséricorde, qui vous a été faite, ils obtiennent aussi 
miséricorde. Car Dieu a renfermé tous les hommes 
dans leur désobéissance afin de faire à tous miséri¬ 
corde, 30-32. Ce magnifique et lumineux exposé des 
desseins de Dieu dans l’humanité arrache à saint Paul 
des cris d’admiration. Profondeur des perfections de 
Dieu! ses jugements sont mystérieux et ses voies 
impénétrables ! Il est le premier en tout, tout vient de 
lui, et par lui et pour lui! A lui la gloire dans tous 
les siècles ! 33-36. 

Partie morale, XII, 1-XV, 13. — Paul, par les 
compassions de Dieu, exhorte les fidèles à offrir à 
Dieu leurs personnes en sacrifice vivant, ce qui sera 
un culte raisonnable : qu’ils ne se modèlent pas sur 
le siècle, mais qu’ils soient transformés par le renou¬ 
vellement de l’entendement, XII, 1, 2. Qu’ils s’appli¬ 
quent à être modestes, chacun dans la mesure de foi 
qui lui a été départie; nous ne faisons qu’un seul 
corps dans le Christ et nous sommes membres les 
uns des autres. Nous avons v des dons différents ; que 
chacun s’acquitte avec soin du don qu’il a reçu, 3-8. 
Que leur charité soit sans hypocrisie ; qu’ils aient le 
mal en horreur; qu’ils aiment leurs frères et leur 
rendent service; qu’ils pratiquent la soumission au 
Seigneur, la patience et la persévérance ; qu’ils vien¬ 
nent en aide aux nécessiteux; qu’ils bénissent leurs 
ennemis et prennent part aux peines et aux joies de 
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leurs frères, 9-15. Qu’ils soient en bonne intelligence 
avec tous et qu’ils soient modestes, 16. Qu’ils ne ren¬ 
dent pas le mal pour le mal et ne se vengent pas eux- 
mêmes; qu’ils laissent agir la colère de Dieu. Qu’ils 
surmontent le mal par le bien, 17-21. 

Que toute personne soit soumise aux autorités, car 
elles sont instituées par Dieu et celui qui leur résiste 
s’oppose à l’ordre établi par Dieu ; il s’attirera un châ¬ 
timent. Pour ne pas craindre l’autorité, qu’on fasse le 
bien; mais qu’il la craigne celui qui fait le mal, car le 
magistrat est chargé par Dieu de punir les méchants. 
Qu’on soit soumis par crainte du châtiment et surtout 
par motif de conscience ; que pour cela aussi on paye 
les impôts, qu’on rende à tous ce qu’on leur doit maté¬ 
riellement et moralement, XIII, 1-7. Qu’on ne doive 
rien à personne, sinon la dette de l’amour mutuel, car 
celui qui aime le prochain a accompli la loi. Tous les 
commandements se résument dans celui de l’amour du 
prochain, qui ainsi accomplit toute la loi, 8-10. 

Ils savent que l’heure est venue de se réveiller, car 
le jour s’est approché; qu’ils rejettent donc les œuvres 
de ténèbres et se revêtent des armes de la lumière. 
Qu’ils marchent honnêtement, évitant les plaisirs de la 
chair, les querelles; qu’ils se revêtent de Jésus-Christ 
et n’aient pas soin de la chair pour satisfaire ses désirs, 
11-14. 

Paul explique alors les règles de conduite à tenir les 
uns envers les autres, XIV, 1-XV, 4. Qu’ils accueillent 
celui qui est faible dans la foi sans le juger; qu’on ne 
se méprise pas les uns les autres à cause des aliments 
que les uns s’interdisent et que les autres se permettent. 
]’est Dieu qui est le juge et c’est lui qui soutiendra le 
aible, XIV, 1-4. Quant aux jours, que l’on agisse par 
conviction et que l’on s’y attache pour le Seigneur ; 
pour les aliments, qu’on les prenne ou qu’on s’en abs- 

16 . 
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tienne, que ce soit pour le Seigneur; car, que nous 
vivions ou que nous mourions, c’est toujours pour 
le Seigneur. Pourquoi juger ses frères, puisque tous 
nous comparaîtrons devant le tribunal du Seigneur? 
5-11. 

Puisque Dieu sera notre juge, ne nous jugeons pas 
les uns les autres, et que personne ne soit pour son 
frère une occasion de chute. Rien n’est impur en soi ; 
mais une chose est impure pour celui qui la juge telle. 
Si pour un aliment tu scandalises ton frère, tu n’agis 
pas avec charité; tu perds un homme pour qui le Christ 
est mort, 12-15. Qu’on ne fasse pas blâmer la liberté 
dont on jouit; le royaume de Dieu ne consiste pas 
dans les aliments, mais dans la justice et la joie par 
l’Esprit-Saint, 16, 17. Celui qui sert ainsi le Christ est 
agréable à Dieu ; recherchons donc ce qui contribue à 
l’édification mutuelle et ne détruisons pas l’œuvre de 
Dieu en usant de notre liberté, 18-20. Tout aliment 
est pur, mais il est mal à un homme d’être une occa¬ 
sion de péché ; on ne doit rien faire qui soit pour un 
frère une occasion de chute ou de faiblesse. Que cha¬ 
cun garde sa conviction pour lui et agisse devant Dieu 
avec le témoignage de sa conscience. Celui qui agit 
contre sa conscience est condamné ; tout ce qu’on fait 
contre sa conviction est péché, 21-23. Donc, nous, les 
forts, nous devons supporter les faibles et ne pas nous 
complaire en nous-mêmes, mais chercher le bien du 
prochain pour son édification et cela en imitation du 
Christ, comme l’enseignent les Écritures, qui sont pour 
notre instruction, notre consolation et notre espérance, 
XV, 1-4. 

Que le Dieu de patience leur donne d’être en bonn 
harmonie entre eux, afin de glorifier tous ensembl 
Dieu le Père. Qu’ils s’accueillent mutuellement comm< 
le Christ les a tous accueillis. Le Christ a été le servi 
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teur des circoncis pour réaliser les promesses de Dieu 
faites à leurs pères ; quant aux Gentils, ils glorifient 
la miséricorde de Dieu, ainsi que l’ont annoncé les 
Ecritures, 5-12. Que leur foi soit pour eux une source 
de joie et d’espérance par le Saint-Esprit, 13. 

Epilogue , XV, 14-XVI, 27. — Paul est persuadé que 
ses lecteurs sont animés des sentiments qu’il vient de 
leur recommander; s’il leur a écrit un peu librement, 
c’est pour leur remettre les choses en mémoire ; car il 
a reçu de Dieu la grâce d’être son ministre auprès des 
Gentils, afin que ceux-ci soient une oblation agréable, 
14-17. Et il ne dira rien que Dieu n’ait opéré par son 
moyen pour la conversion des Gentils, par des miracles 
et des prodiges, de sorte qu’il a prêché l’Évangile de¬ 
puis Jérusalem jusqu’à l’illyrie, tenant à honneur d’an¬ 
noncer le Christ là où il n’avait pas été encore nommé, 
car il ne veut pas bâtir sur le fondement d’autrui ; c’est 
ce qui l’a empêché de se rendre chez eux, 18-22. Mainte¬ 
nant, désirant depuis plusieurs années les visiter, il les 
verra en passant, quand il se rendra en Espagne, après 
avoir contenté le désir d’être avec eux, 23, 24. Pour le 
moment il va à Jérusalem porter la contribution que les 
chrétiens de Macédoine et d’Achaïe se sont imposée pour 
les pauvres de cette ville ; c’était un devoir de leur part 
de faire participer ceux-ci à leurs biens matériels, puis¬ 
qu’ils ont, eux, part à leurs biens spirituels. Ensuite, il 
ira en Espagne en passant chez eux avec une pleine bé¬ 
nédiction du Christ, 25-29. Il leur demande de prier 
pour lui, de le soutenir dans ses luttes et il leur souhaite 
la paix, 30-33. Paul recommande la diaconesse Phébé et 
salue les parents et amis qu’il a dans l’église de Rome, 
XVI, 1-17. Il interrompt ses salutations pour les inviter 
à prendre garde à ceux qui causent des discussions ; ces 
gens ne servent pas le Seigneur mais eux-mêmes et 
trompent les innocents, 18. Paul se réjouit de l’o- 


26* HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


béissance des Romains et il désire quils grandissent 
dans le bien, 19, 20. Il leur envoie les salutations de ses 
collaborateurs, 21-24. Gloire à Dieu qui peut les affer¬ 
mir dans son évangile, qui a été prêché conformément 
à la révélation du mystère caché, mais maintenant ré¬ 
vélé. Ainsi soit-il, 21-27. 


g 5. — Authenticité de Tépltre. 

L’épître aux Romains a été écrite par saint Paul. 
Cette proposition n’a pas besoin d’être démontrée, 
puisque tous les exégètes l’admettent, à l’exception de 
trois ou quatre critiques, qui se placent à des points 
de vue excentriques. Il n’y a donc pas lieu de prou¬ 
ver l’authenticité paulinienne de cette épître; il 
.suffira d’exposer rapidement les hypothèses rationa¬ 
listes et d’y répondre en quelques mots, puis de retra¬ 
cer l’histoire littéraire de l’épître, c’est-à-dire de pré¬ 
ciser ses rapports avec quelques livres du Nouveau 
Testament et les premiers écrits chrétiens et enfin de 
discuter l’authenticité des chapitres XV-XVI, actuelle¬ 
ment mise en doute par quelques critiques. 

1° Hypothèses rationalistes . 

Le premier qui paraît avoir dénié à saint Paul l’é- 
pitre aux Romains est l’Anglais Evanson K ; ses argu¬ 
ments d’ordre historique ne méritent pas la discus¬ 
sion. Bruno Bauer 1 2 marcha sur les traces d’Evanson. 
De nos jours 3 , Loman présente un système complet. 


1. The dissonance of the four generally received Evangeliste exami - 
ned , ?• éd., Londres, 1805, p. 306-312. 

t. Kritik der paul . Briefe, Berlin, 185?, p. 47-77. 

3. Questionespaulinæ, dans la Theol. Tijdschrift, Leiden, 1882-1883-18*6. 
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Le Paul réel n’a pas été ce qu’on nous dit et son rôle 
a été tout autre que celui qui lui est attribué. Le chris¬ 
tianisme a été un mouvement messianique, né parmi 
les Juifs; il réalisa une série d’idées juives : le Messie, 
représentatif de la nation juive, le serviteur de Iahveh, 
le Messie souffrant, idées qui se développèrent au 
ii* siècle, à la suite de la destruction de Jérusalem, et 
prirent corps dans le christianisme. Le Paul historique 
aurait prêché ce mouvement messianique dans la dia¬ 
spora juive et dans le monde romain ; ce n’est que plus 
tard que ce mouvement, primitivement juif, devint 
universaliste. Il est inutile de discuter un système 
construit de toutes pièces et en opposition avec tous 
les faits historiquement certains. 

Steck * rejette l’épître aux Romains au n e siècle ; 
il y retrouve des passages extraits de Philon, de Sé¬ 
nèque, de l’Assomption de Moïse, du IV e livre d’Esdras, 
livres écrits au i er siècle ou au commencement du 11 e . 
L’épître aux Romains serait la première lettre qu’au¬ 
rait lancée le parti gréco-romain contre le christia¬ 
nisme légaliste, qui tendait à s’établir dans l’Église 
chrétienne. Cette hypothèse se heurte d’abord à ce 
fait que l’épître aux Romains est connue de Clément, 
fin du i er siècle, et des autres écrivains apostoliques, 
ce qui suppose une diffusion universelle, dès le com¬ 
mencement du ii° siècle, diffusion impossible à com¬ 
prendre dans l’hypothèse susdite. De plus, cette lettre 
serait, dit-on, le résultat des réflexions de philosophes 
gréco-romains. Or, les idées fondamentales de cette 
épîtrc ont pour source première des doctrines juives 
et non des spéculations gréco-romaines. La justifica¬ 
tion par la foi est étrangère à la pensée grecque ; c’est 
une doctrine de l’Ancien Testament : Gen. XV, 6; 


I. Der Galaterbrief nach seiner Echtheit untersucht , Berlin, 1888. 
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Habac . II, 4; I Mac . Il, 52. L’idée dé la grâce, né¬ 
cessaire à l’homme pour accomplir le bien, est même 
contraire aux idées philosophiques alors dominantes à 
Rome. L’homme, d’après les Stoïciens, est vertueux 
par son énergie propre, et par lui-même il est capable 
de réaliser l’idéal moral. Paul, au contraire, établit 
dans l’épitre aux Romains l’impuissance foncière de 
l’homme pour le bien et la nécessité du secours de 
D!eu, opérant en l’homme par le Saint-Esprit. Les 
idées de rénovation de la nature et de l’homme, de 
résurrection VIII, 18-30; 11, sont absolument étran¬ 
gères à la philosophie grecque. 

Pierson et Naber* ont imaginé tout un système de 
reconstruction historique. Il aurait existé au commen¬ 
cement de l’ère chrétienne une école de penseurs juifs 
universalistes, qui gagnèrent de nombreux adhé¬ 
rents dans le monde païen. Des parties entières des 
épîtres de saint Paul, les plus riches en idées et les 
plus hardies, sont l’œuvre d’un de ces Juifs spiritua¬ 
listes, missionnaire inconnu. Au iv° siècle, un Paulus 
Episcopus a repris ces lettres, les a christianisées et 
adaptées aux idées du temps. Nous ne réfuterons pas 
de pareilles fantaisies ; il suffit de les exposer pour en 
montrer l’absurdité. 

Van Manen 1 2 3 * croit que l’épître aux Romains a été 
interpolée et il essaye de reconstituer le texte de Mar- 
cion, qu’il regarde comme l’original. 

Spitta 8 est moins radical ; il poursuit pour l’épître 
aux Romains le travail qu’il a entrepris pour la dis¬ 
section des écrits du Nouveau Testament. Il est per- 


1. Verisimilia; laceram conditionem N. T.exhibentia, Amsterdam, 1886. 

2. Marcioris Brief van Paulus aan de Galatiërs en de Brief aan de 
Romeinen , dans la Theol. Tijdschrift , Leiden, 1887. 

3. Untersuchungen über den Brief des Paulus an die Rômer , Gôttin- 

gen, p. 69-62, 1902. 
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suadé que la plupart d’entre eux sont formés de pièces 
et de morceaux. Pour lui, l’épître aux Romains serait 
formée de deux lettres, toutes les deux d’ailleurs de 
saint Paul. La première serait composée des cha¬ 
pitres I-XI, 36; XV, 8-33; XVI, 21-27; la seconde 
des chapitres XII, 1-XV, 7; XVI, 1-20. Cette hypo¬ 
thèse modifie assez sensiblement l’idée que nous de¬ 
vons nous faire des lecteurs de l’épitre, mais laisse 
intacte l’authenticité de l’écrit. 

La base générale de toutes ces théories, c’est qu’il y 
a dans l’épître aux Romains un fond primitif, dont 
saint Paul ou un autre a été l’auteur et que ce fond a 
subi des remaniements et des additions. Or, lorsque 
nous avons analysé l’épître, nous avons constaté le 
plan très net de l’écrit, ses développements logique¬ 
ment amenés les uns par les autres, et conclu que c’é¬ 
tait un véritable traité, fortement enchaîné. S’il y a 
quelquefois des digressions, ou-des raisonnements 
inachevés, ces procédés s’expliquent; le lien logique 
est toujours maintenu, soit dans les idées, soit dans 
les mots. La langue est identique d’un bout à l’autre 
de l’épître et c’est bien la même langue que nous 
retrouvons dans les autres épitres pauliniennes. Or, 
il serait étonnant que des interpolateurs aient pu si 
bien imiter une langue d’un caractère si spécial. 11 
faut donc rejeter toutes les épîtres ou admettre l’au¬ 
thenticité de l’épître aux Romains. Les idées si par¬ 
ticulières de cette lettre restent identiques du premier 
chapitre au dernier. 

Enfin, tous les faits relatés dans l’épître aux Ro¬ 
mains rentrent bien dans l’ensemble historique, que 
nous connaissons par ailleurs. Cf. Rom . XV, 25-6 et 
Actes, XXIV, 17-19; I Cor. XVI, 1-4; II Cor. VIII, 
1-4; Rom. XVI, 21-3 = Actes XX, 4; Rom. XVI, 3, 
4 = Act. XVIII, 2, 19-26; I Cor. XVI, 19; Rom. XVI, 
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23 = Act. XIX, 22; Rom. I, 13; XV, 23, 24 = Actes, 
XIX T 21; Rom . XV, 19, résume bien les voyages mis¬ 
sionnaires de Paul. Les versets XV, 30, 31, 32, n’ont 
pas pu être écrits par un auteur du n* siècle ; saint Paul 
y demande des prières pour être délivré des Juifs 
incrédules. Un écrivain du n e siècle n’aurait pas osé 
écrire cela, sachant ce qui était arrivé. L’histoire 
littéraire de cette épître nous montre d’ailleurs qu’elle 
a été connue dès les origines. 

2 Û Histoire littéraire de Vèpître aux Romains . 

Et d’abord cette épître n’est pas isolée parmi les 
autres épîtres pauliniennes. Elle est étroitement ap¬ 
parentée avec l’épître aux Galates soit par le style, 
soit par les arguments, et cela à tel point qu’on a sou¬ 
tenu que l’une des deux n’était que le décalque, le 
développement ou le résumé de l’autre. Il était bien 
plus simple de penser que l’épître aux Galates était un 
premier jet, écrit sous l’impression des circonstances, 
et l’épître aux Romains le traité, écrit à tête reposée, 
où les mêmes idées sont exposées, mais dégagées de 
leur forme polémique directe. On pourra aussi cons¬ 
tater les rapports étroits qui existent entre l’épître 
aux Romains et l’épître aux Éphésiens. Nous mon¬ 
trerons plus loin que quelques-unes des doctrines 
spéciales à cette épître sont en germe dans l’épitre 
aux Romains. 

Les rapports entre l’épître aux Romains et la 
première épître de saint Pierre sont assez significa¬ 
tifs ; il y a connexité de doctrines et même d’expres¬ 
sion. Nous expliquerons ces ressemblances quand nous 
parlerons de la première épître de saint Pierre. 

Les rapports entre l’épître aux Romains et l’é- 
pUre de saint Jacques forment un problème très com- 
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pliqué, tant au point de vue théologique, qu’exégétique 
ou critique. Sans entrer dans la question de savoir ce 
que les deux écrivains entendent respectivement par 
la foi et par les œuvres, nous constaterons que saint 
Jacques enseigne que la foi ne peut sauver sans les 
œuvres, II, 14-17, tandis que saint Paul fonde toute 
sa doctrine dans l’épître aux Romains sur la foi, jus¬ 
tifiant indépendamment des œuvres, mais ensuite pro¬ 
ductrice des bonnes œuvres ; les deux points de vue sont 
différents, mais ne sont pas contradictoires. En outre, 
on a relevé vingt et un passages, où il y aurait con¬ 
cordance entre les deux épîtres; plusieurs des res¬ 
semblances nous paraissent problématiques. Sept seu¬ 
lement méritent examen : 


Rom. II, 1 = 

Rom. II, 13 = 

Rom. IV, 1 = 

Rom. IV, 20 = 

Rom. V, 3, 5 = 
Rom. VII, 23 = 
Rom. XIII, 12 = 


Jac. IV, 11; 
Jac. I, 22; 
Jac. II, 21 ; 
Jac. I, 6; 
Jac. I, 2-4; 
Jac. IV, 1 ; 
Jac. I, 21. 


Pour le moment, il nous suffira de constater ces rap¬ 
ports entre les deux épîtres ; nous les examinerons en 
détail quand nous traiterons de l’épître de saint Jac¬ 
ques. 

La doxologie de Rom . XVI, 25-27 et celle de Jude> 
24, 25, offre des points de ressemblance; seulement, 
comme les doxologies se ressemblent toutes plus ou 
moins, il est à croire qu’il existait une forme stéréo¬ 
typée, d’où elles dérivaient. 

Les rapports entre l’épître aux Romains et les 
écrits subapostoliques sont nombreux et certains. Clé¬ 
ment Romain dans son épître aux Corinthiens cite 
souvent l’épître aux Romains ou plutôt emploie les 
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mêmes expressions que celle-ci. Funk a relevé 16 pas¬ 
sages parallèles. Parmi les plus frappants signalons : 
Rom . 1,21 et I Cor. XXXVI, 2 ; Rom. XIII, 1, 2 et I Cor . 
XI, 1; Rom. I, 29 et 1 Cor. XXXV. Sanday relève 
onze passages de l’épître aux Romains, dont on re¬ 
trouve des traces dans les épîtres d’Ignace. Voici les 
plus ressemblants : Rom . 1,3 = Smyrn. 1,1 ; Rom. XIV, 
17 = Trall. XI, 3. Nous trouvons aussi six passages 
de l’épftre aux Romains dans l’épître de Polycarpe 
aux Philippiens : Rom. VI, 13; XIII, 12, etPhil. IV, 1; 
XIII, 12; Rom. XII, 10 et Phil. X, 1. Il est à remar¬ 
quer que Polycarpe a des citations de presque toutes 
les épîtres de saint Paul, ce qui doit faire supposer 
qu’il les possédait déjà réunies en collection, fait qui 
ne peut nous étonner chez un homme qui manifestait le 
désir d’avoir la collection des lettres d'Ignace, XIII, 2. 

Dans les écrits attribués par Hippolyte 1 aux Naassé- 
niens, aux Valentiniens d’Italie, à Basilide, on retrouve 
des passages de l’épître aux Romains. Sanday 2 a si¬ 
gnalé treize passages extraits des Testaments des 
douze Patriarches, qui sont des citations presque 
textuelles de l’épître aux Romains. Ce témoignage 
serait précieux en faveur de l’ancienneté de l’épître 
aux Romains, si l’on pouvait fixer exactement l’origine 
et la date de ce document. D’après Kautzsch 3 ,les Tes¬ 
taments seraient l’œuvre d’un chrétien, qui aurait 
utilisé deux documents juifs et les aurait christianisés. 
Mais quand? au i er ou au n* siècle? probablement vers 
le commencement du n® ; en tout cas, avant Irénée, qui 
les connaissait dans leur recension chrétienne. Enfin 
nous avons le témoignage positif de saint Irénée 4 : 


1. Philosophoumena , V, 7; VI, 36; VII, *3. Cf. Sanday, op cit ., p. lxxxii. 

2. Epist. to the Romans , Londres, 1893, p. lxxxii. 

3. Die ApokryphenundPseudep. desAlten Test., Freiburg, 1896,II,p.469. 

4. Adv. Raer. III, 16, 3. 
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Hoc ipsum interpretatus est Paulus scribens ad Ro - 
manos . 

Il est inutile de poursuivre plus loin cette histoire 
littéraire de l’épitre aux Romains. Personne ne con¬ 
teste qu’à partir du milieu du 11 e siècle, elle ait existé 
et fût connue. Bien que les passades que nous avons 
cités ne soient pas absolument textuels, on ne peut 
nier qu’ils ne trahissent chez leurs auteurs, Clément, 
Ignace, Polycarpe, la connaissance de l’épître aux 
Romains et que cette connaissance ne prouve la dif¬ 
fusion de cette épître en Occident et en Orient. Le 
fait d’ailleurs que Marcion l’avait placée dans son Apo-. 
stolicon avec ce titre ; 7rpa<; fwfxafouç* prouve qu’il l’ex¬ 
trayait d’une collection déjà existante. Il n’est pas pro¬ 
bable, en outre, que Marcion ait été le premier à avoir 
l’idée de ranger ces écrits en collection. Enfin, pour 
établir la canonicité certaine de cette épître nous avons 
le canon de Muratori, canon de l’église romaine vers la 
fin du il* siècle : Cum ipse beatus apostolus Paulus 
scribat ordine tali ad Corinthiosprima... adRomanos 
septima. Pourquoi cet ordre qui n’est pas l’ordre chro¬ 
nologique? nous l’ignorons. Ce n’est qu’au iv e siècle 
qu’on mettra généralement l’épître aux Romains en 
tête des épîtres pauliniennes. 

3° Authenticité des chapitres XV-XVI. 

On a discuté : 1° l’authenticité de la doxologie finale, 
XVI, 25-27, et 2° celle des deux chapitres dans leur 
entier. 

1° Authenticité de la doxologie . — Dans les manus¬ 
crits N B C D f, dans les versions Yulgate, Peschitto, 
Memphitique, Éthiopienne, chezOrigène, Ambroise, Pé- 

1. Voir pour la reconstitution du texte de Marcion : Zàhh, Gesch. des 
N. T. Kanons , Leipzig, 1890, t. II, p. M5-521. 
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lage, dans toutes les éditions, cette doxologie est placée 
à la fin du chapitre XVI. Les manuscrits L, 37, 48, la 
plupart des cursifs, la versionHarcléenne, Chrysostome, 
Théodoret, Cyrille d’Alexandrie et d’autres Pères la pla- 
centà la fin duXIV* chapitre. Les manuscrits A P 17, la 
version arménienne la placent à la fin du XIV® et du 
XVI e chapitre. Dans F G elle est entièrement omise. 
Cette variation de place est très ancienne, puisque Ori- 
gène commentant ce passage constate ces diverses posi¬ 
tions. Saint Jérôme 1 dit que cette doxologie existe dans 
la plupart des manuscrits, in plerisque codicïbus } ce 
qui proùve qu’elle manquait dans quelques-uns. On fait 
remarquer en outre que la doxologie ne s’adapte pas 
au sens de XIV, 23, ni de XVI, 24, et que saint Paul 
n’a pas l’habitude déterminer ses lettres par une doxo¬ 
logie. En fait, dit-on, les expressions sont obscures, 
oiseuses; la phrase est embarrassée, boursouflée, re¬ 
dondante, v les pensées n’ont rien de paulinien. Con¬ 
clusion : cette doxologie, qu’on ne savait où pla¬ 
cer, est, dit-on, inauthentique. Deux questions se 
posent. 

Place de la doxologie . Au point de vue textuel, 
sa position à la fin du XVI® chapitre est la mieux docu¬ 
mentée. Elle a pour elle les autorités de trois groupes 
différents et des manuscrits anciens. Il semble cepen¬ 
dant que l’église grecque à partir du iv® siècle avait 
cette doxologie à la fin du chapitre XIV e . Peut-être 
l’avait-on ainsi placée parce que, d’ordinaire, les épî- 
tres de Paul n’ont pas de doxologie après le souhait 
de grâce, car les doxologies se trouvent ordinairement 
dans le courant de la lettre. On l’a donc mise après 
XIV, 26 où elle était appelée par le contexte. Saint 
Paul en effet venait de dire qu’il fallait éviter le scan- 


1. Com. in Eph . III, 5. 
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dale des faibles ; il était naturel qu'il rendît grâces à 
celui qui peut les fortifier, a-niptÇai. Enfin, on comprend 
pourquoi elle a pu être reportée au chapitre XIV* tandis 
qu'on ne voit pas pourquoi elle aurait pu être enlevée 
de là pour être portée au chapitre XVI* à une place où 
jamais les épitres de saint Paul n’ont de doxologie. Il 
est possible aussi que la doxologie se trouve portée au 
chapitre XIV e dans les manuscrits ecclésiastiques parce 
qu’ils se sont conformés à l’usage de la lecture publi¬ 
que. Les chapitres XV-XVI n’étaient probablementpas 
lus à cause de leur caractère purement historique et 
personnel; dès lors, et pour bien terminer la péricope 
du chapitre XIV e , on y aura placé la doxologie du cha¬ 
pitre XVI*. Quant aux manuscrits qui la possèdent 
aux deux endroits, ils* trahissent leur embarras. 

Authenticité de la doxologie . La très grande ma¬ 
jorité des autorités, avons-nous dit, la possèdent soit à 
une place, soit à une autre. Deux manuscrits onciaux FG 
seulement et qui ne forment qu’une autorité, parce qu’ils 
viennent d’un même archétype, la suppriment, etencore 
avec hésitation puisque G a laissé la place en blanc et 
F a donné le texte latin. Nous ne pouvons rien dire sur 
les manuscrits qui, conjecture-t-on d’après quelques 
mots de saint Jérôme, n’auraient pas offert la doxologie, 
car on ne connaît ni leur nombre, ni leur valeur tex¬ 
tuelle. Les raisons d’ordre interne contre l’authenticité 
sont peu concluantes. Paul a bien pu terminer par une 
doxologie l’épître aux Romains à cause de son im¬ 
portance dogmatique; quant aux constructions embar¬ 
rassées, aux pléonasmes, aux expressions équivoques, 
elles nous paraissent assez en rapport avec le style 
ordinaire de Paul. On prétend que les expressions en 
ont été empruntées à d’autres passages authentique¬ 
ment pauliniens, donc on reconnaît leur caractère pau- 
linien. Il n’y a par conséquent aucune raison plausible 
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de rejeter cette doxologie comme non authentique ou 
de la reporter au chapitre XIV e . 

2° Authenticité des chapitres XV-XVI. — Objec¬ 
tions d'ordre externe. D’après Origène 4 , Mar- 
cion aurait retranché de l’épitre aux Romains tout 
ce qui était écrit après : Omne autem quod non est ex 
fide peccatum est, XIV, 23. Tertullien 1 2 dit que les 
mots : tribunal Christi, sont dans la clausule de l’é- 
pître. Or, ils sont après XIV, 10, ce qui fait supposer 
que Tertullien ne connaissait pas les deux derniers 
chapitres. Ni lui, ni saint Irénée, ni probablement saint 
Cyprien ne les ont jamais cités. Les manuscrits qui 
ont la doxologie à la fin du chapitre XIV n’avaient 
probablement pas les chapitres XV, XVI. 

Ces arguments ne prouvent pas que l’Église n’ait 
pas reçu dès l’origine ces deux chapitres comme écrits 
par saint Paul. Et d’abord, que Marcion les ait re¬ 
tranchés, cela établit au contraire leur existence au 
temps de cet hérétique. Ce ne sont pas des préoccu¬ 
pations d’ordre critique qui inspiraient Marcion, mais 
des préjugés dogmatiques. Son acte est la meilleure 
preuve de l’antiquité de ces chapitres. Quant à Ter¬ 
tullien, on comprend qu’argumentant contre Marcion, 
il ait dit que les mots : tribunal Christi, XIV, 10, 
étaient in clausula, puisque pour cet hérétique le 
chapitre XIV était le dernier. Que Tertullien, Irénée, 
Cyprien n’aient jamais cité les deux derniers chapitres, 
cela s’explique par le fait de leur peu d’importance 
dogmatique. On peut enfin expliquer la présence de 
la doxologie à la fin du XIV e chapitre beaucoup plus 
naturellement que par la suppression des deux der¬ 
niers chapitres. 


1. Vol. VII, p. 453, éd. Lomm. 

2. Adv . Marc. V, 1*. 
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Arguments d'ordre interne et hypothèses . S’ap¬ 
puyant sur ces faits et sur les arguments d’ordre 
interne, que nous discuterons plus loin, Baur* a rejeté 
en bloc les chapitres XV, XVI. Le procédé est radical, 
mais il ne résout rien et offre des difficultés sérieuses. 
Pourquoi d’abord l’épître aurait-elle été arrêtée sur 
cette phrase : Tout ce qui ne vient pas de la foi est 
péché ? Ce n’est pas une conclusion ; l’épître aurait dû 
aller au moins jusqu’à la fin du verset 6 e du chapitre XV 
pour trouver une conclusion. Mais les versets suivants, 
7-13, sontbien dans la manière de saint Paul qui al’ha- 
; bitude d’appuyer ce qu’il vient de dire sur une suite de 
textes scripturaires. Quant aux autres versets qui ren¬ 
ferment des détails historiques, on a vu qu’ils se rappor¬ 
taient aux faits connus de la vie de saint Paul. Enfin 
on ne comprendrait pas qu’un interpolateur, con¬ 
trairement à la Jfaçon de procéder de saint Paul, ait 
énuméré tous les noms du chapitre XVI. A quoi 
bon? 

Renan a trouvé cette solution de Baur trop gros¬ 
sière 2 et, voulant tenir compte de tous les faits d’ordre 
externe et interne, il a conjecturé que l’épître aux 
Romains était une lettre circulaire, dont la finale avait 
l varié suivant l’église à laquelle elle était envoyée. Il 
y aurait eu une copie pour les Romains qui contenait 
les chapitres I-XI et XV ; une pour les Éphésiens avec 
les chapitres I-XIV et XVI, 1-20; une pour les Xhes- 
saloniciens avec les chapitres I-XIV et XVI, 21-24; 
une pour une église inconnue avec les chapitres I-XIV 
et XVI, 25-27. 

Renan établissait cette répartition sur quelques ar- 


1. Pau lus 9 Stuttgart, 1845, I, p. 393. 
S. Saint Paul 9 Paris, 1884, p. lxxi. 
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guments d’ordre interne que nous examinerons plus 
loin, mais surtout sur les quatre finales qu’il rele¬ 
vait dans l’épître : XV, 33; XVI, 20, 24, 27. Or, la fi¬ 
nale XVI, 24 n’est qu’une réduplication de celle du 
verset 20 et n’existe pas dans les manuscrits anciens. 
Elle est omise par K ABC, parles codexde la Vulgate : 
Amiatinus, Fuldensis, Harleiensis, par les versions 
lîohairique, Éthiopienne, par Origène;elle est insérée 
par les manuscrits D E F G au verset 24, mais omise 
au verset 20. Le codex L, la Vulgate, saint Jean Chry- 
sostome et toutes les autorités tardives l’ont au verset 
20 et 24. Le texte original devait donc avoir la béné¬ 
diction au verset 20 et nulle part ailleurs. L’évidence 
externe est pour cette place et l’on peut s’expliquer 
la raison d’être de la duplication. Au fait, il ne reste 
que deux bénédictions, XV, 33 et XVI, 20. Au verset 
27 nous avons une doxologie et non une bénédiction 
finale. Alors que devient la répartition entre quatre 
églises? 

L’hypothèse de Renan a donc été rejetée, mais un 
grand nombre de critiques, Mangold, Reuss, Ritschl, 
Ifolsten, Weiss, Weizsâcker, Farrar, ont soutenu que 
la liste de personnes saluées, XVI, 1-21, appartenait à 
l’exemplaire destiné à l’église d’Éphèse. Quelques-uns 
ont attribué les versets XVI, 1-2 à l’exemplaire de l’é¬ 
glise de Rome. Exposons brièvement et discutons les 
arguments présentés en faveur de ces diverses hypo¬ 
thèses. 

Paul n’a pu écrire à l’église de Rome certains pas¬ 
sages du chapitre XVI e . XVI, 20, il dit qu’il s’est fait 
honneur d’annoncer l’Evangile là où le Christn’avait pas 
été nommé, afin de ne pas bâtir sur le fondement d’au¬ 
trui. Comment aurait-il pu écrire ces paroles à la fin 
d’une lettre à des chrétiens qui avaient été évangélisés 
par d’autres que pat lui? Mais, d’abord, cette idée de 
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ne pas empiéter sur le domaine d'autrui est bien pauli- 
nienne, II Cor . X, 15, 16; en outre, saint Paul, en écri¬ 
vant aux Romains, n'a pas cru outrepasser ses droits, 
puisqu’il écrivait à des Gentils et qu’il était l’apôtre de 
tous les Gentils, d’après la convention passée à Jérusa¬ 
lem entre lui et les apôtres, Gai. II, 3. 

Au chapitre XVI e , saint Paul salue vingt-quatre 
personnes. On est étonné qu’il connaisse tantde'monde 
dans une ville où il n’est jamais allé et que ses saluta¬ 
tions soient si nombreuses, alors que dans les lettres à 
des communautés où il avait de nombreux amis, il ne 
salue personne en particulier, sinon dans II Tim. IV, 
19 et Col. IV, 15. Remarquons d’abord que sur les 
vingt-quatre personnes saluées, seize ont des noms 
grecs et, par conséquent, peuvent être des Orientaux, 
que Paul aurait rencontrés dans ses voyages. Les rive¬ 
rains de la Méditerranée étaient extrêmement nomades 
et tous finissaient par aller tenter la fortune à Rome. 
On sait par les historiens latins que Rome était le ren¬ 
dez-vous de toutes les nations. En outre, il est probable 
que Paul, connaissant relativement peu de monde dans 
la communauté de Rome, a pu, pour ne pas exciter de 
jalousies, saluer tous ceux qu’il connaissait, ce qu’il 
n’aurait pu faire, lorsqu’il écrivait à des communautés 
où il avait de nombreux amis. Il voulait aussi montrer 
par ses salutations que quand même il n’avait jamais vu 
la communauté de Rome, il y avait cependant de nom¬ 
breuses connaissances. Enfin, on trouve aussi une salu¬ 
tation dans l’épître aux Colossiens, qu’il n’avait pas 
évangélisés. 

Priscille et Aquila, que Paul salue, XVI, 3, ne 
peuvent avoir été à Rome à cette époque, car quelques 
mois auparavant ils étaient à Éphèse, I Cor . XVI, 19, 
et nous les retrouvons plus tard dans la même ville, 
II Tim. IV, 19. Ces faits sont exacts, mais ne prouvent 

16 
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nullement que Priscille et Aquila n’aient pas été à Rome 
au temps où Paul y envoya sa lettre, car ces deux per¬ 
sonnages paraissent avoir été très nomades. Natifs du 
Pont, ils furent expulsés de Rome à la suite de l’édit 
de Claude, vinrent à Corinthe, Actes, XVIII, 1-3, ^et 
allèrent ensuite à Éphèse, Actes , XVIII, 1-9 ; I Cor . XVI, 
19. Qu’y a-t-il d’impossible à ce qu’ils soient ensuite 
retournés à Rome, puisque neuf mois séparent la men¬ 
tion de leur séjour à Ephèse de celui de leur séjour à 
Rome? De là ils ont pu revenir à Éphèse, même après 
être restés plusieurs années à Rome. 

Sur les vingt-quatre personnes nommées, XVI, 
1-20, seize ont des noms grecs, une un nom hébreu et 
sept seulement des noms latins. Or, Garrucci a relevé 
deux fois plus de noms latins que de noms grecs dans 
les inscriptions juives de Rome. Mais, d’abord, on com¬ 
prend que saint Paul ait connu surtout des Grecs ; en¬ 
suite, ces inscriptions juives, dont on parle, appartien¬ 
nent pour la plupart à une époque plus récente que le 
temps de saint Paul, et si l’on veut connaître la compo¬ 
sition de l’église primitive de Rome, il suffit de con¬ 
sulter le catalogue des papes des deux premiers siècles. 
Douze noms sont grecs et trois seulement sont latins. 
La statistique de Garrucci ne paraît pas certaine depuis 
que Schürer* a publié quarante-cinq inscriptions re¬ 
cueillies dans les cimetières juifs au temps des em¬ 
pereurs. Or, on y relève vingt-cinq noms grecs, trois 
hébreux et dix-sept latins. 

En outre, Lightfoot 2 a examiné les recueils d’inscrip¬ 
tions funéraires de Rome ; ces recherches ont été com¬ 
plétées et l’on a constaté que tous les noms mentionnés au 
chapitre XVI de l’épître, même les moins communs, se 


i Die Gemeindeverfassung der Juden in der Kaiserzeit, Leipzig, 1879. 
8. Epistle to the Philippians , p. 171, Londres, 1885. 
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retrouvaient dans les Columbaria de la maison des Cé¬ 
sars au i er siècle. Cela ne prouve pas que les per¬ 
sonnes mentionnées au chapitre XVI e soient celles dont 
on a retrouvé les épitaphes, mais cela prouve au moins 
que ces noms étaient usités à Rome. D’autre part, 
on ne retrouve dans les inscriptions funéraires d’É- 
phèse que trois noms sur les vingt-quatre de la 
liste de l’épître aux Romains, et dans celles d’A¬ 
sie Mineure en général, que douze noms; c’est à 
Rome seulement qu’on a retrouvé la combinaison de 
tous ces noms grecs, latins, juifs. 

En résumé, il n’y a aucune raison plausible : i a pour 
rejeter ces deux chapitres comme inauthentiques et 
2° pour supposer qu’ils ne font pas partie de répitre 
adressée aux Romains. Nous croyons donc avec toute 
la tradition chrétienne que l’épître aux Romains, telle 
qu’elle existe dans nos éditions, a été tout entière écrite 
par saint Paul et adressée à l’église de Rome. 


CHAPITRE V, 


ÉPITRES DE LA CAPTIVITE 4 . 

Les épîtres aux Éphésiens, aux Colossiens, aux 
Philippiens et à Philémon forment un groupe nette¬ 
ment séparé des autres épîtres pauliniennes soit pour 
la langue, soit pour les doctrines qui y sont exposées, 
bien qu’elles s’y rattachent par des liens très étroits. 
Elles ne peuvent être traitées indépendamment les unes 
des autres, car elles ont des points de contact très mar¬ 
qués, surtout en ce qui regarde la date et le lieu de 


1. Beblen, Com. in Epist. Pauli ad Philippenses , Louvain, 1859. Bis- 
ping, Erklàrung der Briefe an die Epheser , Philipper und Kolosser -, 
Munster, 1866. Henle, Der Epheserbrief erkldrt, Augsburg, 1890. Brunet, 
De Y authenticité de YépUre aux Éphésiens; preuves philologiques , 
Lyon, 1897. Klucott , Critical and grammatical Commentary on 
Ephesians , London, 1855. Kl&ppkr, Der Brief an die Epheser , GOttingen, 
1891. Oltramare, Commentaire sur les épitres de saint Paul aux Co¬ 
lossiens , aux Éphésiens et à Philémon , Paris, 1891. Von Sodkn, Die 
Briefe an die Kolosser, Epheser , und Philémon , Freiburg, 1891. Holtz- 
mann, Kritik der Epheser- und Çplosserbriefe, Leipzig, 1879. Hort, 
Prolegomena to the S. PauYs Epistles to the Romans and Ephe¬ 
sians , London, 1895. Haupt, Die Gefangenschaftbriefe, GOttingen, 4897. 
Hem.e, Kolossâ und der Brief des Apostels Paulus an die Kolosser, 
Munich, 1887. Messner, Erkldrung des Kolosserbriefes , Brixen, 1863. 
Ellicot , Commentary on the Epistle to the Philippians , Colossians , and 
Philémon , London, 1857. von Hofmann, Die Briefe Pauli an die Kolos¬ 
ser und an Philémon , Nordlingen, 1870. KlOpper, Der Brief an die Ko¬ 
losser , Berlin, 1889. Lightpoot, S. PauYs Epistle to the Colossians , and 
Philémon , London, 1899. Id. S. PauYs Epistle to the Philippians , Lon¬ 
don, 1885. Weiss, Der Philipperbrief ausgesetzt , Berlin, 1859. Lipsnn, 
Brief an die Philipper, Freiburg, 1899. Müller, Des Apostels Paulus 
Brief an die Philipper , Freiburg, 1899. Abbott, Epistle to the Ephesians 
and to the Colossians , Edinburgh, 1897. Robinson, Epistle to the Ephe¬ 
sians, London, 1903. Ewald, Die Briefe an die Epheser , Kol, und Philo- 
mon, Leipzig^ 1905. Westcott, Epistle to Ephesians , London, 1906. 
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composition; nous exposerons donc en premier lieu ce 
qui les concerne toutes les quatre et en second lieu les 
questions spéciales à chacune d’entre elles. 

Saint Paul était probablement à Corinthe, où il passa 
l’hiver de 57-58, quand il écrivit l’épître aux Romains. 
11 partit de cette ville pour Jérusalem, mais au lieu de, 
prendre la voie de mer, qui était la plus courte, il suivit 
la route de terre par la Macédoine jusqu’à Philippes ; 
de là il se rendit à Troas, puis à Milet, d’où il s’embar¬ 
qua pour Tyr et Césarée et arriva à Jérusalem. Il avait 
pris cette route afin d’échapper aux embûches des 
Juifs, Actes 9 XX, 3, et aussi dans le dessein de visiter les 
communautés chrétiennes qu’il avait fondées et qu’il 
n’espérait plus revoir, car il avait de tristes pressenti¬ 
ments sur l’issue de son voyage à Jérusalem, ib. 23; 
en tout cas, son intention était d’aller, après ce voyage, 
à Rome et en Occident, Rom. XY, 24. 

Dès le lendemain de son arrivée à Jérusalem, Paul 
se rendit auprès de l’apôtre Jacques, chez qui se ras¬ 
semblèrent les anciens; il leur raconta ce que Dieu 
avait fait chez les Gentils par son ministère, et ses au¬ 
diteurs glorifièrent Dieu, Act. XXI, 17-20. Cependant, 
comme beaucoup de Juifs convertis croyaient que Paul 
enseignait aux Juifs l’abandon de la loi mosaïque, on 
lui conseilla de prendre avec lui quatre hommes, qui 
avaient fait un vœu, de se rendre avec eux au Temple 
et de se purifier suivant les rites légaux. Cette conduite 
prouverait qu’il n’avait pas abandonné les observances 
de la loi, comme on l’en accusait. Paul y consentit et 
alla au Temple, où il accomplit les purifications et les 
sacrifices requis. Reconnu dans le Temple par des Juifs 
d’Asie, il n’échappa à la fureur populaire que gr&ce à 
l’intervention des soldats romains, accourus au bruit 
du tumulte, ib. 20-34. Paul fut chargé de chaînes et 
conduit à Césarée devant le proconsul romain Félix, 

16 . 
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XXIII, 33; il resta prisonnier pendant deux ans et en¬ 
fin, sur son appel au tribunal de l’empereur, XXVI, 32, 
fut envoyé à Rome par Festus, successeur de Félix, 
XXVII, 1. 

Le voyage de Césarée à Rome s’accomplit au milieu 
de péripéties nombreuses, qui nous sont racontées dans 
les Actes des Apôtres, XXVII, 1-XXVIII, 16. La cap¬ 
tivité romaine de l’apôtre dura deux ans et fut assez 
douce, car il put, gardé par un soldat, habiter un 
logis qu’il avait loué, y recevoir des visites et prê¬ 
cher l’Evangile en toute liberté, Act. XXVIII, 16, 30, 
31. C’est pendant ces années de captivité que très 
probablement Paul écrivit ses lettres aux Éphésiens, 
aux Colossiens, à Philémon et aux Philippiens. 

§ 1. — Lieu et date de composition des épitres 
de la captivité. 

Ces lettres ont certainement été écrites pendant la 
captivité de l’apôtre, car dans chacune d’elles Paul 
parle de ses chaînes, Eph. VI, 20; Col. IV, 3; Philip . 
I, 13, de sa situation de prisonnier pour Jésus-Christ, 
Eph. III, 1; IV, 1; Col. IV, 10, 18; Philèm. 9, 23, de 
sa captivité, Philip. I, 7, 17. A quelle période de sa 
captivité fait-il allusion, c’est ce qu’il est difficile de 
préciser. Pour l’épître aux Philippiens, ainsi que 
nous le démontrerons plus loin, il paraît certain qu’elle 
fut écrite de Rome; pour les trois autres, écrites en 
même temps, puisqu’elles ont le même porteur, Ty- 
chique, Eph. VI, 21 ; Col. IV, 7, il y a désaccord entre 
les critiques sur le lieu de composition; les uns les 
croient écrites de Césarée, les autres de Rome. 

La tradition ancienne est unanime à déclarer que ces 
épîtres ont été écrites à Rome ; nous avons comme té¬ 
moins de cette tradition pour l’épître aux Ephésiens 
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les souscriptions des manuscrits onciaux B**, P, K. 
L, des minuscules 12, 37, 44 etc., des versions syria- 
! ques et coptes, saint Jean Chrysostome, Théodoret, Eu- 
thalius, etc. ; pour les épîtres aux Colossiens, les sous- 
i criptions des onciaux A B c P K, des minuscules 12, 
42,109, des versions syriaques, les mêmes Pères grecs, 

! saint Jérôme, la Synopse dite d’Athanase et, pour l’épître 

à Philémon, presque les mêmes témoignages 1 . La 
très grande majorité des critiques catholiques, beau¬ 
coup de protestants, Mangold, Klôpper, Ewald, Hollz- 
mann, Oltramare, Godet, von Soden, Abbott, Murray, 
Lock, Harnack, acceptent cette tradition. Par contre, 
quelques écrivains catholiques, Haneberg, Duchesne, 
Lesêtre, et la majorité des critiques protestants, Reuss, 
Meyer, Schenkel, Weiss, Hilgenfeld, Hausrath, Pflei- 
derer, croient que ces trois épîtres ont été écrites à 
Césarée. Voici les arguments que présentent les te- 
; nants des deux hypothèses. 

! Saint Paul, tout en étant prisonnier, jouissait d'une 
plus grande liberté à Rome qu’à Césarée ; ici, il était 
gardé dans le prétoire d’Hérode et nous ne voyons pas 
? qu’il ait eu communication avec personne, sinon avec 
les siens, AcU XXIV, 32. A Rome, au contraire, lté à 
un soldat, il habite un logis qu’il a loué, et où il 
peut recevoir ses amis. Il a toute liberté pour prêcher 
le Christ. C’est donc là qu’il a pu être en communica¬ 
tion avec les nombreux amis, qu’il nomme dans ses 
lettres, Tychique, Timothée, Onésime, Aristarque, 
Marc, Jésus Justus, Epaphras, Luc, Démas; on ne voit 
pas que tous ces amis de Paul aient été avec lui à 
Césarée. 

! Les tenants de Césarée répondent : Ce n’est pas de 
i tome, où il jouissait de tant de liberté, que Paul a pu 


1. Tischendorf , Novum Test . græce, Leipzig, t. Il, p. 704, 748, 900 . 
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écrire aux Colossiens, IV, 3 : « Priez en même temps 
pour nous, afin que Dieu nous ouvre la porte de la 
parole, pour que j’annonce le mystère du Christ, pour 
lequel je suis lié, » mais de Césarée, où toute commu¬ 
nication lui était interdite avec d’autres que les siens. 

Mais, fait-on observer, ce n’est pas à Césarée qu’il 
a pu recevoir Onésime, l’esclave fugitif, ni qu’Epaphras 
a pu être son compagnon d’esclavage, Col . I, 7, pas 
plus qu’Aristarque, son compagnon de captivité, ib. IV, 
10. En outre, Onésime, fuyant Colosses, a,dû se ré¬ 
fugier à Rome, qui était le rendez-vous de tous les dé¬ 
classés, plutôt qu’à Césarée, où il pouvait facilement 
être découvert. On répond que Césarée était, il est 
vrai, relativement plus proche de Colosses que Rome, 
mais d’un abord moins facile, vu le fréquent transit 
des ports de l’Asie Mineure à Rome. 

Dans la lettre à Philémon, écrite en même temps 
que les deux autres, Paul demande qu’on lui prépare 
un logement & Colosses. Comment aurait-il pu avoir 
l’intention d’aller en Asie Mineure si peu de temps 
après avoir fait ses adieux aux presbytres d’Éphèse, 
Act. XX, 36-38, alors que nous savons par ailleurs que 
son projet, à cette époque, était d’aller à Rome et de 
là en Espagne, Rom . XV, 24? On fait remarquer que 
les intentions de l’apôtre ont pu varier puisque, dans 
son épître aux Philippiera, il annonce à ceux-ci qu’il 
ira bientôt chez eux, II, ro 

Si Paul avait écrit de Rome, vers l’an 61-62, il aurait 
dit un mot aux Colossiens ou aux Éphésiens du trem¬ 
blement de terre qui, en 60-61, désola Laodicée et la 
région environnante. Cet argument ex silentio est peu 
probant, d’autant plus que nous ne gavons pas si la ville 
de Colosses fut touchée par ce tremblement de terre. 

Écrivant aux Colossiens, IV, 10, 11, saint Paul leur 
dit que trois judéo-chrétiens seulement ont travaillé 
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avec lui au royaume de Dieu et ont été sa consolation. 
Si cette lettre a été écrite de Rome, où sont les nom¬ 
breux amis que Paul salue dans l’épître aux Romains, 
XVI, 3, et ceux qui étaient venus à sa rencontre jus¬ 
qu’aux Trois-Tavernes, Act. XXVIII, 15? On peut 
s’étonner, en effet, que ces trois circoncis seulement 
soient nommés, mais on remarquera que cela n’ex¬ 
clut pas les autres, qui pouvaient être des convertis 
du paganisme, car l’insistance de l’apôtre porte sur ce 
que les trois nommés sont les seuls d’entre les circoncis 
qui aient été sa consolation. 

Tout bien pesé, il semble que les arguments tirés de 
l’étude même de ces épîtres, indiquent qu’elles ont été 
écrites à Rome plutôt qu’à Césarée, quoique l’opinion 
contraire ne soit pas dénuée de toute vraisemblance. 

Il nous est impossible de savoir dans quel ordre ces 
trois épitres ont été écrites; nous les étudierons en 
commençant par celle dont le sujet est le plus général, 
par l’épître aux Éphésiens; puis, nous étudierons l’é- 
pître aux Colossiens et à Philémon dont le but est 
plus spécial. Quant à l’épître aux Philippiens, nous 
verrons plus tard qu’elle vient probablement en der¬ 
nière ligne. 


S 2. — Destinataires de l’épitre aux Éphésiens 


Une question préliminaire se pose à propos de cett^ 
| épître : a-t-elle été écriteaux Éphésiens seuls ou bi&,j 
est-ce une lettre circulaire, adressée à plusieurs églises ? 

1 Les avis sont partagés. Établissons d’abord les faits. 

Au chapitre I, 1, nous lisons : Paul, apôtre de Jésus- 
Christ par la volonté de Dieu, aux saints qui sont [à 
Éphèse] et aux fidèles en Jésus-Christ. » La lettre ori¬ 
ginale avait-elle ces deux mots : « à Éphèse »? Tous 
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les manuscrits grecs à l’exception du Sinaïticus, du 
Vaticanus et du manuscrit 67, ont la leçon : Iv s E<pe<j<j>; 
et encore ces mots ont été ajoutés par une seconde 
main dans le Vaticanus et le Sinaïticus; dans le codex 
67 le copiste les avait écrits et c’est le correcteur qui 
les a effacés. Dans toutes les versions anciennes, dans 
le canon de Muratori et chez la très grande majorité 
des Pères de l’Église on lisait Iv ’Ecpsaw. Cependant, 
l’interprétation que saint Basile déclare traditionnelle 
des mots : toïç ooaiv, « Ceux qui ont la vraie vie, ceux qui 
sont réellement », interprétation que donnent aussi de 
ces mots Origène, Victorinus Afer, Jérôme, Hilaire, 
n’est possible que si l’on retranche Iv ’E<pe'atj>. Saint Jé¬ 
rôme * dit nettement qu’il en est qui lisaient simple¬ 
ment : « ad eos qui sint »; saint Basile le Grand* 
déclare que, d’après une tradition, Iv ’E^e'aw n’étaient pas 
dans le texte et qu’il a trouvé des manuscrits anciens 
où ces mots étaient omis. Tertullien, soutenant contre 
Marcion que l’épître avait été écrite aux Éphésiens, 
ne se sert pas de la salutation Iv pour le lui 

prouver, ce qu’il aurait fait certainement s’il l’avait lue 
dans son exemplaire. Nous savons d’ailleurs par lui 
que, pour Marcion et d’autres hérétiques, le titre de 
l’épître était ad Laodicenos. Cette suscription s’expli¬ 
querait par une conjecture de Marcion qui, possédant 
une lettre anonyme, a pensé que c’était la lettre aux 
Laodicéens, dont il est parlé dans l’épître aux Colos- 
siens, IV, 16. 

La lettre, telle que nous la possédons, a-t elle pu être 
écrite à l’église d’üphèse? Rappelons d’abord les rap¬ 
ports de l’apôtre avec cette église. Il l’avait fondée et 
avait passé, sauf une absence probable de quelqu 


1. In Eph . arg . 

a. Contra Eunom, II, 19. Cf. Epiphahe, Haer . XLII, 9. 
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mois, trois ans entiers à Éphèse, de l’été de 54 à la 
Pentecôte de l’an 57, et pendant cet espace de temps ib 
n’avait cessé d’exhorter les chrétiens de cette ville avec 
larmes, jour et nuit, Act. XX, 31. La prédication de 
saint Paul, écoutée avec faveur, avait été féconde, puis¬ 
que beaucoup de Juifs et de Gentils avaient cru à l’Evan¬ 
gile, Act. XVIII, 19; XIX, 1-XX, 1. Une affection ré¬ 
ciproque unissait l’apôtre à tous les membres de la 
communauté, ainsi que le prouve le discours de Paul aux 
anciens de l’église d’Éphèse, venus à lui sur son appel. 
Au moment de son départ, ils fondirent tous en larmes 
et, se jetant à son cou, ils l’embrassaient, affligés sur¬ 
tout de ce qu’il leur avait dit qu’ils ne reverraient plus 
son visage, Actes, XX, 38. 

Si, maintenant, nous nous rappelons ces rapports fa¬ 
miliers entre Paul et les chrétiens d’Éphèse, les périls 
et les dangers qu’ils ont courus ensemble, les paroles 
affectueuses que l’apôtre adresse aux anciens de l’é¬ 
glise, Act. XX, 18-35, ce discours, fait tout entier de 
souvenirs et de personnalités, comment expliquerons- 
nous le ton grave, froid, didactique, de cette lettre 
écrite à la même églisé? Il est singulier qu’on n’y re¬ 
trouve aucun souvenir personnel, aucune allusion au 
long séjour de Paul à Éphèse, et surtout aucune de ces 
effusions dont l’apôtre était prodigue dans ses lettres 
à l’égard de ses enfants dans la foi. Il est même beau¬ 
coup plus affectueux pour les Colossiens, Col. I, 8, 9, 
24; II, 1, à qui il écrit en même temps et qu’il ne semble 
pas pourtant qu’il ait convertis, ni même qu’il ait con¬ 
nus ; il leur adresse ses salutations ainsi qu’aux fidèles 
de Laodicée, qu’il n’avait jamais vus, Col. IV, 15, 18, 
rndis qu’aux Ephésiens, qu’il avait évangélisés pendant 
rois ans, il n’envoie au début de son épître que des 
énédictions générales, qui peuvent s’appliquer à tous 
îs chrétiens, et, à la fin, que des souhaits pour tous 
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ceux qui aiment Jésus-Christ. Timothée, qui était bien 
connu des Éphésiens et qui est associé à l’apôtre dans 
la lettre aux Colossiens et à Philémon, expédiées en 
même temps, est ici passé sous silence. Aucune salu¬ 
tation n’est envoyée de la part de ceux qui entourent 
l’apôtre, tandis qu’il en est tout autrement dans l’épître 
aux Colossiens. 

Comment, en outre, Paul qui a prêché la foi aux 
Éphésiens, aurait-il pu dire à ceux-ci, I, 15 : « C’est 
pourquoi, moi aussi, ayant entendu parler de votre 
foi au Seigneur Jésus, je ne cesse de rendre grâces 
pour vous »? Et plus loin, rappelant qu’il est l’apôtre 
des Gentils par une vocation spéciale de Dieu, il ajoute, 
III, 2 : « Si du moins vous avez entendu parler, eiys 
TQxouffaT«, de la dispensation de la grâce de Dieu, qui 
m’a été donnée pour vous. » Et encore, après avoir 
décrit les désordres des païens, il conclut, IY, 21 : 
« Pour vous ce n’est point ainsi que vous avez connu le 
Christ, si du moins vous l’avez entendu, eïye aùtov 
/jxouŒotTe, et si vous avez été instruits en lui. » Bien que 
la conjonction ely* ait plutôt le sens emphatique que 
négatif et qu’elle ne suppose pas que l’écrivain émet 
un doute au sujet de ce qu’il affirme, il est né anm oins 
incompréhensible que Paul ait pu adresser de sem¬ 
blables paroles à des fidèles qui avaient été instruits 
par lui-même et qui lui devaient toute la connaissance 
qu’ils possédaient de l’Évangile et de Jésus-Christ. 

Quelques critiques, mettant en relief ces observa¬ 
tions, en ont conclu que Paul n’est pas l’auteur de 
cette épître. Il nous semble, au contraire, que, si elle 
était l’œuvre d’un faussaire, celui-ci l’aurait mise plus 
en accord avec la vie connue de saint Paul. Il aurai 
eu soin, pour lui donner un cachet d’authenticité, d 
rappeler les rapports de Paul avec l’église d’Éphèse 
et aurait évité les paroles, relevées plus haut, qu 
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peuvent faire douter de l’origine paulinienne de cette 
épître. Exposons maintenant en quelques mots les 
hypothèses qui ont été émises pour expliquer ces faits. 

Un certain nombre de critiques, Usher d’abord, et 
après lui, parmi les catholiques, Hug, Lamy, Bisping, 
Duchesne, Fouard, Schâfer, Belser, et parmi les pro¬ 
testants, Reuss, Oltramare, Lightfoot, Hort, Weiss, 
Haupt, Abbott, Zahn, pensent que cette épître était une 
lettre circulaire. Elle était adressée aux communautés 
chrétiennes d’Asie et Tychique, porteur aussi des lettres 
aux Colossiens et à Philémon, était chargé de donner 
à chacune des églises des nouvelles de Paul et de leur 
remettre la lettre. Y avait-il plusieurs exemplaires ou 
une lettre unique, dont chaque communauté prenait 
copie en insérant son nom dans l’adresse? C’est ce que 
nous ne pouvons dire. Cette lettre circulaire est pro¬ 
bablement celle que les Laodicéens devaient trans¬ 
mettre aux Colossiens, IV, 16, lettre qui ne leur était 
pas spécialement destinée, puisqu’elle ne contenait pas 
pour eux les salutations de l’apôtre, lesquelles leur 
étaient envoyées par l’entremise des Colossiens, IV, 15. 
Toute la tradition a tenu cette épître pour adressée 
aux Éphésiens parce que, probablement, la copie type 
a été celle de l’église d’Ephèse, métropole de l’Asie. 
Qu’il ait existé des copies avec une autre adresse, cela 
résulte du fait que Marcion possédait cette lettre dans 
son Apostoliçon sous le titre de Ad Laodicenos, 
Cette hypothèse d’une lettre destinée aux églises 
ethnico-chrétiennes d’Asie et de Phrygie, qui pour la 
plupart n’avaient pas été évangélisées par Paul, nous 
explique bien le ton général, impersonnel, qui y do- 
line, le soin que prend saint Paul de se présenter à 
5s lecteurs comme l’apôtre des Gentils et de leur ex- 
liquer ce qu’il ne leur avait pas enseigné de vive 
oix : le plan de Dieu pour la rédemption du genre 
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humain, tel que celui-ci lui avait été révélé. On com¬ 
prend aussi qu'il n'y Rit rien dit de spécial pour qui que 
ce fût et que Tychique ait reçu la mission de trans¬ 
mettre à chaque église les nouvelles de l'apôtre, les 
détails sur ce qui concernait celui-ci et sur l'état de 
ses affaires, VI, 21. 

D'autres critiques, surtout catholiques, Goldhagen, 
Danko, Cornely, soutiennent que l'épître a été adressée 
aux seuls Éphésiens. Et d'abord, le témoignage de la 
tradition est presque unanime sur ce point. Quant aux 
difficultés internes que présente cette attribution, elles 
ne sont pas insolubles. Les passages signalés : I, 15; 
III, 2 ; IV, 20, ne signifient pas qu$ Paul doute que les 
Éphésiens aient appris à connaître le Christ et aient 
été instruits de la dispensation de la grâce de Dieu, 
mais affirment, au contraire, cette connaissance chez 
les Éphésiens. Il est d’autres épîtres qui n'ont pas de 
salutations, celles aux Thessaloniciens, aux Galates, la 
seconde aux Corinthiens ; quant aux allusions person¬ 
nelles si nombreuses dans quelques-unes des lettres 
apostoliques, il semble qu’elles n’étaient pas à leur 
place dans une lettre toute d’enseignement dogmati¬ 
que. De plus, bien que cette lettre fût envoyée direc¬ 
tement aux Éphésiens, il est fort possible que, dans la 
pensée de l'apôtre, elle fût destinée aussi à être lue 
par d'autres communautés, ce qui expliquerait l'ab¬ 
sence de toute personnalité. Tychique était d'ailleurs 
chargé de suppléer à cela, VI, 21. Quant à la suppo¬ 
sition que Tychique remettait aux communautés chré¬ 
tiennes une copie avec un espace en blanc pour l'ins¬ 
cription du nom de l'église, c'est une supposition toute 
gratuite et assez ridicule. D'ailleurs, que l'épître ail 
été adressée aux seuls Éphésiens ou bien aussi à d'au¬ 
tres communautés de l’Asie proconsulaire, les raisons 
qui ont poussé l’apôtre à écrire et le but qu’il s’est 
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proposé restent les mêmes, car la situation religieuse 
était identique dans toutes ces églises. 


S 3. — Occasion et but de l’épltre aux fiphésiens. 


Il est difficile, étant donné le caractère très général 
d’enseignement dogmatique et moral qui domine dans 
cette épître, de préciser l’occasion qui lui a donné 
naissance. Il est possible que saint Paul ait voulu 
compléter sur un point particulier la doctrine qu’avaient 
entendue les églises d’Asie. Cependant les rapports 
que l’on doit établir entre cette épître et l’épître aux 
Colossiens,*permettent de faire sur les intentions de 
Paul quelques conjectures assez plausibles. 

Saint Paul, prisonnier, avait appris d’Épaphras dans 
quelle situation religieuse et morale se trouvait la com¬ 
munauté de Colosses et probablement aussi les autres 
communautés de l’Asie proconsulaire. Il écrivit donc 
aux chrétiens de Colosses pour les prémunir contre les 
fausses doctrines qui s’étaient répandues spécialement 
parmi eux et, en même temps, il écrivit une seconde 
lettre où il se plaçait à un point de vue plus général ; 
c'est la lettre qui porte l’adresse des Éphésiens. Suivant 
sa coutume, il ne combat pas directement les erreurs 
qu’il a en vue, mais les détruit par l’exposition des vé¬ 
rités chrétiennes opposées. 

Le christianisme avait fait des progrès rapides dans 
les villes de l’Asie proconsulaire et des régions envi¬ 
ronnantes. Les nouveaux convertis étaient d’abord des 
Juifs, assez nombreux dans ce pays par suite des fa¬ 
veurs que leur avaient accordées les rois grecs et plus 
tard les empereurs romains, puis dés Gentils, déjà pré¬ 
parés à l’Évangile par la prédication juive. Les uns et 
les autres apportaient leur appoint d’éléments pertur- 
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bateurs de la vérité évangélique : les Juifs par leur pré¬ 
tention à être les privilégiés de Dieu, les Gentils par 
leur absence de sens moral. De plus, en ces pays, inter¬ 
médiaires entre la Grèce et l’Orient, s'était opérée la 
fusion de la philosophie grecque et de la théosophie 
orientale; de là étaient nées certaines spéculations 
transcendantes sur Dieu, sur les êtres intermédiaires 
entre Dieu et l’homme, sur la nature de la matière. 
Encore à leur début dans les épîtres aux Éphésiens et 
aux Colossiens, ces erreurs religieuses, philosophiques 
et morales paraîtront plus nettement formulées dans 
les épîtres pastorales et atteindront leur plein déve¬ 
loppement et leur systématisation dans le gnosticisme 
du n* siècle. 

Afin de répondre aux divers aspects de l’état reli¬ 
gieux des communautés qu’il devait instruire, Paul 
s’adresse tantôt aux Juifs, tantôt aux païens. Les Juifs 
méprisaient les Gentils, qui, disaient-ils, n’avaient pas 
part à l’ancienne alliance, ce qui obligeait l’apôtre à en¬ 
seigner à tous le mystère qui lui avait été spécialement 
révélé, l’Évangile, pour lequel Dieu l’avait appelé à 
l’apostolat. Il était nécessaire d’abord de déterminer la 
place que les païens occupaient dans l’Église en face 
des Juifs et établir que les Gentils n’étaient plus des 
étrangers, mais des concitoyens des saints, Eph. II, 
19, qu’ils faisaient partie d’un même corps et qu’ils 
étaient participants à la même promesse en Jésus- 
Christ par l’Évangile, III, 6, et qu’ainsi le mur de sé¬ 
paration étant abattu, II, 14, tous, païens et Juifs, de¬ 
vaient, ainsi que les exhorte Paul, avoir « un seul corps 
et un seul Esprit (comme aussi vous avez été appelés 
dans une seule espérance de votre vocation), un seu 
Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un seul Die? 
et père de tous », IV, 4-6. 

Les Gentils et probablement les Juifs aussi étaien 
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imbus de spéculations orientales sur Dieu et la création 
et enseignaient certaines maximes ascétiques. Saint 
Paul fait allusion aux premières quand il affirme que les 
apôtres ont été établis pour l’édification du corps du 
Christ, jusqu’à ce que nous soyons tous parvenus à l’u¬ 
nité de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu... 
« afin que nous ne soyons plus des enfants, flottants et 
emportés çà et là par tout vent de doctrine, parla trom¬ 
perie des hommes, par leur ruse dans les artifices de 
l’égarement », Eph. IV, 12-14. Pour tenir ses lecteurs 
en garde contre ces fausses doctrines, l’apôtre leur rap¬ 
pelle que la grâce a été répandue sur eux avec toute 
sorte de sagesse et de jugement, ib. I, 8; que l’Évan¬ 
gile du salut est parole de vérité, I, 13, et, enfin, la di¬ 
gnité suréminente de Jésus-Christ est établie dans tout 
ce paragraphe, I, 3-14. Plus loin, 20-23, en opposition 
aux spéculations sur les anges, il établit la supériorité 
du Christ sur les êtres célestes. Pour combattre en¬ 
suite le faux ascétisme, il déclare que « les bonnes 
œuvres sont le fruit de la foi », II, 9, 10. Ce point de 
vue est encore plus nettement établi dans la deuxième 
partie de l’épître, où saint Paul prouve que la famille 
est d’institution divine, que l’union des époux doit être 
sainte ; c’était un avertissement de ne pas écouter ceux 
qui, sous prétexte d’atteindre à un état de sainteté su¬ 
périeure, enseignaient que le mariage est une souil¬ 
lure. 

Enfin ces païens, ainsi que le leur dit saint Paul, 
« étaient morts par leurs fautes et leurs péchés, dans 
lesquels ils avaient marché autrefois », et tous, Juifs 
aussi bien que Gentils, vivant dans les convoitises de la 
hair, obéissant aux volontés de la chair et aux ca¬ 
lices de leurs pensées, II, 1-3, devaient être instruits 
le leurs devoirs moraux, pour être purs et saints en 
présence de Dieu, I, 4. 
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L’apôtre a donc voulu dans cotte épître manifester 
le plan éternel de Dieu pour le salut de l’humanité par 
la rédemption de Jésus-Christ, établir que Juifs et 
païens formaient un seul corps, l’Église, dont Jésus- 
Christ était l’époux et le chef régulateur, et ensuite 
fixer les règles morales de la vie chrétienne, suite né¬ 
cessaire de la justification par la foi en Jésus-Christ. 
Nous allons faire ressortir ces idées par l’analyse de 
l’épître. 


S 4. — Analyse de l’épttre aux Êphésiens. 

Outre l’adresse, I, 1, 2, et les souhaits et salutations 
ordinaires, VI, 20-24, beaucoup plus courts que dans 
les autres lettres, cette épître se divise nettement en 
deux parties : l’une dogmatique, I, 3-III, 21, et l’autre 
morale, IV, 1-VI, 20. 

Adresse, I, 1, 2. Paul apôtre souhaite aux saints qui 
sont à Éphèse la grâce et la paix de la part de Dieu et de 
Notre-Seigneur, I, 1, 2. 

Partie dogmatique, 1,3-III, 21. Elle peut être divisée 
en quatre parties qui présentent sous des formes dif¬ 
férentes le plan de Dieu pour le salut du monde, sans 
que l’enchaînement des idées soit bien marqué sinon 
par ce procédé, qui consiste en bénédictions, actions 
de grâces et prières pour l’action de Dieu dans l’hu¬ 
manité. 

Paul expose d’abord sous forme de bénédictions le 
plan éternel de Dieu pour le salut du monde, I, 3-14. 
Béni soit Dieu des bénédictions dont il nous a comblés 
dans le Christ, en qui il nous a élus avant la fondation 
du monde et prédestinés pour être des fils adoptifs, d’a¬ 
près le bon plaisir de sa volonté et pour la louange de 
sa grâce, 3-6. En Jésus-Christ nous avons la rédemp- 
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tion selon les richesses de sa grâce, abondamment 
répandue sur nous ; grâce aussi de sagesse et d’intelli- 
gence, nous révélant les mystères de sa volonté, le des¬ 
sein qu'il avait formé de réunir les choses célestes et 
terrestres dans le Christ, en qui nous avons été faits 
héritiers pour que nous le glorifiions, nous qui avons 
espéré dans le Christ, 7-12. C'est en lui que les fidèles 
aussi, ayant cru, ont été scellés du sceau du Saint-Es¬ 
prit, gage de leur héritage, 13, 14. 

Paul adresse à Dieu des actions de grâces et des 
prières pour les Éphésiens, dont il a appris la foi et la 
charité, I, 15, 16. Sa prière a pour objet que Dieu leur 
donne un esprit de sagesse et de révélation, qu'il illumine 
leur cœur afin qu’ils connaissent l’espérance de leur 
vocation, la richesse de leur héritage, la grandeur de 
la puissance de Dieu, puissance que Dieu a déployée 
en ressuscitant Jésus-Christ des morts, en l'exaltant 
au-dessus des créatures les plus élevées, en plaçant 
toutes choses sous ses pieds et en le donnant pour chef 
à l’Église, laquelle est son corps et sa plénitude, 
17-23. 

Paul continue à exposer les manifestations de la puis¬ 
sance de la grâce divine ; elle s’est manifestée dans la 
rédemption de tous, II, 1-10, et par l’admission dès 
païens dans l’alliance chrétienne, II, 11-22. 

Ils étaient morts par leurs péchés, entraînés par l’es¬ 
prit de ce monde et par le prince de la puissance de 
l’air ; eux aussi, les Juifs, ils vivaient soumis aux pas¬ 
sions de la chair et aux caprices de l’esprit et tous 
étaient des enfants de colère, II, 1-3. Mais le Dieu de 
miséricorde, à cause de son amour pour nous, nous 
a ressuscités avec Jésus-Christ et fait asseoir avec lui 
dans le ciel, afin de montrer les richesses infinies de sa 
grâce, 4-7. C’est, en effet, par la grâce que vous êtes 
sauvés, par la foi et non par les œuvres, afin que per- 
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sonne ne se glorifie, car nous sommes son ouvrage, 
ayant été créés en Jésus-Christ pour faire de bonnes 
œuvres, auxquelles Dieu nous a préparés, 7-10. 

Qu’ils se souviennent qu’autrefois ils étaient païens, 
appelés incirconcis par les circoncis, sans Christ, 
des étrangers sans espérance et sans Dieu, II, li, 12. 
Aujourd’hui, ils sont rapprochés dans le Christ par 
son sang ; le Christ, notre paix, qui a aboli les obser¬ 
vances légales, a abattu le mur de séparation et fait 
des deux peuples un seul homme nouveau et les a ré¬ 
conciliés tous deux avec Dieu pour former un seul 
corps. Il est venu annoncer la paix à tous et par lui 
nous avons accès auprès de Dieu dans le même Es¬ 
prit, 13-18. Les Gentils ne sont donc plus des étrangers, 
mais ils sont de la maison de Dieu, des concitoyens 
des saints; ils font partie de cette Église, fondée sur 
Jésus-Christ, et où Dieu habite, 19-22. 

Paul a été appelé à l’apostolat pour la révélation de 
ce mystère, III, 1-13 ; reprise de la prière pour les Éphé- 
siens, III, 14-21. Lui, Paul, le prisonnier du Christ, 
pour eux Gentils, car ils doivent connaître la grâce 
qu’il a reçue de Dieu pour eux, il a été initié au mystère 
dont il vient de leur parler, mystère inconnu jusqu’ici, 
mais dévoilé par l’Esprit en ces temps-ci, à savoir que les 
Gentils sont participants en Jésus-Christ à toutes les 
promesses de l’Évangile. Lui, Paul, a été fait ministre 
de cet Évangile et il a été chargé d’annoncer à tous 
les Gentils les richesses insondables du Christ et de 
les éclairer sur le mystère jusqu’alors caché en Dieu, 
1-9, mystère révélé aussi aux anges, afin qu’ils con¬ 
naissent la sagesse de Dieu selon le dessein que celui- 
ci a réalisé en Jésus-Christ, par qui nous avons par 
la foi accès auprès de Dieu. Qu’ils ne se laissent donc 
pas décourager par les afflictions qu’il endure poui 
eux, 10-13. 
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Pénétré de ce mystère, Paul fléchit les genoux de¬ 
vant le Père, l’origine de toute famille ; il lui demande 
de les fortifier par son Esprit pour qu’en eux soit 
développé l’homme intérieur, que le Christ habite en 
eux, qu’ils soient enracinés dans l’amour de Dieu, afin 
d’en connaître l’immensité et de connaître l’amour du 
Christ, qui surpasse tout, et qu’ainsi ils soient parfaits. 
Gloire à celui qui fait infiniment au delà de ce que 
nous demandons dans l’Église et en Jésus-Christ 
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il, 14-21. 

Partie morale, IV, 1-VI, 20. Paul exhorte ses lec¬ 
teurs à vivre conformément à la vocation à laquelle ils 
ont été appelés et dont il vient de les instruire, IV, 1-16. 

Qu’ils se conduisent d’une manière digne de leur 
vocation, avec humilité, patience, ayant la charité, 
s’appliquant à conserver l’unité de l’Esprit, IV, 1-3. 
Cette unité ressort du fait qu’il y a un seul corps 
(l’Église), un seul Esprit, un seul Seigneur, un seul 
Dieu, 4-6, et elle se manifeste par la grâce donnée à 
chacun par le Christ, monté au ciel pour rendre tou¬ 
tes choses parfaites, 7-10, et par # la diversité des 
charges, toutes destinées à l’édification du corps du 
Christ, et à nous faire parvenir à l’unité de la foi, de 
la connaissance du Fils de Dieu, à la mesure de la 
stature parfaite du Christ, afin que les fidèles ne soient 
plus des esprits flottants à tout vent de doctrine, mais 
qu’ils croissent en intimité avec le Christ, le chef de 
qui le corps (l’Église) tire toute sa perfection, 11-16. 

Paul adresse à ses lecteurs des exhortations prati¬ 
ques d’un caractère général, IV, 17-V, 20. Il leur dé¬ 
clare qu’ils ne peuvent plus vivre comme des païens, 
qui sont dans les ténèbres, étrangers à la vie de Dieu 
par leur ignorance et l’endurcissement du cœur, et li¬ 
vrés à l’impureté et à la cupidité, 17-19. Pour eux, iis 
connaissent le Christ, de qui ils ont appris à se dé- 

17, 
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pouiller du vieil homme corrompu par les passions et, 
renouvelés dans leur esprit, à revêtir l'homme nouveau, 
créé selon Dieu, 20-24. Qu'ils évitent donc le men- ' 
songe, qu’ils ne pèchent pas par colère, qu'ils ne dé¬ 
robent plus, mais qu'ils travaillent afin de pouvoir 
donner à celui qui est nécessiteux. Qu’ils ne disent 
plus des paroles mauvaises, mais plutôt qu’ils tiennent 
des discours qui édifient, qu’ils n’attristent plus le 
Saint-Esprit, qu’ils ne s’abandonnent plus à la vio¬ 
lence, aux injures et à la méchanceté, mais plutôt 
qu’ils soient bons, se pardonnant les uijs aux autres, 
25-32. Qu'ils soient les imitateurs de Dieu et qu'ils 
marchent dans la charité à l'exemple du Christ, qui 
s’est donné pour nous, Y, i-2. Qu’il ne soit pas même 
question parmi eux d’impureté ou d’avarice; qu'on 
n'entende aucune parole malséante, mais plutôt des 
actions de grâces, car nul vicieux n'aura part au 
royaume de Dieu, 3-5. Qu’ils ne s’y trompent pas, la 
colère de Dieu tombe sur les rebelles, 6. Qu’ils ne 
soient pas les complices de ceux-ci et puisqu’ils ont 
passé des ténèbres à la lumière, qu'ils se condui¬ 
sent en enfants de lumière; qu'ils ne prennent aucune 
part aux œuvres de ténèbres, qu’ils les réprouvent et 
que les choses, faites en secret, soient mises en plein 
jour, 7-14. Qu’ils se conduisent comme des hommes 
sages, rachetant le temps. Qu’ils ne s’enivrent pas, et 
qu'ils soient parfaits en esprit; qu’ils s'entretiennent 
par des psaumes, des chants et des actions de grâces 
au Seigneur, 15-20. 

Paul donne des préceptes et des conseils pour la vie 
de famille, Y, 21-VI, 20. 11 pose en principe qu’il doit 
y avoir soumission mutuelle dans le Christ, V, 21 ; 
donc, que les femmes soient soumises à leurs maris, 
car le mari est le chef delà femme, comme le Christ est 
le chef de l'Église et son sauveur, 22-24. Que les maria 
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aiment leurs femmes comme le Christ a aimé son 
Église, pour laquelle il s’est livré à la mort afin de la 
purifier et pour qn’elle soit sans tache et parfaite, 25-27. 
Les maris’ doivent aimer leurs femmes comme eux- 
mêmes, de mêmeque le Christ aime son Église, car nous 
sommes les membres de son corps (l’Église). Les deux 
époux ne forment qu’une seule chair, et ce mystère est 
grand en ce qui regarde le Christ et son Église. Que 
le mari aime sa femme et que la femme respecte son 
mari, 28-33. 

Les enfants doivent obéissance à leurs parents, et 
çeux-ci ne doivent pas les irriter par une sévérité qui 
ne serait pas une correction dans le Seigneur, VI, 1-4. 
Que les esclaves obéissent à leurs maîtres dans la crainte 
et comme au Christ, faisant de bon cœur la volonté de 
Dieu, servant leur maître comme s’ils servaient le Sei¬ 
gneur, sachant qu’ils seront récompensés, 5-8. Que les 
maîtres agissent de même, sans dureté, car ils ont le 
même Seigneur céleste qui ne fait pas acception des 
personnes, 9. 

Pour accomplir ces devoirs, que les Éphésiens se for¬ 
tifient dans le Seigneur et qu’ils se revêtent de l’ar¬ 
mure de Dieu pour lutter contre le démon, contre la 
chair et le sang, les mauvais esprits de l’air, afin de ré¬ 
sister dans le mauvais jour et de rester debout, 10-13.» 
Ces armes de Dieu sont la vérité, la justice, la foi, l’as¬ 
surance du salut, la parole de Dieu, 14-17. Par-dessus 
tout, qu’ils prient avec persévérance pour tous les saints 
et pour lui Paul, afin qu’il parle et annonce hardi-, 
ment le mystère de l’Évangile, pour lequel il est am¬ 
bassadeur, 18-20. 

Épilogue 9 VI, 21-24. Tychique donnera aux fidèles 
des nouvelles de Paul et les instruira de l’état des af¬ 
faires de l’apôtre. Paul leur souhaite la paix, la charité, 
unie à la foi, et la grâce, 21-24. 
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Comme pour les autres épitres, saint Irénée est le 
premier qui à notre connaissance ait attribué l’épître aux 
Éphésiens à saint Paul, mais elle a été connue dès la 
fin du 1 er siècle. Les ressemblances qui ont été rele¬ 
vées entre l’épître aux Corinthiens de Clément Ro¬ 
main, XXXVI, 2 et Eph. I, 18; ib. XXXVIII, 1 et 
Eph. V, 21, sont assez vagues et peuvent provenir d’un 
emploi commun de paroles traditionnelles. Les raison¬ 
nements de saint Clément, LXIV et XLVI, 6, rappellent 
de très près ceux de l’épitre aux Éphésiens I, 4 et IV, 
4-6. 

Les préceptes aux maîtres et aux serviteurs, contenus 
dans la Didachè, IV, 10, 11 et l’épitre de Barnabé, 
XIX, 7 semblent inspirés de Eph . VI, 9, 5. 

Saint Ignace d’Antioche fait peut-être allusion à 
notre épitre lorsque, dans sa lettre aux Éphésiens, 
XII, 2, U leur dit : « Vous êtes les co-initiésde Paul qui, 
dans toute sa lettre, se souvient de vous. » Il serait plus 
conforme aux règles de la grammaire, mais assez dif¬ 
ficile à expliquer, de traduire : « qui, dans toute lettre, 
se souvient de vous. » Quelques expressions des lettres 
de saint Ignace ont pu être inspirées par l’épître aux 
Éphésiens, par exemple : ad Eph. f adresse de l’épître 
et Eph. V, 1; ad Polyc. V, 1 et Eph. V, 29; ad Polyc. 
VI, 2 et Eph. VI, 11. 

Citons encore certains rapprochements entre l’épltre 
de Polycarpe aux Philippiens, I, 3 et Eph . II, 8, 9 ; ib. 
XII, 1 et Eph . IV, 26 ; le Pasteur d’Hermas, Mand. 
III, 1 et Eph. IV, 25, 29; ib. X, 2, 5 et Eph. IV, 5. 

Saint Justin 4 cite du psaume LXVIII, 19, la même 
leçon que l’épître aux Éphésiens. IV, 8. Saint Iré- 
lée 3 attribue à saint Paul les passages de l’épître aux 


J. Dial. XXXIX, 7. 

*. Adv. Baer ., V, *, 3 ; V, 14, 3. 
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Éphésiens qu'il cite : « Quemadmodum Apostolus 
Ephesiis ait . » Clément d'Alexandrie 1 et Origène * ren¬ 
dent le même témoignage. D'après Tertullien 3 il exis¬ 
tait une lettre de Paul, que Marcion tenait pour adres¬ 
sée aux Laodicéens tandis qu'au témoignage de l'Église, 
elle l'était aux Éphésiens. 

Les Naasséniens 4 , Basilide 5 , Valentin 6 , Ptolémée 7 8 9 , 
Théodote * ont cité plusieurs fois l'épître aux Éphé¬ 
siens comme faisant partie des Écritures sacrées. 

Hort* conclut de la discussion des témoignages de 
la tradition qu'il est « à peu près certain que l'épître 
existait vers l'an 95 et absolument certain qu'elle exis¬ 
tait quinze ans plus tard ». L'usage qui en a été fait 
dans la première épître de Pierre, ainsi que nous le 
démontrerons plus loin, prouve aussi l'existence de 
cette épître. 

Il nous reste à prouver que l'épître aux Éphésiens 
est d'origine paulinienne soit pour la forme, soit pour 
le fond. 

Forme de l'épître. Vocabulaire. — Elle renferme 
42 XcYOfxtva, c'est-à-dire 42 mots étrangers aux 
autres écrits du Nouveau Testament ainsi qu'aux autres 
épîtres de saint Paul; en outre, 30 sont dans le Nou¬ 
veau Testament mais non dans les épîtres pauliniennes ; 
en tout, par conséquent, 72 mots, qui sont dans l'épître 
aux J&phésiens et que saint Paul n'a pas employés dans 
ses autres épîtres. De plus, parmi ces élirai XeYo^va, il 

4. Strom. IV,8; Paed. I, S. 

2. De princip. in, 4. 

3. Adv. Marc . V, il, 17. 

4. Philotoph . V, 7, 8. 

K. Id. VII, 16. 

6. Id. VI, 84, 36. — Irénée, Adv. Baer. I, 3, 8. 

7. Éfiphahk, Haer. XXXIII, 6. 

8. Clément d'Alexandrie, Excerpt. Theod. XIX, 48, 86. 

9. Prolegotnena to Saint Pauls Epistles to the Romans and Ephe- 
tians, p. 118. 
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y a 11 mots que Ton trouve employés ici pour la pre¬ 
mière fois et qui ne se retrouvent ni dans les écrivains 
grecs antérieurs à saint Paul ni dans les Septante ; ce 
sont : dt7roxaTaXXaaffü>, xaTapxifffjioç, xoafAoxpaxwp, [icOo&a, 
pieaoTOt^ov, 8ç0aX[xo$ouX{a, irpoaxapxépuiaiç, irpoawTroXepi^fa, 
<xuvÇax)7roict»), uuvappoXoY&o, au^xXTipovopoç, auvfftopioç... ; trois 
de ces mots ont-été employés par saint Paul dans 
les épîtres aux Romains et aux Corinthiens, ce qui 
serait plutôt une preuve de l’origine paulinienne de 
l’épître aux Éphésiens. Enfin, de Wette signale dix 
mots qui n’ont pas, dit-il, dans cette épître le même 
sens que dans les autres épîtres de saint Paul. Exami¬ 
nons ces observations dans le détail. 

Nous avons comme témoignage de l’origine pau¬ 
linienne de cette épître ce fait très significatif que l’on 
trouve dans l’épître aux Éphésiens 22 mots que, seul 
parmi les écrivains du Nouveau Testament, Paul a 
employés : dtyaÔüNJuvY), iXyjOeutiv, évaxe^aXaioocOai, £7ti£opr,Yta, 
etc. La conjonction «pot o3v, très remarquable comme 
caractéristique du style de saint Paul, puisqu’il l’a 
employée douze fois et que les autres écrivains du Nou¬ 
veau Testament ne l’emploient jamais, se trouve ici 
une fois. On pourrait aussi retrouver dams l’épitre aux 
Éphésiens les formules caractéristiques des épîtres 
pauliniennes*. 

Le nombre des £iwÇ XeYojxev* ne prouve rien contre 
l’origine paulinienne, puisque toutes les épîtres de 
saint Paul en comptent un certain nombre. Relative¬ 
ment même, l’épître aux Éphésiens en a moins que la 
première épître aux Corinthiens. Examinons maintenant 
ces mots que Paul n’a pas employés ailleurs ; défalquons 
~’abord neuf mots qui se trouvent seulement dans des 

1. Brunet, Authenticité de l’ipitre aux Éph.; Preuves philologique», 

ron, 1397, p. Sl-53. 
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citations de l'Ancien Testament et ne caractérisent en 
rien le vocabulaire de l'épître aux Éphésiens. Un certain 
nombre de mots : àyvot«, aicorrau, $£>pov, ^povr^tç, etc., sont 
de la langue courante et c'est par hasard seulement que 
saint Paul ne s'en est pas servi. D'autres mots : auT^piov, 
«uffirXorfltvoç, employés une fois, ne peuvent être regardés 
comme caractéristiques d'un écrivain ; 6 mots servent 
à décrire l'armure du chrétien et par conséquent sont 
spéciaux à cette description. On a relevé le grand 
nombre de composés avec ouv ; cela s'explique par le 
sujet traité : unité de l'Église, union du chrétien en 
Jésus-Christ, union du Juif et du Gentil; il en est de 
même pour les mots fyapfwMrtv, ixXrjpwÔTjfXEv, exigés par 
l’idée développée. Enfin, les autres mots : xotTctpTtapdç, 
àvoiÇic, 6<rioxijç, etc., ne sont pas étrangers à saint Paul 
puisque ailleurs il se sert de termes analogues, xaTapTtciç, 
ivotyw, Wwç. Quant aux 10 mots qui, d'après de Wette, 
auraient dans l’épître aux Éphésiens une autre 
signification que dans les épîtres pauliniennes, il 
suffira de confronter les textes suivants pour s'assurer 
du contraire : eùXoyta dans Eph. I, 3 a le même sens 
que dans Rom. XV, 39; afôîva, Eph. II, 2 = Rom . 

XII, 2; Gai. 1, 4; çmfooci, Eph. III, 9 = <p<*>T{<xpu>v, Il 
Cor. IV, 4, 6; [Aucnrçpiov, Eph. V, 32 = I Cor. XV, 5i; 

XIII, 2; Rom. XI, 25; à^0«p<xC*, Eph. VI, 24 = Rom. 

III, 7; I Cor. XV, 53, 54; olxovopfo, Eph. III, 2 = 1 
Cor. IX, 17. Les termes irXrjpouv, Eph. IV, 10; icXTipoucrOai, 
Eph. I, 23; III, 19; icX^c^ot, Eph. I, 10, 23; III, 19; 

IV, 13, mériteraient une discussion spéciale. En fait, ils 
ne sont que l'extension d'un sens de ces mots particu¬ 
liers à saint Paul. Quant à SiotëoXoç, Eph. IV, 27 ; VI, 
11, nous ne pouvons dire la raison pour laquelle sai 
Paul a employé ce mot de préférence à 2 *t*vSç, le tern 
dont il s'est servi huit fois dans les autres épîtres. L< 
écrivains du Nouveau Testament emploient indifféren 
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mant $td€o Xo< et laratâç; il est probable qu’ici, ainsi que 
trois fois dans les épîtres pastorales, saint Paul aura 
fait de même. Il est inutile de nous arrêter aux autres 
expressions mises en cause ; on les trouvera discutées 
dans le commentaire d’Oltramare et dans Brunet 1 . 

Style de Vépître. — Le style, disent ceux qui nient 
l'origine paulinienne de l’épître aux Éphésiens, est 
lourd, embarrassé et diffus; les particules logiques, 
©3v, ap«, <$pat o3v, Sia, Sioti, yap,... si fréquentes chez saint 
Paul, sont ici assez rares ; l’écrivain se sert trop souvent 
de Voratio pendens. Les phrases, d’une longueur inu¬ 
sitée, sont mal reliées entre elles, coupées de paren¬ 
thèses, brisées par des constructions grammaticales 
irrégulières. Il y a de nombreuses répétitions de mots, 
surabondance de génitifs ; on en a relevé 93 a . Certaines 
liaisons prépositionnelles : ifaGo; irp6< xi, IV, 29 ; 
pexà VI, 23 ; Sérpiç nep\, VI, 18, ainsique quelques 
réunions de termes, St&fvat xiv* xt, I, 22 ; forxE ytvcocncovxeç, 
V, 5 ; ïvot avec l’optatif, III, 6, sont étrangères à saint 
Paul. 

Des observations analogues pourraient être présen¬ 
tées à propos d’autres épîtres. Dans les exposés dogma¬ 
tiques le style de saint Paul est ordinairement embar¬ 
rassé, traînant; il ne devient vif, énergique, que lorsque 
l’écrivain s’émeut, lorsqu’il attaque ou se défend. L’ab¬ 
sence de particules logiques n’est pas aussi complète 
qu’on le dit, puisqu’on trouve o3v quatre fois, $io cinq 
fois, £poc o3v une fois, y dp onze fois, #xi treize fois ; ce 
sont les mêmes proportions à peu près que dansl’épître 
aux Galates. Les phrases démesurées, avec emploi de 
Voratio pendens, se retrouvent dans les épîtres incon¬ 
testées, quand Paul, comme dans les passages incrimi- 

4. Op. et*., p. 91-51. 

I. Haüpt, Der Brîefan die Epheser, p. 56, GOltingen, 4897. 
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nés de l’épître aux Éphésiens, I, 3*14,15-23; II, 1*10, 
11-18; III, 1-12, 14-29; IY, 11-16, fait des souhaits aux 
fidèles, Rom . I, 1-8; Gai. I, 1-6, ou adresse à Dieu 
des actions de grâces pour eux, I Cor. I, 4-9; Philip. 
I, 3-8, et surtout lorsqu'il présente un exposé doctrinal, 
Rom. II, 13-16; IY, 16-22; V, 12-21; Gai. II, 1-11; 
Philip. I, 26-30. 

Loin d'être verbeuse, la phrase de l'épître aux 
Éphésiens est plutôt condensée et pleine d'idées, ce 
qui la rend même quelquefois difficile à saisir, I, 1-23. 
Comparant l'épître aux Éphésiens aux autres épîtres 
de Paul, von Soden dit que les deux écrivains de ces 
épîtres avaient des caractères différents; l’un était 
flegmatique, l’autre colérique. Ce jugement est exa¬ 
géré de tout point; Paul était d'un tempérament ar¬ 
dent, impétueux, et lorsque cela était nécessaire, il 
parlait avec vigueur ; il était plus calme, lorsqu'il avait, 
comme dans le cas présent, à écrire une lettre circu¬ 
laire, d'exposition générale et positive et non de polé¬ 
mique ou de discussion. Ce qui caractérise proprement 
l'épître aux Éphésiens, c'est le ton lyrique qui domine 
dans les trois premiers chapitres ; c’est une suite de 
bénédictions, d'actions de grâces et de prières. 

Enfin, non seulement on peut remarquer que tous les 
défauts reprochés à l'épître aux Éphésiens sont plutôt 
caractéristiques du style de saint Paul, mais il serait 
possible de retrouver dans cette lettre les diverses 
particularités de la langue de saint Paul pour l'emploi 
des figures de mots ou de style. 

Doctrine de Vèpttre. — Les critiques qui dénient 
à saint Paul l'épître aux Éphésiens ont porté leur 
attention principalement sur les doctrines et ont sou¬ 
tenu que l'on ne trouvait pas dans l'épître aux Éphé¬ 
siens les doctrines caractéristiques de saint Paul 
et que celles qui y étaient enseignées ne se retrou- 
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vaient pas dans les épîtres pauliniennes. Nous avons à 
discuter ces deux aspects de la question. 

Les doctrines spécifiquement pauliniennes sont re¬ 
présentées dans Tépître aux Éphésiens. Nous nous 
plaçons sur le même terrain que nos adversaires et 
nous ne faisons usage que des épîtres dont ils recon¬ 
naissent l’authenticité; nous laisserons donc de côté 
l’épître aux Colossiens, les épîtres pastorales et Tépître 
aux Hébreux. Si Paul ne parle plus dans cette lettre aux 
Éphésiens exclusivement de la déchéance de la loi et de 
la justification par la foi, c’est qu’il n’avait plus à com¬ 
battre des chrétiens judaïsants, pour qui l’observance de 
hi loi était la condition nécessaire du salut. ,11 parlait 
surtout à des païens « morts par leurs offenses et par 
leurs péchés », II, 1, et il leur déclare que c’est « par 
grâce qu’ils sont sauvés », II, 6, par « le moyen de la foi », 
II, 8, « que cela ne vient pas d’eux, c’estle don de Dieu », 
ib.; « cela ne vient pas des œuvres pour que nul ne se 
glorifie », II, 9. Paul résume sa doctrine de la justifi¬ 
cation par la foi, telle qu’il l’avait exposée aux Ro¬ 
mains, dans ces paroles adressées aux Éphésiens : 
« Car nous sommes son ouvrage (de Dieu), ayant été 
créés en Jésus*-Christ pour faire de bonnes œuvres, 
que Dieu a préparées d’avance pour que nous y mar¬ 
chions », II, 10. Saint Paul insiste donc ici sur la grâce 
de Dieu, principe du salut, mais il spécifie que la foi 
en est le moyen, Eph. II, 8; III, 17; VI, 23, et qu’elle 
produit les bonnes œuvres, II, 10. C’est exactement la 
doctrine que saint Paul enseigne ailleurs : Rom. YI, 
4,14; III, 20, 27; IV, 2; VIII, 3, 4; IX, 11; I Cor . I, 
29; Philip. II, 12, 13. 

Le concept de la chair, <rapÇ, siège des désirs et du 
péché, idée bien paulinienne, Rom. VIII, 3; Gai. V, 
13,16, 19, se retrouve ici, Eph. II, 3. 

Les doctrines plus particulières à Tépître aux 
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Éphésiens se retrouvent, tout au moins en germe, 
dans les autres épîtres : par exemple le dessein de 
Dieu pour le salut des hommes, Eph. I, 4-11 = Rom . 
VIII, 28-30; IX, 8-24; XVI, 25, 26; I Cor. II, 7; Gai. 
IV, 4, 5; la réunion de toutes choses en Jésus-Christ, 
Eph. I, 10, est esquissée dans ses parties essentielles 
dans Rom. VIII, 34; III, 22, 29, 30; IV, 9, 16; Y, 9, 
11; XI, 23-32; I Cor. XII, 27; Phil. II, 9. On pourra 
comparer encore : Eph. I, 16 et Rom. I, 9; Eph. I, 20 
et I Cor. XV, 25; Eph. I, 22 et I Cor. XV, 27; Eph. I, 
22, 23 et Rom. XII, 5; I Cor. XII, 6; Eph. II, 5 et 
Rom. V, 6; Eph. III, 4 et Rom. V, 1, etc. 

Enfin, les doctrines de l’épître aux Éphésiens ne 
sont pas en contradiction avec celles des autres épîtres. 
Observons tout d’abord qu’il serait absurde de nier l’o¬ 
rigine paulinienne d’une épître sous prétexte qu’il s’y 
trouve des doctrines nouvelles par rapport aux autres 
épîtres. Peut-on exiger d’un écrivain aussi original, 
d’un esprit aussi fécond que l’était saint Paul, qu’il reste 
toujours cantonné dans les mêmes enseignements et 
qu’il ne poursuive pas ses doctrines dans tout leur 
développement? Si donc nous constatons dans l’épître 
aux Éphésiens l’existence de doctrinés que nous ne 
retrouvons pas ailleurs, nous devons les tenir pour pau- 
liniennes, quand elles ne sont pas en contradiction avec 
les doctrines des autres épîtres, et semblent au con¬ 
traire en être le développement logique. Or, tel est le 
cas ici. Nous n’avons pas à discuter les accusations de 
gnosticisme et de montanisme, qui ont été portées 
contre cette épître, il sera parlé de ces questions à 
propos de l’épître aux Colossiens. 

Jésus-Christ, a-t-on dit, occupe dans l’épître aur 
Éphésiens une place prédominante qu'il n’a pas ail 
leurs ; il est l’auteur et le centre de la création, I, IC 
il; II, 12; IV, 18, l’objet de la foi, de l’espérance, 1 
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50, le point de réunion de toutes choses, I, 19, la 
source de toutes les grâces, I, 9; il rend tout parfait 
en tous, I, 23. L’attention des lecteurs est, en effet, 
portée ici d’une manière particulière sur Jésus-Christ, 
mais toutes ces attributions du Christ, placées ici au 
premier rang, sont enseignées ailleurs, en termes 
presque identiques et lorsque ceux-ci sont différents, 
ils expriment au fond la même idée. « Pour nous, dit 
saint Paul aux Corinthiens, I Cor . VIII, 6 , il n’y a 
qu’un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui sont toutes 
choses et par qui nous sommes. » Cf. I Cor . XV, 45- 
49; Rom . VIII, 18-23. Nous avons déjà cité les textes 
des épîtres où la réunion de tous les êtres en Jésus- 
Christ est nettement enseignée. 

L’Église, , est, dans l’épître aux Éphésiens, 

représentée comme un tout organique, résultat de tou¬ 
tes les églises particulières, tandis qu’ailleurs saint 
Paul ne connaît que des églises locales. L’idée de l’u¬ 
nité et de l’universalité de l’üglise chrétienne est étran¬ 
gère à saint Paul. Cette affirmation est en opposition 
avec les textes authentiques ; saint Paul a employé le 
terme ’Exx^fa au sens collectif dans ses autres épî¬ 
tres, I Cor . XV, 9; Gai. I, 13, Philipp. III, 6, ou bien 
au sens abstrait comme dans l’épître aux Ephésiens 
dans I Cor. X, 38 ; XII, 28. 

La relation du Christ avec l’Église n’est pas la même,. 
ajoute-t-on, dans l’épître aux Éphésiens et dans les au¬ 
tres épîtres. Dans celle-là le Christ est la tête, I, 23 ; 
IV, 15 ; dans celles-ci il était le principe vital, qui animait 
le corps tout entier, I Cor . VI, 17; XII, 12. Ces deux 
métaphores, loin d’être contradictoires, expriment, 
us une forme différente, la même idée qui, d’ailleurs, 
lit en germe dans les épîtres précédentes, à savoir 
e l’Église est un corps, dont le Christ est la tête et 
ï fidèles les membres. Les chrétiens forment un seul 
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corps dans le Christ, Rom . XII, 4, 5 ; ils sont le corps 
dn Christ, I Cor . XII, 27, le Christ est la tête de tout 
homme, ib. XI, 3. Cette idée, en outre, devait être fa¬ 
milière à saint Paul puisqu'elle faisait le fond de l'en¬ 
seignement de Notre-Seigneur; le Christ est la pierre 
angulaire de l'édifice, Matth. XXI, 42 ; Marc, XII, 10, 
11 ; il est le cep et les chrétiens les sarments, Jean, 
XV, 5. 

Saint Paul ne parle pas ici des apôtres et des pro¬ 
phètes de la même façon qu'ailleurs. 11 suffira de lire 
I Cor. XII, 28, 29; XV, 9, 11; IV, 9 pour se convaincre 
que cette observation n'est pas exacte. Quant à l'épi¬ 
thète de « saints » appliquée aux apôtres et aux pro¬ 
phètes, III, 5, Paul s'en est servi ailleurs et dans des 
passages analogues, Rom. I, 2; I Cor. XVI, 1; II Cor . 
VIII, 4; IX, 1. 

L’universalisme de l'épître aux Éphésiens ne serait 
pas, soutient-on, identique à celui des autres épîtres. 
Dans celle-là, les Gentils sont incorporés aux Juifs, 
tandis que, dans celles-ci, il n’y a plus ni Juif, ni Gentil, 
mais une humanité nouvelle en Jésus-Christ. C’est 
aussi, différente dans les termes, la conception qui est 
le fond de l’épître aux Éphésiens : le mur de séparation 
entre les Juifs et les païens est supprimé; les uns et les 
autres sont fondus en Jésus-Christ, pour faire un seul 
homme nouveau, un seul et même corps, détruisant en 
Jésus-Christ l’inimitié entre eux, II, 14-16. 

L'angélologie de l'épître aux Éphésiens est beaucoup 
plus développée qu'ailleurs. En fait, Paul a dressé le 
catalogue des anges dans l'épître aux Romains, VIII, 
38, dans la première épître aux Corinthiens, XV, 24 et 
dans l’épître aux éphésiens, I, 21 ; si l'on compare ces 
listes, on constate qu'ici, comme dans l'épître aux Co- 
lossiens, il a été ajouté la Seigneurie, xuptoxiK. Enfin, 
Paul exalte Jésus-Christ au-dessus de toutes les puis- 
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I» sances célestes, I, 20, 21, mais il enseigne la même 
f doctrine dans l’épître aux Philippiens, II, 10. 

Rapports entre Vèpître aux Ëphèsiens et l'èpître 
aux Colossiens. 

Il existe des rapports très étroits entre ces deux épî- 
très, des ressemblances d'idées et même assez souvent 
identité d'expressions. Voici laliste qui en a été dressée 
par de Wette : 


Éph. 

. I, 7. 

Col. 

I, 14. 

1 Épb. IV, 22 et s. 

Col 

. III, 8 et s. 

— 

I, 10. 

— 

I, 20. 

— 

IV, 25 et s. 

— 

III, 8 et s. 

— 

I, 15-17... 

— 

I, 3.4. 

— 

IV, 29. 

— 

III, 8, IV, 6. 

— 

I, 18. 

— 

I, 27. 

— 

IV, 31. 

— 

III, 8. 

— 

I, 21. 

— 

I, 16. 

— 

IV, 32. 

— 

III, 12 et 8. 

— 

1, 22 f.... 

— 

I, 18 f. 

— 

V, 3. 

— 

III, 5. 

— 

11, 1.12.... 

— 

1,21. 

— 

V, 4. 

— 

III, 8. 

— 

II, 5. 

— 

Il, 13. 

— 

V, 5. 

— 

ni, ?. 

— 

II, 15. 

— 

II, 14. 

— 

V, 6. 

— 

III, 6. 

— 

II, 16. 

— 

II, 20. 

— 

V, 15. 

— 

IV, 5. 

— 

III. 1. 


I, 24. 

— 

V, 19 . 

— 

III, 16 et 8. 

— 

III, 2 . 

— 

1,25. 

— 

V, 21 . 

— 

III, 18. 

_ 

III, 3 . 

_ 

I, 26. 

_ 

V, 25 . 

_ 

III, 19. 


III, 7 . 


I, 25-25. 


VI, 1 . 

_ 

III, 20. 

_ 

III, 8 et s.. 

_ 

I, 27. 

— 

VI, 4 . 

— 

III, 21. 


IV, 1 . 

— 

I, 10. 

— 

VI, 5 et 8 . 

— 

III, 22 et 8 . 


IV, 2 . 


III, 12 et s. 

_ 

VI, 9 . 

_ 

IV, 1. 

— 

IV, 3 et s.. 

— 

III, 14 et s. 

_ 

VI, 18 et s. 

— 

IV, 2 et s. 

— 

IV, 15 et s. 

— 

II, 19. 

— 

VI, 21 et s. 

— 

IV, 7 et 8 . 

— 

IV, 19. 

— 

III, 1 5. 






Diverses explications ont été données de ces rapports 
entre les deux épîtres. On a supposé qu’elles dépen¬ 
daient l'une de l'autre, mais on ne s'accorde pas sur la 
question de priorité; pour les uns l’épître aux Éphé- 
siens serait l’épître primitive, pour les autres ce serait 
l'épître aux Colossiens. Holtzmann* démontre que, 
dans certains passages, Epk. I, 4,6, 7 ; III, 3, 5, 9, 17, 
18, etc., la priorité est du côté de l’épître aux bphé- 


1. Kritik der Epheser-und Rolosserbriefe , Leipzig, 1872. 
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siens et il en conclut qu'il a existé une lettre de saint 
Paul aux Colossiens, dont s'est servi comme de base 
l'auteur de l'épître aux Éphésiens, et qu'ensuite le 
même auteur a utilisé son travail pour compléter l’é- 
pître originale aux Colossiens. Tout ceci est bien 
compliqué et très subjectif. 

En réalité, ces ressemblances d'idées et d'expressions 
s'expliquent par les circonstances qui ont été l'occasion 
de ces deux épîtres. Elles ont été écrites à la même 
époque et peut-être même à quelques jours d'inter¬ 
valle seulement; elles étaient destinées à combattre les 
mêmes erreurs dogmatiques et à donner des conseils 
moraux, qui répondaient à des situations identiques. 
On comprend que, placé sous l’impression des mêmes 
circonstances, Paul n’ait pas cherché à varier ses 
expressions et que, pénétré des mêmes idées, il les ait 
répétées dans les deux lettres. 

Qu’il n’y ait pas là copie servile, ceci ressort très net¬ 
tement de l’examen des épîtres. Les procédés dialec¬ 
tiques et la marche de l’argumentation ne sont pas 
identiques : l’épître aux Colossiens, adressée à une 
église particulière, est plus polémique et attaque l’er¬ 
reur plus directement; l’épître aux Éphésiens, proba¬ 
blement une circulaire, se place à un point de vue 
général. Le but des deux épîtres, tout en étant connexe 
l’un à l’autre, n’est pas le même : l’épître aux Colos¬ 
siens prouve la dignité suréminente de Jésus-Christ 
au-dessus de tous les êtres créés et l’épître aux Uphé- 
siens établit le dessein de Dieu de réunir tous les êtres 
créés en Jésus-Christ. 

On remarquera aussi que les passages parallèles ne 
se retrouvent pas dans la même suite d’idées, qu’il y 
a des sections entières de l’épître aux Éphésiens, I, 3- 
14 ; I, 15-11, 10, qui n’ont pas de parallèles dans l’é¬ 
pître aux Colossiens, sinon de courts passages, et en- 
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core dans d’autres développements. Si les passages 
sont parallèles pour les idées, Eph. III, 1-2 et Col . 
I, 24-29, ils sont différents pour les termes. On 
avouera qu’il faudrait supposer un faussaire bien ha¬ 
bile pour qu’il eût pu établir tant de différences entre 
les deux épîtres au milieu de tant de ressemblances. 
Il faudrait demander aussi pourquoi il se serait borné à 
faire des emprunts à l’épitre aux Colossiens et n’au¬ 
rait pas utilisé également les autres épîtres. 

Nous reconnaissons que, pour la partie morale, 
Eph . IV, 17-VI, 20 et Col. III, 1-IV, 7, la marche des 
idées est à peu près la même et les expressions 
souvent identiques; le contraire eût surpris, puisque 
Paul écrivait à des fidèles de même origine, entachés 
des mêmes vices et exposés aux mêmes défaillances 
morales. 

Rapports de Fèpître aux Éphésiens avec d'autres 
écrits du Nouveau Testament. 

On a constaté aussi des ressemblances d’idées assez 
nombreuses entre l’épître aux Éphésiens et la pre¬ 
mière épître de saint Pierre. Voici les plus frappan¬ 
tes : Eph. I, 3 et I, Pier. I, 3 ; Eph. II, 18, 19, 20, 
22 et I Pier. II, 4, 5, 6; Eph . 1, 20, 21, 22 et I 
Pier. III, 22; Eph. III, 5, 10 et I Pier. 1, 10, 11, 
12. On peut relever également des termes identiques 
ou des pensées analogues entre l’épître aux Éphésiens 
et l’épître aux Hébreux, Eph. I, 20 = Héb. I, 
3; VIII, 1; X, 12. Eph. I, 7 = Héb. IX, 12, 
etc., l’Apocalypse ; Eph. III, 5 et Apoc. X, 7; Eph. V t 
Il et Apoc. XVIII, 4 et l’évangile de saint Jean. Eph. 
Vj 8, 11, 13 et Jean 9 XII, 35; III, 20, 21. Ces rencon- 
res peuvent être fortuites ou provenir du fait que ces 
livers écrivains puisaient à la même source, à la tra¬ 
is 
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diüon chrétienne plus ou moins stéréotypée. Pourquoi 
d’ailleurs l’épître aux Éphésiens n’aurait-elle pas été 
utilisée par les écrivains postérieurs? 

Il semble même que l’on aboutit nécessairement à 
cette dernière conclusion lorsque l’on constate que dans 
certains passages assez longs, Eph. 1,5-15 et I Fier. I, 
5-13, les idées sont concordantes et les termes quel¬ 
quefois identiques. Il nous semble probable que saint 
Pierre a connu les épîtres de saint Paul ; il l’insinue 
assez nettement dans sa deuxième épître, III, 15, si 
toutefois l’on admet que cette épître est directement 
de saint Pierre; de plus, il y a entre les épîtres de 
Pierre et celles de Paul des ressemblances d’idées assez 
nombreuses, souvent même des termes identiques et, ce 
qui indiquerait bien une dépendance littéraire, nous 
avons dans les épîtres de Pierre huit mots : a<nuXoç # 
dSwXoXaTpta, xaxaXotXfa, xoXacpCÇh), xupiorqç, TcpocprjTixoç, ouy- 
xX^povojjioç, ^dtpurpLft, que l’on trouve employés pour la 
première fois dans les épîtres pauliniennes, car ils 
ne sont pas dans la littérature grecque antérieure à l’an 
100 après Jésus-Christ. Ces faits s’expliquent assez 
facilement si l’on se rappelle que Silvanus, l’ami et le 
fidèle compagnon de Paul, a été le secrétaire qui a 
écrit la première épître de Pierre, V, 12 ; peut-être 
même l’a-t-il composée sous l’inspiration du Prince des 
apôtres. Silvanus probablement s’est souvenu, en écri¬ 
vant, des idées de son ancien maître et de ses expres¬ 
sions favorites. 


g 6. — Destinataires, occasion et but de répitre 
aux Golossiens. 


Colosses, ville de Phrygie, dans la vallée du Lycus, 
était située sur la grande route d’Éphèse à l’Euphrate, 
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à environ 25 kilomètres de Laodicée et à 200 kilo¬ 
mètres d’Éphèse. Les anciens auteurs en parlent 
comme d'une grande ville, peuplée et très célèbre; 
aujourd'hui, c’est à peine si l’on en découvre les traces 
près du village de Khoné. L’église de Colosses n’a¬ 
vait pas été fondée par saint Paul ; il semble même 
que l’apôtre n’a jamais visité les Colossiens, car il dit 
seulement qu’il a entendu parler de leur foi, I, 4; 7-3, 
de leur charité, et il les range parmi ceux qui ne le 
connaissent pas de visage, II, 1. Le texte cependant, 
« pour vous, pour ceux de Laodicée et pour tous ceux 
qui n’ont pas vu mon visage en la chair », pourrait être 
interprété dans un autre sens. Ceux qui n’ont pas vu 
le visage de Paul seraient mis en opposition avec ceux 
de Laodicée et de Colosses qui, dans ce cas, auraient 
connu saint Paul. 

Cette église était iormee en très grande majorité de 
Gentils convertis, I, 21, 27, d’incirconcis, II, 13; cepen¬ 
dant, il devait y entrer une certaine proportion de Juifs, 
car ceux-ci étaient très nombreux dans la vallée du 
Lycus et, surtout, les erreurs combattues ici sont en 
partie d’origine juive, II, 14, 16. 

C’est d’Épaphras, natif de Colosses, le bien-aimé col¬ 
lègue de Paul, que les Colossiens avaient appris à con¬ 
naître la grâce de Dieu, 1, 7 ; en d’autres termes, c’est 
lui qui les avait évangélisés ou peut-être qui, seulement, 
les avait instruits de la doctrine de Paul sur la grâce 
et la justification. Venu à Rome dans un but que nous 
ignorons, peut-être pour instruire saint Paul de l’état 
des esprits à Colosses et dans les villes voisines, Lao¬ 
dicée, Hiérapolis, Éphèse, il avait rendu un bon té¬ 
moignage de la foi et de la charité des Colossiens, 1,4, 
sur le progrès de l’Évangile chez eux; mais en même 
temps, il avait signalé les tendances et même les erreurs 
dogmatiques etmorales qui se faisaient jour dans la jeune 
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communauté. Quelles étaient ces erreurs? Il est pos¬ 
sible de les caractériser d’une façon générale, mais diffi¬ 
cile de les préciser. Le principe de ces erreurs était que 
Dieu, absolument transcendant au monde, entrait en 
communication avec celui-ci par une série d’êtres mé¬ 
diateurs, majestés, seigneuries, principautés, puissan¬ 
ces, images du Dieu invisible, I, 15, agents de la créa¬ 
tion, 1,16, possédant toute la perfection de Dieu, 1,19, 
méritant un culte, II, 18. Le Christ était la 'première 
de ces créatures. De ces principes on concluait comme 
conséquence pratique qu’il fallait se détacher entière¬ 
ment de la matière par des pratiques ascétiques, par 
l’abstinence du vin et de la viande, II, 16, par la mor¬ 
tification du corps, II, 23, par la circoncision, II, 11, et 
par l’observation des fêtes, des nouvelles lunes, des 
sabbats, II, 16. 

À quelle secte de l’antiquité faut-il rattacher cette hé¬ 
résie colossienne? Les suppositions ont été nombreuses. 
Les hérétiques de Colosses étaient des philosophes 
(Tertullien, Euthalius), des épicuriens (Clément d’A¬ 
lexandrie), des pythagoriciens (Grotius), des philoso¬ 
phes chaldéens (Hug), des chrétiens, disciples de Jean- 
Baptiste (Kopp), des disciples d’Apollos (Michaëlis)^ 
des Esséniens chrétiens (Klôpper, Mangold), des judéo- 
chrétiens, esséniens(Thiersch, Credner, Ewald,Ritschl, 
Salmon et surtout Lightfoot) ou cabbalistes (Osiander), 
ou alexandrins (Schenkel), des gnostiques cérinthiens 
(Mayerhoff, Neander), des ébionites 'gnostiques (Baur, 
Lipsius, Sabatier, Davidson, Blom, Pfleiderer, Schmie- 
del). Reuss croit que les faux docteurs de Colosses se 
rattachaient les uns aux Esséniens, les autres aux 
Alexandrins. Voici l’exposé que fait Oltramare de l’hé¬ 
résie colossienne : « Des docteurs de Colosses, profes¬ 
sant des doctrines théosophiques transcendantes, pui¬ 
sées dans les élucubrations de la raison humaine 
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(çtWo»(«, II, 8), ainsi que des principes de sanctifica¬ 
tion empruntés aux rudiments de ce monde (II, 8), 
prétendent par leurs spéculations philosophiques et 
par leur ascétisme conduire les chrétiens à la connais¬ 
sance de Dieu et à la perfection. Ils se vantent 
(çuffioufxevo;, II, 18) d’une science théologique supérieure 
et d’une sainteté en dehors du Christ (où x «xk Xpurcov, 
II, 8). Ne tenant pas ferme à celui qui est la tête, le 
chef de l’Église (II, 19), ils égarent les âmes par leur 
prétendue science (yvS<ji;) et les dévoient des voies véri¬ 
tables de la sainteté par leurs principes ascétiques. Ils 
portent la division et le trouble dans l’Église (III, 14- 
15) 4 .» 

Ce résumé des opinions anciennes et modernes^ 
montre combien sont vagues les renseignements que 
nous possédons sur la nature de ces erreurs. Il nous 
semble que nous avons ici une hérésie syncrétique, 
issue de la rencontre des spéculations orientales, des 
doctrines juives et des enseignements du christianisme. 
De là s’est formé un mélange disparate, où l’on dis¬ 
tingue des éléments étrangement associés. A côté des 
doctrines juives, nécessité de la circoncision, observa¬ 
tion des fêtes, des nouvelles lunes, des sabbats, se ren¬ 
contrent des prescriptions étrangères et même en 
abomination au judaïsme, tel que le culte des anges. 
Les préceptes ascétiques n’étaient pas non plus basés 
sur la loi mosaïque, puisque saint Paul les qualifie de 
« commandements, enseignements d’hommes », II, 2. 

Persuadé que ces erreurs pouvaient ébranler la foi 
des fidèles et les détourner de l’espérance proclamée 
par l’Évangile, Paul établit que c’est le Fils, Jésus- 
christ, qui est l’image du Dieu invisible, l’agent et le 


1. Com. sur les èpitres de saint Paul aux Colossiens, aux Éphésiens 
t à Philémon, 1.1, p. 58, Paris, 1891. 


18. 
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chef de la création, I, 15, 16, la tête de l’Église, par 
le sacrifice de la croix, Tunique médiateur entre Dieu 
et toutes les choses créées, I, 19, 21. En lui est essen¬ 
tiellement la plénitude de la Divinité; de lui découle 
notre perfection et il est le chef de toutes les puissances, 
II, 9, 10; par sa mort et sa résurrection le Christ 
nous a rappelés à la vie et a effacé nos péchés, II, 12, 
14; il a rendu inutiles toutes ces pratiques surannées, 
observations des fêtes, des nouvelles lunes, des sabbats, 
abstinences. Cette spiritualité mécanique ne peut sanc¬ 
tifier l’homme ; c’est en Jésus-Christ que la vie indivi¬ 
duelle, familiale et sociale trouvera sa perfection. 

Suivant sa coutume, saint Paul établit la vérité op¬ 
posée à Terreur qu’il combat, puis donne les conseils 
pratiques qui découlent de cet exposé doctrinal. L’é- 
pître se divise donc en partie dogmatique, I, 14-11, 23 
et en partie morale, III, 1-IV, 6, avec un préambule, I, 
1-13, et un épilogue, IV, 7-18. 

8 7. — Analyse ae répitre. 

Prologue 9 1, 1-13. — Paul apôtre et Timothée aux 
saints qui sont à Colosses, grâce et paix de la part de 
Dieu notre père, I, 1, 2. Paul ne cesse de rendre grâce 
à Dieu pour la foi et la charité, dont sont pénétrés les 
Colossiens à cause de l’espérance qui leur a été an¬ 
noncée par l’Évangile, 3-5, lequel est au milieu d’eux, 
ainsi que dans le monde entier, où il fait des progrès 
comme chez eux depuis qu’ils ont appris à connaître la 
grâce de Dieu, telle qu’elle est, par le ministère d’Épa- 
phras, qui Ta informé de leur charité, 6-8. C’est pour¬ 
quoi il ne cesse de prier pour eux et de demander à 
Dieu qu’ils aient une pleine connaissance de sa bonté, 
qu’ils soient remplis de sagesse et d’intelligence, afin 
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qu'ils aient une conduite digne du Seigneur, qu'ils 
portent de bons fruits, qu'ils soient fortifiés pour tout 
supporter avec joie, 9-11. Qu’ils soient donc pleins de 
reconnaissance pour Dieu qui les rend capables de 
partager l'héritage des saints, les arrache à la puis¬ 
sance des ténèbres pour les faire participer au royaume 
de son Fils par qui nous avons le pardon de nos péchés, 
12-14. 

Partie dogmatique, I, 15-11, 23. — Paul établit la 
dignité suréminente de Jésus-Christ et la grandeur de 
l’œuvre de celui-ci, I, 15-23. Le Fils est l’image de 
Dieu, le premier-né; toutes choses ont été créées en 
lui, par lui et pour lui. Il a été avant toutes choses et 
celles-ci subsistent par lui, 15-17. Il est le chef de l’É¬ 
glise, les prémices de tout, en lui habite la plénitude 
de la perfection et Dieu a voulu que toutes choses soient 
réconciliées ave<v soi par le sang de sa croix, 18-20. Eux 
qui étaient autrefois étrangers et ennemis, ils sont récon¬ 
ciliés maintenant par la mort du Christ et paraissent 
devant Dieu sans tache, s’ils demeurent inébranlables 
dans la foi et dans l’espérance proclamée par l’Évangile 
dont lui, Paul, est le ministre, 19-23. 

Paul se réjouit de souffrir pour l'Évangile, dont il 
est le ministre, afin de prêcher le mystère de la récon¬ 
ciliation aux Gentils, I, 24-29. Paul est heureux de 
souffrir pour les fidèles et d'accomplir en sa chair les 
souffrances du Christ pour son Eglise, 24. Dieu l’a 
chargé de répandre sa parole, de leur révéler le mys¬ 
tère caché, mais révélé aujourd’hui aux saints et 
parmi les Gentils, du Christ au milieu de nous et notre 
espérance, 25-27. C’est lui qu’il annonce afin de ren¬ 
dre tout homme parfait dans le Christ et c'est pour cela 
qu’il travaille avec l’énergie du Christ qui agit en lui, 
28, 29. 

Le désir de l'apôtre est qu’ils sachent le combat 
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qu’il soutient pour tous afin qu’ils arrivent à une pleine 
connaissance du mystère divin, II, 1-3. Paul veut que 
les fidèles connaissent le combat qu’il soutient pour eux, 
pour ceux de Laodicée et pour ceux qui ne le connaissent 
pas personnellement, afin qu’ils soient réconfortés, 
unis par la charité et pleinement instruits du mystère 
divin qui renferme toute sagesse et toute science, II, 
1-3. 

Paul combat ensuite directement les erreurs des faux 
docteurs colossiens, II, 4-23. Il attaque d’abord, celles 
qui ont trait aux spéculations théosophiques, II, 4-15. 
Paul leur a dit tout ce qui précède, afin qu’ils ne soient 
pas entraînés par des discours séduisants; absent de 
corps, il s’intéresse à leurs progrès spirituels, II, 4, 5. 
Qu’ils restent donc attachés dans leur conduite au Christ 
qu’ils ont reçu, qu’ils soient enracinés et fondés en lui, 
affermis dans la foi et y faisant de nouveaux progrès, 
6, 7. Que personne ne les séduise par une philosophie 
trompeuse, par de vains enseignements s’appuyant sur 
les éléments du monde et non sur le Christ, en qui 
habite substantiellement la plénitude de la divinité, 
qui est le chef de toute puissance, en qui ils ont été 
circoncis de la vraie circoncision par le dépouillement 
du corps de la chair, lorsqu’ils ont été ensevelis aveG 
lui dans le baptême, et qu’ils sont ressuscités avec lui 
par la foi, 8-12. Lorsqu’ils étaient morts par leurs pé¬ 
chés, Dieu les a ressuscités et leur a fait grâce, il a 
supprimé en le clouant à la croix le commandement 
qui nous était contraire et il a triomphé par la croix de 
toutes les puissances du mal, 14, 15. 

Paul attaque ensuite le faux ascétisme, II, 16-23. Per¬ 
sonne n’a le droit de les juger au sujet du boire et dn 
manger ou des fêtes légales, tout cela n’est quel’ombr< 
de la réalité, qui est le Christ, 16, 17. Que personn 
ne leur enlève le prix sous prétexte d’humilité, par u 1 
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culte des anges*. Ces hommes charnels ont des visions 
insensées ; ils ne retiennent pas le Chef, de qui le corps 
bien lié tire un accroissement, 18, 19. Si les Colossiens 
sont morts aux éléments du monde, qu’ils ne se lais¬ 
sent pas imposer des défenses, qui sont des comman¬ 
dements humains. Elles ont une apparence de sagesse 
par un culte volontaire, par l’humilité et par les mor¬ 
tifications de la chair, 20-23. 

Partie morale f III, 1-IV, 6. — Paul s’appuie sur les 
principes qu’il vient d’établir pour adresser à ses lec¬ 
teurs des exhortations générales, III, 1-17. Si donc 
ils sont ressuscités avec le Christ, qu’ils cherchent les 
choses d’en haut, où est le Christ, car ils sont morts 
et leur vie est cachée en Dieu; ils paraîtront un jour 
avec le Christ dans la gloire, III, 1-4. Qu’ils fassent 
mourir leurs membres de la terre dans leurs passions 
mauvaises, qui attirent la colère de Dieu; qu’ils re¬ 
jettent toutes les souillures; qu’ils s’abstiennent des 
injures et des paroles déshonnêtes, de mensonge puis¬ 
qu’ils ont dépouillé le vieil homme et revêtu le nou¬ 
veau; maintenant il n’y a plus de différence de 
peuples, de religions ou d’état social, le Christ est 
tout en tous, 5-11. Qu’ils se revêtent, comme des élus 
de Dieu, des vertus chrétiennes, bonté, humilité, 

! support mutuel, pardon réciproque et surtout de la 
charité, qui est le lien de la perfection ; que la paix du 
| Christ règne dans leurs cœurs et qu’ils soient recon- 
| naissants, 12-15. Qu’ils s’instruisent et se reprennent 
I mutuellement; que leurs cœurs s’épanchent vers Dieu 
en chants religieux; que toutes leurs actions soient 
accomplies au nom du Seigneur Jésus, 16,17. 

Paul adresse ensuite des exhortations spéciales aux 
ïoux sur leurs devoirs réciproques, 18, 19, aux en- 
; nts sur leur obéissance à leurs parents et à ceux-ci 
t leur manière de se conduire envers leurs enfants, 


L 
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20, 21; aux esclaves sur l’obéissance, qu'ils doivent 
à leurs maîtres, les servant avec droiture de cœur, 
comme si c'était le Seigneur, sachant qu’ils seront ré¬ 
compensés; car pour tous il y aura égale rétribution, 
22-25, aux maîtres sur l'équité envers leurs serviteurs, 
car ils ont aussi un maître dans le ciel, IV, 1. 

Paul conclut par des conseils généraux, IV, 2-0. 
Qu'ils persévèrent dans la prière, la vigilance et les 
actions de grâces; qu'ils demandent à Dieu pour lui 
qu'il lui donne d'annoncer le mystère du Christ 
comme il le doit, 2-4. Qu'ils se conduisent prudemment 
avec ceux du dehors, et saisissent l'occasion. Que leur 
parole soit toujours aimable, assaisonnée de sel et 
appropriée à chacun, 5, 6. 

Épilogue , IV, 7-18. — Paul envoie aux Colossiens 
son collègue Tychique, qui les informera de l'état de ses 
affaires et les consolera; il lui a adjoint leur com¬ 
patriote Onésime, 7-9. Il leur envoie les salutations 
d'Aristarque, de Marc, de Jésus Justus, d'Épaphras, 
leur compatriote, qui prie et travaille pour eux, enfin 
de Luc et de Démas, 12-14. Il salue les frères de Lao- 
dicée et ordonne aux Colossiens de faire échange de 
lettres avec les Laodicéens, 15, 16. Il envoie un avis 
spécial à Archippe, salue ses correspondants de sa 
propre main, leur demande de se souvenir de ses liens 
et leur souhaite la grâce, 17, 18. 

S 8. — Authenticité de Tépltre aux Colossiens. 

C'est en notre siècle seulement que l'on a mis en 
doute l'origine paulinienne de l'épître aux Colossiens. 
Mayerhoff a soutenu qu'elle n'était qu’un abrégé de 
l’épître aux Éphésiens et qu'elle avait été écrite pour 
combattre l'hérésie de Cérinthe. D’après Christian 
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Baur, l’hérésie visée serait le judéo-christianisme 
ébionite du n 6 siècle, dont il découvre tous les traits 
caractéristiques dans cette épître : circoncision, obser¬ 
vation des fêtes juives, abstinence des viandes et du 
vin, culte des anges : la christologie est celle du gnos¬ 
ticisme de cette époque avec ses termes particuliers : 
irXqp<d[A«, yvtüffiç, etc. 

Nous avons déjà dit qu'Holtzmann admettait un 
noyau paulinien dans l’épître aux Colossiens ; il 
garde 41 versets et en rejette 53, entre autres le beau 
passage sur la dignité suréminente de Jésus-Christ, 
I, 15-20. A l’aide de ce fond paulinien un écrivain 
gnostique aurait composé l’épître aux Éphésiens, 
laquelle aurait ensuite servi à compléter l’épître ori¬ 
ginale aux Colossiens. On y distingue, en effet, dit-il, 
deux polémiques distinctes : l’une contre des judéo- 
chrétiens, attachés aux observances légales et aux 
fêtes juives; l’autre contre des gnostiques, imbus 
d’idées théosophiques. Au jugement de Jülicher, cette 
théorie est trop compliquée pour être acceptée. Von 
Soden limite les interpolations aux passages I, 
15-20 et II, 10, 15, 18 b et dans son commentaire il 
ne rejette plus que I, 16 b , 17. Hilgenfeld, Pfleiderer, 
Weizsâcker rejettent toute l’épître comme non pau- 
linienne et en placent la composition au n* siècle. 

Toutes ces théories ne tiennent aucun compte du 
témoignage de la tradition et s’appuient surtout sur 
l’étude interne de l’épître. 11 est donc nécessaire d’ex¬ 
poser les faits. 

Saint Irénée est le premier qui, à notre connaissance, 
ait attribué l’épitre aux Colossiens à saint Paul 4 , mais 
nous trouvons dans les plus anciens écrivains chré¬ 
tiens des passages qui rappellent d’assez près cette 


L Ado. Haer. Ifl, 44,4 ; V, 14, i. 
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épître. Cf. Clément Romain, I Cor. XXIV, 1 et Col. I, 
18; ib. XLIX, 2 et Col. III, 14. Épître de Barnabé, 
XII, 7 et Col. I, 16. Ignace d'Antioche, Eph. X, 2 et 
Col. 1,23. Smyrn. VI, 1 et Col. 1,16 ; Polycarpe, Philip. 
XI, 2 et Col. III, 5. Justin, Dial. 84, 6; 25, 6; 125, 
7; 138, 5; 100, 6 et Col . I, 15; ib. 43, 3 et Col. II, 11, 
12 . 

Cette épître est attribuée à saint Paul par Clément 
d'Alexandrie 1 2 3 4 5 , Tertullien*, Origène s . Elle était connue 
des hérétiques du ii* siècle, comme étant de saint Paul. 
Marcion l'avait dans son Apostolicon 4 ; saint Irénée * 
rapporte plusieurs passages des écrits de Valentin, où 
l’épître aux Colossiens est citée. Au dire de l'auteur des 
Philosophoumena y les Pérates et les Docètes avaient 
abusé des textes de cette épître, II, 14, 15; II, 9. Enfin, 
elle est citée par son nom dans le canon de Muratori 
et dans les divers canons que nous possédons ; elle est 
contenue dans les anciennes versions latines, syriaques, 
égyptiennes, dans les plus vieux manuscrits grecs, 
Sinaïticus, Vaticanus, etc. 

Langue. — La langue de l’épître aux Colossiens, soit 
pour le vocabulaire, soit pour le style, présente des 
différences très marquées avec les autres épîtres de 
saint Paul, l’épître aux Éphésiens exceptée, qui marche 
de pair avec elle ; nous croyons cependant que ces dif¬ 
férences ne prouvent rien contre l'authenticité de cette 
épître, car celle-ci a dans son ensemble une allure et 
une tenue nettement pauliniennes. 

Vocabulaire. — Les £ico£ XeY°V* V01 sont au nombre de 
trente-trois et, de plus, il y a 48 mots qui sont dans les 


1. Strom. 1,1; IV, 8; V,10; VI, 8. 

2. De praescript . VIII ; De resur. carnis , 83 ; aàv. Marc. V, 19. 

3. Contra Gels. V, 8. 

4. Epiphane, Haer. XLII, 9; Tertullien, adv. Marc. V, 19. Voir dans 
Zahn, Gesch. des N. T. Kanons , t. Il, p. 826-589, les passages conservés. 

5. Adv. Haer. I. 3, 1, 4; 8, 4. 5. 
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autres écrits du Nouveau Testament et ne sont pas dans 
saint Paul, ce qui porte à 81 le nombre des focaÇ XeyoïJisva 
par rapport aux autres épitres de Paul. 

De plus, il se rencontre 35 formules nouvelles : 
aTjxa tou arotupou, a7co0vi5<jx&>v dbuo, auÇyjatç tou ôeoü, $d£a tou 
[AUffTYJptOU, IX7CIÇ Tïjç $o£y)Ç, QprflXtioL TWV dtyyg'XtoV, etc. ; 15 
noms composés, proportion plus grande que dans les 
autres épîtres; deux préfixes, dbroxaTaXXaaagiv, àicgxSug- 
oôou, là où Paul n’en met qu’un ; une accumulation de 
synonymes, 7upoagu)ço|A£vot xotl alxoupgvot, ao<p(a xat auvgatç, 
ôpy^i xal 0upio;; emploi de deux génitifs : tÇ Xo^tp xîfc 
àXKj0e(otç tou eùaYY^iou, T^v^aaiXe^av tou utou ttjç àyaToiç auTou, 
etc. et emploi redoublé de l’adjectif 7uaç; emploi répété 
des mêmes mots: YvwpiÇttv, ivipytiot et ses composés; 
vüv, vuv(, 7 cXïjpouv au lieu de 7uXgov. Les mots employés ici 
pour la première fois sont au nombre de sept : focex- 
Suotxai, a7U£x$uai<;, lôeXoôpyjaxeia, oruXaXoYdw, et d7uoxaxaXXa<y<jeiv, 
xuptoTT]ç, ouvÇooMcotsu), qui sont aussi dans l’épître aux 
Éphésiens. 

En outre, on n’a pas ici les mots les plus familiers à 
saint Paul : îixaiooruvrj, $txa(co<jtç, a-wxripi'a, tuotsueiv, voptoç, 
xau^àopiat, 7uet0w, xotvwvi'a, etc., ni ses conjonctions et 
locutions accoutumées : et ouSd, ouïe, eï xi;, £t xat, eï 

ITWÇ, £?7C£p, oè piOVOV SÉ, dtt), StOTl, <fpa f o5x£Tl. 

Toutes ces particularités peuvent être relevées dans 
l’une ou l'autre des épîtres incontestées. Et d’abord, la 
proportion des tfirai; XsYOfxgva n’est pas très différente de 
celle des autres épîtres et elle s’explique par le fait que 
saint Paul traite ici de doctrines dont il n’avait pas 
encore parlé ; la moitié de ces mots nouveaux se trouve 
au chapitre II, où le sujet traité est tout spécial. Le 
vocabulaire de l’apôtre a dû nécessairement changer 
avec les enseignements nouveaux qu’il avait à donner, 
et ceci nous explique aussi pourquoi nous ne rencon¬ 
trons pas ici les termes employés par saint Paul lorsqu’il 

NOUVEAU TESTAMENT. — I. 19 
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enseignait sa doctrine sur la justification par la foi et 
non par les œuvres ; ici, il s’agit d’une perfection su¬ 
périeure, que l’on prétendait atteindre par des prati¬ 
ques ascétiques. Que Paul répète souvent les mêmes 
termes, cela s’explique aussi par le sujet traité et par ce 
fait que Paul ne se préoccupe jamais de varier son lan¬ 
gage, ainsi qu’on peut le constater par ses autres 
épîtres. 

Ces termes que l’on dit nécessaires à saint Paul sont 
quelquefois rares ou même absents de ses plus longues 
épîtres : $txouo<ruv*j n’est qu’une fois dans la première 
épître aux Corinthiens et Si'xato; pas du tout ; <ywt7)p(«n’est 
ni dans cette épître ni dans celle aux Galates ; utoxoij 
n’est pas dans les épîtres : I" aux Corinthiens, Galates, 
Philippiens, I r * aux Thessaloniciens ; voptoç n’est ni dans 
la II e aux Corinthiens ni dans les épîtres aux Thessa¬ 
loniciens. Quant aux conjonctions et locutions citées, 
elles sont très inégalement employées par saint Paul. 
Elles sont ici plus rares parce que Paul expose plutôt 
qu’il ne discute. A remarquer la préposition <ruv, em¬ 
ployée en composition dans le sens de avec et comme, 
ainsi que le fait souvent saint Paul : Rom . VI, 4; VI, 
6, 8; VIII, 17; Gai. II, 20 et Colossiens, II, 12,13, 20; 
III, 1. L’emploi répété de itest nécessité par l’exposé 
d’une doctrine sur la réunion des fidèles en Jésus-Christ; 
d’ailleurs, Paul en a fait dans d’autres épîtres un aussi 
fréquent usage : quarante-sept fois dans la première 
épître aux Corinthiens et cela accumulé dans les mêmes 
chapitres, quinze fois dans le chapitre X, quatorze fois 
dans le chapitre XIII et dix-huit fois dans le chapi¬ 
tre XV. 

La moitié des mots composés qu’on relève se re¬ 
trouvent dans les autres épîtres et l’on sait que l’apôtre 
aimait à se servir des mots composés. Ce phénomène 
est surtout caractéristique de ses dernières épîtres. Il 
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y a autant de doubles préfixes dans la deuxième épître 
J aux Corinthiens, V, 2, 4, que dans l’épître aux Colos- 
; , siens. Quant aux synonymes signalés, la plupart ne 

sont pas réellementdes synonymes, et d’ailleurs l’épître 
| aux Philippiens, écrite à peu près à la même époque, 

| présente le même phénomène, Philip . I, 7, 9, 10, etc. 

Il y aurait lieu, en outre, de relever les nombreuses 
ressemblances de termes : icXyjpoïïv, aicXétYxv*, olxTippoç, 
t à xotx l\kl y àpuopux, etc.; de style : introduction d’un 
jugement par un relatif, Col. II, 23 et Phil. I, 28; 
Col. I, 9 et Phil. I, 11 ; Col. III, 15 et Phil. IV, 7; de 
ressemblances d’idées : Col. I, 24 et Phil. III, 10; Col. 
il, 18 et Phil. III, 8; Col. I, 24 et Phil. II, 30, etc., 
entre l’épître aux Colossienset l’épîtreaux Philippiens, 
actuellement regardée comme pauliniennepar presque 
tous les critiques. 

II faut relever aussi cinq mots employés par Paul 
le premier et qui se trouvent ici et dans ses autres 
épîtres : àvaxotivrfw, «l$a>XoXotTp(a, irXv)po«pop(ot, ffüvai/puxXwxoç, 
cpuatot*), et sept mots particuliers aux épîtres de saint 
Paul, car ils ne se trouvent pas dans les autres écrits 
du Nouveau Testament : àicelvu, ISpafoç, elxîi, OptafiÆeuetv, 
laoTY)<, tc<x0o<;, auvô&cTopuxt, et qui sont ici. 

Style de Vèpître. — Le style des deux premiers 
chapitres est lourd, embarrassé ; les phrases sont très 
longues, les constructions traînantes ; qu’on remarque 
surtout I, 9-20 et II, 8-12. Les relatifs y sont très 
nombreux, I, 13-22; II, 10-13, et la phrase en prend 
un aspect tout particulier. Il est certain que dans les 
épîtres aux Galates, aux Corinthiens, le style est plus 
dégagé, plus vif, plus passionné, les phrases, quoique 
^ngues, se traînent moins; cela s’explique, car l’a- 
>ôtre y combat des adversaires vivants et qu’il connaît 
andis que dans l’épître aux Colossiens il n’attaque pas 
lirectement des adversaires, qu’il n’a d’ailleurs jamais 
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vus ; il les combat en exposant d'une manière positive 
la doctrine de l'Évangile, opposée à leurs erreurs. 
L’allure de la lettre en devient plus calme, et la 
phrase alourdie se développe par des propositions, qui 
s'enchaînent au moyen de relatifs et de participes, 
dont l’emploi n'est pas toujours régulier. 

Ces observations sont justes, mais n'attRquent en 
rien l'origine paulinienne de l'épître, car nous retrou¬ 
vons ces mômes phrases démesurément longues, ces 
constructions embarrassées dans les expositions doc¬ 
trinales des autres épîtres : Rom. I, 1-8; II, 5-10, 13- 
16; III, 23-26; IV, 16-22; II Cor., I, 4-8; I Cor., I, 
3-7, 8-11; Gai. II, 3-5, 6-9; Eph. I, 3-7; Philip. III, 
8-11. L’allure de l'épître devient plus dégagée; les 
phrases sont plus courtes, les constructions plus di¬ 
rectes dès que l’apôtre aborde les questions d’ordre 
pratique, III; ce môme phénomène se produit dans 
les autres épîtres. Enfin, nous signalerons dans cette 
épître aux Colossiens des constructions et des expres¬ 
sions nettement pauliniennes : II, 4, 7,18, 23; III, 14; 
IV, 6, 17. 

Doctrine de Vèpître. — On a encore nié l’origine 
paulinienne de cette épître sous prétexte que les doc¬ 
trines qu’elle contient sont ou étrangères à saint Paul 
ou un développement des doctrines pauliniennes, qui 
n’eut lieu qu’au ii* siècle. Voyons ce qu’il faut penser 
de ces observations. 

La préexistence, I, 17, la divinité, I, 15, la position 
suréminente, l’exaltation de Jésus-Christ au-dessus de 
toutes choses 1,15, la classification des anges en hiérar¬ 
chie organisée, 1,6, la réconciliation de tous les êtres par 
le sang de la croix, I, 20, sont placées dans cette épî¬ 
tre au premier rang, tandis que les doctrines fonda¬ 
mentales de l’évangile de saint Paul, la justification 
par la foi, le salut par la mort du Christ, sont à peine 
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indiquées. Nous reconnaissons le bien-fondé de ces 
observations, mais nous nions qu’elles infirment en 
quoi que ce soit l’origine paulinienne de cette épître. 
Pour satisfaire ces critiques, saint Paul aurait dû faire 
toujours la même épître, répéter indéfiniment les 
mêmes enseignements et ne jamais y ajouter aucun 
nouveau point de vue. En fait, on trouve dans l’épître aux 
Colossiens les doctrines fondamentales de saint Paul, 
lorsque la suite des idées l’exige, et les idées déve¬ 
loppées ici, sont en germe dans les épîtres antérieures. 

Ainsi, l’enseignement de saint Paul sur la réconci¬ 
liation du pécheur avec Dieu par la mort de Jésus- 
Christ, sur la mort au péché par l’union avec Jésus- 
Christ, au moyen de l’ensevelissement avec lui dans le 
baptême, sont, la première dans notre épître, I, 14, 
20, 21; II, 14, et la seconde dans II, 12; III, 1, 5. De 
plus, la préexistence du Christ est enseignée en divers 
endroits par saint Paul, II Cor . VIII, 9 : « Lui qui était 
riche, il s’est fait pauvre pour vous. » Phil. II, 6, 7 : 
c Ayez le même sentiment que Jésus-Christ qui, exis¬ 
tant en forme de Dieu, s’est anéanti. » Cf. Gai. IV, 
4. La position suréminente du Christ au-dessus de 
tous les êtres ressort très nettement de la suite du 
passage, Philipp. II, 9-11 : « C’est pourquoi Dieu l’a 
souverainement élevé, et lui a donné un nom qui est au- 
dessûs de tout nom, afin qu’au nom de Jésus-Christ 
tout genou fléchisse au ciel, sur la terre et sous la 
terre et que toute langue confesse que Jésus-Christ 
est le Seigneur. » Quant à la dignité de Fils de Dieu, 
attribuée à Jésus-Christ, elle est à chaque page des 
épîtres pauliniennes : Rom . I, 3, 6; V, 10; I Cor . I t 
9; II Cor. I, 19; en tout quinze fois. Dans I Cor. VIII, 
6, la création est attribuée à Jésus-Christ. 

Si l’apôtre insiste davantage dans l’épltre aux Co¬ 
lossiens sur la suprématie de Jésus-Christ sur tous les 
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êtres créés, sur son action dans la création, c’est qu’il 
devait combattre une doctrine sur les médiateurs cé¬ 
lestes entre Dieu et le monde, qui aboutissait à di-, 
minuer le rôle et la nature de Jésus-Christ. Quant 
aux énumérations d’êtres célestes, nous en trouvons de 
semblables dans l’épître aux Romains, VIII, 38, dans 
la première épître aux Corinthiens, XV, 24. Les termes 
ne sont pas de tout point identiques, ni le nombre 
égal, cela prouve seulement que saint Paul n’avait sur 
ce point aucun système arrêté. Quant à la réconcilia¬ 
tion avec Dieu de tous les êtres par le sang de la croix, 
c’est une doctrine dont l’apôtre ne parle pas ailleurs 
d’une manière catégorique, mais qu’il avait déjà insi¬ 
nuée : « Dieu, en effet, réconciliait le monde avec lui 
dans le Christ », II Cor . V, 19. Il est bien d’autres doc¬ 
trines qui ne se trouvent qu’une-fois dans les épîtres 
de saint Paul, I Cor. VI, 3 et XV, 28, et on ne rejette 
pas pour cela l’authenticité de ces épîtres. 

Les doctrines de l’épître aux Colossiens sont, pré¬ 
tend-on, postérieures au temps de saint Paul. Les er¬ 
reurs combattues par l’apôtre se sont fait jour seule¬ 
ment au ii® siècle et la terminologie de l’épître est 
celle des hérésies gnostiques postérieures au i er siècle. 

Il serait bon de savoir exactement quelle est la nature 
des erreurs répandues dans l’église de Colosses ; or, 
ainsi que nous l’avons dit, c’est un point qu’on ne peut 
préciser. Quoi qu’il en soit, bien que ces erreurs aient 
leurs analogues dans les hérésies gnostiques du n* siè¬ 
cle, elles ne reproduisent exactement aucune d’entre 
elles, ni le cérinthianisme, ni le valentinianisme, ni 
l’ébionitisme gnostique. En fait, elles sont une manifes¬ 
tation de ce gnosticisme latent, dont nous retrouvons 
quelques traces dans le judaïsme du i er siècle 4 , et que 

l. Friedlander, Der vorchrisllicke jüdische Gnosticismus , Gdttingen, 
1898. 
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saint Paul eut déjà à combattre dans ses autres épî- 
tres. Le judéo-christianisme ascétique et abstinent, 
dont il est question dans l’épître aux Romains, XIV, 
2-6, rappelle celui de l’épître aux Colossiens. Cette 
mise en garde contre le retour aux « éléments du 
monde », II, 8, et contre les observances légales, II, 
16, était le thème de l’épître aux Galates. Les mots 
Yvette, icXiqptofxa, que l’on prétend empruntés à la termi¬ 
nologie gnostique, sont employés ici dans le même sens 
que dans les autres épîtres, tandis que les gnostiques 
leur avaient donné un sens technique spécial. Eqfin, 
on ne retrouve pas ici les termes particuliers du gnos¬ 
ticisme du ii* siècle : éons, syzygies, ogdoades, etc. 

Nous conclurons donc qu’aucune des raisons allé¬ 
guées ne s’oppose à l’origine paulinienne de l’épître 
aux Colossiens et, avec toute la tradition chrétienne, 
nous la tiendrons pour authentique. 


§ O. — Épltre & Philémon. 

Cette épître est une lettre toute personnelle, adressée 
à Philémon pour solliciter le pardon d’Onésime. Celui- 
ci, natif de Colosses, et esclave, ainsi que l’indiqué 
son nom, s’était enfui de chez son maître Philémon, à 
la suite d’un méfait, dont nous ne pouvons préciser la 
nature, un vol probablement. Il était venu à Rome ou 
à Césarée, et là il avait rencontré saint Paul, qu’il con¬ 
naissait probablement déjà. L’apôtre l’avait converti à 
la foi chrétienne et l’aimait comme un enfant qu’il avait 
engendré dans sa captivité, 10, 16. Il l’aurait volontiers 
gardé auprès de lui, niais Onésime devait retourner 
auprès de son maître pour réparer le tort qu’il lui avait 
causé. Ce retour pouvait lui être pénible, car la loi ro¬ 
maine autorisait le maître à infliger à son esclave fugitif 
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les châtiments les plus cruels, même la mort. Paul confia 
à Tychique le soin de solliciter la grâce d’Onésime, et 
afin de donner plus de poids à la parole de son fidèle 
compagnon, écrivit à Philémon pour plaider la cause 
de l'esclave par les arguments les plus persuasifs et les 
plus touchants, 7. Il rappelait la charité de Philémon 
envers tous les saints, 7, et faisait appel à son dé¬ 
vouement pour sa propre personne, 17, et à son 
obéissance envers son père dans la foi, 8. 

La lettre est adressée en premier lieu à Philémon, 
puis à Àpphia, à Archippe et à l'église qui se réunit 
dans la maison de Philémon. Porteur d'un nom qu'on 
rencontre souvent dans les inscriptions grecques d'Asie 
Mineure, Philémon était natif de Colosses ou tout au 
moins habitait cette ville. C'était un homme riche, qui 
avait mis sa maison à la disposition des chrétiens de 
Colosses et qui se distinguait par sa générosité envers 
ses frères. L'apôtre l'appelait son bien-aimé et son 
compagnon d’œuvres, 1, 2. Il avait été converti par 
saint Paul, nous ne savons ni où ni à quelle époque, 
mais ce fat probablement pendant le séjour de trois 
ans que l'apôtre avait fait à Éphèse, ville voisine de 
Colosses. 

Apphia, que l'apôtre appelle sa sœur, était proba¬ 
blement la femme de Philémon ; son nom est phrygien 
et se trouve souvent dans les inscriptions. Archippe, 
le compagnon d'armes de Paul, 2, serait, croit-on, le 
fils de Philémon et devait occuper une charge dans 
l'église, car dans l’épitre aux Colossiens Paul lui re¬ 
commande de bien considérer le ministère, $t<xxovwt, qu’il 
a reçu du Seigneur, afin de le bien remplir, IV, 17. Quel 
était ce ministère? on ne saurait lqdire, mais il semble 
qu’Archippe ne s'en acquittait pas convenablement, 
puisque saint Paul lui recommandait publiquement de 
le bien prendre en considération. Peut-être cependant 
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n’y a-t-il dans ces paroles apostoliques aucune inten¬ 
tion de blâme, mais seulement un encouragement et 
un appel. 

Le but de l’apôtre en écrivant à Philémon, était donc 
de demander la grâce d’Onésime, ainsi que cela res¬ 
sortira de l’analyse de la lettre. 

Analyse . — Paul, prisonnier de Jésus-Christ, et Ti¬ 
mothée souhaitent à Philémon, à Apphia, à Archippe et 
à l’église qui est dans la maison de Philémon la 
grâce et la paix, 1-3. 

Paul prépare la demande qu’il veut faire. Priant 
pour Philémon, il rend grâces à Dieu pour la charité et 
la foi de celui-ci ; il demande à Dieu que cette foi fasse- 
connaître à Philémon le bien qui est en lui, Paul. Il a 
éprouvé bien de la joie à la pensée de la charité de son 
frère, 4-7. 

Paul expose maintenant directement sa demande. Il 
pourrait commander à son fils dans la foi ; âgé et pri¬ 
sonnier, il préfère, par amour, le supplier ; il le prie 
pour l’enfant de sa captivité, pour Onésime (utile) au¬ 
trefois inutile, et qui lui est maintenant utile ; il le lui 
renvoie et lui demande de le recevoir comme lui-même, 
8-12. Il aurait désiré le garder pour remplacer Philé¬ 
mon auprès de lui, mais il n’a pas voulu le faire sans son 
consentement, afin que son bienfait fût volontaire. Oné¬ 
sime a peut-être été séparé de Philémon pour un temps, 
afin qu’il le recouvre pour l’éternité, non plus comme 
un esclave, mais comme un frère bien-aimé de tous les 
deux. S’il est vrai que Philémon soit uni à Paul par 
l’amitié, qu’il reçoive Onésime comme Paul lui-même, 
13-17. Sil’esclave lui a fait du tort, qu’il passe cela à son 
compte, et lui Paul s’engage à le rembourser; Paul 
pourrait dire à Philémon qu’il est son débiteur, il pré¬ 
fère lui demander de lui faire ce plaisir et de le tranquil¬ 
liser; il sait d’ailleurs qu’il fera plus qu’il ne lui de- 

19. 
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mande, 18-21. Qu'il lui prépare un logement; il envoie 
les salutations de ses compagnons de captivité et de 
travaux et lui souhaite la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, 22-25. 

Authenticité . — Cette épître est nommée dans le ca¬ 
non de Muratori et se trouve dans les versions anciennes 
latines et syriaques. Tertullien 4 nous apprend que 
Marcion l'avait gardée intacte dans son Apostolicon. 
Origène 3 l'attribue formellement à saint Paul et en 
cite plusieurs passages. Eusèbe 3 la range parmi les ho- 
mologoumènes. D'après saint Jérôme 4 , quelques-uns ne 
la croyaient pas de saint Paul ou, si elle était de lui, ne 
la tenaient pas pour inspirée, parce qu'elle ne contenait 
rien pour l'édification ; c'était une lettre de recomman¬ 
dation et non d'instruction. Saint Jérôme réplique que 
toutes les lettres de Paul contiennent des allusions aux 
faits de chaque jour et que cette lettre n'aurait pas été 
reçue par toute l’Église si elle n'était pas de Paul. Saint 
Jean Chrysostome rend à cette épître le même té¬ 
moignage. Sous divers prétextes : différences de lan¬ 
gue, jeu de mot sur le nom d’Onésime, roman analogue 
à celui des Récognitions clémentines, imitation de deux 
lettres de Pline le Jeune, l’origine paulinienne* de l’é- 
pître à Philémon a été niée par Christian Baur, Weiz¬ 
sâcker, Pfleiderer, Steck, van Manen. Holtzmann l’ac¬ 
cepte, moins les versets 4-6. 

« Peu de pages ont un accent de sincérité aussi pro¬ 
noncé. Paul seul a pu écrire ce petit chef-d’œuvre 8 . * 
Et en effet, malgré sept Anal ^y^va, on retrouve ici la 
langue si particulière de l’apôtre, plusieurs de ses ex- 


4. Adv. Marc. V, il. 

3. Hom. injerem. 19; Com. in Matth tract. 33, 34. 

3. ïïiêt. eccl. III, 3, 5. 

4. Com . in Epict. ad Philem. Procem . 

3. Renan, VAntéchrist, Paris, 1873, p. 96. 
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pressions favorites : Iwi'yvwwç, Ttappriffta, 7capaxX7i<riç, et ta yjx $ 
qui ne se trouve que dans l’épître aux Romains, sa 
phraséologie spéciale, ses métaphores, 10 = I Cor. IV, 
15. Les rapports de mots et de phrases avec les autres 
épîtres de la captivité sont frappants et prouvent que 
les lettres aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon 
ont été écrites en même temps; il y est parlé des 
mêmes personnages. Timothée, Phil. I, 1; II, 19; Col. 
I, 1 ; Archippe, Col . IV, 17 ; Onésime, Col. IV, 9; Aris- 
tarque, Col. IV, 10; Marc, Col. IV, 10; Épaphras, 
Col. I, 7; IV, 12; Luc, Col. IV, 14; Démas, Col. IV, 
14. Seul, Philémon n’est pas nommé, ce qui peut s’ex¬ 
pliquer par le fait qu’une lettre personnelle lui était en¬ 
voyée. 

Citons en terminant cette appréciation de Sabatier 4 , 
laquelle fait bien ressortir le caractère particulier de 
l’épltre à Philémon : « Ce ne sont que quelques lignes 
familières, mais, si pleines de grâce, de sel, d’affection 
sérieuse et confiante que cette courte épître brille 
comme une perle de la plus exquise finesse, dans le 
riche trésor du Nouveau Testament. Jamais n’a mieux 
été réalisé le précepte que Paul lui-même donnait à la 
fin de sa lettre aux Colossiens : Que votre parole 
« sorte toujours gracieuse, assaisonnée de sel, de façon 
« que vous sachiez comment il vous faut répondre a 
« chacun. » IV, 6. 


% 10. — Destinataires de l’épltre aux Philippiens, 

Située au nord-ouest du mont Pangée, qui la sé¬ 
parait de la mer Égée, la ville de Philippes avait été 
fondée sur remplacement d’une bourgade appelée au- 


1. VApôtre Paul^ 3* éd., p. *34. Paris, 1896. 
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trefois Datos, puis Crenidès (sources), par Philippe, roi 
de Macédoine, qui lui avait donné son nom. Il l’avait 
bâtie dans une situation très forte, sur une colline qui 
s’avançait dans la plaine en forme de coin, en face du 
mont Pangée. Plus tard, la ville déborda dans la 
plaine, arrosée par des sources nombreuses et par 
une rivière assez forte, le Gangitès. La plaine de Phi- 
lippes, traversée par la voie Egnatienne, était célèbre 
par sa fertilité. Après qu’Octave et Antoine y eurent 
battu les troupes de Brutus et de Cassius, ils fondèrent 
la colonie de Philippes avec le titre de Colonia Augustu 
Julia Victrix Philippensium et lui accordèrent le Jus 
italicum. De ce fait la ville avait toutes les institutions 
de Rome, un sénat, des magistrats, duumvirs, élus par 
les citoyens et ayant le droit d’être précédés de licteurs 
avec leurs faisceaux, l’exemption de l’impôt qui frap¬ 
pait les états conquis. 

Les premiers colons furent les soldats de la garde 
d’Antoine et d’Octave et onze ans plus tard s’y adjoi¬ 
gnirent des partisans d’Antoine transplantés d’Italie à 
Philippes. Un fond de population macédonienne était 
resté dans la colonie, si nous en jugeons par le culte 
local, mélange de divinités romaines et grecques. Les 
Juifs y étaient aussi représentés, en petit nombre, puis¬ 
qu’ils n’avaient pu former une synagogue et qu’ils se 
réunissaient dans un lieu de prière, ^rpoasu^, au bord 
d’un cours d’eau, pour les ablutions légales. 

C’est à cette 7rpo<yeu^' que Paul, appelé en Macédoine 
par une vision, prêcha tout d’abord Jésus-Christ aux 
Philippiens. Il semble n’y avoir rencontré que des 
femmes, Act . XVI, 13; l’une d’elles, déjà prosélyte, 
Lydie de Thyatire, marchande de pourpre, écouta la 
parole de Paul et fut baptisée, ainsi * que toute sa 
famille. Elle contraignit Paul et ses compagnons à 
venir habiter chez elle, XVI, 15. Les apôtres continué* 
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rent à fréquenter le lieu de prière des bords du Gan- 
gitès, ib. 16, et convertirent un certain nombre de 
Philippiens, puisque Paul, au moment de son départ 
de la ville, entra chez Lydie et encouragea les frères, 
XVI, 40. 

Cette nouvelle église, la première fondée par Paul en 
Occident, était surtout composée de Gentils et les 
femmes paraissent y avoir tenu une place plus considé¬ 
rable qu’ailleurs. Dans sa lettre, IV, 2, Paul en nomme 
deux, Évodie et Syntyché, qui doivent avoir été des 
personnes influentes dans la communauté, puisque l’a- 
pôtre leur demande de vivre en bonne intelligence; 
c'est donc que leur désaccord troublait l'église. Elles 
avaient d’ailleurs combattu avec saint Paul pour l’Evan¬ 
gile. Cette action prépondérante des femmes à Philippes 
n’est pas chose surprenante, car les inscriptions du 
pays assignent à la femme une influence sociale beau¬ 
coup plus accusée qu’ailleurs. 

La jeune église prospéra et bien qu’elle eût à souffrir 
des persécutions, II Cor . VIII, 2, elle resta fidèle à son 
apôtre, à qui elle envoya des secours d’argent par deux 
fois à Thessalonique, IV, 16, et une autre fois à Co¬ 
rinthe, II Cor . XI, 9, et à Rome, Philip. IV, 18. 

Paul aimait tendrement les Philippiens et avait con¬ 
servé leur souvenir, I, 3; il les porte dans son cœur, 
ib.l ; il les aime tous avec la tendresse de Jésus-Christ, 
8; ils sont sa jote et sa couronne, IV, 1. D’eux seuls 
il a consenti à recevoir des dons en argent. Il visita 
cette église à diverses reprises. A l’automne de 57-58 
il s’y arrêta en se rendant d’Éphèse à Corinthe ; allant 
de là à Jérusalem, il célébra la Pâque à Philippes, Act. 
XX, 6. Il est probable qu’après sa délivrance de la pre¬ 
mière captivité romaine Paul réalisa son espérance, I, 
26 ; II, 24, et retourna visiter les Philippiens. C’est peut- 
être de chez eux qu’il écrivit sa première lettre à Timo- 
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thée, I, 3. Il est probable aussi qu’il leur écrivit d’autres 
lettres que celles que nous possédons. Dans son épître 
aux Philippiens, Polycarpe leur dit que le bienheureux 
et glorieux Paul leur écrivit des lettres, iTrtaxoXou, III, 2. 
L’apôtre d’ailleurs a dû les remercier par écrit de leurs 
dons, comme il le fait dans l’épitre que nous avons; il 
semble même, III, 1, faire allusion à des lettres précé¬ 
dentes. 

g 11. — Occasion et but de l’épltre aux Philippiens. 

Les Philippiens avaient envoyé Épaphrodite, un des 
leurs, pour subvenir aux besoins de l’apôtre captif, II, 
25, et lui porter leurs dons, IV, 18. Épaphrodite rem¬ 
plit sa mission et devint le compagnon de travaux et de 
combats de Paul, II, 25. Mais ses forces trahirent son 
courage et il tomba dangereusement malade ; il fut tout 
près de la mort, II, 26; Dieu eut pitié de lui et il 
entra en convalescence; mais il désirait retourner dans 
son pays, afin de tranquilliser ses amis, qui avaient 
appris sa maladie. Il soupire après vous tous, dit Paul 
aux Philippiens, II, 26. L’apôtre s’empresse donc de 
le leur envoyer afin qu’ils soient joyeux en le revoyant, 
II, 28, et il leur demande d’accueillir avec honneur 
ce travailleur du Christ, qui a failli mourir en se dé¬ 
vouant à l’œuvre qu’eux-mêmes n’avaient pu accom¬ 
plir, II, 29, 30. Il remet à Épaphrodite une lettre où il 
prodigue aux Philippiens les témoignages de sa recon¬ 
naissance et de son affection, et ajoute quelques salu¬ 
taires avis, que nécessitait l’état spirituel de la com¬ 
munauté. 

Cet état d’ailleurs était excellent; depuis le premier 
jour jusqu’à l’heure où Paul écrit, les Philippiens ont 
participé à l’Évangile, I, 5; une œuvre bonne a été 
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commencée chez eux et elle sera menée à terme jus¬ 
qu'au jour de Jésus-Christ, ib. 6. Cependant, il s'était 
glissé aussi parmi eux de mauvais ouvriers, des 
chiens, contre lesquels Paul les met en garde, III, 3; 
c’étaient des Juifs, qui probablement enseignaient 
encore la nécessité de la circoncision, III, 3. Il en 
était d'autres, que Paul avait déjà signalés : des enne¬ 
mis de la croix du Christ, des gens qui faisaient un 
Dieu de leur ventre et n'avaient de goût que pour les 
choses de la terre, III, 18, 19. 

Paul insiste surtout sur les divisions qui partageaient 
l'église ; deux -femmes, Syntyché et Évodie, peut-être 
les têtes de partis, sont invitées à vivre en bonne in¬ 
telligence. Puis, par des allusions assez claires, l'apô¬ 
tre exhorte tous les frères à l'union et à la concorde. 
Pour lui, il ne prend parti pour personne ; il prie pour 
eux tous, I, 3; il pense de tous la même chose et les 
porte tous dans son cœur, I, 8. Il leur demande de 
demeurer fermes dans un même esprit^ et de combat¬ 
tre d'un même cœur pour la foi de l’Évangile, I, 27. 
Qu’ils soient en bonne intelligence, ayant un même 
amour, une même âme, une seule et même pensée, II, 
2. Qu’ils ne se laissent pas entraîner à des sentiments 
de rivalité et de vaine gloire. L’apôtre insiste sur la 
nécessité de l’humilité, qui leur fera considérer les 
autres comme étant au-dessus d’eux-mêmes. En cela 
ils imiteront Jésus-Christ, qui s’est anéanti lui-même; 
bien qu’étant en forme de Dieu, il a pris la forme de 
serviteur, en devenant semblable aux hommes, et 
s’est anéanti jusqu'à la mort de la croix, II, 5-11. 

Le but de saint Paul en écrivant aux Philippiens a 
donc été de les remercier de leurs dons, IV, 10-18, de 
leur redire son affection, de les mettre en garde contre 
l’esprit de division, qui s'introduisait chez eux, contre 
les judaïsants et contre les libertins, II, 18, 19. Il leur 
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dit où en est la prédication de l’Évangile à Rome, 
l’esprit de rivalité de quelques-uns et le zèle de ses 
compagnons d’œuvre, ses craintes et ses espérances. 

Aucune des lettres de Paul n’est aussi personnelle que 
celle-ci. Le ton est moins oratoire, et plus familier 
qu’ailleurs; le plan n’est pas nettement marqué, c’est 
plutôt une suite de conseils, d’effusions d’où Paul 
s’élève aux plus hautes conceptions religieuses. Paul 
ne craint pas de dire quelles sont ses craintes ou ses 
espérances, de révéler avec une certaine amertume le 
fond de sa pensée sur presque tous ses collaborateurs, 
qui ont en vue leurs propres intérêts et non ceux de 
Jésus-Christ, t Ici, les sentiments, dit Sabatier 4 , s’ap¬ 
pellent et se répondent de la manière la plus harmo¬ 
nieuse et la plus naturelle. Ces lignes ont coulé d’un seul 
jet. Ajoutons qu’elles manifestent bien moins les pen¬ 
sées théologiques de l’apôtre, que les sentiments de son 
âme et la maturité de sa vie religieuse. C’est une 
richesse d’expériences chrétiennes, une plénitude de 
foi, une délicatesse et une force d’affection qui rappel¬ 
lent les meilleurs chapitres de la seconde lettre aux 
Corinthiens. C’est la même vie intérieure débordante ; 
seulement les longues épreuves et les longues médita¬ 
tions l’ont approfondie, calmée et mûrie. La parole de 
l’apôtre retrouve bien parfois ses anciens et sévères 
accents, III, 2. Cependant, il y a en elle plus de rési¬ 
gnation et de douceur, IV, 18. Se préparant égale¬ 
ment à vivre ou à mourir, selon qu’il plaira à Dieu, 
son âme est tout ensemble moins passionnée et plus 
tendre, moins jalouse et plus détachée. Elle nous 
remue moins et nous touche davantage. Elle trahit je 
ne sais quelle mélancolie. Elle se couronne déjà de 
l’auréole du martyr et d’un reflet d’immortalité. » 


1. L'Apôtre Paul, p. 165. 
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Les pensées n’étant pas dans cette lettre ordonnées 
d’après un plan rigoureusement établi, nous aurons à 
les exposer simplement dans leur suite. 


S 12. — Analyse de l’épltre. 

Prologue , 1,1-11. — Paul et Timothée aux saints qui 
sont à Philippes, aux évêques et aux diacres, grâce et 
paix, I, 1, 2. Paul dans ses prières pour eux tous rend 
grâces à Dieu de leur participation à l’Évangile et a 
confiance que Dieu achèvera l’œuvre commencée; il 
doit penser ainsi d’eux tous parce qu’il les aime tous 
à cause de l’intérêt qu’ils lui ont porté; il demande à 
Dieu qu’ils abondent en connaissance, en pureté, en 
perfection et en justice pour la gloire de Dieu, 7-11. 
Passons au corps de la lettre, I, 12-IV, 17. 

Partie historique, 1,12-11, 30. — Paul apprend à ses 
lecteurs quelle est sa situation présente, I, 12-26. Sa 
captivité a contribué aux progrès de l’Évangile ; il est 
connu de tous qu’il est prisonnier à cause de Jésus- 
Christ; les frères rassurés ont été plus audacieux pour 
annoncer l’Lvangile, I, 12-14; quelques-uns, il est 
vrai, le font avec un esprit de rivalité envers lui, Paul ; 
d’autres, par affection pour lui ; mais quel que soit le 
motif pour lequel on agit, il se réjouit de ce que le Christ 
est annoncé, 14-18. Il sait que tout cela tournera à son 
salut et qu’il n’aura à rougir de rien, car le Christ 
sera glorifié soit par sa vie, soit par sa mort, 19-21. 
S’il doit vivre encore, c’est à cause de l’œuvre qu’il lui 
faut accomplir; il ne sait ce qu’il doit souhaiter; il 
préférerait partir et être avec le Christ, mais il est plus 
nécessaire qu’il demeure à cause d’eux. Persuadé de 
cela, il sait qu’il demeurera pour leur avancement en 
Jésus-Christ et retournera chez eux, 22-26. 
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Paul profite de cette occasion pour donner aux Phi- 
lippiens quelques avertissements, I, 27-11,18. Qu’ils se 
conduisent d’une manière digne de l'Évangile, afin 
qu’il apprenne qu’ils demeurent fermes et combattent 
sans crainte pour la foi. Cette fermeté qu’ils auront est 
le signe de la ruine de leurs adversaires et celui de 
leur propre salut, parce que Dieu leur fait la grâce de 
croire, de souffrir et de combattre le même combat 
qu’ils lui ont vu soutenir, I, 27-30. 

Si donc dans le Christ il y a consolation, soulage¬ 
ment de la charité, communion d’esprit, qu’ils vivent 
en bonne intelligence, ayant même cœur et même 
pensée, ne se laissant pas entraîner à l’orgueil, mais 
plutôt qu’ils soient humbles et désintéressés, II, 1-4. 
Qu’ils aient les mêmes sentiments que Jésus-Christ qui, 
étant en forme de Dieu, s’est anéanti en prenant la 
forme de serviteur et a été obéissant jusqu’à la mort de 
la croix. C’est pourquoi Dieu l’a élevé au-dessus de 
tout, afin que tous fléchissent les genoux devant lui et 
confessent qu’il est le Seigneur, 5-11. 

Que ses bien-aimés continuent donc à travailler à 
leur salut avec crainte, comme ils le faisaient en sa pré¬ 
sence; qu’ils le fassent plus encore, maintenant qu’il 
est absent, car c’est Dieu qui produit en nous le vouloir 
et le faire, 12, 13. Qu’ils fassent toutes choses sans 
murmures, afin qu’ils soient irréprochables au milieu 
d’une génération perverse, dont ils seront la lumière et 
la parole de vie, 14, 15. Ainsi il n’aura pas travaillé en 
vain parmi eux et s’il doit offrir sa vie pour leur foi, il 
en est heureux et ils s’en réjouiront avec lui, 17, 18. 

L’apôtre annonce aux Philippiens qu’il va leur 
envoyer Timothée et Épaphrodite, II, 19-30. Il espère 
envoyer bientôt Timothée pour avoir de leurs nouvelles. 
Personne ne partage comme celui-ci ses sentiments et 
s’intéresse à ce qui les concerne ; les autres ont en vue 
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leurs intérêts et non ceux de Jésus-Christ. Il leur en¬ 
verra son compagnon dévoué dès qu’il connaîtra 
l’issue de ses affaires et il espère le suivre de près, 
19-24. 

En attendant, il leur envoie Épaphrodite, son com¬ 
pagnon de travaux, qu’eux-mêmes avaient député 
atiprès de lui pour subvenir à ses besoins; d’ailleurs, 
celui-ci désire retourner chez eux pour les tranquilliser 
au sujet de sa maladie; il a été près de la mort, mais 
Dieu a eu pitié d’Épaphrodite et aussi de lui, Paul, afin 
qu’il ne soit pas accablé de tristesse. Il le leur renvoie 
afin qu’ils soient heureux de le revoir et il leur demande 
de l’accueillir avec joie et de l’honorer comme un homme 
qui a failli mourir en les remplaçant auprès de lui, 25- 
30. 

Partiemorale, III, 1-IV,9.—Paul met les Philippiens 
en garde contre les faux docteurs et les engage par son 
exemple à mépriser les avantages charnels, III, 1-14. 
Qu’ils se réjouissent dans le Seigneur, 1. Il ne craint 
point de leur écrire les mêmes choses ; qu’ils prennent 
garde aux chiens, aux mauvais ouvriers, à la fausse cir¬ 
concision, 2 ; la vraie circoncision consiste à servir Dieu 
avec l’Esprit de Dieu et à se glorifier en Jésus-Christ et 
à ne pas mettre sa confiance dans la chair, 3. Quant à 
lui, Paul, il aurait pu mettre sa confiance en la chair 
plus que personne autre, lui, circoncis, fils d’hébreux, 
Pharisien, persécuteur de l’Église, irréprochable selon 
la loi. Toutes ces qualités, il les tient pour préjudice 
par la connaissance qu’il a de Jésus-Christ; il en fait 
l’abandon afin de gagner le Christ et avoir non la justice 
de la loi, mais celle qui s’obtient par la foi dans le 
Christ, en sorte qu’il connaisse la puissance de sa ré¬ 
surrection, qu’il participe à ses souffrances et par¬ 
vienne à la résurrection des morts, 4-11. Ce n’est pas 
qu’il ait déjà saisi le prix, mais il le poursuit, ayant été 
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lui-même saisi par le Christ. Il laisse ce qui est derrière 
lui et court vers le but pour remporter le prix auquel 
‘Dieu l’a appelé en Jésus-Christ, 8-14. 

Paul exhorte ses lecteurs à marcher unis, III, 15-IV, 
1. Que nous tous, qui sommes parfaits, nous ayons les 
mêmes sentiments et si, en quelque chose, ils pensent 
autrement, Dieu les éclairera. Qu’ils soient les imita¬ 
teurs de l’apôtre et de ceux qui marchent comme lui, 
15-17. Il en est, que Paul signale les larmes aux yeux, 
qui par leur conduite sont les ennemis de la croix du 
Christ. Leur fin sera la perdition, car ils font de leur 
ventre leur Dieu et ne se complaisent qu’aux choses 
honteuses et terrestres, 18, 19. Pour nous, notre patrie 
est dans les cieux, d’où viendra pour sauveur le Sei¬ 
gneur Jésus-Christ, qui transformera notre corps vil en 
le rendant semblable à son corps glorieux, 20, 21. Que 
les Philippiens demeurent ainsi fermes dans le Sei¬ 
gneur, IV, 1. 

Exhortations personnelles , IV, 2-9. — Paul invite 
diverses personnes à vivre en bonne intelligence et à 
s’intéresser les unes aux autres, 2, 3. Que ses lecteurs 
soient joyeux et doux; qu’ils ne s’inquiètent de rien et 
qu’ils fassent connaître leurs besoins à Dieu et la paix 
de Dieu gardera leurs cœurs, 4-7. Que les Philippiens 
occupent leurs pensées de tout ce qui est vrai, honnête, 
juste, pur, aimable; qu’ils fassent tout ce que l’apôtre 
leur a enseigné et le Dieu de paix sera avec eux, 8, 9. 

Épilogue , IV, 10-23. — Paul a reçu une grande joie 
des secours que les Philippiens lui ont envoyés ; ce n’est 
pas qu’il en ait eu besoin, car il sait être content dans 
la pauvreté et dans l’abondance, il peut tout en celui 
qui le fortifie ; cependant, ils ont bien fait de prendre 
part à sa détresse, 10-14. Déjà au commencement de la 
prédication de l’Évangile, seuls, ils lui avaient envoyé 
de quoi subvenir à ses besoins ; ce n’est pas les présents 
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qu’il recherche, mais le fruit qu’ils recueilleront de leur 
charité, 15-17. Il a été comblé en recevant leurs dons, 
sacrifice agréable à Dieu qui pourvoira à tous leurs 
besoins, 18, 19. Gloire à Dieu notre Père, 20. Qu’ils 
saluent tous les saints ; les frères qui sont avec lui et 
les saints, principalement ceux de la maison de César, 
les saluent, 21-22. Que la grâce du Seigneur Jésus- 
Christ soit avec leur esprit, 23. 

$ 13. — Lieu de composition et date de l’épltre aux 
Philippiens. 

, Quelques critiques, Paulus, Bôttger, Billiet, 
Thiersch, Macpherson, ont soutenu que cette épître 
avait été écrite à Césarée ; de nos^ours, l’opinion pres¬ 
que générale, même parmi ceux qui croient que les épî- 
tres aux üphésiens, aux Côlossiens et à Philémon sont 
datées de Césarée, est que F épître aux Philippiens a été 
écrite à Rome. Le prétoire, I, 13, la maison de César, 
IV, 22, dontparle saint Paul, désignent la ville de Rome 
et non Césarée; la distinction entre les prédicateurs de 
l’Évangile mus par de mauvais sentiments et ceux qui 
agissent avec sincérité, n’a sa raison d’être que dans 
une église déjà considérable. Si l’épître avait été écrite 
à Césarée, ce n’est pas Timothée qui aurait été nommé 
dans la lettre, mais Luc et Aristarque. 

Le point vraiment en litige est de savoir si l’épîtrea 
été écrite au commencement du séjour à Rome, avant 
les trois autres épîtres de la captivité, ou à la fin. Les 
opinions sont très divisées et les arguments que nous 
allons résumer ne tranchent pas nettement la question. 

Les divers événements mentionnés, abandon de l’apô¬ 
tre par ses compagnons, à l’exception de Timothée, II, 
20, absence de Luc etd’Aristarque, succès delà prédica- 
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tion apostolique dans le prétoire, I, 12, et dans la mai¬ 
son de César, IV, 22, supposent un long séjour de l'a¬ 
pôtre à Rome. De plus, deux voyages aller et retour, 
entre Rome et Philippes, sont indiqués dans l’épître ; 
message de Rome à Philippes pour annoncer la capti¬ 
vité de l’apôtre, voyage d’Épaphrodite de Philippes à 
Rome, maladie d’Épaphrodite à Rome, annonce de 
cette maladie à Philippes, message qui apprend à 
Epaphrodite que ses amis sont inquiets au sujet de sa 
maladie, tout cela suppose un long intervalle de temps. 
Enfin, le ton général de la lettre est la tristesse et un 
peu de découragement, résultat d’une longue captivité. 
Cependant Paul espère être bientôt délivré, ce qu’il 
n’aurait pu faire dès son arrivée à Rome. 

A ces arguments on répond : Il n’y a rien à conclure 
de positif au sujet de l’absence ou de l’abandon des 
compagnons de l’apôtre. Tout ce qui est dit de la pré¬ 
dication de l’Évangile, I, 13, 19, a pu se passer dans les 
premiers mois de la captivité romaine, d’autant plus que 
l’église de Rome était fondée depuis longtemps à ce 
moment-là et qu’elle devait être déjà considérable. Les 
quatre voyages nécessités par l’envoi d’Épaphrodite et 
l’annonce de sa maladie ont pu être accomplis en quatre 
mois, la distance entre Rome et Philippes étant à peu 
près de 1.200 kilomètres. Quant aux sentiments de dé¬ 
couragement que trahirait cette lettre, on les ûie ; c’est 
plutôt la joie etl’espérance qui seraient le ton dominant 
de l’épître. 

Ceux qui soutiennent que l’épître a été écrite au dé¬ 
but de la captivité, Lightfoot, Hort, Farrar, font obser¬ 
ver qu’il y a de nombreuses analogies entre cette épître 
et l’épître aux Romains; on leur répond qu’il y en a 
encore de plus nombreuses entre l'épître aux Romains 
et les épîtres aux Éphésiens et aux Colossiens. Si 
notre épître est postérieure à celle aux Colossiens, elle 
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aurait dû faire allusion au judaïsme semi-gnostique 
combattu dans cette dernière lettre. Mais pourquoi 
saint Paul aurait-il parlé de cette forme de judaïsme, 
si cette erreur n’était pas encore parvenue à Philippes? 

En résumé, il est difficile de dire si l’épître aux Phi- 
lippiens a été écrite avant les autres épîtres de la cap¬ 
tivité, au commencement ou à la fin du séjour à Rome ; 
ce serait donc vers 62-64 qu’elle aurait été composée. 

§ 14. — Authenticité de l’épltre aux Philippiens. 

Il est possible de relever chez les premiers écrivains 
ecclésiastiques des réminiscences de l’épître aux Phi¬ 
lippiens ou des ressemblances d’expressions ; les deux 
choses, cependant, en petit nombre, car l’épître est 
courte et n’offre que peu d’enseignements doctrinaux. 
C’est principalement le passage sur l’abaissement du 
Christ, II, 5-11, dont on trouve le plus souvent le rap¬ 
pel. Clément de Rome a dû s’en inspirer quand il écri¬ 
vait aux Corinthiens, XVI, 1 : « Le Christ appartient 
à ceux qui ont des sentiments humbles et ne s’élèvent 
pas au-dessus de son troupeau. Le sceptre de la majesté 
de Dieu, le Seigneur Jésus-Christ n’est pas venu avec 
la jactance de l’orgueil, l’arrogance, quoiqu’il l’eût pu, 
mais avec des sentiments humbles... Voyez, hommes 
bien-aimés, quel exemple vous est proposé, car si le 
Seigneur a eu de tels sentiments d’humilité, que ferons- 
nous, nous qu’il a amenés sous le joug de sa grâce? » 
En d’autres passages de la même lettre on peut voir 
des réminiscences de l’épître aux Philippiens : I Cor . 
XLVII = Phil. IV, 15; ib. XXI = Ph. I, 27; ib. II = 
PA. I, 10; II, 15. 

Quelques expressions des épîtres d’Ignace d’Antio- 
îhe ressemblent à celles de l’épître aux Philippiens : 
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Rom. II = Phil. II, 17; Philad. VIII = PhiL II, 3; 
Smyrn. IV = Phil. IV, 18 ; ih. XI = PhU. III, 15. 

A deux reprises, III, XI, Polycarpe de Smyme rap¬ 
pelle aux Philippiens que le bienheureux Paul leur a 
écrit et quelques passages de sa lettre prouvent qu’il a 
lu l’épître aux Philippiens : I = Phil. IV, 10 ; II = 
Phil. II, 10; IX = Phil. II, 16; X = Phil. II, 2, 5; XII 
= Phil. III, 18. 

On pourrait citer encore des réminiscences de l’épî- 
tre aux Philippiens dans le Pasteur d’Hermas, dans les 
Testaments des douze patriarches, dans l’épître à Dio- 
gnète, V = Phil. III, 20, dans Justin, martyr, dans 
Méliton, dans Théophile et enfin dans l’épître des égli¬ 
ses de Vienne et de Lyon 1 où se trouve cité textuelle¬ 
ment le passage sur les abaissements du Christ, II, 6. 

Des hérétiques, les Séthiens 2 , le Valentinien Cas- 
sianus 3 , Théodote 4 , les Actes apocryphes de Thomas, 
XXVII, ont cité des passages de cette épître. Elle était 
dans l’Apostolicon de Marcion 5 6 , dans les versions la¬ 
tines et syriaques. Irénée , Tertullien 7 , Clément d’A¬ 
lexandrie 8 ont cité des passages de l’épître aux Phi¬ 
lippiens, en l’attribuant à saint Paul. Enfin, elle est 
inscrite dans le canon de Muratori. 

C’est pour des raisons déduites de l’étude même de 
l’épitre, que certains critiques en ont nié l’origine pau- 
linienne. Le premier en date fut l’Anglais Evanson; 
après lui vinrent Schrader, Baur, Zeller, Schwegler, 


1 . Eusèbe, Hist. eccl . V, 3. 

8. Hippolyte, Philosoph. V, x. 

3. Clément d'Alexandrie, Strom. III, 14. 

4. Id m Excerpta , éd. Potter, p. 966. 

K. Zahn, Geschichte des N. T. Kanons , t, IL p. 838. 

6. Adv.Eaer. IV, 8, 4; V, 13, 3. 

7. De res. camis , c. 23; c. 47; De praescr. 36 et Adv* Marc. IV, *. 
Tertullien affirme que l’épltre a été lue de tout temp» dans l'église de 
Philippes. 

8. Paedag . I, 6, 52; Strom . IV, 13. 
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Hitzig, Hinsch, Holsten, Hockstra. L'authenticité a 
été soutenue par tous les catholiques et par les criti¬ 
ques protestants les plus en vue : de Wette, Reuss, Hil- 
genfeld, Pfleiderer, Harnack, Weizsàcker, Lipsius, 
Holtzmann, Jûlicher. 

Il est inutile de nous attacher à discuter les objec¬ 
tions de Baur, puisqu'elles sont abandonnées par les 
critiques qui, après lui, ont nié l'origine paulinienne 
de l'épître. Holsten les tient pour réfutées, faibles et 
oubliées; il en présente d'autres, qui se réduisent à 
dire que la langue et les| doctrines de cette épître ne 
sont pas analogues à la langue et aux doctrines des 
autres épîtres de saint Paul. Nous nous attachons seu¬ 
lement aux points attaqués. 

Langue de l'épître . — On y retrouve quarante et un 
mots qui sont particuliers à cette épître et parmi eux sept 
sont employés ici pour la première fois : fityuxeîv, imyopii- 
Y ta, àxTot^fAepoç, irapa6ouXeue<rÔai, dUfApopîpfÇeffÔat, ouvjxipLYiTr^, 
auvvj/uxoç ; cette constatation ne prouve rien contre l’ori¬ 
gine paulinienne de cette épître, car c'est à peu près la 
même proportion que dans les autres épîtres de saint 
Paul. Par contre, nous relevons dans l’épître vingt mots : 
ppa&îov, SoxipiTQ, ÉvSeiÇi;, xevoïïv, etc. proprement pauli- 
niens, puisqu’on les retrouve seulement dans les épî¬ 
tres de saint Paul et jamais dans les autres livres du 
Nouveau Testament. De plus, trois mots, àxoxapotSo- 
xi«,àTcpo<yxowoc,auvxoivwvoç, employés pour la première fois 
par saintjPaul, sont dans l’épître aux Philippiens. Use¬ 
rait possible aussi de signaler ici des mots familiers à 
saintPaul et surtout ses tournures de phrase, ses figures, 
ses procédés de style ; cf. I, 22, 27, 29; III, 8, 14. Ce 
qui est bien paulinien, c’est la répétition de certains 
mots : wetteTv, six fois; «ppovetv,dix fois ; xoivwvfa et ses si¬ 
milaires, six fois ; x a *P eiv et ses similaires, six fois. 

Doctrines de Vépître» — La christologie de cette 

20 
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épître est, dit-on, en contradiction avec celle de la 
première épltre aux Corinthiens. Dans celle-ci, en 
effet, le Christ est conçu dans sa préexistence comme 
un homme céleste, àvôpwrroç IwoupavuK, XV, 47-49, tan¬ 
dis que dans l’épître aux Philippiens, II, 6-11, le Christ 
préexistant est un être divin : sv piopqp9j ôeou 6i?ap£c*>v, 
qui ne devient homme que par l’Incarnation. Ce pas¬ 
sage de l’épître aux Philippiens, sur lequel on a beau¬ 
coup discuté, est en accord parfait avec les épîtres 
pauliniennes. En résumé, il enseigne que Jésus-Christ, 
existant d’abord en forme de Dieu, est devenu homme 
par l’incarnation. Or, c’est là ce qu’enseignent l’épî- 
tre aux Galates, IV, 4 : « Or, quand le temps est 
venu, Dieu a envoyé son Fils, né d’une femme » ; l’é¬ 
pître aux Romains, VIII, 3 : « Dieu a envoyé son pro¬ 
pre Fils dans une chair semblable à la chair du péché », 
cf. I, 4; la deuxième épître aux Corinthiens, VIII, 9 : 
« Jésus-Christ, lui qui, étant riche, s’est fait pauvre à 
cause de nous ». La contradiction d’ailleurs n’existe 
pas entre les passages susmentionnés, car dans Fé- 
pître aux Philippiens, Paul parle du Christ avant l’In¬ 
carnation, tandis que, dans l’épître aux Corinthiens, 
il parle du Christ ressuscité et glorieux. Le mot !*ov- 
pocvioç dans saint Paul désigne celui qui est dans le 
ciel, Eph. IV, 8; Phil. II, 9; III, 20, 21. 

La doctrine de la justification par la foi est la même 
que dans les autres épîtres, bien qu’elle soit exprimée 
en d’autres termes, tels que : Sixatoauvvj U ôeou, lui 
icurcet, III, 9. Lorsque saint Paul dit que pour la jus¬ 
tice de la loi il était sans reproche, III, 6, il répète 
une idée déjà exprimée dansl’épître aux Galates, 1,14. 
Il n’a pas voulu, d’ailleurs, enseigner ici que par la loi 
il était justifié, mais affirmer simplement qu’il possé¬ 
dait la justice, qui venait de la loi. Il explique très 
bien sa pensée aux versets 8, 9 : « Je regarde toutes 
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ces choses comme des ordures, afin que je gagne le 
Christ, et que je sois trouvé en lui, ayant, non la 
justice qui vient de la loi, mais celle qui vient de la 
foi dans le Christ. » 

Les autres objections sont résolues par une exacte 
explication des passages incriminés 4 . La plupart d’ail¬ 
leurs n’ont aucune portée sérieuse. Ajoutons que Hols- 
ten, en qui l’on trouve l’adversaire le plus décidé de 
l’origine paulinienne de l’épître aux Philippiens, re¬ 
connaît dans son dernier ouvrage 2 que la théologie de 
l’épître aux Philippiens est de tout point paulinienne. 
Nous pouvons donc considérer comme actuellement 
hors de contestation l’authenticité de cette épître. Il 
nous paraît inutile de discuter les hypothèses de Vôlter s , 
qui ne reconnaît comme pauliniens que les passages 
I, 1-7, 12, 14, 18, 26 ; II, 17-29; IV, 10-21, 23; de Cle- 
men 4 , qui croit que nous avons ici deux lettres de 
Paul, la première composée de I, 1-7 (excepté les ter¬ 
mes : évêques et diacres), 12-26; II, 17-30; IV, 10-21, 
23 et la deuxième de I, 8-11, 27-30; II, 1-16,19-24 ; III, 
2-IV, 3, 8, 9. 

La preuve générale de ces hypothèses, qui, sous une 
forme ou une autre, ont été présentées aussi par d’au¬ 
tres critiques, Paulus, Hausrath, serait que dans cette 
lettre on trouve mélangés des détails personnels, des 
conseils de conduite et des enseignements doctrinaux. 
L’épître aux Romains n’est pas, il est vrai, construite 
de cette façon, mais nous ferons remarquer que notre 
épître n’est pas un traité de théologie, que c’est une 
lettre familière adressée par un père à ses enfants 


4. On trouvera toutes les objections de Holsten discutées en détail 
dans J. Müller, Des Apostels Paulus Brief an die Philipper , p. 22, 40. 
3. Dos Evangelium des Paulus , Berlin, 4898, Th. II, p. 4. 

3. Theol. Tijdseh . Leiden, 1892, p. 10-4*, 117-146. 

4. Die Einheit der paul. Briefe , GOttingen, 1894. 
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pour les remercier et leur donner des conseils de con¬ 
duite. Que Paul ait ajouté à ces conseils les vérités 
doctrinales, qui en étaient la base, c'est tout à fait 
dans sa manière ordinaire de procéder. Enfin, il n'est 
pas exact de dire que nous avons dans le chapitre III, 1 : 
« Au reste, mes frères, réjouissez-vous dans le Sei¬ 
gneur, » la conclusion d’une lettre, car cette expres¬ 
sion to ^otirov sert souvent à saint Paul à introduire un 
sujet nouveau, I Cor . VII, 29; Phil. IV, 8; I Th. IV, 
8; I Th. IV, 1, II Th. III, 1. Si, d’ailleurs, on veut 
que ce verset soit la conclusion d’une première lettre, 
nous n’y voyons aucun inconvénient, pourvu qu’on 
admette que la suite est aussi une lettre de saint Paul. 




CHAPITRE VII 


LES É PITRE S PASTORALES *. 


Les deux épîtres à Timothée et l’épître à Tite for¬ 
ment un groupe indissoluble qu’on désigne, à raison 
de leurs destinataires et de leur contenu, par le nom 
d’épîtres pastorales. Elles s’adressent, en effet, à des 
pasteurs et leur retracent les devoirs de leur charge. 
La première question à résoudre à leur sujet est celle 
de leur origine, c’est-à-dire de leur auteur. 


S 1. — Auteur des épltres pastorales. 


Les épîtres pastorales ont été connues ainsi que 
nous le verrons, dès le commencement du n* siècle, 
car elles ont laissé des traces dans les premiers écrits 
chrétiens, dans Clément Romain, Barnabé, Polycarpe; 
elles ont été attribuées à saint Paul vers la fin du 


1. Bisping, Erkldrung der drei Pastoralbriefe, Münster, 1866. Mack. 
Kommentar ûber die Pastoralbriefe , Tubingen, 18*1. Ginella, De au- 
thentia Epistolarum pastoralium , Breslau, 1865, Holtzmann, Die Pas¬ 
toralbriefe kritisch und exegetisch behandelt , Leipzig, 1880. Ellicot, 
Commentary on the Pastoral Epistles, London, 1865. Weiss, Timotheus 
und Titus , GOttingen, 190*. Bertrand, Essai critique sur Vauthenticité 
des Épîtres pastorales, Paris, 1887. Hesse, Die Entstehung derneutesta - 
mentlichen Hirtenbriefe , Halle, 4889. Léo, Pauli Epistola I ad Timo- 
theum , Leipzig, 1837. Il ad Timotheum , Leipzig, 1850. Bernard, The 
Pastoral Epistles , Cambridge, 1899. Knoke, Commentar zu den Pasto- 
ralbriefen , GÔttingen, 1889. James, The Genuineness and Authorship 
of lhe Pastoral Epistles , London, 1906. Belser. Die Briefe des Apostles 
Paulus an Timotheus und Titus , Freiburg i. B., 1907. 


20. 
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11 e siècle par saint Irénée, Tertullien, le canon de Mu- 
ratori, et enfin ont été tenues pour pauliniennes par 
toute la tradition chrétienne. C’est au commencement 
du xix® siècle seulement que des critiques ont contesté 
leur origine paulinienne?. En 1804, J.-E.-C. Schmidt 
émet des doutes sur l’authenticité de la première 
épître à Timothée. Schleiermacher accepte l’épître à 
Tite, mais formule quelques doutes sur la deuxième à 
Timothée et déclare que la première à Timothée a été 
fabriquée à l’aide des deux autres. Eichhom les re¬ 
jette toutes les trois et les- attribue à un disciple de 
Paul; à saint Luc, suppose Schott. De Wette déclare 
que la non-authenticité de ces lettres s’impose à qui¬ 
conque veut ouvrir les yeux. Credner accepte l’épître 
à Tite, rejette la première à Timothée et pense que 
la deuxième est formée par le mélange de deux bil¬ 
lets authentiques de Paul, complétés par le rédac¬ 
teur. Baur et quelques critiques de son école, Schwe- 
gler, Hilgenfeld, nient l’origine paulinienne de ces deux 
épîtres et les rejettent jusqu’au milieu du 11 e siècle. 
Mangold les croit de la fin de ce même siècle. 

C’est l’hypothèse de Credner qui, sous des formes 
diverses, estacceptée actuellement par Hausrath, Ewald, 
Grau, Sabatier, Renan, Knoke, Hesse, Harnack; quel¬ 
ques critiques cependant tels que Holtzmann, Weizsâc¬ 
ker, Pfleiderer, von Soden, Beyschlag, Jülicherles re¬ 
jettent complètement, tout en conservant quelques 
doutes sur l’usage de morceaux pauliniens. Voici, en 
résumé, comment on explique la formation des trois 
épîtres. Hesse 4 suppose l’existence d’une lettre de 
nomination, adressée par Paul à Timothée, dans la¬ 
quelle auraient été, à diverses époques, insérés des 
morceaux d’auteurs différents. Il conserve tout ce qui 


1. Die Entstehung der neutest. Hirtenbriefe , Halle, 1889. 
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est détail personnel à l’auteur et aux destinataires, ce 
qui concerne les fausses doctrines, et rejette tout ce 
qui a trait à l’organisation de l’Église. Voici son décou¬ 
page; les parties supprimées sont entre parenthèses. 

I" épître à Timothée, I, 1-10, (11-17), 18-20; (II; 
III); IV; (V, 1-VI, 3); VI, 4, 16; (VI, 17-19), 20, 21. 

II e épître à Timothée. Elle se compose de deux let¬ 
tres incorporées l’une dans l’autre au moyen de quel¬ 
ques phrases qui les réunissent : 

l r * lettre : I, 1-3% 5, 10, (11-14); II, 1-8, 14-26; 
III, 1-16; IV, 1-5, (6-8). — 2' lettre: I, 3% 4, 15-18; II, 
2, 9-13; IV, 9-22. 

Épître à Tite: I, 1, 2, (3), 4-6, (7-11), 12, 13% (13 b - 
15), 16; (II); III, 1-6, (7-11), 12-15. 

Knojœ 1 croit que l’écrivain avait en mains une lettre 
paulinienne d’instructions pratiques, une lettre doc¬ 
trinale à Timothée, ainsi qu’un règlement sur la hié¬ 
rarchie ecclésiastique d’origine paulinienne. Voici 
quelle aurait été la composition de ces trois lettres : 

1) I, 1, 3, 4, 18-11, 10; III, 14-1V, 12; V, 1-3, 5, 6, 
11-15, 19-24; 

2) I, 12-17; III, 14-IV, 11, 13-16; II, 12-15; V, 7-9; 
VI, 17-19; 

3) III, 1-9, 12, 10, 13; II, 11; V, 9, 10, 16, 4, 17; 
VI, 1, 2. 

Jülicher, dans la première édition de son Manuel, 
suppose que l’écrivain a joint ensemble maladroitement 
deux lettres de Paul à Timothée pour former la 
deuxième épître à Timothée en y ajoutant les ordon¬ 
nances nécessaires à l’Église de son temps. L’épître 
à Tite a été formée aussi à l’aide d’un fragment de 
lettre à Tite. La première à Timothée a été écrite, 
currente calamo, en se servant des idées expri- 


1. Comm, zu den Pastoralbriefen , Gôttingen, 1889. 
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mées dans les deux autres. Harnack adopte les con¬ 
clusions de Jûlicher, fixe à Tan 59*64 les parties 
authentiques de ces épltres et suppose une première 
rédaction des Pastorales en 90-100, avec des additions 
successives jusqu'au milieu du ii* siècle. Dans sa 
3* édition, Jûlicher revient simplement à l'hypothèse 
de la non-authenticité. 

Tout récemment, P. Ewald 4 a changé de position. 
Il essaie de démontrer qu'en certains passages de la 
première épître à Timothée la pensée est coupée, qu’il 
n’y a pas liaison entre les idées et que les transitions 
font défaut. Il montre que les théories de Knoke et de 
Hesse ne résolvent pas ces difficultés et il en conclût 
que certains passages ont été déplacés. Ainsi veut-il 
que les versets I, 12-17 soient mis après I, 2.et III, 
14-IV, 10 après VI, 2. Nous ne rejetons pas à priori 
cette hypothèse. Nous avons des exemples de ces dé¬ 
placements. Nous reconnaissons aussi que, le texte 
étant ainsi rétabli, les idées semblent plus liées. Cela 
ne prouve pas que tel ait été l’ordre primitif, car saint 
Paul présente en d’autres épîtres des solutions de 
continuité aussi nettes qu’ici. D’ailleurs, le plan ou 
l’idée directrice de ces épîtres est assez vague; c’est 
une exposition de sujets divers, plutôt qu’une doctrine 
dialectiquement discutée. Il s’ensuit que les digres¬ 
sions s’expliquent facilement. Nous n’avons pas à nous 
occuper davantage de cette hypothèse, qui n’attaque en 
rien d’ailleurs l’origine paulinienne de cette épître. 
Revenons aux autres hypothèses. 

Pour y répondre d’un bloc, il est nécessaire de dé¬ 
montrer que les trois épîtres pastorales ont été écrites 
dans leur entier par un seul et même auteur et que cet 
auteur est saint Paul. 

l. Probabilia betreffend den Text des ersten Timotheùsbriefes , Br- 
langen, 1901. 
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Unité de composition des trois èpîtres pastorales. — 
Cette unité ressort des rapports étroits qui existent 
entre ces trois épîtres, soit pour la forme, soit pour 
le fond. Et d’abord, pour la forme, c’est-à-dire pour la 
langue. Une lecture attentive des trois épîtres prouve 
ce fait jusqu’à l’évidence ; c’est bien le même auteur 
qui écrit, ne craignant pas de revenir sur les mêmes 
idées et de les répéter dans les mêmes termes, parce 
qu’il se trouve en face de la même situation, qu’il a les 
mêmes exhortations à faire et les mêmes règlements 
à établir. Ceci est subjectif, et affaire, dira-t-on, d’appré¬ 
ciation; prouvons notre affirmation par des faits précis. 

Il y a 897 mots dans ces épîtres et plus d’un quart 
d’entre eux sont communs à deux de ces épîtres ou 
à trois. De ces mots communs il en est qu’on ne re¬ 
trouve pas dans les autres écrits du Nouveau Testa¬ 
ment : otfe^poxep&îç, apta^oç, àv«Tps7reiv, dvoaioç, YeveaXoyta, 
$iot6e6atiou<rôai, Stayeiv, SiSaxTixoç, eù«65ç, xevocpama, V7}<pà- 
Xtoç, ffepLvoTYiç, Tcapaô^xY), etc., ou dans les autres épîtres 
de saint Paul : ah tôt, titotoXetTceiv, àpyoç, dpveîaôat, Setntdnrjç, 
èit (0«<nç, euaéfotot, xyjpuÇ, pieTaXapLÔaveiv, etc. Cer¬ 

tains dérivés sont très souvent employés dans les trois 
épîtres : $i$ocxtixoç, $t$doxaXoç, $i$aaxotX(oc ; <r<o<ppu)v, crw- 
(ppovtoç, actKppoauv*), croicppovterpi^, ÔYtotivouaa, tytaivwv, 

6Y(«tvetv; oïxoç, ol*l* , olxcîoç, otxovopi(«, etc. Enfin, les 
trois épîtres ont en commun des expressions ou des 
phrases entières : Ini'ftuviç dXrj0e(«ç, I Tim. II, 4; II Tim. 
II, 25; Tite y I, i; xatpoïç l$£oi*, I Tim. II, 6; Tite, I, 3; 
■djv 7tapa0^xT|v çuXaÇov, I Tim. VI, 20; II Tim. I, 14; 
‘jrtffToç ô Xdyoç, I Tim. 1, 15; II Tim. II, 11; Tite y III, 8; 
ic*Y k StotSoXou, I Tim. Ht, 7 ; II Tim. II, 26 ; 7ttffTe’jo|Aat 
to €è«YY«Xwv, I Tim. I, 11; Tite I, 3; iU rcav ?pyov dY«0ov 
^Tot<j[xapiévoç, II Tim. II, 21 ; Tite y III, 1 ; IpY« xotXa, 
inconnu ailleurs à Paul, employé quatre fois dans I 
Tim ., quatre fois dans Tite ; tutcoç twv ttkjtüjv, I Tim. 
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IV, 12; tuttoç xotXwv lp y«ov, Tite, II, 7; SiaptapTupofiott 
Èvw7nov toû Ofiou, I Tint, V, 21; II Tim. II, 14; IV, 1; 
«7ri<paveta tou xupi'ou I Tim. VI, 14; II Tim. IV, 1, 8; 
ànayfBXla Çojrfc, II Tim. 1,1,1 Tim. IV, 8 et ces latinismes 
inconnus à saint Paul : IC afcfav, quam ob causam, 
II Tim. I, 6, 12; Tite, I, 13; x*P lv I Tim. I, 12; 
II Tim. I, 3; ces liaisons :5v e<mv, I Tim. I, 20; II Tim. 
II, 17; âootuTu);, I Tim. II, 9 ; Tite, II, 3, 6. 

On dirait même que ces trois épîtres se copient mu¬ 
tuellement : II Tim. II, 23 = I Tim. I, 4; IV, 7; VI, 4; 
Tite, III, 9. —I Tim. IV, 1 = II Tim. III, i. — I Tim. 
II, 7 = II Tim. I, 11. —I Tim. V, 7 = II Tim. II, 16, 
28; Tite I, 14; III, 9. — I Tim. II, 7 = II Tim. I, 11. — 
I Tim. III, 2-4 == Tite I, 6-9. — I Tim, VI, 11 = II Tim. 
II, 22. — I Tim. IV, 12 = II Tim. II, 15, etc. 

Si de la forme nous passons au fond, nous consta¬ 
tons encore la parenté étroite des trois épîtres. Il y 
est parlé à diverses reprises de la saine doctrine, 
frfiaivouay] Si&aaxotXia, qu’il faut supporter, II Tim. IV, 3, 
suivant laquelle on doit exhorter, Tite, I, 9; cf. I Tim. 

I, 10; Tite , II, 1; des saines paroles, 6 yi<xiv<évtêç Xoyoi, 
de Notre-Seigneur, I Tim. VI, 3; II Tim. I, 13; Tite, 

II, 8; on insiste même à diverses reprises sur cette 
idée qui ne se retrouve pas dans saint Paul sous cette 
forme : il faut vivre selon la piété, II Tim. III, 12; 
Tite, III, l.Nous verrons plus tard que dans ces épîtres 
la question de la foi et des œuvres, tout en étant 
traitée conformément à l’enseignement des autres 
épîtres, l’est cependant sous un point de vue particu¬ 
lier. Les qualités que doit avoir un l7r(axowoç et les 
défauts qu’il doit éviter, sont à peu près les mêmes 
dans I Tim. III, 2-7 et dans Tite, I, 7-9. 

Les erreurs que combattent les trois pastorales of¬ 
frent des caractères identiques ; ce sont des bavardages, 
I Tim. I, 6; VI, 20; II Tim. II, 16; Tite, I, 10, des gé- 
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néalogies interminables, Il Tint, I, 4; Tite y III, 9, qui 
produisent des discussions, des querelles, I Tim. I, 4; 

; II Tim . II, 23 ; Tite> III, 9, etc. 

De ces constatations, il faut conclure que les trois 
épltres pastorales forment un bloc; donc elles ont 
dans toutes leurs parties un seul et même écrivain 

> pour auteur. Il est par conséquent impossible d’accepter 
l’hypothèse qui suppose qu’elles ont été composées à 
l’aide de fragments, de billets authentiques de Paul, 
pas plus que l’hypothèse, moins audacieuse, soutenant 
que la première épître à Timothée a été composée à 
l’aide de la deuxième et de l’épître à Tite. 

Ces deux hypothèses supposent d’ailleurs un état 
d’esprit inconnu aux écrivains de ce temps-là. Les 
livres pseudépigraphes sont très nombreux aux siècles 
avoisinant le christianisme, i er siècle avant et i er et n e 
siècles après Jésus-Christ; or, il n’en est pas un seul 
dont l’écrivain ait essayé de faire un pastiche des li¬ 
vres de l*auteur, dont il empruntait le nom, pas même 

> ceux qui ont fabriqué de fausses épîtres de Paul. Cette 
préoccupation de rendre plausible leur faux par l’imita¬ 
tion du style ne paraît avoir été le fait d’aucun d’eux. Il 
n’en aurait pas été ainsi pour les pastorales dans les hy¬ 
pothèses susdites. Afin d’imprimer à ces lettres un ca¬ 
ractère d’authenticité, le faussaire, qui les a composées 
ou rédigées, aurait inséré dans son œuvre des frag¬ 
ments d’épîtres pauliniennes. Dans les autres passages, 
il aurait imité la langue de saint Paul à un tel degré de 
perfection que— nous le verrons plus tard —il y a entre 
le texte des pastorales et celui des autres épîtres de 
nombreux points de contact. Ce serait le seul exemple 
que nous aurions, à cette époque, de pareil procédé. 
Et, d’ailleurs, était-il donc facile d’imiter un style aussi 
personnel que celui de saint Paul? 

On ne pourrait du reste, dans l’hypothèse telle qu’elle 
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est présentée, disculper l’écrivain d’avoir sciemment 
commis un faux. Les passages pauliniens qu’il insère 
dans son œuvre ne peuvent avoir d’autre but que 
d’authentiquer le reste de l’écrit. En eux-mêmes, ils 
n’offrent aucun intérêt réel pour l’intelligence de la 
pensée de l’apôtre ; ce sont des billets rappelant des 
idées déjà exprimées ailleurs ou se rapportant à des 
faits personnels. 

Enfin, pour établir une discussion précise de cette 
hypothèse, il faudrait que les critiques eussent nette¬ 
ment démêlé les fragments pauliniens des parties non 
authentiques, et surtout qu’ils s’entendissent sur ce 
découpage. Or, Jülicher déclare que c’est impossible; 
Harnack reste dans le vague. Nous avons déjà cité la 
dissection des pastorales que propose Hesse. Sabatier 
admet comme fragments, portant bien la marque de 
saint Paul : II Tim. I, 1-18; II Tim. 6-22; Tite, III, 
1-7 ; 12-15. C’est peu, et nous verrons qu’il en est d’au¬ 
tres. La dernière hypothèse en date est celle de Kren- 
kel, qui n’admet que trois fragments d’épîtres pauli- 
niennes, en tout trente-trois versets. 1° Tite III, 12, 13; 
II Tim . IV, 20. 2° II Tim. IV, 9-18. 3° II Tim . IV, 19; 
I, 16-18; IV, 2. 

La seule réponse possible à toutes ces difficultés sera 
de montrer l’unité de chacune de ces épîtres et l’en¬ 
chaînement suffisamment logique de leur dévelop¬ 
pement, — ceci ressortira de l’analyse que nous ferons 
plus tard ; — et de prouver que, dans leur ensemble, 
ces épîtres ont saint Paul pour auteur. C’est cette 
deuxième partie que nous allons traiter d’abord. 

Pour établir cette proposition, il faut étudier la langue 
et les enseignements de ces épîtres, la hiérarchie et la 
constitution ecclésiastique qu’elles supposent, les cir¬ 
constances historiques qui les conditionnent, et enfin 
examiner l’usage qui en a été fait dans l’Église chré- 
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tienne. Plus tard, nous dirons à quelle époque de la vie 
de saint Paul elles se rapportent. Nous répondrons ainsi 
à toutes les objections qui ont été faites contre l'origine 
paulinienne de ces épîtres. 

Langue des épîtres pastorales . — Soit pour le voca¬ 
bulaire, soit pour le style, les épîtres pastorales diffè¬ 
rent assez sensiblement des autres épîtres de saint 
Paul; mais, outre que ces différences peuvent s’expli¬ 
quer, il y a des ressemblances indéniables avec les 
épîtres pauliniennes. Et d’abord, observons qu’il n’y a 
pas un type immuable des épîtres de Paul. Pour la 
langue, elles varient très sensiblement et forment quatre 
groupes distincts qui, tout en se ressemblant au fond, 
ont chacun leurs particularités spéciales : 1° épîtres 
aux Thessaloniciens ; 2° épîtres aux Corinthiens, Ga- 
lates, Romains ; 3° épîtres aux Colossiens, ftphésiens, 
Philippiens, Philémon; 4° épîtres pastorales. 

Vocabulaire . Le vocabulaire de Paul compte 2478 
mots différents, dont 816 ont été employés par lui seul 
dans le Nouveau Testament. Or sur les 897 mots des 
épîtres pastorales, il y en a 171 qu’on ne retrouve pas 
dans les autres livres du Nouveau Testament et 18 que 
nous rencontrons ici pour la première fois, c’est-à-dire 
qui n’ont pas été employés par les écrivains antérieurs 
à l’an 100 avant Jésus-Christ; ce sont : àvcÇlxaxo*, avaxaC- 
vwaiç, àvtCXuTpov, ISpattojxa, Ix^TYjotç, grciSiopOocov, éxepoSiSa- 
oxctXeîv, eùaYYeXwrrjqç, euptexaSoxo;, xaXoSiSàaxaXoç, xaxaaTpïi- 
viaÇeiv, XoYopwt^tïv, xcpoxpi|xa, ffuYxaxoîcaÔetv, ÔTrepTiXgovocÇeîv, 
ô'^XocppoveTv, flppevarcàTïi;. En outre, il s’y trouve 114 
mots qui sont dans les autres écrits du Nouveau Tes¬ 
tament, mais ne sont pas dans les épîtres pauli¬ 
niennes, ce qui porte à 285 le nombre de mots étrangers 
à saint Paul qu’ont employés ces épîtres; par consé¬ 
quent, un tiers des mots de ces épîtres ou un mot sur 
trois n’est pas dans saint Paul. 

NOUVEAU TESTAMENT. — I. 
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La proportion est évidemment très forte. Si nous dé- 
composons les £ira£ XryopLcva, en tenant compte seule¬ 
ment des mots étrangers aux autres écrits du Nouveau 
Testament en dehors des épîtres pauliniennes, nous en 
avons 74 pour la première épître à Timothée, 46 pour 
la seconde, 28 pour celle à Tite et 23 qui sont dans 
deux ou trois des épîtres pastorales. Si nous compa¬ 
rons le nombre de ces avec celui des autres épî¬ 
tres pauliniennes, nous avons, en tenant compte de 
l'étendue relative de chacune : Tite et I Timothée, 13 
mots particuliers; II Timothée, 11; Philippiens, 6, 8; 
Colossiens, 6, 3 ; II Corinthiens, 6 ; Ephésiens, 4, 9 ; 
I Corinthiens, 4, 6; Romains, 4, 3; II Thessaloniciens, 
4,2; Galates, 4, 1; Philémon, 4; II Thessaloniciens, 
3, 6; par conséquent les épîtres pastorales ont pres¬ 
que deux fois plus de mots particuliers que l'épître 
qui en a le plus et quatre fois plus que celle qui en a 
le moins. La position de ces épîtres par rapport aux 
autres est donc toute spéciale. 

Si nous passons en revue.dans le détail ces &ra£ XeYopsva 
nous nous en expliquons très bien la présence. Un très 
grand nombre d'entre eux, plus des deux tiers, sont 
des noms composés ou des dérivés que l’on retrouve 
dans saint Paul à l’état simple ou sous une autre forme 
ou composés à l’aide d’autres éléments. Ainsi «vtCXut pov, 
I Tint. II, 6, répond à dfocoXoTpco<Tiç, Eph . I, 7 ; 

I Tim. IV, à ofppyjxo^, II Cor . XII, 4, etc. A remarquer 
la formation de composés à l’aide de Ô7rep : I Tim. I r 
14; 11, 2; II Tim . III, 2, combinaison familière à saint 
Paul, puisqu'on la trouve 43 fois dans ses épîtres, Rom. 
VII, 13; I Cor. VII, 36; II Cor. II, 7; Eph. I, 19, etc., 
tandis qu'elle est rare chez les autres écrivains du Nou¬ 
veau Testament, 9 fois en tout. 

Dans toutes ses épîtres, Paul montre une prédilection 
très marquée pour les noms composés; la plupart des 
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composés nouveaux dans les pastorales ont leurs ana¬ 
logues dans les autres épîtres de Paul. Ainsi les six 
composés avec cpftoc ont des équivalents dans çiXoveixoç, 
II Cor . XI, 16 ; «ptXofcvfo, Rom. XII, 13 ; les cinq avec oT*k 
rappellent oîxoSouetv, Gai. II, 18; irapoixo;, Eph. II, 19. Les 
néologismes formés à Taide de racines différentes : 
frgpoài&xGxocActv, îepoirp*7nfc, sont aussi bien dans la ma¬ 
nière de Paul que àp<jevoxornf)ç, I Cor. YI, 9 ; 7rXeovéxTr t ç, 
I Cor. VI, 10, etc. 

De plus, il y a 180 foraS sur 285, qui sont dans les 
Septante, par conséquent 180 mots que Paul ne pou¬ 
vait pas ignorer; le reste, ce sont presque tous des 
mots analogues à ceux qu’emploie saint Paul dont nous 
avons parlé. A remarquer d’ailleurs que les expres¬ 
sions et les termes particuliers à ces épîtres qu’a re¬ 
levés Holtzmann 1 répondent à l’état religieux et moral 
que supposent ces épîtres; tels sont ps&fjXoç, eô<ré6eta, 
xaôapoç, xaXoç, aepLvoTYjç, ou sont des termes techniques, 
se rapportant aux hérésies combattues, Y«ve«XoY(a, ^eu$u>- 
vupioç, Y v wo , t<; î Y u f xvaffia > aux règlements ecclésiastiques 
qui sont établis, Y^pàÇgiv, l7ciffxo7ni,$t§axTtxoç, veo<puToç,ou 
caractérisent la doctrine véritable, en opposition avec 
la fausse, tels que StSaaxctXfa, èx^Trjcnç, XoYopwt^ta, irapot- 
H xy), 6y^. 

Les termes sont nouveaux parce que la situation n’était 
pas la même que dans les autres épîtres de saint Paul. 
Paul n’avait pas eu encore à spécifier quelles devaient 
être les qualités des lTtfoxo7roi, des wpÉcrôuTepoi, des diacres, 
des veuves, ni à régler l’organisation des communau¬ 
tés. Un nouvel état de choses nécessite un nouveau vo¬ 
cabulaire. Rien n’empêche d’ailleurs, pour expliquer la 
présence d’un certain nombre de mots nouveaux et les 
différences de style, de supposer que saint Paul a em- 


1. Einleit. in das Neue Test . Freiburg, *886, p. 318. 
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ployé pour écrire les pastorales un autre secrétaire que 
pour ses épîtres précédentes. 

Cette différence de situation nous explique aussi 
pourquoi nous ne rencontrons plus ici des mots souvent 
employés dans les autres épîtres, tels que : âxpo&uari'oc, 
aSixoç, àxaOctpaia, [xwptot, Sixaitopia, xaTepYaÇeaOai, etc. ; tous 
ces mots se rapportent à la polémique avec les judaï- 
sants, polémique terminée, ou bien ont leurs équiva¬ 
lents dans les pastorales. 

Mais, dit-on, les prépositions £vr', fypi, ItAirposôev, 
7rotpà avec Taccusatif, cuv, les conjonctions <£pa, Soo, 
8tott, tm it«, Iti, ?8e, I8ou, ârcep, familières à saint Paul, 
ne se retrouvent pas ici; au lieu de $i<m on a Si’^v «Motv, 
qui est un latinisme. Celui-ci et d’autres, x®P tv 
gratiam habere, 7rpoxpipLa, præjudicium, s’expliquent 
par le fait que saint Paul avait été, sur la fin de sa vie, 
plus en contact avec les Latins. Quant à l’absence des 
conjonctions, on n’en peut rien conclure, car leur em¬ 
ploi n’est pas uniforme dans les autres épîtres de Paul ; 
il en est qui sont absentes d’épîtres très authentiques. 
Elles devaient d’ailleurs être dans les pastorales beau¬ 
coup moins fréquentes, car l’apôtre donne ici des 
conseils, établit des règlements, et ne discute pas 
comme dans les autres épîtres. En outre, certaines pré¬ 
positions dont l’apôtre use souvent dans ses formules, 
telles que xoct a, se retrouvent souvent dans les pasto¬ 
rales; celle-ci, par exemple, y est dix-huit fois. 

Quant aux nouvelles épithètes données à Dieu : wc^p, 
piaxaptoç, îüvdfaTT);, elles dérivent des Septante. Si les pas¬ 
torales parlent de rircupaveta au lieu de la 7rapoua{« du 
Christ, cela prouve que saint Paul n’employait pas tou¬ 
jours le même terme pour désigner le second avène¬ 
ment de Notre-Seigneur, ce que l’on avait constaté 
par les autres épîtres ; tantôt il le désigne par l’expres¬ 
sion ^ fy.ep* Kupfou, I Th. Y, 2; I Cor . 1, 8; V, 5, 
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etc., tantôt par dbroxàXu^i;, Il Th. I, 7; I Cor. I, 7; ^ 
irapouata, I Th. II, 19; f) Itricpdveta t9Jç napovalaç auxou, 
Il Th. II, 8 etc. La formule irwxoç b Xdyoç, ainsi que 
la confession de foi précédée des mots : Grand est 
le mystère de la piété, I Tint. III, 16, représentent 
des formules usitées à cette époque. 

S’il y a entre les épîtres pastorales et les autres 
épîtres pauliniennes des différences de vocabulaire, il 
y a aussi de nombreuses ressemblances. Outre les 612 
mots que les premières ont en commun avec les se¬ 
condes, il y a dans ces épîtres 38 mots spéciaux à saint 
Paul, qu’on ne retrouve pas dans les autres écrits du 
Nouveau Testament, et, parmi ceux-ci, trois, [Aop<pc*>ffiç, 
vauayeîv, cuv^v, que saint Paul nous donne le premier, 
car ils n’ont pas été employés par les écrivains anté¬ 
rieurs. 

Signalons aussi les formules communes aux pasto¬ 
rales etaux épîtres pauliniennes : euayYsXtov... 817«<rreu6rjv 
iyta, I Tint. I, 11; Tite, I, 3 = Gai. II, 7; I Thess . 
Il, 4; Suvktoç b 6eoç, II Tim. 1, 12 = Rom. XI, 23; xoex’ 
liciTay^v, I Tim. I, 1 = Rom . XVI, 26; Trap&wxot x<p 
2axav3, I 7Y/W.-I, 20 = I Cor. V, 5. 

En divers passages se trouvent exprimées des idées 
que l’on retrouve dans les épîtres pauliniennes ; elles 
le sont en termes presque identiques, quoique avec une 
certaine liberté, qui dénote un écrivain original, ne se 
référant pas à un texte antérieur. Un faussaire aurait 
copié plus littéralement. Cf. I Tim. II, 11, 12 = 
I Cor. XIV, 34; I Tim. II, 13 = I Cor. XI, 8, 9; II Tim. 
I, 3, 4= Rom. I, 8, 11 ; II Tim. II, 5 = I Cor. IX, 
24; II Tim. II, 11, 6 = I Cor. IX, 7; II Tim. II, 11 = 
Rom. VI, 8; II Tim. 11,20 = Rom. IX, 21; II Tim. III, 
2-4 = Rom. I, 29-31 ; Tite, I, 1-4 = Rom. I, 1-6, etc. 

Dans la première épître à Timothée seulement on 
relèvera quarante-deux passages parallèles avec les 
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autres épîtres de Paul. Les références marginales en 
donnent bien davantage ; les autres sont des ressem¬ 
blances vagues et indécises. 

Différences de style . Nous avons à constater pour le 
style des différences et en même temps des ressem¬ 
blances très marquées entre les épîtres pastorales et 
les autres épîtres de saint Paul. 

Le style des pastorales n’a pas la vigueur et la force, 
la vivacité et l’impétuosité, la vie et la variété, l’âpre 
rudesse de celui des épîtres aux Romains ou aux Ga- 
lates. Il est lent, monotone, pesant, diffus, décousu; en 
certaines parties, terne et incolore. Il est beaucoup 
moins chargé d’incidentes ; il est plus uni, plus simple, 
plus facile à comprendre que celui des autres épîtres. 

Ces particularités s’expliquent par le caractère et le 
but de ces épîtres. Elles n’étaient pas des lettres de 
polémique, de discussion, mais d’exposé moral, de rè¬ 
glements ecclésiastiques, de recommandations person¬ 
nelles, d’effusions d’un père à son fils. Le style en est 
adapté au sujet. Que le style soit de tenue à peu près 
semblable dans les autres épîtres, lorsque la situa¬ 
tion est la même, on n’a pour s’en convaincre qu’à 
lire Rom . XV, XVI ou Eph. V, VI. Lorsque Paul fait 
un exposé doctrinal, sa phrase devient longue, em¬ 
brouillée, traînante; elle se charge d’incidentes; quand 
il donne des conseils moraux, la phrase est simple, 
claire, conforme au type hébraïque de la phrase des 
Proverbes ou des Évangiles. 

Ceci reconnu, constatons que la marque de saint 
Paul est fortement empreinte dans les pastorales. 
Nous avons ici une phrase où quelquefois se rencon¬ 
trent des incidentes, s’enchaînant assez maladroite¬ 
ment; les anacoluthes et les parenthèses y sont fré¬ 
quentes, II Tim. III, 2-5, ainsi que les énumérations, 
les répétitions, les jeux de mots, I Tim. 1,9, 10; VI, 


LGS EPITRES PASTORALES. 


367 


5, 6; II Tint . II, 9; III, 4, 17. Pour se convaincre de ces 
faits, on pourra examiner les premiers versets de la 
première épître à Timothée, I, 3-10, et les comparer 
avec Rom . I, 28-32 ou I Cor . VI, 9, 10 ou Gai. II, 6. 
La première phrase n'est pas finie, à moins de sup¬ 
poser que le complément en est au verset 18 et que le 
reste n’est qu’une longue parenthèse; les proposi¬ 
tions s’enchaînent les unes aux autres au moyen des 
derniers mots de la proposition : une idée incidente dé¬ 
tourne l’auteur de l’idée principale. Tout cela est biew 
dans la manière de saint Paul. 

L’écrivain des pastorales aime comme saint Paul à 
rectifier, à préciser le sens de ses paroles. Ainsi il dira : 
«c Je souffre des maux jusqu’à être lié comme un mal¬ 
faiteur... mais la parole de Dieu n’est pas liée », II Tim. 
II, 9, manière de s’exprimer analogue à ces paroles 
aux Corinthiens : « J’ai été sans loi avec ceux qui sont 
sans loi... quoique je ne sois pas sans la loi de Dieu », 
1 Cor. IX, 21; cf. ib. XV, 10. Nous pourrions citer plu¬ 
sieurs passages dont il est impossible de nier la tour¬ 
nure paulinienne. Un seul suffira : « N’aie donc point 
honte du témoignage que tu dois rendre de Notre-Sei- 
gneur ni de moi son prisonnier, mais souffre avec moi 
pour l’Évangile selon la puissance de Dieu, qui nous a 
sauvés et appelés par une vocation sainte, non selon 
nos œuvres, mais selon son propre dessein et sa grâce 
qui nous a été donnée en Jésus-Christ avant les temps 
éternels, et qui a été manifestée maintenant par l’ap¬ 
parition de notre Sauveur Jésus-Christ quia détruit la 
mort et mis en lumière la vie et l’incorruptibilité par 
l’Évangile ». II Tim . I, 8-10. Tout lecteur attentif des 
épîtres pauliniennes en reconnaîtra ici la marche ordi¬ 
naire et la structure spéciale du style, l’enchaînement 
des phrases incidentes l’une par l’autre, sans qu’il soit 
tenu compte de la phrase principale. 
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Bref, soit pour le style, soit pour le vocabulaire, les 
pastorales ont des particularités qu’on doit reconnaître, 
mais, dans l’ensemble, elles ne diffèrent pas des épîtres 
pauliniennes. 

Doctrines des pastorales . — Nous relevons dans les 
épîtres pastorales les principales doctrines de saint 
Paul, et les doctrines qui leur sont particulières ne 
sont pas en opposition avec celles de l’apôtre. En outre, 
leâ fausses doctrines qui y sont réprouvées ne sont pas 
postérieures au temps de saint Paul. 

Et d’abord, les doctrines des pastorales se retrouvent 
dans les épîtres pauliniennes. Tous les hommes sont 
pécheurs et sont livrés à divers péchés, dont la liste est 
donnée plusieurs fois, I Tim. I, 9, 10; Tite , III, 3; cf. 
Rom. I, 29-32; les hommes sont abominables, rebelles, 
incapables d’une bonne œuvre quelconque, Tite, I, 16 ; 
ils sont plongés dans la ruine et la perdition, ! Tim. VI, 
9, et non seulement les Gentils mais les Juifs aussi, 
Tite, III, 3; I Tim. I, 7; Tite, I, 16. Cette universalité 
du péché dans l’humanité est la base même de la théorie 
de saint Paul sur la justification; il l’a démontrée avec 
force dans les deux premiers chapitres de l’épître aux 
Romains. Mais, en suite d’un dessein qui lui est propre, 
II Tim . I, 3 ; Rom. VIII, 28-30, et d’une grâce qui nous 
a été faite avant les temps éternels, ib., Dieu a voulu 
que tous les hommes soient sauvés, I Tim. II, 4 ; IV, 
9, 10. Ce dessein de Dieu, d’abord caché, Eph. III, 9, 
a été révélé par l’apparition de notre Sauveur Jésus- 
Christ, II Tim. I, 10 ; Tite, II, 11; III, 4, qui est venu 
dans le monde pour sauver les pécheurs, I Tim. I, 15. 
Il est Dieu, I Tim. III, 16, apparu dans la chair, ib.; 
Philip. II, 7; il est homme, I Tim. II, 5; Rom. V, 15; 
I, 1; il est le seul médiateur entre Dieu et les hommes^ 

I Tim . II, 5; Gai. III, 19, 20, né de la race de David, 

II Tim. II, 8; Rom. I, 3; il s’est donné pour nous 
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sauver, Tite , II, 14; Rom. VIII, 23; Gai. II, 20. Il a 
aboli la mort et a mis en lumière la vie et l’immortalité, 
II Tim. 1,10. Le croyant est héritier en espérance de la 
vie éternelle, Tite , III, 7 ; Rom. VIII, 24, qu’il possé¬ 
dera au jour de l’apparition du Christ, I Tim. VI, 14; 
II Tim. IV, 1, avec qui il régnera, II Tim. II, 12 et Rom. 

V, 17. Ce n’est pas par les œuvres que le pécheur est 
justifié, II Tim. I, 9; Tite, III, 5, mais par la foi seule, 
par la longanimité, la miséricorde de Dieu, I Tim. I, 
14, 16, 19; II, 15; Rom . IV, 5; V, 1; Eph. II, 8, 9, 
etc. La dispensation, l’organisation, le plan de Dieu, 
oîxovojda, est basé sur la foi, I Tim. I, 4. En résumé, 
Dieu nous a sauvés, non par des œuvres de justice que 
nous avons faites, mais selon sa miséricorde, Gai. II, 
16, par le baptême de la régénération, 7caXivYcve<n*, et 
par la renaissance, le renouvellement, àvaxaCvotxnç, du 
Saint-Esprit, qu’il a répandu abondamment sur nous 
par Jésus-Christ notre Sauveur, Tite } III, 5 ; Rom. VIII, 
11; XII, 2. 

Cependant de même que dans ses autres épitres, 
saint Paul engage ses disciples à faire des bonnes œu¬ 
vres comme manifestation d’une vie pieuse, I Tim . 

VI, 18; Tite , III, 14 et Gai. V, 22; Eph. V, 9. Tite 
doit être un modèle de bonnes œuvres, II, 7; les 
chrétiens seront abondants en bonnes œuvres Tim. V, 
10; VI, 18; propres à toute bonne œuvre, II Tim. Il, 
21; III, 17; zélés pour les bonnes œuvres, I Tite, II, 14. 
Saint Paul souhaitait aussi aux Corinthiens d’abonder 
pour toute bonne œuvre, II Cor. IX, 8; il promet la vie 
éternelle à ceux,qui persévéreront dans les bonnes 
œuvres, Rom. II, 7 ; car nous avons été créés pour de 
bonnes œuvres, Eph. II, 10; la foi est agissante par la 
charité, Gai. V, 6. Ces rapprochements établissent 
que nous retrouvons dans les pastorales les doctrines 
caractéristiques de saint Paul. 


21. 
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Les doctrines des pastorales ne sont pas en oppo¬ 
sition avec celles des autres épîtres de saint Paul. 
D'après Holtzmann 4 les termes foi, ic(crr«;, et justice, 
SixaioffuvT), ne sont pas employés ici au sens paulinien. 
La foi, dans les pastorales, est un acte de l'intelligence, 
dont l’objet est les vérités à croire, tandis que pour 
saint Paul la foi est plutôt un acte de la volonté ; c'est 
l'abandon du croyant à Jésus-Christ; c’est un senti¬ 
ment subjectif; c'est une puissance divine communi¬ 
quée aux croyants, Rom . I, 16. C’est bien là, en effet, 
une des significations des mots iu<muw et iciVriç chez 
saint Paul, mais le sens intellectualiste se retrouve 
aussi très souvent dans les épîtres. Paul parle en effet 
d’un modèle de doctrine qui a été enseigné aux Ro¬ 
mains, VI, 17 ; de la foi qui leur est commune à lui et à 
eux, ib . I, 12; de l'analogie de la foi, ib. XII, 7; il 
exhorte les chrétiens de Corinthe à être fermes dans la 
foi, I Cor . XVI, 16. 

D’après les pastorales, la justice, $tx«ioaiw), ne serait 
plus, comme dans saint Paul, un rapport spécial de 
l'homme avec Dieu, mais une vertu que le chrétien doit 
rechercher, I Tim. VI, 18; II Tim . II, 22, comme les 
autres vertus; c'est donc un état moral. Mais saint 
Paul a pris ce mot $ixcuo<ruvr) dans ce même sens aussi : 
Dieu, dit-il aux Corinthiens, fera croître les fruits de 
votre justice, II Cor. IX, 10. Lorsque dans la seconde 
épître à Timothée, IV, 8, Paul parle de la couronne 
de justice qui lui est réservée, il exprime une idée qui 
se retrouve dans plusieurs de ses épîtres. Nous atten¬ 
dons par la foi l'espérance de la justice, Gai. V, 5. 
C'est en espérance que nous sommes sauvés, Rom. 
VIII, 24. Nous courons, dit-il aux Corinthiens, pour 
remporter une couronne impérissable, I Cor . IX, 25. 


1. Die Pastoralàriefe , Leipzig, 4880, p. 475-i80. 
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Ici, enfin l’Évangile est présenté comme une doctrine 
de Dieu, prêchée pàr ses prédicateurs, 1 Tint. IV, 6; 
II, 7; elle est la saine doctrine, *j ôytaivoucr tj $t$a$xaX{a, 
I Tint . I,'10; le type des paroles saines, ôtcotutcckmjiç 
uYtatvovTwv Xoywv, II Tim. I, 13, en opposition, par con» 
séquent, avec la maladie des discussions, I Tim. VI, 4, 
avec les fausses doctrines, I Tim. I, 3. L’Évangile est 
donc un corps de doctrines, l’opposé des doctrines 
fausses et absurdes ; cette conclusion ressort de l’en¬ 
semble des textes, qu’il serait trop long de citer. Re¬ 
connaissons que les termes et les expressions em¬ 
ployés pour exprimer cet enseignement sont pour la 
plupart nouveaux dans le Nouveau Testament, que saint 
Paul ne présente pas toujours dans ses autres épîtres 
l’Évangile sous cet aspect; mais cela n’infirme en rien 
l’origine paulinienne des pastorales, car saint Paul 
parle ailleurs de son évangile comme d'un type de 
doctrine, tuw>< Rom. VI, 17. L’Évangile est une 

doctrine qu’il a enseignée et qu’on doit retenir telle 
qu’il l’a annoncée, I Cor. XV, 1; Gai . I, 8; II Cor . 
XI, 4; il invite les Romains à bien avoir l’œil sur ceux 
qui causent les dissensions et les chutes par leur oppo¬ 
sition à l’enseignement qu’ils ont reçu, Rom. XVI, 17. 
Les pastorales, à y regarder de près, contiennent le 
développement de cette idée,dév eloppement nécessité 
par l’éclosion des fausses doctrines, dont il sera ques¬ 
tion plus loin. Il y a donc ici, en réalité, développe¬ 
ment dans le même sens, et non changement. 

Mais, a-t-on dit, ces doctrines, condamnées dans 
les pastorales, sont postérieures au temps de saint 
Paul. Les opinions sont très diverses sur la nature 
de l’hérésie qui est ici combattue. Presque tous ceux 
qui rejettent l’origine paulinienne des pastorales y ont 
vu le gnosticisme ; les uns ont spécifié la secte : Mar- 
cionites et Valentiniens (Baur), Ophites (Lipsius, 
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Schenkel), Marcosiens (Hilgenfeld), Cérinthiens (Mayer- 
hoff) ; d'autres y voient le gnosticisme & ses débuts, 
avant qu'il se soit divisé en écoles distinctes (Holtz- 
mann). Pour Michaëlis etMangold, les hérétiques des 
pastorales sont des Esséniens christianisés; pour 
Reuss et Néander, des judaïsants gnostiques; pour 
Wiesel, des judaïsants pythagoriciens; pour Otto, 
Dâhne, des Juifs philoniens; pour Grotius, Herder, 
Baumgarten, des Juifs cabbalistes. 

Il serait trop long de discuter en détail ces diverses 
opinions ; le mieux sera d'étudier la question directe¬ 
ment. Afin de la présenter sous tous ses aspects, nous 
devons résumer les données des pastorales sur ces 
doctrines; constater qu'elles étaient en germe dans les 
spéculations contemporaines et qu'il y est déjà fait des 
allusions dans les autres épîtres pauliniennes; signaler 
des doctrines analogues chez les Juifs du temps et 
prouver qu'elles n’ont pas les caractéristiques propres 
du gnosticisme du 11 e siècle. Nous répondrons ainsi 
aux divers critiques qui veulent voir dans les hérésies 
des pastorales des doctrines nées et enseignées seule¬ 
ment au n e siècle. 

Un tableau d’ensemble peut être tracé des erreurs que 
stigmatisent les pastorales, car, quoique chacune d'elles 
y ajoute quelques traits particuliers, les caractéris¬ 
tiques sont à peu près les mêmes dans les trois épî¬ 
tres. Puis, bien qu’il soit dit pour quelques-uns des 
hérétiques qu'ils enseigneront dans les derniers temps, 
I Tint . IV, i; II Tint . III, i, nous devons relever aussi 
les erreurs qui leur sont attribuées, car saint Paul 
suppose qu'il en existe déjà de semblables, puisqu'il 
ajoute : « Éloigne-toi aussi de ces hommes », II Tim . 
III, 1. 

Ces hommes qui enseignent une autre doctrine, 
I Tim . I, 3; VI, 3, ont perdu la charité, qui vient 
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d'un cœur pur, d'une bonne conscience et d'une foi 
sincère, 1 Tint. I, 5, 6; parce qu’ils ont renoncé à 
cette bonne conscience, quelques-uns ont fait naufrage 
dans la foi, ib. I, 19 ; n'adhérant pas aux leçons mora¬ 
les de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ni & la doctrine 
qui a pour objet la piété ; ce sont des orgueilleux qui 
ne savent rien et qui sont en proie à la maladie des 
discussions, ib. VI, 3-5; II Tim. III, 5, 8; Tite, I, 1, 3; 
leurs doctrines de démons, 1 Tim. IV, 1, faussement 
nommée science, yvwsiç <{/eu&ovu[ào<, ib. VI, 20, consistent 
surtout en paroles vaines, ib. I, 6, en bavardages pro¬ 
fanes, ib. VI, 20; II Tim. II, 16; Tite, I, 14; en contes 
de vieille femme, I Tim . IV, 7; II Tim. II, 16; IV, 4; 
en fables judaïques, Tite, I, 14; en généalogies sans 
fin, I Tim. I, 4; II Tim. II, 16; Tite, 1,14; en disputes 
sur la loi, Tite, III, 3; en questions folles et sottes, qui 
engendrent les disputes, II Tim. II, 23. Ils enseignent 
que la résurrection a déjà eu lieu, II Tim. II, 18. Ils 
veulent être docteurs de la loi, I Tim. ï, 7; ils proscri¬ 
vent le mariage, commandent de s'abstenir des ali¬ 
ments que Dieu a créés, ib. IV, 3. Ce sont surtout 
des circoncis, 7ïte, I, 10, qui enseignent pour un vil 
intérêt des choses inconvenantes. Pour eux la piété 
est un moyen de gain, I Tim. VI, 5; leur conscience 
est cautérisée, ib. IV, 2. Parmi eux se rencontrent des 
hommes qui s'introduisent dans les maisons et capti¬ 
vent les femmelettes, Yuvouxapiot, chargées de péchés, 
II Tim. III, 6. 

En résumé, ces hérétiques prétendent être docteurs 
de la loi; ils s'adonnent à des discussions intermina¬ 
bles; leur enseignement théorique consiste en fables, 
en généalogies sans fin et leur enseignement pratique 
en un ascétisme proscrivant le mariage et certains 
aliments. 

Au premier siècle, le terrain était bien préparé et 
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l'époque favorable pour l’éclosion de ces hérésies. Par 
suite des rapports commerciaux ou autres, plus fré¬ 
quents entre les peuples de l’Orient, les idées religieux 
ses avaient influé les unes sur les autres; le dualisme 
parsiste s'était infiltré chez les Juifs, préparés d'ail¬ 
leurs à l'adopter par les enseignements de l'Ancien 
Testament sur les anges, par la distinction légale des 
aliments purs et impurs, et il avait contribué à former 
les doctrines esséniennes et celles de Philon; il s'était 
répandu directement ou indirectement dans les nations 
circonvoisines, témoin les erreurs signalées à Colos¬ 
ses. 11 ne serait pas difficile non plus de montrer que 
la philosophie grecque était aussi prédisposée à subir 
cette influence parsiste et qu’en fait aux environs des 
premiers siècles chrétiens il y eut un mélange des 
deux, qui aboutit au néoplatonisme. 

Ce syncrétisme d'idées orientales, juives et chré¬ 
tiennes, était à son début au temps de saint Paul, puis¬ 
que celui-ci avait déjà combattu directement dans 
les épîtres aux Éphésiens et aux Colossiens les 
erreurs qui en découlaient, et qu’il y a fait des allu¬ 
sions dans les épîtres aux Corinthiens et aux Romains. 
C’est de cet ascétisme, issu d’une conception dualiste 
du monde, que sont nées les questions sur les ali¬ 
ments, Rom . XIV, 2, 21 ; Col . II, 16, 23, sur les vian¬ 
des offertes aux idoles, I Cor. VIII, 7, 8, sur l'usage 
du mariage, ib . VII, 3-5, sur la résurrection, ib. XV, 
12. De même que dans les pastorales, les théories de 
ces hérétiques sont, pour saint Paul, des rêveries, Col . 
II, 18, des contes, des fables, 1 Tim. IV, 2, 7 ; elles 
ont un renom de sagesse, Col. II, 23, une apparence 
de piété, II Tim . III, 5 ; elles entraînent à la perte de la 
foi, I Tim. IV, 3; elles ne sont que des enseignements 
d'hommes, Col . II, 23. A remarquer que les hérétiques 
de Colosses, II, 16, 23, et ceux des Pastorales, I Tim. 
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IV, 3, défendent également l’usage de certains ali¬ 
ments. Ces théories, présentées d'une façon générale 
dans les épîtres aux Éphésiens et aux Colossiens, sont 
précisées davantage dans les pastorales, parce que le 
mal était allé grandissant. 

Où trouverons-nous assez nettement enseignées les 
erreurs signalées dans les pastorales? A quoi l'auteur 
fait-il allusion lorsqu'il parle de généalogies sans fin, 
de contes de vieilles femmes? Est-ce, ainsi que l'ont 
soutenu divers critiques, dans les spéculations gnos- 
tiques du u* siècle, où sont développées des générations 
interminables d'éons, de tétrades, d'ogdoades èt de 
syzygies, qui forment le plérome ? Les textes sont op¬ 
posés à ces hypothèses. L’hérésie gnostique est née du 
contact de la philosophie grecque avec la pensée 
chrétienne. Or, c'est dans un milieu juif et dans des 
spéculations judaïques que nous devons trouver ce 
dont parle saint Paul, ainsi que l’indiquent les pasto 
raies, Tite } I, 14. C'est donc dans la littérature juive 
contemporaine qu'il faut chercher ces spéculations. 

Précisément, ces querelles et ces disputes sur la 
loi, ces controverses, dvTiôwtiç, opposition d'idées, 
rappellent très bien les discussions des écoles rabbini- 
ques. On posait une question sur un article de la loi 
et on discutait ensuite interminablement, en donnant 
les opinions pour et contre des anciens docteurs. Rien 
n'est plus fastidieux que la lecture dans la Mischna de 
ces énumérations sans fin d’opinions diverses, se rap¬ 
portant plus ou moins à la question. 

Les mythes et généalogies des pastorales sont pro¬ 
bablement ces nombreuses légendes qui s'étaient for- 
r nées sur les récits de la Genèse et sur les généalogies 
les patriarches. Nous trouvons ces légendes exposées 
>n détail dans le Livre des Jubilés, dans Y Assomption 
le Moïse, où l’on nous raconte la lutte de l'archange 
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Michel avec Satan pour la possession du corps de 
Moïse, dans le livre des Antiquités bibliques du 
pseudo-Philon; un exemple tiré de ce dernier livre 
sera concluant. 

« Voici le commencement : Adam engendra trois fils 
et une fille : Caïn, Noabas, Abel et Seth. Et Adam 
vécut 700 ans après avoir engendré Seth et il engen¬ 
dra douze fils, Aelissel, Suris, Aelamiel, Brabal, 
Naab, Harama, Zasam, Maathal et Anath et huit filles, 
Phna, Iectas, Arctica, Siphatacia, Sabaasin » ; et ainsi 
de suite. On comprend que saint Paul traite tout cela de 
généalogies sans fin, de contes de vieilles femmes. 

Les défenses de manger certains aliments sont juives 
aussi ; le caractère ésotérique de ces doctrines et la 
prétention à se séparer des autres hommes, que saint 
Paul combat lorsqu’il ordonne de prier pour tous, car 
Dieu veut que tous les hommes soient sauvés, I Tint. 
II, 4, sont bien juives aussi. Reste la proscription du 
mariage, qui est en opposition avec la pratique juive ; 
elle est d’origine orientale plutôt qu’essénienne, comme 
certains l’ont cru. On a eu tort d’exagérer l’influence 
de l’Essénisme sur les hérétiques des pastorales. 
Ceux-ci aimaient l’argent, I Tim. VI, 10; leur enten¬ 
dement et leur conscience sont souillés, Tite, I, 15; 
ils cherchent à captiver des femmelettes chargées de 
péchés, tandis que les Esséniens pratiquaient la com¬ 
munauté des biens, étaient chastes et fuyaient le con¬ 
tact des femmes *. Les hérétiques des pastorales sont 
donc des chrétiens juifs qui, à leurs coutumes natio¬ 
nales, ajoutaient quelques tendances étrangères. On 
s’explique que certaines doctrines juives aient abouti à 
•ce dualisme mystique et ascétique. 

11 est donc inutile, comme on le voit, de rechercher 

4. Voir Josèphs, Bel. jud. II, 8, s. iO. 
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dans les spéculations gnostiques du 11 e siècle les simi¬ 
laires des hérésies des pastorales; d’ailleurs, c’est 
impossible. La plupart des hérétiques gnostiques, 
principalement les Marcionites et les Valentiniens, 
sont les adversaires de l’Ancien Testament et de la 
loi; ils n’ont donc pu prétendre à être des docteurs 
de la loi, I Tim. I, 7. Aucun des systèmes gnostiques 
ne peut être qualifié de disputes sur la loi, Tite> 111, 1 ; 
Marcion lui-même ne discutait pas sur la loi, il la re¬ 
jetait tout entière. Le terme de yevea^fa était étranger 
à la terminologie gnostique et, si l’écrivain avait voulu 
faire allusion aux éons et aux syzygies des systèmes 
gnostiques, il aurait employé les termes techniques : 
aîwveç, «njÇuylou. Il serait bien étonnant que l’auteur, s’il 
avait vécu au milieu du n e siècle, au moment du plein 
épanouissement du gnosticisme, n’eût trouvé pour dé¬ 
peindre l’hérésie qu’il combat que les termes vagues 
qu’il emploie. Il n’aurait pas non plus traité de disputes 
inutiles et vaines, Tite, III, 9, des systèmes qui ren¬ 
versaient complètement la doctrine chrétienne. 

Nous reconnaîtrons dans les pastorales certaines 
similitudes de termes et quelques-uns des caractères 
des systèmes gnostiques du n e siècle. Ceci s’explique 
par le fait que ces hérésies, dont nous avons vu le 
germe signalé dans les épîtres aux Romains, aux Co- 
lossiens, apparaissent plus développées dans les pas¬ 
torales et davantage encore dans les épîtres d’Ignace 
d’Antioche, puis se sont pleinement épanouies dans le 
gnosticisme sous l’influence de la philosophie grecque ; 
le gnosticisme est donc l’aboutissant et non le point de 
départ des hérésies des pastorales. 

Nous conclurons de nouveau que les hérétiques 
des pastorales sont des chrétiens judaïsants ou peut- 
être même des Juifs, se livrant à leurs discussions 
rabbiniques sur la loi et à leur penchant pour les 
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légendes et les généalogies, et exagérant les pres¬ 
criptions légales sur les aliments, en y ajoutant une 
proscription du mariage issue de l'ascétisme oriental. 

Peut-être sera-t-on étonné de voir attribuer & des 
Juifs des erreurs qu'on pourrait qualifier de prégnos* 
tiques. Il existe cependant des textes d'écrivains juifs 
du i er siècle enseignant les erreurs qui furent la base 
du gnosticisme : abrogation de la loi cérémonielle, 
Dieu inférieur, créateur du monde visible 1 . 

Concept de l’Église. — L'Église du Dieu vivant, la 
colonne et l’appui de la vérité, I Tint. III, 15; I Cor . 
XV, 9, est fondée par et sur Dieu, 0eoo, Il Tim. 

II, 19; elle est la maison de Dieu, I 77m. III, 15, qui 
en est le Seigneur, 11 Tim. II, 21, et les ministres sont 
ses économes, Tite, I, 7. L”ExxXT]<rta n’est donc pas 
seulement une communauté particulière ; c'est la 
réunion de toutes ces communautés, une société idéale; 
de l'Église concrète on avait passé ici à l'Église in 
abstracto, à l'Église universelle. Or, dans ses épîtres, 
saint Paul emploie le mot ’Exx^crfa au sens de commu¬ 
nauté particulière, Rom. XVI, 1; I Cor . I, 2; II Cor. 
1,1, en tout onze fois. En effet, c’est la signification pre¬ 
mière qu’il a donnée à ce terme, mais son esprit géné¬ 
ralisateur s’est rapidement élevé à l’idée de l'Église 
in abstracto } société universelle, dont Jésus»Christ 
est la tête et les fidèles les membres, Eph. I, 22; V, 
30; Col . I, 18-24. L’Église est le corps du Christ, 
Col. I, 24; elle est son épouse sans tache ni ride, 
irrépréhensible, Eph. V, 25-27. Comme dans les pas¬ 
torales elle est l'Église de Dieu, I Cor. X, 32; XI, 22; 
neuf fois elle est appelée de ce nom ; elle est le champ, 
l’édifice de Dieu, I Cor. III, 9, 10. 


i . Friidlânder, Der vorchristliche jüditche Gnosticismus , Gôltingen,. 
1898. 
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Organisation ecclesiastique . — Les pastorales men¬ 
tionnent quatre classes de personnes, plus ou moins 
employées dans l'église : 1° l’éirtaxoïroç et le itps*- 
SuTepoç; 2° r«ü«YYeXi(m5ç ; 3° le Stotxovoç; les veuves, 

Dans les pastorales, les termes Imaxoïtoq et irpeaâutepoc 
semblent désigner la même personne et la même 
fonction. Les mêmes qualités sont exigées des ènUxomi 
et des icpcaôuTcpoi, I Tim. III, i, 6 et Tite, I, 5-7. Les 
mêmes personnes reçoivent les deux noms. L'apôtre 
ordonne à Tite d'établir dans chaque ville des wpt<j&mpoi 
et de les choisir sans reproche, maris d'une seule 
femme, ayant des enfants croyants, qui ne soient ac¬ 
cusés ni de dissolution, ni d'insubordination, car un 
lirtaxoïcoç doit être sans reproche. Les Rpedumpci, dont 
il est parlé, I Tim . Y, 17, 19, étaient des fcrfexemoi, 
puisqu'il est dit d’eux qu’ils présidaient, 7rpot<rrwTtç. 
D'ailleurs, les ministres de l'Eglise sont les l7tfexoiroi 
et les oiotxovoi ou les irpeaSuiepoi et les fttdtxovoi ; jamais les 
lictoxoïroi et les itpeaéuTepoi ne sont mentionnés ensemble 
comme distincts. Ils étaient investis de leur office par 
l’imposition des mains, I Tim . IY, 14 ; II Tim . I, 6, 
et établis par le délégué de l'apôtre, Tite } I, 5; ils 
devaient être capables d’enseigner, $i$axTtx<fc, I Tim, 
III, 2. 

Il est à remarquer cependant qu’il est toujours parlé 
de l'Iitfaxoïtoc au singulier et des icpeaSuxipoi au pluriel. 
Cette distinction indique peut-être que parmi les 
irptaéuxepoij il en était un qui recevait le nom d’M- 
axottoc et avait une charge spéciale. 

Cet état de choses par rapport aux fafoxoïcoi-Ttpe? 
éuxepoi, est celui que nous constatons ailleurs pour 
le milieu du premier siècle. Saint Paul ne distingue 
pas non plus les frtfaxoxoi des wpesSvxepoi. Écrivant aux 
Philippiens, I, 1, il souhaite la grâce et la paix aux 
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fafaxoïtot et aux Strfxovot. Dans son discours aux icpw- 
6u?epoi d’Éphèse, Act. XX, 17, il leur dit qu'ils ont été 
établis fafaxoïroi par le Saint-Esprit, ib. 28. Dans sa 
première épîtçe, Y, 1-5, saint Pierre recommande aux 
itperfutspoi de paître le troupeau de Dieu, en le surveil¬ 
lant, fatmcoitouvTfc. Dans les premiers écrits post-apo¬ 
stoliques, ces termes ne sont pas encore différenciés. 
La Didachè, XY, 1, met à la tête de la communauté 
seulement les brfexoTroi et les Staxovoi ; elle ne connaît 
pas les ffptfféuTcpou Clément Romain désigne les 
mêmes personnages, tantôt soùs le nom d’Iitfaxoïroi, 
XIII, 4, tantôt sous celui de TtpiaftjTtpoi, XLVII, 6; LIV, 
2; LVII, 1, ou réunit les deux dénominations, XLIV. 
Au commencement du ii" siècle, saint Ignace d'An¬ 
tioche, au contraire, établit très nettement la distinc¬ 
tion entre les évêques, les prêtres et les diacres; 
l'fafoxtttoc préside à la place de Dieu; le irpe<r6uTcpoç rem¬ 
place le sénat apostolique, et aux Sidbcovoi a été confié le 
ministère de Jésus-Christ, Magn . VI, i; VII, 1 ; XIII, 
1; Trall. III, 2; Smyrn . VIII, i ; adPolyc. VI, i. 

II Tint. IV, 5, saint Paul recommande à son 
disciple de faire œuvre d'évangéliste. Il est fait allu¬ 
sion ici à ces missionnaires dont saint Paul avait 
déjà parlé dans l’épître aux Éphésiens, IV, il : « Dieu 
a donné les uns comme apôtres, d’autres comme pro¬ 
phètes, d’autres comme évangélistes, evayycXi<rraç. » Ce 
titre d’tuaYY^irofo qui est donné aussi au diacre Phi¬ 
lippe, Act. XXI, 8, désignait-il une fonction particulière 
ou était-il, comme dans les pastorales, une désignation 
particulière d'une fonction plus générale ? c’est ce qu’il 
est difficile de préciser. En tout cas, nous ne voyons pas, 
dans les écrits des Pères apostoliques, pas plus que 
dans les documents postérieurs, qu'un fonctionnaire de 
la hiérarchie ecclésiastique ait été appelé évangé¬ 
liste. Dans les rares textes où il est parlé de l’évan- 
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géliste, il faut entendre ce mot dans le sens de pré¬ 
dicateur de rÉvangile 1 * 3 4 . Ce n’est qu’au iv e siècle que 
nous trouvons quelquefois appelé aussi 

Les qualités requises pour les diacres sont spéci¬ 
fiées dans la première épître à Timothée, III, 8-18; 
ils nous rappellent ceux dont il est parlé dans l’épître 
aux Philippiens, I, 1, et qui sont représentés par ceux 
qui portent secours, dvTiX^ct;, de la première épître 
aux Corinthiens, XII, 28. La Didachè, XI, 1, en parle 
aussi. Est-il fait allusion, I Tim. III, 11, à des diacres 
femmes ou diaconesses, ou bien aux femmes des dia¬ 
cres, c’est ce qu’il est impossible de dire. En tout cas, 
nous savons par l’épître aux Romains, XVI, 1, qu’il 
y avait des diaconesses dans l’Église primitive. 

La première épître à Timothée parle des veuves 
assistées, V, 4, 5, dont nous n’avons pas à nous 
occuper, et des veuves inscrites sur le rôle, ib. 9, veuves 
qui ont, par conséquent, une fonction à remplir. Nous 
voyons ici le premier indice de cet ordo viduarum 
dont parlent les Récognitions Clémentines, VI ,15, dece 
rayyLa twv ^ptov du Ps.-Ignace 3 , de ces veuves auxquel¬ 
les avait fait allusion saint Ignace dans son épître 
aux Smyrniens, XIII, 1. Il semble que nous avons ici 
le commencement de cette institution. Ce terme de 
veuve n’est pas cependant dans les pastorales une dé¬ 
nomination artificielle, puisque celles qui sont inscrites* 
doivent être réellement veuves, tandis que bientôt le 
terme de veuve désignera simplement les femmes vouées 
au service de l’Église. Déjà saint Ignace 4 parle des 
vierges appelées veuves. On comprend très bien la 


1. Ecsèbe, Eiit. eccl, III, 37, S. 

9. Contt . apost, II, 8. 

3. Ad Philip .XV, 1. 

4. Ad Smyrn. XIII, 4. 
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nécessité de ces veuves dans les églises primitives 
d’Orient pour l'évangélisation des femmes ou pour les 
soins à leur donner. Cet office ne pouvait être confié à 
des hommes. Ces veuves étaient donc des espèces de 
diaconesses. Comme tout est assez flottant à cette épo¬ 
que d'origine et d'organisation, il n'est pas impossible 
que ces ministres femmes aient reçu tantôt un nom, 
$i«xovoç, Rom. XVI, i, tantôt un autre, x’ip*» I Tim. 
V, 9 . Et maintenant, de ce qu’au 11 e siècle ce Tctyjxa twv 
X*ipwv paraît officiellement établi, nous ne voyons pas 
pourquoi dans une église comme Éphèse, déjà ancien¬ 
nement constituée et hiérarchisée, il n’y aurait pas eu 
un xorraXoyoç, sur lequel étaient inscrites les serviteurs 
femmes. N’oublions pas que les Grecs, aussi bien que 
"les Romains, étaient très organisateurs et que, dans 
ces petites sociétés fermées, on aimait beaucoup à éta¬ 
blir tous les rouages de la confrérie. 

Concluons donc que, soit pour la hiérarchie ecclé¬ 
siastique, soit pour l'idée que saint Paul se faisait de 
17xxXv)ai«, nous n'avons pas dans les pastorales autre 
chose que ce que nous retrouvons dans les épltres de 
Paul ou les écrits du temps. 

Circonstances historiques. — Les épîtres pastorales 
nous présentent quelques noms de personnes connues : 
Tychique, Actes , XX, 4 ; Eph. VI, 21 ; Col. IV, 7; Tro- 
phime, Act. XX, 4; XXI, 5, peut-être Alexandre, 
Act. XIX, 33 et rappellent aussi quelques faits men¬ 
tionnés dans les Actes des Apôtres : l'emprisonnement 
de l’apôtre, Act. XXVIII, 30; ce qui est dit de l'ori¬ 
gine de Timothée, Act. XVI, 1, des persécutions que 
Paul eut à subir à Antioche, à Icône, à Lystres, Actes, 
XIII, 50; XIV, 6, 19; mais l’ensemble des événements 
racontés, la situation que supposent ces épîtres, sont 
en dehors des temps couverts par les Actes et les épî¬ 
tres pauliniennes. Nous le démontrerons plus tard. 
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Cette constatation est une forte preuve de l’origine 
paulinienne de ces lettres. Pour donner plus de vrai¬ 
semblance à son écrit, un faussaire aurait choisi des 
circonstances et des personnages connus de tous, tan¬ 
dis qu’il se place ici dans une situation historique dont 
il est seul à parler. 

Cependant, si les événements racontés ici nous sont 
inconnus par ailleurs, il n’en est aucun, quoiqu’on en 
ait dit, qui exclue l’origine paulinienne de ces épîtres. 
Toutes les difficultés historiques que présente Renan i , 
et qui rejettent les épîtres pastorales du cadre connu 
par les Actes et les autres épîtres, nous les reconnais¬ 
sons, puisque nous croyons que les faits racontés ici 
sont en dehors de ce cadre ; il n’y a donc pas lieu d’en 
tenir compte comme contraires à l’authenticité des 
pastorales. Aussi nous n’admettons pas a , que l’auteur 
de la deuxième à Timothée se soit placé dans la si¬ 
tuation que suppose la captivité racontée par les Actes 
et à laquelle se rapportent les épîtres aux Philippiens 
et aux Colossiens, c’est-à-dire la première captivité ro¬ 
maine de l’apôtre. Une étude attentive du texte prouve 
qu’il est fait allusion À une captivité antérieure à celle 
où se trouve actuellement l’auteur. Les w. 14-17 du 
chapitre IV se rapportent à une première captivité de 
Paul qui est passée ; car tous les événements sont relatés 
par un temps du passé ; mais les w. 9-13 visent le mo¬ 
ment présent, puisque l’écrivain mentionne des faits 
actuels. Luc est seul avec moi. La comparaison des 
w. 6-8, où Paul dit qu’il va être immolé, avec le ver¬ 
set 17, où il affirme qu’il a été sauvé de la gueule du 
lion, prouve bien aussi qu’il fait allusion à une double 
captivité. 

Mais saint Paul, a-t-on dit, n’aurait pas appelé Ti- 

1. Saint Paul, Intr., p. xxvi-xliii, paris, 4884. 

2 . Id ,, p. XL Y, 
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mothée un jeune homme, I Tim, IV, 12, alors qu'il 
avait trente-cinq à quarante ans. Pourquoi non? Ti¬ 
mothée était jeune pour les fonctions qu'il avait à 
remplir et surtout pour saint Paul, qui l'avait connu 
enfant et qui lui-même était déjà vieux. Tout ici est 
relatif. 

Saint Paul a pu recommander de ne pas choisir à 
Éphèse pour èrcfoxoïroc des hommes nouvellement con¬ 
vertis, des néophytes, I Tim . III, 6, parce que, à cette 
époque, l'église d'Éphèse existait déjà depuis dix ans 
au moins. Il ne fait pas la même recommandation pour 
l’église de Crète récemment fondée. 

Y a-t-il contradiction entre le chapitre VII de la I re 
épitre aux Corinthiens, où saint Paul conseille aux 
vierges de ne point se marier, VII, 25, et le cha¬ 
pitre II de la I re épître à Timothée, II, 15, où il dit que 
la femme sera sauvée par l’enfantement, Sià Ttxvoyo- 
vi'otç? L’antinomie apparente provient du point de vue 
différent où s’est placé l’apôtre. Dans l’épître aux Co¬ 
rinthiens il conseille aux vierges de ne pas se marier, 
non parce que cette abstention est nécessaire à leur 
salut, mais parce que la fin du monde est imminente, 
VII, 26; dans l’épitre à Timothée, il s’occupe des de¬ 
voirs de la femme ; il ne veut pas qu’elle enseigne en 
public, qu’elle prenne de l’autorité sur son mari; par 
conséquent, il établit qu’elle doit rester dans son rôle 
de mère de famille, représenté d’un mot par le terme 
Texvoyovta. 

Nous ne discuterons pas les autres objections pré¬ 
sentées ; elles sont ou de minime importance, ou faciles 
à résoudre. 

Usage qui a été fait des pastorales dans VÉglise 
chrétienne . — Dans son épître aux Corinthiens, saint 
Clément émet des pensées qui ont pu lui être sug¬ 
gérées par les pastorales. Cf. XXIX, 1 = 1 Tim . II, 
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8; ib. Il, 7 = Tite, III, 1. Quelques expressions de 
répître de Barnabé rappellent d'assez près celles des 
pastorales, V, 6 = II Tint. I, 10 ; IV, 6 = II Tint. III, 
6; Y, 6 = I Tint. III, 16; XIV, 6 = Tite, II, 14. Dans 
son épître aux Philippiens, IV, Polycarpe de Smyrne 
parle des qualités des diacres dans les mêmes termes 
que la première épître à Timothée VI, 7, ifi. Les rap¬ 
prochements avec Ignace d'Antioche sont moins précis. 
Cf. ad Magn. XI = I Tint . I, 1 ; ib. VIII, 1 = 1 Tint* 
IV, 7 ; Tite, I, 14; III, 9. Dans son traité à Antolycos, 
III, 14, Théophile d’Antioche lui ordonne d'être soumis 
aux puissances et de prier pour elles, car la parole di¬ 
vine nous l'ordonne, afin que nous ayons une vie pai¬ 
sible et tranquille, Tite, III, 1; I Tim. II, 2. A remar¬ 
quer que cette sentence est attribuée à la parole divine, 
ce qui prouve que, vers 181 après Jésus-Christ, les 
pastorales étaient regardées comme des paroles de 
Dieu. 

Saint Justin 4 nous parle aussi de la bonté et de* 
Pamour de Dieu pour les hommes, Tite } III, 4. Saint 
Irénée 1 2 , ainsi que Tertullien 3 , attribuent nominative¬ 
ment ces épîtres à saint Paul. Le canon de Muratori 
mentionne une épître à Tite et deux à Timothée, les¬ 
quelles, bien qu'écrites par affection pour les personnes, 
au lieu d’être écrites à des églises, n’en sont pas- 
moins en honneur dans l’Église catholique, car elles- 
ont été canonisées pour le règlement de la disciplina 
ecclésiastique. La Peschitto et l'ancienne version latine- 
contenaient ces trois épîtres. Tatien acceptait l'épître- 
à Tite et rejetait les deux épîtres à Timothée; 
Marcion ne les admettait pas dans son canon et Basi- 
lide les avait rejetées. On ne peut s'en étonner, car* 

1. Dial, xlvii. 

S. Adv. Haer . Il, 14, 7; 111,3, 3; 1,16, 3. 

3. Deprae&cr. 25,6; Scorp. 13. 

22 
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ces épîtres condamnaient nettement leur hérésie 
entachée de gnosticisme. Cette exclusion atteste l'exis¬ 
tence de ces épîtres; quant à Marcion, s'il les rejetait, 
ce n'est pas qu'il les regardât comme non pauli- 
niennes, mais parce que, comme d'autres écrits, l'évan¬ 
gile de Jean par exemple, elles étaient en opposition 
avec son système. Origène 1 dit que quelques-uns ont 
osé repousser l'épître à Timothée, mais ne l'ont pas 
pu. 

Eusèbe * déclare qu'il y a quatorze épîtres non dis¬ 
putées, par conséquent acceptées de tous ; à deux re¬ 
prises il mentionne la deuxième épître à Timothée, 
II, 22; III, 2. D'après les rares écrits qui nous restent 
du commencement du n # siècle, nous devons conclure 
que les pastorales étaient connues de quelques écri¬ 
vains à cette époque ; que, dès la fin du n e siècle, elles 
sont citées nominativement et de plus tenues pour 
canoniques, ainsi qu'il appert du texte de Théophile 
d'Antioche, du canon de Muraiori et du fait qu'elles 
sont insérées dans les plus anciennes versions du Nou¬ 
veau Testament. 

Notre conclusion générale sera donc que les épîtres 
pastorales ont saint Paul pour auteur, puisque la langue 
de ces épîtres et les doctrines qui y sont contenues 
sontétroitement apparentées à la langue et aux doctrines 
de saint Paul ; que les erreurs qui y sont combattues 
étaient contemporaines de l'apôtre, que le concept de 
l'Église est le même que dans les épîtres pauliniennes, 
que la hiérarchie ecclésiastique rappelle celle des do¬ 
cuments de l'époque, qu'aucune des circonstances his¬ 
toriques qui y sont mentionnées ne s’oppose à leur 
origine paulinienne et qu'enfin elles ont été connues 


4. In Matth* 417. 
f. Hist. eccl. III, 3, 5. 
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des premiers écrivains chrétiens. Donc, dans leur en¬ 
semble, ces épîtres ont saint Paul pour auteur, car, 
ainsi que nous Pavons vu, elles forment un tout dont 
on ne peut retrancher aucune partie. 

L'origine paulinienne des épîtres pastorales étant 
prouvée, il faut déterminer à quelle époque de sa vie 
l'apôtre les a écrites. Diverses hypothèses ont été 
émises sur ces questions; nous les exposerons et dis¬ 
cuterons plus tard. Établissons d'abord les faits, en 
rassemblant les données qui nous sont fournies sur les 
destinataires de ces épîtres, sur l'occasion qui les a 
fait écrire, sur le but qu'elles voulaient atteindre, sur 
leur contenu. A la lumière de ces faits, nous résoudrons 
la question de leur date. 

La première épitre à Timothée et l’épftre à Tite 
ont dû être écrites à peu près à la même époque, car 
elles sont étroitement apparentées par le contenu et 
par le style. La deuxième épître à Timothée a été 
écrite un peu plus tard. Pour ne pas séparer les deux 
lettres à Timothée, nous parlerons d'abord de celle à 
Tite. 


s* 

b# 2 . — Destinataire, occasion et but de l’épltre 

3 0$ à Tite. 

^ Tite était né de parents païens; il était Grec, Gai. II, 
3 ; il fut converti par saint Paul, car celui-ci l'appelle 
^ son fils légitime en la foi, qui leur est commune, Tite, 
V I, 4. Bientôt il devint son frère, II Cor. II, 12; son 
^ compagnon et son aide, ib. VIII, 23, qui marche dans 
i# 1 le même esprit et sur les mêmes traces que lui, ib. 
é ^ XII, 18. Paul l’emmena avec lui lorsque d’Antioche 
il alla à Jérusalem pour conférer avec les apôtres sur 
la question des observances légales, Gai. II, 1 ; on 
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n'exigea pas que Tite fût circoncis, ib. 3. Nous retrou¬ 
vons Tite à Éphèse lors du troisième voyage de 
l'apôtre; de là, il est envoyé à Corinthe pour apaiser 
les discordes qui troublaient la communauté. Revenu 
sur ses pas pour rendre compte de sa mission, il re¬ 
joignit l’apôtre en Macédoine, II Cor. VII, 6,7, 13-15; 
il fut envoyé ensuite de Macédoine à Corinthe, porteur 
de la deuxième lettre de Paul aux fidèles, ib. XII, 
18, et chargé de faire dans cette ville la collecte pour 
les pauvres de Jérusalem, ib. VIII, 6. Nous perdons 
alors Tite de vue; nous le retrouvons en Crète, où 
Paul l’avait laissé, I, 5. Lorsque Artémas ou Tychique, 
envoyés par Paul, seront arrivés, Tite viendra rejoin¬ 
dre l'apôtre à Nicopolis, III, 12, port situé à l'ouest du 
golfe d’Ambracie ; Tite s'y rendit probablement, car 
nous le voyons un peu plus tard en Dalmatie, II Tint . 
IV, 10. 

Il ressort de l’épître à Tite que Paul avait évan¬ 
gélisé la Crète pendant un court espace de temps, 
assez longtemps toutefois pour connaître le caractère 
et les dispositions morales des habitants, I, 13; à 
son départ de cette île il y avait laissé son dis¬ 
ciple Tite, afin d’achever de tout organiser, I, 5; 
car des indications que donne l’apôtre il résulte qu’il 
n’y avait encore ni communautés organisées, ni chefs 
établis. La situation offrait des difficultés de nature 
diverse, et c’était pour obvier à ces difficultés, peut- 
être signalées par Tite à l’apôtre dans une lettre, que 
Tite avait été laissé en Crète. 

Quoique devenus chrétiens probablement depuis 
longtemps déjà, puisque nous voyons des Juifs de 
Crète parmi ceux qui entendirent la prédication de 
l’apôtre Pierre, le jour de la Pentecôte, Actes, II, 11, 
et que, placés sur le chemin de la Palestine à Rome, 
à proximité de la Grèce et des cités de l’Asie Mineure, 
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ils avaient dû entendre des missionnaires chrétiens, 
les Crétois étaient à un niveau moral assez bas. Le 
christianisme n'avait pas encore triomphé de leur na¬ 
turel mauvais. 

Les témoignages de Polybe, d’Ovide, de Tite- 
Live et de plusieurs autres écrivains, qu’on trouvera 
rassemblés dans Wettstein*, confirment celui que 
saint Paul emprunte à un poète crétois, Épiménide; 
ils étaient menteurs, méchantes bêtes, ventres pares¬ 
seux, I, 12. Ils étaient avec les Cappadociens et les 
Ciliciens parmi les trois mauvais xaTnrot du monde 
grec. D’après Suidas, xprjTiÇeTv était un euphémisme 
pour mentir. A ces vices naturels s’adjoignaient les 
défauts de la race juive, qui avaient en Crète de nom¬ 
breux représentants, I, 10; ils étaient insubordonnés, 
vains discoureurs, séducteurs des âmes, gens à qui 
il fallait fermer la bouche, car ils pervertissent des 
familles entières, enseignant, pour un gain honteux, 
ce qu’il ne faut pas enseigner, I, 10, 11. Tite devait 
donc reprendre vertement et avec une pleine autorité 
les Crétois, dont l’entendement et la conscience étaient 
souillés, afin qu’ils devinssent sains dans la foi, qu’ils 
ne s’attachassent point aux fables judaïques et aux 
commandements d’hommes qui se détournent de la vé¬ 
rité. Il y avait aussi chez eux de faux docteurs païens, 
ib. 13-15. Le mal était grand et Paul ne paraît pas avoir 
eu beaucoup de succès auprès des Crétois, car au lieu 
des effusions ordinaires qui terminent ses lettres, il 
écrit cette phrase restrictive : « Salue ceux qui nous 
aiment en la foi », III, 15. 

Saint Paul s’adresse donc à son disciple Tite pour 
lui tracer les règles à suivre dans le choix des irpea- 
Surspoi et la conduite à tenir en face des faux docteurs, 


1. A T ov. Test. *• vol., p. 370. Amsterdam, 175*. 


22. 
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qu’il reprendra sévèrement, I, 5-16, pour lui dire 
comment il doit exhorter les diverses classes de per¬ 
sonnes, II, 1-10, et pour lui montrer que la grâce de Dieu 
salutaire nécessite une vie sainte de la part des 
croyants, II, 11-15; enfin, pour lui indiquer les règles 
de conduite envers les autorités et pour l’engager à 
exhorter les fidèles à pratiquer les bonnes œuvres et 
à éviter les disputes, III, 1-11. Il termine par des com¬ 
munications personnelles, III, 12-15. 

Cette lettre est un directoire à l’usage d’un homme 
placé à la tête d’une église. La conclusion est que les 
fidèles doivent éviter les questions vaines et folles, les 
querelles sur la loi, et pratiquer les bonnes œuvres, 
ce quLseul est bon et utile aux hommes, III, 8, 9. 

$ 3. — Analyse de l’épltre à Tite. 

Cette épître se divise assez naturellement en trois 
parties, précédées de l’adresse I, 1-4, et fermées par 
une conclusion, III, 12-15. 

Prologue, I, 1-4. L’adresse est solennelle. Paul 
expose ses titres : serviteur de Dieu et apôtre de Jésus- 
Christ, et le but de son apostolat : la foi des élus, faire 
connaître la vérité qui est selon la piété, produire l’es¬ 
pérance de la vie éternelle promise par Dieu et révélée 
par sa prédication, I, 1-3; il souhaite la grâce et la 
paix à Tite, son enfant dans la foi, 4. 

Règles pour le choix des 7rpea6uTepoi et caractéris¬ 
tiques des faux docteurs, I, 5-16. Paul a laissé Tite en 
Crète pour tout organiser et établir des icpe<i6uT«pot 
dans chaque ville, I, 5. Il énumère les qualités 
que doit avoir un itpe<ïfrmpo<;-67r{<xxoiroç, et les vices 
qu’il doit éviter, I, 6-8. Le 7rpt<j6uTÉpoç doit surtout re¬ 
tenir la parole fidèle selon la doctrine, afin d’être 
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capable d’exhorter suivant la saine doctrine et de 
réfuter les contradicteurs, 9. 

Paul caractérise ensuite les faux docteurs que Tite 
doit combattre, I, 10-16. Il y a, surtout parmi les cir¬ 
concis, des gens insubordonnés, bavards, séducteurs 
des âmes, pervertissant les familles, enseignant pour 
un gain honteux, 10, 11. Le témoignage d’un de leurs 
compatriotes, qui les traite de menteurs, de méchantes 
bétes, de ventres paresseux, est vrai ; U faut donc les 
reprendre sévèrement, afin qu’ils reviennent à une foi 
saine, ne s’attachant pas à des fables judaïques et à des 
ordonnances d’hommes dévoyés. Tout est pur pour 
les purs^ rien n’est pur pour ceux dont l’esprit et la 
conscience sont souillés; ils confessent Dieu des lè¬ 
vres et le renient par leurs œuvres, 12-16. 

Exhortations à adresser à diverses categories de per¬ 
sonnes , II, 1-10, et raisons d'être de ces exhortations , 
II, 11-15. Tite doit exhorter, suivant la saine doctrine,, 
les vieillards à être sobres, honnêtes, prudents, II, 1, 
2; les femmes âgées à avoir un extérieur convenable, 
à n’être ni médisantes, ni adonnées au vice, à être do 
sages conseillères, instruisant les jeunes femmes à 
pratiquer les devoirs du mariage, afin qu’on ne blas¬ 
phème pas la parole de Dieu (la doctrine chrétienne), 
3-5 ; lès jeunes gens à être prudents, 6. Qu’il soit lui- 
même un modèle et que son enseignement soit pur, 
irrépréhensible, afin que l’adversaire soit confondu, 
n’ayant aucun mal à dire de nous, 7, 8; qu’il exhorte 
les esclaves à être soumis, fidèles, honnêtes, afin de fairo 
honneur à la doctrine de Dieu, 9, 10. Nous devons êtro 
ainsi, car la grâce salutaire de Dieu est apparue et ello 
nous enseigne que, renonçant à l’impiété et aux convoi¬ 
tises, nous devons mener une vie morale dans l’attenta 
de l’apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sau¬ 
veur Jésus-Christ, qui nous a rachetés et purifiés pour 
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être son peuple, 11-14. Que Tite enseigne ces choses 
avec autorité et que personne ne le méprise, 15. 

Préceptes de conduite d 9 ordre plus général 9 III, 1- 
11. Tite doit encore rappeler aux fidèles la soumission 
envers les autorités, III, 1, l'amour du prochain et la 
douceur, car nous aussi nous avons été livrés à tous les 
vices du paganisme et dignes d’être hais, 2, 3; la bonté 
de Dieu s’est manifestée cependant envers nous et il nous 
a sauvés non à cause de nos œuvres, mais selon sa mi¬ 
séricorde, en nous renouvelant par le Saint-Esprit, de 
sorte que, justifiés par la grâce, nous avons l’espérance 
de la vie éternelle, 4-7. Cet enseignement est certain et 
Tite doit le proclamer, afin que les croyants s’appliquent 
aux bonnes œuvres, car elles sont utiles aux hommes, 
8. Au contraire, il faut laisser de côté les folles ques¬ 
tions et les disputes sur la loi, qui sont inutiles et vai¬ 
nes ; il faut aussi éviter les hérétiques, pervertis et con¬ 
damnés, 10, 11. 

Épilogue 9 III, 12-15. Que Tite se hâte de venir à Ni- 
copolis, où Paul doit passer l’hiver. Qu’il ait soin de 
Zénas et d’Apollon, 12, 13, et qu’il recommande à tous 
les bonnes œuvres, 14. Salutations réciproques et sou¬ 
haits de grâce, 15. 


S 4. — Destinataire, circonstances et but de la 
première épitre à Timothée. 


Lors de son deuxième voyage missionnaire, Paul ren¬ 
contra à Lystres un disciple nommé Timothée ; il l’em¬ 
mena avec lui, Act, XVI, 3, à travers l’Asie Mineure et 
en Macédoine ; partant de Thessalonique pour Athènes, 
il le laissa à Bérée, XVII, 14. Timothée rejoignit Paul 
à Athènes, d’où il repartit pour Thessalonique, I 
Th, III, 2 ; il revint ensuite auprès de Paul à Corinthe, 
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Act. XVIII, 5. Il était à Éphèse avec l’apôtre, qui l’en¬ 
voya en Macédoine avec Éraste, XIX, 28; à Corinthe, 

I Cor. IV, 17. A-t-il rejoint Paul à Éphèse ou l’a-t-il 
seulementretrouvé en Macédoine? Nous ne savons ; quoi 
qu’il en soit, il est avec Paul quand celui-ci écrit sa 
deuxième lettre aux Corinthiens, II Cor. I. Il va avec 
lui à Corinthe, puisque saint Paul parle de lui dans * 
l’épître aux Romains, XVI, 21. Il accompagna l’apôtre 
jusqu’à Troas, Actes, XX, 4. A partir de là nous perdons 
sa trace; nous ne le voyons ni à Jérusalem, ni à Césarée 
avec Paul ; il n’est pas nommé parmi les compagnons 
qui s’embarquèrent avec Paul pour l’Italie, Act. XXVII, 
2; il était cependant à Rome lorsque l’apôtre écrivit 
les lettres aux Philippiens, I, 1 ; II, 19, aux Colossiens, 
1,1, et à Philémon, 1. C’est probablement à ce moment- 
là que, retenu captif, il a été mis en liberté, Héb. XIII, 
23. Nous ne savons plus rien sur Timothée en dehors 
des épîtres pastorales que nous allons maintenant 
examiner. 

Sur l’ordre de Paul partant pour la Macédoine, Ti¬ 
mothée est resté à Éphèse, I, 3, afin de combattre les 
fausses doctrines qui se répandaient dans la com¬ 
munauté chrétienne et pour diriger celle-ci dans la 
voie droite. Les prévisions de saint Paul s’étaient réa¬ 
lisées ; il avait prédit aux -irpeaSuiepot d’Éphèse, Act. XX, 
29-30, qu’il s’élèverait parmi eux des hommes pro¬ 
fessant des doctrines perverses pour s’attirer des dis¬ 
ciples. Une partie de sa lettre aux Éphésiens est des¬ 
tinée à établir la véritable doctrine contre les spécu¬ 
lations transcendantes sur les anges, Eph. I, 15-23, et 
d’ailtres erreurs ; il veut que les Éphésiens ne soient 
plus des enfants flottants et emportés çà et là par tout 
vent de doctrine, par la tromperie des hommes, par les 
ruses de ceux-ci dans les artifices de l’égarement. 
Eph. IV, 12-14. Le mal avait encore empiré, lorsque 
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fut écrite la première épître à Timothée. Dé prétendus 
docteurs enseignant des fables, des généalogies inter¬ 
minables, des contes de vieilles femmes, provoquaient 
des disputes et des discussions, I, 4. Il en est même 
qui avaient résisté à l’apôtre et qui avaient été livrés 
par lui à Satan pour leur apprendre à ne point blasphé- 
# mer, I, 19, 20. Paul prédit aussi que, plus tard, il en 
est qui abandonneront la foi, qui proscriront le mariage 
et l’usage des aliments, IV, 1-3. Timothée devait encore 
faire les fonctions de remplaçant de l’apôtre et, par 
conséquent, s’occuper de maintenir le bon ordre dans la 
communauté. 

Telle semble bien être la position de Timothée dans 
l’église d’Éphèse. Quelques critiques cependant, Belser 
entre autres, croient que Timothée était évêque de l’église 
d’Éphèse ; voici les points d’appui de leur opinion. Ti¬ 
mothée devait enseigner, I, 3; II Tint. II, 2; il avait la 
direction du culte, II, 1 ; le droit de jugement, Y, 19, 
de réprimande, Y, 20; la charge de maintenir la disci¬ 
pline ecclésiastique, V, 1, 2; il avait juridiction sur les 
anciens, les veuves, V, 1-16; le droit de choisir et d’é¬ 
tablir les i7tt<xxo7roi et les diacres, III, 1-10; V, 17-22. Il 
avait même la suprématie sur les autres licfexoïtoi, puis¬ 
que, III, 1, Paul lui indique les qualités qui doivent le 
guider dans le choix des ftcfex otcoi. 

Ces textes établissent les fonctions de Timothée, 
mais ne déterminent pas s’il les possédait comme 
évêque sédentaire d’Éphèse ou comme délégué de 
l’apôtre Paul. Or, il est d’autres textes qui sont plutôt 
favorables à cette deuxième interprétation. Timothée a 
été laissé à Éphèse pour un but déterminé, I, 3; il doit 
s’attacher à exposer les Écritures, à enseigner, en atten¬ 
dant que l’apôtre vienne, IV, 13; il doit faire l’œuvre 
d’un évangéliste, IV, 5 ; enfin Paul le rappelle à lui, II 
Tint. IV, 9, et il doit faire ses efforts pour revenir avant 
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l’hiver, IV, 2i. La position de Tite en Crète nous 
paraît avoir été la même; il a les mêmes fonctions à 
remplir "que Timothée; il a été laissé en Crète afin 
d’achever de tout organiser, 1, 5, mais il n’y est pas à 
demeure, puisque l’apôtre lui demande de se hâter de 
venir le rejoindre à Nicopolis, III, 12. Timothée et 
Tite sont donc pour le moment les remplaçants tem¬ 
poraires de l’apôtre à Éphèse et en Crète. Sont-ils 
devenus plus tard évêques sédentaires de ces commu¬ 
nautés? nous n’avons pas à étudier cette question. 

Le but de Paul en écrivant sa lettre à Timothée 
sera donc de le prémunir contre les fausses doctrines 
répandues dans l’église d’Éphèse, par conséquent de 
caractériser ces doctrines et leurs conséquences ; puis 
d’établir des règlements concernant l’organisation du 
culte et du ministère ecclésiastique, de lui donner des 
conseils sur la conduite à tenir envers les diverses 
classes de personnes. Il est plus facile d’indiquer les 
lignes générales du plan suivi que d’en établir l’or¬ 
dre logique. Des règlements et des conseils ne com¬ 
portent pas d’ailleurs un plan comme la discussion 
d’une thèse. 

S 5. — Analyse de la première épltre à Timothée. 

On distinguera l’adresse et la salutation, 1,1, 2; le 
corps de la lettre, où sont traités divers sujets, I, 3-VI, 
21*, et un vœu final, VI, 22 b . 

Adresse et salutation , 1,1, 2. Paul, apôtre de Jésus- 
Christ, à Timothée, son enfant légitime dans la foi, 
grâce, miséricorde et paix de la part de Dieu le Père 
et de Jésus-Christ notre Seigneur. 

Paul rappelle à Timothée ce qu'il lui a déjà en¬ 
seigné sur le but de l'Évangile, 1,3-20. A son départ 
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pour la Macédoine, l’apôtre a exhorté Timothée à 
rester à Éphèse, afin de recommander à quelques- 
uns de ne pas enseigner de fausses doctrines, de ne 
pas s’attacher à des fables qui produisent des disputes 
et n’avancent pas le royaume de Dieu, lequel repose sur 
la foi, I, 3, 4. Car le but de l’exhortation (de la pré¬ 
dication), c’est la charité ; quelques-uns, s’en étant dé¬ 
tournés, sont tombés dans le bavardage et, quoique 
se disant docteurs de la loi, ne comprennent pas ce 
qu’ils affirment, en particulier au sujet de la loi, qui est 
bonne, quand on en use légitimement; nous savons en 
effet qu’elle n’a pas été établie pour le juste, mais pour 
les pécheurs quels qu’ils soient, c’est là l’évangile qui 
lui a été confié, 5-li. Et l’apôtre rend grâces à Jésus- 
Christ, qui l’a jugé fidèle en l’établissant dans le mi¬ 
nistère, lui un blasphémateur, un persécuteur; il a 
obtenu miséricorde, parce qu’il avait agi dans l’igno¬ 
rance; mais la grâce de Notre Seigneur a surabondé, 
car Jésus-Christ est venu dans le monde pour sau¬ 
ver les pécheurs, dont il est, lui, Paul, le premier, et 
il a été sauvé, afin que Jésus-Christ fît voir en lui 
sa longanimité et afin qu’il servit d’exemple à ceux 
qui mettraient leur confiance en Jésus pour avoir la vie 
éternelle, 12-17. Il recommande donc à Timothée de 
combattre le bon combat et de réaliser les prophéties 
qui ont été faites à son sujet, en gardant la foi et une 
bonne conscience, car ceux qui ont rejeté celle-ci ont, 
comme Hyménée et Alexandre, fait naufrage par 
rapport à la foi, 18-20. 

Directions relatives aux prières publiques, II, 1-15. 
Paul recommande de faire des prières pour tous les 
hommes, spécialement pour ceux qui sont élevés en 
dignité, afin qu’ils assurent le bon ordre social, 1, 2. 
Et il en donne pour raison que Dieu veut que tous les 
hommes soient sauvés, car il n’y a qu’un Dieu et un 
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seul médiateur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ, 
qui s’est donné en rançon pour tous, fait attesté en son 
temps ; et pour rendre témoignage de ce fait Paul a été 
établi prédicateur, docteur des Gentils, 3-7. Il veut que 
les hommes prient en tout lieu, 8 ; il veut pareillement 
que les femmes soient vêtues modestement, parées non 
de perles ou d’habits somptueux, mais de bonnes 
œuvres, 9-11. Qu’elles se taisent dans les assemblées, 
car Paul ne permet pas à la femme d’enseigner, ni de v 
prendre aucune autorité sur l’homme, 12. En effet, Adam 
a été créé le premier et c’est la femme qui a été séduite ; 
cependant la femme sera sauvée en s’acquittant de ses 
fonctions de maternité et en pratiquant les devoirs de 
son état, 13-15- 

Directions relatives aux ministres de l f Église, III, 1- 
16. Il déclare que celui qui aspire à la charge d'èmaMnoç 
désire une œuvre excellente, 1, et il énumère les qua¬ 
lités que rém<xxo7to<; doit avoir comme homme privé, 
comme chef de famille, car il faut savoir gouverner sa 
maison pour prendre soin de l’Église de Dieu, 2-5. 
L’ÉTttffxo7uo; ne doit pas être un nouveau converti et doit 
jouir d’une bonne réputation, 6, 7. Paul énumère 
ensuite les qualités d’ordre privé et d’ordre religieux 
que doivent posséder les diacres, et veut qu’ils soient 
d’abord éprouvés, 8-10; leurs femmes seront des per¬ 
sonnes graves et fidèles, 11; les diacres doivent bien 
gouverner leur famille et ceux qui s’acquittent bien de 
leur fonction acquerront un rang honorable dans 
l’église et une grande assurance dans la foi, 12, 13. Le 
but de ces instructions est d’apprendre à Timothée 
comment il doit se conduire dans l’Église de Dieu, car, 
tel est le grand mystère de la piété : Jésus-Christ ma¬ 
nifesté en chair à l’univers entier et élevé dans la 
gloire, 14-16. 

L*apôtre décrit ensuite à son disciple les erreurs qui 

NOUVEAU TESTAMENT. — I. 23 
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se produiront et lui donne les directions qu*il aura à 
suivre à leur égard et la manière dont il doit exercer 
son ministère, IY, 1-16. L’Esprit annonce que, dans 
les derniers temps, quelques-uns se détourneront de la 
foi, séduits qu’ils seront par des imposteurs, dont la 
conscience est cautérisée, proscrivant le mariage et 
l’usage d’aliments que Dieu a créés pour les fidèles, 
car tout ce que Dieu a créé est bon et rien ne doit être 
rejeté, mais tout doit être pris avec actions de grâces 
et sanctifié par la prière, 1-5. Si Timothée enseigne 
cela, il sera un bon ministre de Jésus-Christ. Qu’il re¬ 
pousse donc les fables profanes et s’exerce à la piété, 
qui a les promesses de Dieu pour la vie présente et fu¬ 
ture, 6-9. Ce sont là des vérités certaines et Paul ne 
se donne autant de peine que parce qu’il a mis son es¬ 
pérance dans le Dieu sauveur de tous les hommes, 10. 
Voilà ce que Timothée doit enseigner. Qu’il soit, no¬ 
nobstant sa jeunesse, le modèle des fidèles dans toutes 
les vertus chrétiennes; qu’il s’applique à l’explication 
(la lecture) des Écritures et à la prédication, qu’il ne 
néglige pas le don qu’il a reçu par l’imposition des 
mains du presbyterium. Qu’il soit toujours occupé de 
ces choses, afin que tous voient ses progrès ; qu’il veille 
sur lui-même et sur son enseignement; en agissant 
ainsi il sauvera et lui-même et tous ceux qui l’écoutent, 
11-16. 

Règles de conduite à jsuivre envers les diverses clas¬ 
ses de personnes, V, 1-VI, 2. Il doit traiter le vieil¬ 
lard comme un père, les jeunes gens comme des frères, 
les femmes âgées comme des mères, les jeunes comme 
des sœurs, V, 1, 2. Il doit honorer les veuves, qui le 
sont réellement, 3 ; celles qui ont des enfants seront se¬ 
courues par ceux-ci, qui payeront ainsi leurs parents 
de retour, 4. La véritable veuve vit dans une prière 
continuelle; celle qui ne l’est pas vit dans les plaisirs 
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et elle est morte, quoique vivante. Voilà ce que Timo¬ 
thée doit annoncer, 5-7. Celui qui n’a pas soin des 
membres de sa famille a renié la foi, 8. La veuve, ins¬ 
crite sur le registre, doit être sexagénaire, épouse d'un 
seul homme, et s’être acquittée de tous les devoirs de 
piété et de charité, 9, 10. Que Timothée refuse les 
veuves plus jeunes, car celles-ci, entraînées par la vo¬ 
lupté, violent leur foi au Christ et veulent se remarier ; 
elles sont oisives, bavardes et curieuses. Qu’elles se 
marient donc et soient de bonnes mères de famille et 
ne donnent pas prise à la médisance, car il en est qui 
ont suivi Satan, 11-15. Enfin que ceux qui ont des 
veuves dans leur famille les assistent, afin que l’église 
n’en soit pas chargée, 16. Les irpe<r6uT£pot qui gouver¬ 
nent bien, surtout ceux qui s’occupent de l’enseigne¬ 
ment, doivent recevoir un double honneur, car l’ouvrier 
mérite son salaire, V, 17,18. Que Timothée ne reçoive 
une accusation contre un irptaSuiepo; que si elle est ap¬ 
puyée de plusieurs témoins ; qu’il reprenne publiquement 
ceux qui pèchent ; mais qu’il agisse avec impartialité, 19, 
21. Qu’il n’impose les mains à personne sans un examen 
sérieux, de peur qu’il ne devienne complice des péchés 
d’autrui, 22. Il doit se conserver pur, mais cependant 
éviter les mortifications qui pourraient nuire à sa santé, 
23. Les péchés de certains hommes, de même que les 
bonnes actions d’autres, sont connus, et il est facile 
de juger ceux-ci ; pour quelques-uns on ne les voit que 
plus tard, mais ni les uns ni les autres ne restent ca¬ 
chés 24, 25. Que les esclaves honorent leurs maîtres, 
afin que la foi chrétienne ne soit point blasphémée. Que 
ceux qui ont des maîtres chrétiens ne les méprisent 
>oînt, parce qu’ils sont des frères : qu’ils les servent 
l’autant mieux, puisque leurs bienfaiteurs sont des fi- 
lèles bien-aimés ; voilà ce que Timothée doit enseigner, 
H, 1, 2. 
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Renouvellement des avertissements contre les faux 
docteurs, VI, 3-10. Celui qui enseigne autrement et ne 
s’attache pas aux saines paroles de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ est un orgueilleux, qui ne sait rien et aime 
les vaines discussions d’hommes viciés d’esprit, qui 
regardent la piété comme une source de gain, VI, 3-5. 
Or la vraie piété est un gain, car elle nous apprend à 
estimer les biens à leur juste valeur et à être satisfaits 
si nous avons la nourriture et le vêtement, 6-8. Ceux 
qui veulent être riches tombent dans la tentation et 
dans des désirs qui les conduisent à leur perte, car l’a¬ 
mour de l’argent est la racine de tous les maux, 9, 10. 

Avis plus personnels à Timothée , VI, 11-21. Que Ti¬ 
mothée fuie ces désirs et qu’il recherche les vertus 
chrétiennes ; qu’il combatte le bon combat de la foi, et 
saisisse la vie éternelle, pour laquelle il a fait une 
belle confession devant témoin, 11, 12. Au nom de Dieu 
et de Jésus-Christ, qu’il garde le commandement sans 
tache jusqu’à l’avènement de Notre-Seigneur, que ma¬ 
nifestera en son temps le souverain Seigneur, immortel, 
invisible, à qui appartiennent l’honneur et la puissance 
éternelle, 13-16. 

Il revient alors aux riches pour leur recommander 
de ne point s’enorgueillir, de ne point mettre leur 
espérance dans les richesses, mais en Dieu qui en est 
le dispensateur. Qu’ils soient généreux, riches en 
bonnes œuvres et s’amassent un trésor pour la vie vé¬ 
ritable, 17-19. 

Paul résume ses enseignements : que Timothée garde 
le dépôt qui lui a été confié, qu’il évite les bavardages 
d’une fausse science, qui en a détourné plusieurs de la 
foi, 21* ; en terminant, il lui souhaite la grâce, 21 b . 
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S 6. — Occasion et but de la seconde épitre à 
Timothée. 

Au moment où Paul écrivit cette lettre, il était pri¬ 
sonnier, I, 8, 12, 16. Il est enchaîné comme un malfai¬ 
teur, II, 9, mais c’est pour l’Évangile qu’il souffre, I, 
12. Il était captif à Rome, puisque c’est là qu’Onési- 
phore l’a trouvé après l’avoir cherché soigneusement, 
I, 17. Les personnages qui saluent Timothée à la fin de 
l’épître, Pudens, Linus, Claudia, portent des noms ro¬ 
mains; c’est, en outre, l’opinion traditionnelle 1 . Paul 
est seul avec Luc ; Démas l’a abandonné, Crescens est 
allé en Galatie, Tite en Dalmatie ; Tychique a été en¬ 
voyé à Lphèse, Éraste est resté à Corinthe et Trophime 
a été laissé malade à Milet, IV, 9-20. Cependant Paul 
est encore en contact avec la communauté romaine, IV, 
21 ; il sait que sa fin approche, il va être immolé ; sa 
tâche est achevée, il ne lui reste plus qu’à recevoir la 
couronne de justice qui lui est réservée, IV, 6-8. Il ap¬ 
pelle donc à lui son disciple et le prie de se hâter afin 
d’arriver avant l’hiver, IV, 9, 21. Nous verrons plus 
tard à quelle époque de la vie de saint Paul répond 
cette situation. 

Le but immédiat que se propose saint Paul en 
écrivant, est d’appeler à lui Timothée et Marc, qui lui 
était d’un grand secours pour le ministère, IV, 11; 
il charge même Timothée d’une commission, de lui 
apporter son manteau qu’il avait laissé à Troas chez 
Carpos, ainsi que ses livres et surtout ses parchemins. 
Il profite de cette occasion pour lui donner ses derniè¬ 
res instructions et pour relever son courage, car Ti- 

1. Chrysostome, ad Rom . Argumenlum. — Théodoret, II Tim. Argu- 
mentum . — Eusèbe, Hist. eccl. II, 22. 
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mothée a besoin que son maître attise le feu de la 
grâce de Dieu, qu’il a reçue, lui rappelle que l’esprit 
de Dieu n’est pas un esprit de timidité mais de force. 
Qu’il ne craigne donc pas de rendre témoignage à 
Dieu et qu’il ne rougisse pas des chaînes de son maî¬ 
tre, mais qu’il sache souffrir par la force que Dieu 
donne, I, 6-8. Timothée aurait-il eu un moment de 
défaillance, rien ne nous oblige à le croire; tout au 
plus peut-on supposer que par timidité il était plus 
porté aux ménagements qu’aux mesures énergiques. 
Il était probablement à Éphèse en ce moment-là. La 
mention de Trophime, IV, 20, un Éphésien, de l’ouvrier 
en cuivre, Alexandre, IV, 14, un autre Éphésien; l’in¬ 
vitation à saluer Priscille et Aquila, IV, 19, qui proba¬ 
blement étaient à Éphèse, semblent l’indiquer. Si nous 
nous rappelons l’état de l’église d’Éphèse, nous com¬ 
prenons pourquoi saint Paul insiste de nouveau sur la 
nécessité d’éviter les vaines doctrines, de combattre 
les propagateurs d’hérésies et de prêcher avec insis¬ 
tance la saine parole, car des temps difficiles appro¬ 
chent, où les hommes se livreront à tous les vices et, 
cédant à leurs passions, se détourneront de l’instruc¬ 
tion morale. Paul donne à son disciple les conseils sur 
la conduite à tenir dans ces circonstances; Timothée 
doit s’attacher aux enseignements qu’il a reçus, III, 
14, fortifier sa volonté, I, 8, fuir les passions de la 
jeunesse et pratiquer les vertus chrétiennes, II, 22. 
Paul ne sait pas s’il reverra son disciple ; il lui envoie 
donc ses directions pour le présent et pour l’avenir, 
c’est une sorte de testament spirituel qu’il écrit. De là 
deux parties générales : l’une, I, 6-II, 13, concernant 
la conduite privée de Timothée et l’autre sa conduit 
publique, II, 14-IV, 5, pour le présent et pour l’avenii 
Vient ensuite une troisième partie, où Paul parle de £ 
position personnelle, IV, 6-22. En résumé, Timothl 
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doit être courageux et fidèle. Toutes les exhortations 
de l’apôtre se rapportent à ces deux caractéristiques 
et il y revient à diverses reprises. 


S 7. — Analyse de la seconde épltre à, Timothée. 

Prologue, 1,1-5. Paul, apôtre, à Timothée, son enfant 
bien-aimé, souhaits, grâce, miséricorde et paix; il 
rend grâces à Dieu, se souvenant sans cesse de lui 
dans ses prières, désirant le voir, afin d’être rempli de 
joie; il se souvient de ses larmes, à son départ; il se 
souvient aussi de sa foi sincère, de cette foi qui habita 
en Loïs son aïeule, et en Eunice sa mère et qui, il en 
a la conviction, habite aussi en lui, 1-5. * 

Corps de la lettre , I, 6-IV, 22, Paul exhorte Timo¬ 
thée à la fidélité, lui expose les motifs qu’il a de de¬ 
meurer ferme et de se fortifier dans la grâce pour 
combattre et souffrir à son exemple, I, 6-11, 13. Que 
Timothée rallume en lui-même le don de Dieu, reçu 
par l’imposition des mains de l’apôtre; car Dieu ne 
donne pas un esprit de timidité mais de force et de 
prudence; qu’il n’ait point honte de l’Évangile, ni de 
Paul et qu’il souffre avec lui, I, 6-8. Il doit agir ainsi, 
parce que Dieu nous a sauvés gratuitement par sa 
grâce, faite de toute éternité en Jésus-Christ et mani¬ 
festée par la venue de Notre-Seigneur, qui a détruit 
la mort et mis en lumière la vie par l’Évangile, dont 
Paul a été établi prédicateur, 9-11, et pour lequel il 
souffre, mais il n’a point honte, car il sait quelle est 
la puissance de celui en qui il a cru, 12. Que Timothée 
suive son exemple et garde ses paroles, 13, 14. 

Paul donne alors à son disciple des nouvelles qui lui 
seront une leçon. Tous ceux qui sont en Asie l’ont 
abandonné; au contraire, Onésiphore l’a cherché soi- 
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gneusement à Rome et l’a consolé dans ses chaînes ; 
qu’il trouve miséricorde auprès de Dieu pour tous les 
services qu’il a rendus, 15-18. 

Paul continue ses exhortations à souffrir pour le 
nom de Jésus-Christ, II, 1-13. Que Timothée se forti¬ 
fie dans la grâce, qui est en Jésus-Christ, et qu’il 
transmette les enseignements qu’il a reçus, à des 
hommes sûrs, capables d’en instruire d’autres, II, 1, 
2. Qu’il sache souffrir comme un bon soldat, qui, lors¬ 
qu’il part en guerre, ne s’embarrasse pas des affaires 
de la vie; un athlète n’est couronné que s’il a combattu 
selon les règles ; pour récolter, le laboureur travaille, 
3-6. Que Timothée réfléchisse à cela et qu’il se sou¬ 
vienne que Jésus-Christ est ressuscité ; quant à lui, 
Paul, il souffre jusqu’à être enchaîné, afin que les élus 
obtiennent la vie éternelle, 7-10. Car si nous mourons 
avec Jésus-Christ, nous vivrons avec lui; mais si nous 
le renions, il nous reniera, car lui, il est fidèle à sa 
parole, 11-13. 

Paul instruit son disciple de la façon dont il doit se 
conduire en public, II, 14-IY, 5. Et d’abord en face des 
faux docteurs, II, 14-26. Qu’il proteste contre les dispu¬ 
tes de mots qui ne servent de rien, qu’il soit un ouvrier 
éprouvé, enseignant purement la parole de vérité et 
qu’il évite les bavardages profanes, qui conduisent à 
l’impiété ceux qui s’y livrent, comme Hyménée et Phi- 
lète, qui ont soutenu que la résurrection avait déjà eu 
lieu, 14-18. Malgré tout, le fondement posé par Dieu 
démeure ferme ; Dieu connaît ceux qui sont à lui et de 
même que, dans une grande maison, il y a des vases 
d’or et de bois, servant à des usages différents, de 
même, si on se conserve pur, on sera un vase d’honneur 
propre à toute bonne œuvre, 19-21. Que Timothée fuie 
les passions de la jeunesse; qu’il recherche les vertus 
chrétiennes, qu’il repousse les questions sottes, qui 
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engendrent les disputes ; car le serviteur du Seigneur 
doit être affable et patient et instruire avec douceur 
ses adversaires, espérant que Dieu leur donnera de 
changer de sentiment et de se dégager des pièges du 
diable, 22-26. 

Paul prédit à Timothée les maux de l’avenir et l’en¬ 
gage à demeurer fermeet fidèle, III, 1-IV, 5. Prédic¬ 
tions sur l’avenir, III, 1-9. Dans les derniers temps 
viendront des jours difficiles; des hommes seront souil¬ 
lés de vices nombreux, que Paul énumère; ils auront 
les apparences de la piété, 1-5. Que Timothée s’éloigne 
de ces gens-là et de ceux qui s’introduisent dans les 
maisons et captivent les femmes chargées de péchés ; 
ils résistent à la vérité et sont réprouvés ; ils ne feront 
pas de plus grands progrès, car leur folie sera évidente 
pour tous, 6-9. 

Paul se donne ensuite en exemple à son disciple, III, 
10-17. Pour Jui, Timothée, il connaît les enseignements, 
la vie, les vertus et les souffrances de son maître ; tous 
ceux qui veulent vivre pieusement sont persécutés; 
pour les méchants, ils tomberont toujours plus bas, sé¬ 
ducteurs et séduits, 10-13. Qu’il demeure ferme dans 
les choses qu’il a apprises, connaissant les saintes 
Lettres depuis son enfance, car toute Écriture, divine¬ 
ment inspirée, fournit tout ce qui est nécessaire pour 
instruire et perfectionner l’homme de Dieu, 14-17. - 

Paul termine par une exhortation pressante à Timo¬ 
thée, IV, 1-5. Il l’adjure de prêcher en tout temps la 
parole, de censurer, d’exhorter, 1, 2, car il viendra un 
temps où les hommes ne supporteront plus l’exhorta¬ 
tion morale, mais s’entoureront de docteurs qui leur 
parleront selon leurs propres désirs ; ils se tourneront 
vers des fables. Pour lui, qu’il soit vigilant, qu’il sache 
souffrir et qu’il fasse l’œuvre d’un évangéliste, 3-5. 

Paul parle ensuite de sa position personnelle, IV, 

23. 
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6-22. Il annonce qu’il va être immolé; il a combattu le 
bon combat et il n’a plus qu’à recevoir la couronne de 
justice qui lui est réservée, ainsi qu’à tous ceux qui 
auront aimé l’avènement du Seigneur, IV, 6-8. Il in¬ 
vite Timothée à venir promptement le rejoindre, car il 
est seul avec Luc ; tous les autres sont partis ou absents ; 
qu’il amène Marc et lui apporte son manteau et ses li¬ 
vres, surtout ses parchemins, laissés à Troas, 7-13. 
Qu’il se méfie d’Alexandre, qui lui a fait bien du mal, 
14, 15. Dans sa première plaidorie, il a été abandonné 
de tous, mais le Seigneur l’a fortifié, afin qu’il annonçât 
l’Évangile à tous; il a été délivré de la gueule du lion 
et le Seigneur le sauvera en l’appelant au royaume 
céleste, 16-18. Il le charge de salutations et lui donne 
des nouvelles de leurs amis. Vœux et souhaits de grâce, 
19-22. 

S 8. — Époque de composition des épitres pastorales. 

Les épîtres pastorales nous fournissent des données 
historiques qui permettront d’établir avec assez de 
vraisemblance à quelle époque de la vie de saint Paul 
elles ont été écrites. Et d’abord ces données entrent- 
elles dans le cadre de la vie de l’apôtre, telle que nous 
la connaissons par les Actes des Apôtres et par les 
épîtres et, puisque les épîtres pastorales n’ont pas été 
écrites avant la fin de la captivité de Paul à Home en 
60-62, faut-il admettre qu’il a été délivré et qu’il a 
continué à exercer son ministère? Chaque épître doit 
être étudiée en particulier ; toutefois, vu l’étroite pa¬ 
renté qui existe entre elles, on ne peut accepter pour 
l’une d’elles une hypothèse qui la séparerait des autres 
par un espace de temps trop prolongé. 

Première épître à Timothée . — Paul avait évangélisé 
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Éphèse, puis était parti pour la Macédoine. L’église 
était déjà suffisamment organisée, mais de faux doc¬ 
teurs y prêchaient une doctrine étrangère à celle de 
l’apôtre. C’est pour combattre ces doctrines que Ti¬ 
mothée avait été laissé à Éphèse, en attendant le retour 
de l’apôtre, retour qui peut-être serait retardé, I, 3; 
III, 14. Y a-t-il dans la vie connue de saint Paul une 
situation qui cadre avec ces données? 

Pendant son troisième voyage missionnaire, Paul 
évangélisa Éphèse, Act. XIX, 10. Au bout de plus de 
deux ans il quitta Éphèse et partit pour la Macédoine. 
Mais, d’après Act . XIX, 22, il avait auparavant envoyé 
Timothée et Éraste en Macédoine. Toutefois, comme il 
resta encore quelque temps en Asie, ib.> on pourrait 
supposer que Timothée était revenu à Éphèse, car 
dans la première aux Corinthiens, XYI, 11, Paul dit 
qu’il l’attend avec les frères. Est-ce à cette époque que 
l’épître a été écrite? 

Supposons que Timothée est de retour et que Paul l’a 
laissé à Éphèse. Celui-ci aurait donc écrit sa première 
épître à Timothée à son passage en Macédoine, se 
rendant à Corinthe, II Cor. II, 13; Act. XX, 1, ou dans 
cette ville pendant le séjour de trois mois qu’il y fit, 
ib. XX, 3; mais Timothée, s’il està ce moment retourné 
à Éphèse, ce qui n’est pas certain, n’y est pas resté et 
a accompagné Paul en Macédoine, car nous le re¬ 
trouvons dans la compagnie de l’apôtre, écrivant la 
deuxième épître aux Corinthiens, I, 1, puis allant 
de Macédoine à Jérusalem, trois mois après, Act. 
XX, 4. 

D’ailleurs, à ce moment, Paul n’avait pas l’intention 
de retourner à Éphèse, comme il le dit à Timothée, 
III, 14 ; IV, 13. Il se rendait à Jérusalem et de là voulait 
aller à Rome, Act. XIX, 21. Cette dernière raison 
exclut l’hypothèse d’après laquelle la lettre a été 
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écrite par Paul après son départ de Milet, où il avait 
vu les irpecâuTepot d’Éphèse et avait peut-être entoyé 
avec eux Timothée, qu’on ne voit plus ensuite en sa 
compagnie. 

Une autre hypothèse paraît plus vraisemblable. D’a¬ 
près la seconde épitre aux Corinthiens, il semble que 
Paul fît un voyage à Corinthe entre la première et 
la seconde épître aux Corinthiens. Peut-être est-ce à 
ce moment qu’il écrivit sa lettre à Timothée, demeuré 
à Éphèse? Cette hypothèse repose sur une autre, à 
savoir le voyage de Paul à Corinthe, voyage assez dou¬ 
teux. En outre, ce voyage devait être, dans la pensée de 
l’apôtre, très court et ne nécessitait pas une lettre de 
direction dogmatique et administrative. Enfin, com¬ 
ment saint Paul, six mois plus tard, parlant aux irpea^ 
SuTepoi d’üphèse, peut-il leur annoncer qu’après son 
départ il s’introduira parmi eux des loups terribles et 
qu’il s’élèvera du milieu d’eux des hommes professant 
des doctrines perverses, Act. XX, 29, lorsque, dans 
son épître à Timothée, il a parlé longuement de ces 
hommes comme enseignant déjà leurs erreurs, I, 3? 

Ces diverses hypothèses supposeraient que la pre¬ 
mière à Timothée a été écrite vers l’an 57. Or, ainsi 
que nous allons le voir, la seconde épître à Timothée 
n’a pu être écrite avant l’an 62. 11 est difficile de croire 
qu’étant donnée l’identité du style et des matières con¬ 
tenues dans les deux lettres, il y ait eu cinq ans d’in¬ 
tervalle entre elles. En outre, l’épitre à Timothée 
aurait été écrite presque à la même époque que les 
épitres aux Corinthiens, aux Galates et aux Romains; 
nous ne pouvons l’admettre, car saint Paul ne varie 
guère dans les épîtres écrites à la même époque; 
or, tant au point de vue du style que des enseigne¬ 
ments donnés, l’épître à Timothée est assez différente 
de celles que nous avons nommées. 
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Èpître à Tite. — La raison que nous venons de 
présenter nous oblige à croire que l’épître à Tite 
n’est pas séparée de la première à Timothée par un 
long espace de temps. Diverses hypothèses ont été 
émises : Paul l’aurait écrite pendant son séjour de deux 
ans à Corinthe, ou pendant son voyage de Corinthe à 
Éphèse, ou pendant son séjour de trois ans à Éphèse. 
Il serait allé en Crète et, après une rapide évangéli¬ 
sation, y aurait laissé son disciple Tite, à qui il en¬ 
voya ensuite des règlements pour l’organisation de 
l’église. Les deux premières hypothèses sont exclues 
par ce fait que Paul parle à Tite d’Apollos comme 
d’un homme qui lui est bien connu, Tite } III, 13, tandis 
que ce ne fut qu’à Éphèse que Paul le vit pour la 
première fois, Âct. XIX, 1 ; I Cor. XVI, 12. La troi¬ 
sième est exclue pour la même raison, mais moins pé¬ 
remptoirement, car Apollos, revenu de Corinthe, a pu 
être envoyé en Crète. Cependant, vers la fin du séjour 
de Paul à Éphèse, il était encore avec lui dans cette 
ville, I Cor. XVI, 12; Paul ne songeait pas à l’envoyer 
en Crète, mais à Corinthe. Cette hypothèse est surtout 
exclue par le fait du rapport intime qui existe entre 
l’épître à Tite et la première épître à Timothée; or, si 
celle-ci n’a pu être écrite pendant le troisième voyage 
missionnaire de Paul, l’épître à Tite non plus. De plus, 
le récit des Actes, XXVII, 7-13, sur le court passage 
de Paul près de l’île de Crète ne laisse pas soupçon¬ 
ner que Paùl y ait jamais mis les pieds, ni qu’il existât 
dans l’île des communautés chrétiennes. L’épître n’a 
donc pas été écrite avant la captivité à Rome, en 
l’an 60. 

Deuxième épître à Timothée. — Cette épître a été 
écrite à Rome par Paul captif. L’a-t-elle été pendant 
cette captivité, dont il est parlé dans les Actes des 
Apôtres, XXVIII, 16-31, c’est-à-dire vers Tan 60? 
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Quelques critiques, Reuss, Otto, l’ont cru et ont pensé 
que cette lettre avait été écrite au commencement de la 
captivité, avant les épîtres aux Éphésiens, Colossiens et 
Philippiens. Paul a comparu une première fois devant 
l'empereur, mais personne ne l’a soutenu de sa pré¬ 
sence, IV, 11; Luc seul est avec lui. Timothée et Marc 
seraient, sur la demande de l’apôtre, IV, 10, 11, venus 
le rejoindre à Rome, ce qui explique leur présence 
dans cette ville & l’époque où Paul écrivit aux Colos¬ 
siens, I, 1; IV, 20. Cette hypothèse présente plusieurs 
difficultés. Paul annonce à Timothée qu’Éraste est 
resté à Corinthe et que Trophime a été laissé malade 
à Milet, IV, 10. Or, Timothée ne devait pas ignorer 
ces faits, car dans cette hypothèse ceux-ci ont dû se 
passer pendant le troisième voyage missionnaire de 
saint Paul, à un moment où Timothée était avec Paul. 
En outre, Démas, qui a abandonné l’apôtre et est parti 
pour Thessalonique, IV, 10, est encore à Rome lors¬ 
que Paul écrit sa lettre aux Colossiens, IV, 14. De 
plus, Paul est abandonné de tous ses compagnons; 
cela ne concorde guère avec les épîtres de la capti¬ 
vité, où on le voit entouré d’amis : Aristarque, Col. 
IV, 10, Épaphras, ib. 12, Luc, Démas, ib. 14, Tychi- 
que, Éph. VI, 21 ; Col . IV, 7, 8, qui devrait être à 
Ephèse, II Tim. IV, 12; ce qui suppose que celle-là 
a été écrite après celles-ci, par conséquent, au plus 
tôt à la fin de la captivité de Paul à Rome. Or, Paul 
annonce aux Philippiens qu’il demeurera dans ce 
monde et qu’il retournera vers eux, I, 25, 26, ce qui 
n’est guère en accord avec l’épître à Timothée où il 
prédit sa mort prochaine, IV, 6. D’ailleurs, saint Paul 
fait allusion à une délivrance de captivité antérieure 
au temps où il écrit cette deuxième lettre, IV, 16-18. 
Il a été délivré de la gueule du lion, afin qu’il annon¬ 
çât l’Évangile; ce fait ne peut être actuel, puisque 
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maintenant il va mourir, IV, 6. On a répondu à ces 
difficultés par des tours de force exégétiques; il est 
plus simple de croire que cette lettre n’a pas été écrite 
pendant la captivité de l’an 60-62. Ceci nous conduit 
à nous demander si Paul a été relâché une première 
fois, s’il a continué son ministère d’évangélisation et 
s’il a subi à Rome une seconde captivité terminée par 
la mort. 

Délivrance de la captivité de 60-62 et hypothèse 
d f une seconde captivité . — Puisque nous n’avons pu 
placer avec certitude les épîtres pastorales dans le 
cadre connu de la vie de saint Paul, il faut nécessaire¬ 
ment conjecturer que Paul a été délivré d’une première 
captivité et qu’il a exercé ensuite l’activité aposto¬ 
lique que supposent les épîtres pastorales. Seulement 
il est des critiques qui résolvent la question en reje¬ 
tant l’authenticité de ces lettres, parce que, disent-ils, 
les écrits chrétiens des deux premiers siècles ne nous 
parlent pas d’une deuxième captivité de saint Paul. 
Bien que nous ayons déjà prouvé l’origine pauli- 
nienne des pastorales et que, rigoureusement, nous 
puissions nous appuyer sur elles, nous allons démon¬ 
trer la possibilité d’une deuxième captivité et cela sans 
nous servir du témoignage des pastorales. 

Et d’abord, si la première captivité s’est terminée 
par la mort, comment expliquer que saint Luc n’en 
ait rien dit à la fin du livre des Actes? C’était la con¬ 
clusion naturelle de son récit, et les circonstances en 
avaient été assez dramatiques pour qu’il ne pût passer 
cet événement sous silence. En outre, ainsi que nous 
l’avons dit, saint Paul dans son épître aux Philip- 
piens prévoyait sa délivrance et annonçait aux fidèles 
qu’il retournerait auprès d’eux, I, 25-28. Nous avons 
des témoignages plus nets. 

Clément Romain, écrivant aux Corinthiens vers 93- 



412 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

97, leur rappelle, Y, 4-7, « les exemples des excellents 
apôtres, de Pierre, qui a subi le martyre, de Paul, qui 
a reçu le prix de la patience et qui, jeté dans les fers, 
fugitif, lapidé, a été hérault en Orient et en Occident, 
ayant enseigné la justice dans le monde entier et étant 
allé jusqu’à l’extrémité de l’Occident, hz\ to rep^a tt^ 
$um<d;, puis ayant rendu témoignage devant les ma¬ 
gistrats, il a été délivré de ce monde ». Clément affirme 
d’abord qu%Paul a été prédicateur en Orient, puis en 
Occident, Ivrîi Suaei; ensuite, il précise en ajoutant qu’il 
est allé jusqu’à l’extrémité de cet Occident, xlp|x# t îfc 
Su<riwç. La progression est bien marquée. D’ailleurs, 
pour lui, Romain, l’extrémité de l’Occident ne peut 
être que l’Espagne. Par conséquent, Paul a été délivré 
de sa première captivité, puisqu’il n’est pas allé dans 
ce pays avant sa captivité à Rome. 

Cette expression : xépfAat x9jç Waewç, doit être enten¬ 
due au sens littéral, ainsi que le font d’autres auteurs, 
appelant l’Espagne l’extrémité de l’Occident ou de l’Eu¬ 
rope \ et non au sens métaphorique comme le soutien¬ 
nent Schenkel, Weiss, Reuss. Rien n’autorise à y voir 
une figure de rhétorique, où Paul serait comparé au 
soleil qui dans sa course va de l’Orient à l’Occi¬ 
dent. 

En second lieu, nous trouvons dans le canon de Mu- 
ratori une mention formelle du voyage de Paul en Es¬ 
pagne : « Acta autem omnium apostolorum subuno libro 
scripta sunt. Lucas, optime Theofile, comprendit quia 
sub præsentia ejus singula gerebantur, sicut et semote 
passionem Pétri evidenter déclarât sed et profectionem 
Pauli ab urbe ad Spaniam proficiscentis ». Le texte 
peut être interprété de différentes manières ; en tout 
cas, il est affirmé que Paul partit de Rome pour l’Es- 


1. Strabon, h, i, 4. — Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, V, c. ♦. 
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pagne, ce qui suppose la délivrance de la première 
captivité. On ne peut dire que cette tradition d’un 
voyage de Paul en Espagne provenait du projet que 
Paul en avait formé, Rom . XV, 24-28, car à Rome, 
vers la fin du n e siècle, on devait savoir si Paul 
avait exécuté son plan ou non. Il est vrai que les écri¬ 
vains ecclésiastiques, si nous en exceptons un passage 
des Actus Pétri Vercellenses, ne connaissent pas ce 
voyage en Espagne. Eusèbe 4 , qui mentionne une 
nouvelle prédication de Paul après la captivité, que 
racontent les Actes, et une deuxième captivité de l’a¬ 
pôtre à Rome, ne parle pas d’un voyage en Espagne. 
Le témoignage d’Eusèbe n’en a pas moins toute sa 
force pour ce que nous voulons démontrer, à savoir 
que Paul a vécu encore après l’époque où se dérou¬ 
lent les événements racontés par les Actes et les épî- 
tres. 

Quelle que soit la date de la mort de Paul, il s’est 
écoulé suffisamment de temps entre la première et 
la deuxième captivité pour que nous puissions y placer 
les épîtres pastorales. Nous laisserons de côté la ques¬ 
tion de savoir à quel moment l’apôtre alla en Espagne, 
cela nous importe peu et d’ailleurs nous n’avons 
aucune donnée sur ce fait. 

Nous pouvonâ reconstruire la fin de la vie de Paul à 
l’aide des pastorales. Après son voyage en Espagne, 
il évangélise d’abord l’île de Crète avec son disciple 
Tite; il y reste peu de temps et, laissant Tite en Crète, 
Tite, I, 5, il passe en Asie Mineure et visite Éphèse. De 
là, il part pour la Macédoine, I Tim . I, 3, et, en route 
ou à destination, il écrit à Timothée pour lui recom¬ 
mander de rester à Éphèse, id. y et à Tite pour lui tra¬ 
cer sa ligne de conduite dans son ministère. Il visite 


i. Hi&t. eccl. II, 2. 

» 
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dans ce voyage Milet, II Tim. IV, 20, Troas, ib . IV, 
13, Corinthe, ib. IV, 20, et nous le retrouvons prison¬ 
nier à Rome, II Tim. I, 16, 17, où il écrit la seconde 
lettre à Timothée. Il fut décapité probablement en 
Tan 67. Il est impossible de préciser davantage. 


CHAPITRE VIII 


KPITRE AUX HÉBREUX 4 . 


L’épître aux Hébreux occupe une place à part parmi 
les épîtres pauliniennes et elle soulève divers problè¬ 
mes, dont les critiques ont donné des solutions diffé¬ 
rentes. Il y a lieu de poser nettement ces problèmes, 
de rappeler les opinions émises à leur sujet et de pré¬ 
ciser ce que nous savons de certain ou de seulement 
probable. Et d’abord : 

§ 1. — Nature de l’écrit. 

L’épître aux Hébreux est-elle une lettre ou un traité 
didactique? Ce n’est pas une lettre, a-t-on dit, car elle 


1. Bisping, Erklârung des Br. an die Hebrder , Munster, 1864. Panes, 
Com. in Epist. ad Hebr«os } Innsbruck, 4881. Schâfer, Erkl. des He- 
brâerbriefes, Mûnster, 1893. Huyghf., Com. in Epist. ad Hebrœos, Gand, 
49<M. Bleek, Der Brief an die Hebrder , Berlin 1 ,1818-1840. Lünemann, Der 
Brief an die Hebrder , Gôttingen, 1867. Seyffàrth, De Epistolæ quæ 
dicitur ad Hebrœos indole maxime peculiari, Leipzig, 1821. Biesenthal, 
Epist. Pauli ad Hebrœos cum rab. Commentario , Berlin, 1857. Delitzsch, 
Kom. zum Brief an die Hebrder , Leipzig, 1837. Rieiim, Der Lehrbegriff 
des Hebrder brief es, Bâle, 4867. KXhler, Der Hebrâerbrief, Halle, 4889. 
Westcott, The Epislle to the Hebrews, London, 1889. Von Soden, Der 
Hebrâerbrief, 1892. Ménêgoz, La Théologie de l'Épitre aux Hébreux , 
Paris, 1894. Weiss, Der Hebrâerbrief , Gôttingen, 4897. Milligan, The 
Theology ofthe Epislle to the Hebrews, Edinburgh, 1899. àyles, Desti¬ 
nation, date and authorship of the Epislle to the Hebrews , London, 1899. 
Jacquier, Èpitre aux Hébreux dans le Dictionnaire de la Bible de Vi- 
bouroux, t. HT, col. 515-552, Paris, 1904. Wrede, Das literarische Râtsel 
ies Hebrderbriefs , Gôttingen, 4906. 
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n’a en tête ni la suscription, ni l’adresse qui se trou¬ 
vent dans toutes les épîtres de saint Paul et l’on n y 
trouve pas les formules d’actions de grâces, de prières, 
ni les indications sur le sujet de la lettre, sur son oc¬ 
casion, sur les rapports de l’écrivain avec ses lecteurs 
que, d’ordinaire, saint Paul place au commencement 
de ses lettres. A la fin de l’épître, XIII, 23, il y a quel¬ 
ques lignes de salutation et des détails personnels, 
mais des critiques, Overbeck, Lipsius, pensent que ces 
personnalités sont une addition postérieure. En outre, 
le plan de l’écrit est très net et se développe régulière¬ 
ment; les arguments se succèdent dans un enchaîne¬ 
ment logique très strict ; le style est plus littéraire 
que ne le comporte une lettre. Plusieurs critiques, 
Reuss et après lui Baur, Schwegler, Ewald, Hofmann, 
ont donc conclu que l’épître aux Hébreux n’est pas une 
lettre adressée à des lecteurs déterminés, mais « dans 
l’ordre chronologique le premier traité systématique 
de théologie chrétienne i ». 

L’examen de l’épître ne justifie pas cette hypothèse. 
En plusieurs passages l’écrivain s’adresse évidemment 
à des personnes déterminées ; il prie ses frères de pren¬ 
dre en bonne part l’exhortation qu’il vient de leur 
adresser, car il leur écrit brièvement, XIII, 22 ; il leur 
apprend que Timothée a été relâché et qu’il ira les voir 
avec lui. On n’a d’ailleurs pour rejeter ces détails si 
caractéristiques aucune raison plausible, sinon qu’ils 
sont gênants pour l’hypothèse qu’on soutient. 11 est im¬ 
possible, en outre, de nier que l’auteur avait en vue 
des lecteurs qu’il connaissait, car il parle de leurs dé¬ 
fauts, Y, 11; il sait ce qu’ils sont et ce qu’ils devraient 
être, V, 12; il leur rappelle les premiers combats 


1. Reuss, Histoire de la théologie chrétienne au siècle apostolique , 
Strasbourg, 1864, t. II, p. 26». 
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qu'ils ont livrés, X, 32, leur compassion envers les 
prisonniers, l’abandon qu’ils ont fait de leurs biens, 
X, 34 ; il leur promet une destinée meilleure, car Dieu 
ne peut oublier leurs travaux, les services qu’ils ont 
rendus, VI, 9, 10. Quant à la forme littéraire et à l’ap¬ 
pareil dialectique, ils ne sont pas une preuve que cet écrit 
soit un traité systématique de théologie ; car, si cette 
conclusion découlait des prémisses, il faudrait en dire 
autant de l’épître aux Romains dont le plan est aussi 
net, les développements logiques aussi serrés, sinon 
davantage, que ceux de l’épîtreaux Hébreux. En réa¬ 
lité, cette lettre est écrite à des frères d’une église dé¬ 
terminée, à qui l’auteur a voulu adresser une parole 
d’exhortation, XIII, 22. 


S 2. — Destinataires de répitre aux Hébreux. 

La nationalité de ceux à qui la lettre a été adressée 
et leur lieu de résidence ne sont indiqués ni au com¬ 
mencement, comme à l’ordinaire, ni dans le cours de 
la lettre. Les manuscrits les plus anciens, Sinaïticus, 
Vaticanus, Alexandrinus, les versions portent en tête 
l’adresse : 7rpoc ESpououç et sont ainsi les témoins de 
cette tradition, qui s’est maintenue jusqu’à nos jours 
et qui est justifiée d’ailleurs par l’examen de l’épître 
elle-même. 

Le but que se propose l’auteur est d’établir la 
supériorité de l’alliance nouvelle sur l’ancienne, afin 
que ses lecteurs, défaillants dans leur fidélité, « restent 
inébranlablement attachés à la profession de leur 
espérance », X, 23. Cette démonstration aurait pu, il 
est vrai, être présentée à des chrétiens autrefois païens, 
enclins à adopter les croyances juives et les obser¬ 
vances légales, comme étaient sur le point de le faire 
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les Galates : néanmoins, la suite de l’argumentation 
suppose que les lecteurs sont des chrétiens, nés Juifs. 
« Après avoir parlé autrefois à leurs pères par les 
prophètes, dit l’épître, il leur parle en ces derniers 
temps par son Fils, » 1, 1, 2; c’est à la postérité 
d’Abraham que le Fils vient en aide, II, 16; c’est du 
peuple juif qu’il est parlé à diverses reprises, IV, 9; 
VII, 5, 11, 27; IX, 7, 19; XI, 25; jamais il n’est 
question des Gentils. Des chrétiens juifs pouvaient 
seuls comprendre l’allusion aux prescriptions relatives 
aux aliments, aux ablutions, IX, 10, aux purifications 
par l’aspersion au moyen du sang des animaux ou de 
la cendre d’une vache, IX, 13. L’argumentation est 
presque toute basée sur des textes de l’Ancien Tes¬ 
tament; on compte vingt-neuf citations directes et 
littérales et quarante-sept réminiscences d’écrits 
bibliques. La typologie de l’épître n’avait d’analogie 
que dans les enseignements des docteurs juifs L 

Cependant quelques critiques, Schürer, Weizsâcker, 
Pfleiderer, von Soden, croient que les lecteurs étaient 
des païens convertis. C’est, disent-ils, plutôt à d’an¬ 
ciens païens qu’à des chrétiens juifs, qu’il pouvait être 
parlé de péchés volontaires, X, 26, de l’endurcissement 
par la séduction du péché, III, 13, des entraves du 
péché, III, 1. C’est à des païens et non à des Juifs 
qu’étaient prèchés l’enseignement élémentaire du 
Christ, la foi en Dieu, la doctrine du baptême, la ré¬ 
surrection des morts, le jugement éternel; VI, 1* 2; 
les Juifs connaissaient ces doctrines avant d’être con¬ 
vertis. Ce sont les anciens adorateurs d’idoles mortes, 
c’est-à-dire les Gentils et non les Juifs, qu’on devait 
exhorter à servir le Dieu vivant, IX, 14. 

Ces observations, dont la portée a été exagérée, ne 
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prévalent pas contre cette impression générale qui se 
dégage du texte de l’épître, à savoir qu’elle a été 
adressée à des chrétiens issus du judaïsme. La misé 
en garde contre le péché et ses entraves était néces¬ 
saire à des Juifs tout autant qu’à des Gentils ; quant à 
l’enseignement élémentaire, que l’écrivain ne veut pas 
rappeler, c’est celui qui fut, dès l’origine et quels que 
fussent les auditeurs, le fond de la prédication apos¬ 
tolique. Cette, expression : le Dieu vivant, que l’auteur 
répète quatre fois, était une formule de l’Ancien Tes¬ 
tament, Ps. XL11, 3; LXXXIV; Jèr. X, 10; Dan. VI, 
26, passée dans le langage solennel, ainsi que le 
prouve l’adjuration de Caïphe à Notre-Seigneur, 
Matth. XXVI, 63. 

Harnack 1 croit que pour l’écrivain de l’épître il 
n’existait plus de différences entre Juifs chrétiens et 
païens chrétiens. Tous les passages où l’on a cru voir 
des allusions à d’anciens Juifs, peuvent aussi s’appli¬ 
quer à des païens. C’est possible pour quelques textes, 
mais non pas pour tous. L’épître aux Hébreux a donc 
été adressée à des Juifs convertis. Mais à quels Juifs? 

Quelques critiques ont soutenu qu’elle était adressée 
à tous les chrétiens juifs et non à une communauté 
déterminée ; cette hypothèse est en désaccord avec les 
passages où l’écrivain paraît viser des lecteurs qu’il 
connaît personnellement, V, 11, 12; X, 22, 24. Quel 
est donc le lieu de résidence des chrétiens juifs, 
lecteurs de cette épître? On a nommé Corinthe, Thes- 
salonique, Antioche, la Galatie, etc. ; ces désignations 
sont trop improbables pour mériter une discussion. 
Restent Rome, Alexandrie et Jérusalem, qui ont en 
eur faveur des arguments sérieux. 

Un grand nombre d’auteurs, surtout en Alle- 


1. Zeitschr. für die neut. Wmenschaft, 1900, p. 18-19. 
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magne, Wettstein, Holtzmann, Mangold, Schen- 
kel, von Soden, Zahn, et ailleurs, Alford, Bruce, 
Renan, Réville, ont pensé que l’épître aux Hébreux 
avait été adressée à l’église judéo-chrétienne de Rome. 
Cette épître était bien connue à Rome et même on 
devait avoir dans cette ville des données particulières 
à son sujet, puisque, d’après Eusèbe 4 , l’église de 
Rome la rejetait comme n’étant pas de saint Paul. 
Clément Romain s’est inspiré de cette lettre et, bien 
qu’il ne la cite pas textuellement, il en reproduit 
souvent les idées et même les termes. Cette connais¬ 
sance et cet usage de l’épître s’expliquent, si elle a 
été écrite à la communauté judéo-chrétienne de Rome. 

De plus, « le grand combat au milieu des souf¬ 
frances », X, 32, a le dépouillement de leurs biens », 
ib. 34, auquel les correspondants se sont résignés 
avec joie, peuvent s’appliquer à la communauté de 
Rome qui fut expulsée de la ville par ordre de Claude, 
tandis que ces allusions à des persécutions immi¬ 
nentes, X, 25; XII, 4, 26; XIII, 13, se rapporteraient 
à la future persécution de Néron, que l’on pouvait 
prévoir. Enfin, l’écrivain envoie à ses lecteurs les salu¬ 
tations de ceux qui sont airo ttîç ’IxaMotç, XIII,' 24. Si 
cette expression signifie : ceux qui sont venus d’Italie 
et qui accompagnent l’apôtre, elle indique que les 
lecteurs habitent l’Italie. Mais si, comme le soutient 
Blass 1 , arco a le sens de il faut traduire alors : les 
frères d’Italie, et alors elle indique plutôt le lieu de 
départ de la lettre. 

Ces arguments ont leur valeur ; nous ferons cepen¬ 
dant remarquer que si cette épître a été écrite à la 
communauté chrétienne de Rome, on s’expliquera diffi- 

i.Hist. eccl, III, 3. 

%*Grammatik des N . T, Griechisch , p. 122. Gôtlingen, 1896. 
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cilement que l’auteur dise de ses lecteurs qu’ils sont 
lents à comprendre, V, il, qu’ils, ont encore besoin 
qu’on leur enseigne les premiers éléments des révéla¬ 
tions de Dieu, V, 12, eux à qui saint Paul a écrit une 
lettre où il expose et développe les doctrines les plus 
élevées du christianisme, et dont il vante la foi comme 
dans le monde entier, Rom. I, 8. Les allusions aux souf- 
frances, que les fidèles ont eu à supporter, sont trop 
vagues pour qu’il soit possible d’en tirer une conclu¬ 
sion certaine. Elles paraissent d’ailleurs s’appliquer 
mieux à la communauté de Jérusalem, ainsi que nous 
* le dirons plus tard, qu’à celle de Rome. Enfin, les lec¬ 
teurs de cette épître étaient tous des chrétiens d’ori¬ 
gine juive, à ce point qu’en aucun passage il n’est fait 
même allusion aux Gentils. Or, l’église de Rome était 
| composée en majorité de chrétiens, païens d’origine. 

Pour répondre à cette observation, M. Milligan 4 a 
| supposé que l’épître aux Hébreux avait été adressée à 
\ une communauté chrétienne de Rome, composée de 
ces auditeurs juifs dont parlent les Actes des Apôtres, 
auditeurs qui, de retour à Rome leur patrie, se seraient 
groupés, mais qui, livrés à eux-mêmes, seraient de¬ 
meurés dans un état d’infériorité doctrinale. Cette hypo¬ 
thèse est assez séduisante ; mais elle est toute gratuite 
I et ne s’appuie sur aucun texte. 

j Zahn 2 et Harnack 3 croient aussi que l’épître a été 

’ envoyée à une des petites communautés chrétiennes de 
Rome. Que celles-ci aient existé, le fait est certain, 
puisque saint Paul, dans l’épître aux Romains, men¬ 
tionne l’assemblée qui se tient dans la maison de 
Prisca et d’Aquilas, XYI, 5, et d’autres groupements 
autour de personnes qu’il nomme, ib. 14, 15. Ainsi 

| 4. The Theologyofthe Epistle to theHehrews , p. 49-50. Edinburgh, 4899. 

| S. Einl. in das N. T., t. II, p. 144. Leipzig, 1899. 

| 8. Zeitsch. fur die neutest. Wiss Leipzig, 4900, p. 19. 

; 24 
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pourrait être expliquée l’exhortation faite aux lecteurs 
à ne pas abandonner leur assemblée, X, 25, c’est-à- 
dire à ne pas aller dans une autre communauté chré¬ 
tienne. Il ne s’agirait donc pas ici de prévenir le retour 
à la Synagogue juive. Ces diverses hypothèses résol¬ 
vent une face du problème mais laissent les autres 
sans solution. 

Quelques critiques, Schmidt, Hilgenfeld, Volk- 
mar, Davidson, Ritschl, Wieseler, ont pensé que 
l’épître aux Hébreux avait été adressée à la com¬ 
munauté judéo-chrétienne d’Alexandrie. Celle-ci a été 
dès l’origine nombreuse et influente, surtout au point 
de vue doctrinal. Cette épître, disent-ils, reflète les 
idées et les tendances des écrivains juifs d’Alexandrie 
et reproduit leur mode d’interprétation des saintes 
Écritures. Seuls, des Juifs alexandrins étaient à 
même de comprendre la typologie de l’épître et pou¬ 
vaient admettre la spiritualisation du culte légal. De 
plus, les citations de l’Ancien Testament se rappro¬ 
chent davantage du codex Alexandrinus des Septante 
que des autres manuscrits. Plusieurs expressions, par¬ 
ticulières aux livres alexandrins de la Bible : 7roXu[4.ep£>ç, 
Hèb. I, 1 et Sagesse, VII, 22; àrcauYaffpa, Hèb. I, 3 et 
Sag . VII, 25; uwoffTaffiç, Hèb . I, 3 et Sag. XVI, 21; 
OepaTOov, Hèb . III, 5 et Sag. X, 16, se retrouvent dans 
l’épître aux Hébreux, I, 1, 3; III, 5. La langue de l’é¬ 
crivain a, pour le vocabulaire et les formes de phrase, 
beaucoup d’analogie avec celle de Philon, Juif d’Alexan¬ 
drie, et l’auteur était membre de la communauté à la¬ 
quelle il écrivait. Les difficultés que soulève l’exégèse 
du chapitre IX, 2, 17 où il est question du taber¬ 
nacle, du chapitre VII, 27, où il est dit que le grand- 
prêtre offre chaque jour un sacrifice pour le péché, 
seraient résolues si l’on admettait que l’écrivain a en 
vue ici le temple juif élevé à Léontopolis. 
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Ces arguments sont peu convaincants. Nous verrons 
plus loin à quel degré l’écrivain a subi l’influence judéo- 
alexandrine. Mais, en admettant même que cette in¬ 
fluence se soit exercée plus profonde qu’elle ne l’a été 
en réalité, cela ne prouve pas que les lecteurs aient été 
des Juifs alexandrins. En effet, d’autres que ceux-ci pou¬ 
vaient comprendre ces idées, car cette spiritualisa¬ 
tion de la loi s’était répandue dans toute la Diaspora 
juive 4 et devait même être connue à Jérusalem, où il y 
avait une synagogue de Juifs alexandrins, Act. VI, 9. 
Les citations de l’Ancien Testament, empruntées au 
Codex Àlexandrinus, sont peu nombreuses et peu con¬ 
cluantes, sauf une seule. Les difficultés exégétiques, 
IX, 2, 17; VII, 27, subsistent les mêmes, que l’auteur 
ait eu en vue le Temple de Jérusalem ou celui de Léon- 
topolis. Enfin, si cette épître a été écrite à des chré¬ 
tiens d’Alexandrie, S serait bien étonnant que les doc¬ 
teurs d’Alexandrie, Pantène, Origène, Clément, aient 
ignoré ce fait ou, s’ils l’ont connu, n’en aient fait au¬ 
cune mention. 

La tradition, représentée par Pantène, Clément 
d’Alexandrie, Théodore de Mopsueste, saint Jérôme, 
a cru presque unanimement que cette épître était 
adressée à la communauté chrétienne de Jérusalem. 
Celle-ci était la seule où il n’y eût pas de convertis de 
la Gentilité et c’est la raison pour laquelle l’écrivain 
ne parle nulle part des Gentils. La manière dont il est 
parlé du tabernacle et des cérémonies du culte, IX, 2-9, 
prouve que l’écrivain avait en vue le Temple de Jéru¬ 
salem. Ce n’est qu’à des chrétiens habitant Jérusalem 
qu’il était nécessaire de faire comprendre que ce n’était 
pas un malheur de ne plus avoir part au culte du tem- 


1. Friedlànder, Rabbinic Judaism and the Epistles of S. Paul , dans la 
Jewish Qmrterly Review, Londres, t. XlII r p. 161-217,1901. 
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pie et même d’en être exclu. Les chrétiens de Jérusa¬ 
lem avaient, en effet, suivant en cela l’exemple des 
Apôtres, continué longtemps à se rendre au Temple 
et à assister aux cérémonies du culte. N’est-ce pas 
à eux seulement qu’on pouvait dire : « Vous, en effet, 
qui depuis longtemps devriez être des maîtres, vous 
avez encore besoin qu’on vous enseigne les rudiments 
des oracles de Dieu »? V, 12; VI, 1-3. Il est question 
dans l’épître de persécutions, pendant lesquelles les 
chefs ont péri, XIII, 7, tandis que les fidèles n’ont pas 
encore résisté jusqu’au sang. Ne serait-ce pas une allu¬ 
sion aux martyres d’Étienne et de Jacques le Majeur? 
Enfin, c’est aux chrétiens de Jérusalem que l’on a pu 
promettre que Dieu n’oublierait pas les services qu’ils 
ont rendus et qu’ils rendent encore aux saints. Dans le 
Nouveau Testament, lorsqu’il est parlé des saints, 
o\ dytoi, sans adjonction de lieux, il s’agit ordinaire¬ 
ment des chrétiens de Jérusalem, I Cor. XVI, 2; II Cor. 
VIII, 4; Rom. XV, 31. 

On a fait remarquer que, si l’épître devait avoir pour 
lecteurs les chrétiens de Jérusalem, elle aurait été 
écrite en araméen et non en grec. A cela nous répon¬ 
drons que l’écrivain s’est servi de la langue internatio¬ 
nale à cette époque, que, d’ailleurs, le grec était com¬ 
pris par beaucoup de gens à Jérusalem et qu’enfin 
l’épître pouvait être traduite en araméen, lors de la 
lecture publique, comme cela se pratiquait dans les 
synagogues pour l’Ancien Testament. 

$ 3. — Occasion et but de Tépltre aux Hébreux. 

C’est de l’épître seule que nous pouvons apprendre 
à quelle occasion et dans quel but elle a été composée. 
Nous démontrerons plus loin qu’elle l’a été vers l’an 
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63-66 ; l’eût-elle été à une époque plus tardive que nos 
constatations garderaient toute leur valeur ; quelques- 
unes même auraient encore plus de force démonstra¬ 
tive. En 63-66, plus de trente ans s’étaient écoulés déjà 
depuis que Notre-Seigneur avait promis aux Apôtres 
que « cette génération ne passerait pas avant que tout 
cela n’arrive », Matth. XXIV, 34; Luc , XXI, 32, c’est- 
à-dire l’avènement du Fils de l’homme, le royaume de 
Dieu, et les fidèles ne voyaient pas se réaliser ces évé¬ 
nements. Le Seigneur, attendu par toute la première 
génération chrétienne, n’était pas encore venu et cette 
génération s’était éteinte; c’était là une cause d’an¬ 
goisse et de doute pour tous les fidèles, angoisse que 
nous avons déjà vue se manifester, I Thés . V, 13. 

Les chrétiens juifs étaient encore plus perplexes que 
les chrétiens issus du paganisme. Ils n’avaient pas ou¬ 
blié les magnifiques cérémonies du culte mosaïque, 
tout cet ensemble de lois et d’observances qui enser¬ 
raient la vie civile et religieuse, lois et rites, qui avaient 
pour eux l’autorité de Dieu, « qui avait fait la promesse 
à Abraham », VI, 13, et le témoignage de Moïse, « qui 
avait été fidèle dans sa maison à celui qui l’avait 
établi », III, 2. Les prescriptions relatives au culte 
avaient été tracées par Dieu lui-même, IX, 1, et le taber¬ 
nacle construit sur ses plans, IX, 2-5. Pour les rapports 
avec Dieu on avait un grand-prêtre, établi pour offrir 
des oblations et des sacrifices pour les péchés du 
peuple et pour les siens, Y, 1. 

Cette déception, ces souvenirs et ces regrets devaient 
éveiller dans l’esprit des Juifs devenus chrétiens des 
doutes sur la valeur et l’efficacité de l’institution chré¬ 
tienne laquelle, à part la participation à la fraction du 
pain, n’avait aucun culte organisé. Point de temple, 
point d’autel, au moins au sens matériel; aucune des 
prescriptions rituelles auxquelles ils étaient habitués 

24. 



426 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

et qui leur semblaient constituer la condition néces¬ 
saire de la religion. Pour le chrétien de ce temps, le 
christianisme était tout entier dans l'espérance du retour 
du Christ et la réalisation de cette espérance paraissait 
s'éloigner de jour en jour. 

Y eut-il de véritables apostasies, des retours au ju¬ 
daïsme? nous ne pouvons l’affirmer, quoique l’auteur 
semble bien faire allusion à quelques défections, X, 39 ; 
en tout cas, il y eut un affaiblissement de la foi chré¬ 
tienne, des défaillances et des chutes, puisque l’écrivain 
déclare qu'il est impossible que ceux qui ont été une 
fois éclairés, qui ont eu part au Saint-Esprit, puis sont 
tombés, soient renouvelés par la pénitence, VI, 4-6 ; il 
menace des pire s châtiments celui qui aura foulé aux pieds 
le Fils de Dieu et tenu pour impur le sang de l'alliance 
par lequel il avait été sanctifié, et qui aura outragé 
l’Esprit de grâce, X, 29 ; il en est, dit-il encore, qui ont 
coutume d’abandonner leurs assemblées, X, 25. Les ex¬ 
hortations à la fidélité, si multipliées et si pressantes, 
III, 1, 2, 6; IV, 14; X, 23; XIII, 9, indiquent que cette 
fidélité décroissait. 

De là s'ensuivaient le relâchement dans la piété et 
l’abandon de la morale chrétienne, VI, 4-8; X, 29; l'é¬ 
crivain est obligé de rappeler à ses lecteurs les devoirs 
les plus essentiels : le respect du lit conjugal, XIII, 4 ; 
la nécessité de la pureté, XII, 16; de les exhorter à la 
sanctification, XII, 12, à l’amour fraternel, à l’hospi¬ 
talité, XIII, 1, 

L’état d’esprit des lecteurs de l’épître aux Hébreux 
se présente donc très nettement à nos yeux : angoisse 
au sujet du retour du Christ, toujours différé, et doute 
sur la légitimité de l’abandon de l’institution mosaïque, 
établie par Dieu. A ces causes de découragement s’a¬ 
joutaient encore la persécution de la part des autorités 
nationales ou de leurs frères, le rejet de la société reli- 
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gieuse et civile ; toutes ces causes accumulées avaient 
provoqué une diminution de la foi chez les frères et des 
défaillances morales nombreuses. 

Pour rassurer ses lecteurs et pour répondre à leurs 
doutes, Técrivain envoie à ses lecteurs une parole d’en¬ 
couragement et de consolation, XIII, 22. Dans ce des¬ 
sein, il établit par divers arguments la supériorité de 
l’alliance nouvelle sur l’ancienne, tout en mêlant l’exhor¬ 
tation morale à l’exposition dogmatique et en insistant 
sur les vertus les plus nécessaires à ses lecteurs, la fidé¬ 
lité, la patience et l’espérance. Enfin, après avoir achevé 
sa démonstration, il donne les conseils et renouvelle 
les exhortations dont ses lecteurs ont besoin. 

Pour établir sa thèse générale : supériorité de l’al¬ 
liance nouvelle sur l’ancienne, l’auteur prouve d’abord 
que les organes de l’ancienne alliance, les anges, les 
prophètes, Moïse,, le grand-prêtre, les prêtres, fils de 
Lévi, sont inférieurs à l’organe de la nouvelle alliance : 
Jésus-Christ. Comparant ensuite les deux alliances 
entre elles, il montre que la nouvelle alliance l’emporte 
sur l’ancienne : par son sanctuaire qui est dans le ciel, 
tandis que celui de l’ancienne était sur la terre; par son 
sacrifice, qui, parfait et complet de sa nature, n’a pas 
besoin d’être renouvelé, tandis que celui de l’ancienne 
alliance, étant imparfait par son objet et incomplet dans 
ses offrandes, devait être réitéré. L’auteur concluait de 
cette démonstration que les fidèles devaient rester at¬ 
tachés à leur foi, qui a sauvé les justes d’autrefois et 
les sauverait aussi. 

C’est de l’étude attentive de l’épître seule que nous 
avons déduit ce qui en avait été l’occasion. L’histoire 
peut nous donner aussi quelques indications. Au dire 
d’Eusèbe\ l’église de Jérusalem, après le martyre de 


4. üist. eccl. IV, 22. 
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Jacques le Juste, premier évêque de cette ville, fut 
troublée par un nommé Thébatis, mécontent de n’avoir 
pas été choisi comme successeur de saint Jacques. A ce 
moment commençaient aussi à se dessiner les ten¬ 
dances qui aboutirent plus tard à l’ébionisme. L’épître 
aux Hébreux paraît avoir en vue des chrétiens qui, tout 
en croyant que Jésus est le Messie promis et attendu, 
pensent que les institutions et le culte mosaïques 
doivent être conservés et c’est à eux que répond l’auteur 
de l’épître aux Hébreux. 

Ce point de vue est certainement le vrai, si les lec¬ 
teurs sont des chrétiens de Jérusalem; il n’en est plus 
de même si les destinataires habitaient Rome ou 
Alexandrie et surtout s’ils sont d’anciens païens. Le 
point de vue est changé. Dans cette hypothèse, les ex¬ 
hortations pratiques seraient le but principal de l’auteur, 
qui aurait voulu rappeler ses lecteurs à leur foi chré¬ 
tienne et raffermir leur courage au milieu des persé¬ 
cutions, en leur prouvant la grandeur suréminente du 
Christ dans sa personne et dans son œuvre. Il prend 
l’ancienne alliance comme terme de comparaison parce 
que, seule de toutes les religions existantes, celle de 
l’Ancien Testament pouvait être mise en parallèle avec 
la religion chrétienne. Il base toute son argumentation 
sur les saintes Écritures, parce que l’Ancien Testament 
était pour les premiers chrétiens, d’origine juive ou 
même païenne, le livre divin, lu et expliqué dans toutes 
les réunions des assemblées chrétiennes. L’épitre de 
Clément Romain aux Corinthiens, par conséquent écrite 
à d’anciens païens, est tout aussi imprégnée de l’Ancien 
Testament que l’épître aux Hébreux. En résumé, dans 
cette hypothèse, tout ce qui est dit de Jésus-Christ a 
un but pratique et, dans l’intention de l’auteur, est des¬ 
tiné à promouvoir la fidélité à l’égard de Notre-Sei- 
gneur. Cette opinion ne se distingue de la précédente 
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que par une différence de point de vue ; l’une porte 
l’attention principale sur le côté pratique, l’autre sur 
le côté dogmatique de l’écrit. 

§ 4. — Analyse de l’épttre aux Hébreux. 

L’auteur expose d’abord l’idée générale qui est à la 
base du sujetqu’ilva traiter : la supériorité de la religion 
chrétienne sur l’ancienne alliance, I, 1-3, puis il établit 
cette supériorité : par l’excellence de la personne du 
Fils, I, 4-IV, 13; par l’excellence de sa fonction, IV, 
14-X, 18; ensuite il tire les conclusions pratiques qui 
découlent de cette supériorité du Fils, X, 19-XIII, 17; 
il termine par un bref épilogue, XIII, 18-25. 

Prologue } I, 1-3. — Après avoir parlé autrefois à 
nos pères et de diverses manières par les prophètes, 
Dieu, en ces derniers jours, a parlé par son Fils, héri¬ 
tier et créateur de toutes choses, reflet de sa gloire, 
empreinte de sa personne, qui soutient tout par sa 
parole puissante, purifie du péché et est assis à la droite 
de la majesté de Dieu, I, 1-3. 

Corps de Vèpître . Prééminence infinie de la personne 
du Fils , médiateur de la nouvelle alliance, sur les or¬ 
ganes de Vancienne alliance , 1,4-IV, 13. — Supériorité 
du Fils sur les anges , I, 4-II, 18. Le Fils est supérieur 
aux anges, parce qu’il a hérité d’un nom plus excellent 
que le leur, 1-4, que les anges l’adorent, et qu’à lui 
seul Dieu a dit : « Tu es mon Fils », que ceux-ci sont 
seulement des serviteurs, 5-7, que le Fils est Dieu, 
roi de justice, oint d’une huile d’allégresse, créateur de 
toutes choses et éternel, dominateur de ses ennemis, 
supérieur aux anges, tandis que les anges sont des 
esprits au service de Dieu, envoyés pour ceux qui 
doivent hériter du salut, 8-14. C’est pourquoi, nous 
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devons d'autant plus nous attacher aux choses que 
nous avons entendues, car, si la parole des anges a 
reçu son effet et si toute désobéissance à leur parole a 
été punie, comment échapperons-nous, si nous négli¬ 
geons le salut annoncé d'abord par le Seigneur, con¬ 
firmé par ceux qui l’ont entendu et dont le témoignage 
a été appuyé par des miracles et par les dons du Saint- 
Esprit? II, 1-4; car ce n’est pas aux anges que Dieu à 
soumis le monde à venir, 5. Suivant la parole de l’Écri¬ 
ture, le Fils de l’homme a été abaissé pour un peu de 
temps au-dessous des anges, mais, néanmoins, tout 
a été mis sous ses pieds, quoique nous ne voyions pas 
encore que toutes choses lui soient soumises ; il a été 
couronné de gloire et d’honneur à cause de la mort 
qu’il a soufferte pour tous par la grâce de Dieu, 4-9; 
il était convenable que l’auteur du salut fût élevé à la 
perfection par les- souffrances, qu’il participât de la 
chair et du sang, afin d’anéantir par sa mort celui qui 
a l’empire de la mort et qu’il nous délivrât, nous, ses 
frères, tenus dans la servitude pendant toute notre vie, 
qu’il devînt semblable, en toutes choses, à ses frères, 
pour qu’il pût être compatissant, qu’il fût un grand 
prêtre miséricordieux pour l’expiation des péchés du 
peuple, et qu’ayant été tenté il pût secourir ceux qui 
sont tentés, 10-18. 

Supériorité du Fils sur les autres médiateurs de 
Vancienne alliance , III, 1-IV, 13. C’est pourquoi, frè¬ 
res saints, considérez celui qui est l’apôtre et le grand- 
prêtre de notre foi, Jésus, qui a été fidèle à celui qui 
l’a établi, comme Moïse l’a été ; mais il lui est supé¬ 
rieur, comme étant le constructeur de la maison où 
Moïse fut serviteur, tandis que le Christ a été étab 1 "’ 
comme Fils à la tête de la maison de Dieu, qui es 
nous-mêmes, si nous gardons la ferme confiance e 
l’espérance, 1-6; c’est pourquoi, n’imitons pas lei 
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Israélites dans le désert, qui, au jour de la tentation, 
endurcirent leur cœur et à cause de cela n’entrèrent pas 
dans le repos de Dieu, 7-11. Prenez garde, frères, 
que quelqu’un de vous ait un cœur mauvais et incré¬ 
dule, qui se détourne du Dieu vivant; exhortez-vous 
chaque jour, afin qu’aucun de vous ne s’endurcisse dans 
le péché; car nous sommes participants du Christ, 
pourvu que nous restions attachés à notre espérance, 
puisque les Israélites furent exclus de la Terre Promise 
et que leurs membres jonchèrent le désert à cause de 
leur péché, de leur désobéissance et de leur incrédulité, 
12-19. Craignons donc, puisque subsiste encore la pro¬ 
messe d’entrer dans le repos de Dieu, de paraître l’avoir 
négligé, IV, 1 ; car c’est à nous aussi bien qu’à eux qu’a 
été faite cette promesse; or,à eux elle ne servit de rien, 
parce qu’ils ne se l’approprièrent pas par la foi, 2; 
nous, qui avons cru, nous entrons dans le repos; et il 
est bien question ici du repos de Dieu, préfiguré par 
ce repos dont il est parlé quelque part, dans lequel il 
est encore donné à quelques-uns d’entrer puisque les 
premiers à qui a été faite la promesse n’y sont pas 
entrés à cause de leur incrédulité, 3-6; car Dieu dé¬ 
termine de nouveau un jour pour entrer dans son repos, 
puisqu’il a dit ces paroles dans David si longtemps 
après et que les Israélites n’étaient pas entrés dans ce 
repos. 11 reste donc un jour de repos pour le peuple dè 
Dieu, dans lequel celui-ci se repose de ses œuvres 
comme Dieu s’est reposé des siennes; efforçons-nous 
d’entrer dans ce repos et que personne ne donne 
l’exemple de l’incrédulité. Mettons en œuvre la parole 
de Dieu, car cette parole est vivante, puissante; elle 
‘ îge les sentiments du cœur et pénètre ce qu’il y a de 
lus intime,et tout est à découvert aux yeux de Dieu, 
-13. 

Supériorité de la fonction du Fils, IV, 14-X, 18; 
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Jésus, le Fils de Dieu, est grand-prêtre, suivant Vordre 
de Melchisèdech, IV, 14-VII, 3. Preuve de cette affir¬ 
mation, IV, 14-V, 11. Demeurons donc fermes dans la 
profession de notre foi, puisque nous avons un grand- 
prêtre qui a traversé les cieux et qui peut compatir à 
nos faiblesses, car il a été tenté comme nous et n’a 
point commis de péché. Approchons-nous du trône de 
la grâce afin d’être secourus dans nos besoins, 14-16. 
Tout grand-prêtre en effet est établi en faveur des hom¬ 
mes pour offrir des oblations et des sacrifices pour les 
péchés. Etant homme, il sympathise avec ceux qui 
pèchent par ignorance, puisqu’il est faible lui-même,, 
et il offre des sacrifices pour ses péchés et ceux de son 
peuple ; déplus, nul ne s’attribue cette dignité s’il n’est 
appelé de Dieu, V, 1-4. De même, le Christ ne s’est pas 
attribué la dignité de grand-prêtre, il la tient de Dieu, 
qui l’a établi grand-prêtre selon l’ordre de Melchisé- 
dech, 5-6 ; en outre, aux jours de sa chair il a prié avec 
de grands cris et des larmes ; il a appris l’obéissance 
par ses souffrances, tout Fils de Dieu qu’il était; il a 
été exaucé à cause de sa piété et, ayant été élevé à la 
perfection, il est devenu pour ceux qui lui obéissent 
l’auteur d’un salut éternel, Dieu l’ayant déclaré grand 
prêtre, selon l’ordre de Melchisèdech, 7-iO. 

Avertissement pour préparer ses auditeurs à com¬ 
prendre ces grandes vérités, V, 11-VI, 19. L’auteur a 
beaucoup à dire à ses lecteurs et des choses difficiles à 
expliquer, parce qu’ils sont lents à comprendre, et eux, 
qui devraient être des maîtres, ils ont besoin qu’on leur 
enseigne les premiers éléments de la foi ; ils sont comme 
des enfants, nourris de lait, tandis que la nourriture 
solide est pour ceux qui discernent le bien du mal, 11- 
14. C’est pourquoi il laisse de côté les vérités élémen¬ 
taires : les doctrines du baptême, de la résurrection, du 
jugement, pour s’élever à ce qui est parfait, si Dieu le 




ÉPIIRE AUX HÉBREUX. 


433 


permet, VI, 1-3 ; il avertit de l’impossibilité d’être re¬ 
nouvelés par la repentance où sont ceux qui ont été une 
fois éclairés, qui ont eu part au Saint-Esprit, puis sont 
tombés, puisqu’ils crucifient en eux-mêmes de nouveau 
le Fils de Dieu. Il en est d’eux comme de la terre qui, 
suivant ce qu’elle produit, est bénie ou maudite, 4-8. Ce¬ 
pendant il attend pour eux ce qu’il y a de meilleur; Dieu 
est trop juste pour oublier leur charité envers les saints 
et il désire qu’ils persévèrent dans leur foi et leur espé¬ 
rance et qu’ils imitent ceux qui, par une foi persévérante, 
ont hérité des promesses, 9-12. En effet Abraham ayant 
persévéré vit se réaliser la promesse que Dieu avait 
confirmée par un serment en jurant par lui-même, ne 
pouvant jurer par un autre plus grand que lui-même, 
ce que font les hommes. Il voulait montrer aussi par 
son serment l’immutabilité de sa résolution, afin que par 
deux actes immuables nous soyons encouragés à retenir 
l’espérance qui nous est offerte. Cette espérance est 
l’ancre solide de l’âme ; elle pénètre dans le sanctuaire, 
qui est au delà du voile, où Jésus est entré comme 
notre précurseur, étant grand-prêtre pour l’éternité 
selon l’ordre de Melchisédech, 13-20. 

Par ces mots, l’auteur revient à son argumentation 
et prouve que le Christ est prêtre selon l’ordre de Mel¬ 
chisédech; ce qui nous est dit de Melchisédech, grand- 
prêtre du Dieu Très-Haut, qui alla au-devant d’A- 
braham et le bénit, roi de justice, roi de paix, sans 
généalogie, montre qu’il est tout à fait semblable au 
Fils de Dieu, et, par conséquent, que celui-ci demeure 
prêtre à perpétuité, VII, 1-3. 

Supériorité jlu sacerdoce selon Vordre de Melchisé¬ 
dech sur celui de Vancienne loi, VII, 4-X, 18. — En ce 
qui concerne les personnes , VII, 4-28, Melchisédech 
est grand, puisque Abraham lui paya la dîme ; mais les 
prêtres fils de Lévi lèvent la dîme sur leurs frères issus 
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<TAbraham, tandis que Melchisédech, qui n’appartenait 
pas à leur famille, leva la dîme sur Abraham et bénit 
celui qui avait la promesse. Or l’inférieur est béni par 
le supérieur; donc Melchisédech, personnage vivant, est 
supérieur à Abraham et aux prêtres lévitiques, qui lui 
payèrent la dîme par Abraham, leur père, VII, 4-10. 
Le sacerdoce lévitique a été changé, parce que la per¬ 
fection n’était pas possible par lui. Le sacrifice étant 
changé, la loi devait l’être aussi; il était donc néces¬ 
saire qu’il parût un prêtre, non selon l’ordre d’Aaron, 
mais selon l’ordre de Melchisédech. Car celui qui a été 
établi grand-prêtre était de la tribu de Juda à laquelle 
n’a pas été attribué le sacerdoce et il a été institué, non 
en vertu d’une ordonnance charnelle, mais selon la puis¬ 
sance d’une vie impérissable, puisqu’il est prêtre pour 
toujours. Il y a donc abrogation d’une ordonnance anté¬ 
rieure à cause de son impuissance, et introduction d’une 
meilleure espérance, VII, 11-19. De plus, les lévites 
ont été établis prêtres sans serment, tandis que Jésus, 
devenu prêtre par un serment de Dieu, est garant d’une 
alliance supérieure ; les lévites sont en grand nombre, 
parce que la mort les empêche d’être permanents, mais 
Jésus, parce qu’il demeure éternellement, possède un 
sacerdoce intransmissible et, étant toujours vivant, peut 
intercéder pour ceux qui par lui s’approchent de Dieu, 
20-25. En effet, il nous convenait d’avoir un grand- 
prêtre comme lui, saint, innocent et sans tache, qui n’a 
pas besoin, comme les autres grands-prêtres, d’offrir 
chaque jour des sacrifices pour ses péchés et pour ceux 
du peuple, puisqu’il s’est offert lui-même une fois pour 
toutes. La loi avait établi pour grands-prêtres des 
hommes, sujets à la faiblesse ; la parole du serment a 
établi le Fils, qui est parfait, pour l’éternité, 26-28. 

En ce qui concerne les offrandes et les sacrifices , 
VIII, 1-IX, 14. La supériorité du sacerdoce du Christ 
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est prouvée par ce fait que nous avons un grand-prêtre, 
assis dans les cieux à la droite de Dieu, ministre du 
sanctuaire véritable, bâti par le Seigneur et non par un 
homme, VIII, 1, 2. Comme grand-prêtre, le Fils a dû 
avoir quelque chose à présenter. S’il était sur la terre 
il ne serait pas même prêtre, puisque là il y a des prêtres 
selon la loi, qui célèbrent un culte, ombre des choses 
célestes. Mais le ministère de notre grand-prêtre est 
supérieur, parce que celui-ci est le médiateur d’une 
alliance plus excellente, établie sur de meilleures pro¬ 
messes ; la première alliance, à cause de ses défauts, a 
dû, suivant les paroles du Seigneur, être remplacée par 
une nouvelle, par laquelle la première devient ancienne 
et doit disparaître, 3-13. Cette première alliance avait 
un tabernacle terrestre (dont l’auteur passe en revue le 
contenu), et un culte, des offrandes et des sacrifices, qui 
ne pouvaient rendre parfait sous le rapport de la cons¬ 
cience et dont toutes les ordonnances légales n’étaient 
que des ordonnances charnelles temporaires. Mais le 
Christ est venu comme grand-prêtre des biens à venir, 
il est entré dans le tabernacle véritable, qui n’est pas 
fait de main d’homme, il a pénétré une fois pour toutes 
dans le lieu très saint, non plus avec le sang des ani¬ 
maux, mais avec son propre sang, nous ayant acquis 
un pardon^éternel et, si le sang des animaux procurait 
la pureté de la chair, combien plus le sang du Christ 
qui s’est offert lui-même à Dieu purifiera-t-il notre 
conscience des œuvres mortes I IX, 1-14. 

La mort du Christ a été nécessaire } mais ce sacrifice 
remporte sur tous ceux de Vancienne alliance , IX, 15- 
X, 18. Jésus est le médiateur d’une nouvelle alliance; 
il a donc dû mourir, pour racheter les transgressions, 
parce que tout testament doit être scellé par la mort 
du testateur, IX, 15-17; il en était de même pour l’an¬ 
cienne alliance, où toute chose, les objets du culte et 
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le peuple lui-même, fut purifiée avec du sang, parce 
qu’il n’y a pas pardon sans effusion de sang, 18-22. 
Puisque les images terrestres étaient ainsi purifiées, 
le modèle céleste devait l’être par un sacrifice plus 
excellent. Le Christ est donc entré dans le ciel même 
afin de comparaître pour nous devant Dieu; il n’y est 
pas entré pour s’offrir plusieurs fois, comme faisait le 
grand-prêtre, qui entrait dans le lieu très saint avec du 
sang étranger, mais pour souffrir une seule fois, afin 
d’anéantir le péché par son sacrifice. Les hommes ne 
doivent mourir qu’une fois ; de même, le Christ s’est 
offert une seule fois pour porter les péchés de beau¬ 
coup, puis il apparaîtra une seconde fois pour donner 
le salut à ceux qui attendent sa venue, 23-28. Cette 
mort du Christ était nécessaire parce que la loi n’avait 
qu’une ombre des biens à venir et que les sacrifices 
répétés xle l’ancienne alliance ne pouvaient amener 
personne à la perfection ; s’ils l’avaient pu, on aurait 
cessé de les offrir, puisque les adorateurs purifiés 
n’auraient plus eu conscience de lëurs péchés. Le 
Christ alors, entrant dans le monde, s’est offert à Dieu, 
qui ne voulait plus des sacrifices de l’ancienne alliance, 
et il est venu pour faire la volonté de Dieu, en vertu de 
laquelle nous sommes sanctifiés par l’oblation du corps 
de Jésus-Christ, une fois pour toutes, X, 1-10. De 
plus, dans l’ancienne alliance les prêtres offraient 
debout chaque jour des sacrifices qui ne pouvaient 
jamais ôter les péchés, tandis que Jésus a offert un 
seul sacrifice pour les péchés, puis s’est assis pour 
toujours à la droite de Dieu; par une seule offrande il 
a amené à la perfection pour toujours ceux qui sont 
sanctifiés. Le Saint-Esprit atteste en effet que, dans la 
nouvelle alliance, il ne se souviendra plus des péchés ; 
or, là où il y a pardon des iniquités, il n’est plus besoin 
d’une nouvelle oblation pour le péché, 11-18. 
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Exhortations générales qui découlent de ces ensei¬ 
gnements , X, 19-XIII, 17. — Exhortations à persévérer 
dans la foi , X, 19-XII, 13. Ainsi donc, puisque, par 
le sang du Christ, nous avons un libre accès dans le 
sanctuaire par la route nouvelle qu’il a inaugurée, 
puisque nous avons un grand-prêtre à la tête de la 
maison de Dieu, approchons-nous de Dieu avec un 
cœur plein de foi et purifié ; gardons inébranlablement 
notre espérance, veillons les uns sur les autres et, pour 
bous exciter à la charité, n’abandennons pas nos as¬ 
semblées et exhortons-nous mutuellement, X, 19-25. 
Si nous péchons volontairement après avoir connu 
la vérité, il n’y a plus de sacrifice pour le péché; il ne 
nous restera que l’attente terrible du jugement et l’ar¬ 
deur du feu'; celui qui avait violé la loi de Moïse était 
puni rigoureusement sur le témoignage de deux ou 
trois témoins; quel châtiment méritera donc celui qui 
aura foulé aux pieds le Fils de Dieu et outragé l’esprit 
de grâce ! Or, il est terrible de tomber entre les mains 
du Dieu vivant, 26-31. Que les lecteurs se souviennent 
de leur conduite passée, du combat au milieu des per¬ 
sécutions et des souffrances, de leur sympathie pour 
tous ceux qui souffraient comme eux, s’étant résignés 
à la perte de leurs biens, sachant qu’ils avaient ailleurs 
une fortune qui durera toujours ; qu’ils n’abandonnent 
pas leur assurance, source de la récompense; qu’ils 
persévèrent dans la volonté de Dieu, afin d’obtenir ce 
qui leur a été promis. Encore ùn peu de temps, celui 
qui doit venir viendra. 

Le juste vit par la foi et ne se retire pas ; pour nous, 
nous gardons la foi, 32-39; la foi est en effet une ferme at¬ 
tente des choses qu’on espère, une démonstration de 
celles qu’on ne voit pas et c’est pour l’avoir possédée que 
les anciens ont obtenu un témoignage honorable, XI, 
1-2; et l’auteur passe en revue tous les personnages de 
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TAncien Testament, Abel, Hénoch, Noé, Abraham, 
Sara, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, les Israélites, Rahab, 
Gédéon, Barac, Samson, Jephté, David, Samuel, les 
prophètes, les martyrs de l’Ancien Testament qui, par 
leur persévérance dans la foi, par leur ferme espérance, 
exercèrent la justice, firent de grandes choses, gagnè¬ 
rent des batailles, effectuèrent des prodiges, souffri¬ 
rent avec courage de nombreux tourments, et cepen¬ 
dant n’ont pas reçu ce qui leur était promis, parce que 
Dieu leur réservait à eux et à nous, tous ensemble, 
quelque chose de meilleur, ne voulant pas qu’ils par¬ 
vinssent sans nous à la perfection, 3-40. Nous donc 
aussi, environnés d’une si grande nuée de témoins, reje¬ 
tant le péché et tenant les yeux attachés sur Jésus, l’au¬ 
teur et le consommateur de notre foi qui, ayant souffert 
la croix, a mérité d’être assis à la droite du trône de Dieu, 
courons avec persévérance et sans nous décourager 
dans la voie qui nous est ouverte, imitant l’exemple 
du Christ, XII, 1-3. Les souffrances que vous avez 
supportées dans la lutte contre le péché ne sont pas 
allées jusqu’au sang; d’ailleurs, Dieu châtie ses enfants 
qu’il aime; supportez donc le châtiment, car vous 
seriez des enfants illégitimes et non de vrais fils si 
vous n’étiez pas châtiés. Si nous avions du respect pour 
nos pères lorsqu’ils nous châtiaient, à plus forte raison 
serons-nous soumis au Père qui donne la vie. Nos 
pères selon la chair nous ont châtiés, mais à leur con¬ 
venance et pour peu de jours, tandis que Dieu nous 
châtie pour nous faire participer à sa sainteté. Le châ¬ 
timent, sujet de tristesse tout d’abord, produit un fruit 
de justice, 4-11. Fortifiez-vous donc et marchez dans 
la voie droite, 12, 13. 

Vertus que doivent pratiquer les fidèles, XII, 14- 
XIII, 17. L’auteur recommande la paix avec tous, la 
sanctification, la pureté et d’éviter l’exemple d’tisaü 
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qui, pour avoir vendu son droit d’aîaesse, ne put ob¬ 
tenir la bénédiction de son père, XII, 15-17. Les fidèles 
ne se sont pas approchés d'une montagne inaccessible, 
terrible, embrasée par le feu, mais de la montagne de 
Sion, de la cité du Dieu vivant, de la Jérusalem céleste, 
des chœurs des anges, des saints de Dieu, juge de tous 
les justes, parvenus à la perfection, et de Jésus média¬ 
teur de la nouvelle alliance, 18-24. Ecoutez donc 
celui qui vous parle ; car, si les Israélites qui ont re¬ 
fusé d'entendre des oracles publiés sur la terre ont 
été punis, comment échapperons-nous, si nous nous 
détournons de celui qui parle du haut des cieux, qui 
ébranle la terre? Puisque nous allons entrer dans un 
royaume qui ne sera pas ébranlé, soyons reconnais¬ 
sants et rendons à Dieu un culte qui lui soit agréable, 
25-29. 

L'auteur recommande ensuite à ses lecteurs l'amour 
fraternel, l’hospitalité, le service des prisonniers, la 
sainteté du mariage, la fuite de l’avarice, XIII, 1-6. 
Qu’ils se souviennent de leurs conducteurs qui ont 
annoncé la parole de Dieu et qu’ils imitent leur foi; 
qu'ils ne se laissent pas entraîner par des doctrines 
étrangères, car Jésus est le même toujours, 7-9. Atta¬ 
chons-nous à notre autel, auquel ne participent pas 
ceux qui rendent un culte dans le tabernacle; suivons 
Jésus hors du camp, en portant son opprobre, et of¬ 
frons par lui continuellement un sacrifice de louanges, 
10-15. N'oubliez pas la bienfaisance et obéissez aux 
conducteurs qui veillent sur vous, et écoutez leurs 
avis, 16, 17. 

Épilogue, XIII, 18*25. — L'auteur demande à ses 
lecteurs de prier pour lui, qui est assuré d’avoir une 
bonne conscience, afin qu'il leur soit plus tôt rendu, 
XIII, 18, 19. Il prie Dieu qui a ramené des morts le 
grand pasteur des brebis, Notre-Seigneur Jésus, de 
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les rendre capables de toute bonne œuvre en opérant 
en eux, et leur demande de supporter ces paroles d’ex¬ 
hortation, 20-22. Il leur promet d’aller les voir avec 
Timothée, récemment délivré, et les prie de saluer 
leurs conducteurs et les saints. Ceux d’Italie les sa¬ 
luent; que la grâce soit avec eux tous, 23-25. 

SB. — Date de l’épltre. 

Nous n’avons sur cette date aucune donnée tradi¬ 
tionnelle et les critiques ne s’accordent pas pour la 
fixer. Ewald, Lewis et Ramsay placent l’épftre entre 
58-60. Westcott, Wieseler, Riehm, Weiss, Ménégoz, 
Davidson, Cornely, Schâfer, Trenkle, Belser, Huyghe, 
entre 65-66, probablement avant le commencement de 
la guerre juive. Holtzmann, Schenkel, von Soden, au 
temps de la persécution deDomitien, 90; Pfleiderer en 
95-115; Yolkmar, Keim, Hausrath, pendant la persécu¬ 
tion de Trajan, 116-118. Ces dernières dates sont ex¬ 
clues parle fait que Clément Romain, écrivant vers 93- 
97, a certainement eu cette épître entre les mains; 
nous ne les discuterons donc pas. 

L’épître elle-même nous fournira les indications 
qui nous permettront de fixer approximativement sa 
date. Nous lisons, ch. II, 3 : « Le salut, annoncé d’a¬ 
bord par le Seigneur, nous a été confirmé par ceux 
qui l’ont entendu »; V, 12, les lecteurs devraient de¬ 
puis longtemps être des maîtres ; X, 32, ils ont subi 
autrefois, aux premiers jours, après avoir été éclairés, 
un grand combat, tandis que maintenant; XII, 12, 13, 
leurs mains sont languissantes et leurs genoux affai¬ 
blis; ils suivent des voies qui ne sont pas droites; 
les conducteurs qui leur ont annoncé la parole de 
Dieu, sont arrivés au terme de leur vie, XIII, 7. De 
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cette suite de textes il résulte que la lettre a été écrite 
au temps de la seconde génération chrétienne. Elle 
a dû l’être après 62-63, si nous tenons compte de la 
mention qui est faite de la captivité de Timothée. Car 
nous ne connaissons aucun emprisonnement de Timothée 
avant cette date. En outre, si nous croyons que l’é- 
pître a été écrite aux chrétiens de Jérusalem, elle n’a 
pu l’être qu’après la mort de saint Jacques, puisque, 
XIII, 17, il est dit : « Obéissez à vos conducteurs et 
ayez pour eux de la déférence, car ils veillent sur vos 
âmes comme devant en rendre compte. » Il est possi¬ 
ble qu’après la mort de saint Jacques, 62, les 7cpe<j6o- 
Tspot de Jérusalem aient exercé l’autorité, mais que ce 
n’ait pas été sans difficulté, ce qui expliquerait l’exhor¬ 
tation que nous venons de citer. 

D’autre part, l’épître n’a pas été écrite après la ruine 
de Jérusalem, en 70. A diverses reprises l’écrivain 
parle du culte juif comme existant actuellement ; il 
dit nettement que l’on offre encore de son temps les 
sacrifices lévitiques. Il décrit le tabernacle, IX, 2-5, et 
les cérémonies qui s’y font, 6-8, et il ajoute : a C’est 
une figure pour le temps présent où l’on présente des 
offrandes et des sacrifices qui ne peuvent rendre par¬ 
fait. » Au chapitre X, 1-3, il est encore plus affirmatif : 
« Car la loi, ayant une ombre des biens à venir et non 
l’image réelle des choses, ne peut jamais, par les mê¬ 
mes sacrifices qu’on offre perpétuellement chaque année, 
rendre parfaits ceux qui s’en approchent. Autrement, 
n’aurait-on pas cessé de les offrir parce que ceux qui 
rendent ce culte, une fois purifiés, n’auraient plus eu 
aucune conscience de leur péché ? Mais le souvenir des 
péchés se rattache chaque année à ces sacrifices. » 
Cf. IX, 6, 7, 22, 25; dans ce dernier verset, le grand- 
prêtre paraît encore en exercice. « Ce n’est pas pour 
s’offrir lui-même que le Christ est entré dans le taber- 

25. 
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nacle, comme le grand-prêtre y entre chaque année, 
avec du sang étranger. » Ailleurs, l'auteur affirme 
qu'il y a encore des prêtres qui offrent des sacrifices : 
« Si Jésus était sur la terre, il ne serait pas même 
prêtre, car il y a des prêtres qui présentent des offran¬ 
des selon la loi », VIII, 4. En outre, toute l'argumen¬ 
tation de l'épître est fondée sur le fait que l'institu¬ 
tion mosaïque existe encore. Ainsi que nous l'avons 
dit, le but principal de l'auteur était de dissuader ses 
lecteurs de retourner au culte du Temple. Or, après la 
destruction du Temple, il n’y avait plus lieu de les dé¬ 
tourner d'un culte abrogé, puisque la condition néces¬ 
saire de ce culte était le Temple de Jérusalem. Enfin, 
si le Temple n'existait plus au moment où il écrivait, 
l'auteur l'aurait dit, car c'était pour lui un argument 
sans réplique pour la démonstration de sa thèse. Au¬ 
rait-il pu d'ailleurs dans le cas contraire écrire, VIII, 
13 : « En appelant cette alliance : une alliance nou¬ 
velle, Dieu a déclaré la première ancienne. Or ce qui 
est ancien, ce qui a vieilli est près de sa fin »? Tout 
prouve aussi que l'auteur compare deux alliances ac¬ 
tuellement existantes : la description minutieuse du 
tabernacle et de son culte, IX, 1-9, la comparaison de 
celui-ci avec le ministère de Jésus, IX, 11-14, les ex¬ 
hortations à ne pas retourner à ces images mortes, IX- 
X, sa crainte d'une défection de ses lecteurs et d'un 
retour à l'ancien culte ; tout cela prouve l'existence de 
ce dernier culte. 

D'autre part, l’épître a été probablement écrite 
avant le commencement de la guerre juive, car il n’en 
est nulle part fait mention; mais elle l'a été peu de 
temps auparavant : le temps des persécutions, XII, 4, 
5, et des promesses, X, 36, 37, paraît s'avancer ; les fi¬ 
dèles voient s’approcher le grand jour, X, 25. Tout 
cela présage ce grand événement. Ce serait donc entre 
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63-66 qu’il faudrait fixer la date de composition de 
notre écrit. 

Des critiques de valeur, parmi lesquels nous citerons 
Zahn 1 , croient cependant que l’épître aux Hébreux a été 
écrite après l’an 70. Voici; en résumé, leurs arguments. 
Les lecteurs appartenaient & la génération sub-apos¬ 
tolique, II, 3, 4; Y, 12; X, 22; l’écrivain connaît les 
épîtres de saint Paul, de saint Pierre et de saint Jac¬ 
ques, les écrits de saint Luc et l’Apocalypse. Pour lui 
l’alliance mosaïque est une alliance ancienne, IX, 1, 
qui avait un culte et qui par conséquent ne l’a plus au 
moment où il écrit. Au lieu de parler du Temple et du 
culte qu’on y rendait à Dieu, il parle constamment du 
tabernacle, de son contenu, du culte dont il était le 
centre ; ce qu’il n’aurait pas fait, si le temple avait en¬ 
core été devant les yeux de ses lecteurs et si le culte 
y eût été encore célébré. Lors même d’ailleurs qu’il 
aurait voulu faire allusion au Temple, il l’aurait pu 
même après que celui-ci eut été détruit ; pour un Juif 
le Temple, préexistant dans le ciel avant sa construc¬ 
tion sur la terre, existait encore après sa destruction 
temporaire. D’autres auteurs écrivant certainement 
après la destruction du Temple se sont servis, eux 
aussi, du temps présent pour en parler. « Ce n’est pas 
en tout lieu qu’on offre des sacrifices perpétuels ou 
votifs, mais à Jérusalem seulement, » disait Clément 
Romain dans sa première lettre aux Corinthiens, XLI, 
2*. Nous nous servons nous-mêmes constamment du 
présent pour raconter un événement passé ; en terme 
de grammaire, c’est ce qu’on appelle l’emploi du pré¬ 
sent historique. 

Nous reconnaissons la valeur de ces arguments, 

4. Einl. in dasN '. 7., II, p. 140. 

3. Cf. Bariubé, VII-IX ; J Bp. ad Diognetum , III; Justin, Dial. 117 ; Josèphs, 
Ant. iud . III, 74, il. 
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mais nous ne les croyons pas décisifs. Et d’abord, 
c’est assex longtemps avant 70 que peuvent avoir 
vécu ceux qui ont entendu les disciples immédiats du 
Seigneur, 11, 3, 4. Les rapports littéraires entre l’épî- 
tre aux Hébreux et les autres livres du Nouveau Tes¬ 
tament seront étudiés plus tard ; en tout cas, ils ne né¬ 
cessitent pas la conclusion d’un emprunt direct. Le 
sens du passage IX. i-9 est expliqué par le contexte. 
Si l’auteur ne nomme pas le Temple, il l’a cependant en 
vue et c'est de lui qu’il parle, quand il dit, IX, 6, 7 : 
€ Les prêtres officiants entrent constamment dans la 
première enceinte, tandis que dans la seconde le grand- 
prétre seul entre une fois par an avec du sang quïl 
offre pour lui-même et pour les péchés du peuple. » 
Cf. IX, 25; X, il. Si l’auteur nomme ordinairement 
le tabernacle au lieu du Temple, cela tient à son pro¬ 
cédé d’argumentation. H établit sa thèse sur l’Ancien 
Testament et cite les textes où il est parlé du culte 
mosaïque. Or, tous ces textes mentionnent le taber¬ 
nacle et non le temple; l’auteur les a cités tels quels 
sans les modifier. Quant à l’emploi du temps présent 
pour raconter un événement passé, nous en reconnais¬ 
sons la possibilité; cet argument prouve seulement 
que l'auteur aurait pu parler ainsi même après la des¬ 
truction du Temple ; cela ne prouve pas que celui-ci 
n’existait plus. Tout bien examiné, il nous semble plus 
probable que l'épître a été écrite avant l’an 70. 

S 6. — Lieu de composition de répitre aux Hébreux. 

Nous n’avons sur cette question aucune donnée tra¬ 
ditionnelle. La seule indication que nous possédions 
est le passage XIII, 24 : « Ceux d’Italie, o! éuè <njç 
TtotXfoç, vous saluent. » Si M a le sens de IÇ, comme 
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dans quelques passages du Nouveau Testament : ot 
èito t îjç OeoraotXovixtK 'IouSaîot, Act. XVII, 13; X, 23, etc., 
il indique que l’épître vient d'Italie : ceux originaires 
delTtalie vous saluent. S'il a ici,la signification ordinaire 
de « venant de », ànb indique alors que les compa¬ 
gnons de l'auteur, venus de l'Italie, les saluent. Dans 
ce dernier cas, nous ne pouvons dire en quel lieu 
l’épître a été écrite. Des manuscrits A, P, 47 portent 
en souscription, «7ro d’autres, K, 109, 113, etc., 

«no ixotXtotc. Ces souscriptions sont relativement récentes 
et témoignent seulement de l'opinion du temps où fut 
écrit le codex. 

Mentionnons une hypothèse qui résout très ingé¬ 
nieusement les diverses questions afférentes à cette 
épître. Présentée tout d’abord par Lewis, elle a été 
reprise et fortifiée par Ramsay 1 . L’épftre aux Hé¬ 
breux aurait été écrite à Césarée pendant l’empri¬ 
sonnement de Paul; elle serait le résultat des confé¬ 
rences entre l’apôtre et les presbytres de Césarée. 
Le but était de réconcilier les Juifs de Jérusalem avec 
les partisans de Paul, en montrant aux premiers que 
les doctrines pauliniennes expliquaient très bien les 
rapports entre l’ancienne et la nouvelle alliance. L'é¬ 
crivain aurait été Philippe le diacre ; Paul aurait ap¬ 
prouvé la lettre et ajouté les derniers versets. Cette 
hypothèse est séduisante, mais elle ne s'appuie sur au¬ 
cun texte. 

S 6. — Auteur de l’épttre aux Hébreux. 3 

La tradition chrétienne n'a pas été, dès l'abord, fixée 
sur le nom de l’auteur de cette épître ; il y a eu, à l'o¬ 
rigine, désaccord ou ignorance sur ce nom et, de nos 

4. Expositor , London, juin 1899. 

a Heigl, Verfasxer und Adresse des Br . an dieüebrâer , Freiburg, 4995. 
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iours encore, les critiques sont divisés; ils l’attribuent 
a divers personnages ou même déclarent simplement 
leur ignorance. Étant donnée cette variété d’opinions, 
nous devrons d’abord établir les faits, par conséquent : 
1° suivre l’histoire de l’épître dans la littérature chré¬ 
tienne ; 2° étudier l’épître en elle-même pour en dé¬ 
gager les particularités linguistiques, doctrinales et 
historiques. De ces recherches ressortiront 3° les con¬ 
ditions diverses auxquelles doit satisfaire toute hypo¬ 
thèse sur le nom de l’auteur. 

Nous relèverons les traces que cette épître a laissées 
dans les écrits des trois premiers siècles, en ayant soin, 
quand il y aura lieu, de dire ce qu’on pensait de l’au¬ 
teur et de la valeur de l’épître comme Écriture ; nous 
étudierons séparément les deux traditions orientale 
et occidentale parce qu’à l’origine elles ont été in¬ 
dépendantes et n’ont influé l’une sur l’autre que vers 
le v e siècle. 

Tradition des églises d'Orient. — Les rapproche¬ 
ments entre l’épître aux Hébreux et les écrits des pre¬ 
miers Pères orientaux sont rares et peu concluants. 
Remarquons dans l’épître de Barnabé, Y, 1, l’emploi 
de l’expression : fotvTiffpàç otfytatoç = Héb . XII, 24, ex¬ 
pression qu’on retrouve aussi dans la première épître 
de' Pierre, I, 2. Polycarpe, XII, 2, appelle le Christ 
grand-prêtre, altivioç ip^iepeuç; Justin 4 donne au Christ 
le titre d’apôtre. Or, c’est dans l’épître aux Hébreux 
seulement que le Christ est appelé grand-prêtre, IV, 
14, et apôtre, III, 1. Dans le dialogue avec Tryphon, 
113, Justin affirme que le Christ est prêtre pour l’éter¬ 
nité, selon l’ordre de Melchisédech, roi de Salem : 
idée particulière à l’épître aux Hébreux, Y, 9, 10; 
VI, 20; VII, 13. 


i f ApOl. 12 . 



ÉP1TRK AUX HÉBREUX. 


447 


r 

[ C’est Pantène, chef de l’école catéchétiqae d’Alexan¬ 
drie, qui nous donne le premier renseignement certain 
sur le nom de l’auteur de l’épître. Eusèbe 1 nous a 
| transmis son témoignage, tel que le rapportait Clément 

d’Alexandrie : « Clément dit, dans ses Hypotyposes, 

I que l’épître aux Hébreux est l’œuvre de Paul et qu’elle 
a été écrite aux Hébreux en langue hébraïque. Luc l’a 
I traduite avec soin et publiée pour les Grecs, ce qui ex- 
! plique la ressemblance de style dans cette lettre et 

' dans les Actes. Mais il explique que ces mots : Paul 

l’apôtre, n’ont pas été mis en tête, parce que l’apôtre 
| écrivant aux Hébreux, qui le tenaient en suspicion, 

\ n’a pas voulu dès l’abord les choquer en voyant son 
nom. » Plus loin il dit : « Mais maintenant, ainsi que 
le dit le bienheureux presbytre Pantène, puisque le Sei¬ 
gneur, étant l’apôtre du Tout-Puissant, a été envoyé 
aux Hébreux, Paul, envoyé aux Gentils, n’a pas voulu, 
par respect pour le Seigneur, s’inscrire comme apôtre 
des Hébreux, parce que, étant apôtre des Gentils, il 
a écrit aux Hébreux de sa surabondance. » Ailleurs, 
Clément 2 cite un texte de l’épftre, V, 12, que Paul, 
dit-il, a écrite aux Hébreux. 

I Le témoignage d’Origène, tel que le donne Eusèbe 3 , 

\ est très net : « Comme caractéristique le style de 

: l’épître aux Hébreux n’a pas la vulgarité de parole 

[ de celui de l’apôtre, qui reconnaît lui-même qu’il est 
\ vulgaire dans son langage, c’est-à-dire dans sa phrase; 

, la diction de l’épître est d’un grec plus pur, et qui- 
! conque a le pouvoir de discerner la phraséologie d’un 
auteur le reconnaîtra. En outre, que les pensées en 
soient admirables et qu’elles ne soient inférieures en 
rien aux écrits reconnus comme apostoliques, c’est ce 

1. Hist.eccl. VI, 14, 4-4. 

*. Strom . VI, 8. 

3. Bist. tccl, VI, 85. 


L 
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que croira tout homme qui examine soigneusement 
les écrits apostoliques. Si je donnais mon opinion, je 
dirais que les pensées, sont de l’apôtre, mais 

que la langue et la disposition des pensées sont de 
quelqu’un qui s’est souvenu des enseignements apos¬ 
toliques. Par conséquent, si quelque Église regarde 
cette épître comme de Paul, qu’elle soit approuvée 
même pour cela. Car ce n’est pas sans raison que les 
anciens nous l’ont transmise comme étant de Paul. 
Mais quel est celui qui a écrit l’épître... Dieu sait la 
vérité. La tradition est venue jusqu’à nous qui rapporte 
que Clément, l’évêque des Romains, a écrit l’épître; 
d’autres disent que c’est Luc, celui qui a écrit l’évan¬ 
gile et les Actes. » Ce jugement d’Origène est celui 
qui résume le mieux sa pensée; c’est un jugement cri¬ 
tique sur la question ; cependant, en d’autres passages 
de ses écrits, le docteur alexandrin est plus affirmatif 
sur l’origine paulinienne de cette épître. Il se déclare 
prêt à démontrer contre ceux qui le nient que l’épître 
est de Paul ; ailleurs même il la cite comme étant de 
Paul, ajoutant toutefois que ce n’est point l’opinion de 
tous. En résumé, la pensée d’Origène nous paraît assex 
claire. L’épître diffère des autres épîtres pauliniennes 
pour la langue et les dispositions des pensées, mais 
les pensées sont de l’apôtre; par conséquent, l’écri¬ 
vain n’est pas un simple scribe, c’est un disciple de 
Paul, qui a composé la lettre en commentant les en¬ 
seignements de son maître ; pour le reste, langue et 
raisonnement, il a été original. 

Les Pères alexandrins : saint Denys*, saint Pierre 
d’Alexandrie 1 2 * , saint Alexandre*, saint Athanase 4 v 


1. Epist. ad Fab. 3. 

S. Epist. can. 9. 

8. De ariana haer . Ep. 4, 3. 

4. Serm.cont. Arian. II, 1, 6. 
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Didyme 4 , saint Cyrille a , attribuèrent tous cette épître 
à saint Paul. Euthalius* rappelle les anciens doutes 
sur l’origine paulinienne, mais y répond par les rai¬ 
sons déjà alléguées par Origène et Clément d’Alexan¬ 
drie. Cette épître est au dixième rang dans la synopse 
du pseudo-Athanase, et saint Épiphane 4 affirme qu’il 
n’y a aucun manuscrit du Nouveau Testament qui ne 
la possède tantôt au dixième, tantôt au quatorzième 
rang. En 264, les Pères du concile d’Antioche 5 se ser¬ 
vent contre Paul de Samosate de cette épître comme 
étant de saint Paul. Saint Cyrille de Jérusalem 6 , saint 
Jean Chrysostome 7 , Théodore de Mopsueste 6 , Théo- 
doret 6 l’attribuent tous à saint Paul. Ceux qui la re¬ 
poussent comme supposée sont, dit Théodoret, tra¬ 
vaillés du morbus arianicus. La version syriaque, les 
Pères syriens et cappadociens, le concile œcuménique 
de Nicée (325) acceptent de même cette épître comme 
paulinienne. 

On sait qu’Eusèbe a rapporté dans son Histoire 
ecclésiastique les témoignages des diverses églises 
sur les écrits du Nouveau Testament et que, d’après 
ces témoignages, il a classé ceux-ci en trois catégo¬ 
ries : les homologoumènes (acceptés de tous), les 
antilégomènes (discutés) et les apocryphes. Or, c’est 
dans la seconde classe .qu’il place l’épître aux Hé¬ 
breux ,0 . Ailleurs, cependant, il affirme nettement 
qu’elle est de Paul 11 ; il y a, dit-il, quatorze épîtres 

i. De Trin . I, .15. 

S. Thés. de Trin. Act. 4-7. 

3. Epist. pauL Arg. 

4. Haer. 43,13. 

5. Mansi, Coll. conc. I, p. 1083. 

6. Caten. Migre, t. XXXIII, col. 634, 913, 993. 

7. In. Hebr. arg , 

8. In. Hebr. arg. 

9. In. Hebr. arg. 

10. Hist. eccl . VI, 14. 

11. Hist. eccl. II, 17. 



450 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


reconnues et non discutées 4 . « Paul a écrit aux Hé¬ 
breux dans leur propre langue, mais Clément plutôt 
que Luc a traduit la lettre. Cependant il faut men¬ 
tionner que quelques-uns ont rejeté l’épître aux Hé¬ 
breux sous prétexte qu’elle était discutée par l’église 
de Rome, parce quelle n’avait pas été écrite par 
Paul a . » En résumé, Eusèbe, malgré les doutes émis 
par quelques-uns et qu’il rapporte, tient cette épître 
pour paulinienne. 

En fait donc, dès la fin du n* siècle, l’Église d’O- 
rient regardait l’épître aux Hébreux comme un livre 
d’origine apostolique, par conséquent la tenait pour 
canonique. Celle-ci était placée dans les manuscrits 
à la suite des épîtres pauliniennes, ce qui a conduit 
à la rattacher à saint Paul; toutefois, par scrupule 
littéraire, on ne croyait pas que le texte grec fût de 
l’apôtre, soit qu’on y vît une traduction, soit qu’on 
le regardât comme d’un autre écrivain. Les divergences 
sur le nom de celui-ci prouvent qu’on n’avait pas de tra¬ 
dition ancienne sur ce point et que l’on se livrait à des 
conjectures. Peu à peu les opinions s’unifièrent, et l’on 
accepta sans restriction la tradition alexandrine, qui 
tenait l’épître pour paulinienne. 

Tradition de VEglise d*Occident. — Saint Jérôme* 
a résumé le jugement de l’église romaine sur l’épître 
aux Hébreux en termes très nets : « Sed et apud Ro - 
manos usquehodie quasi Pauli apostoli non habetur. » 
Cette épître a cependant été connue dès l’origine dans 
cette église; le témoignage d’Eusèbe* est formel à 
ce sujet : Dans cette épître, dit-il (la première aux 
Corinthiens), Clément donne de nombreuses pensées 


1.16. III, 3. Dem. ev. Migri, t. XXII, col. 300. 

2. Hist. eccl. III, 3. 

3. De Viris ill. 59. 

4. Hist. eccl, III, 38. 
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tirées de l’épître aux Hébreux et aussi cite verbale¬ 
ment quelques-unes de ses expressions, montrant ainsi 
pleinement que ce n’était pas une production récente. 
Quelques-uns ont cru que Clément avait traduit cette 
ëpître de l’hébreu. Cela semble probable, parce que 
entre l’épître de Clément et celle aux Hébreux il y a 
ressemblance de style et de pensées. » Saint Jérôme * 
est aussi précis sur ce point. Funk a relevé vingt pas¬ 
sages de l’épître aux Corinthiens de Clément Romain 
et Holtzmann quarante-sept, qui rappellent plus ou 
moins des passages de l’épître aux Hébreux; les 
expressions sont identiques, mais il n’y a aucune cita¬ 
tion littérale. Clément devait avoir l’épître sous les 
yeux ou la posséder très bien de mémoire pour avoir 
pu en reproduire aussi exactement les pensées. Ainsi 
les pensées des chapitres IX, XII, XVII et les exemples 
qui les appuient rappellent d’assez près la magnifique 
péricope de l’épître aux Hébreux, XI, 1-40; les exem¬ 
ples cependant sont disséminés et rangés dans un 
ordre différent. Lorsque Clément Romain écrit, XXXVI, 

2 : wv *7cauYacr|Aa Trfc [jl«y®^«*>œuvyiç «Ôtou, tootoutw |x£tÇwv 

Ifftiv ^YY^^i tiaip SiottpopwTSpov ovopia xexXrjpovojjLr,X8v. Té- 
Ypot7T7rai Y^p oCtwç : *0 tcoiwv xoùç dyy&ovç, il a dû se sou¬ 
venir de Héb . I, 3, 5, 7, 13. On retrouve dans les 
deux épîtres lès mêmes citations de l’Ancien Testa¬ 
ment. Cf. encore Clément Romain, IX, 2, 3 = Héb. 
XII, 1, 2; XI, 5; ib . X, 1 = Héb. XI, 7, 8, 9; ib. 
XVII, 5 = Hèb. III, 2; ib. IX, 2 = Héb. XI, 7. On 
trouvera dans Charteris 2 tous ces textes comparés 
les uns aux autres. 

Après Clément Romain, aucun écrivain de l’église 
romaine n’a cité l’épître aux Hébreux avant le iv* siè- 


1 . De viris ill. 15. 

S. Canonicily, p. *72-274. 
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cle. Les ressemblances relevées dans le Pasteur d’Her- 
mas sont très vagues. Marcion n’avait pas cette épître 
dans son Apostolicon, Le canon de Muratori ne la ca¬ 
talogue pas et paraît même l’exclure, puisqu’il dit que 
Paul écrivit à sept églises; or, il en faudrait compter 
huit, s’il était tenu compte de l’épître aux Hébreux. 
Çette épître ne peut être l’épître ad Alexandrinos, 
mentionnée après l’épître ad Laodicenses, puisque le 
canon ajoute que celle-ci a été mise sous le nom de Paul 
pourdéfendrel’hérésie de Marcion. Le catalogue du Cia- 
romontanus (in*-iv e siècle) ne contient pas l’épître aux 
Hébreux. Cette épître, cependant, ne devait pas être in¬ 
connue à Rome. Le prêtre romain Caïus, commencement 
du m a siècle, au dire d’Eusèbe 4 , connaissait l’épître aux 
Hébreux, mais ne la regardait pas comme paulinienne, 
et « jusqu’à nos jours, ajoute-t-il, il y en a parmi les 
Romains qui ne la regardent pas comme une œuvre 
de l’apôtre ». Les c Pt*>|Aotîoi nommés ici ne sont pas 
seulement les chrétiens de Rome, mais les Latins en 
général. Les Melchisédéciens, dont le chef était le ban¬ 
quier romain Théodote, prouvaient par l’épître aux 
Hébreux que Melchisédech était sans père ni mère. 
Saint Irénée a-t-il connu cette épître? il ne la cite pas 
dans son livre sur les hérésies, bien qu’il ait cité toutes 
les épîtres de Paul à l’exception de la petite lettre à 
Philémon. Cependant, en deux passages au moins, il 
semble s’en être souvenu. « Le Père, enseigne-t-il, a 
tout établi par le verbe de sa puissance », adv. Haer. II, 
30 = Héb. I, 3; « la loi ancienne est la figure et l’om¬ 
bre des choses futures », ib. IV, il = Héb . X, 1. Eu- 
sèbe 3 affirme que dans un livre aujourd’hui perdu : twv 
$ taX££e<ov Stacpopcov, Irénée parle de l’épître aux Hébreux 
et qu’il en cite quelques passages* L’hérétique Étienne 

1. Hist. eccl. VI, 80. 

*. Hist. eccl. V, 2 . 
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Gobaros * nous apprend qu’Irénée et Hippolyte, m e siè¬ 
cle, ne regardaient pas cette épître comme de l'apôtre 
Paul. 

Des Églises de Rome et de la Gaule passons aux 
Églises d’Afrique, dont le témoignage sur la question 
est très instructif. Tertullien cite une fois seulement 
cette épître et il l’attribue à Barnabé. Après avoir donné 
comme preuve de sa thèse des textes extraits de l’An¬ 
cien Testament, des évangiles, des épîtres de saint Paul, 
de l’Apocalypse, de la première épître de Jean, il 
ajoute : Volo tamen exredundantia alicujus etiam comi - 
tis apostolorum testimonium superducere. Exstat enim 
et Barnabae titulus ad Hebraeos. Et utique receptior 
| apud Ecclesias epistola Barnabae illo apocrypho 
Pastore maechorum; il cite le chapitre Vî, 1 et 4-8, et 
| il continue : Hoc qui ab apostolis docuit nunquam 
j maecho et fomicatori secundam paenitentiam promis - 

sam ab apostolis norat. Optime enim legem interpre - 
tabatur et figuras ejus jam in ipsa veritate serra- 
r bat . » Cette dernière phrase prouve qu’il s’agit bien ici 
1 de l’épître aux Hébreux. 

Nous ne pouvons dire si Novatianus et Novatus ont 
connu l’épître aux Hébreux ou si, la connaissant, ils 
l’ont tenue pour paulinienne; nous ne trouvons dans 
' aucun passage des écrits qui nous restent de ces hé- 
! rétiques, une citation de cette épître. 11 semble cepen¬ 
dant, d’après le texte de Philastre cité plus loin, que 
leurs adhérents abusaient de l’épître aux Hébreux. Saint 
Cyprien et tous ceux dont les écrits sont rangés sous 
son nom ne citent aucnn passage de cette épître ; il ne 
la regardait pas comme de saint Paul puisqu’il dit que 
l’apôtre a écrit à sept églises. 


1. Bibl. de Phothjs, éd. Becker, p. 391. 
S. De extr. Martyrum , II. 
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Il semble donc qu’avant le iv* siècle l'Église latine 
connaissait l’épître aux Hébreux mais ne la regardait 
pas comme paulinienne. Saint Jérôme résume ainsi 
l’opinion de son temps 4 . Illud nostris dicendum est, 
hanc Epistolam, quae inscribitur ad Hebratos, non 
solum ab Ecclesiis Orientis, sed ab omnibus rétro ec- 
clesiasticis Graeci sermonis scriptoribus, quasi Pauli 
Apostoli s us dpi, licet plerique eam vel Barnabae, çel 
Clementis arbritrentur : et nihil interesse, cujus sit, 
quum ecclesiastid viri sit, et quotidie Ecclesiarum 
lectione celebretur . Quod si eam Latinorum consue- 
tu do non redpit inter Script uras canonicas; nec Grae- 
corum quidem Ecclesiae Apocalypsin Joannis eadem 
libertate suscipiunt ; et tamen nos utrumque s us dp i- 
mus; nequaquam hujus temporis consuetudinem, sed 
veterum scriptorum auctoritatem sequentes, qui pie- 
rumque utriusque abutuntur testimoniis, non ut inter - 
dum de apocryphis faceresoient, quippe quietgentilium 
literarum raro utantur exemplis, sed quasi canonicis 
et ecdesiastids. Dans son commentaire sur l’évan¬ 
gile de saint Mathieu, IV, 26, saint Jérôme dit aussi : 
Nam et Paulus in Epistola sua quae inscribitur ad 
Hebraeos, licet de ea multi Latinorum dubitent . » Pour 
lui, personnellement, tantôt il attribue simplement l’é- 
pître à saint Paul 1 2 , tantôt il met une réserve : « Hoc 
testimonio Apostolus Paulus sivc quis alius scripsit 
Epistolam usus est ad Hebraeos 3 . 

Plusieurs écrivains latins, Hilaire de Poitiers 4 , Lu¬ 
cifer de Cagliari 5 , Victorinus 6 , Gaudentius 7 , Faus- 


1. Ep. CXXIX, ad Dardanum. 

5. In Isaiam III, 6. 

3. In Jer . lib. VI, 31. 

4. In psal. cxxix, 7; de Trin . IV, 11. 

K. De non conv. cum hæretici» , Migne, XIII, p.78i. 

6. Adv. Arium , I. 

7. Migne, XX, 348. 



ÉPITRE AUX HÉBREUX. 


455 


tinus\ Ambroise i. 2 , Rufin 3 , s'en servent comme étant 
de saint Paul. Cependant, Philastre, évêque de Bres¬ 
cia, fin iv e siècle, nous apprend quel était l'usage des 
églises pour la lecture de cette épître; quelques- 
unes, mais pas toutes, l'avaient admise à la lecture 
publique 4 5 6 . Il en est qui ne la lisaient pas à cause des 
Novatiens. Pour lui, il ne sait à qui l'attribuer : Sunt 
alii quoque qui Epistolam Pauli ad Hebraeos non as - 
serunt esse ipsius, sed dicunt Barnabae apostoli aut 
Clementis de Urbe Epis copi. Alii autem Lucae Evan- 
gelistae. La liste du Codex Mommseianus, écrit en 
Afrique vers la fin du iv« siècle, catalogue seulement 
treize épîtres de Paul. 

Le témoignage de saint Augustin est très caracté¬ 
ristique. Dans ses ouvrages écrits avant 406, il cite 
l'épître aux Hébreux comme un écrit de saint Paul ; à 
partir de 409 jusqu'en 420, date de sa mort, il ne 
parle plus que de YEpistula ad Hebraeos , sans toute¬ 
fois se prononcer contre l’origine paulinienne. Il 
rappelle les doutes à ce sujet, mais ne donne pas son 
opinion : In epistula quae dicitur ad Hebraeos quam 
plures apostoli Pauli esse dicunt K quidam vero ne- 
gant*. » Il continue cependant à la tenir pour canoni¬ 
que : « Magis me movet auctoritas Ecclesiarum orien- 
talium quae hanc (epistulam) in canonicis habent e . 

Nous retrouvons le même flottement, mais en sens 
contraire, dans les canons des conciles d’Afrique de 
cette époque. Les conciles d’Hippone, 393, et de Car¬ 
thage, 397, déclarent canoniques : Pauli apostoli Epi- 
stolae tredecim; ejusdem ad Hebraeos una ? tandis que le 

i. De Trtnit. i. 

I. De fuga saec. 16 et alibi. 

3. Symb. Apost. 37. 

4. Haer. 88, 89. 

5. De civ.Dei , XVI, SS. 

6. Depecc. meritit et rem . I, xxvn, 50. 
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concile de Carthage de 419 dit nettement, sans faire de 
distinctions : Epistolae Pauli apostoli quatuordecim *. 
Dans la liste des livres canoniques quinnocent I er 3 
envoya en février 405 à Exupère, évêque de Toulouse, 
sont mentionnées quatorze épîtres de Paul. Il en est 
de même dans le décret qui porte le nom du pape Gé- 
lase, et qui est, probablement, le catalogue du pape 
Damase. Ce fut depuis lors la règle pour l’Église d’Oc- 
cident. 

Au commencement donc du v* siècle seulement, les 
deux traditions orientale et occidentale tombent d’ac¬ 
cord sur l'authenticité paulinienne de l’épître aux Hé¬ 
breux. Les théologiens du moyen âge l’acceptent sans 
réserve. Ce n’est qu’au xvi e siècle que cette authenticité 
est mise de nouveau en doute par Érasme etCajetan 1 * 3 . 
Celui-ci soutient que l’épître ne peut être attribuée à 
Paul et que, par conséquent, elle n’est pas canonique, 
liant à tort la question de canonicité à celle d’authenti¬ 
cité. 

Le concile de Trente a déclaré sacrées et canoniques 
quatorze épîtres de Paul apôtre aux Romains... aux Hé¬ 
breux. Les Pères du concile ont certainement cru que 
l’épître aux Hébreux était de saint Paul ; s’ils avaient eu 
un doute à ce sujet, ils l’auraient exprimé dans la 
formule du décret, comme ils l’ont fait pour les psau¬ 
mes de David. Ceci autorise Melchior Cano 4 à dire : 
Quum haereticum sit eam Epistolam a Scripturls 
sacris excludere } certe temerarium est (ne quid am - 
plius dicamus) de ejus auctore dubitare quem Pau - 
lum fuisse certissimis testimoniis constat. Cependant, 
comme les définitions de l’Église doivent être prises 


1. Mansi, Concil. coll ., 1. III, p. 891. 

S. Migne, t. XX, col. 503. 

3. Com. in Epist. Pauli et in eam quae dicitur ad Hebræos. 

4. De locis theol. Il, 11. 
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dans leur sens strict, nous pensons que la question 
d'origine paulinienne reste ouverte; le concile, ayant 
parlé selon le langage courant, n'a pas eu en vue de 
définir l'origine paulinienne. 

Les réformateurs, et Luther le premier, rejetèrent 
l’origine paulinienne de l'épître aux Hébreux; au xvn* 
et au xviii® siècle, les théologiens protestants l'accep¬ 
tèrent de nouveau. Actuellement, tous les critiques 
protestants, de quelque nuance qu'ils soient, à l'ex¬ 
ception de deux, Biesenthal et Kay, contestent l'ori¬ 
gine paulinienne de cette épître. Les catholiques 
croient que l'épître aux Hébreux a eu Paul pour 
auteur, mais plusieurs font sur le terme : auteur, les 
distinctions qu'émettait déjà autrefois Origène. 

Langue de Vépître. Langue originale . — L’épître 
aux Hébreux a-t-elle été écrite en hébreu ou en grec? 
Cette question a été tranchée en sens divers ; Clément 
d’Alexandrie, ainsi que nous l’avons déjà dit, expliquait 
la différence de langue qui existe entre l'épître aux 
Hébreux et les autres épîtres pauliniennes par l’hy¬ 
pothèse d’un original hébreu, traduit par saint Luc. 
Origène propose une autre explication, ce qui prouve 
que nous n'avons pas là une tradition ancienne. Eu- 
sèbe admet aussi un original hébreu, mais il croit que 
le traducteur a été plutôt Clément que Luc. Beaucoup 
d’écrivains ecclésiastiques : Théodoret, Euthalius, Pri- 
masius, Jean Damascène, Œcumenius, Théophylacte r 
Cosmas Indicopleustes, etc., ont adopté cette manière 
de voir. Saint Jérôme 1 l’a résumée en ces termes: Scrip - 
serat P au lus, ut Hebraeus Hebraeishebraice 9 idestsuo 
eloquio dissertissime ut ea quae eloquenter scripta 
fuerunt in hebraeo eloquentius verterentur in graecum 
et hanc causant esse quod a caeteris Pauli Epistoli* 


1. Dt viril iM., cA. 5. 


26 
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discrepare videatur. Cette hypothèse fut adoptée^au 
moyen âge par Raban Maur, saint Thomas, etc., plus 
tard, par Cornélius a Lapide, Noël Alexandre, God- 
hagen et actuellement par des protestants et par quel¬ 
ques critiques catholiques. Comme observation préli¬ 
minaire, remarquons que toutes les versions, latines, 
syriaques, coptes, arméniennes, ont été faites d’après 
le grec. 

La langue de l’épître aux Hébreux a une tournure 
idiomatique trop grecque pour être une traduction de 
l’hébreu. La comparaison de cette épître avec une 
traduction grecque d’un texte hébreu, par exemple un 
livre des Septante, prouve cette proposition jusqu’à 
l’évidence. La phrase hébraïque est surtout formée de 
propositions coordonnées, tandis que dans la phrase 
grecque les propositions sont subordonnées et reliées 
entre elles par des conjonctions dont le maniement 
est assez délicat. Dans une traduction de l’hébreu le 
mouvement de la phrase reste conforme à l’original 
sémitique. Or, tel n’est pas le cas dans l’épître aux 
Hébreux; les périodes, bien reliées entre elles, y sont 
nombreuses et il est difficile de croire qu’un traducteur 
ait pu ainsi les introduire dans un texte qui primi¬ 
tivement n’en avait pas. Nous avons donc ici un écrit 
original, dû à la plume d’un Juif, très maître de la 
langue grecque. C’est aux livres grecs de l’Ancien 
Testament ou aux œuvres de Philon que nous compa¬ 
rerions l’épître aux Hébreux. 

L’auteur cependant était un Juif, car l’épître con¬ 
tient un certain nombre d’hébraïsmes : de vocabulaire : 
Yeuofxat ôavàxou, II, 9, goûter la mort, pour signifier 
mourir; atrsp^a, II, 16, semence, pour postérité; xa 
aïfia, II, 14, la chair et le sang, pour l’homme ; x«P l 
E&pt<yxeiv, IV, 16, trouver grâce; ônoXoyi'a, III, 1, foi prc 
fessée; euXoYi'a, VI, 7, bénédiction; épY<x(e96ou Sixououuvr,* 
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XI, 33, exercer la justice; VI, 5, promesse; 

!£spxopai !x x9jç daçuo*, VII, 5, sortir du rein d’un homme, 
pour signifier être né de quelqu’un; ISetv Ôavaxov, XI, 
5, voir la mort, pour mourir; iripncatéco lv, XIII, 9, 
marcher dans, pour se servir de; Ivwiriov 0«oiu, XIII, 21, 
en présence de Dieu. 

De grammaire; emploi d’un substantif au génitif, 
apposé à un autre substantif au lieu de l’adjectif : I, 3, 
tÇ f^fxaTt tt)< SuvctpLewç ccuTOü, la parole de sa puissance, 
pour sa parole puissante ; IX, 5, X«pou6lfi Sdfo, le ché¬ 
rubin de gloire, pour le chérubin glorieux ; IV, 2, 6 X<fyoç 
T7j< axo9jç, la parole de l’ouïe, pour la parole entendue; 
V, 13, Xdyoç SixatoauvTjç, la parole de la justice, pour la 
parole juste, etc. Les noms hébreux sont indéclinables, 
VII, 11; IX, 4, 5; XI, 30; XII, 22. On a la construction 
dhroar9jvai dtao, III, 12, au lieu du génitif; XaXetv lv, I, 1, 
au lieu de &&; tffxvufxi xst& t{vo<, VI, 13, au lieu de 
l’accusatif; xaroTraueiv, intransitif, construit avec <bro, 
IV, 10; eïvoti ti, VIII, 10, pour «7vai ti; le pléonasme 
l*\> toî< ou lv lauToïç avec fyiiv, X, 34. Un Grec n’aurait 
pas écrit, I, 1, 2, in 1 ler/arou toïv ^jxsptov toutwv; V, 7, Iv 
t«Î5 ^{ilpaiç tvk aapxo< gcutoo. 

Ces quelques hébraïsmes ne prouvent pas que 
l’épître a été traduite de l’hébreu, car, s’il en eût été 
ainsi, on en aurait trouvé un bien plus grand nombre. 
Comme terme de comparaison, citons le chapitre pre¬ 
mier de saint Luc, 5-80, qui est à peu près le cin¬ 
quième de l’épître aux Hébreux. Ce morceau, traduit 
ou adapté de l’araméen, contient plus de trente hé¬ 
braïsmes. 

Nous relevons des expressions grecques qui n’ont 
patf d’équivalent en hébreu et sont intraduisibles. Ainsi, 
1, 3, àicauY«ffp.a tvjç SdÇïK, le reflet de sa gloire ; V, 2, 
psTpioiraOttv, être dans de justes sentiments à l’égard de 
quelqu’un, compatir; V, 11, Suffep^veuToç, difficile à 
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expliquer; XII, 1, eùwepifftaToç, qui circonvient facile¬ 
ment, et la phrase, XI, 1, rcforiç £Xi?tÇofAÉvci>v Ù7to<rcowiç, 
TrpaYJxaxwv (\ty%oç où pXcTtOfiivuv. 

Enfin et surtout nous avons des paronomases, des 
assonances, des jeux de mots impossibles et incom¬ 
préhensibles dans le cas où l’original n’aurait pas été 
grec : V, 8, : IpotOev if* 5v Ïiw6ev, il a appris par les 
choses qu’il a souffertes; V, 14, xotXoo te x«\ x*xoïï, ce 
qui est bien et ce qui est mal; VII, 19, Iyï^F 16 *» nous 
nous rapprochons, à, VII, 22, son relatif dans iyyjç, 
garant; VIII, 7, afAeprcoç, sans défaut, dans, VIII, 8, 
|i.e(Acpo(Aevoç, blâmant; IX, 28, lupoacve^ôefç, s’étant offert, 
dans elç t b ivmYxeîv, pour porter ; XIII, 14, où [xgvouaav, 
qui ne demeure pas, est en opposition avec jiéXXouootv, 
qui est à venir. Signalons encore, I, 1, 7:oXupiepwç-7coXu- 
Tpouwç; II, 8, &TCor«Ç*t-àvun<fraxTov ; VII, 3, aicctTcop-djiL^Ttop • 
VII, 23, icapapiéveiv-piéveiv ; IX, 10, hA ppa>f/.«ai xotl iropiaai; 
X, 29, fiyTicrduevoç Iv $ ^y 1 *^- Comment supposer que 
l’hébreu et le grec aient eu dans leur vocabulaire tant 
de mpts correspondants faisant paronomase? 

Les citations de l’Ancien Testament sont conformes 
au texte des Septante, même quand celui-ci n’est pas 
en accord avec l’hébreu. Et l’on ne peut supposer que 
le traducteur a adapté le texte à celui des Septante, 
car quelquefois le texte, en désaccord avec l’hébreu, 
fournit la base même des raisonnements de l’auteur. 
Au chapitre X, 5, l’auteur cite d’après les Septante 
le psaume XXXIX, 7 : « C’est pourquoi le Fils entrant 
dans le monde dit : Tu n’as voulu ni sacrifice ni 
offrande, mais tu m’as formé un corps. » Le raison¬ 
nement porte tout entier sur les mots : Tu m’as formé 
un corps, o&pa 8k xar/)pTi<rot> pot, empruntés aux Sep¬ 
tante. Or, dans l’hébreu il y a : tu m’as ouvert les 
oreilles, ’oznaïm qarita lî. L’auteur ne connaissait 
pas le texte hébreu, car on ne voit pas comment 
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de ce texte il aurait pu déduire son raisonnement. 

Ailleurs il cite des faits qui s’appuient sur une 
leçon des Septante, différente de celle de l’hébreu. 
Ainsi, XI, 21, il dit que Jacob adora en s’inclinant sur 
le sommet de son bâton; c’est la leçon des Septante. 
L’hébreu a : « Israël adora en se tournant vers la tête 
de son lit. » Nous trouvons même, XII, 15, reproduite 
une faute de traduction qui est particulière à l’Alexan- 
drinus : itixptaç àvio «puouaa Ivo^Xî), racine d’amertume 

poussant des rejetons et produisant du trouble, tandis 
que le Vaticanus, traduisant exactement l’hébreu, 
porte «vco cpüoüffa h ^oXrj xal Trtxpfa, racine poussant 
des rejetons dans le trouble et l’amertume. Ces cons¬ 
tatations et d’autres semblables nous autorisent à 
affirmer que le texte original^ de l’épître n’était pas 
hébreu mais grec. 

Vocabulaire de Vèpitre. — Nous Pétudierons d’abord 
en lui-même, puis en comparaison de celui de saint 
Paul. On relève 168 AizolI tayopieva, qui se décomposent 
de la façon suivante : douze mots employés ici pour 
la première fois : ây ev«aXo'Y*ixo;, affj.axEX£ua(ot, Éxxpopoç, 
£U 7 repforaTOç, tuTroua, OeaTptÇo'ji.GU, pieTpiu)7r«6etv, piiffOaicoSoafa, 
irpoa^uai;, ffUYxaxou/éopiai, xiXfiicoxife, bimaxoXq; dix-huit 
mots qui se retrouvent dans la littérature contem¬ 
poraine ou postérieure : SuwpfjuîvEuxoç, itoXupspcoç, 

itoXuxpoiK oç, xpa/7jXtÇeïv, etc.; 74 mots employés par les 
écrivains classiques et les Septante, mais inconnus aux 
autres livres du Nouveau Testament : oiïyuoç, odxioc, 
cuXd&eta, ço 6tp6ç, ^apaxxiip, etc. ; 13 mots postclassiques 
employés par les Septante mais non par le Nouveau 
Testament : àYv^yjfxa, XgtxoupY^ç, à7rauY«®(A«, irpwxoxo- 
xia, etc. Les mots composés sont très nombreux dans 
cette épître et, là où saint Paul emploie le mot 
simple, l’épître aux Hébreux a un mot composé. 
Ainsi : pusôa7ro$o <*(«, II, 2 et pMoç, I Cor. III, 8; <ruv- 

26 . 
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TeXcta tou IX, 26 et to ts'Xoç twv oclwvtov, I Cor . X, 

li; <xuvcwipiapTupetv, II, 4 et piapTupeîv, Gai . V, 3; Iv SeÇia 
tou Opovou ttj* pieYaXoffuvrjç, VIII, i et Iv SsÇiS tou 0eou, Col . 
III, i; àvaXoY^eaôai, XII, 3 et XoYiÇeaôai, Rom . III, 28. 
On trouvera le relevé complet de ces mots dans West- 
cott, Epistle to the Hebrews, p. xiv. - 

Comparons maintenant le vocabulaire de l’épître 
aux Hébreux avec celui des épîtres pauliniennes en 
relevant les différences et les ressemblances. Et, d’abord, 
constatons la présence dans cette épître de 292 mots 
qu’on ne trouve pas dans les épîtres de saint Paul. Sur 
ce nombre 162 y sont à l’état composé; les 130 qui 
restent sont des mots d’usage courant, dont saint Paul 
se serait servi, s’ils avaient fait partie de son vocabu¬ 
laire. Entrons maintenant dans le détail. 

Les particules, cette caractéristique d’un style, sont 
employées différemment par saint Paul et par l’épître 
aux Hébreux ; le tableau suivant montrera clairement 
l’usage qui est fait des conjonctions, prépositions et 
adverbes, dans les épîtres pauliniennes et dans l’épître 
aux Hébreux. 


Ép. aux 



Saint Paul. 

Héb. 

et Ttç 

50 

fois 


cite 

63 

— 


et TC tp; 

3 

— 


7COTS 

19 

— 


ci 8è xai 

4 

— 

to 

cfaep 

5 

— 

’3 

g 

IxTOÇ ci (JL1Q 

3 

— 

ce 

eÎYC 

5 

— 


|U) icâ; 

12 

— 


jXYJXÉtC 

10 

— 


|xèv ouv y* 

3 

— 


êrfv 

88 

— 

2 

fl |AT) 

28 

— 

1 

ci xai 

16 

— 

1 

il ou 

16 

— 
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Saint Paul. 

Héb. 


— 

— 

ÔTav 

23 fois 

1 

ÔTE 

20 — 

2 

doffTe 

39 - 

i 

plôei; 

(X7]8s 

29 — 

j 40 - 

2 

ttc5ç 


I 

59 ev 

03 

6 

éavTtsp 

'3 

3 

x«0’ ôaov 

g 

3 

xxixoi 

•“3 

1 

etia 

5 — 

1 

dtpx 

27 — 

2 

ItaVTOTC 

27 — 

1 

iitec 

10 — 

9 
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fao, xaTa, (X8TQC, sont les prépositions familières à l’écri¬ 
vain de l’épître aux Hébreux, tandis que Paul préfère 
Sia, Ix, <ruv, uirep, Tcspi, 7rapof, ôicrf, inconnus à l’épîtreaux 
Hébreux. Comme formules de rhétorique saint Paul em¬ 
ploie t( o3v, ti Y*p, £XX’ «pet tiç, y«voito, ofp« o3v, oûxoi&xte, 
tandis que l’épître aux Hébreux se sert de àçfitoç th ceîv, 

to §ir)v*x^ç, x«6’ foov, inconnues à saint Paul. 

Relevons quelques divergences dans l’emploi des 
verbes et des cas. Le verbe xaOfÇco est employé dans un 
contexte semblable transitivement dans Eph . I, 20, 
intransitivement dans Héb. I, 3; xoivwviîv veut l’objet au 
génitif dans Héb. II, 14 et au datif dans Rom. XII, 13; 
XY, 27 ; Gai. YI, 6, etc. ; xpateTv gouverne le génitif dans 
Héb. IV, 14, l’accusatif dansCo/. II, 19 ; ivaYYtXi'Çopiai est 
toujours employé par Paul à la voix moyenne et deux 
fois à la voix passive par Héb. IV, 2, 6. Saint Paul s’est 
servi 32 fois de l’optatif, l’épître aux Hébreux une fois 
seulement, ce qui est étonnant pour un écrivain qui 
emploie le grec d’une façon si idiomatique. 

L’épître aux Hébreux a un certain nombre d’expres¬ 
sions qui lui sont particulières : StotcpEpwTEpov #v opta xXtj- 
povojjieïv; eTvai eîç Trax^pa ; ap^v XapL&xvetv XaXfiîffôai; Tirpo<xe'p- 
^ecrôai Opovip ^dtptTOç; XE^wpKTpLsvoç dno TtovÆfjLaptoXcdv; xpeirrcov 
est onze fois dans l’épître aux Hébreux dans le sens 
de : le plus excellent, et une fois seulement dans saint 
Paul, I Cor. XII, 31, et encore dans les meilleurs ma¬ 
nuscrits il y a (ae(Çu>v; 7rpoaépx*ff6«i tÇ 6eÇ, cinq fois dans 
Héb.; une fois seulement dans Paul, I Tim. VI, 3, 
et le texte est douteux; 0eoç Çwv, III, 12; Çwv 6 X<fyoç, IV, 
12, se trouvent six fois dans Héb., jamais dans Paul; 
TeXeiou), neuf fois dans Héb ., pour signifier « rendre 
parfait, atteindre à la perfection », une fois seulement 
dans Philip. 9 III, 12, dans le sens d’étre parfait; tepeu< 
14 fois et «p^upsuç 17 fois dans Héb.y jamais dans 
Paul. 
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Par contre, saint Paul a des mots ou des expressions 
que l’épître aux Hébreux ne connaît pas ; eù«YYAeov dans 
le sens de révélation de Dieu par Jésus-Christ est 69 
fois, xaT£pYaÇo[AQtt 21 fois, (xuar^ptov 21 fois, irXiqpoa) 23 
fois, olxo$o(A6a> 8 fois, $ixaio<«> 26 fois, eppovéco, <ppt)VY)fxa... 
31 fois dans saint Paul, jamais dans Hèb. Le groupe 
de mots dtyàm), àyouruxoç, 135 fois dans saint 

Paul et 2 fois seulement dans Hèb. et encore dans 
des citations; dft^6eia,àXT)frfc, àX^Ocuw, 55fois dans Paul, 

2 fois dans Hèb.; xau^otopiai, xatu^pa, 58 fois dans Paul, 
1 fois dans Hèb.; <x7rodxoXoç, 34 fois dans saint Paul, i 
fois dans Hèb. et encore appliqué à Jésus-Christ. 

Quelques mots : uloçxou 0iou, xXrjpovtffxoç, u7coffraffiç, xa;tç, 
fpyov, 7rf<rciç, n’ont pas dans l’épître aux Hébreux exac¬ 
tement le même sens que dans saint Paul. Notre-Sei- 
gneur est appelé par saint Paul : ’hrjcroïïç Xpurcoç, XpKrroç 
’Itqctou;, b Kuptoç ’Itjctoüç, et une fois sur trente, ’Itjœouç, tout 
court; or, 9 fois sur 13 l’épître aux Hébreux dit Ixjffoïïç, 

3 fois ’hjffouç Xptsxdç, 1 fois Kupioç ^pûov ’lrjaouç. 

Pour désigner Notre-Seigneur saint Paul emploie 
les épithètes suivantes : 7rpwTOToxoç, irpwTOToxoç x9fc xt(- 

ffEOK, TCpStOÇ ix VEXpWV, $EUTEpOÇ dfvOpCOTCQÇ, fJtEfftTTJÇ 0SOU Xttl 

àvôptoTTtov, XEipaX^j 7raffr,ç àp^îfc xotl IÇouorta;, tandis que l’é- 
pître aux Hébreux se sert de : Xpioro? uloç fal tov oTxov, 
^p^iEpeu;, àp^tepeb; tyîç 6pLoXoy(«;, ÆiroffxoXoç, piEff(TTiç Îi#0^xtjç, 
àp'/rjybç acûTYjptaç, àp/7)Y0<; m'arEco;, xXr)povopio; icoivtwv, draO- 
yafffxa 5o£rjç x«\ xotpaxr?)p ttjç 6«offT«cria)Ç aux ou. 

Nous pouvons cependant relever un certain nombre 
de mots et d’expressions qu’on retrouve seulement 
dans l’épître aux Hébreux et dans saint Paul. 11 y a 7 
mots : ^yiotyjç, è<piXàpYupoç, iTriouvoiY^Ï^» xaô(off7rep, vexpow, 
icXifipo^optot, ttjyxXvipovtfpoc, employés pour la première fois 
par saint Paul et par notre épître. L’épithète vevexpw- 
pévoç est donnée à Abraham dans Rom. IV, 19 et dans 
Hèb. XI, 12; xaxapY&o a le même sens dans Hèb. II, 14 
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et dans I Cor. XV, 26; II Tint. I, 10. Le pronom t £ve<; 
désigne une multitude dans Rom. III, 31; I Cor. X, 7, 
10 et dans Hèb. III, 16. On trouve 7rept<j<ioT6p(*>ç 10 fois 
dans Paul, 2 fois dans Hib.fwn 18 fois dans Paul, 2 
fois dans Hèb.; xaôàirep 11 fois dans Paul, 1 fois dans 
Hèb., et jamais ces mêmes mots ne sont employés 
dans les autres livres du Nouveau Testament. 

Holtzmann 1 a relevé un grand nombre de mots, 
d'expressions ou d’idées qui sont communs à l’épître 
aux Hébreux et aux épîtres pauliniennes. Voici quel¬ 
ques comparaisons que l’on pourra vérifier : 


Héb. Il, 10 = 
— III, 6 

— VI, 4* 

— X, 38 

— XI, 86 ) 

— XIII, 13 5 

— XII, 14 

— XIII, 1 

— XIII, 8 

— XIII, 9 


Rom. XI, 36. 
— V, 18. 
— IV, 13. 

80. 

- 1,17. 

— XV, 3. 

I XII, 18. 
“ \ XIV, 19. 
— XII, 10. 
— XII, 13. 
— XIV, 


Héb . II, 4 = 

— II, 8 

— II, 10 

— II, 14 

— III, 7-19 ) 
— XII, 18-35 ) 

— XII, 4 

— V, 13 
— XI, 1 
- V, 14 


Cor. XII, 4. 

7-11. 

— XV, 37. 
— VIII, 6. 

— XV, 86. 

— X, 1-11. 

f IX, 24; 
“ ( X, 13. 
— III, 8. 

— XV, 19. 
— Il, 6. 


L’examen de ces ressemblances ne prouve nullement 
qu’il n’y a eu qu’un auteur pour ces deux suites d’écrits 
ou que l’un des écrivains a copié l’autre ; le problème 
est beaucoup plus compliqué,, vu les divergences de 
vocabulaire que nous avons relevées plus haut. Ce 
qu’on peut conclure, c’est que l’écrivain de l’épître aux 
Hébreux connaissait très bien les écrits de saint Paul, 
qu’il les avait lus souvent et qu’il s’en était nourri, ce 
qui nous amène à penser que ce devait être un disciple 
de l’apôtre, vivant dans la société intime de son maître. 

Style de Vèpltre. — L’étude du style de cette épître 
va nous amener aux mêmes conclusions. L’auteur était 


1. Lehrbuch der Einl. in das N. T., 2* éd., p. 332, Freiburg, 1886. 
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certainement un habile écrivain, possédant à fond la 
langue grecque. Un critique très compétent, Blass 4 , 
après avoir analysé les versets i-4 du premier cha¬ 
pitre et montré que les règles de la rhétorique grecque 
y sont bien observées, ajoute : « Le reste de l’épître 
est composé dans un style aussi coulant et d’une aussi 
belle rhétorique; l’œuvre, tout entière, spécialement 
en ce qui regarde la composition des mots et des sen¬ 
tences, doit être tenue pour un morceau de prose artis¬ 
tique. Paul, au contraire, ne prend pas la peine qui est 
requise pour un style aussi soigné ; aussi, malgré toute 
son éloquence, les périodes artistiques ne se rencon¬ 
trent pas dans ses écrits. » « L’épître aux Hébreux est 
le seul écrit du Nouveau Testament qui, dans la struc¬ 
ture des sentences et du style, montre le soin et l’ha¬ 
bileté d’un écrivain artiste, et le seul où soient évités 
les hiatus, qui n’étaient pas admis dans la bonne prose 
classique 2 . » Ainsi on a, XII, 7,7rai5cu€i ita-r^p, sans l’ar¬ 
ticle; XII, 14, o5 owSetç, au lieu de x w p' 1 * 
L’écrivain ne les a pas tous évités cependant; ainsi 
I, i, TraXai ô 0eo;, il aurait pu supprimer l’article ; II, 8, 
auTw... otÙTtp ivu7roraxTov est pléonastique, etc. 3 . 

Le rythme est si bien observé, que Blass 4 a pu 
scander toute l’épître et y trouver les diverses formes 
du vers grec, choriambe, pæon, tribraque, etc. Le 
style est dans son ensemble très soigné; tout y est 
disposé avec art : l’ordre des mots, les incises, les pa¬ 
renthèses. Les périodes sont régulièrement construites 
et balancées exactement par l’emploi très régulier de 
la protase et de l’apodose, toujours reliées par pcv et $é. 
Il serait facile de citer plusieurs morceaux d’une réelle 

4. Gram . des Neut . Qriechisch , p. «74, GÔttingen, 1896. 

1. /ô., p. 290. 

3. >6., p. 294. 

4. Die rhythmische Composition des Hebr&erbriefes , dam les Thet 

Studien und Kritiken , 1902, p. 420*461. • 
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beauté de pensées, sôutenue par le style le plus ample 
et le plus majestueux; qu’on examine par exemple I, 
14; II, 2-4, 14-18; VI, 1, 2; VII, 20-28; IX, 23-28; XII, 
18-24 et surtout cette admirable péricope, XI-XII, 3, 
d’une allure si noble et si classique. Tous les meilleurs 
artifices de la rhétorique se retrouvent dans cette épître : 
les interrogations, XI, 32; les renvois, VII, 4; XII, 2, 
11; XII, 23; les parenthèses explicatives, XII, 17, 21, 
25; XIII, 17; les expressions figurées, vives et expres¬ 
sives : le glaive de la parole, VI, 7, 19; la terre pro¬ 
ductrice des plantes utiles ou mauvaises, VI, 7; l’an¬ 
cre de l’espérance, XI, 13; XII, 1, 8; des mots qui à 
eux seuls sont une peinture, IV, 2, 9, 13; V, 2; X, 
20, etc. 

Si maintenant nous comparons le style de l’épître 
aux Hébreux avec celui des épîtres pauliniennes, nous 
relevons des différences très marquées entre les deux. 
« Si Paul est un dialecticien incomparable, a dit Bovon ', 
le rédacteur de l’épttre aux Hébreux a plutôt les qua¬ 
lités d’un orateur, riche et profond assurément, mais 
qui ne néglige pas non plus les effets du style et la re¬ 
cherche du beau langage. » Le plan est très nettement 
tracé et chaque partie développée régulièrement pour 
converger vers le but fixé; les arguments découlent 
logiquement les uns des autres. Le style tranquille et 
d’une éloquence calme et modérée ne rappelle en rien 
le style passionné et fougueux de saint Paul. La rhé¬ 
torique et le ton oratoire en sont la caractéristique et 
non le ton polémique comme chez saint Paul, XII, 
18-24; X, 19-25; XI-XII, 3. Les anacoluthes, les phra¬ 
ses inachevées qu’on rencontre à chaque page dans 
î \s écrits pauliniens sont ici presque absentes. Les pa- 
enthèses, qui produisent chez saint Paul tant de pé- 


1 . Théologie du Nouveau Testament , t. Il, p. 391, Lausanne, 1894 . 
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riodes incomplètes, sont maniées avec dextérité par 
l’écrivain de l’épître aux Hébreux ; malgré la longueur 
ou le redoublement des parenthèses, l’identité de cons¬ 
truction est conservée. Voir par exemple VII, 20-22; 
V, 7-iO; XII, i, 2 et surtout XII, 18-24. Les preuves 
sont moins variées que dans saint Paul; l’argument 
scripturaire est d’une façon ou d’une autre presque le 
seul employé; saint Paul, lui, se sert tour à tour des 
preuves métaphysiques, psychologiques et morales; 
les textes de l’Écriture viennent surtout comme com¬ 
plément de la démonstration. C’est principalement 
dans la manière d’introduire les citations de l’Ancien 
Testament que les différences sont marquées, ainsi que 
nous le dirons plus tard. 

Nous remarquerons aussi le procédé d’exposition de 
l’épître aux Hébreux; l’exhortation morale est intime¬ 
ment mélangée à l’exposé dogmatique, III, 12-1Y, 16; 
V, 11-VI, 12, tandis que dans saint Paul la vérité à dé¬ 
montrer est d’abord prouvée sous ses divers aspects, puis 
les conséquences pratiques en sont déduites. Nous n’a¬ 
vons plus ici non plus les à-coups assez fréquents chez 
saint Paul ; les transitions sont très habilement ména¬ 
gées. Qu’on étudie, I, 1-5, le passage du préambule au 
sujet; IV, 14-V, 1, le retour au sujet après un exposé 
moral; IX, 9-12, la transition du sanctuaire aux sacri¬ 
fices. 

Cependant nous relèverons dans l’épîtreaux Hébreux 
des figures de style qui ont leurs analogues dans les 
épîtres pauliniennes. La parole de Dieu est un glaive, 
Eph. VI, 17 et Hèb . IV, 12 ; ceux qui ne sont pas encore 
parfaits sont nourris de lait, parce que la nourriture 
solide est pour les hommes faits, I Cor. III, 1 et Hèb . 
V, 13, 14; or ils sont encore des enfants, I Cor. III, 
1 =Héb. V, 13, à qui l’on doit enseigner les premiers 
éléments de la foi, Gai . IV, 9 = Hèb . V, 12; Paul 
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ainsi que l’épître aux Hébreux empruntent leurs com¬ 
paraisons aux combats : I Cor . IX, 24 ; Col . II, 1 ; PhiL 
I, 30 et Héb. XII, 1, 4, 12, 13; IV, 1; V, 10; aux 
édifices : I Cor. III, 10, 11; Héb . VI, 1; à l’agricul¬ 
ture : I Cor . III, 6-8; Héb. VI, 7, 8. 

Citations de VAncien Testament .— On a relevé dans 
l’épître aux Hébreux 29 citations littérales de l’Ancien 
Testament et 47 réminiscences. Les citations sont tou¬ 
tes anonymes, tandis qu’assez souvent Paul désigne 
l’auteur : Moücrîjç Xeyct, Rom . X, 19; AotueiS Xiyet, Rom . 
IV, 6; ‘Hffata; Xlyti, Rom . X, 16. Dans notre épître 
Dieu est présenté comme celui qui parle : Dieu qui au¬ 
trefois a parlé à nos pères, I, 1; cf. I’ 5, 7 ; V, 5; une 
fois des paroles sont attribuées au Fils, II, 12, 13, une 
fois au Christ, X, 5, deux fois au Saint-Esprit, III, 7; 
X, 15. Quelques paroles sont attribuées à Dieu, qui 
n’en sont pas directement, puisque l’auteur parle en 
son propre nom et de Dieu à la troisième personne, IV, 
4-8; X, 30; II, 13. Saint Paul n’attribue à Dieu que les 
paroles que celui-ci a réellement prononcées, Rom. 
IX, 15-25, II Cor. VI, 2. Les formules d’introduction 
sont d’ordinaire générales dans saint Paul : wç Y^YP airrûtt > 
xaôcoç Y*YP a7tTai > YP*? 7 !» $ v<$|ao; fXeyev ; la formule 

la plus ordinaire, y^yP** 7 ™* 1 » employée 31 fois par saint 
Paûl, l’est une fois seulement dans l’épître aux Hé¬ 
breux. 

Dans celle-ci les citations reproduisent le texte des 
Septante, même lorsqu’il n’est pas en accord avec l’hé¬ 
breu, IV, 4; X, 3-10; III, 7; I, 10; XII, 5; VIII, 8; X, 
37; XII, 26; VI, 13; IX, 20; X, 20; il y a trois citations 
libres qui ne reproduisent exactement ni les Septante ni 
l’hébreu, XII, 20; XIII, 5; I, 6. Il ne semble donc pas 
que l’écrivain de l’épitre sût l’hébreu et, pour lui, les 
Septante étaient le texte sacré, faisant autorité. Saint 
Paul cite aussi ordinairement les Septante, assez libre- 

NOUVEAU TESTAMENT. — 1. 27 
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ment d’ailleurs et quelquefois contre le texte hébreu; 
quelquefois cependant il se rapproche davantage de 
l’hébreu ou corrige les Septante d’après le texte origi¬ 
nal, Rom . IX, 9; X, 14; I Cor . III, 19. . 

Circonstances historiques . — Elles sont peu nom¬ 
breuses et assez vagues dans l’épître aux Hébreux. 
Voyons cependant si elles peuvent s’appliquer à saint 
Paul. L’écrivain distingue, II, 3, très nettement deux 
prédications de la foi : l’une, faite par le Seigneur, que 
ni lui ni ses lecteurs n’ont entendue, et l’autre, repro¬ 
duction de la première, qui a été donnée par les apôtres 
et qu’il a entendue, lui et ceux à qui il parle. « Comment 
échapperons-nous, dit-il, si nous négligeons le salut 
qui, après avoir été annoncé par le Seigneur, nous a 
été confirmé par ceux qui l’ont entendu? » Or, en plu¬ 
sieurs passages de ses épîtres, saint Paul proclame 
qu’il a reçu une révélation directe du Seigneur et 
jamais il ne dit qu’il a appris quoi que ce soit des apô¬ 
tres. Bien au contraire, il proteste qu’ils ne lui ont rien 
communiqué, Gai . II, 6. Il serait étonnant que dans une 
épître adressée aux Juifs de Jérusalem, il n’ait pas, 
plus que jamais, revendiqué son indépendance aposto- 
Jique. Si, d’ailîeurs, l’écrivain avait pu dire, comme l’a 
fait saint Paul en diverses circonstances, qu’il avait 
appris du Seigneur que l’alliance ancienne était abro¬ 
gée, l’argument eût été sans réplique. 

Nulle part, en outre, l’écrivain ne se donne comme 
apôtre, ce que fait toujours saint Paul; il se présente 
comme un frère, qui parle à ses frères, XIII, 22. En¬ 
fin, chacun voit que cette épître n’est pas bâtie sur 
le modèle des épîtres pauliniennes, modèle presque 
stéréotypé; il n’y a ni suscription, ni adresse, ni sou¬ 
haits de paix, ni compliments sur la foi et la cha¬ 
rité des lecteurs, ni salutations à la fin à des amis 
nommés par leur nom. La conclusion est bré\e et gé- 
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nérale : « Saluez tous vos conducteurs et tous les saints. 
Ceux d’Italie vous saluent », XIII, 24. 

On a cru voir une allusion à la captivité de Paul 
dans ces paroles, X, 34 : « x«i y&p xoîç SmjaoTç cuve7ra- 
Ônfaaxe, car vous avez montré de la compassion pour 
mes chaînes ». Malgré l’autorité de bons manuscrits, la 
vraie leçon est : vous avez montré de la compassion 
envers les prisonniers, toi; $e<Tf*(oiç. 

Doctrine de Vèpître . — Notre intention n’est pas de 
présenter un exposé complet de la théologie de l’épître 
aux Hébreux, mais de comparer les doctrines de cette 
épître avec celles des épîtres pauliniennes pour en 
faire ressortir les différences et les ressemblances. 

Constatons d’abord que le point de vue général n’est 
pas le même et que de là découle une différence d’ar¬ 
gumentation. Pour saint Paul, la loi est une règle de 
vie, donnée par Dieu, laquelle aurait produit la justi¬ 
fication si la nature charnelle de l’homme ne l’avait 
pas rendue impuissante, Rom . VIII, 3; pour l’épître 
aux Hébreux la loi était un ensemble de règlements 
rituels et moraux, dont le but était de faciliter l’union 
entre Dieu et l’homme ; elle était le signe et le moyen 
de l’alliance entre Jéhovah et son peuple; elle a été 
abrogée « à cause de son impuissance et de son inuti¬ 
lité, car la loi n’a rien amené à la perfection », VIII, 
18, 19. Donc, pour saint Paul, la nécessité d’un nou¬ 
veau moyen de justification provient de l’incapacité de 
l’homme à accomplir la loi, tandis que pour l’épître 
aux Hébreux la nécessité d’une alliance nouvelle pro¬ 
vient de l’impuissance de la loi à produire la perfec¬ 
tion. 

Saint Paul prouvera donc que la loi a été abrogée, 
parce qu’elle a achevé sa tâche, qui était de démontrer 
que l’homme ne pouvait arriver à Dieu par ses propres 
forces et qu’il avait besoin du secours de la grâce de 
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Dieu, qui lui était accordée par suite de la mort rédemp¬ 
trice de Jésus-Christ. L’épître aux Hébreux, de son 
côté, pour établir la supériorité de la nouvelle alliance 
sur Tancienne, fera ressortir l’infériorité des organes 
et des sacrifices de l’ancienne loi sur ceux de la nou¬ 
velle. Enfin et en résumé, la loi d’après saint Paul devait 
préparer l’Évangile, tandis que d’après l’épître aux 
Hébreux elle est la figure de l’Évangile, l’ombre de la 
réalité future. 

Ces deux points de vue, quoique différents, ne s’ex¬ 
cluent pas et la preuve c’est qu’ils ont entre eux de 
nombreux points de contact. En voici quelques-uns : 
envoi du Fils par le Père en ces derniers temps, Hèb. I, 
1, lorsque les temps sont accomplis, Gai. IV, 4; la 
loi a été anoncée, Hèb. 11, 2, donnée par les anges, 
Gai. III, 19 ; la loi est impuissante et inutile, Héb. VII, 
18 = Gai. IV, 9 ; la loi n’a rien amené à la perfection, 
Hèb. VII, 19; elle est incapable de justifier, Gai. II, 16; 
la justification ne peut être opérée par les sacrifices, 
Hèb. X, 1, par les œuvres de la loi, Gai. III, 11; elles 
ne sont que l’ombre des choses à venjr, Hèb. X, 1 et 
Col. II, 17. L’épître aux Hébreux, XII, 22 ; III, 14 et 
l’épitre aux Galates, IV, 26, font allusion à la Jérusa¬ 
lem céleste. Dans les épitres aux Galates, III, 6 et 
aux Hébreux, XI, 8-19, il est parlé de la foi d’Abraham. 

Si, de la théorie générale de l’épître aux Hébreux, 
nous passons aux éléments qui la composent, nous 
retrouvons encore entre les écrits pauliniens et l’épî¬ 
tre aux Hébreux des ressemblances et des divergences. 
Relevons quelques points : La personne du Christ 
possède les mêmes caractéristiques, mais exprimées en 
termes différents. D’après l’épitre aux Hébreux, I, 

3, le Fils est xXyjpovojxoç Ttavttov Si* ou xa \ touç auovaç in 
«v; d’après Colossiens, 1, 16, Dieu Iv ocùtw iKxladr} 
rcavia. D’après Hébreux , I, 3, le Fils est a7caoY<xffpa 
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Soir,? xat ^apaxt^p ttJç Ô7roffTaffew; avroïï ; Il Cor. IV, 4 et 
Col. I, 15, le Christ est stxwv tou 0eoïï; d’après Philip - 
piertSy II, 6, il est h [*op<pî; 0eou. D’après Hébreux, I, 6, 
le Fils est 7rpa)TOToxoç ; d’après CoL 1,15, il est irpwtoToxoç 
iraarjç XTi'ffgw;; cf. Rom. VIII, 29. Le Christ Sauveur a 
participé à la chair et au sang, afin d’anéantir la puis¬ 
sance de celui qui a l’empire de la mort, Hèb. II, 14 ; 
c’est la doctrine de l’épître aux Romains, VIII, 2, 3 : 
« La loi de l’Esprit m’a délivré de la loi du péché et 
de la mort, car Dieu a condamné le péché dans la chair 
en envoyant son Fils h 6(xowo[ji.aTi aapxoç. » Jésus-Christ 
est mort une fois pour toutes, Hèb. VII, 27; Jésus- 
Christ, ressuscité des morts, ne meurt plus, Rom . VI, 9, 
10. Il a passé par les souffrances de la mort à la gloire : 
Hèb. II, 9 et Philip. II, 18. Dieu l’a assis à sa droite, 
Hèb. I, 3; Eph. I, 20. Etant toujours vivant, le Christ 
peut intercéder pour son peuple, Hèb. VII, 25; Rom. 
VIII, 34. Jésus apparaîtra une seconde fois pour donner 
le salut à ceux qui attendent sa venue, Hèb. IX, 28 et 
Tite, II, 13. 

Nous remarquerons maintenant que, pour Paul, le 
centre de la doctrine, c’est Jésus-Christ ressuscité, 
tandis que pour l’épître aux Hébreux c’est Jésus-Christ 
monté au Ciel, assis dans le ciel, dans la gloire, comme 
grand-prêtre. Les rapports du chrétien avec Jésus- 
Christ ne semblent pas les mêmes pour saint Paul et 
pour l’épître aux Hébreux. Pour saint Paul, le Christ 
vit dans le chrétien, Gai. II, 20, et le chrétien vit dans 
le Christ, Rom. VIII, 1 ; I Cor. I, 30 ; les chrétiens sont 
les membres du Christ, I Cor. VII, 15 ; Eph. I, 23; III, 
17, etc. ; le chrétien est transfiguré en l’image du Christ, 
?o/7i. VIII, 29; II Cor. III, 18. Pour saint Paul, le 
Christ vit donc dans le cœur des croyants, il ne forme 
vec eux qu’un seul corps, l’Église, dont il est la tête, 
t dont les croyants sont les membres. Pour l’épître 
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aux Hébreux, le Christ est assis à la droite du trône de 
Dieu; il officie comme grand-prêtre et les chrétiens élè¬ 
vent vers lui leurs cœurs parla foi. Cependant ces deux 
points de vue ne s'excluent pas l’un l'autre. 

De plus, Jésus-Christ est mort pour nos péchés; il 
nous a rachetés du péché et de la mort; il s'est offert 
en sacrifice pour nous, tel est l'enseignement commun 
de saint Paul et de l'épître aux Hébreux. Sur la ques¬ 
tion de savoir comment le sacrifice du Christ a produit 
la rédemption du genre humain, il semble y avoir ex¬ 
plication différente entre les épîtres de saint Paul et 
l'épître aux Hébreux. Pour saint Paul, Jésus-Christ est 
mort pour le pécheur, en ce sens qu'il s’est substitué 
au pécheur. La justice divine devait être satisfaite et le 
coupable puni. Jésus-Christ a subi la mort à la place 
du pécheur et a ainsi satisfait à la justice divine par la 
substitution de sa personne à celle du pécheur. C'est ce 
qu'on appelle la satisfactio vie aria, Gai . III, 13; Rom. 
VIII, 3; I Cor . V, 15, et surtout II Cor . V, 21 : « Tov 

pY) yvoviot «(xapTÉotv uicèp fyuTiv Æjxapxiav éiroiYjffcv fvet j)(Aeïç 
YivtopLe6a Sixauxruvr, 0coü iv aùxw. Celui qui n'a point connu 
le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous 
devenions en lui justice de Dieu. » Pour l’épître aux 
Hébreux le sacrifice de Jésus-Christ remplace les sa¬ 
crifices de l'ancienne loi ; la différence est seulement 
dans la valeur de la victime. Or, les sacrifices de l’an¬ 
cienne loi, tout en étant expiatoires en un sens, n’é¬ 
taient pas substitutifs. Le pécheur expiait son péché en 
détruisant un objet précieux ; mais cet objet ne prenait 
pas sa place. De même dans l'épître aux Hébreux, 
Jésus a offert à Dieu ce qu’il avait de plus précieux, sr 
vie, afin de gagner ses faveurs et d'obtenir la rémission 
des péchés. Il y a bien expiation par la destruction d* 
la personne offerte ; il n’y a pas, à proprement parler 
substitution d’une personne à une autre. £n fait, c’es 
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un autre point de vue, mais qui s’accorde avec celui 
des épîtres pauliniennes. 

Le point de départ ou plutôt la cause occasionnelle 
de l’Incarnation, n’est pas la même chez saint Paul et 
dans l’épître aux Hébreux. Pour saint Paul, Jésus- 
Christ s’est fait pauvre, de riche qu’il était, afin que 
par sa pauvreté nous soyons enrichis, I Cor. VIII, 9 ; 
il s’est dépouillé lui-même, étant en forme de Dieu, 
Phil . II, 6 ; c’est donc parce que le Christ a vu l’huma¬ 
nité déchue et humiliée qu’il s’est incarné. Pour l’épître 
aux Hébreux, le Christ apprend à sympathiser avec 
les hommes, parce qu’il s’est incarné ; il a été élevé à la 
perfection parles souffrances, II, 10; V, 9. Encore une 
fois, ces deux points de vue se complètent plutôt qu’ils 
ne se contredisent. 

L’auteur de l’épître aux Hébreux a défini très nette¬ 
ment ce qu’il entendait par la foi. La foi, dit-il, XI, 1, 
est le support, le fondement, Ô7c<kjTa<riç, des choses que 
l’on espère, une preuve, de celles qu’on ne voit 

pas. La foi, dont il est question ici, est on acte de l’in¬ 
telligence. Cette notion intellectualiste de la foi se 
retrouve dans saint Paul en de nombreux passages : 
Gai. I, 23; III, 25; I Th. IV, 13; Rom. X, 9; mais saint 
Paul va plus loin dans sa notion de la foi. Pour lui, 
la foi est aussi un acte de la volonté, par lequel le 
croyant se donne à Jésus-Christ et vit en Jésus-Christ. 
Cela ressort de plusieurs textes. Il suffira de citer l’é¬ 
pître aux Galates, II, 20 : « J’ai été crucifié avec le 
Christ; ce n’est plus moi qui vis, mais le Christ vit 
en moi. Si je vis maintenant dans la chair, je vis dans 
la foi au Fils de Dieu. » Or, nous ne retrouvons pas 
dans l’épître aux Hébreux cette idée de l’union mysti¬ 
que de Jésus-Christ avec le croyant par la foi. Il semble 
cependant que, pour elle aussi, la foi est un don du 
cœur, X, 22 : « Puisque nous avons un grand-prêtre, 
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établi snr la maison de Dieu, approchons-nous avec un 
cœur sincère, dans la plénitude de la foi, h irXr)po<popi'<x 
*iVrstf>c. » Inutile de prouver que, dans saint Paul et dans 
lepître aux Hébreux, c'est la foi qui justifie ; tous les 
deux, Rom . I, 17 et Hèb. X, 38, citent le même texte 
d'Habacuc, II, 4 : « le juste vivra par la foi », VI, 12. 
L’épître aux Hébreux engage ses lecteurs à imiter ceux 
qui par la foi et la persévérance ont recueilli l’héritage 
promis, VI, 14. C’est par la foi que Noé devint héritier 
de la justice qui provient de la foi, XI, 7. 

De cet examen comparatif nous conclurons qu’il y a 
entre les doctrines de l’épître aux Hébreux et celles 
des écrits pauliniens de nombreux points de contact, 
que, dans les cas de divergence, il n’y a pas opposition 
radicale, mais seulement point de vue différent. 

Rapports de Vèpltre aux Hébreux avec les écrits con¬ 
temporains. — Nous venons de comparer l’épître aux 
Hébreux avec les épîtres pauliniennes pour établir les 
ressemblances et les différences qui existent entre elles, 
et nous devons constater que si l’écrivain n’est pas saint 
Paul lui-même, c’est un de ses disciples qui a subi for¬ 
tement son influence. A-t-il subi encore d’autres in¬ 
fluences? C’est possible et, puisque l’auteur était un 
chrétien juif, il est probable qu’il a été plus ou moins 
influencé par les doctrines juives contemporaines ou 
par les écrits chrétiens émanés du milieu chrétien pri¬ 
mitif. 

Des divers écrits du Nouveau Testament dus à des 
auteurs juifs, c’est avec la première épître de saint 
Pierre que les rapprochements sont le plus frappants, 
soit pour la langue, soit pour les doctrines. 

Relevons d’abord les ressemblances verbales : 4 vt(- 
Tuiroç, Hèb. IX, 24 et I Pierre , III, 21; irXavw(j£vot, 
Hèb. V, 2 et I Pierre, II, 25; £évoi xod itotprjcfêTjjioi, 
Hèb . XI, 13 et I Pierre, I, 1; ô Xôyoç tou 0eou ïwv, Hèb. 
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IV, 12 et I Pierre, I, 23 ; xXyjpovofxeïv T7jv EÙXoyiav, Hèb. 

XII, 17 et I Pierre, III, 9 ; etpi^vriv Suuxeîv, Hèb. XII, 
14 et I Pierre, III, 11 ; 0sfcç xctTapTijat, Hèb. XIII, 21 et 
I Pierre, V, 10 ; «Tpta fycopiov, Hèb. IX, 14 et I Pierre, I, 

19 : TtJJLltp atpLttTt â)Ç (XfJLVOU aplCOJJLO’J. 

On peut signaler aussi des ressemblances d’expres¬ 
sions : mention du corps du Christ, Hèb. X, 5, 10 et 
I Pierre, II, 24; de l’oblation de son sang, Hèb. XII, 
24 et I Pierre, I, 2. Jésus-Christ nous sert d’exemple 
par ses souffrances, Hèb. XII, 1-3 et I Pierre II, 21- 
23; par lui nous offrons une hostie de louange, Hèb. 

XIII, 15, spirituelle, I Pierre, II, 5. 

Les rapports doctrinaux sont aussi assez nets. Des 
deux côtés la foi est une ferme confiance en un Dieu 
rémunérateur, Hèb. XI, 1-3 et I Pierre, I, 5-9; l’es¬ 
pérance est recommandée aux fidèles, Hèb. VI, 11, 18 
et I Pierre, I, 3, 13. Le Christ est mort une fois pour 
toutes, Hèb. VII, 27 et I Pierre, III, 18. Malgré ces 
ressemblances, cependant, nous ne croyons pas avec 
Velch que saint Pierre soit l’auteur de l’épître aux Hé¬ 
breux *. Ces ressemblances de termes, d’expressions 
et surtout de doctrine] prouvent que les deux auteurs 
puisaient au même fond, à savoir la tradition chrétienne, 
plus ou moins stéréotypée, mais nullement quil y a 
entre eux dépendance littéraire. 

L’influence du judaïsme palestinien est à peine per¬ 
ceptible dans l’épître aux Hébreux ; tout au plus peut- 
on trouver dans cette Jérusalem céleste qui esta venir, 
XIII, 14, un souvenir de cette cité préexistante dans le 
ciel qui devait descendre toute bâtie sur la terre, 
Apoc. XXI, 2, au moment de la venue du royaume de 
Dieu. L’influence du judaïsme alexandrin serait au con¬ 
traire très sensible d’après quelques critiques modernes. 

i. The authonhip of the Epistle to the Bebrem , Londres, 1899. 

27. 
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C’est Carpzow le premier qui a émis ce jugement et 
qui l’a établi en rassemblant les textes qui l’appuient ; 
ceux qui sont venus après lui ont largement puisé dans 
son travail 4 . Voici, d’après Holtzmann 1 2 3 , les diverses 
opinions. Baur a vu dans l’épître aux Hébreux le pro¬ 
duit d’un judéo-christianisme mélangé de paulinisme 
et spiritualisé par l’alexandrinisme. Riehm, Reuss, 
Weiss, Beyschlag la rattachent à Alexandrie et croient 
qu’elle représente le christianisme primitif dans la di¬ 
rection où le poussait saint Étienne ; elle tient le milieu 
entre Pierre et Paul. Schmiedel a développé ce point 
de vue. L’enseignement apostolique primitif forme le 
point de départ; l’influence alexandrine la deuxième 
station, et les doctrines pauliniennes la troisième sta¬ 
tion; Hilgenfeld, tout en maintenant l’influence alexan¬ 
drine, insiste sur le fond paulinien. Pour Rendall, l’é¬ 
pître aux Hébreux représente l’hellénisme paulinien et 
alexandrin. Pour Weizsàcker, c’est un christianisme 
alexandrin sur une base paulinienne. Pour Pfleiderer, 
von Soden, Jülicher, une apologie du christianisme, 
dont les pensées pauliniennes sont l’étiquette et l’hellé¬ 
nisme alexandrin la trame, le tissu. Pour Ménégoz, 
l’auteur est un philoniste, converti au christianisme et 
sans attaches avec le paulinisme. Milligan conclut que 
l’auteur.de l’épître aux Hébreux est seul, isolé (stands 
by himself) ; sa pensée ne peut s’identifier avec aucune 
des manières de penser de l’époque. Il présente une 
dépendance indéniable de certaines formes du chris¬ 
tianisme apostolique, une largeur de vue qui rappelle 
saint Paul, et une manière de s’exprimer qui trahit une 
éducation hellénique ou alexandrine. Holtzmann dit que 
dans l’épitre aux Hébreux on ne retrouve pas le sys- 

1. Sacrae Exercitationes in S. Pauli Epiitolam ad Hebraeos ex PA*- 

lone Alexandrino , Helmstadt, 4750. 

3. Lehrbuch der neutest. Freiburg, 4897, t. II, p. 290. 
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tème doctrinal de Paul mais bien quelques points de 
vue pauliniens déterminés ; que certains résultats de la 
pensée paulinienne s’y sont unis avec les hypothèses, 
les théories de la philosophie alexandrine, principale¬ 
ment avec les doctrines de Philon, et ont produit une 
sorte de théologie chrétienne, dont- nous avons une 
forme primitive dans les épîtres aux Éphésiens et aux 
Colossiens, et une suite immédiate dans les écrits jo- 
hanniques et dans l’épître de Barnabé. 

Pour juger de la valeur de ces diverses opinions, exa¬ 
minons les ressemblances et les différences qui existent 
entre l’épître aux Hébreux et les écrits de Philon. Nous 
choisissons cet écrivain comme étant l’auteur contem¬ 
porain qui représente le mieux à cette époque les doc¬ 
trines judéo-alexandrines. 

Il peut y avoir des ressemblances de langue et de 
doctrines ou d’idées. 

Ressemblances de langue . — Nous signalerons seu¬ 
lement quelques-unes des plus frappantes. Héb. III, 
1 : tov dlp^ispéa ttJç ôjxoXoYi'aç ^jxwv = Philon, de Somniis y 
p. 598 1 : ô piàv fa) Æp^ispfiùç ôptoXoYiaç; Hêb. III, 
5 : xa\ Mcftxrîjç ptàv 7n<jxbç Iv xw oïxw auxou = Philon, 
Legurn allegoriæ y II, p. 103 : Mwariç fxapxupouusvoç fai Icx \ 
itiaxbç Iv #X(p T(p oïxip; Héb . Y, 9 : Iy £V£T 0 rcôfcnv afxioç 
p(aç = Philon, de agricult p. 201 : Wpotç aïxioç fftox7)p(«ç 
Yevopievoç, etc. ; [xexpioTraOeïv, verbe peu usité puisqu’il ne se 
trouve que dans Josèphe, est employé encore par l’é- 
pître aux Hébreux et par Philon dans le même sens ; 
fyi#0ev Sv l7ra0ev, Héb. Y, 8 = Philon, de Somniis , 
p. 1123; xaxa7t6Ta<ipia, pour désigner le voile qui sépare 
le saint du saint des saints se retrouve dans Héb . VI, 
19; X, 20 et dans Philon, de VitaMosis y p. 667. 

Outre ces ressemblances verbales, il faut signaler les 


1. Nous citons l'édition de Francfort, 1691. 
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ressemblances de style, telles que la même manière 
d'introduire les comparaisons et les transpositions de 
mots peu usuelles, la fréquence des interjections : <£>< 
ftto; eiirrîv, VII, 9; S^ttou, II, 16, qu’on ne retrouve ni 
dans les Septante ni dans le Nouveau Testament. 

Ressemblance? de doctrines ou d'idées. — Nous re¬ 
marquerons, tout d’abord, que l’exégèse de l’épître 
aux Hébreux est en rapports assez marqués avec l’exé¬ 
gèse alexandrine, en ce sens qu’elle regarde les per¬ 
sonnes et les institutions de l’Ancien Testament comme 
des types ou des symboles de vérités plus hautes. 
En outre, de même que l’épître aux Hébreux, Philon 
considère la sainte Écriturë comme littéralement ins¬ 
pirée de Dieu. 

La conception du monde visible et les rapports de 
celui-ci avec le monde invisible sont les mêmes dans 
l’épître aux Hébreux et dans Philon. Le sanctuaire 
terrestre avec tous ses accessoires de pratique cul¬ 
tuelle est l’antitype, la réalisation du modèle céleste, 
Hèb. IX, 24, de même que, pour Philon, le monde des 
idées est le type original céleste, dont le monde phé¬ 
noménal est l’expression terrestre. Les types primitifs, 
irpaynaTa affwfxata xal yufxva, qui rappellent, Hèb. X, 1, 
ffxtàv twv (jleXXovtwv dtyxôSv, appartiennent au ciel, les 
antitypes à la terre 4 . 

La christologie de l’épître aux Hébreux est de forme 
alexandrine, en ce sens qu’elle donne au Fils de Dieu 
les attributs que Philon donnait au Logos, que celui- 
ci appelle aussi Fils de Dieu. On retrouverait dans 
Philon les exemples de foi que cite l’épître aux Hé¬ 
breux, XI-XII, 4. La définition de la foi que donne 
Philon rappelle de très près celle de Hèb. XI, i. 
« L’âme, dit-il, croit non parce qu’elle voit les pro- 


1. Holtzmànn, Lehrbuchder neuf. Théologie, Fretbtug, 4896, p. S8S. 




ÉPITRE AUX HÉBREUX. 


481 


messes réalisées, mais parce que, soutenue par une 
espérance certaine, elle vit dans l’attente et que sans 
avoir aucun doute elle se considère comme possédant 
déjà ce qui n’existe pas encore, puisqu’elle a une 
confiance absolue en celui qui a fait la promesse 1 . » 
L’épître aux Hébreux et Philon parlent de la néces¬ 
sité où est Dieu de jurer par lui-même, du lait et de 
la nourriture solide comme images de la nourriture 
doctrinale qu’il faut donner aux personnes plus ou 
moins avancées dans la connaissance. 

Différences . — La différence la plus capitale et qui 
ne permet pas de voir dans l’auteur de l’épître aux 
Hébreux un disciple de Philon c’est que, nulle part, 
cet auteur ne parle du Logos et n’identifie le Christ 
avec le Logos. Il parle bien, IV, 12, du Xo'ygç Ôeou, qui 
divise l’âme et l’esprit, mais ce Xo'yoç c’est la voix de 
Dieu, dont il a été question précédemment. De plus, 
pour l’épître aux Hébreux, le Fils était le Messie Jésus, 
le Fils éternel incarné, tandis que Philon n’a jamais 
identifié le Logos avec le Messie et par conséquent 
enseigné l’incarnation du Messie. 

En outre, malgré les identités d’appellations : pre¬ 
mier-né, grand-prêtre, etc., que Philon donne au Lo¬ 
gos et l’épître aux Hébreux au Fils de Dieu, il y a 
entre eux une différence capitale : le Fils de Dieu dans 
l’épître aux Hébreux est un être concret, un person¬ 
nage réel, qui a vécu, tandis que le Logos de Philon 
est un être idéal, métaphysique; d’un côté nous avons 
la vie, de l’autre côté l’abstraction. La même ob¬ 
servation pourrait être faite à propos de la comparai¬ 
son avec Melchisédech. De plus, les conceptions allé¬ 
goriques de l’épître aux Hébreux et de Philon ne 
sont pas aussi concordantes que le dit Holtzmann. 

1. De migratione Abrah Manget, I, 442 
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Pour Philon, les observances légales sont les antitypes 
des idées transcendantes ; pour l’épître aux Hébreux, 
l’Ancien Testament et sa législation cérémonielle sont 
une réalité historique et une préparation à l’alliance 
nouvelle. Il en est de même pour les autres symboles 
tels que le tabernacle, le grand-prêtre ; ils sont pour l’é- 
pître aux Hébreux l’image de la réalité future, tan¬ 
dis que pour Philon ils sont la réalisation d’idées abs¬ 
traites. 

En résumé, l’auteur de l’épître aux Hébreux et Phi¬ 
lon ont eu probablement une même éducation scolas¬ 
tique; ils ont puisé aux mêmes sources, subi une 
même discipline, mais il n’y a pas dépendance entre 
eux. Le système et les idées de l’épître aux Hébreux 
diffèrent dans leurs parties essentielles de ceux de 
Philon; en fait, les ressemblances sont tout exté¬ 
rieures. 

Conclusion. — Du texte même de l’épître et des 
études que nous venons de faire sur l’histoire, la langue 
et les doctrines de l’épître aux Hébreux nous déga¬ 
gerons les caractères suivants. L’écrivain de l’épître 
était Juif, chrétien, delà génération sub-apostolique, et 
connaissait bien les saintes Écritures ; il était disciple 
de saint Paul et avait lu attentivement les épîtres pau- 
liniennes; peut-être même avait-il reçu directement 
les enseignements de l’apôtre. Il connaissait peut-être 
le troisième évangile, les Actes des Apôtres et la pre¬ 
mière épître de saint Pierre. Pour les écrits de Philon, 
c’est plus douteux ; cependant il a subi les mêmes in¬ 
fluences que lui et son éducation a été plutôt alexan- 
drine que palestinienne. Il était membre influent de la 
communauté à laquelle il adressait sa lettre. Il con¬ 
naissait si bien le grec, que l’on doit supposer que, bien 
que Juif, il le parlait comme sa langue maternelle; 
c’était un très habile écrivain, possédant à fond l’art de 
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la rhétorique grecque. Passons en revue les auteurs 
proposés, pour voir ceux qui remplissent le mieux les 
conditions signalées. 

Saint Paul a en sa faveur Pantène, Clément d’A¬ 
lexandrie, Origène avec des réserves, les Pères des 
églises d’Orient, ceux de l’Église latine depuis le mi¬ 
lieu du V e siècle, les conciles de Laodicée, de Car¬ 
thage et ceux qui les ont suivis, le concile de Trente; 
de nos jours, les critiques catholiques en majorité et 
quelques critiques protestants, Meyer, Paulus, Olshau- 
sen, Biesenthal, Wordswortli, Stuart, presque tous, 
catholiques et protestants, avec les mêmes réserves 
qu’Origène. C’est pour nous aussi .la solution qui 
tient le mieux compte de toutes les données. « Les pen¬ 
sées sont de l’apôtre, mais la langue et la disposition 
des pensées sont de quelqu’un qui s’est souvenu des 
enseignements apostoliques et a commenté les paroles 
de son maître. Mais^juel est celui qui a écrit l’épître, 
Dieu sait ce qui est vrai sur ce point 4 . » 

Barnabé a en sa faveur l’attestation très nette de 
Tertullien, peut-être la tradition primitive de l’Eglise 
latine, du moins en Afrique, la liste du Codex Claro- 
montanus, des critiques catholiques, Maïer, Fouard, 
quelques critiques protestants, Ritschl, Weise, Keil, 
Zahn, Salmon. Les caractères généraux, que nous 
avons relevés, se trouvent bien réalisés en sa personne. 
Il était de la génération sub-apostolique ; ayant vécu 
dans l’intimité de saint Paul et l’ayant souvent entendu 
parler, il était bien au courant des doctrines de l’a¬ 
pôtre. Il avait entendu la prédication qui formait le 
fond de la tradition orale et connaissait probablement 
les écrits de saint Luc et de saint Pierre ou tout au 
moins les sources de ceux-ci. Lévite, il était au cou- 


i. Hist. eccl. VI, *5. 
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rantdes rites mosaïques pour les avoir pratiqués. Natif 
de Chypre, il a parlé le grec dès son enfance, mais a 
pu recevoir son éducation à Alexandrie, vu les rap¬ 
ports fréquents entre Alexandrie et Me de Chypre. 
Enfin il était au mieux avec la communauté de Jéru¬ 
salem à cause de sa générosifé. Les Actes des Apôtres 
lui rendent ce témoignage, XI, 24, « quittait un 
homme bon, plein de l’Esprit-Saint et de foi ». 

Il existe, il est vrai, une lettre qui porte le nom de 
Barnabé et qui, soit pour la langue, soit pour les doc¬ 
trines, est assez peu en accord avec l’épître aux Hé¬ 
breux pour que le même personnage n’ait pas pu 
écrire les deux lettres. Les critiques s’accordent actuel¬ 
lement à dire que l’épître qui porte le nom de Barnabé 
a été écrite vers 130-140 par un chrétien d’Alexandrie. 
Par contre, on fait remarquer que Barnabé n’aurait 
pas écrit qu’il a été instruit par ceux qui ont en¬ 
tendu le Seigneur et qu’il n’a pas entendu celui-ci puis¬ 
que, si nous en croyons la tradition, il faisait partie 
du corps des soixante et douze disciples. On répond que 
dans cette phrase l’auteur s’est identifié avec ses lec¬ 
teurs, par manière générale de parler. 

D’après Eusèbe 4 , Origène dit qu’il en est qui croient 
que Luc a écrit l’épître aux Hébreux ; Clément d’A¬ 
lexandrie pense que l’épître a été écrite en hébreu 
par Paul et traduite en grec par Luc a . Quelques cri¬ 
tiques catholiques, Hug, Dôllinger, Zill, Huyghe, des 
protestants, Stier, Ebrard, Delitzsch, ont pensé que 
Luc l’avait écrite sous l’inspiration de saint Paul. Il 
est certain qu’il y a entre cette épître et ses écrits de 
nombreuses ressemblances de mots; déjà Clément 
d’Alexandrie l’avait fait remarquer 3 ; Westcott a cité 

1. Hist. eccl. VI, ÎS, 14. 

1. Hist. eccl. VI, 14, a. 

8. Hist. eccl. VI, 14. 
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19 mots : tfôev, péto^o;, àp^^oç, ayeSov, etc., qui ne se re¬ 
trouvent que dans l’épître aux Hébreux et les écrits de 
àaint Luc 1 . Mais remarquons alors que, si saint Luc a 
été l’écrivain, son rôle a été tout mécanique ; autrement, 
on ne s’expliquerait pas ce qu’il y a de juif et d’alexan¬ 
drin dans cette épître. 

D’après Origène 2 , quelques-uns pensaient que l’épître 
aux Hébreux avait pour auteur Clément, évêque des 
Romains. Eusèbe 3 admet que Clément a été seule¬ 
ment le traducteur : « Le style a le même caractère, 
et les pensées contenues dans les deux ouvrages (épî¬ 
tre aux Hébreux et première épître de Clément) ne 
sont pas différentes. » Théodoret 4 , Euthalius 5 , saint 
Jérôme 6 , sont de la même opinion. Plusieurs critiques 
catholiques, Reithmayr, Valroger, Bisping, Kaulen, 
Cornely, pensent que Clément a écrit cette épître sous 
l’inspiration de saint Paul. Malgré les ressemblances 
de style et d’idées qui existent entre l’épître aux Hé¬ 
breux et l’épître de Clément aux Corinthiens, nous 
devons constater que, si nous retranchons les passages 
qui sont des emprunts de la seconde à la première, 
le même auteur n’a pu écrire directement les deux 
lettres. Nous ne retrouvons pas dans l’écrit authen¬ 
tique de Clément la pureté du style, l’originalité des 
pensées de l’épître . aux Hébreux. 

Les autres écrivains mis en avant sont : Silas par 
Godet; Apollos par Luther, Bleek, Lünemann, de Pres- 
sensé, Hilgenfeld, Scholten, Reuss, Pfleiderer et les 
catholiques Feilmoser et Belser; un Juif alexandrin, 
par Seyffart, Ewald, Hausrath, Lipsius, von Soden, 

4. The Epiitle to the Hebrews, London, 4889, p. xLvm. 

5. Eusèbe, Hist. eccl . VI, S5. 

3. Ib. III, 38, 3. 

4. In Rcbr. argumentum, 

5. In Hebr. argumentum . 

6. De viris ill . V et XV. 
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Holtzmann, Ménégoz, Jülicher, Rendait, Westcott, 
Davidson; Priscille et Aquila, probablement Priscille, 
par Harnack. La variété des noms proposés prouve 
combien il est difficile d’avoir sur l’auteur de cette 
épttre une opinion certaine de tous points. En réalité, 
aucun des personnages' nommés ne réalise toutes les 
caractéristiques que nous avons relevées. ' 

Mais quelle que soit l’opinion que l’on professe sur le 
nom de l’auteur de cette épître, on doit la tenir pour 
canonique, puisqu’elle a été déclarée telle par les 
conciles de Trente et du Vatican. 
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NOUVEAU TESTAMENT 


LES ÉVANGILES SYNOPTIQUES 

CHAPITRE PREMIER 

DES ÉVANGILES EN GENERAL *. 

§ 1. — Signification et emploi du terme Évangile. 

D’après l’étymologie, tïxi'fliXiov, de £u et si¬ 

gnifie bonne nouvelle. Dans le grec profane, d’Homère 
à Plutarque, ce terme reçoit diverses significations : 
récompense pour une bonne nouvelle, et, d’ordinaire 
alors au pluriel, sacrifice pour une bonne 

nouvelle, dans Isocrate, Xénophon, Aristophane, Es- 
chine. Dans le grec post-classique, au singulier chez 
Lucien, au pluriel chez Plutarque, il reprend la signi¬ 
fication étymologique de : bonne nouvelle. Dans les 
Septante, il est employé au pluriel au sens de ré¬ 
compense pour une bonne nouvelle, II Rois , IV, 10; 
dans deux autres passages, II Rois, XVIII, 22, 25, 


1. Nous emploierons les sigles consacrés : Mt, Mc, Le, pour désigner 
les évangiles de saint Matthieu, de saint Marc, de saint Luc, toutes les 
fois qu’U ne sera pas question des évangélistes eux-mêmes. Personne 
ne croira qu’en agissant ainsi, nous avons manqué de respect envers 
les auteurs de nos évangiles. 
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il signifie bonne nouvelle, mais il est probable que 
nous avons là, comme II Rois, XVIII, 20, 27 et 
IV Rois, VII, 9, la forme féminine post-classique : 
gu«YY& t0l > bonne nouvelle. 

Dans le Nouveau Testament, le terme euayyéXiov, tou¬ 
jours au neutre singulier, est fréquemment employé 
par saint Paul : 58 fois ; il se trouve 4 fois dans saint 
Matthieu ; 8 fois dans saint Marc ; jamais dans saint 
Luc; 2 fois dans les Actes; 1 fois dans la première 
épître de saint Pierre; et 1 fois dans l’Apocalypse. La 
signification est toujours, au fond, bonne nouvelle, 
mais il y a des nuances de sens, suivant les mots qui 
accompagnent ce terme, ou-suivant qu’il est seul. 

1° Eûayy&iov, avec un qualificatif, signifie bonne 
nouvelle touchant telle personne ou telle chose, Mc I, 
1 : ’Ap^ vou «uayyeXfou ’Iïigou XpiaToïï, bonne nouvelle 
concernant Jésus-Christ ; c’est le génitif de l’objet. 
Ce sens est confirmé par saint Paul : Rom. I, 2, 3, 
tic euoiYYéXiov ôsoïï... irepl tou utoïï. Très souvent, saint 
Paul se sert de l’expression euayy&tov xoû Xpurrou, 
Rom. XV, 19; II Cor. II, 12, etc. La signification est 
la même dans les expressions : xo eùayyeXiov xtjç [ia<xt- 
Aei'aç, Mt IV, 23; eùotYyéXiov ^ awxTjptaç Opwov, Eph. I, 
13; ttk eîp^vTjç, Eph. VI, 15; x9j<; SoÇtjç tou potxocpiou Ôeoïï, 
I Tim. I, 11 ; tr,c oô;ric tou Xptorou, II Cor. IV, 4. 

2° Le génitif indique quelquefois aussi l’origine de 
l’EùayyéXiov • Mc I, 14; Rom. I, 1, eùayy&tov 0eou, 
Évangile venant de Dieu. Peut-être même a-t-il le 
même sens dans l’expression : eôayye'Xiov ’j yj <j 0 ü XpiaTou, 
Mc I, 1. Il n’est pas toujours facile de distinguer dans 
les textes s’il s’agit de l’Évangile venant de Jésus- 
Christ ou concernant Jésus-Christ; peut-être peut-on 
admettre les deux sens conjointement. 

3° EàayY&tov, employé seul, a un sens plus large; il 
signifie la doctrine, les enseignements de Jésus-Christ, 
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prêches par les apôtres : Mt XXVI, 13 ; Rom. X, 
16, etc. 

4° Eu«YYeXtav désigne aussi : la doctrine du salut 
particulière à quelqu’un. Saint Paul parle souvent de 
son Évangile, c’est-à-dire de sa manière d’envisager 
le salut apporté par Jésus-Christ : xottfc to tùotyyfXiov 
pou. Rom . II, 16; II Tim. II, 18, ou simplement la 
prédication de quelqu’un. Saint Paul parlant de son 
évangélisation des Thessaloniciens, leur dit : to foay- 
yéXiov fjuuov, I Th. I, 5; II Th. II, 14. 

5° Avec le génitif du sujet EuotYY&iov indique ceux à 
qui l’Evangile est annoncé : tu*YY^ l0V iwpixopîjç, l’É¬ 
vangile prêché aux circoncis, TÎjç àxpo&mi'a;, aux Gen¬ 
tils, Gai. II, 7. 

Ce sens primitif de bonne nouvelle du salut se re¬ 
trouve encore dans les premiers écrivains ecclésias¬ 
tiques : Clément, ad Cor. XLVII, 2; Ignace, ad 
Philad . V, 1 , 2. 

Par une évolution très naturelle, le terme qui indi¬ 
quait le contenu a servi à nommer le contenant ; la 
bonne nouvelle prêchée, la doctrine du salut, a donné 
son nom à l’écrit qui la renfermait. La transition d’un 
sens à l’autre s’opère dès l’origine. Dans la Didaché le 
mot indique un recueil d’enseignements, sinon un écrit : 
Priez, ainsi que le Seigneur l’a prescrit dans son évan¬ 
gile, VIII, 2; Comme vous l’avez dans l’évangile, XV, 
3, 4. Ces deux textes semblent désigner un évangile 
écrit. Dans Ps-Clément, ad Cor. VIII, 5, il semble 
bien qu’il s’agit d’un évangile écrit. Dans l’épître à 
Diognète, XI, 6, xott tOayyeXiwv itioriç ÎSpuTai, il n’y a plus 
de doute. Saint Justin * parle nettement des mémoires 
écrits par les apôtres, qu’on appelle évangiles, eôayyé- 
Xi*. Ce sens de euayy&tov, écrit contenant la vie et la 


I. Apol . 66. 
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doctrine de Jésus-Christ, devient d’un usage courant 
à partir du milieu du 11 e siècle. 

§ 2. — Titres des évangiles. 

Les titres que portent en tête les évangiles dans les 
manuscrits : Eua^iXiov xaxa Maxôatov, xaxa Mapxov, xara 
Aouxav, sont d’origine ancienne, vraisemblablement 
du commencement du n c siècle, dit Harnack 1 , car 
nous les trouvons déjà dans saint Irénée : Eo # qdbd 
est secundum Matthaeum evangelio 2 ; ld quod est se- 
cundum Lucam evangelium 3 ; dans le canon de Mura- 
tori : Tertium evangeliilibrum secundum Lucam; dans 
Clément d’Alexandrie : év x£> xaxà ’hodwvjv 
Les autres évangiles sont nommés de la même façon 
par Clément : Lucas 3 5 ; Matthaeus 6 ; Marcus 7 . La ver¬ 
sion syriaque curetonienne porte comme titre de colon¬ 
nes : évangile de Matthieu, etc. Saint Cyprien écrivait 
en règle générale : cata Matthaeum; c’est la formule 
des écrivains latins postérieurs, Firmicus, Maternus, 
Priscillien, Lucifer, etc. 

Les manuscrits ont en suscription ou en souscrip¬ 
tion : xaxa MotTÔottov, n B abc; x*x* Mapxov, n BF ; xtrroc 
Aouxav, n BF ; xaTa I«>avv7]v, n B ; tous les autres ma¬ 
nuscrits ont : EuaYY 6 ^ l0V xaTa Maxôaiov; EuayY^w> v xaxa 
Mapxov 8 . 

Quel était le sens que donnaient à ces titres : xaxa 
Maxéaiov, les Pères de l’Église? Ils considéraient l’É¬ 
vangile comme un ensemble, qui se présentait sous 

4. Die Chronologie der altchrist. LUI. I, p. 682. Leipzig, 1897. 

2. Adv. Haer. I, xxvi, 2. 

3. Id. I, xxvii, 2. 

4. Paed . I, 38. 

5. Strom. I, 445. 

6. Id. I, 447. 

7. Qui8 dives, 5. 

8. Tischendorf, Novum Testamentum graece, ed. 8*, 1.1. Leipzig, 4872. 
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une quadruple forme. EfayYéXiov xorci Mapxov, c’était 
l’Évangile, la bonne nouvelle d’après l’exposé de Marc. 
Et cette signification est confirmée par ce fait, que l’on 
disait aussi : Eo«YYeXiov x«t« Atyj7rrtou;, Évangile d’après 
la recension adoptée par les Égyptiens. 

Cependant saint Augustin 4 nous apprend que Faus- 
tus soutenait que les évangiles avaient été écrits par 
des auteurs inconnus d’après les notes ou la prédica¬ 
tion de Matthieu, de Marc. 

§ 3. — Ordre des évangiles. 

Nous ne pouvons dire d’une façon certaine dans 
quel ordre les évangiles furent rangés tout d’abord. 
Si nous nous en tenons aux données que nous possé¬ 
dons, nous constatons que les évangiles ont été placés 
par le plus grand nombre des témoins dans l’ordre ac¬ 
cepté par tous aujourd’hui : Matthieu, Marc, Luc, 
Jean; c’est celui de presque tous les manuscrits grecs, 
du canon de Muratori, de saint Irénée, d’Origène, 
d’Eusèbe, de saint Athanase, du pseudo-catalogue du 
concile de Laodicée, de saint Grégoire de Nazianze, de 
saint Épiphane, de saint Jérôme, de saint Jean Da- 
mascène, du concile de Carthage, 397 etc. 

Cependant cet ordre n’était pas absolu, puisque nous 
trouvons dans saint Irénée 1 2 les évangiles rangés 
différemment : Matthieu, Luc, Marc et Jean ou Jean, 
Luc, Matthieu, Marc 3 4 ; Clément d’Alexandrie, d’après 
Eusèbe 4 , rapporte la tradition des presbytres primitifs 
qui rangeaient les évangiles dans l’ordre suivant : les 
évangiles qui contenaient les généalogies, Matthieu 


1 . Contra Fauslum , XVII, 4. 

*. Adv. Haer, III, ix, H. 

3. Jd. III, xi, 8. 

4. Hist. eccl. V, i, 14. 
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et Luc avaient été écrits les premiers, puis Marc et 
enfin Jean. Dans Tertullien l’ordre n’est pas toujours 
le même. 

Parmi les ordres différents qu’ont suivis les manus¬ 
crits signalons les combinaisons suivantes : 

Matthieu, Jean, Luc, Marc : D X, 594, a b c flf q, 
version gothique, Constitutions apostoliques. 

Matthieu, Jean, Marc, Luc : Stichométrie du cod. D. 

Jean, Matthieu, Luc, Marc : un manuscrit latin de 
1461, Tertullien, saint Jean Chrysostome. 

Nous avons encore les groupements suivants : Jean, 
Luc, Matthieu, Marc : Ev. 90; Jean, Luc, Marc, Mat¬ 
thieu : fragments de manuscrits de Bobbio ; Matthieu, 
Marc, Jean, Luc : syriaque curetonienne ; Matthieu, 
Luc, Marc, Jean : Ambrosiaster 4 . 


1. Zahn, Einl. in das N. T. II, p. 364. Leipzig, 1899. Gregory, Text- 
kritik des Neuen Test . II, p. 854. Leipzig, 4908. 



CHAPITRE II 


TRADITION SUR L’ORIGINE BT LA FORMATION 
DES ÉVANGILES. 


Nous ne recherchons pas en ce moment l’usage qui 
a été fait des évangiles par les premiers écrivains 
chrétiens ; ceci est l’objet de l’étude sur l’histoire litté¬ 
raire de chaque évangile. Nous nous bornons à fixer 
ce que les écrivains ecclésiastiques nous ont dit sur 
l’origine et la formation des évangiles. 

§ 1. — Témoignage de saint Luc. 

Le premier témoignage que nous ayons sur la for¬ 
mation des évangiles est celui de saint Luc, I, 1-4 : 
« Puisque plusieurs ont entrepris de (mis la main à) 
composer (ranger en ordre) un récit des faits, qui se 
sont accomplis (qui ont été pleinement certifiés) parmi 
nous, conformément à ce que nous ont transmis ceux 
qui, dès le commencement, furent témoins oculaires, 
et devinrent ministres de la parole ; il m’a semblé bon, 
à moi aussi, *qui ai suivi exactement toutes choses de¬ 
puis l’origine, de te les écrire dans leur ordre, très 
excellent Théophile, afin que tu reconnaisses la solidité 
(la certitude) des enseignements que tu as reçus. » 

De ce texte il résulte que, au temps où saint Luc 
écrivit son travail, il existait déjà de nombreux récits, 
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racontant la vie de Notre-Seigneur. Étaient-ils encore 
à l’état oral ou bien étaient-ils écrits ? Le verbe àvorca- 
îaaGott est très rarement employé, et signifie parcourir 
en ordre, raconter; le sens reste donc indécis. Saint 
Luc parait cependant faire plutôt allusion à des récits 
écrits, puisque lui-même va faire un travail semblable 
à celui de ses devanciers. Ces récits reproduisaient la 
prédication de ceux qui avaient été témoins oculaires 
et ministres de la parole, c’est-à-dire des apôtres; ils 
avaient donc pour base la catéchèse orale. Saint Luc 
va imiter ces premiers historiens et puiser aux mêmes 
sources. Il ne dit pas qu’il se soit servi des travaux de 
ses prédécesseurs; en tout cas, s’il les a utilisés, c’est, 
semble-t-il, en les perfectionnant. Il s’est enquis soi¬ 
gneusement de tous les faits depuis l’origine; il les 
dispose en ordre et les raconte à Théophile, afin qu’il 
reconnaisse la certitude des enseignements qu’il a re¬ 
çus. Les récits primitifs étaient donc fragmentaires, ne 
suivaient pas l’ordre chronologique des faits et peut- 
être ne faisaient pas suffisamment ressortir la vérité 
des enseignements rapportés. 

Il semblerait que saint Luc n’a pas connu les évan¬ 
giles de saint Matthieu et de saint Marc et qu’il fait allu¬ 
sion ici seulement à ces évangiles ou fragments d’évan¬ 
giles qui, après une circulation temporaire et locale, 
sont tombés dans l’oubli, parce que la conscience chré¬ 
tienne ne les a pas acceptés définitivement ou même 
les a rejetés. Est-il question ici de ces évangiles dont 
nous possédons quelques fragments : l’évangile selon 
les Hébreux, l’évangile selon les Égyptiens, les Logia 
de Behnesa? C’est possible, mais nous ne pouvons l’af¬ 
firmer. 

Il ne résulte pourtant pas nécessairement des pa¬ 
roles de saint Luc que celui-ci exclue les évangiles de 
saint Matthieu et de saint Marc ou qu’il ait voulu leur 
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infliger une note péjorative. Son jugement porte sur 
l’ensemble des récits écrits jusqu’à lui, et distingue 
simplement son œuvre des travaux antérieurs. Rien 
n’empêcherait d’ailleurs que saint Luc ait connu et 
utilisé une forme primitive des évangiles de saint Mat¬ 
thieu et de saint Marc. 

§2. — Témoignage de Papias. 

Le témoignage de Papias sur l'origine et la forma¬ 
tion des deux premiers évangiles est le plus important 
que nous a laissé la tradition ecclésiastique. Il a été 
souvent et longuement discuté, car il soulève de nom¬ 
breuses questions. 

Papias, évêque d’Hiérapolis, vivait dans la première 
moitié du 11 e siècle, probablement de 95 à 150. Saint 
Irénée affirme qu’il avait été un auditeur de Jean et un 
compagnon de Polycarpe *. Eusèbe proteste et dit que 
Papias n’a pas été auditeur des apôtres 2 . 

Papias avait écrit un ouvrage en cinq livres, aujour¬ 
d’hui perdu, dont Eusèbe 3 nous a conservé le titre : 
Aoyiwv xuptaxwv llrflrpuç. Etait-ce seulement un recueil 
des oracles du Seigneur ou bien une explication de ces 
oracles? Si au sens étymologique et primitif, 

signifie exposition de faits historiques, déjà dans Pla¬ 
ton, puis dans les Septante, dans saint Irénée, il est 
employé pour désigner une explication, un commen¬ 
taire. C’est dans ce sens que Papias s’en servait. « Je 
ne craindrai pas, dit-il 4 , de disposer en ordre avec mes 
interprétations ce que j’ai appris autrefois des pres- 
bytres. » Il expliquait donc un texte écrit et appuyait 
ses explications sur des traditions orales. 

1. Adv. Haer. V, xxxm, 4. 

2. Hist. eccl. III, xxxix, 1. 

3. Id. in, xxxix, 4. 

4. Id. III, xxxix, 3. 


1 . 
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Avant de rapporter le témoignage de Papias sur les 
évangiles, rappelons à quelles sources il avait puisé ses 
renseignements. Il déclare 1 qu’il ne croyait pas tirer 
autant de profit des livres que de la voix vivante 
et permanente. Mais il ne se plaisait pas à écouter ceux 
qui avaient beaucoup à dire ou qui rapportaient des 
commandements étrangers, IvxoXlç aXXoxpi'ou;, mais il 
écoutait ceux qui rapportaient les enseignements de la 
foi dorinés par le Seigneur. 

Papias rapporte donc les choses qu’il a autrefois, rcoxè, 
apprises sûrement, xaXwç, des presbytres et qu’il a re¬ 
tenues fidèlement. Ces presbytres étaient-ils les apôtres 
et les disciples du Seigneur ? Lightfoot, Godet l’ont sou¬ 
tenu. Cela ressortirait du texte d’Irénée 2 : « Papias a été 
auditeur de Jean ». De plus, Papias paraît distinguer 
les presbytres, qu’il a entendus lui-même, autrefois, de 
ceux qui avaient suivi les presbytres et qu’il écoute 
actuellement. Mais Eusèbe affirme le contraire : « Pa¬ 
pias lui-même dans la préface à ses discours ne dit en 
aucune façon qu’il a été lui-même un auditeur et un 
témoin oculaire des saints apôtres, mais il montre par 
les paroles, dont il se sert, qu’il a reçu les doctrines 
de la foi de ceux qui étaient leurs amis 3 . » Et il cite 
ensuite un long passage de Papias, d’où il semble ce¬ 
pendant résulter que celui-ci a été le disciple des apô¬ 
tres. Toutefois, comme cette conclusion repose unique¬ 
ment sur le sens à donner au mot irpeffêuxepoç et sur 
l’identification des deux Jean, que nomme Papias, il y 
a lieu de n’être pas trop affirmatif. Quoi qu’il en soit, 
Papias répète ce qu’il a appris peut-être directement 
des apôtres ; tout au moins, de ceux qui avaient entendu 
les apôtres. 

1. Hisl. eccl. III, xxxix, 4, 

2. Op. et loco supracit. 

3. Hist. eccl . III, xxxix, 2. 
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Voici quel est son témoignage sur les deux premiers 
évangiles : 

« Or, le presbytre Jean disait ceci : Marc l’inter¬ 
prète, !p|/.r,veurîfc, de Pierre, pour autant qu’il s’en sou¬ 
venait, écrivit exactement, non cependant dans leur 
ordre, les choses dites ou faites par le Christ. Car il 
n’avait pas entendu le Seigneur et ne l’avait pas accom¬ 
pagné; mais, à la fin, comme je l’ai dit, il avait ac¬ 
compagné Pierre, qui donnait ses enseignements 
suivant les besoins de ceux qui l’écoutaient et non 
comme établissant, woiou[«voç, une mise en ordre, 
cûvTotÇiv, des oracles du Seigneur, de sorte que Marc ne 
fit aucune faute en écrivant quelques faits comme il les 
répétait de mémoire (ou il s’en souvenait) àic*pLVT)|Aoveu«v. 
Car il ne prenait soin que de ne rien laisser de côté 
des choses qu’il avait entendues et de ne les altérer en 
rien. » 

« Telles sont les choses que rapportait Papias con¬ 
cernant Marc ; sur Matthieu voici ce qu’il disait, tfpTjTai : 
Matthieu écrivit donc les oracles (sentences) dans la 
langue hébraïque (araméenne) Maxftouoç plv ouv é€pa($i 
StaXéxttp xà Xo'Yia mmYpotyotTo, et chacun les a traduits, 
selon qu’il en était capable. » 

Ainsi donc, au dire de Papias, Marc avait rassemblé 
des faits et des paroles du Seigneur, le tout sans ordre, 
car il les reproduisait d’après la prédication de Pierre, 
laquelle ne formait pas un ensemble suivi des oracles 
du Seigneur. On se demande si ces notes caracté¬ 
ristiques peuvent s’appliquer à l’évangile actuel de 
saint Marc ou si elles ne se rapportent pas à un Marc 
primitif, qui aurait été la source de celui que nous 
possédons maintenant. De la comparaison des deux 
autres synoptiques il ressort bien que l’évangile cano¬ 
nique de saint Marc est incomplet, qu’il ne contient 
qu’une partie de la matière évangélique, mais peut-on 
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dire que tout, faits et discours, y est rapporté sans 
ordre, ou ne l’est pas dans l’ordre strictement chrono¬ 
logique? Car le texte de Papias comporte ces deux in¬ 
terprétations. S’il faut l’entendre au premier sens, il 
ne peut être question de notre Marc actuel, lequel est, 
au contraire, très bien ordonné en vue du but que l’au¬ 
teur s’était proposé. Mais il est plus probable que Pa¬ 
pias a fait allusion ici à un ordre chronologique des 
faits, et, à son point de vue, il a pu caractériser ainsi 
le Marc canonique. Celui-ci, en effet, raconte les faits 
à peu près dans le même ordre que saint Matthieu et 
saint Luc; mais, d’abord, il n’est pas certain que ce 
soit l’ordre strict des événements de la vie de Notre- 
Seigneur; en tout cas, il n’est pas celui qu’a adopté 
saint Jean. Papias a pu adopter un autre ordre que 
celui des synoptiques, ou bien celui de saint Jean; dans 
les deux cas, il a pu dire que notre Marc actuel n’avait 
pas rangé les événements en ordre. En fait, donc, le 
témoignage de Papias n’oblige pas à conclure à un 
Marc primitif, mais ne l’exclut pas non plus. 

Le témoignage de Papias sur Matthieu soulève trois 
questions : 1° Saint Matthieu a-t-il écrit les oracles en 
hébreu ou en araméen? 2° A-t-il écrit un évangile 
complet ou a-t-il rassemblé seulement des oracles du 
Seigneur? 3° Les traductions, dont il est question ici, 
étaient-elles orales ou écrites? La première question 
sera traitée dans le chapitre suivant. La seconde dé¬ 
pend du sens qu’il faut donner au mot Ao'yi*. 

Aoyiov, diminutif de Ao'yoç, signifie dans les auteurs 
classiques, réponse d’oracles, prédictions. Dans les 
Septante et dans Philon il signifie oracles de Dieu, pa¬ 
roles inspirées, toi ôexot Aoyi*, les dix commandements 4 . 
En quelques passages il paraît avoir un sens plus 


i. Philon, éd. Mangey, 2. 208. 
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étendu et embrasser tout à la fois des faits et des dis¬ 
cours. Ce sens pourrait lui venir de l’hébreu. Les li¬ 
vres historiques de Samuel portent le titre de Dibré 
Schemouel : paroles sur Samuel, par conséquent récits. 
Cf. I Sam. XXIX, 29; II Sam. XX, 34; Esther, IX, 31. 

Saint Paul, Rom . III, 2, dit que le privilège des 
Juifs a été que les oracles de Dieu, tou ô«ou, leur 
ont été confiés. Or, c’est l’Ancien Testament tout en¬ 
tier qui a été confié aux Juifs. Il ne suit pas nécessai¬ 
rement de là que Paul étende le sens du mot Xoytov, 
parce qu’ici il mentionnait les faits et les discours de 
l’Ancien Testament surtout comme oracles, enseigne¬ 
ments de Dieu. Peut-on dire que Papias a envisagé de 
même les faits de la vie du Seigneur et les enseigne¬ 
ments de celui-ci? Il faudrait admettre que Papias re¬ 
connaissait aux évangiles la même autorité divine 
qu’à l’Ancien Testament, ce qui est très probable, mais 
dont nous n’avons pas de preuves décisives. Dans l’é- 
pître aux Hébreux, V, 12, il est dit que les lecteurs ont 
besoin qu’on leur enseigne les premiers éléments des 
Xayia tou ôedu, et l’auteur se sert non seulement des en¬ 
seignements, mais aussi des récits de l’Ancien Testa¬ 
ment. Mais XoYia désigne ici en réalité l’enseignement 
chrétien. Les autres textes du Nouveau Testament, 
qu’on allègue, Actes, VII, 38 et I Pierre , IV, 11, sont 
ambigus, mais le sens de Xoyiov, oracle, est le plus na¬ 
turel. Cependant, Clément Romain < écrit : Vous con¬ 
naissez bien les saintes Écritures et vous avez étudié 
les Xoyis tou 6e ou, après quoi il rappelle à ses lecteurs les 
récits du Deutéronome, IX, 12, de l’Exode, XXXII, 7. 
Saint Irénée 1 2 dit que les gnostiques pervertissent 
xupwtxà Xoy»« et il donne comme exemple la fausse in¬ 
terprétation du récit de la résurrection de la fille de 

1. Ad Cor. 53. 

2. Adv. Baer. I, Tin, 2. 
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Jaïr. Clément d’Alexandrie 1 attribue à Esdras la dé¬ 
couverte et la restauration des Logia inspirés. On pour¬ 
rait citer encore des exemples similaires d’Origène 2 , 
de saint Basile 3 . Ces exemples prouvent que le terme 
Xoyiov n’était pas restreint au sens de oracle, sentence. 
Laquelle de ces deux significations de Xoyioe Papias a- 
t-il employée? Son livre portait pour titre : Explication 
des Logia du Seigneur. Le mot signifie ici oracles, sen¬ 
tences, car il semble qu’on n’interprète pas des faits. 
Cependant il rapportait des faits dans son livre 4 . 
D’autre part, en parlant de Marc il dit que celui-ci 
écrivit les choses dites ou faites par le Seigneur ; pour 
Matthieu il écrivit les Logia. 11 y a opposition entre 
l’œuvre de l’un et celle de l’autre ; dans Marc on trouve 
des paroles et des faits, dans Matthieu des paroles. 
Cette observation trancherait la question si les deux 
textes rapprochés dans Eusèbe l’avaient été aussi dans 
Papias; ce que nous ne savons pas. Il semble donc 
résulter des faits que Papias a entendu le mot Xoyiot au 
sens restreint d’oracles; le sens plus large, oracles et 
faits, est possible cependant; c’est affaire d'appré¬ 
ciation. 

La solution de la troisième question : Papias a-t-il 
parlé de traductions orales ou écrites de Matthieu, 
quand il dit que chacun le traduisait suivant qu’il en 
était capable, serait pour notre recherche d’une ex¬ 
trême importance, mais nous en sommes réduit aux 
conjectures. Il paraît plus probable qu’il parle ici de 
traductions orales, faites dans les assemblées chrétien¬ 
nes et analogues à ces traductions de vive voix de 
l’Ancien Testament pratiquées dans les synagogues. Il 


1. Strom. I, 392. 

2. De princip. IV, 11. 

3. Homil . XI, 5; XII, 1. 

4. Eusèbe, RUt. ecel. III, xxxix. 
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est possible pourtant qu’il y ait eu plusieurs traduc¬ 
tions grecques des Logia de Matthieu, mais nulle part 
il n’est fait allusion à un grand nombre de ces traduc¬ 
tions. Cependant, au temps de Papias, notre évangile 
grec de Matthieu existait, mais peut-être que Papias 
ne l’a pas eu entre les mains. 

Papias ne fait aucune mention expresse des évan¬ 
giles de saint Luc et de saint Jean. Quelques critiques 
en ont conclu qu’il ne les connaissait pas. Ceci nous 
semble exagéré. Il nous reste seulement quelques pas¬ 
sages de l’ouvrage de Papias : en tout, une quarantaine 
de lignes. C’est trop peu pour que l’on ait le droit de 
conclure que cet écrivain n’a pas parlé ailleurs de saint 
Luc et de saint Jean. On se demandera, il est vrai, 
pourquoi Eusèbe qui a rapporté le témoignage de Pa¬ 
pias sur saint Matthieu et sur saint Marc ne répète pas 
ce qu’il aurait dit de saint Luc et de saint Jean, s’il en 
avait parlé. On explique ce silence, mais, en somme, 
il est singulier. De plus, Papias dit qu’il s enquérait 
de ce qu’avaient dit les presbytres, et parmi eux il 
nomme Jean. Il est étonnant qu’il ne dise pas qu’il 
connaît un évangile écrit par cet apôtre. Nous aurons 
plus tard à voir si Papias n’a pas connu le quatrième 
évangile, 

§ 3. — Témoignages des écrivains postérieurs. 

Nous avons à citer seulement les écrivains posté¬ 
rieurs à Papias ; l’explication de leur témoignage trou¬ 
vera sa place ailleurs. 

Saint Justin dans sa première Apologie et dans son 
dialogue avec Tryphon, 145-149 après Jésus-Christ, 
en appelle trois fois 4 au témoignage des aTropvyjfAoveo- 


l. Adv. Tryph. 105,107. 
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{Aotta, Mémoires, et sept fois 1 à celui des dhrofAvyipovEu- 
jjiaTot twv «tco<jtoXc*)v, Mémoires des apôtres, ou bien il 
affirme que cela est écrit dans l’évangile. Il précise ces 
diverses dénominations : 01 *yâtp éiaferoXot iv zoïç yevo- 
jxsvoiç u7r’ autwv a7TO{jLvy)aoveu(xaaiv, â xocXeixai EuaYyÉXia oSxwç 
itaptôwxav ; car les apôtres, dans les Mémoires qui nous 
viennent d’eux, et qu’on appelle évangiles 2 . 

Saint Justin sait en outre qu’il y a eu des évangiles, 
écrits par d’autres que les apôtres. Il distingue nette¬ 
ment les Mémoires des apôtres de ceux qui ont été 
écrits par leurs disciples : *Ev yàp *oïç a7ro|xv7}{xovEUfxa<xiv, â 
cpTjfjit utto twv airoarxoÀwv auTou xsl twv Ixstvoiç ic« paxoXotrîTi- 

(txvtwv ffuvT8Ta^6»i 2 4 ; et il cite le verset de Luc, XXII, 
44, sur la sueur de sang au jardin des Oliviers. 

Ailleurs, saint Justin parle de Mémoires de Pierre 6 . 
Veut-il parler de l’évangile de saint Marc ou de l’évan¬ 
gile apocryphe de Pierre ou même des évangiles des 
apôtres, dont il a déjà parlé, ce qui serait possible si 
l’on corrige otêxou en aùxwv? Nous n’avons pas à l’étudier 
ici, mais nous ne pensons pas qu’il puisse être ques¬ 
tion dans ce passage de l’évangile apocryphe du 
milieu du n e siècle, qui porte le nom de Pierre. 

Le témoignage de saint Irénée sur nos évangiles 
est d’une haute importance à cause de son ancienneté 
et de sa précision. Saint Irénée vivait au n° siècle et 
il a écrit son ouvrage contre les hérésies vers 177-189. 
Originaire d’Asie, il a vécu avec Polycarpe de Smyrne, 
lequel avait connu « Jean et les autres témoins du Sei¬ 
gneur ». Il était à Rome au temps de saint Justin ; en¬ 
fin, nous le trouvons en Gaule vers 177. Son ouvrage 
prouve qu’il connaissait très bien les écrits du Nou- 

1. I Ap. 66, 67,101, 103; Adv. Tryph. 104, 106. 

2. I Apol. 66. 

3. Adv. Tryph. 103, 20. 

4. Id . 106,10. 


« 
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veau Testament; il les cite à chaque instant et il 
s’en sert presque constamment pour réfuter les héré¬ 
tiques. 

Voici le passage où il parle des évangiles; il est 
emprunté à Eusèbe* qui nous a conservé le texte grec. 
« Or, Matthieu publia un évangile écrit, YpofJjv 
ve^ev euayY^tou, chez les Hébreux, dans la langue de 
ceux-ci, iv toi; ‘ESpouotç t9) l$(a StaXtxx w aùiwv, au temps 
où Pierre et Paul prêchaient l’Évangile à Rome et 
fondaient l’église. Après leur départ, {/.rr& djv toutwv 
IÇo^ov (est-ce de Rome ou de la vie?), Marc, le disciple 
et le secrétaire de Pierre, nous transmit, lui aussi, les 
ayant écrites, les choses prêchées par Pierre. Luc, le 
compagnon de Paul, déposa, xorcétoio, dans un livre 
l’Évangile prêché par celui-ci. Ensuite, Jean, le disci¬ 
ple du Seigneur, qui avait reposé la tête sur le sein 
de celui-ci, publia lui aussi un évangile, lorsqu’il de¬ 
meurait à Éphèse en Asie. » Saint Irénée affirme donc 
nettement que Matthieu écrivit un évangile en hébreu, 
que Marc et Luc ont reproduit la prédication de leurs 
maîtres respectifs, Pierre et Paul. 

Le canon de Muratori, écrit probablement vers 170- 
210, nous donne une ligne seulement sur Marc. Les 
notices sur Matthieu et Marc.ont disparu, à l’exception 
de ces mots, qui se rapportaient vraisemblablement à 
Marc. « Quibus tamen* interfuit et ita posuit. » Ainsi 
que l’a conjecturé Zalin, le texte portait probablement 
aliquibus. Marc n’a pas été disciple du Seigneur dès 
le commencement, cependant il a assisté à quelques 
événements et les a racontés. 

Le passage sur Luc est complet, mais très défiguré ; 
voici ce qu’on en peut dégager de probable. Le troi¬ 
sième livre de l’Évangile est d’après Luc, le médecin; 


i. Hist. eccU V VIII. 
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Paul Ta pris avec soi comme compagnon assidu de 
route. Luc a écrit en son propre nom et en ordre, au¬ 
tant qu’il a pu obtenir des renseignements, car il n’a 
pas vu le Seigneur. 

Dans ses Hypotyposes, Clément d’Alexandrie 1 2 nous 
donne un renseignement fort important sur l’origine 
du second évangile; il le tenait, dit-il, des plus an¬ 
ciens presbytres, twv âvcxaftev irperôuTépuv. « Quant à 
l’évangile selon saint Marc, voici quelle en fut l’occa¬ 
sion. Lorsque Pierre eut prêché publiquement la parole 
à Rome et, possédé de l’Esprit, eut annoncé l’Evan¬ 
gile, plusieurs de ceux qui étaient présents, deman¬ 
dèrent à Marc, qui l’avait suivi depuis longtemps et 
qui se souvenait de ce qu’il avait dit, d’écrire ses paro¬ 
les. Ayant composé son évangile, Marc le donna à ceux 
qui le lui demandaient. Lorsque Pierre apprit cela, il 
ne l’encouragea ni ne le défendit d’une manière for¬ 
melle. » 

Tertullien* affirme que les évangiles, evangelicum 
instrumentum, ont eu pour auteurs les apôtres ainsi 
que ceux qu’il appelle les apostoliques, qui ont, pour 
confirmer leur prédication, l’autorité des maîtres. 
« Denique nobis fidem ex apostolis Johannes et Mat- 
thaeus insinuant, ex apostolicis Lucas et Marcus 
instaurant ». Chapitre V, il affirme de nouveau que les 
églises apostoliques prennent sous leur protection, 
patronnent les évangiles de Jean, de Matthieu, celui 
de Marc, qui est attribué à Pierre, et le livre» de Luc 
attribué à Paul. 

Origène 3 rappelle que beaucoup ont entrepris d’é¬ 
crire des évangiles, mais que tous ces évangiles ne sont 
pas reçus. Matthieu, dit-il, n’a pas entrepris d’écrire, 

1. Eusèbe, Hist. eccl. VI, xiv. 

2. Adv. Marcionem , IV, 2. 

3. Hom . in Lucam , III. 
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mais il a écrit sous l’impulsion du-Saint-Esprit; il en 
a été de même pour Marc, Jean et Luc. 

Saint Jérôme résume ainsi la tradition 4 : « Primus 
omnium est Matthaeus publicanus, cognomento Levi, 
qui Evangelium in Judaea hebraeo sermone edidit, 
ob eorum vel maxime causam qui in Jesum credide- 
runt ex Judaeis... Secundus Marcus, interpres apo- 
stoli Pétri et Àlexandrinae Ecclesiae primus episco- 
pus, qui Dominum quidem Salvatorem ipse non vidit, 
sed ea quae magistrum audierat praedicantem, juxta 
fidem magis gestorum narravit quam ordinem. Ter- 
tius Lucas medicus... qui et ipse discipulus apostoli 
Pauli, in Achaiae Boeotiaeque partibus volumen con- 
didit, quaedam altius repetens et ut ipse in prooemio 
confitetur, audita magis quam visa describens. » 


1. Com. in MatthProoemium. 



CHAPITRE III 


l’évangile oral. 


Après avoir examiné les renseignements que les 
écrivains ecclésiastiques nous ont laissés sur l’origine 
des évangiles, il faut étudier ceux-ci en eux-mêmes 
pour saisir, s’il est possible, par l’analyse, la loi de 
leur formation. Cet examen doit porter principalement 
sur les évangiles, tels que nous les possédons. Cepen¬ 
dant, comme base de cette recherche, nous devons nous 
demander si ces évangiles n’ont pas existé dans une 
forme antérieure ; en d’autres termes, si avant d’être 
écrits, ils n’ont pas été transmis oralement dans un 
état plus ou moins dispersé. Tous les critiques s’ac¬ 
cordent à dire que les évangiles ont comme fond un 
enseignement oral, une tradition; par conséquent, ils 
admettent un évangile oral primitif. Est-il possible 
d r en établir l’existence, d’en déterminer le contenu et 
la langue? Nous allons essayer de résoudre ces ques¬ 
tions. 


5 1. — L’Évangile oral et son contenu. 

Notre-Seigneur n’a écrit aucun de ses enseigne¬ 
ments ; il n’a pas ordonné non plus à ses disciples de 
les garder par écrit, mais, à plusieurs reprises, il leur 
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a commandé de répéter ce qu’il leur avait dit : « Ce 
que je vous dis dans les ténèbres, dites-le au grand 
jour, et ce que je vous dis à l’oreille, publiez-le sur le 
toit ». Mt X, 27. « Vous serez, dit-il à ses apôtres, 
mes témoins à Jérusalem et en Samarie et jusqu’aux 
extrémités de la terre ». Ad. I, 8. Car la doctrine de 
Jésus était destinée à l’humanité tout entière. « Ce que 
je vous dis, je le dis à tous ». Mc XIII, 37. « Allez, 
faites disciples toutes les nations... leur enseignant à 
garder tout ce que je vous ai commandé ». Mt XXVIII, 
19 , 20 . 

Et nous voyons l’apôtre Pierre, le jour de la Pente¬ 
côte, dès qu’il a reçu le Saint-Esprit, annoncer Jésus- 
Christ. Il prêche encore le surlendemain, et continue 
ses enseignements, puisque les Actes des Apôtres, II, 
42, nous apprennent que les premiers convertis étaient 
assidus à suivre l’enseignement des apôtres. La fonc¬ 
tion des apôtres, disent les Actes, VI, 4, était la prière 
et le ministère de la parole. 

Or, il est possible de retrouver à peu près exacte¬ 
ment ce qu’était la catéchèse orale primitive. La pré¬ 
dication apostolique, telle qu’elle nous çst rapportée 
dans les dix premiers chapitres des # Actes, portait sur 
Jésus de Nazareth, sur les miracles, les prodiges et les 
signes que Dieu avait opérés par lui, et principale¬ 
ment sur sa mort et sur sa résurrection. Saint Pierre 
lui-même nous donne un résumé de ce qu’a été cette 
première prédication; c f est en réalité un évangile 
abrégé. 

« Vous savez, dit-il à Corneille et aux personnes 
réunies dans la maison de celui-ci, ce qui est arrivé 
dans toute la Judée, en commençant par la Galilée, 
après le baptême que Jean a prêché, comment Dieu a 
oint d’Esprit Saint et de puissance Jésus de Nazareth, 
qui allait de lieu en lieu en faisant le. bien et en guéris- 
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sant tous ceux qui étaient opprimés par le diable, parce 
que Dieu était avec lui. Et nous sommes témoins de 
toutes les choses qu’il a faites dans le pays des Juifs et 
à Jérusalem, lui qu’ils ont même fait mourir en le pen¬ 
dant au bois. Dieu l’a ressuscité le troisième jour, et a 
permis qu’il fût manifesté non à tout le peuple mais 
aux témoins, qui avaient été auparavant choisis par 
Dieu, à nous qui avons mangé et bu avec lui, après 
qu’il a été ressuscité d’entre les morts. Et il nous a 
ordonné de prêcher au peuple et de témoigner que c’est 
lui qui a été désigné par Dieu comme juge des vivants 
et des morts ; c’est à lui que tous les prophètes rendent 
ce témoignage que quiconque croit en lui reçoit le 
pardon des péchés par son nom ». Act. X, 37-43. Par¬ 
lant aux juges du sanhédrin, Pierre caractérise sa pro¬ 
pre prédication : « Il dit ce qu’il a vu et entendu ». 
Act. IY, 2. 

C’est de saint Paul surtout que nous apprendrons ce 
qu’était l’évangile oral. Il n’avait pas été témoin ocu¬ 
laire, ni auriculaire; par conséquent, ce qu’il prêchait 
c’était l’évangile qu’il avait entendu. Il nous le dit lui- 
même : Il annonce ce qu’il a appris, I Cor . XV, 3. 
Nous pouvons donc en rassemblant toutes les allusions, 
qui sont contenues dans ses épîtres sur la vie et les en¬ 
seignements de Notre-Seigneur, retrouver l’évangile 
oral. Ce ne sont d’ordinaire que des allusions, parce 
que Paul avait développé tout cela de vive voix. Voici 
ce que nous pouvons dégager des lettres de l’apôtre. 

Jésus est de la race de David selon la chair, Rom . I, 
3; il est né d’une femme, Gai . IV, 4, de parents israé- 
lites, Rom. IX, 4, 5; il a vécu pauvre, quoique riche, 
II Cor. VIII, 9; bien qu’étant en forme de Dieu, il a 
pris la forme de l’esclave, Philip. II, 5-8. Il fut doux et 
modeste, II Cor . X, 1 ; il n’a point cherché sa propre 
satisfaction, Rom. XV, 3; il s’est soumis à la Loi, Gai . 
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IV, 6; il n’a pas connu le péché, II Cor . V, 21; il a 
substitué le baptême à la circoncision, Col . II, 12. 

La mort et la résurrection de Jésus-Christ étaient, 
avons-nous dit, l’objet principal de la prédication apos¬ 
tolique ; il en est de même pour saint Paul. Il dit qu’il 
n’a voulu connaître que Jésus et Jésus crucifié, I Cor. 
II, 2; il l’avait décrit aux Galates comme s’il avait été 
crucifié sous leurs yeux, Gai. III, 1. C’est devant Pilate 
que Jésus-Christ a rendu témoignage dans une belle 
déclaration, I Tim. VI, 13; il a été immolé comme 
agneau pascal, I Cor. V, 7 ; il a institué l’eucharistie 
dans la nuit où il fut livré, et Paul relate en détail cette 
institution, I Cor. XI, 23-29; mais il note que ceci lui 
avait été révélé par le Seigneur, I Cor. XI, 23. Les 
princes de ce monde ont crucifié Jésus, I Cor. II, 8; ce 
sont les Juifs qui l’ont fait mourir, I Th. II, 15 ; il a été 
pendu au bois, Gai. III, 13; il est mort sur la croix, 
Philip. II, 8; il est mort pour nos péchés, Rom. V, 6; 

VIII, 34 etc. ; il est mort, il a été enseveli, et il est res¬ 
suscité le troisième jour, I Cor. XV, 3, 4 et Paul ra¬ 
conte les diverses apparitions de Jésus à Pierre, aux 
apôtres et aux disciples. Cf. Rom. I, 4; VI, 5, 9; VIII, 
34; II Cor. V, 15, etc. Il fait allusion à l’ascension du 
Christ, I Tim. III, 16. 

Paul rappelle aussi des paroles du Seigneur : « A 
ceux qui sont mariés j’ordonne, non pas moi, mais le 
Seigneur, qu’une femme ne se sépare pas de son mari et 
qu’un mari ne répudie pas sa femme », Mt XIX, 6; 
Mc X, 9; I Cor. VII, 10. Le Seigneur prescrit à ceux 
qui annoncent l’Évangile de vivre de l’Évangile, Mt 
X, 9-11; Le X, 7; I Cor. IX, 14. Il serait possible 
encore de citer d’autres passages des épîtres paulinien- 
nes,qui se rapprochent des paroles du Seigneur. I Cor. 

IX, 14 = Le X, 7; I Th. IV, 8 = Le X, 16; Gai. 
IV, 17 = Mt XXIII, 13; I Cor. IV, 12, 13 = Le VI, 
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28; I Cor . YI, 5 = Mt V, 39, 40; I Cor . XIII, 2 = 
Mt XVII, 20; I Cor. XIII, 3 = Le XII, 33; Rom . XII, 
14 = Le VI, 28. Les réminiscences de paroles du Sei¬ 
gneur sont trop nombreuses pour que nous les citions 4 . 

On pourrait relever de même dans les épîtres de 
saint Pierre, I, 21; III, 18; II, 24 ; I, 19, 20, 21; III, 21, 
22; de saint Jacques, I, 5, 6, 22; II, 5, 13; III, 1, 12; de 
saint Jean, I Jn IV, 2, 9; I, 7; II, 2 etc., dansl’épître 
aux Hébreux, II, 9; VII, 14; IV, 15; V, 8, 7; VI, 6; XIII, 
12; VIII, 1; IX, 24 et surtout dans les Actes des Apô¬ 
tres, des traces de cette catéchèse orale. Son existence 
nous a été d’ailleurs attestée, à diverses reprises, par 
les écrivains ecclésiastiques. Qu’on se rappelle les 
témoignages très formels de Papias, de saint Irénée, 
d’Origène, de Clément ’ d’Alexandrie, d’Eusèbe. Clé¬ 
ment d’Alexandrie affirme que les anciens n’ont pas 
écrit parce qu’ils ne voulaient pas consacrer à écrire le 
temps qu’ils pouvaient employer à prêcher 2 . 

Holtzmann résume dans les lignes suivantes 3 l’opi¬ 
nion de la critique moderne : « La tradition synoptique * 
écrite doit ses caractéristiques les plus frappantes à ce 
fait qu’elle a grandi pendant longtemps oralement .et 
qu’elle est le produit du souvenir des communautés; 
en premier lieu de la communauté de Jérusalem, où les 
principaux témoins de la vie de Jésus étaient réunis et 
échangeaient leurs pensées ; puis de celle de la chré¬ 
tienté à l’intérieur et à l’extérieur de la Palestine, où 
les paroles et les actions de Jésus avaient été portées 
dans le cadre esquissé où elles furent conservées avec 
soin. » 


4. Rescii, Agrapha. Leipzig, 1889. Ropes, Die Sprûcher Jesu. Leipzig, 
4896. 

2. Eel. Prophet., 27. 

3. Hand-Com. zum Neuen Testament, l, p. 20, 3 e Aufl. Tubingen, 
4901. 
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Nous avons maintenant à nous demander dans quelle 
langue était écrite cette catéchèse orale; mais, comme 
elle reproduisait l’enseignement du Seigneur, il faut 
savoir d’abord quelle langue parlait celui-ci. 


§ 2. — Langue de Notre-Seigneur et des Logia. 

Jésus était un enfant du peuple, et il a parlé non à de 
savants docteurs, mais au peuple qui, dans les villes 
et les bourgades de la Galilée et de la Judée, s’assem¬ 
blait autour de lui pour entendre ses enseignements. 
La conclusion qui s’impose, c’est qu’il a parlé le lan¬ 
gage en usage chez ses compatriotes contemporains. 
Or, cette langue était l’araméen de Palestine. 

L’araméen est une langue sémitique, apparentée à 
l’hébreu, à l’assyrien et à l’arabe. On en distingue 
plusieurs dialectes : l’araméen du nord ou syriaque, 
l’araméen oriental ou de Babylonie, l’araméen occiden¬ 
tal ou de Palestine, lequel se subdivise en dialectes de 
Jérusalem, de Samarie et de Galilée. 

Quand et comment l’araméen supplanta-t-il chez les 
Juifs l’hébreu comme langue populaire? c’est une ques¬ 
tion encore assez obscure. Ce n’est pas, comme on l’a 
dit, en Babylonie, que les Juifs abandonnèrent leur 
langue pour parler celle du pays. L’araméen de Baby¬ 
lonie offre assez de différences dialectales avec celui de 
Palestine pour qu’on ait pu les ranger en deux classes 
différentes; de plus, il ressort du témoignage des der¬ 
niers livres de la Bible qu’au temps d’Esdras et même 
de Néhémie, Nèh. XIII, 23 et suiv., les Juifs parlaient 
encore hébreu, sauf un certain nombre d’entre eux qui 
ne comprenaient plus que la langue d’Azoth. La substi¬ 
tution de langue s’est donc opérée probablement d’une 
autre façon. 
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L’araméen parait avoir été, dès le vm e siècle avant 
Jésus-Christ, la langue internationale de l’Asie anté^- 
rieure, soit pour le commerce, soit pour les relations 
politiques des peuples entre eux 4 . Cette langue étendit 
au loin son domaine, puisque nous en retrouvons des 
traces en Asie Mineure, en Égypte, en Arabie, et que, 
sous les Achéménides, elle devint la langue officielle 
des régions occidentales de l’empire perse. Elle était la 
langue nationale des tribus avoisinant les Juifs au 
nord et à l’est. A Tyret à Sidon, dans le pays de Moab 
et d’Edom, au pays des Nabatéens, en Samarie même, 
on parlait araméen ; les inscriptions le prouvent. 

On peut comprendre maintenant comment cette lan¬ 
gue a supplanté l’hébreu. Lors de la transportation des 
Israélites en Assyrie et en Babylonie, il ne resta en 
Palestine qu’un assez petit nombre de natifs, gens 
d’ailleurs d’obscure condition. Des tribus d’origine ara- 
méenne vinrent remplacer les exilés. De ce mélange de 
peuple et des rapports avec les Araméens voisins, il 
s’ensuivit que la langue araméenne devint prépondé¬ 
rante en Palestine. Lorsque les exilés revinrent, ils 
parlaient encore la vieille langue, mais ils étaient trop 
peu nombreux pour la faire dominer de nouveau, et 
d’ailleurs l’infiltration araméenne se continuait par 
suite des mariages entre Juifs et natifs immigrés, mal¬ 
gré les protestations des chefs de la nation et des doc¬ 
teurs. L’hébreu lutta cependant longtemps et avec 
succès contre l’araméen ; c’était la langue des Livres 
saints, de la Loi, qui était lue chaque semaine dans la 
synagogue, des chants liturgiques du temple, des dis¬ 
cussions et de l’enseignement des docteurs. C’est vers 
le temps des Macchabées, que l’araméen paraît avoir 
pris la prépondérance définitive comme langue popu- 


I. Il Rois , XVIII, 26; Is. XXXVI, 14. 
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laire. Quoi qu’il en soit, il est certain 1° qu’au temps 
de Notre-Seigneur les Juifs parlaient araméen ; 2° que 
Jésus s’est servi de cette langue dans sa prédication, 
d’où il ressort que la catéchèse primitive a été ara- 
méenne. Reste une question non résolue : 3° Le premier 
évangile a-t-il été écrit en hébreu ou en araméen? 

1° Les Juifs contemporains de Notre-Seigneur par¬ 
laient araméen 4 . Josèphe rapporte plusieurs termes 
araméens, &<rap6&, irao^a, BtÇ&08, qu’il dit être de la langue 
des Juifs 1 2 ou de la langue indigène : *rrpio< 3 4 , f, tai^copioç 
yASor<jot, inr/wplux; 4 . Lorsque saint Paul parla au peuple 
de Jérusalem, il s’exprima en iSpaüt StaXtxvo), Act . XXI, 
40, XXII, 2; c’est dans cette langue que Notre-Sei¬ 
gneur avait interpellé Saul sur la route de Damas, Act. 
XXYI, 14. Or cette tôpotic SiaXexToç, c’est l’araméen. 
A diverses reprises le Nouveau Testament cite des 
noms de lieux araméens : BrjôÇaôa, Jn V, 2; rafôafâ, Jn 
XIX, 13; roXyote, Jn XIX, 17 qu’il dit être en i6 p*Tar(. 
Les Galiléens et les habitants de Jérusalem, qui saluè¬ 
rent Jésus, lors de son entrée à Jérusalem, l’acclamè¬ 
rent en criant l’araméen, Oschanna et non l’hébreu, 
Hoschiana. Les preuves que nous allons fournir bientôt 
pour établir que Jésus a prêché en araméen démon¬ 
trent en même temps que c’était la langue parlée en ce 
temps-là en Judée. 

En outre, au n e siècle on regardait comme déjà très 
ancien l’usage de traduire en araméen le texte des li¬ 
vres hébreux, lus à la synagogue juive. Des Targums 
araméens écrits existaient au temps de Notre-Sei¬ 
gneur. Des documents officiels destinés aux Juifs, tels 

1. De Rossi, Délia lingua propria di Cristo e degli Ebrâi nationali 
délia Palestina da* tempi de Maccabei . Parma, 4871. — Dalmann, Die 
WorleJeeu , p. I. Leipzig, 1898. 

S. Ant.jud. III, 40,6. 

3. Guerre juive , V, ix, 4L 

4. Ib . V, iv, 1. 
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que le rouleau sur les jeûnes (66-70 ap. J.-C'.), les let¬ 
tres de Gamaliel, écrites aux Juifs de la Judée, de la 
Galilée et de Babylone, 110 après Jésus-Christ, étaient 
en araméen *. 

Il ressort d’ailleurs de tous les témoignages anciens 
que les habitants de la Palestine, au temps de Jésus- 
Christ, parlaient l’araméen, qu’on appelait plus ordi¬ 
nairement le syriaque 1 2 . Actuellement on a réservé ce 
nom à l’araméen septentrional* celui d’Édesse, et on 
donne le nom d’araméen occidental à la langue que 
parlait Jésus-Christ. Cet araméen occidental n’était 
pas un jargon hébreu, comme oh l’a dit quelquefois, 
mais bien une véritable langue, que nous avons vue 
très répandue aux ix-vm e siècles avant J.-C. Il est 
possible qu’on l’ait appelée lêpawrt de ce fait que l’ara- 
méen parlé par les Juifs était altéré par l’introduction 
de mots, hébreux, ou bien cette dénomination provient 
peut-être de ce qu’on voulait, par rapport au grec ou au 
latin, marquer que c’était la langue des Hébreux; 16?aï- 
oTt, expression employée par les Grecs, signifiait donc 
simplement : langue des Hébreux. 

2° Nous pouvons prouver par des textes que Jésus 
parlait l’araméen dans le dialecte de Galilée, différent 
de celui de Jérusalem par la prononciation indistincte 
des gutturales et une absorption telle des syllabes, que 
la signification des phrases ou des mots en devenait 
obscure pour un Juif de Jérusalem. On reconnaissait un 
Galiléen à la prononciation, Mt XXVI, 73. La Sa¬ 
maritaine, Jn IV, 9, reconnaît que Jésus était juif et 
cela probablement parce que, entre son dialectë et 
celui du Seigneur, il y avait des différences, tout au 
moins de prononciation. 


1. Dalmann, op. cit ., p. 2-4. 

2. Voir les textes dans Zahn, Einl. in das Neuen Testament , I, p. 15. 
Leipzig, 1898. 
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Les évangiles nous ont conservé quelques-unes des 
paroles du Seigneur. Prenant par la main la fille morte 
de Jaïr, Jésus lui dit : taXtÔfc xoupt, Mc V, 41. Il gué¬ 
rit le sourd-muet par cette parole, ’E<p<p*6a, Mc VII, 
34. Sur la croix Jésus s'écrie : ‘HXsl, f,Xe\, X«{jl4 (Xtfxi) 
«v«\ Mt XXVII, 46, ou ’EXwf, IXcof, Mc XV, 34. 
Or, ces quelques paroles sont de l’araméen. Lorsque 
Jésus parlait aux Samaritains, Jn IV, 7-43; Le XVII, 
16, ou avec la femme syro-chananéenne, Mt XV, 
22, il n’eut pas besoin d’interprète. C’est donc qu’il 
parlait araméen comme ses interlocuteurs. 

On rencontre d’ailleurs dans les évangiles des mem¬ 
bres de phrases et des mots araméens, ce qui prouve 
bien que Jésus parlait araméen et que la catéchèse pri¬ 
mitive était dans celte langue. Les voici rangés d’après 
les écrits où on les rencontre : Mt III, 7, ÿapisatoç; IV, 
10, corravSç; V, 22, fxxdc, y^ cvv *> VI, 24, |Mt(jLU»v3ç; XII, 
24, BteXÇrôofcX; XXI, XXIII, 7, Pattt (; XXVI, 

2, ira<r/a ; XXVII, 33, T oXyoôa ; Mc III, 17, Boavr,pY^ç; 
VII, 11, xopfôv; VII, 34, £p?a6à; X, 51, *Pa66otm; XIV, 
36, 'A66ï. Le I, 15, cfxepot. Jn I, 43, Rirj^aç; IV, 25, 
V, 2, B7|6w$a; XIX, 13, ra66«0S. Les noms pro¬ 
pres, composés avec Bctp : Bspotëfâç, BzpOoXopaîoç, Bap- 
tr,<rouç, Botpit»>v5, Bxpva&tç, BxpraSfâBaptipaïoç, sont 
araméens. 

L’abondance des aramaïsmes, que nous retrouvons 
dans les évangiles, soit dans les récits, soit dans les 
paroles du Seigneur, prouvent encore que Jésus a 
parlé araméen et que les sources évangéliques étaient 
parlées ou écrites dans cette langue. En voici quel¬ 
ques-uns : Mt V, 24, 1X6cov irposcpepe; XXV, 27, éXôwv 
3xo[4.t<rafj.7)v ; Le XV, 25, ép^opivo* ^KT tffev î Mt XIII, 36, 
«<pe\ç toÙç o/Xou; iir^XOsv ; XXI, 17, xctTorXttrwv auToù; iÇ9jX0ev. 
L’emploi de ^pï«To, ^püotvTo, avec un infinitif, sans que 
•quoi que ce soit marque plus tard un développement 

2 . 
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subséquent de l’action, est une des particularités de la 
langue des synoptiques. On trouve ce terme 12 fois 
dans Matthieu, 26 fois dans Marc, 26 fois dans Luc. 
Jésus l’emploie souvent : Mt XVIII, 24, s ApÇ*[*lvou 8k 
ûcôtou Gvvfldpttv; Le XV, 14, aûtbç 4jp£atTo fatepeîaGat; XIII, 
25, 36; XIV, 9,18, 29; XXI, 28, etc. Or, cette locution, 
inconnue à l’hébreu, est très usitée en araméen. Même 
observation à présenter sur l’emploi de eoôuç et tutâwç, 
si fréquents dans les synoptiques. L’emploi de eïvat 
avec le participe est possible en hébreu, mais devient 
très fréquent en araméen ; les synoptiques l ont sou¬ 
vent employé dans les récits. 

Notre-Seigneur parlait donc araméen. Cette conclu¬ 
sion a permis à plusieurs exégètes, et en particulier à 
M. Dalman, d’expliquer certaines paroles de Notre- 
Seigneur en les ramenant à leur original araméen et 
en établissant la signification qu’avaient pour les audi¬ 
teurs juifs des expressions telles que : le monde futur, 
la vie éternelle, le Père céleste, le fils de l’homme, le 
fils de Dieu, le Messie 4 etc. 

3° Jésus parlait araméen et la catéchèse primitive a 
été araméenne. En fut-il de même pour le premier 
évangile écrit et, pour préciser la question, les Logia, 
écrits par Matthieu, dont nous parle Papias, étaient- 
ils en hébreu ou en araméen? Il y a des tenants sé¬ 
rieux pour les deux hypothèses. Les uns croient qu’ils 
ont été rédigés en hébreu; les autres pensent qu'ils 
l’ont été en araméen. Voici en bref les arguments pré¬ 
sentés. 

1. Matthieu a écrit les Logia en hébreu* Papias le 
dit nettement : M«tÔ«Toç fxsv ouv I6pa($i oiocXexTto Xoyta 
ffuv*Yp«^«To. D’après saint Irénée 2 , Matthieu a écrit son 


1. Dalman, Die Worte Jesu, I. Leipzig, 1398. 
% Eusèbe, Hist. eecl . V, 8. 
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évangile aux Hébreux dans leur propre langue. Pan- 
tène aurait trouvé dans les Indes l’évangile de Mat¬ 
thieu, écrit en c Eêpa(wv Yp*PfAaaiv * • Eusèbe affirme que 
Matthieu, prêchant aux Hébreux, leur délivra son évan¬ 
gile iraxpMp yXwtttj 1 2 3 . Épiphane dit que l’évangile de Mat¬ 
thieu a été écrit ISpaïarl xotl têpoüxoï; YP c ^f iL I Aaeat 3 - Enfin, 
en plusieurs passages, saint Jérôme répète que Mat¬ 
thieu écrivit hebraeis litteris, hebraeo sermone. Les 
témoignages des écrivains ecclésiastiques sur ce point 
sont très nombreux; ils ont été rassemblés par Resch 4 , 
qui en relève vingt-huit. Et il est à remarquer que 
saint Jérôme a bien su nous dire que l’évangile des 
Hébreux : Chaldaico quidem syro'que sermone sed 
Hebraicis litteris scriptum est . Il croyait donc que 
l’évangile de Matthieu était écrit en hébreu, lorsqu’il 
dit : edidit hebraeo sermone 5 . On en conclut que Mat¬ 
thieu, qui était un homme lettré, aurait écrit dans la 
langue employée en ce temps-là par les scribes pour 
l’enseignement, c’est-à-dire en hébreu modernisé, dont 
nous avons des exemples dans les livres talmudiques. 
Il en était de son évangile comme des livres de l’An¬ 
cien Testament; on lisait le texte hébreu et un inter¬ 
prète le traduisait en araméen. Il nous est parlé d’un 
Procope qui, vers l’an 300, interprétait en araméen, 
la langue du pays, Tvfc tSv 2up«* cpowjç. Mais il est pro¬ 
bable qu’il traduisait du grec en araméen. En outre, 
si l’on examine de près certains textes ou expressions 
difficiles des évangiles, l’on se convaincra qu’ils sup¬ 
posent un texte primitif hébreu. Cette opinion déjà 
soutenue par Fr. Delitzsch 6 a été reprise et longue- 

1. Eusèbe, Bist. eccl. V, x, 3. 

2. ld . III, xxiv, 6. 

3. Haer. XXX, 3. 

4. Agrapha Leipzig', 1889, p. 12. 

5. Prol. in Matth . — Epist. ad Damasum , XX. 

a. The hebrew New Testament , Leipzig, 1888, p. 30. 
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ment développée par Resch 1 * 3 4 . Il fait d’abord observer 
qu’on ne peut aboutir à des conclusions certaines, car 
il sera toujours difficile de dire si telle expression sup¬ 
pose un original hébreu ou un araméen, à cause de la 
proche parenté des deux langues. Dalman* a discuté 
les principaux passages où Resch croit qu’il est né¬ 
cessaire de se référer à un original hébreu pour ex¬ 
pliquer les variantes de traductions d’un même terme, 
que présentent les synoptiques, et il soutient qu’il n’en 
est aucun qui postule nécessairement un original hé¬ 
breu; elles peuvent, tout aussi bien, et quelquefois 
mieux, s’expliquer par un original araméen ou par les 
variations de la tradition orale ou, ajouterons-nous, 
par l’action personnelle de l’écrivain. Il y aurait lieu 
aussi de ne pas oublier que certaines tournures qu’on 
qualifie d’hébraïsmes se retrouvent dans le grec de la 
conversation. 

2. Saint Matthieu a écrit les Logia en araméen. Cette 
opinion a été principalement soutenue en ces derniers 
temps par Marshall 3 et par Dalman 4 . L’apôtre Mat¬ 
thieu a dû écrire sa catéchèse pour servir à l’ensei¬ 
gnement populaire ; c’est ce qu’affirment les écrivains 
que nous avons cités. Or, le peuple juif, à cette épo¬ 
que, parlait araméen et comprenait si peu l’hébreu 
qu’à la synagogue on traduisait en araméen le texte 
hébreu de l’Ancien Testament. Pour être compris de 
ses lecteurs, Matthieu a dû écrire en araméen, repro¬ 
duisant ainsi la catéchèse primitive, qui était dans cette 
langue. On ne voit pas pourquoi et pour qui il se serait 
donné la peine de la traduire en hébreu. 

1. Aussercanonische Paralleltexte zu den Evangelien , Leipzig, 1893, 

p. 83. 

3. Die Worle Je su , I. 

3. Expositor; Série IV, yoI. II, p. 69 et suiY. 1890-93, London. 

4. Die Worte Jesu , p. 45. 
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Quant aux témoignages des écrivains ecclésiasti¬ 
ques, ils aboutissent tous à affirmèr que Matthieu écri¬ 
vit éêpotfôi SraXtxTw, '‘jtotTpu»» «yXwaffy). Or, nous avons vu 
que la langue des Juifs de ce temps était l’araméen et 
que, dans le Nouveau Testament, parler I6paï<m voulait 
dire parler araméen. 

Que Matthieu ait écrit les Logia en araméen, cela 
ressort encore du témoignage d’Eusèbe. D’après cet 
écrivain, les apôtres avaient été élevés dans la langue 
syriaque, 2up<*>v Évtpacpîvre; povvi çami 4 ; citant les pa¬ 
roles araméennes de Jésus sur la croix, il dit que Mat¬ 
thieu a donné ^ éSpaïxl, Xs'Çtç 2 ; par conséquent, lors¬ 
qu’il parle de la irotTptw YXcSffenr, <Je Matthieu, il a en vue 
l’araméen. Enfin, le texte d’Eusèbe déjà cité prouve 
clairement que Matthieu écrivit en araméen : « Mat¬ 
thieu, qui avait d’abord prêché aux Hébreux, lorsqu’il 
dut aller à d’autres peuples, laissa à ses compatriotes 
un évangile écrit dans leur langue maternelle, afin de 
compenser par cet écrit la perte de sa présence 3 . » 
Cet évangile était donc la reproduction de la prédica¬ 
tion de Matthieu. Or, celle-ci était en araméen. 

On a essayé, Wellhausen, Nestle, de prouver par 
l’examen de quelques expressions difficiles des évan¬ 
giles qu’à leur base existaient des termes araméens, 
et que ceux-ci seulement en donnaient l’explication. 
Dalman a discuté tous ces exemples et a établi que la 
démonstration était insuîfesanté ; tous les sémitismes 
peuvent provenir de la source orale primitive. De plus, 
comme il a fait la même preuve pour un original hé¬ 
breu, il en résulte que, par l’examen philologique, il 
est impossible de déterminer la langue dans laquelle 


4. Dém. év. III, vu, 10. 

3. Id. III, vin, 8. 

3. Hiit . eccl. III, xxiv, 6. 
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fut écrit l’évangile de saint Matthieu. Toutes les preu¬ 
ves d’ailleurs, qu’on apporte pour établir l’existence 
d’un évangile hébreu ou araméen, démontrent seule¬ 
ment qu’il y a eu à la base de nos synoptiques un 
original sémitique. On ne peut préciser davantage. 



CHAPITRE IV 


ANALYSE COMPARÉE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES*, 


Le but de cette analyse est principalement de faire 
ressortir les rapports des trois évangiles synoptiques 
entre eux, sans préjuger cependant ces rapports, car 
nous recherchons s’ils existent ou non, et, dans le 
cas où nous les constaterions, sous quel aspect ils se 
présentent. Nous comparons donc les textes d’abord 
au point de vue de l’ordre des récits, puis à celui des 
faits racontés et des termes employés. Nous relevons 
les ressemblances et les différences au moyen d’un ré¬ 
cit harmonisé, où nous donnons une fois seulement, et 
en lettres italiques, les passages ou les expressions 
identiques dans les trois évangiles, tandis que nous 
rapportons tous les détails que chacun d’eux ajoute 
au récit, ou les expressions différentes qu’ils emploient. 
Lorsque la divergence est trop considérable, nous met¬ 
tons les textes en face les uns des autres, sur trois ou 
deux colonnes parallèles ; si la divergence réside sur- 


1. Rcshbrooke, Synopticon; an Exposition of the common matter of 
the synoptic Gospels , London, 1880. Heineke, Synopse der drei ersten 
kanonischen Evangelien , Giessen, 1898. Morel et Chastand, Concor¬ 
dance des évangiles synoptiques , Lausanne, s. d. Fillior, Synopsis 
evangelica , Paris, 1883. Azibert, Synopsis Evangeliorum historica , 
Àlbi, 1887. Veit, Die synoptischen Parallelen , Gûtersloh, 1897. Wright, 
A Synopsis of the Gospels in greek , London, 1903. 
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tout dans l’expression, nous donnons le texte grec des 
trois synoptiques. A la fin de chaque péricope nous 
essayons de préciser les rapports des évangélistes 
entre eux et la manière dont ils ont traité le récit, puis 
nous relevons les divergences d’expressions qui Sau¬ 
raient pas été déjà signalées. 

Pour faire ressortir nettement les différences nous 
avons dû traduire aussi littéralement que possible. 

Nous présentons cette analyse en trois parties : 
1° analyse comparée des trois synoptiques en prenant 
le récit de saint Marc pour base ; 2° analyse comparée 
de saint Luc et de saint Matthieu avec saint Luc 
comme base; 3° analyse de saint Matthieu. Chacune de 
ces parties donne en entier l’évangile, qui est la base 
de l’analyse. 

Ce plan ne préjuge en rien la question des sources 
des évangiles. Nous avons pris le récit de saint Marc 
comme base de la première analyse parce que, sauf 
quelques rares exceptions, tout ce qui est dans saint 
Marc se retrouve dans les deux autres évangélistes ou 
dans l’un des deux. De plus, en suivant l’ordre des 
récits de saint Marc, on brise moins l’ordre des deux 
autres récits. 

Si nous avons ensuite adopté l’ordre de saint Luc, 
c’est que nous croyons que le troisième évangéliste a 
mieux suivi l’ordre des faits, et replacé plus exacte¬ 
ment les paroles du Seigneur dans leur cadre histori¬ 
que. Saint Matthieu, dans sa première partie, III-XIV, 
a certainement groupé les récits d’une façon systéma¬ 
tique. Nous pensons d’ailleurs que saint Luc, en di¬ 
verses parties de son évangile, a disposé, lui aussi, 
les faits d’après un plan qui ne tenait pas exactement 
compte de l’ordre historique. Quant à saint Marc, il 
n’est pas impossible qu’il ait groupé un certain nom¬ 
bre de faits d’après leur ressemblance ou d’après le 
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lieu où ils s’étaient passés. Nous croyons que la tradi¬ 
tion chrétienne avait conservé l’ordre général des faits 
évangéliques; pour l’ordre des faits les uns par rapport 
aux autres, elle était assez indécise. Tout cela sera 
prouvé par l’analyse qui suit. 

Pour atteindre notre but, qui est de montrer com¬ 
ment les synoptiques ont, chacun de leur côté, traité 
la matière évangélique qu’ils avaient entre les mains, 
nous avous dû comparer les trois évangiles dans toutes 
les parties où ils étaient en rapport, parce qu’ils se 
comportent tantôt d’une façon, tantôt d’une autre. Agir 
autrement, et faire un choix, nous aurait permis d’être 
plus court, mais notre choix eût été,nécessairement 
basé sur une idée préconçue, ce que nous avons voulu 
éviter dans la mesure du possible. Notre analyse per¬ 
mettra, en outre, au lecteur de se rendre un compte 
exact de la façon dont chaque évangéliste a rapporté 
les paroles du Seigneur. 

l re PARTIE. — ANALYSE DE L’ÉVANGILE SELON SAINT MARC, 

COMPARÉ AUX ÉVANGILES SELON SAINT MATTHIEU ET 

SELON SAINT LUC. 

l re section. — Préparation du ministère public 
de Jésus. 

lie ministère de Jean-Baptiste. 

Mc i, 1-8; Mt iii, 1-12; Le ni, 1-20. 

Au début de la vie publique de Jésus les trois synop¬ 
tiques placent la prédication de Jean-Baptiste. Mc in¬ 
troduit son récit par ces paroles : « Commencement de 
llbvangile de Jésus-Christ, fils de Dieu » ; Mt dit seu¬ 
lement : « Or, en ces jours-là », tandis que Le précise 
la date de l’événement : « Quinzième année du règne de 

NOUVBAU TESTAMENT. — II. 3 
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Tibère, Ponce-Pilate étant gouverneur de la Judée, 
Hérode, tétrarque de la Galilée, Philippe, son frère, 
tétrarque de Flturée et de la Trachonitide, et Lysanias 
de l’Abylène, au temps du grand prêtre Anne et 
Caïphe ». Mt Le expriment ensuite les mêmes idées, 
mais en termes différents : 


Le, La parole de Dieu fut 
sur Jean, fils de Zacharie, dans 
le désert; et il alla dans toute 
la contrée du Jourdain, prê¬ 
chant un baptême pour la ré¬ 
mission des péchés. - 

Puis, les trois synoptiques citent les paroles du pro¬ 
phète Isaïe : « Voix de celui qui crie dans le désert : 
Préparez le chemin du Seigneur, faites droits ses 
sentiers ». Mais Mc introduit la sentence par un verset 
de Malachie, qu’il attribue à Isaïe : « Voilà, j’envoie de¬ 
vant ta face mon messager, qui préparera ton chemin », 
et Le y ajoute la suite de la prophétie d’Isaïe, laquelle 
• répond bien à son point de vue universaliste : « Toute 
vallée sera comblée et toute montagne et colline seront 
abaissées; ce qui est tortu deviendra droit, et les 
chemins raboteux seront aplanis, et toute chair verra 
le salut de Dieu. » Mc alors résume : « Parut Jean, 
baptisant dans le désert et prêchant un baptême de 
repentance pour la rémission des péchés. » Mc Mt rap¬ 
portent les effets de la prédication de Jean-Baptiste, 
son aspect extérieur et sa nourriture, mais chacun 
dans un ordre différent. 

« Alors, Mt, sortit vers lui tout le pays, Mc, de Judée 
et tous les habitants de, Mc, Jérusalem et tous les envi¬ 
rons du Jourdain, Mt, et ils étaient baptisés par lui 
dans le fleuve du Jourdain, confessant leurs péchés . 
Et Jean était vêtu, Mc, avait un vêtement, Mt, de poil 
de chameau et d'une ceinture de cuir autour des 


mt, « paraît Jeame oaptiste, 
prêchant dans le désert de 
Judée, disant : Repentez-vous, 
ear le royaume de Dieu s’est 
approché. 
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reins; il mangeait, Mc, sa nourriture était, Mt, de 
sauterelles et de miel sauvage. » 

Mt Le rapportent ensuite le discours de Jean, aux 
foules, Le, aux pharisiens et aux sadducéens, Mt, et Le 
seul les réponses du Baptiste aux foules, aux péagers 
et aux soldats qui l’interrogeaient. 

Le alors introduit la question sur Jésus : « Or, le 
peuple étant dans l'attente, et tous se demandant dans 
leurs cœurs au sujet de Jean s'il n’était pas lui-méme 
le Christ, celui-ci répondit, Le, il prêcha, Mc, disant, 
Mc Le, à tous. Le : Pour moi je vous baptise dans 
l'eau, Mt Le, pour la pénitence, Mt; celui qui vient 
derrière moi, Mc Mt, est plus puissant que moi 9 je 
ne suis pas digne, me baissant, Mc, de dénouer le 
cordon de ses souliers, Mc Le, de porter ses souliers, 
Mt. Je vous baptise dans l’eau, Mc, mais lui vous 
baptisera dans VEsprit-Saint et le feu, Mt Le. » 

Mt Le donnent seuls la suite : « Le van est dans sa 
main pour nettoyer, Le, et il nettoiera, Mt, son aire, 
pour rassembler, Le, et il rassemblera, Mt, le grain 
dans son grenier, mais il brûlera la paille dans un 
feu qui ne s’éteint pas. » Le ajoute : « Faisant ainsi de 
nombreuses exhortations et d'autres encore il évan¬ 
gélisait le peuple. » Il rappelle ensuite ce qu’il advint 
plus tard de Jean, jeté en prison par Hérode ; ce qui 
sera raconté plus loin en détail par Mc YI, 17-18 et 
Mt XIV, 3, 4. 

Dans cette péricope, Mc est plus court que Mt Le, 
parce que, à son ordinaire, il ne rapporte pas les longs 
discours, qu’il n’a peut-être pas connus; il se rap¬ 
proche de Mt pour le détail des faits. Mc Le rappor¬ 
tent en termes identiques, à un mot près, le discours 
de Jean aux foules : « Race de vipères. » Pour les 
discours, ils semblent donc puisés à un même recueil; 
pour le récit, il y a plus de variations. Voici celles 
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qu’on relèvera chez les trois synoptiques dans la 
manière d’exprimer les mêmes faits ou les mêmes 
idées. 

Mc xaôà>; Y^TP aT:Tat Sv t$ ‘Hcrauqt xy icpo^tfl — 

Mt à frjôeîç ôtà 'Hcaiou tou trpoçiQrou Xéyovxoç 

Le a>; yiypaitTai £v ptôXtp Xoywv c H<jafou tou 7ipoç7)TOv — 

Mc Ipxexou ô lo^upoTcpdç Jtou ôiccaco pou — 

Mt ô ôè 6ki<t<û pou ipxopevo; toxupdxepd; pou iaxiv — 

Le ipxeTat Ôè ô layypôrspàç pou — 

Mc ot ‘lepoaoXopsixai — xal ô ’lwdwriç ivSsôupévo;— 

Mt 'lepoaoXupa — aùrà; 8è 6 Tcodwyj; tî/sv t 6 Ivôjpa aOxou — 

Mc Tpix«Ç xap^Xou — xac saStov àxptôa;. 

Mt àxè rpiX“v xaprjXou — 8è rpopyj yjv aûxoO àxptës;. 


Le baptême de Jésus. 

Mc i, 9-11; Mt iii, 13-17; Le iii, 21, 22. 

Les trois synoptiques ont placé le baptême de Jésus 
après la prédication de Jean-Baptiste. 

Mc Mt rapportent que Jésus vint de Nazareth, 
Mc, de Galilée, Mc Mt, au Jourdain, vers Jean pour 
être baptisé par lui, Mt. Mt seul ajoute que Jean s’y 
opposait tout d’abord : « C’est moi, disait-il, qui ai 
besoin d’être baptisé par toi et c’est toi qui viens & moi. 
Mais Jésus lui répondit : Laisse faire maintenant, car 
c’est ainsi qu’il nous convient d’accomplir toute justice. 
Alors Jean le laissa faire. » Le dit seulement que 
comme tout le peuple se faisait baptiser, Jésus le fut 
aussi. Les trois évangélistes racontent la scène, tantôt 
en s’accordant, tantôt en divergeant. 

« Jésus ayant été baptisé dans le Jourdain par Jean, 
Mc, et priant, Le, 
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Mc 1 xal suôù; àvotêatvwv èx tou ôôaTo; elôsv «r/iÇopivo u; toùç oùpavoù; 
Mt àvé&n àuô tou ôfiato; xal lôoù Yjvî^ÔTQflrotv ol oûpavoi 

LC àvEto^ôi^vai tèv oùpavov 

Mc xal tô x veujia à; xepKTcepàvxaxaêaîvov cl; avrdv 

Mt xal elSev tô xvêufia toü 0eou xataSaïvov «bail repiarepxv lçr/o- 
Lc xal xaTaêrjvai tô xveufia tô fiyiov ocopiaTixâ) elôei co; ictpiarspàv 

Mc xal çci>v^ èx twv oùpavwv 

Mt (jl£vov h? aurdv. xal 15 où ça>vf| éx twv oùpavûv * Xeyouaa : O'jto; 

Le èx* aOrov xal <p(ov9)v i\ ovpavoù yevéaOai * 

Mc dù el à uîo; fiou ô àyaxriTÔc èv aol eu&oxvfaa. 

Mt éortv ô uloç fiou ô àyonrrjTÔ; èv $ euSox^aa. 

Le où cl ô uloç fiou ô àyax7]TÔ; Iv ool «ùàéxrjaa. » 


Dans Mt, l'interlocuteur à qui s’adresse la voix cé¬ 
leste est indéterminé; dans Mc Le, elle parle à Jésus. 

Les trois synoptiques rapportent ce court récit à 
peu près avec les mêmes détails, mais ils emploient 
des formules ou des termes différents; Mc s’accorde 
tantôt avec Mt, tantôt avec Le; Mt tantôt avec Mc, 
tantôt avec Le, de sorte qu’il est difficile de dire quel 
est le type primitif du récit. La description de la des¬ 
cente du Saint-Esprit sur Jésus baptisé montre bien 
les rapports et les différences entre les trois récits. 
Remarquons que Jean n’est pas nommé dans le récit 
de Le. 


4. Me, Et aussitôt, 
comme il remontait de 
l’eau, il vit les cieux 
se fendre, et l’Esprit, 
comme une colombe, 
descendre sur lui. Et 
une voix (descendit) 
des deux : Tu es mon 
Fils, le bien-aimé; en 
toi je me complais. 


Mt, Il monta aussitôt 
de l’eau et voici, les 
cieux furent ouverts et 
il vit l’Esprit de Dieu 
descendre comme une 
colombe, venant sur 
lui. Et voici, une voix 
des cieux qui disait : 
Celui-ci est mon Fils 
le bien-aimé, en qui 
je me complais. 


Le, Le ciel s’ouvrit 
et le Saint-Esprit des¬ 
cendit sur lui sous 
une forme corporelle, 
comme une colombe. 
Et il y eut une voix 
du ciel : Tu es mon 
Fils, le bien-aimé, en 
toi je me complais. 
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La tentation de Jésus dans le désert. 

Mc i, 12, 13; Mt iv, 1-11; Le iv, 1-13. 


Mc, laissant de côté les paroles de la tentation et 
les faits qui les introduisent, relate seulement la cause 
de la tentation, sa nature et sa durée. 


Mc, « Et aussitôt 
l’Esprit le pousse au 
désert. 


Mt, Alors Jésus fut 
conduit dans le dé¬ 
sert par l’Esprit pour 
y être tenté par le 
diable. 


Le, Or, Jésus, plein 
de l’Esprit-Saint, re¬ 
vint du. Jourdain et 
il fut emmené par 
l’Esprit dans le dé¬ 
sert. 


« Et il était pendant quarante jours tenté par Satan, 
Mc Le ; et il était avec les bêtes sauvages, Mc ; et il ne 
mangea rien pendant ces jours, Le, il jeûna pendant 
quarante jours et quarante nuits, Mt ; et après qu'ils 
furent achevés, Le, après cela, Mt, il eut faim, Mt 
Le. » 

Mt Le racontent alors la tentation avec cette diffé¬ 
rence que l'ordre de la deuxième et de la troisième 
épreuve est interverti ; la deuxième de Mt devient la 
troisième chez Le et inversement. Les paroles de Jésus 
et du démon sont rapportées en termes identiques, 
mais avec des additions par chacun des deux évan¬ 
gélistes. 

« Jésus eut faim et s'étant approché, le tentateur, Mt, 
le diable, Le, lui dit : Si tu es le fils de Dieu, dis à 
cette pierre, Le, à ces pierres, Mt, qu’elles deviennent 
du pain . Et Jésus, Le, celui-ci, Mt, lui répondit , di¬ 
sant, Mt : Il est écrit que l’homme ne vivra pas de 
pain seulement , mais de toute parole sortie de la bou¬ 
che de Dieu, Mt. Alors le diable le transporta dans la 
ville sainte, Mt, il le conduisit à Jérusalem, Le, et le 
plaça sur le pinacle du temple et lui dit : Si tu es le 
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fils de Dieu y jette-toi, d’ici, Le, en bas ; car il est écrit 
qu’il donnera des ordres à ton sujet à ses anges pour 
te garder, et que, Le, ils te porteront sur leurs mains, 
de peur que tu ne heurtes ton pied contre la pierre; 
et ayant répondu, Le, Jésus lui dit : Il est encore 
écrit, Mt, dit, Le : Tu ne tenteras pas le Seigneur 
ton Dieu . De nouveau, Mt, le diable le transporta 
sur une montagne très haute, Mt, l’ayant emmené, 
Le, lui montra tous les royaumes du monde, en un 
seul instant, Le, et leur gloire, Mt, et le diable, Le, 
lui dit : Je te donnerai toutes ces choses, Mt, toute 
cette puissance et leur splendeur, parce qu’elle m’a été 
livrée et que je la donne à qui je veux, Le, si y te pros¬ 
ternant, Mt, tu m’adores, elle sera toute à toi, Le. Et 
ayant répondu, Le, Jésus lui dit : Va-t’en, Satan, car, 
Mt, il est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu 
le serviras lui seul . Et ayant achevé toute la tentation, 
Le, le diable se retira de lui pour un temps, Le, le 
laissa, Mt, et voilà que des anges, Mc Mt, s’appro¬ 
chaient, Mt, et le servaient, Mc Mt. » 

Outre les additions, les inversions et autres diver¬ 
gences que nous venons de signaler entre les trois 
récits, relevons encore les différences d’expressions : 

Mc IxêaXXei — (Taxava 
Mt àvrjxOïi — ôiaêoXou 
Le &7t€<rrpe<J/ev — SiaêôXou 

Mt vriaTSuaaç — 6 TreipàÇwv — tou xoajxou — Xéyet 
Le oOx l<pocyev où8èv — 6 ôidtëoXoç — xyjç olxounivrjç — elxev 

En résumé, pour le détail des tentations, Mt Le 
ont connu le même récit; Mc paraît indépendant; 
il est possible cependant que Mt ait connu un récit 
se rapprochant du sien. Mt Le ont complété le récit 
de Mc par un document qui contenait un récit iden¬ 
tique, mais dans un état littéraire différent. Le se rap- 
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proche davantage de Mc que Mt; comme lui, il dit 
que la tentation eut lieu après le jeûne de quarante 
jours, tandis que, pour Mt, elle se produisit quand 
Jésus eut faim. 

2 e section. — Ministère public de Jésus en Galilée. 

Commencement du ministère de Jésus. 

Mc i, 14, 15; Mt iv, 12-17; Le iv, 14, 15. 

Cette péricope est chez les trois synoptiques la con¬ 
clusion du récit précédent et l’introduction au ministère 
public de Jésus. 

« Et Jésus dans la puissance de l’Esprit s’en retourna 
en Galilée, Le, et ayant appris, Mt, après, Mc, que 
Jean avait été livré, Mc Mt, il se retira, Mt, il s’en 
alla, Mc, dans la Galilée, Mc Mt. » 

Mt seul dit ensuite que Jésus ayant quitté Nazareth, 
vint demeurer à Capharnaüm, qui est près de la mer, 
sur les confins de Zabulon et de Nephtali, afin d’ac¬ 
complir la parole d’Isaïe sur Zabulon et Nephtali, la 
Galilée et le peuple assis dans les ténèbres, pour qui 
la lumière s’est levée. 

D’après Mc Mt, Jésus « commença à prêcher, Mc 
Mt, l’Évangile de Dieu, Mc, et à dire, Mt, disant, Mc : 
Le temps est accompli, Mc. et le royaume de Dieu s’est 
approché, repentez-vous, Mc Mt, et croyez à l’Évan¬ 
gile, Mc ». 

Le marche indépendant. Après avoir dit que Jésus re¬ 
tourna en Galilée, il ajoute ; « Sa renommée se répandit 
dans toute la contrée d’alentour, et il enseignait dans 
leurs synagogues, étant glorifié par tous. » Il place 
ensuite ici la venue de Jésus à Nazareth, son enseigne¬ 
ment à la synagogue, sa retraite à Capharnaüm, la 
guérison d’un possédé, de la belle-mère de Pierre, 
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l’enthousiasme des foules provoqué par de nombreuses 
guérisons et l’appel de Simon, Jacques et Jean, tandis 
que Mc Mt mettent en première ligne l’appel des 
premiers disciples, puis les guérisons et enfin beau¬ 
coup plus tard l’épisode de Nazareth. Cet ordre paraît 
plus naturel, car Jésus n’a pu guérir la belle-mère de 
Pierre avant d’avoir connu celui-ci, et d’ailleurs, il 
résulte du récit même de Le, que Jésus, avant sa visite 
à Nazareth, avait fait déjà des miracles à Capharnaüm 
et, par conséquent, commencé son ministère. L’ordre 
de Le est d’après un plan systématique. 

Appel des premiers disciples. 

Mc i, 16-20; Mt iv, 18-22; Le v, 1-11. 

Cet appel des premiers disciples est raconté avec des 
détails différents, d’un côté par Mc Mt, de l’autre par 
Le ; c’est le même fait exposé par les deux premiers 
évangélistes dans ses parties essentielles seulement, 
et plus en détail par le troisième. 

Voici d’abord le récit de Mc Mt. 

« Jésus passant le long de la mer de Galilée vit deux 
frères, Mt, Simon appelé Pierre, Mt, et André, son 
frère, Mt, qui jetaient leurs filets dans la mer , car ils 
étaient pêcheurs . Jésus leur dit: Venez, suivez-moi 
et je vous ferai pêcheurs d'hommes; et aussitôt, lais¬ 
sant leurs filets , ils le suivirent . De là, Mt, s’avan¬ 
çant un peu, Mc, il vit deux autres frères, Mt, Jac¬ 
ques, fils de Zébèdée, et Jean, son frère, dans la 
barque avec Zébédée, leur père, Mt, qui raccommo¬ 
daient leurs filets et, sur-le-champ, Mc, il les appela . 
Ceux-ci, sur-le-champ, Mt, laissant la barque et leur 
père, l’accompagnèrent, Mt, leur père Zébédée dans 
la barque, avec les ouvriers, s’en allèrent derrière lui, 
Mc. » 


3 . 
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Signalons les différences d’expressions entre Mc 
Mt: 

Mc xal irapàfwv — àp.çidaXXovTa; iv — eOOùç 

Mt xtpmaTwv Sè — pàXXovraç àpçC6XYj<rrpov slç — eOÔ&oç 

Le a rattaché la vocation des premiers disciples à 
une pêche miraculeuse. 11 est peu probable que le fait, 
rapporté par Mc Mt, diffère de celui que raconte Le, 
car, dans l’ensemblè, les faits sont concordants; les 
personnages et le lieu de la scène sont les mêmes, ainsi 
que l’appel des disciples et le résultat de l’appel ; les 
détails seuls divergent. D’après Mc Mt, Simon et 
André jetaient leurs filets; d’après Le, ils étaient des¬ 
cendus de leur barque et lavaient leurs filets. Puis, con¬ 
tinue Le, Jésus monta dans la barque de Simon et de 
là il enseignait le peuple. Ensuite, il ordonna à Simon 
de lancer son filet. Celui-ci répondit qu’il avait travaillé 
toute la nuit sans rien prendre ; toutefois, sur l’ordre 
du Maître, il le jettera. Ils prennent une si grande 
quantité de poissons que leur filet se rompait. Ils font 
appel à leurs compagnons, Jacques et Jean, et remplis¬ 
sent l’autre barque. Simon Pierre se jette aux genoux 
de Jésus, confessant qu’il est un pécheur, et la frayeur 
s’empara de tous. Tous ces détails sont étrangers à 
Mc Mt ; de plus, la parole de Jésus est dans Le adressée 
à Simon seul : 

Mc Mt 1 IIoit)<x(0 ü(j£; yevéaÔat âXeeîc àvôpomwv. 

Le W\ ?o6oQ, dwi 6 tov vûv àvQpumov; i<n\ ÇaiYpwv. 

Ces récits proviennent évidemment de traditions 
différentes. 

Après avoir rapporté la prédication de Jésus en 
Galilée, les nombreuses guérisons opérées et l’empres- 

1. Mc Mt, Je vous ferai pêcheurs I Le, Ne crains point; désormais 
d'hommes. I tu seras pêcheur d'hommes. 
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sement de la foule venue des pays environnants pour 
présenter leurs malades au Seigneur, Mt place ici le 
discours sur la montagne, que Mc a totalement omis, 
sauf quelques sentences, rapportées ailleurs : IX, 43, 
50; IV, 13; X, 4; XI, 24, 25; IV, 24, dont plusieurs 
sont répétées ailleurs par Mt. 

Retour à Gapharnaüm et enseignement 

dans la synagogue. 

Mc i, 21, 22 ; Le iv, 31, 32. 

Pour Mc ce retour à Capharnaüm se place après 
l’appel des disciples ; pour Le il eut lieu avant. Les 
récits de Mc Le vont ensuite ensemble pour les faits 
qui se sont passés à Capharnaüm, Mc I, 21-39 — Le 
IV, 31-44. L’ordre suivi ici par Mt est différent et 
d’ailleurs systématique. 

« Et ils voyagent, Mc, il descendit, Le, vers Caphar¬ 
naüm, ville de la Galilée, Le, et aussitôt, Mc, il ensei¬ 
gnait le jour du sabbat, dans la synagogue, Mc, et ils 
étaient frappés de son enseignement, parce que sa 
parole était pleine d’autorité, Le ; car il les enseignait 
comme ayant autorité et non comme les scribes, Mc 
Mt VII, 28, 29. » 

Il y a quelques divergences d’expressions : 

Mc eloicopeuovtai — èôiSa<rxev — <î>ç IÇouffiav I^wv 
Le xatfjXÔev — tjv ôtÔdwnMov — èv èÇowriç 

Guérison d’un possédé. 

Moi, 23-28; Le iv, 33-37. 

« Et, aussitôt, Mc, il se trouvait dans leur synagogue 
un homme possédé d’un esprit impur, et il cria, disant, 
Mc, à voix haute, Le : Qu’y a-t-il entre nous et toi, 
Jésus de Nazareth ? Es-tu venu pour nous perdre? 
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Je sais qui tu es : le Saint de Dieu . Et Jésus le répri¬ 
manda f disant, Le : Tais-toi et sors de lui. » 

Les faits racontés ensuite sont les mêmes, mais ex¬ 
primés en termes différents : « Et l’esprit impur l’ayant \ 
agité avec violence et ayant crié d’une voix forte, Mc, 
le démon l’ayant jeté au milieu, Le, sortit de lui 9 sans 
lui faire de mal, Le, et ils furent tous terrifiés et ils 
discutaient entre eux, disant : 

Mc 1 t i èortv toOto ; 8iSa/r, xaiv?] xat* è(;ova tav xaî toïç TCveujxaatv i 

Le tic à Xoyoc ofrroc ôxi èv èÇoucria xat ôuvà(AEi ènnd<raei J 

Mc io r c àxaOàpxot; ImxâfSGti xaî Cmaxououatv avTtp. 1 

Le tôt; àxaQâpToiç irveu|ia<jtv xaî èÇîp^ovxai. ] 

« Et sa renommée se répandit aussitôt de tous côtés, 
dans toute la contrée de la Galilée, Mc, dans tous les 
lieux d’alentour, Le. » | 

Voici les différences d’expressions : 

Mc avOpwiroç èv uvevjjuxti âxaOàpxcp — 

Le Æv0pa)iro; èx<ov TcveOpia 8atp.ov(ovi àxaflaptou — 

Mc ÉÇ’ — È0a(xéTQ07jcrav & navre; — ûaxe (TuvÇyjteïv avrôù; 

Le air* — èyévexo Ôdqiêo; èirî iràvraç — xaî avveXd&ouv xpo; 

Mc àxo^ — iravraxou 

Le &XXy)Xou; yj*/o; — uavra t6icov 

Il est difficile de croire que l’un des deux récits j 

dépende de l’autre. j 

i 

Guérison de la belle-mère de Simon et de nombreux 
malades. 

Mc i, 29-34; Mt viii, 14-17; Le iv, 3&4I. 

« Et aussitôt, Mc, étant sortis de la synagogue, Mc 
Le, Jésus, Mt, ils entrèrent dans la maison de 

1. Mc, Qu’est ceci? Un enseigne- | Le, Quelle est cette parole? Il 
ment nouveau avec autorité! U I commande avec autorité et puis- 
commande même aux esprits im- I sance aux esprits impurs, et ils 
purs, et ils lui obéissent. I sortent. 
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Pierre, Mt, de Simon, Mc Le, et d’André avec Jac¬ 
ques et Jean, Mc. 

Mc 1 4 Sè «ev6cpà ZCfiMvoç xarôterco «upcaaovoa. 

Mt eîSrv nevOepàv ccvrov £d>).r l |iivr J ’* xsu «vpsovwaav. 

Le nevOepà Se tou It'fifcW*; jjv owcgopavr] «vpetÿ 

Aussitôt ils lui parlent d'elle, Mc, ils le prièrent 
à son sujet, Le ; 

Mc, et s'étant ap~ Mt, et il toucha sa Le, et s'étant pen- 
proché il la fit lever, main, ché sur elle, il ré¬ 
rayant prise par la primanda la fièvre, 

main. 

et la fièvre la quitta et, sur-le-champ, s'étant levée, 
Le, elle le servait. 

« Le soir étant venu, Mc Mt, lorsque le soleil, Mc 
Le, fut couché, Mc, se couchait. Le, tous ceux qui 
avaient des malades atteints de diverses maladies. Le, 
ils, Mc Mt, les lui amenèrent tous les malades, 
Mc, ainsi que les démoniaques, Mc Mt; et toute la 
ville était rassemblée à la porte, Mc; mais Jésus, 
imposant les mains à chacun d'eux. Le, chassa les es¬ 
prits par une parole, Mt, et il les. Le, guérissait 
tous, Mt, beaucoup de, Mc, ceux qui étaient malades, 
Mc Mt, de diverses maladies, et il chassait de nombreux 
démons, Mc, et des démons sortaient de plusieurs, 
criant et disant : Tu es le fils de Dieu; et les répri¬ 
mandant, Le, il ne leur permettait pas de parler, Mc 
Le, parce qu’ils le connaissaient, Mc, parce qu’ils sa¬ 
vaient qu’il était le Christ, Le. » 

Mt conclut suivant sa manière : « Afin que fut ac¬ 
compli ce qui a été dit par le prophète Isaïe : Lui- 

l. Mc, La belle-mère g Mt, U vit la belle- • Le, La belle-mère de 
de Simon était cou- I mère de celui-ci coo- I Simon était prise d’one 
ebée, ayant la fièvre. 1 ebée ayant la fièvre. I forte fièvre. 



50 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


même a pris nos infirmités et a porté nos maladies. » 
Entre les trois récits il y a de nombreuses diffé¬ 
rences d’expressions : 

Mc 9)X6ov — ô^a; Sè y^oh-svyj; ots I5u ô — ëçepov TTpooTQveyxav 
Mt IXOàv — &J4a; 8è yevoiuviriç 

Le etaf^Osv — Suvovtoç tou ^Xcou — fyf a Y 0V 

Le fond du récit, ainsi qu’un grand nombre d’ex¬ 
pressions, est identique chez les trois synoptiques, mais j 
le tout est mélangé diversement. j 


Retraité de Jésus. 

Mc i, 35-39; Le iv, 42-44. 


« Et le lendemain matin, s’étant levé bien avant le I 

1 v 

jour, Mc, quand le jour eut paru, Le, Jésus sortit et j 
s 9 en alla dans un lieu désert y et là il priait, Mc, I 


Mc, Et Simon et ceux qui 
étaient avec lui le poursuivi¬ 
rent et le trouvèrent; ils lui 
dirent : Tous te cherchent; et 
il leur dit : Allons ailleurs 
dans les bourgades voisines, 
afin que là aussi je prêche, car 
c’est pour cela que je suis 
sorti. Et il allait prêchant dans 
leurs synagogues, dans toute la 
Galilée, chassant les démons. » 


Le, Et les foules le cher¬ 
chaient, et elles vinrent jus¬ 
qu’à lui, et elles le retenaient 
pour qu’il ne s’éloignât pas 
d’elles. Et il leur dit : Il faut 
que je porte aussi aux autres 
villes la bonne nouvelle du 
royaume de Dieu, car c’est 
pour cela que j’ai été envoyé. 
Et il prêchait dans les synago¬ 
gues de la Galilée. » 


Mc Le racontent ici le même fait, mais avec des 
circonstances différentes ; il est possible que Mc nous 
ait donné le commencement de la scène et Le la fin. < 
Il n’y a donc pas lieu de relever les différences d’ex¬ 
pressions sinon Mc, dbtrjXôev, Le, é7ropevÔ7i. j 

Mt IV, 23 relate aussi que Jésus allait par toute la ' 
Galilée, enseignant dans les synagogues, prêchant la j 
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bonne nouvelle du royaume et guérissant toute mala¬ 
die et toute infirmité dans le peuple. 

Guérison d’un lépreux. 

Mc i, 40-45; Mt viii, 1-4; Le v, 12-16. 

Les trois synoptiques placent ce récit dans un cadre 
différent : Mc pendant la prédication en Galilée, après 
la guérison de la belle-mère de Pierre ; Mt avant cette 
guérison ; Le intercale entre cette guérison et le récit 
précédent l’appel des premiers disciples. 

« Quand Jésus fut descendu de la montagne, de gran¬ 
des foules le suivirent, Mt. Et il arriva que, comme il 
était dans une des villes, Le, un lépreux vint à lui, et 
voyant Jésus, il tomba sur sa face et le pria, Le, le 
suppliant et se jetant à ses genoux, Mc, se prosternant 
devant lui, Mt, disant : Seigneur, Le, si tu veux, tu 
peux me purifier; et, ému de compassion, Mc, Jésus 
étendant la main le toucha et dit : Je le veux, sois pu - 
rifle, et aussitôt la lèpre le quitta, Mc Le, et il fut pu¬ 
rifié, Mc Mt, de sa lèpre, Mt. Et lui parlant sévèrement 
il le renvoya aussitôt, Mc, et lui dit : Garde-toi d’en 
rien dire à personne, Mc Mt; et lui commanda de n’en 
parler à personne, Le; mais va, Mc Mt, t’en allant, Le, 
montre-toi au prêtre et présente pour ta purification 
l’offrande, Mt, ce que, Le Mc, Moïse a ordonné, afin 
que cela leur soit un témoignage . » 

Dans cette section les trois synoptiques racontent le 
même fait, chacun ajoutant quelques détails, surtout 
Mc, et présentant quelques différences d’expressions : 

Mc xal epxetoei rcpoç aOrov Xexpd; — -rrapaxaXwv aùtôv xal yovuireTûv 
Mt xal lôov Xsxpè; itpooeXôtov — icpoaexuvei 

Le xal lôoù àv9jp TrXVjpr); Xénpa; — Tteowv in l rcpooamov èôejjOv) 

Pour les paroles de Jésus, elles sont littéralement 
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identiques, sauf une variante chez Le : nap^yY et ^ 6V 

QtÙTcj) [X7 )$ev\ cirretv, aXXà «7r6^6ü)v, au lieu de : $poc iojSevI jjltj— 
£ittt)ç, aktà Cirays, de Mc Mt. 

Mc Le continuent ensuite le récit, mais en termes 
différents. 


Mc, « Or, celui-ci (le lépreux) 
étant parti, se mit à en parler 
beaucoup et à divulguer l’af¬ 
faire, de sorte que Jésus ne 
pouvait plus entrer ouverte¬ 
ment dans une ville, mais il se 
tenait dehors dans les lieux 
déserts, et l’on venait à lui de 
tous côtés. » 


Le, « Et sa renommée se ré¬ 
pandait de plus en plus et des 
foules nombreuses se réunis¬ 
saient pour l’entendre et être 
guéries de toutes leurs mala¬ 
dies; mais lui, il se retirait 
dans le désert et priait. » 


Quelques critiques rapprochent de cette guérison 
d’un lépreux une autre guérison de lépreux, que ra¬ 
conte Le XVII, 11-19. On retrouve en eîfet des termes 
identiques dans les deux récits, mais il y a trop de 
circonstances différentes, de temps, de personnes, de 
paroles pour qu’on admette cette identification. Voir 
p. 253. 


Retour & Gapharnaüm et guérison du paralytique. 

Mc n, 1-12; Mt ix, 1-8; Le v, 17-26. 

Mc et Le suivent le même ordre depuis la guérison 
du lépreux, Mc I, 40; Le V, 12, jusqu’à la seconde 
discussion sur le sabbat, Mc III, 6; Le VI, 11. Les 
deux évangélistes ont groupé cinq événements, qui ont 
causé l’hostilité des scribes et des pharisiens contre 
Jésus; il est probable que ce groupement est plutôt 
systématique qu’historique. Entre les deux guérisons 
du lépreux et du paralytique, VIII, 5 et IX, 1 , Mt in¬ 
tercale plusieurs récits, que nous retrouverons plus 
loin. Il place la guérison du paralytique après le séjour 
de Jésus dans le pays de Gadara et lui fait traverser le 
lac pour venir dans sa ville, tëi'otv tuoXiv. Son récit est 
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d’ailleurs beaucoup plus court que celui de Mc Le ; il 
omet tous les détails de la scène et ne relate que le 
fait et les paroles des interlocuteurs. 

« Or, Jésus étant entré de nouveau à Capharnaüm, 
un de ces jours, Mc; il arriva quelques jours après, 
Le, on ouït dire qu’il était à la maison, Mc. 


Mc, Et beaucoup de gens 
s’assemblèrent, de sorte qu’il 
n’y avait pas d’espace suffisant 
vers la porte pour les contenir 
et il leur annonçait la parole. » 


Le, Or, Jésus enseignait et 
près de lui étaient assis des 
pharisiens et des docteurs de 
la Loi, qui étaient venus de 
tous les bourgs de la Galilée, 
de la Judée et de Jérusalem et 
une puissance du Seigneur 
était en lui pour qu’il guérît. » 


Et on apporte à Jésus un paralytique : 

Mc 1 xai gpxpvxai «pepovxeç xpoç avxèv rapa>uttxov alpojievov u7iô 
Mt xai ÎSoù irpoaé?epov auxw icapaXvxixàv èxl xXivtj; 

Le xat îooù àvôpe; çépovxe; in\ xXtvrj; àvQpwrcov o; rjv 

Mc xEroapcw. 

Mt (kêXiripévov. 

Le 7capxXeXu(tévac* 


Mc Le seuls rapportent les détails suivants : 


Mc, « Et comme ils ne pou¬ 
vaient l’amener devant lui à 
cause de la foule, ils découvri¬ 
rent le toit à l’endroit où était 
(Jésus) et, y ayant fait une ou¬ 
verture, ils descendirent le 
grabat sur lequel le paralytique 
était couché. 


Le, « Et ils cherchaient à l’in¬ 
troduire et à le placer devant 
lui, et, ne trouvant pas le 
moyen de l’introduire à cause 
de la foule, ils montèrent sur 
le toit, et le firent descendre à 
travers les tuiles avec le petit 
lit au milieu devant Jésus. 


« Et Jésus, Mc, voyant leur foi f dit au paralytique, 


4. Mc, Et ils vien¬ 
nent, apportant vers 
lui un paralytique 
porté par quatre hom¬ 
mes. 


Mt, Et voici, on lui 
apporta un paralyti¬ 
que couché sur un 
lit. 


Le, Et voici, des 
hommes portantsur un 
lit un homme qui était 
paralysé. 
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Mc, Mt : Prends courage, Mt, mon enfant, Mc Mt, ô 
homme, Le, tes pèches te sont remis . 

Mc 1 rjuav ce rive; tc5v ypapL|AaTÉtév ixe? xaô'np.îvot xal SuxXoytÇôfievot 
Mt xal fôov Ttveç x£»v YpafijjuxTéwv 

Le xal ^o$avTO SiaXoyiÇsaôat ol ypa|i(jLaxet; xal ol 4>apt<yaïoi 

Mc èv Taie xapStai; auttov r t outo; outto; XaXeî; fJXa<j<pYip.et. 

Mt êIwov êv éauioîç* outoç pXa<j?Y)|ieî. 

Le Xéyovre;* xtç èativ oîxoç 3ç XaXeï pXaaçïînCa* ; 

« Qui peut pardonner les péchés si ce n’est Dieu 
seul? Mc Le. Et aussitôt, Mc, Jésus connaissant, Mc 
Le, dans son esprit qu’ils raisonnaient ainsi en eux- 
mêmes, Mc, voyant, Mt, leurs pensées, Mt Le, ayant 
répondu, Le, leur dit : Pourquoi avez-vous de telles 
mauvaises pensées dans vos cœurs, car, Mt, lequel est 
le plus aisé de dire au paralytique, Mc : tes péchés te 
Le, sont par donnés y ou de dire : lève-toi, prends ton lit, 
et va-t’en, Mc, marche, Mt Le; or, afin que vous 
sachiez que le Fils de Vhomme a sur la terre le pou¬ 
voir de pardonner les péchés , alors, Mt, il dit au 
paralytique : Je te le dis* Mc Le, lève-toi, et emporte 
ton lit , et va dans ta maison , et, sur-le-champ, Le, il 
se leva devant eux, et ayant enlevé, Le, Mc, son lit, 
Mc, ce sur quoi il était couché, Le, il s'en alla devant 
tous, Mc, à sa maison, Mt Le, louant Dieu, Le. 

Mc 2 mots èÇt<rca<j0ai rcema; xal SoÇàÇetv tôv 0eôv 

Mt fôovxeç Sè ol éçoêr ( 0r)<Tav xal gWÇaaav tôv 0eov 
Le xal Ixxaaiç SAaêsv àrcavraç xal iôoÇaÇov tôv 0eôv 

A. Mc, Or, quelques- Mt, Et voici, quel- Le, Et les scribes et 
uns des scribes étaient ques-uns des scribes les pharisiens se mi- 
là assis et raisonnant dirent en eux-mêmes : rent à raisonner, di- 
dans leurs cœurs : Celui-ci blasphème. sant : Qui est celui-ci < 
Pourquoi celui-ci par- qui dit des blasphé- 

le-t-il ainsi? Il blas- mes? 

phème. 

2. Mc, De sorte qu’ils | Mt, Ayant vu cela, les » Le, Et l’étonnement 
étaient tous dans l’é- I foules furent remplies I les saisit tous et ils 


S £ MS 
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Mc Xéyovraç oti otfxax; oùôéirors et&atisv. 

Mt tov Sovxa IÇouatav totauTijv toi; àvOpwicoiç. 

Le 9060V Xé^ovTS; oti eïSopsv «apdtèoÇa entypepov. » 

Dans cette péricope le récit, tout en étant le même, 
chez les trois synoptiques, pour le fait principal, offre 
des variantes assez considérables, des additions de dé¬ 
tail, des changements d’expressions. Ex. 

Mc xaî elaeXOàrv—fspovxtc — TcapaXvxtxèv — eitiyvoù; — rj^épÔTi 
Mt xal qXOev— icpooiçepov — (kZXrjjiivov — t3à>v — iyepôci; 
Le xal èyéveTO — çépovxss — xapotXsXufUvoç — âiciyvoù; — àvourràç 


Les paroles du Seigneur sont presque littéralement 
identiques chez les trois évangélistes ; les divergences 
sont d’expressions seulement : 

Mc téxvov àftevxat — SiaXofiCcote — yicaye — éyctpou — xpaêaxxov 
Mt xéxvov à<p(evxa£ — SiaXoriÇadie — rcepixàtet — tycpOei; — xXivtjv 
Le dtvSpioice àçfov rai — àvfiujiEÏaôe — tCEpiiràxei — lyetpe — xXtvtètov 


Devant ces divergences qui, à cause de leur insigni¬ 
fiance, n’ont pu être voulues, il est difficile de croire 
que les synoptiques se soient servis les uns des autres. 


Appel de Lévi-Matthieu et repas dans (sa) maison. 

Mc h, 13-17; Mt ix, 9-13; Le v, 27-32. 

Les trois synoptiques placent cet appel de Lévi-Mat- 
thieu immédiatement après la guérison du paralytique ; 
ils ont donc cru raconter le même fait. Il y a entre leurs 
récits des ressemblances frappantes, mais il y a aussi 


tonnement et glori¬ 
fiaient Dieu, disant : 
Jamais nous n'avons 
rien vu de semblable. 


de crainte et elles glo¬ 
rifièrent Dieu qui a 
douné un tel pouvoir 
aux hommes. 


glorifiaient Dieu. Et ils 
furent remplis de 
crainte, disant : Nous 
avons vu des choses 
étranges aujourd'hui. 
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des divergences; nous allons relever les unes et les 
autres. 

« Et après cela, Le, il sortit, Mc Le, de nouveau vers 
la mer, et toute la foule venait vers lui, et il les ensei¬ 
gnait, Mc, et en passant, Mc Mt, Jésus vit là un 
homme, Mt, un péager nommé, Le, Lévi, Mc Le, 
fils d’Alphée, Mc, assis au bureau du péage, nommé 
Matthieu, Mt, et il lui dit : Suis-moi, et ayant tout 
laissé, Le, s'étant levé, il le suivit . Or, il arriva que, 
comme il était à table, Mc Mt, Lévi lui fit un grand 
festin, Le, dans sa, Mc, Le, maison , 


Mc 1 xat TtoXXoi xeXwvat xat àjiaptcaXoi ovvavsxEivTo 

Mt ISov rcoXXol xsXûvat xat à{xapTa)Xoi eXOôvteç owovéxeivto 

Le xat vjv o/Xoc ttoXvç teXcovûv xat aXXwv ot yj<t av (jlet’ aùrâjv xata- 

XECJXEVOl 


avec Jésus et ses disciples, McMt, car ils étaient nom¬ 
breux et l’accompagnaient, ainsi que des scribes d’entre 
les pharisiens ; voyant qu’ils mangeaient avec des péa- 
gers et des pécheurs, Mc, les pharisiens voyant cela, 
Mt, et les pharisiens et leurs scribes murmuraient, 
Le, et disaient aux disciples de celui-ci : Pourquoi 
votre maître, Mt, mange-t-il, Mc Mt, mangez-vous, 
Le, et boit-il, Mc, avec des pèagers et des pécheurs? 
Et Jésus l’ayant entendu, Mc Mt, répondant, Le, leur 
dit : Ceux qui sont en santé n*ont pas besoin de mé¬ 
decin, mais ceux qui se portent mal . Or, allez et ap¬ 
prenez ce qu’est ceci : Je veux la miséricorde et non 
le sacrifice, car, Mt, je ne suis pas venu appeler les 
justes mais les pécheurs à la pénitence, Le. » 

Relevons quelques divergences d’expressions : 


l. Mc, Et beaucoup 
de péagers et de pé¬ 
cheurs étaient à table. 


Mt, Voilà que beau¬ 
coup de péagers et de 
pécheurs vinrent et 
se mirent à table. 


Le, Et il y avait une 
grande foule de péa¬ 
gers et d'autres qui 
étaient à table avec 
eux. 
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Mc elSev — oti — àxou<xaç — Xiyti — ot iaxvovxtz 
Mt eî&v — Siati — àxovaaç — eltcsv — ol laxvovttç 
Le iOcàaatTO — State — à7ioxpi0ei; — elrcev — ot {ryiouvovu; 

En résumé, Mc ajoute plusieurs détails ; Mt se rap¬ 
proche de Mc, tout en ayant quelques points communs 
avec Le; celui-ci est plus cqurt, parce qu’il a retranché 
les détails inutiles. Pour les discours des interlocuteurs, 
l’accord est presque complet, avec quelques divergences 
caractéristiques que nous avons relevées. 


La question du jeûne. 

Mc h, 18-22; Mt ix, 14-17; Le v, 33-39. 


Cette conversation est dans Le la suite de la précé¬ 
dente; dans Mt Mc, de nouveaux interlocuteurs, les 
disciples de Jean, entrent en scène. 

« Or, les disciples de Jean et les pharisiens jeû¬ 
naient, Mc, et ils viennent, Mc Mt, les disciples de 
Jean, Mt Le, lui dirent : 


Mc, Pourquoi les 
disciples de Jean et 
ceux des pharisiens 
jeûnent - ils, tandis 
que tes disciples ne 
jeûnent pas? 


Mt, Pourquoi nous 
et les pharisiens 
jeûnons-nous tandis 
que tes disciples ne 
jeûnent pas? 


Le, Les disciples 
de Jean jeûnent fré¬ 
quemment et, de 
môme que ceux des 
pharisiens, font des 
prières, tandis que 
les tiens mangent et 
boivent. 


« Et Jésus leur dit : Les amis de l’époux peuvent-ils 
jeûner, Mc Mt, et être dans le deuil? Mt. Pouvez-vous 
faire jeûner les amis de l’époux, Le, pendant que 
Vépoux est avec eux? Tout le temps qu’ils ont l’époux 
avec eux ils ne peuvent jeûner, Mc. Mais des jours 
viendront, quand Vèpoux leur sera ôtè 9 et alors ils 
jeûneront en ces jours-là, Mc Le. Et il leur dit une 
parabole, Le. 
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Mc, Personne ne Mt, Personne n’a- Le, Personne ne 
coud une pièce de juste une pièce de déchire une pièce 
drap non foulé sur drap non foulé à un d’un habit neuf et 
un vieil habit ; autre- vieil habit, car la l’ajuste à un vieil 
ment la pièce neuve pièce emporte une habit. Autrement on 
emporte un morceau partie de l’habit, et déchire le neuf et 
de la vieille, et la la déchirure devient la pièce du neuf ne 
déchirure devient pire. s’assortit pas avec 

pire. le vieux. 

« Et personne ne met du vin nouveau dans de vieilles 
outres y autrement le vin nouveau, Mt Le, rompra les 
outres et le vin se répandra et les outres seront per¬ 
dues, Mt Le, le vin et les outres seront perdus, Mc, 
mais on met le vin nouveau dans des outres neuves, 
Mt Le, et tous deux se conservent, Mt; et personne 
ayant bu du vieux ne demande du nouveau, car il dit : 
Le vieux est le meilleur, Le. » 

Cette dernière réflexion n’est peut-être pas à sa place 
ici, car elle ne se lie pas avec ce qui précède. 

Dans cette péricope où, soit les faits, soit les discours 
des interlocuteurs, sont au fond les mêmes, il y a des 
divergences entre les divers textes ; les faits sont pré¬ 
sentés différemment ainsi que les paroles ; la réponse 
de Jésus a des parties communes et des additions ou 
des différences d’expressions dans chacun des trois 
synoptiques. En voici quelques-unes : 

Mc Xéyoucriv — xat oOSelç pàXXet 
Mt elitovxe; — ovôè (JàXXoïMTiv — expirai 
Le elrcav — xai oOoelç pàXXet — èx^vO^aexai 

Mt àXXà fiàXXovoiv otvov véov elç àaxovç xaivouç 
Le àXXà otvov véov eî; àoxov; xottvovç pXtjtéov 

En général, Mc et Mt vont ensemble ; Le a sa marche 
particulière; mais en plusieurs passages, surtout dans 
les discours, il se rapproche de Mt contre Mc, 
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I«es épis arrachés un jour de sabbat. 

Mc ii, 23-28; Mt xii, 1-8; Le vi, 1-5. 

Mc et Le placent ce fait après le précédent, Mt le 
renvoie beaucoup plus loin. 

« Or, il arriva que celui-ci, Mc Le, en ce temps- 
là, Jésus, Mt, passa par les blés un jour de sabbat, 
Mc Mt, au sabbat second premier 4 , et ses disciples 
eurent faim, Mt, et se mirent, chemin faisant, Me, à 
arracher des épis et à les manger, Mt Le, en les 
froissant entre leurs mains, Le. Et les pharisiens , 
voyant cela , lui dirent : 


Mc 5 16e tC koiovotv toc; aoêêaoiv 8 ovx IÇtativ. 

Mt l8ob ol ftafajTal <rov irotovotv 8 ovx iÇeott icotetv iv aafôattp. 

Le tC KoietTe 8 ovx ëgeaxtv irotttv toÎ; oa66aatv. 

« Et Jésus leur ayant répondu, Le, leur dit : N*avez- 
vous pas lu ce qu'à fait David quand il fut dans le 
besoin et, Mc, qiûil eut faim , lui et ceux qui étaient 
avec lui? Comment il entra dans la maison de Dieu , du 
temps du grand-prêtre Abiathar, Mc, et prit, Le, et 
mangea les pains de proposition. 

Le, et en donna 
aussi à ceux qui 
étaient avec lui, aux¬ 
quels il n’était pas 
permis d’en man¬ 
ger, mais aux prê¬ 
tres seuls. » 


Mc, qu'il n'est per¬ 
mis qu’aux prêtres 
de manger, et il en 
donna aussi à ceux 
qui étaient avec lui. 


Mt, ce qui ne lui 
était pas permis, ni 
à ceux qui étaient 
avec lui, mais aux 
seuls prêtres. 


1. £a66aTep StuTifoxpcottp : On n'a pu encore expliquer d'une façon 
satisfaisante celte expression qu'on ne retrouve nulle part ailleurs ; 
elle est probablement le fait d'un copiste. 


*. Mc, Regarde, pour¬ 
quoi font-ils, le jour 
du sabbat, ce qui n'est 
pas permis? 


Mt, Voici, ses disci¬ 
ples font ce qu'il n'est 
pas permis de faire le 
jour du sabbat. 


Le, Pourquoi faites- 
vous ce qu'il n'est pas 
permis - de faire le 
jour du sabbat? 
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Dans Mt Notre-Seigneur ajoute un second exemple : 
« N’avez-vous pas lu dans la Loi que les prêtres dans le 
temple violent le sabbat et ne sont pas coupables? Or, 
je vous dis qu’il y a ici quelque chose de plus grand que 
le sabbat. Si vous connaissiez ce que signifie : Je veux 
la miséricorde et non le sacrifice, vous ne condamne¬ 
riez pas ceux qui ne sont pas coupables. » 

Les trois synoptiques reproduisent la fin des pa¬ 
roles du Seigneur : « Et il leur disait : Le sabbat a été 
fait pour l’homme et non l’homme pour le sabbat, en 
sorte que, Mc, car, Mt, le Fils de l'homme est maître 
du sabbat . » 

Dans cette péricope, Mc Le vont presque ensemble 
et Mt marche indépendant, en se rapprochant quel¬ 
quefois de Mc. Chacun d’eux ajoute quelques détails. 
Pour les paroles du Seigneur, elles sont identiques, 
excepté en un passage, où la même idée est présentée 
différemment. 

Relevons les variantes d’expressions : 

Mc Trapaicopïueffôat — tîXXovte; — xat ot — ouütcots 
Mt èiropeufoo — tOXeiv — ol iè — oOx 

Le 6ia7Cop*u£<T0ai — ïtiXXov — xiveç ôè — ouôè 


Guérison de l’homme à la main sèche un jour 
de sabbat. 

Mc ni, 1-6; Mt xii, 9-14; Le vi, 6-11. 

Cet épisode suit le précédent dans les trois synopti¬ 
ques; il est probable qu’on aura réuni ces deux récits, - 
parce qu’ils se rapportent à la même question : l’ob¬ 
servance du sabbat. 

« Or, Jésus, étant parti de là, Mt, il arriva, un autre 
sabbat, Le, qu'il entra de nouveau, Mc, dans la syna - 
gogue, et il enseignait, Le. 
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Mc 1 xsU îjv 2xeî dcvôpwuoç éfripajxpivrjv %tjv ystpa. 

Mt xai lÔoù avOpanroç ^ttpa I^œv ftipav. 

Le xal îjv av0pa)7ro; èxeî xai tj x*tp avxoO fj SeÇià 7jv Çrjpdt. 

« Or, les scribes et les pharisiens, Le, l’observaient, 
Mc Le, pour voir s’il le guérirait un jour de sabbat, Mc, 
l’interrogeaient, disant : Est-il permis de guérir un 
jour de sabbat? Mt, afin de trouver de quoi, Le, afin 
de Y accuser. Or, celui-ci connaissant leurs pensées, 
Le, alors Jésus dit à l’homme qui avait la main sèche : 
Lève-toi, Mc Le, tiens-toi debout, Le, au milieu, Mc 
Le. Et s’étant levé, il se tint debout, Le. Et Jésus, Le, 
leur dit . » 

La réponse du Seigneur n’est pas la même chez Mt 
et chez Mc Le. D’après le premier, Jésus aurait dit 
d’abord : « Quel est l’homme parmi vous qui, n’ayant 
qu’une seule brebis, si elle tombe dans un fossé, le 
jour du sabbat, ne la saisira pas et ne l’en retirera pas? 
Il est donc permis, le jour du sabbat, de faire du bien. 
Or, combien un homme ne vaut-il pas plus qu’une 
brebis? Il est donc permis de faire du bien le jour du 
sabbat. » Le XIV, 1-6, a connu une parole de Jésus 
identique à celle-ci, mais au lieu d’une brebis, il s’agit 
d’un bœuf. 

Voici d’après Mc Le les paroles du Seigneur. « Je 
vous demande, s’il est, Le, est-il, Mc, permis le jour 
du sabbat de faire du bien ou de faire du mal 9 de sau¬ 
ver une vie ou de la tuer, Mc, perdre, Le. Ceux-ci se 
taisaient, Mc, et Jésus ayant jeté ses regards tout 
autour de lui sur eux tous, Le, avec colère, étant at¬ 
tristé de l’endurcissement de leurs cœurs, Mc. » 

« Alors, Mt, il dit à l’homme, Mc Mt : Étends ta 


4. Mc, Et il y avait 
là an homme qui avait 
la main desséchée. 


Mt, Et voilà qu’un 
homme qui avait la 
main sèche. 


Le, Et il y avait là 
un homme, et sa main 
droite était sèche. 

4 
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main . Et il l'étendit, Mc; il le fit, Le, et sa main fat 
rétablie , saine comme l’autre, Mt. 


Mc Mt, Et les pharisiens, 
étant sortis, tinrent conseil 
avec les Hérodiens à son su¬ 
jet afin de le faire périr. 


Le, Ceux-ci furent remplis 
de terreur et ils s’entretenaient 
ensemble de ce qu’ils feraient 
à Jésus. » 


Dans ce récit, Mc Le vont d’ordinaire ensemble, 
ayant des détails et des paroles de Jésus que Mt n’a 
pas et inversement. A la fin cependant, Mc se rappro¬ 
che de Mt contre Le. Les divergences d’expressions 
sont peu nombreuses : 

Mc icapSTrjpouv — xal XqfEi — àyaôov xoivpau — ëÇéxetvev 
Mt èirqpwxipav — 6 Sè elirev — xa/wç icoutv 
Le itapexTipcuv — ehrev ok ô — àyaOoTcorîjffou — èiroi^ffev 


Autres guérisons de Jésus. 

Mc iii, 7-12; Mt iv, 24, 25; xii, 15-21; Le vi, 17-19. 


Cette péricope présente des caractères spéciaux. 
Mc Mt résument ici le ministère de Jésus; Mt le 
fait en quelques mots, car ailleurs, IV, 24, 25, il avait 
détaillé les malades que Jésus guérissait; Mc relate 
les pays d’où venaient les auditeurs de Jésus, énu¬ 
mération que donne aussi Le, mais dans un autre cadre. 
Mc Le se rapprochent aussi sur la nature des mala¬ 
dies, puis Mc Mt reproduisent ensemble la défense 
de Jésus au peuple, et Mt conclut par une prophétie 
d’Isàïe. Il y a donc peu de points de contact textuels 
entre les trois synoptiques. 

« Or Jésus, l’ayant su, Mt, se retira, Mc Mt, de 
là, Mt, avec ses disciples vers la mer, Mc. Et étant 
descendu avec eux Jésus s’arrêta sur un plateau, Le. Et 
beaucoup de gens, Mt, et une grande foule de la 
Galilée et de la Judée, Mc, le suivaient, Mc Mt, et 
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une foule nombreuse de ses disciples et une grande 
multitude de peuple de toute la Judée, Le, et de Jéru¬ 
salem, Mc Le, et de l’Idumée et d'au delà du Jourdain, 
Mc, et du littoral, Le, et des environs de Tyr et de 
Sidon, Mc Le; une foule nombreuse entendant par¬ 
ler de tout ce qu’il faisait, Mc, vint vers lui, Mc Le, 
pour l’entendre et être guéries de leurs maladies, Le. 
Et il dit à ses disciples qu’une barque fût tenue prête, 
à cause de la foule, pour qu'on ne le pressât pas, Mc. 
Et il en guérissait, Mc Mt, beaucoup, Mc, tous, 
Mt, et ceux qui étaient tourmentés par des esprits 
impurs étaient guéris, Le Mc, de sorte que tous ceux 
qui avaient des maux, se jetaient sur lui pour, Mc, 
toute la foule cherchait à, Le, le toucher, Mc, Le, parce 
qu’une puissance sortait de lui et les guérissait tous, 
Le. Les esprits impurs lorsqu’ils le voyaient, se pros¬ 
ternaient devant lui et criaient en disant : Tu es le Fils 
de Dieu, Mc. » 

Nous avons déjà relevé cette confession des esprits 
impurs sur Jésus et la défense de celui-ci dans un 
contexte à peu près analogue, Le IV, 41. 

« Et Jésus leur défendit, Mc Mt, avec menaces, Mt, 
beaucoup, Mc, de le faire connaître, Mc Mt. Et cela 
afin que fût accomplie la prophétie d’Isaïe : Voici mon 
serviteur que j’ai élu : je mettrai mon Esprit en lui et 
il annoncera le jugement aux nations... il ne brisera 
point le roseau froissé... jusqu’à ce qu’il ait fait triom¬ 
pher le jugement, et les nations espéreront en lui. Mt. » 

Vocation des douze apôtres. 

Mc m, 13-19; Mt x, 1-4; Le vi, 12-16. 

Cet appel des apôtres a été placé par Mt avant la 
première discussion sur le sabbat, p. 59, et par Le, 
avant la section précédente. 
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« Or, il arriva en ces jours que Jésus sortit, Le, 
monta, Mc, sur la montagne, Mc Le, pour prier; et 
il passa toute la nuit à prier Dieu, et lorsque le jour 
fut venu, Le, il appela, Mc Le, ses disciples, Le, ceux 
qu’il voulait, et ils vinrent vers lui, Mc ; et il choisit, 
Le, il en établit, Mc, douze d’entre eux, Mc Le, qu’il 
nomma aussi apôtres, Le, afin qu’ils fussent avec lui 
et afin qu’il les envoyât pour prêcher et pour avoir la 
puissance de chasser les démons, Mc. Or, voici les 
noms des douze apôtres : le premier, Mt, Simon à 
qui il donna le nom de Pierre et André son frère et 
Jacques , fils de Zébédée, Mc, et Jean y frère de Jac¬ 
ques, Mc Mt; et il donna à ceux-ci le nom de Boaner- 
gès, c’est-à-dire fils du tonnerre, Mc, et Philippe et 
Barthélemy , Matthieu f le péager, Mt, et Thomas et 
Jacques fils d’Alphée et Simon le Chananéen, Mc 
Mt, appelé Zélote, Le, et Judas fils (frère) de Jacques, 
Le, et Judas Iscariote qui le trahit. » 

Cette liste des apôtres ne devait pas être établie 
bien fermement puisqu’il y a variation entre les noms 
et l’ordre des noms. Dans Mt Le, André est nommé 
le second, dans Mc, le quatrième; dans Mc Le, Mat¬ 
thieu est nommé avant Thomas, dans Mt, après. Après 
Jacques, fils d’Alphée, sont nommés dans Mc Mt, 
Thaddée, Simon le Chananéen; dans Le, Simon le 
Zélote, Judas, fils de Jacques. Or Thaddée est appelé 
Lébbée dans quelques manuscrits, et dans d’autres : 
Lébbée, appelé Thaddée. 

Les variantes d’expressions sont peu nombreuses : 

Mc 7Cpo<rxaXeÎTai — i^é0r,xev ovopÆ — icapé&oxev avxov — è7rotïi<jcv 
Mt TrpO(JxaXe<ràjjL£vo; — 6 Xeyd|UvQç — ô rcapaSoùç 
hc irpoaeçwvrjdev — ô xai ü>v6pia«v — Éyevexo ftpo£6nf)ç — êxXeÇà- 

Iievo; 
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Jésus et sa famille. 

Mc m, 20, 21. 

Mc seul raconte que Jésus étant dans une maison, 
la foule s’y assembla si nombreuse que Jésus et ses 
disciples ne pouvaient même pas prendre leur repas. 
Les parents de Jésus sortirent pour se saisir de lui, 
car ils disaient : Il est hors de lui. 

Il est possible que Mt Le, tout en connaissant cet 
incident, n’aient pas jugé à propos de le relater, le trou¬ 
vant probablement irrespectueux pour le Seigneur. 

Accusation des pharisiens contre Jésus 
et réponse de celui-ci. 

Mc m, 22-30; Mt 32-34; xii, 22-32; Le xi, 14-23; xn, 10. 

Nous assemblons sous un titre général des faits et 
des paroles, qui ont des points communs, mais qui 
ne sont pas placés dans le même cadre par les trois 
synoptiques. Il est probable que nous avons ici des 
faits de même nature, qui se sont reproduits plusieurs 
fois, et de même des paroles dont les ressemblances 
s’expliquent par l’identité du sujet et les différences 
par' le fait qu’elles ont pu être prononcées à diverses 
reprises. La comparaison que nous établissons entre 
les textes est donc probablement artificielle. Pour res¬ 
ter autant que possible dans la réalité des faits, nous 
prenons Mc pour guide, en le comparant à Mt Le dans 
les parties qu’ils ont en commun avec lui; puis nous 
comparons des paroles qui sont spéciales à Mc Mt. 

Nous avons deux récits de Mt où il est parlé de la 
guérison d’un démoniaque, guérison qui provoque 
l’accusation que lancent les pharisiens contre Jésus. 
Ces deux récits sont à comparer avec celui de Le, car 
ils ont des points communs, tout en étant divergents. 

4. 
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Mt xu, 22. « Alors 
lui fut amené un dé¬ 
moniaque , aveugle 
et muet, et il le gué¬ 
rit, de sorte que 
l’aveugle et muet 
parlait et voyait. Et 
toute la foule fut 
stupéfaite et disait : 
Celui-ci serait-il le 
fils de David? 


Mt ix, 32. Et, 
comme ( les deux 
aveugles ) s’en al¬ 
laient, on lui amena 
un démoniaque muet 
et, Je démon ayant 
été chassé, le muet 
parla. Et la foule, 
saisie d’admiration, 
disait : On n’a ja¬ 
mais rien vu de pa* 
reil en Israël. 


Le xi, 14. Et il 
chassa un démon qui 
était muet, et il ar¬ 
riva que le démon 
étant sorti, le muet 
paria. Et les foules 
étaient dans l’admi¬ 
ration. » 


Mc met dans la bouche des scribes la même accusa* 
tion contre Jésus, que lancent les pharisiens dans les 
deux textes de Mt, et la foule dans Le. 

« Et les scribes qui étaient descendus de Jérusalem 
disent, Mc : 

Mc 1 6xi fJeeXÇeêoùX lytx xal ôxi èv iw âpx«vn tûv SoupovCcav 
Mt ix èv T(p dtpxGVTt tûv 6ai(tovi(ov 

Mc éxéxXXe i rà Sat(t6vta 
Mt èx&xXXgt xà ôaqjwSvta 

Mt xii outoç oOx èxêdXXei rà 6aip6via et èv Tcj> pecXÇeâovX 
Le èv peeXÇefioOX âpxovTt tûv 5aip.oviu>v 

Mt âpxovxt tûv Satpovtwv. 

Le èxftxXXst Ta &atp.évta. 


« Et, les ayant appelés à lui, Jésus leur disait en 
paraboles, Mc, connaissant leurs pensées, il leur disait, 
Mt Le : Comment Satan peut-il chasser Satan? Mc. 


Mc, Si un royaume 
est divisé contre lui- 
même, ce royaume 


Mt, Tout royaume 
divisé contre lui- 
même est réduit en 


Le, Tout royaume 
divisé contre lui- 
même est réduit en 


1. Mc, qu’il a 
Beelzeboul et 
que c’est par 
le prince des dé- j 
mons qu’il chasse 
les démons. J 


Mt ix, c’est par 
le prince des dé¬ 
mons qu’il chasse 
les démons. 


Mt xu, Celui-ci I 
ne chasse les dé-j 
mons que par 
Beelzeboul, le 
prince des dé¬ 
mons. 


Le, c'est par 
Beelzeboul, le 
prince des dé¬ 
mons, qu’il chas¬ 
se les démons. 
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ne peut pas subsis¬ 
ter. Et si une mai¬ 
son est divisée con¬ 
tre elle-même, cette 
maison ne pourra 
pas subsister. 

Et si Satan s’élève 
contre lui-même, il 
est divisé et il ne 
peut subsister, mais 
il touche à sa fin. 


désert, et toute ville 
et toute maison di¬ 
visée contre elle- 
même ne subsistera 
pas. 

Et si Satan chasse 
Satan, il est divisé 
contre lui-même. 
Comment donc son 
règne subsistera- 
t-il? 


désert, et une mai¬ 
son tombe sur une 
autre maison. 


Or, si Satan est 
divisé contre lui- 
même, comment son 
royaume subsistera- 
t-il , puisque vous 
dites que c’est par 
Beelzeboul que je 
chasse les démons? 


« Et si c’est par Beelzeboul que je chasse les démons, 
vos fils par qui les chassent-ils? C’est pourquoi ils se¬ 
ront eux-mêmes vos juges. Mais si c’est, Mt Le, par 
l’Esprit, Mt, le doigt, Mc, de Dieu que moi, Mt, je 
chasse les démons, le royaume de Dieu est donc venu 
à vous, Mt Le. » 

Les trois synoptiques insèrent ici une pensée qui ne 
paraît pas se rattacher à ce qui précède. Mc Mt vont 
ensemble avec quelques légères différences, tandis que 
Le diverge. 

« Personne ne peut entrer, Mc, comment quelqu’un 
peut-il entrer, Mt, dans la maison de l’homme fort et 
piller son bien, s’il n’a auparavant lié l’homme fort, et 
alors il pillera sa maison, Mc Mt. Quand l’homme 
fort, bien armé, garde sa maison, ses biens sont en 
sûreté. Mais quand un plus fort que lui étant survenu, 
l’a vaincu, il lui enlève son armure en laquelle il se 
confiait et il distribue ses dépouilles, Le. » 

À la suite Mt Le insèrent une pensée qui n’a qu’un 
lien peu apparent avec ce qui précède. 

« Celui qui n’est pas avec moi est contre moi et 
celui qui n’assemble pas avec moi disperse. » 

Le donne ici seulement la fin du discours de Jésus, 
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tandis que Mt le donne en entier (Voir p. 271). Une 
partie du discours est reproduite d'ailleurs par les trois 
synoptiques; Mc et Mt suivent le môme ordre et re¬ 
produisent les mêmes termes. Mt répète une sentence 
analogue à celle de Le dans ce même passage. 


Mc, * En vérité, je 
vous dis que tous les 
péchés seront par- 
donnés aux fils des 
hommes, et tous les 
blasphèmes qu’ils 
auront pu proférer, 
maiscelui qui aura 
blasphémé contre 
l’Esprit-Saint n’ob¬ 
tiendra jamais le 
pardon, mais il est 
coupable d’un péché 
éternel. 


Mt, C’est pourquoi 
je vous dis : Tout 
péché et tout blas¬ 
phème seront par- 
donnés aux hommes, 
mais le blasphème 
contre i’Esprit-Saint 
ne sera point par¬ 
donné aux hommes. 
Et si quelqu’un dit 
une parole contre le 
Filsde l’homme, illui 
sera pardonné; mais 
si quelqu’un parle 
contre l’Esprit-Saint, 
il ne lui sera point 
pardonné ni dans ce 
siècle, ni dans celui 
qui est à venir. 


Le, 


Et quiconque dira 
une parole contre le 
Fils de l’homme, il 
lui sera pardonné, 
mais à celui qui aura 
blasphémé contre le 
Saint-Esprit, il ne 
lui sera point par¬ 
donné. * 


Mt a donc mélangé les deux sentences, que nous 
trouvons séparées dans Mc Le, à moins qu’il n’ait 
réuni deux aspects divergents de la même pensée. Mc 
rattache ces sentences aux accusations contre Jésus, 
qu’il avait mentionnées plus haut, et il ajoute : « C’est 
qu’ils disaient : Il a un esprit impur. » 

Mt Le reproduisent ensuite les discours du Seigneur 
que nous rapporterons plus tard. Il n’y a pas lieu de 
relever ici les divergences d’expressions, car dans les 
parties communes elles sont insignifiantes; dans les 
parties divergentes elles ne sont pas comparables. 
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La famille de Jésus. 

Mc ni, 31-35; Mt xii, 46-50; Le vin, 19-21. 

Mc et Mt placent cet incident à la suite du précé¬ 
dent; Le beaucoup plus loin. 

« Comme Jésus parlait encore aux foules, Mt, vin¬ 
rent, Mc Le, vers lui, Le, sa mère et ses frères. 

Mc 1 xati ££<*> orfcovret àitsoreiXav rcpoç avrov xaXoOvteç avtov. 

Mt 15où £l<mQxet(iav Uu> Ç7]toùvt£; avTcp XotXyjffott. 

Le ovx rjîuvavTo owTu^eîv aùtû 8tà tàv o^Xov. 

« Et une foule était assise au prèsde lui, Mc, et on 
lui dit : Voilà que ta mère et tes frères et tes sœurs, Mc, 

Mc 1 2 Ota ÇijTov<xtv oe. 

Mt é&o é<rrijxa<nv ÇrjxoOvté; oot XaXjjaat. 

Le é<rrVixa<r.v ëÇw ISeîv az OéXovxe;. 

« Et répondant , il leur dit : Qui est ma mère et qui 
sont mes frères? Mc Mt. Et regardant tout autour 
ceux qui étaient assis en cercle autour de lui, Mc, 
étendant la main sur ses disciples, Mt, il dit : Voici ma 
mère et mes frères, Mc Mt. Quiconque fera la volonté 
Mc Mt, de Dieu, Mc, de mon père qui est dans les 
cieux, Mt, celui-là est mon frère et ma sœur et ma 
mère, Mt Mc. » 

Dans Le, la réponse de Jésus est un peu différente : 
« Ma mère et mes frères sont ceux qui écoutent la pa¬ 
role de Dieu et la mettent en pratique. » 

Dans cette péricope Le marche à part; il résume les 


1. Mc, Et se tenant » Mt, Voilà qu'ils se I Le, Ils ne pouvaient 
dehors, ils envoyèrent tenaient dehors, cher- l’aborder à cause de la 
vers lui pour l'appeler. I chant à lui parler. I foule. 

2. Mc, qui sont de- 1 Mt, se tiennent de- | Le, se tiennent de¬ 
hors te cherchent. hors cherchant à te hors désirant te voir. 

I parler. I 
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faits; Mc Mt n’ont entre eux que de légères diffé¬ 
rences d’expressions : 

Mc — ôc — ovtoç 
Mt elicev — Sort; — auto; 

Les Paraboles du royaume. 

Parabole du Semeur. 

Mc iv, 1-9; Mt xiii, 1-9; Le viii, 4-8. 

Mc et Mt ont placé cette parabole après le récit pré¬ 
cédent; Le l’a placée avant. Mc et Mt représentent la 
scène à peu près de la même façon. 

« Ce jour-là, Jésus, étant sorti de la maison, s’assit, 
Mt, et de nouveau il se mit à enseigner, Mc, auprès 
de la mer, Mc Mt ; une grande foule, et des gens ve¬ 
nant de chaque ville vers lui, Le, se rassemblèrent au¬ 
près de lui, de sorte qu’étant monté dans la barque, il 
s’y assit, Mc Mt, en mer, Mc, et toute la foule, Mc Mt, 
était près de la mer, Mc, se tenait sur le rivage, Mt, et 
il leur enseignait beaucoup de choses en paraboles, et 
leur disait, Mc Mt, dans son enseignement : Écoutez, 
Mc : Voici que le semeur est sorti pour semer sa se¬ 
mence, Le, et il arriva, Mc, comme il semait, qu’une 
partie tomba le long du chemin et les oiseaux du ciel, 
Le, vinrent et la mangèrent; une autre tomba sur un 
endroit pierreux, où il n’y avait pas beaucoup de terre, 
et aussitôt elle leva parce qu’elle n’avait pas une pro¬ 
fondeur de terre; et quand le soleil se fut levé, elle fut 
brûlée, et parce qu’elle n’avait pas de racine elle sécha, 
Mc Mt ; et ayant poussé, elle sécha, parce qu’elle n’a¬ 
vait point d’humidité, Le. Une autre tomba au milieu, 
Le, des épines et les épines montèrent , et ayant poussé, 
Le, Vétouffèrent, et elle ne donna pas de fruit, Mc. Et 
une autre tomba dans de la bonne terre. 
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Mc, et elle donnait 
du fruit, qui mon¬ 
tait et qui croissait, 
et cela rapportait 
jusqu’à trente, jus¬ 
qu’à soixante et jus¬ 
qu’à cent. 


Mt, et donna du 
fruit ; un grain, cent; 
un autre, soixante 
et un autre, trente. 


Le, et, ayant 
poussé, elle pro¬ 
duisit du fruit au 
centuple. 


« Et disant ces choses, il s’écria, Le, il dit, Mc : Que 
celui qui a des oreilles pour entendre, Mc, entende . » 
Les paroles du Seigneur sont presque littéralement 
les mêmes dans les trois synoptiques. Mc a ajouté 
quelques détails explicatifs, qui paraissent oiseux. Mc 
et Mt vont ensemble avec quelques divergences d’ex¬ 
pressions. 

Mc êitl tô TteTpôSe; — xort 61c àvétetXev à 
Mt êxl xà TterptoÔY) — VjXCov 5è àvarstXavroç 

Il y a aussi des divergences entre les trois synopti¬ 
ques. 


Mc xal èdCSaarxEV avTOvç iv xapxêoXaic xoXXà — xal àXXo — xaX tqv 
Mt xat eXàXyjaev ayxoîç èv xapaêoXat; icoXXà — aXXa 6è — xaXrjv 
Le cTuêv Stà itapxâoXfjc — xal Etcpov — à^aÔ^v 


But des paraboles. 

Mc iv, 10-12; Mt xiii, 10-17; Le vin, 9, 10J; x, 23, 24. 

« Et lorsque Jésus fut seul, ceux qui étaient autour 
de lui avec les douze, Mc, ses disciples, Mt Le, s’ap¬ 
prochant, Mt, l’interrogeaient sur les paraboles, Mc, 
lui demandaient ce que signifiaient les paraboles, Le, 
lui dirent : pourquoi leur parler en paraboles? Mt. 
Et répondant, Mt, il leur dit : A vous a été donné de 
connaître, Mt Le, le royaume de Dieu, Mc Le, des 
cieux, Mt; mais à eux, cela ne leur a pas été donné, 
Mt; mais à ceux du dehors, Mc, aux autres, Le, tout 
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arrive, Mc, il leur en est parlé, Le, sous forme de pa¬ 
raboles, Mc Le. » 

Et ici, Mt ajoute une sentence du Seigneur, qui 
complète bien la pensée : « Il sera donné à celui qui 
a », sentence que nous retrouverons dans Mc IV, 25. 
La fin de la réponse du Seigneur est pour le sens la 
même chez Mc Le, mais différente chez Mt. 

Mc 1 eva (JXércovTSÇ pXéftaxnv xai jir) tSwfftv, xai àxouovxeç 
Le 7va pXétcovxec pXé7ico<rtv xai àxovovxeç 

Mt Sti pXéitovrtç où pXé7cov<xiv xai àxoûovTeç 

Mc àxovùxnv xai jxrj <n>viw<riv. 

Le owuikriv. 

Mt oùx àxououartv oûôè auviovaiv. 

Et Mt cite en entier la prophétie d’Isaïe : « Vous 
entendrez de vos oreilles et vous ne comprendrez pas... 
Ils ont fermé les yeux, de peur qu’ils ne voient des 
yeux, qu’ils ne comprennent avec leur cœur, qu’ils ne 
se convertissent et que je les guérisse. » Mc ajoute seu¬ 
lement : « De peur qu’ils ne se convertissent et qu’il 
ne leur soit pardonné. » 

Mt complète cet enseignement en ajoutant des sen¬ 
tences que Le a placées dans un autre contexte, X, 
23, 24. « Mais, pour vous, heureux sont vos yeux, 
parce qu’ils voient, et vos oreilles, parce qu’elles en¬ 
tendent, Mt; Heureux les yeux qui voient ce que vous 
voyez, Le. Car, en vérité, Mt, je vous dis que beau¬ 
coup de prophètes et de justes, Mt, de rois, Le, ont 
désiré voir ce que vous voyez et ne Vont pas vu, et 
entendre ce que vous avez entendu et ne Vont pas en¬ 
tendu . 


4. Mc, Afin qu'en re¬ 
gardant ils regardent 
et ne voient point; et 
qu'en entendant, ils 
entendent et ne com¬ 
prennent point. 


Le, Afin qu’en voyant 
ils ne voient pas et 
qu’en entendant ils 
n’entendent pas. 


Mt, Parce qu’en re¬ 
gardant ils ne voient 
pas et qu'en entendant 
ils n’entendent ni ne 
comprennent. 
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is 

[• 

il 


it 

e 


Mc Le vont ensemble dans cette péricope; Mt 
paraît avoir eu sous les yeux un texte où le discours 
était plus complet et mieux ordonné. 

Explication de la parabole du Semeur. 

Mc iv, 13-20; Mt xni, 18-23; Le vin, 11-15. 

Le début de l’explication de la parabole est différent 
chez chacun des synoptiques. A remarquer que, dans 
Mc Le, il est question de plusieurs personnes qui ont 
reçu la semence, et dans Mt d’une seule. 

« Et Jésus leur dit : Vous ne comprenez pas cette 
parabole! Et comment connaîtrez-vous toutes les pa¬ 
raboles? Mc. Vous donc, écoutez la parabole du se¬ 
meur, Mt; voici ce que signifie la parabole, Le. 

Mc, « Le semeur Mt, Pour quicon- Le, La semence 
sème la parole. Or, que entendant la pa- c’est la parole de 
ceux qui sont le long rôle du royaume et Dieu. Et ceux qui 
du chemin, où la pa- ne la comprenant sont le long du cne- 
role est semée, sont point, le malin vient min sont ceux qui 
ceux à qui, lorsqu’ils et enlève ce qui a été écoutent ; ensuite le 
entendent, Satan semédans son cœur, diable vient et enlève 
vient aussitôt et en- Cet homme est celui la parole, de peur 
lève la parole, qui qui a reçu lasemen- qu’ils ne croient et 
est semée en eux. ce le long du chemin, qu’ils ne soient sau¬ 

vés. 

Et de même sont ceux qui ont reçu la semence dans 
des endroits rocailleux, Mc, Mt., et ceux qui sont sur 
le roc, Le, sont ceux qui 

Mc 1 ot Srav àxouaaxiiv tov Xoyov sôOùç pexà ^<xp3ç XotjxÆa- 

voucjiv auTOv. 

Mt b tov Xoyov axoucov xai «ùObç prri yapS; XotpÆavwv ciutov 

Le ot Stolv axouatoatv ptexà ‘/apa; Béy ovxott tov \6yov 

1. Mc, Qui,lorsqu'ils | Mt, Qui, ayant en- Le, Qui, lorsqu’ils 
ont entendu la parole, tendu la parole et la ont entendu reçoivent 
la reçoivent aussitôt recevant aussitôt avec la parole avec joie, 
avec joie. • joie. 

NOUVEAU TESTAMENT. — H. 5 
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et ceux-ci, Le, n’ont pas de racines en eux-mêmes, 
Mc Mt, et ils ne sont que pour un temps, Mc Mt, 
ils ne croient que pour un temps, et au temps de la 
tentation, ils se retirent, Le ; la tribulation et la per¬ 
sécution survenant ensuite à cause de la parole, elle 
est aussitôt pour eux une occasion de chute, Mc Mt, 
Et les autres, Mc, qui sont semés parmi, Mc Mt, ce 
qui tombe sur, Luc, des épines sont ceux qui écoutent 
la parole, Mc Mt 


Mc 1 xtX ai piptfivai tou alwvoç xai ■$) à-Tîàrrç tou icXoutou xai al itepi 

Mt xai pipipva tou alûvoc xai &iraT7) tou uXoutou 

Le xai urcà j*iptp.vûv tou icXoutou xai ^8ova>v 

Mc Ta Xomà êxtüu[ji.tai elff7cop6udp.evat orvvTcvtyovaiv tov Xdyov 

Mt auvicvÎYei tov Xoyov 

Le tou p:ou wopeuop.evoi auvxvCfovTau 

et elle ne porte pas de fruit, Mc Mt, et ils ne mènent 
pas leur fruit à maturité, Le. 

« Et ceux, Mc, qui sont semés, Mc Mt, ce qui est 
semé, Le, sur la bonne terre, ce sont ceux qui ayant 
entendu la parole dans un cœur honnête et bon, Le, 
la reçoivent et portent du fruit dans la patience, Le, 
l’un cent, l’autre soixante, l’autre trente, Mt, à raison 
de trente, de soixante et de cent, Mc. » 

Cette péricope présente des caractères très spéciaux. 
Pour le fond l’explication de la parabole est la même 
chez les trois synoptiques; mais, pour les expressions 
et les tournures de phrases, il y a de nombreuses di¬ 
vergences. Mc Mt vont ensemble avec cette différence 
que Mc emploie le pluriel et Mt le singulier; il y a 


1. Mc, Et les soucis 
du siècle et la séduc¬ 
tion des richesses et les 
convoitises des autres 
choses les envahissant 
étouffent la parole. 


Mt, Mais le souci du 
siècle et la séduction 
de la richesse étouf¬ 
fent la parole. 


Le, Et s’en allant 
sont étouffés par les 
richesses et par les 
plaisirs de la vie. ' 
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aussi beaucoup de rapports entre Mc Le et un seule¬ 
ment entre Mt Le. Au commencement, Mc Le vont 
ensemble, puis divergent vers la fin. 

Voici quelques différences d’expressions : 

Mc aatovâ; — xal aïpei — ot 8s hd tà rcsTpc&87) — ffxavSaXiÇovra 
Mt novtipoç — xal àprcàÇei — ô 8è èirî Ta 7teTpu>8ri — axavSaXîÇerat 
Le 8tàêoXo; — xal alpet — ot 8è ircl ttjv uéxpav — àçiaxavTat 

Mc rrjv Yfjv t^v xaXrjv 
Mt t^v xaXi?|v 
Le év x% xaXfl 

Le a seul l’expression très classique : ev xapSi'a xaX^ 
xal dyaGy ; Iv 67cofjLov9j employé deux fois par Le l’est très 
souvent par saint Paul, seize fois. 

Il est difficile de croire que les trois synoptiques ont 
eu sous les yeux une source unique ; il est probable que 
cette explication a été souvent donnée, ce qui a amené 
les nombreuses différences qu’on relève dans ce dis¬ 
cours du Seigneur. Le a eu une source différente ou, 
s’il a eu la même, il l’a profondément modifiée. 


Parabole de la lampe. 

Mc iv, 21-25; Mt y, 15; x, 26; xi, 15; Le viii, 16, 17; xi, 33; 
xii, 2; xiv, 35. 


Mc Le placent les brèves sentences ci-dessous après 
l’explication précédente; Mt avait inséré la première 
dans le discours sur la montagne, V, 15, et les deux 
autres dans un autre cadre. Au reste, l’accord est ici 
assez faible entre les synoptiques. Le se rapproche 
davantage de Mc, surtout pour la seconde sentence. 
La présentation de la première sentence est divergente 
chez les trois. 
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Mc, « Apporte-t-on 
une lampe afin de la 
placer sous le bois¬ 
seau ou sous le lit 
et non afin de la 
placer sur le chan¬ 
delier? 


Mt, On n'allume 
pas non plus une 
lampe et on ne la 
place pas sous le 
boisseau, mais sur 
le chandelier et elle 
luit pour tous ceux 
qui sont dans la 
maison. 


Le, Et personne 
après avoir allumé 
une lampe ne la 
couvre d'un vase, 
ni ne la place sous 
un lit, mais il la 
place sur un chan¬ 
delier, afin que tous 
ceux qui entrent 
voient la lumière. » 


Pour la seconde sentence Mc Le sont presque iden¬ 
tiques pour les mots, mais non pour la tournure de la 
phrase. 

« Car il n'est rien de caché, 

Mc 1 èàv jjL^i eva çavepwô^ otrôè êyévexo àiroxpuçov 
Le ô où cpavepàv yevrçaexat ouôè àrcoxpuçov o ou prç yvtoorôg 

Mc àXX' ïva êXOfl ci; çavepov. 

Le xat elç «pavepèv SX6 y}. » 


La sentence de Mt se rapproche d’une sentence 
de Le, rapportée dans un autre discours du Seigneur, 
donné aussi par Mt, Le XII, 2 = Mt X, 26. 

Pour la troisième sentence il y a mélange des trois 
synoptiques : 


Mc 2 et ti; lx si <*>xa àxoueiv àxoue'xw. 
Mt à I^wv wxa àxouéxa). 

Le ô a>v (Lia àxoueiv àxouéxu). 


1. Mc, Si ce n’est pour être ma¬ 
nifesté, et rien n’a été caché qu’a- 
fin de venir en évidence. 


Le, Qui ne doive être manifesté, 
ni rien de caché qui ne doive être 
connu et venir en évidence. 


9. Mc, Si quelqu’un Mt, Que celui qui a | Le, Que celui qui a 
a des oreilles pour en- des oreilles, entende, des oreilles pour en¬ 
tendre, qu’il entende. 1 tendre, qu’il entende. 
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Conseüs de prudence. 

Mc iv, 24, 25; Mt vii, 2; xiii, 12; Le viii, 18; vi, 38. 

Ces sentences n’ont entre elles qu’un rapport assez 
faible et les trois synoptiques ne les ont pas placées 
dans le même cadre, excepté Mc Le pour la première 
et la troisième. Pour la première, inconnue à Mt, Mc 
dit : Prenez garde à ce que vous entendez, et Le, com¬ 
ment vous entendez. Pour la deuxième, les termes sont 
identiques, sauf que Le a ivTtf«rp7jfofa€Toti au lieu de 
peTpr,6^<rET<xt de Mc, lequel ajoute xal «poorcforçorrai. Pour 
la troisième les paroles du Seigneur sont identiques de 
termes avec de légères variantes : 

Mc 1 oç yàp ix*'., So6^crat avx^i 
Le oç àv yàp IxTJj Sotofarrat «Otû 
Mt ô<mç yàp ïyzi t SoOVjtrtTai aOxtp xat 7repio(nu8r ( ff€Tai. 

Le explique la suite de cette sentence un peu énig¬ 
matique en employant une tournure de phrase plus 
idiomatique. « A celui qui n’a pas, même ce qu’il a lui 
sera enlevé, » Mc Mt. « Quiconque n’a pas, même ce 
qu’il croit avoir lui sera enlevé, » Le. Mt XXY, 29 et 
Le XIX, 26 ont répété cette dernière sentence en ter¬ 
mes presque identiques, mais dans un cadre différent. 


Parabole de la semence. 

Mc iv, 26-29. 

Le royaume de Dieu est semblable à la semence qui, 
jetée en terre, croît d’elle-même et devient herbe, épi, 
blé, lequel est ensuite moissonné. Cette parabole, que 


1. Mc, A celui qui a 
il lui sera donné. 


Le, Car à celui qui 
a, il lui sera donné. 


Mt, Car à quiconque 
a il lui sera donné et 
il sera dans l’abou- 
dance. 
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Mc seul a donnée, a été comparée à celle de l’ivraie, qui 
est dans Mt seulement, XIII, 24-30; c’est à tort, car il 
y a entre elles trop de différences de termes et d’idées. 


Parabole du grain de sénevé. 

Mc iv, 30-32; Mt xiii, 31, 32; Le xm, 18, 19. 

Mc Mt ont placé cette parabole dans le même ca¬ 
dre; Le dans un autre contexte. 

La phrase d’introduction est différente de forme chez 
les trois synoptiques. 

Mc 1 tcwç Ôp.otc 0 ffu>fj.ev t^v pouxtXeiav tou ôeov 9] èv tcvc aùrrjv irapaSo).^ 
Mt 6(toéa éarlv rj pa<nXeia tôv oùpavâv 

Le vi ô(io(a lerciv (JowiXsia toO 8eov xal èv tivi Ô(j.oiü><tü> ooityiv ; 

ôjioCa 

Mc Oûpev; à; xoxxa) aivaxeto;, o; ôxav cncap^j èirt Tîj; yîiç. 

Mt xrfxxcp aivàftecoç, 8v Xaêwv àvôpwicoç lêaXsv si; x^nov éavrou. 

Le êcrriv xoxxcp oivarcecaç, ôv Xaêwv àvôpawro; eenteipEv èv tû àypâ> 

aùtoO. 


« C’est la plus petite de toutes les graines, Mc Mt, 
qui sont sur la terre, Mc. 


Mc, « mais quand 
elle a été semée, 
elle monte et elle 
est plus grande que 
tous les légumes et 
pousse de grandes 
branches, de sorte 
que les oiseaux du 
ciel peuvent s’abri¬ 
ter sous son ombre. 

1. Mc, A quoi com¬ 
parerons - noos le 
royaume de Dieu, ou 
par quelle parabole 
le représenterons- 
nous? 11 en est comme 
d'un grain de sénevé 
qui, lorsqu’on le sème 
en terre. 


Mt, mais quand 
elle a poussé, elle est 
plus grande que 
tous les légumes et 
devient un arbre, de 
sorte que les oiseaux 
du ciel viennent et 
s’abritent dans ses 
branches. 


Mt, Le royaume des 
deux est semblable à 
un grain de sénevé, 
qu'un homme a pris 
et semé dans son 
champ. 


Le, il a grandi et 
il est devenu un 
arbre, de sorte que 
les oiseaux du ciel 
sont abrités dans 
ses branches. ■ 


Le, A quoi est sem¬ 
blable le royaume de 
Dieu et à quoi le com¬ 
parerai-je? Il est sem¬ 
blable à un grain de 
sénevé qu'un homme 
a pris et jeté dans son 
jardin. 
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Dans cette péricope plusieurs mots sont les mêmes, 
mais ils ne sont pas rangés dans un ordre identique ; 
la même idée est aussi exprimée en termes différents ; 

Mc (nrotpf) éitt Tîfc — àvaêouvei 
Le ë6a>ev sic xijicov éauToO. — Y)vfrr)<jev 
Mt ëaitctpev Iv àypâi aôroO — aùftrjQ^ 

Conclusion des paraboles. 

Mc iv, 33, 34 ; Mt xm, 34, 35. 

« Et par beaucoup de semblables paraboles il leur 
annonçait la parole, selon qu'ils pouvaient entendre, 
Mc. Toutes ces choses, Jésus les disait en paraboles 
aux foules, Mt, et il ne leur parlait pas sans parabo¬ 
les, et en particulier il expliquait toutes choses à ses 
disciples, Mc. » 

Mt ajoute qu'il agissait ainsi afin d'accomplir la pro¬ 
phétie d’Isaïe : « J'ouvrirai ma bouche en paraboles. » 


La tempêta apaisée. 

Mc iv, 3541 ; Mt vïii, 18,23-27 ; Le vm, 22-25. 

Les trois synoptiques ont placé différemment ce récit: 
Mc après la prédication sur le lac ; Le après la parole 
de Jésus sur sa vraie famille, et Mt après la péricope 
du scribe, qui demande à aller enterrer son père. 

Le début est différent d’exposé : Mc est plus complet. 


Mc, « Et il leur dit 
ce jour-là, le soir 
étant venu : Pas¬ 
sons à l’autre bord 
et laissons la foule. 
Ils le prennent dans 
la barque, comme il 
était, et d’autres bar- 
ques étaient avec 
eux. 


Mt, Et Jésus, 
voyant que la foule 
était nombreuse au¬ 
tour de lui, ordonna 
de passer à l’autre 
bord. Et quand il 
eut monté dans la 
barque, ses disci¬ 
ples le suivirent. 


Le, Or, il arriva 
l’un de ces jours 
qu’il monta dans 
une barque avec ses 
disciples et leur dit : 
Passons à l’autre 
bord du lac, et ils 
prirent le large. 
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« Pendant qu’ils naviguaient Jésus s’endormit, Le, et 
voici qu’un grand, Mc, tourbillon de vent, Mc Le, une 
grande tempête, Mt, s’éleva, Mc Mt, tomba, Le, sur le 
lac, Le, sur la mer, Mt; et les vagues se jetaient dans 
la barque, Mc, la barque était couverte par les flots, 
Mt, de sorte que la barque s’emplissait, Mc Le, et ils 
étaient en péril, Le, et lui était, dormant, Mc Mt, à 
la poupe sur l’oreiller, Mc. Et ses disciples, Mt, l’ap¬ 
prochant, Mt Le, le réveillèrent et lui dirent: Maître, 
ne te soucies-tu point que nous périssons? Mc, sauve- 
nous, Mt, nous périssons, Mt Le. Et il leur dit : 
Pourquoi avez-vous peur, gens de petite foi? Mt. Et 
s 9 étant levé, il réprimanda le vent et la mer, Le, les 
flots, Mt , et il dit à la mer, fais silence, tais-toi et le 
vent, Mc, s’apaisa, Mc Le, et il se fit un grand, Mc Mt, 
calme . Et il leur dit, Mc Le : Pourquoi craignez-vous 
ainsi? Comment n’avez-vous point de foi? Mc. Où est 
votre foi? Et saisis de crainte ils s’étonnèrent, Le, ces 
hommes furent dans l’admiration, Mt; ils furent saisis 
d’une grande crainte, Mc, ils disaient l’un à l’autre, 
Mc Le. . 

Mc 1 té; ap a oSto; è<mv Ôri xal ô avejio; xal ^ 6dtXa<rcra <xüt$ Oitotxovet ; 
Mt itoxaicâ; êcrriv outo; ôti xaî ol avep.01 i\ OàXaroa aûrô uiraxououatv ; 
Le té; âpa o$tô; èartv ôti xal toi; avEfioiç eniTaaaet xal tô> vôaxi xal 

virqxôuouaiv aurai; • 

Le récit et les paroles sont les mêmes dans cette pé- 
ricope, mais avec un mélange de tournures et des 
termes différents pour exprimer la même idée : 

Mc XaïXa^ piyaXr) uxjte — fspuÇeaOai ro tcXoïov 

Mt <reia{JLÔ; {JLÉya; uxrrt — tô nXotov xaXuxTtaôat Cmô twv xupxTwv 

Le XaîXa^ àvépiou xal — auveuXrjpoOvTO xal âxivôuveuov 


1. Mc, Qui donc est 
celui-ci que le vent 
même et la mer lui 
obéissent? 


Mt, Quel est celui-ci 
que les vents même 
et la mer lui obéis¬ 
sent? 


Le, Qui donc est ce¬ 
lui-ci qu’il commande 
aux vents même et à 
l'eau et ils lui obéis¬ 
sent? 
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Les paroles du Seigneur à ses disciples sur leur peu 
de foi sont placées dans Mt avant l’apaisement de la 
tempête et dans Mc Le après ; l’idée est exprimée dif¬ 
féremment : 

Mc 1 xott etirev auxot;* xi ôtiXot £<rrs ourwç ; rûç oOx jfysre m<mv ; 

Mt xocî ourot;* xi Szikoi laxz èXtYÔTCtcrroi ; 

Le einEv Ôà a*jToï;* iroO ^ irturiç v|jlü>v ; 

A remarquer dans Le un mélange des expressions 
de Mc Mt, lequel n’est pas ordinaire à cet évangile : 

Le ço&iOévTEç $c IGaujxaaav 
Mc èqf>oê^8-jf)crav çôfiov {JLÉyav 
Mt ol 8è àvOpooiroi èOav^aaav 

Mc ajoute quelques détails pittoresques ou dramati¬ 
ques ; il est en accord avec Le plutôt qu’avec Mt. 


Guérison du possédé du pays des Géraséniens. 

Mc v, 1-20; Mt viii, 28-34; Le vin, 26-39. 


Ce récit se trouve dans les trois synoptiques à la 
suite du précédent; il est très abrégé dans Mt; Mc Le 
vont à peu près ensemble. Remarquons que Mc Le 
parlent d'un démoniaque seulement et Mt de deux. 

« Or, ils arrivèrent à l’autre bord de la mer, Mc, ils 
abordèrent, Le, il arriva à l’autre rive, Mt, dans le 
pays des Géraséniens, Mc, Gergéséniens, Le, Gada- 
réniens, Mt, qui est vis-à-vis de la Galilée, Le. Et 
quand il fut sorti, Mc Le, de la barque, Mc, à terre, 
Le, aussitôt, Mc, vint au-devant de lui, sortant des 
sépulcres, un homme possédé d’un esprit impur, Mc, 


1. Mc, Pourquoi êtes- 
vous aussi peureux? 
Comment n’avez-vous 
point de foi? 


Mt, Pourquoi avez- 
vous peur? Gens de 
peu de foi! 


Le, Où est votre foi ? 


5. 
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un homme de la ville qui avait des démons, Le ; deux 
démoniaques, sortant des sépulcres, Mt; et depuis 
longtemps il ne revêtait point d’habits et il ne demeu¬ 
rait point dans une maison ; mais, Le, il avait sa de* 
meure, Mc, dans les sépulcres, Mc Le, et personne ne 
pouvait plus le lier, pas même avec une chaîne, Mc. » 
Mc Le racontent de la même façon, mais en termes, 
différents, la fureur du possédé. Le place le fait après 
que Jésus eut chassé le démon. 


Mc, « Car souvent il avait été 
charge de liens aux pieds et 
de chaînes; et il avait brisé 
les chaînes et rompu les liens 
et personne ne pouvait le 
dompter. 


Le, Il était gardé, lié de chaî¬ 
nes et les fers aux pieds, et il 
brisait ses liens et il était em¬ 
porté par le démon dans le dé¬ 
sert. 


« Et pendant toute la nuit et le jour il était dans les 
tombeaux et sur les montagnes criant et se meurtris¬ 
sant lui-même avec des pierres, Mc; ils étaient très 
dangereux de sorte que personne ne pouvait passer 
par ce chemin-là, Mt. Et ayant vu Jésus, Mc Le, de 
loin, il accourut, Mc, se prosterna devant lui, Mc Le, 
criant à voix haute, Mc Le : Qu y a-t-il entre moi et 
toi , Jésus, Mc Le, fils de Dieu Très-Haut, Mc Le. 

Mc 1 ôpx(fr> (TB tôv Ôeàv \yr\ (as ^oujorvcar,;. 

Le &éo(iod <rov jjlyj |is ^aaavCenp;. 

Mt yjXôeç iôt 7tpo xatpov $a<ravt<xai 


« Il lui disait : Que l’esprit impur sorte de cet homme, 
Mc, il commandait à l’esprit impur de sortir de cet 
homme, Le. Et Jésus lui demandait : Quel est ton nom? 
Et il lui dit : Légion, Mc Le, est mon nom, car nous 
sommes plusieurs, Mc, parce que plusieurs démons 
étaient entrés en lui, Le. 


i.Mc, Je t'adjure par Mt, Es-tu venu ici Le, Je te prie, ne 
Dieu, ne me tourmente pour nous tourmenter me tourmente point 
point. avant le temps? 
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Mc, « Et il le priait fort de 
ne pas les envoyer hors de la 
contrée. 


Le, Et ils le priaient de ne 
pas leur commander de s’en 
aller dans Pabime. 


« Or, il y avait loin d’eux, Mt, là, Mc Le, vers la 
montagne, Mc, un grand troupeau de pourceaux , 
paissant dans la montagne, Le, et les démons, Mt, lui 
demandèrent : 


Mc 1 to|u|'Ov tyaç elç tou; x°ip ov C iva etc otûtoù; eta&6<opev. 

Mt el £x6dXXe(< àitâereiXov ^(ia; sic t^v àyiXrjv tôv yolpu)*. 

Le fva aùtot; el; Ixeivouç el axXOelv. 

Et il le leur permit, Mc Le ; et il leur dit : Allez ! Mt. 
Et les esprits impurs, Mc, les démons, Le, étant sortis 
de l’homme, Le, entrèrent dans les pourceaux, et tout, 
Mt, le troupeau au nombre d’environ deux mille, Mc, 
s'élança avec impétuosité en bas de la pente dans la 
mer , et ils se noyèrent, Mc Le, dans la mer, Mc, ils 
moururent dans les eaux, Mt. Et ceux qui les pais¬ 
saient, voyant ce qui était arrivé, Le, s'enfuirent et s’en 
étant allés dans la ville, Mt, ils racontèrent tout ce qui 
était arrivé aux démoniaques, Mt, dans la ville, Mc 
Le, et les campagnes, Mc. Et voilà que toute la ville 
sortit, Mt, ils sortirent pour voir ce qui était arrivé ; et 
ils vinrent vers, Mc Le, au-devant de, Mt, Jésus et ils 
considèrent le démoniaque assis, Mc ; ils trouvent assis 
aux pieds de Jésus l’homme de qui étaient sortis les 
démons, Le, vêtu et dans son bon sens, Mc Le, lui qui 
avait eu la légion, Mc, et ils furent effrayés. Et ceux 
qui avaient vu leur racontèrent comment, Mc Le, cela 
était arrivé au démoniaque et aux pourceaux, Mc, 
avait été guéri le démoniaque, Le. Et ils se mirent à 


4. Mc, Envoie-nous 
dans les pourceaux, 
afin que nous entrions 
• en eux. 


Mt, Si tu nous chas¬ 
ses, envoie-nous dans 
le troupeau de pour¬ 
ceaux. 


Le, Qu’il leur permit 
d’entrer en ceux-ci. 
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le prier, Mc, toute la multitude du pays des Gergésé- 
niens lui demandait, Le, ils le prièrent, Mt, de s’en 
aller, Mc Le, de s’éloigner, Mt, de leur territoire, Mc 
Mt, de chez eux, car ils étaient saisis d’une grande 
crainte, Le. Et comme il montait dans la barque , il 
traversa le lac, Mt, il s’en retourna, Le. » 

Mc Le seuls racontent la suite. 

« Celui qui avait été démoniaque, Mc, l’homme de 
qui étaient sortis les démons, Le, le priait de lui per¬ 
mettre d’être avec lui. Et il ne le lui permit pas, mais 
il lui dit : Va dans ta maison, Mc Le, vers les tiens, 
Mc, et annonce-leur tout ce que, Mc Le, le Seigneur, 
Mc, Dieu, Le, t’a fait, Mc Le, et comment il a eu pitié de 
toi, Mc. Et il s’en alla, et il se mit à annoncer, Mc Le, 
dans la Décapole, Mc, tout ce que Jésus lui avait fait, 
Mc Le, et tous étaient dans l’admiration, Mc. » 

Bien que dans ce récit Mc Le aient de nombreux 
points de contact, ils présentent aussi beaucoup d’ex¬ 
pressions ou de formules divergentes : 

Mc xat êÇeXôfivio; avrov — avOptorco; ev nveupait àxaôapTtp fiie- 
Lc ègeXOovxt fie aûrqi — àvrjp ti; fitapr,aaa>v 

Mc andurOai — toç àXuaei; — xai tfiwv — xpoaexuvriaev xal xpà£aç 
Le — Ta fieapà — Ifiwv fié — àvaxpàÇaç xpoaéxeaev fie'o- 

Mc ôpxCÇco ae — IXeyev — xai Xéytt — peya^Yj — xép^ 07 — èirvtyovro 
Le pai <yov — xaprjfyetXev—ô ôè eîirev—Ixavwv—èxiTpévJ/ig—àxeirvCyi n 

Mc ëpxovxat — ôewpoùatv — fiiiriy^aaTo — ir<3; éyevero — iva prr’ 

Le rjÀflov — rjÀôov — à7T)QYY«Xav — 7iù>; èawÔrj — eîvai <rvv 

Mc auroO $ — oOx à^rjxtv — àxàyyeiXov — Iv tîj AexaitoXci. 

Le aÙT$ — à7réXuaev — ôtrjyoù — xaô’ oXr 4 v ttjv xoXiv 

Les rapports de Mc Le avec Mt sont rares et peu im¬ 
portants. 
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La fille de Jaïr et l’hémorroïsse. 

Mc v, 21-43; Mt ix, 18-26; Le vin, 4056. 


Mc et Le ont placé cet événement après la guérison 
du démoniaque ; Mt après l’appel de Matthieu et la 
discussion sur le jeûne. 

D’après Mc, une grande foule s’assembla auprès de 
Jésus au bord de la mer, tandis que, d’après Le, la foule 
reçut Jésus à son retour, car elle l’attendait. Pour Mt 
la scène paraît avoir eu lieu dans une maison. 

Mc 1 fpxstai eTç tûv àpxi<ruvaya>Yu> v ôvrfpLOtTi ’ldeipoç xat t&bv 
Le l8où ^X0cv ivifi w 6vopa Tdeipoç xai aOtôç apx»v tri; <xw«- 
Mt ISoù apx«ov sioeXôàïv 

Mc avrèv rcforret rçpè; toù; icoîot; avroû. 

Le Twyîj; Cm^p'/Ev xai xeaùv irapà toù; woàa; Tij<xov. 

Mt npojExOvct ’lija^. 

« Il prie Jésus, Mc Le, instamment, Mc, d’entrer 
dans sa maison, Le, disant que sa fille unique, âgée 
d’environ douze ans, Le, était sur le point de mourir, 
Mc Le, était morte, Mt. 

Mc 2 "va êX0â>v èici0$; ta; X^P 0 ^ «ùt$, "va acoQr) xai ÇirçffTp. 

Mt àXXà éX0«ov êicîOcc tt,v xetpà oov in 1 Ç^oexai. 


« Et Jésus, s’étant levé, le suivit, ainsi que ses disci¬ 
ples, Mt, s’en alla avec lui, Mc Le. Une grande foule 
raccompagnait et le pressait, Mc Le. Or, vint une 


i. Me, Survient un 
des cliels de la syna¬ 
gogue, du nom de 
Jaïr, et le voyant il se 
jette à ses pieds. 


Le, Voici, il vint un 
homme, nommé Jaïr, 
qui était chef de la 
synagogue. Et se je¬ 
tant aux pieds de Jé¬ 
sus. 


Mt, Voici, un chef, 
étant survenu, se pros¬ 
terne devant Jésus. 


3. Mc, Afin qu’étant venu tu lui Mt, Mais, étant venu, pose ta 
imposes les mains, afin qu’elle main sur elle et elle vivra, 
soit sauvée et qu’elle vive. 
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femme qui avait une perte de sang depuis douze ans. » 

Mc Le seuls précisent ensuite l’état de cette femme, 
mais en termes différents. 

Mc, « Et elle avait beaucoup Le, Elle avait dépensé toute 
souffert de nombreux méde- sa fortune pour les médecins 
cins, et avait dépensé son avoir sans pouvoir se faire guérir 
sans aucun profit, mais s’en par aucun, 
était trouvée plus mal. 

« Comme elle avait entendu parler de Jésus, Mc, 
étant venue dans la foule, Mc, elle toucha par derrière 
son vêtement, Mc, le bord de son vêtement, Mt Le, 
car elle disait, Mc Mt, en elle-même, Mt : Si je touche 
seulement son vêtement je serai sauvée, Mc Mt. » 

Mc et Le seuls racontent les détails suivants : 

Mc xai sOQù; èJftpavGri i\ Tnrrt «"{Mctoç avTrjç. 

Le xai irapaxp7}iia Iottj i\ futriç toô aipwtToç atÎTïjç. 

« Et elle connut en son corps qu’elle était guérie 
de son infirmité; et aussitôt Jésus ayant connu en lui- 
même qu’une puissance était sortie de lui, Mc, s’étant 
retourné, Mc Mt, dans la foule, il dit : Qui a tou¬ 
ché mes vêtements? Mc. Qui m’a touché? Le, 

Mc, « Et ses disciples lui di- Le, Tous s’en défendant, 
saient : Tu vois que la foule te Pierre et ceux qui étaient avec 
presse et tu dis : Qui m’a tou- lui dirent : Maitre, les foules 
ché ? t’entourent et te pressent. Mais 

Jésus dit : Quelqu’un m’a tou¬ 
ché, car j’ai connu qu’une 
puissance était sortie de moi. 

« Et il regardait autour de lui pour voir celle qui avait 
fait cela, Mc. La femme, Mc Le, voyant qu’elle n’était 
point restée cachée, Le, effrayée, Mc, et tremblante, 
Mc Le, sachant ce qui lui était arrivé, Mc, et se pros- 

i. Mc, Et aussitôt la source de I Le, Et à l’instant sa perte de 
son sang fut séchée. I sang s'arrêta. 
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ternant, Mc Le, déclara devant tout le peuple la cause 
pour laquelle elle l’avait touché, Le, lui dit toute la 
vérité, Mc. » 

Mt nous donne aussi la réponse de Jésus. 

« Jésus s’étant retourné et la voyant, Mt, lui dit : 
Prends courage, Mt, ma fille, ta foi t*a sauvée, va en 
paix, Mc Le, et sois guérie de ton infirmité, Mc; et 
depuis cette heure la femme fut sauvée, Mt. » 

Mc et Le seuls ajoutent encore ici quelques détails. 

« Comme il parlait encore, quelqu’un vint de chez le 
chef de la synagogue disant : Ta fille est morte, Mc 
Le, pourquoi fatigues-tu encore, Mc, ne fatigue pas 
davantage, Le, le Maître, Mc Le. Et Jésus, sans faire 
attention à ce qu’on disait, Mc, ayant entendu cela, 
lui répondit, Le, dit au chef de la synagogue, Mc : 
Ne crains pas, crois seulement, Mc Le, elle sera 
sauvée, Le. » 

Ici Mc dit que Jésus ne permit à personne de l’ac¬ 
compagner, sinon à Pierre, Jacques et Jean, tandis 
que Le dit que l’interdiction n’eut lieu qu’à l’entrée de 
la maison et il ajoute que Jésus admit aussi le père et 
la mère de l’enfant, admission que Mc signale à pro¬ 
pos de l’entrée dans le lieu où était l’enfant. 

Mt se joint ici de nouveau au récit, qui est le même 
chez les trois synoptiques, mais raconté en termes dif¬ 
férents. 

Mc 1 xai gp^oviac et; xov oîxov tou ApKiaivaytoyou xai ÔewpeT 06pu6ov 
Mt xai âX8à>* à Tvjaou; et; t9)v oixiav tou Æp^ovro; xai lôwv xoù; 

auXrjxà; 

Mc xal xXatovxa; xal àXaXaÇovra; rcoXXà. 

Le IxXaiov 8è icâvxs; xai èxoTcxovxo aùxr,v. 

Mt xai xèv ô/Xov Ôopuêoupsvov. 


4. Mc, Et ils viennent 
dans la maison du chef 
de la synagogue et il 


Le, 


Mt, Et Jésus étant 
arrivé à la maison du 
chef et voyant les 
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« Et entrant, Mc, Jésus leur dit : Pourquoi faites-vous 
du bruit et pleurez-vous? Mc, ne pleurez point, Le; 
Retirez-vous, car, Mt, Venfant n f estpas morte, mais 
elle dort y et ils se moquaient de lui 9 sachant qu'elle était 
morte, Le. Mais lorsque la foule eut été mise dehors, 
Mt, Jésus, les ayant mis tous dehors, prend avec lui le 
père de l'enfant, la mère et ceux qui étaient avec lui, et 
il entre où était l’enfant, Mc. Et saisissant la main 
de l'enfant, Mc, parlant à voix haute, Le, il lui dit : 
TocXiôfc xoufA, ce qui signifie : Enfant, je te le dis, Mc, 
lève-toi, Mc Le. Et son esprit revint, Le; et aussitôt 
Venfant se leva y et se mit à marcher, car elle était âgée 
de douze ans, Mc ; et Jésus ordonna qu'on lui donnât à 
manger, Le. Et ils, Mc, ses parents, Le, furent stupé¬ 
faits, Mc Le, d’une grande stupéfaction, Mc, et il leur 
commanda, Mc Le, fortement que personne ne le sût, 
Mc, de ne dire à personne ce qui était arrivé, Le; et il 
dit de lui donner à manger, Mc, et le bruit s'en répan¬ 
dit dans toute la contrée, Mt. » 

Dans ce long récit Mt est beaucoup plus court que 
Mc Le ; il ne donne que les faits essentiels. Le plus 
complet des trois synoptiques est Mc, qui entre dans 
de nombreux détails, qu’il a dû connaître par une tra¬ 
dition spéciale, probablement la prédication de saint 
Pierre. Le en a ajouté aussi quelques-uns. Il y a de 
nombreuses variantes d’expressions : voici celles que 
nous n’avons pas encore relevées. 

Mc 7uo).ù; — ISetv — eûôù; àvjumr] — ou<ra èv {> u<xet quimctoç 

Le ot ô^ 01 — ISoOaa — àvéarri itapaxpijpa — ofoa Êv pu$ei a?p.aTo; 
Mt ol jjiaÔYjTal avxov — tàwv — ^YÉpôïj — alpioppovea 


voit du tumulte, des 
.gens qui pleuraient et 
poussaient de grands 
cris. 


Tous pleuraient et se 
lamentaient sur elle. 


joueurs de flûte et la 
foule qui faisait du 
bruit. 
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Mc xàv — Ipxovxai — xotiSlov 
Mt jiovov — èX6wv — xopàaiov 

Mc StôSsxa ettq — tt; piov ^<J/axo xtôv Ip-aricov — ol (i.a6y)xal aux ou 
Le ànb èxôv 5u>$exa — t tç ô à^*|isvo; jaov — ot avv aOxû 

Mc wpo<y«rE«v — vîrays — àiro — àxéôavev Xéysi 

Le irpOdiceffoOaa — iropeyou — itapà — xeôvtjxev à 7 TExpt 0 ri 

Mc âiEaxstXaxo — ècryaztùç ïyt t — auv£0Xi6ov — xat à^XOsv 

Le TrapftryEiXev — àiréôvyjffxfv — ovvsxviyov — êv ôè xcj> Oxà^eiv 

Mc ôaxavrjaaaa xà 7rap’ éaux^; wxvxa 
Le xpo; àvaXcüaaaa oXov xèv ptov 


En face de pareilles divergences ne doit-on pas sup¬ 
poser que la tradition orale ou le texte ont subi plu¬ 
sieurs remaniements successifs qui éloignaient les ré¬ 
cits, souvent répétés, toujours davantage les uns des 
autres? 


Jésus à Nazareth. 

Mc vi, 1-6“ ; Mt xiii, 53-58 ; Le iv, 16-30? 

Cette visite de Jésus à Nazareth a été placée par Le 
au commencement du ministère de Jésus en Galilée. 
Devons-nous l’identifier avec celle que relatent Mc 
Mt? Nous ne savons. En tout cas, il y a lieu de la trai¬ 
ter parmi les parties spéciales à Le, car elle a peu de 
points de contact avec les autres synoptiques. Mc et 
Mt n’ont pas placé non plus cette péricope dans le 
même ordre de récits ; Mt l’a insérée après les para - 
boles du royaume de Dieu. 

« Et lorsque Jésiis eut achevé ces paraboles, Mt, il 
partit de là, et il vint dans sa patrie . Et ses disciples 
l’accompagnèrent, et le sabbat étant venu, il se mit à 
enseigner, Mc, il les enseigna, Mt, dans la synago¬ 
gue, de sorte qu’il les étonnait, Mt, et beaucoup en l’en¬ 
tendant, s’étonnaient, Mc, et disaient: 
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Mc, « D’où viennent à celui-ci Mt, D’où viennent à celui-ci 
ces choses et quelle est la sa- cette sagesse et les miracles? 
gesse qui a été donnée à celui- 
ci, et que de tels miracles ar¬ 
rivent par ses mains? 

« Celui-ci n 9 est-il pas le charpentier, Mc, le fils du 
charpentier, Mt, le fils de Marie, Mc, sa mère ne s’ap¬ 
pelle-t-elle pas Marie, Mt, le frère de, Mc, Jacques , et 
ses frères, Joseph, Mt, José, Mc, Simon 9 Jude 9 et ses 
sœurs ne sont-elles pas toutes, Mt, ici, Mc, parmi nous? 
D’où lui viennent donc toutes ces choses? Mt. Et il 
était pour eux une pierre d’achoppement. Et Jésus 
leur disait : Un prophète n’est pas sans honneur 9 si 
ce n’est dans sa patrie et parmi ses parents, Mc, et 
dans sa maison. Et il ne put faire là aucun miracle, si 
ce n’est qu’ayant imposé les mains à peu de malades il 
les guérit, Mc. Et il ne fit pas là beaucoup de miracles 
à cause de leur incrédulité, Mt; et il s’étonnait de leur 
incrédulité, Mc. » 

Mc et Mt vont presque ensemble, si ce n’est que Mc 
ajoute quelques détails de peu d’importance. Les dif¬ 
férences d’expressions sont assez caractéristiques : 

Mc èÇ^>8ev — ap^exott — èÇeicMjtfffovxo — iv x$ icaxpfôt éauxov 
Mt (itxfipev — ÉXÔàv — èxirîufaaeaâai — èv rg ISt'qt ttaxpcSi 

Voici les points où le récit de Le s’accorde avec 
celui de Mc Mt. 

Jésus vint à Nazareth, où il avait été élevé, et il en¬ 
tra, suivant sa coutume, dans la synagogue, le jour du 
sabbat. Les auditeurs étaient étonnés de ses paroles et 
ils disaient : Celui-ci n’est-il pas le fils de Joseph? Et 
Jésus leur disait : En vérité, je vous le dis : Aucun 
prophète n’est accepté dans sa patrie. 

Cependant le récit de Le ne vient pas de la même 
source que celui de Mc Mt, car les idées analogues sont 
exprimées en termes différents. 
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Mission des Douze. 


Mc vi,6 b -13; Mt ix, 35; x, 1, 5-42; Le ix, 1-6; vi, 40; xn,2-9; 11,12. 


Cette mission des disciples et le discours du Sei¬ 
gneur à ce sujet ont été placés dans un cadre différent 
par les trois synoptiques. Mc rappelle le fait et quel¬ 
ques-unes des paroles de Jésus. Mt retrace un tableau 
complet; il répète les paroles de Jésus, IX, 37, qui 
sont la raison d’être de la mission des apôtres, donne 
ici les noms de ceux-ci et rapporte les instructions du 
Seigneur aux apôtres, tandis que Le a partagé ces 
instructions entre la mission des apôtres et celle des 
soixante-dix disciples, qu’il est seul à connaître. Nous 
relevons ici seulement les passages parallèles à Mc, 
renvoyant à la section où est analysée la tradition com¬ 
mune à Mt Le, l’analyse de ce discours, V. p. 225. 

« Or, Jésus, Mt, parcourait toutes, Mt, les villes, 
Mt Le, et les villages d’alentour, Mc, en enseignant . 
Et il appela à lui ses douze disciples, Mt. Et il se mit 
à les envoyer deux à deux, Mc, et leur donna puis¬ 
sance et, Le, autorité sur tous les démons, Le, sur les 
esprits impurs, Mc Mt, pour les chasser, Mt, et guérir 
les malades, Le, toute maladie et toute langueur, Mt. 
Ce sont ces douze, Mt, que Jésus envoya, Mt Le, et il 
leur ordonna, disant, Mt. 


Mc, « qu'ils ne 
prennent rien pour 
le chemin, si ce n'est 
un bâton; ni pain, 
ni sac, ni monnaie 
dans la ceinture, 
mais d’être chaussés 
de sandales et de ne 
pas revêtir deux tu¬ 
niques. 


Le, Ne prenez rien 
pour le chemin, ni 
bâton, ni sac, ni 
pain, ni argent et 
n’ayez point chacun 
deux tuniques. 


Mt, Ne possédez 
ni or, ni argent, ni 
cuivre dansvos cein¬ 
tures, ni sac pour le 
chemin, ni deux tu¬ 
niques, ni chaussu¬ 
res, ni bâton, car 
l’ouvrier mérite sa 
nourriture. 
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« Et il leur dit, Mc. 

Mc 1 5irov éàv elaéXÔTjTi el; olxîav • 

Le et; f,v 8* àv olxtav El<réX0r)X£ 

Mt el; 5’ &v icoXtv f} XüjfiTjv elaéXOY)Te 

« Informez-vous qui y est digne, Mt, et demeurez 
là y jusqu’à ce que vous partiez de là, Mc Mt, et de là 
vous partirez, Le. 

Mc 8 xal 8; av toxo; jjl 9) Sé^rjTat up.a; {jly)8e àxouaaxnv upuSv 
Le xal 6aot ji^ 8exwvTat Opà; 

Mt xal 8; {xtP] 8éÇr 4 Tai Op.à; jjltjôè àxovcnj tou; Xdyou; ujjlûv 

étant sortis de là, Mc, hors de la maison, Mt, ou 
de cette ville, Mt Le, secouez la poussière qui est sous, 
Mc, de, Mt Le, vos pieds y en témoignage, Mc Le, 
pour, Mc, contre, Le, eux, Mc Le. Et il arriva quand 
Jésus eut fini de donner ses ordres à ses douze dis¬ 
ciples qu’il partit de là pour enseigner et prêcher dans 
leurs villes, Mt. Étant partis, Mc Le, ils prêchèrent 
qu’on se repentît, Mc ; ils allaient de bourg en bourg 
prêchant l’Évangile, Le, et ils chassaient de nombreux 
démons et ils oignaient d’huile beaucoup de malades 
et les guérissaient, Mc. » 

Dans cette péricope les évangélistes, bien que ra¬ 
contant le même fait, sont rarement d’accord pour les 
expressions. 

Mc xepiYjYev — npoaxaXeitai — èôtôov — èxicopEud(icvoi 

Le StEîcopeueTO — auvxaXeaàpiÊVOç — eSwxev — ëÇepxo(ievoi 

Mt îceptîjYEv — TrpôcrxaXeaàjxcvo; — ëSwxev — ègepxé(Levot 


4. Mc Partout où vous 
serez entrés dans une 
maison. 

2. Mc, Et en tout lieu 
où l’on ne vous rece¬ 
vra pas et où l’on ne 
vous écoutera pas. 


Le, En quelque mai¬ 
son que vous entriez, 

Le, Et quant à ceux 
qui ne vous recevront 
point. 


Mt , Dans quelque 
ville ou village où vous 
entriez. 

Mc, Et quiconque ne 
vous recevra pas et 
n’écoutera pas vos pa¬ 
roles. 
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Mc 'jTrexaTw — yoüv 
Le àicô — xovCopTOv 
Mt ix — xovtoptov 

A remarquer qu’ici, contre l’ordinaire, Mt et Le s’ac¬ 
cordent. 


Jugement d’Hérode sur Jésus. 

Mc vi, 14-16; Le ix, 7-9; Mt xiv, I, 2. 


Mc Le suivent ici le môme ordre ; Mt place ce récit 
après le voyage de Jésus à Nazareth. 

« En ce temps-là, Mt, le roi, Mc, tétrarque, Mt Le, 
Hèrode entendit parler de la renommée de Jésus, Mt, 
de tout ce qui s’était passé, Le, car le nom de Jésus 
était devenu célèbre, Mc, et il était perplexe à cause 
de ce que disaient quelques-uns, Le ; et il dit à ses ser¬ 
viteurs, Mt : Celui-ci est Jean y le baptiste, Mc Le, qui 
est ressuscité des morts; c’est pour cela que des puis¬ 
sances agissent en lui, Mc Mt. » 

Mc- Le seuls racontent la suite : 

« Mais d’autres disaient : c’est Élie, Mc, Élie est 
apparu, Le. D'autres disaient : 

Mc, « C’est un prophète Le, Quelqu’un des anciens 
comme l’un des prophètes. prophètes est ressuscité. 

« Hérode ayant entendu cela, Mc, dit : 


Mc, « Ce Jean que j’ai fait 
décapiter, c’est lui qui est res¬ 
suscité. 


Le, J’ai fait décapiter Jean. 
Quel est donc celui au sujet 
duquel j’entends ces choses? Et 
il cherchait à le voir. » 


Dans ce récit les faits sont à peu près identiques, 
mais les expressions et les formules sont différentes. 
Deux fois même, l’idée est changée, en ce sens que les 
paroles rapportées par les évangiles ne sont pas les 
mêmes. 
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Décapitation de Jean-Baptiste. 

Mc vi, 17-29; Mt xiv, 3-12; Le iii, 19-20. 


Mc Mt rapportent la mort de Jean à la suite de ces 
paroles d’Hérode ; Le l’avait racontée brièvement après 
la prédication de Jean-Baptiste. 

« Car Hérode y le tétrarque, Le, ayant envoyé, Mc, 
prendre Jean, il le fit lier, Mc Mt, et mettre, Mt, en 
prison, Mc Mt. Il avait été réprimandé par lui, Le, à 
cause d'Hèrodiade la femme de Philippe, Mc Mt, son 
frère y parce qu’il l’avait épousée, Mc, et à cause de 
toutes les choses mauvaises qu’avait faites Hérode. Et 
il ajouta cela à tous ses crimes de faire jeter Jean en 
prison, Le. » 

Seuls, Mc Mt racontent la décapitation de Jean; 
Mc entre dans beaucoup de détails, Mt est plus sobre 
et son récit, tout aussi complet, est plus artistique. 

« Car Jean disait à Hérode : il ne t'est pas permis 
d’avoir la femme de ton frère, Mc, de l’avoir, Mt. 


Mc, « Or Hérodiade s’achar¬ 
nait après lui et voulait le faire 
mettre à mort, mais elle ne le 
pouvait, car Hérode craignait 
Jean, sachant qu’il était un 
homme juste et saint. 


Mt, Hérode, voulant le faire 
mourir, craignait la foule, 
parce qu’on le tenait pour un 
prophète. 


« Il le gardait et faisait beaucoup de choses après 
l’avoir entendu, et il l’écoutait volontiers. Or, un jour 
favorable étant venu, lorsque Hérode, Mc, pour l'an¬ 
niversaire de sa naissance y donna un festin à ses 
grands, aux chiliarques et aux premiers de la Galilée, 
Mc, la fille d'Hérodiade étant entrée, Mc, et ayant 
dansé au milieu de l’assemblée, Mt, plut à Hérode et 
à ses convives ; le roi dit à la jeune fille : Demande- 
moi ce que tu voudras et je te le donnerai, et il lui dit, 
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Mc, de sorte qu’il promit, Mt, avec serment qu'il lui 
donnerait ce quelle demanderait jusqu’à la moitié de 
son royaume. Celle-ci étant sortie, dit à sa mère : 
Que demanderai-je? Celle-ci lui dit : La tête de Jean 
le baptiste. Et étant rentrée aussitôt avec empresse¬ 
ment vers le roi, elle fit sa demande disant : Je veux 
que tu me donnes à l’instant, Mc; poussée par sa 
mère : donne-moi, dit-elle, Mt, sur un plat la tête de 
Jean le baptiste. Et le roi fut attristé, Mt, devint fort 
triste, Mc, mais à cause de son serment et des con¬ 
vives, il ne voulut pas la repousser, Mc ; il commanda 
qu’on la lui donnât, Mt. Et aussitôt le roi, Mc, ayant 
envoyé un garde, ordonna d’apporter la tête de Jean, 
Mc, décapiter Jean dans la prison, Mt. Le garde s’en 
étant allé décapita Jean dans la prison, Mc, et il ap¬ 
porta la tête sur un plat et la donna à la jeune fille. 
Et la jeune fille, Mc, la donna, Mc, porta, Mt, à sa 
mère. Et les disciples de Jean l’ayant appris, Mc, vin¬ 
rent et emportèrent le corps et l'ensevelirent dans un 
tombeau, Mc, et, étant venus, ils l’annoncèrent à Jé¬ 
sus, Mt. » 

Les passages parallèles entre Mc Mt sont assez peu 
nombreux et rarement les expressions ou les formules 
sont identiques. Les récits paraissent indépendants. 

Retour des disciples. 

Mc vi, 30-32; Le ix, 10; Mt xiv, 13*. 

Mc rapporte ensuite le retour des apôtres, dont il 
avait mentionné l’envoi; la décapitation de Jean a été 
racontée en cet endroit par lui et par Mt à cause des 
paroles d’Hérode sur Jésus. Mt paraît attribuer la con¬ 
duite de Jésus et sa retraite à ce qui lui est rapporté 
sur la mort de Jean; Le s’accorde avec Mc, sauf qu’il 
n’a pas raconté ici la mort de Jean-Baptiste. 
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« Or y les apôtres étant revenus, Le, se rassemblè¬ 
rent auprès de Jésus et lui racontèrent tout ce qu’ils 
avaient fait, Mc Le, et ce qu’ils avaient enseigné. Et il 
leur dit : Venez, vous-mêmes, à l’écart, dans un lieu 
désert, et reposez-vous un peu. Car les allants et les 
venants étaient nombreux et ils n’avaient pas même 
le temps de manger, Mc. » 

Les trois synoptiques présentent la suite des faits 
de la façon suivante : 


Mc, Et ils s’en al¬ 
lèrent sur la barque 
dans un lieu désert 
à l’écart. 


Mt, Mais Jésus, 
l’ayant appris, se re¬ 
tira de là sur une 
barque, en un lieu 
désert à l’écart. 


Le, Et les prenant 
avec lui, il se retira 
à l’écart dans une 
ville appelée Beth¬ 
saïda. 


Ici, Mc Mt s’accordent et conduisent Jésus en un lieu 
désert, tandis que Le l’amène à Bethsaïda, probable¬ 
ment aux environs de Bethsaïda. Le texte présente 
ici des variantes. 

Mc àiciQYYeiXev — ffuvàyovTai — àicïjXQov 
Le SirflprjffavTo — u7ro<rcpé<}/avTeç — 'jTtE^wprja-ev 
Mt àicr)YyeiXev — iX0ovieç — àvex«*>pïi<yev 


Multiplication des pains. 

Mc vi, 33-44; Mt xiv, 13 b -21; Le ix, 10-17. 

Mc Le placent cette multiplication des pains après 
le retour des disciples ; Mt l’a insérée après la mort de 
Jean-Baptiste. 

« Et beaucoup de gens les virent sortir et devinèrent 
où ils allaient, Mc; et les foules, l’ayant su, le sui¬ 
vaient, Mt Le; et ils accoururent de là, Mc, à pied, 
Mc Mt, de toutes, Mc, les villes, Mc Mt; et ils les de¬ 
vancèrent, Mc. Et étant sorti il vit une grande foule et 
fut ému de compassion envers eux, Mc Mt, parce qu’ils 
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étaient comme des brebis qui n’ont pas de pasteurs, 
Mc. Et les ayant accueillis, Le, il se mit à leur ensei¬ 
gner beaucoup de choses, Mc; il leur parlait du 
royaume de Dieu, Le, et il guérissait, Mt Le, leurs 
malades, Mt, ceux qui avaient besoin de guérison, Le ; 

Mc 1 xal ^8rj wpa; icoXXrj; yevopivri; rcpoaeXôovxs; ot p.a(hrcal aùtoO 
Le f| 8è ^uipa ^pÇato xXtveiv* icpoceXOovTe; 8è ot 8a>8exa 
Mt 6è yevojiévTrjç itpoafjXôov aÙTcp ot p.a0r}xai 

ils lui dirent : Ce lieu est désert et l’heure est déjà, 
Mc Mt, avancée, Mc, passée, Mt; renvoie-les, Mc, 
donc, Mt, les foules, Mt Le, 

Mc 1 2 3 tva àx&XOâvtec et; xoù; xuxXtp àypov; xal xa>(ia; àyopdwxwaiv 
Le tva wopeuôévre; et; Ta; xvxXq» xcopia; xal àypoù; xaTaXoaaxnv xal 
Mt iva àTreXÔovxe; et; toc; xcopux; àyopàacoaiv 

Mc iawToî; ti çàyamv. 

Le eopbxrtv èirtaiTiffpiôv. 

Mt éauToï; ppwjxaxa. 

« Car nous sommes ici dans un lieu désert, Le. Mais 
lui , répondant, Mc, dit : Ils n’ont pas besoin de s’en 
aller, Mt, donnez-leur vous-mêmes à manger . Et ils 
lui dirent : 


Mc, « Irons-nous 
acheter pour deux 
cents deniers de 
pain et leur donne¬ 
rons-nous à man¬ 
ger ? Mais il leur dit : 


Le, Nous n’avons 
pas plus de cinq 
pains et de deux 
poissons, à moins 
que nous n’allions 
nous-mêmes et que 


Mt, Et ils lui di¬ 
rent : Nous n’avons 
ici que cinq pains 
et deux poissons. Et 
il dit : Apportez-les- 
moi ici. 


1. Mc, Et comme 
l’heure était déjà avan¬ 
cée, ses disciples s’ap¬ 
prochant. 

2. Mc, à On qu’ils ail¬ 
lent dans les campa¬ 
gnes des environs et 

gu’ils s’achètent de 
quoi manger. 


Le, Or, le jour com - 
mença à baisser et les 
douze s’approchant. 

Le, Afin qu’ils aillent 
dans les bourgs et les 
campagnes d’alentour 
pour se loger et trou¬ 
ver des vivres. 


Mt, Mais le soir étant 
venu, les disciples 
s'approchèrent de lui. 

Mt, Afin qu’ils s’en 
aillent dans les bourgs 
et qu’ils achètent des 
vivres. 


6 
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Combien avez-vous 
de pains? Allez et 
voyez. Et s’en étant 
assurés ils dirent : 
Cinq et deux pois¬ 
sons. 


nous achetions des 
vivres pour tout ce 
peuple. Car ils 
étaient environ cinq 
mille hommes. 


Mc 1 xal ift&TotUv aùxot; àvaxXïvai navra; aupinéaia aupiuoaix 
Le etnev Si npo; xoù; (laÔYjxà; avrov* xaxaxXivaxe aux où; xXtaiaç 
Mt xal xeXevaa; xoù; Ô^Xou; àvaxXiôfjvai 


de cinquante, Le, sur l’herbe, Mt Mc, verte, Mc. Et 
ils firent ainsi et les firent tous asseoir, Le ; et ils s’as¬ 
sirent par rangées de cent et de cinquante, Mc. Et 
ayant pris les cinq pains et les deux poissons et ayant 
levé les yeux au ciel\ il prononça la bénédiction et 
rompit les pains, Mc, et il les, Mc Le, donnait les 
pains, Mt, aux disciples afin qu’ils les leur présentas¬ 
sent, Mc, pour les présenter à la foule, Le; et les dis¬ 
ciples les donnèrent aux foules, Mt. Et il partagea les 
poissons entre tous, Mc. Et tous mangèrent et furent 
rassasiés . 


Mc 2 xal Y)pav xXaajjuxxwv ôtoôexa xoqnvwv nXyipwjjLaxa 

Le xal ^p(b) xè nepiaaeûaav aùxoT; xXa<rp.àxa)v xoçtvoi âctôexa - 
Mt xal ^pav xè nepiaaeyov xôv xXaajxâxtov 5u>5sxa xoçtvovç nX^peiç 

et de ce qui restait des poissons, Mc. Or ceux qui 
avaient mangé, Mc Mt, les pains, Mc, étaient, Mc Mt, 
environ, Mt, cinq mille hommes, Mc Mt, sans comp¬ 
ter les femmes et les enfants, Mt. » 

Nous trouvons dans cette péricope de nombreuses 
divergences de formules et aussi quelques phrases lit- 


1. Mc, Et il leur com¬ 
manda de les faire 
tous asseoir par grou¬ 
pes. 

2. Mc, Et ils empor¬ 
tèrent douze paniers 
pleins de morceaux. 


Le, Il dit à ses dis¬ 
ciples : Faites-les as¬ 
seoir par rangées. 

Mt, Et l'on emporta 
douze paniers pleins 
de morceaux qui res¬ 
taient. 


BIt, Et ayant ordonné 
aux foules de s’as¬ 
seoir. 

Le, Et il fut emporté 
des morceaux qui res¬ 
tèrent douze paniers. 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 99 


téralement les mêmes et cela jusques dans les récits. 
En général, Mc Mt sont d’accord. Voici quelques idées 
identiques* exprimées différemment. 

Mc ènéyvtaaotv — xocî tou; ^pelav £x 0VTa C I&to — Deyov 

Le yvovxe; — xal èOepaxeuaev toù; àppaxjxou; aùxwv — eîxov 
Mt axoûaavrt; — — XÉyovTc; 

Nous avons aussi dans le quatrième évangile un récit 
de la multiplication des pains, VI, 1-15 ; dans les gran¬ 
des lignes, le récit est le même. Une foule nombreuse 
accompagnait Jésus ; il y a échange de paroles entre 
celui-ci et ses disciples pour savoir comment on nour¬ 
rirait la foule, qui comptait 5.000 personnes, mais dans 
Jn, c’est Philippe seul qui parle et le dialogue est 
mené différemment. Jésus fait asseoir le peuple sur 
l’herbe; il prend les pains, rend grâces et les distri¬ 
bue. Puis il ordonne de ramasser les morceaux et on 
en remplit douze paniers. 

Les divergences se rencontrent surtout dans les 
expressions et les formules, et aussi dans les réflexions 
du quatrième Évangile; il n’y a que seize mots com¬ 
muns entre Jn et les synoptiques. 

Mc Mt nous racontent une seconde multiplication 
des pains que nous retrouverons plus loin. 

Marcha sur la lac. 

Mc vi, 45-52; Mt xiv, 22-33; Jn yi, 10-21. 

A partir de ce récit jusqu’à Mc VIII, 13 et Mt XVI, 
4, Mc Mt ont eu entre les mains un groupe de récits, 
inconnu à Le ; ils iront d’ailleurs maintenant ensemble 
jusqu’à la fin, sauf quelques additions chez Mc et de 
très nombreuses chez Mt, ainsi que quatre ou cinq 
transpositions locales chez Mt. 

« Or y aussitôt, Mc, Jésus pressa ses disciples de 
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monter dans la barque et de le précéder sur Vautre 
rive, ver» Bethsaïda, Mc, pendant que lui-même, Mc, 
renvoie la foule . Et après avoir congédié les foules, 
Mt, il s’en alla vers, Mc, il monta sur, Mt, la monta¬ 
gne, à l’écart, Mt, pour prier, et le soir étant venu, il 
était là, seul, Mt. Or, la barque était déjà, Mt, au mi¬ 
lieu de la mer . Et lui-même était seul à terre et les 
voyait se tourmenter à ramer, Mc ; la barque était bal¬ 
lottée par les flots, Mt, car le vent leur, Mc, était con¬ 
traire. Vers la quatrième veille de la nuit il vient vers 
eux marchant sur la mer. Et il voulait les dépasser, 
Mc ; mais ceux-ci le voyant marcher sur la mer, furent 
bouleversés disant, Mt, crurent, Mc, que c'était un 
fantôme et de frayeur, Mt, ils poussèrent des cris . 
Car tous le virent et ils furent bouleversés, Mc. Mais 
aussitôt celui-ci leur parla et leur dit : Rassurez- 
vous, c 9 est moi, n f ayez pas peur. » 

Ici Mt complète le récit. Pierre demande au Sei¬ 
gneur de lui commander d’aller vers lui sur les eaux. 
Jésus lui dit : Viens. Et Pierre marcha sur les eaux au- 
devant de Jésus. Mais il eut peur, car il commençait à 
enfoncer, et il appela Jésus à son secours. Celui-ci le 
saisit par la main en lui disant : Homme de peu de foi, 
pourquoi as-tu douté? 

Mt se rencontre de nouveau avec Mc. Mais ce der¬ 
nier n'ayant pas connu l’incident de Pierre, dit que 
Jésus monta vers eux dans la barque, tandis que Mt 
dit : « Et lorsqu’ils furent montés dans la barque, le 
vent cessa. Et ils furent stupéfaits en eux-mêmes au 
delà de toute mesure. Car ils n’avaient rien compris au 
sujet des pains, mais leur cœur était aveuglé, Mc. 
Ceux qui étaient dans la barque se prosternèrent de¬ 
vant lui, disant : Tu es vraiment fils de Dieu, Mt. » 

Dans ce récit, Mc Mt présentent plus de ressem¬ 
blances littérales qu’à l’ordinaire et Mt ajoute autant 
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de détails nouveaux, sinon plus, que Mc. Il est difficile 
de croire que ces deux évangélistes dépendent l’un de 
l’autre, car les divergences de détail sont très nom¬ 
breuses. Mt, en tout cas, a connu une source plus 
complète. Voici quelques divergences caractéristiques : 

Mc ë<*>; aÙTÔ; àitoXvei — xal ô^taç — Ipxrroti 
Mt Eco; ou à7ioAu<jrj — ô^îa; ôè — yjXÔev 

Jn, VI, 15-21, raconte le même fait, mais en relate 
seulement les circonstances principales, et laisse de 
côté l’incident de Pierre. Les détails de lieu, de temps, 
sont les mêmes. La parole de Jésus, sauf un mot, est 
identique : ’Eyw <po6et<j6e. Il est impossible ce¬ 

pendant que Jn dépende de l’un des deux synoptiques; 
il a connu le même récit par la tradition ou par un do¬ 
cument. Mais l’un et l’autre étaient déjà éloignés du 
récit synoptique. 

Retour à Génésareth. 

Mc vi, 53-56 ;r Mt xiv, 34-36. 

Mc Mt continuent à marcher ensemble. 

« Et ayant traversé, ils vinrent vers la terre à 
Génésareth , et ils abordèrent. Et aussitôt qu’ils fu¬ 
rent sortis de la barque, Mc, les gens de ce pays, Mt., 
le reconnurent et envoyèrent, Mt., coururent, Mc, 
dans toute la contrée d*alentour et ils se mirent à 
amener sur leurs grabats, Mc, et ils amenèrent, Mt., 
tous les malades, pàrtout où ils entendaient dire qu’il 
était, et quelque part qu’il entrât, dans les bourgs ou 
dans les villes ou dans les campagnes, on plaçait les 
malades dans les places publiques, Mc, et on le priait 
de permettre de toucher seulement, Mt, ne fût-ce que, 
Mc, la frange de son vêtement, et tous ceux qui le 
touchèrent furent sauvés . » 


6. 
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Nous avons à faire ici les mêmes réflexions que pré¬ 
cédemment, sauf que Mc est plus complet ; cependant 
les détails qu’il ajoute sont surtout explicatifs et ap¬ 
portent peu de nouveau. 

Mc fyÇavxo rceptçspetv — xàv — èawÇovxo 
Mt irpoffyjveY*av — pdvov — Scefftüôirjffav 


Reproches de Jésus aux pharisiens. 

Mc vii, 1-23; Mt xv, 1-20. 

Mc 1 xat cru vàyo vrai avxàv ol ^apiaaïot xat vive; xûv ypapipLa- 

Mt tore Kpoffép^ovrai xâ> TiqœoO àrco ‘lepoaoXupuov $api<mot xat 

Mc xéwv sXOovxeç àir b 'IspoaoXupLwv. 

Mt Ypa,u.|i.axeï;. 

Mc seul rapporte quel était le sujet de la discussion 
entre Jésus et les pharisiens. Ceux-ci reprochaient 
aux disciples de Jésus de prendre leur repas sans s’être 
lavé les mains. Et Mc apprend à son lecteur que chez 
les Juifs tous les objets pouvant servir à un usage 
quelconque étaient purifiés, et cela pour observer la 
tradition des anciens. Mt, s’adressant à des lecteurs 
d’origine juive, n’avait pas à leur faire connaître ces 
usages. 

« Et les pharisiens et les scribes lui demandent, Mc, 
lui disent, Mt : Pourquoi tes disciples ne marchent-ils 
pas selon, Mc, transgressent-ils, Mt, la tradition des 
anciens P 


Mc 2 àXXà xoivaTç x e P fflv èaôiovcnv xov apxov. 

Mt oO yàp vircrowat xà; x e ‘P a î oxav £p TOV èaôiaxnv. 


1. Mc, Et les pharisiens et quel¬ 
ques-uns des scribes, venus de 
Jérusalem, s’assemblent auprès de 
lui. 

2. Mc. Mais ils mangent leur 
pain avec des mains souillées. 


BIt, Alors des pharisiens et des 
scribes de Jérusalem s’approchent 
de Jésus. 

Mt, Car ils ne se lavent point 
les mains quand ils mangent 
leur pain. 
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« Mais lui, répondant, Mt, leur dit . » 

Mc place ici la prophétie d’Isaïe, que Mt renvoie 
après l’exposé de la conduite des pharisiens. Le texte 
est le même des deux côtés, mais il y a inversion. 
Nous suivons l’ordre de Mc. 

« Hypocrites, Mt, Isaïe a bien prophétise à votre 
sujet , hypocrites, lorsqu’il écrit, Mc, disant, Mt : Ce 
peuple m’honore des lèvres , mais leur cœur est fort 
éloigné de moi . En vain y ils me rendent un culte y en¬ 
seignant des doctrines qui sont des commandements 
d’hommes . Abandonnant le commandement de Dieu, 
vous gardez la tradition des hommes ; et il leur dit, Mc : 


Mc, « Vous annulez fort bien 
la loi de Dieu afin d’observer 
votre tradition. 


Mt, Pourquoi transgressez- 
vous, vous aussi, la loi de Dieu 
à cause de votre tradition? 


« Car Moïse a dit, Mc, car Dieu a ordonné, disant, 
Mt : Honore ton père et ta mère y et que celui qui mau¬ 
dit son père ou sa mère soit puni de mort . Mais vous , 
vous dites : Si un homme, Mc, celui qui aura, Mt, 
dit à son père ou à sa mère : Ce dont vous pourriez 
être assisté de moi est corban, c’est-à-dire, Mc, une 
offrande . Vous ne lui permettez pas de rien faire pour 
son père ou sa mère, Mc. Il n’honorera pas son père 
ou sa mère, Mt. Et vous avez annulé la loi de Dieu 
par votre tradition que vous avez établie. Et vous 
faites d’autres choses semblables, Mc. Et ayant ap¬ 
pelé de nouveau, Mc, à lui y la foule y il leur dit : Ecou- 
tez- moi tous, Mc, et comprenez : 


Mc, « Rien de ce qui est hors 
de l’homme et qui entre en 
lui ne peut le souiller. 


Mt, Ce n’est pas ce qui entre 
dans la bouche qui souille 
l’homme. 


Mais ce qui sort de l’homme, Mc, de la bouche, Mt, 
c’est là ce qui souille Vhomme. » 
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Mt seul ajoute la suite de la conversation. 

« Les disciples de Jésus s’approchent de leur maître 
et lui disent : Sais-tu que les pharisiens, en enten¬ 
dant, ont été scandalisés. Jésus leur répond : Toute 
plante que mon Père céleste n’a pas plantée sera dé¬ 
racinée. Laissez-les, ce sont des aveugles; or, si un 
aveugle conduit un aveugle, tous deux tomberont dans 
la fosse. » 

Le a reproduit aussi cette dernière sentence, mais 
dans le grand discours dans la plaine, qu’il met dans 
la bouche de Jésus, VI, 20-49 : « Un aveugle peut-il 
conduire un aveugle ? Ne tomberont-ils pas tous deux 
dans la fosse? » 

Ce qui suit est commun à Mc Mt avec cette diffé¬ 
rence que Mt continue simplement la conversation en 
mettant la demande : « Explique-nous cette parabole, » 
dans la bouche de Pierre, tandis que Mc rapporte que 
la conversation eut lieu dans une maison, loin de la 
foule, et que ce sont ses disciples qui interrogent Jésus. 

« Et Jésus leur dit : Vous aussi, êtes-vous ainsi, 
Mc, encore, Mt, sans intelligence? Ne comprenez- 
vous pas que rien de ce qui du dehors, Mc, que tout 
ce qui, Mt, entre dans l’homme, Mc, dans la bouche, 
Mt, ne peut le souiller, parce que cela n y entre pas 
dans le cœur, mais va, Mt, dans le ventre et est re¬ 
jeté, Mt, puis sort, Mc, au lieu secret, purifiant tous 
les aliments, Mc. Mais il disait que, Mc, ce qui sort de 
l’homme, Mc, de la bouche, sort du cœur, Mt, et voilà 
ce qui souille l'homme. Car, du dedans, Mc, du cœur 
des hommes, Mc, sortent les mauvaises pensées, les 
adultérés, les fornications, les meurtres, les larcins , 
les cupidités, les méchancetés, la fraude, la dissolution, 
l’œil mauvais, Mc, les faux témoignages, Mt, le blas¬ 
phème, l’orgueil, la folie. Toutes ces choses mauvaises 
sortent du dedans et, Mc, ce sont ces choses-là qui, 
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Mt, souillent l’homme. Mais de manger sans s’être lavé 
les mains ne souille pas l’homme, Mt. » 

Dans cette discussion, Mc Mt reproduisent souvent 
mot à mot les mêmes paroles. Mc ajoute, outre l’ex¬ 
posé et l’explication des purifications chez les Juifs, 
quelques détails. La liste des péchés est plus complète 
chez lui et arrangée différemment que chez Mt. Les 
divergences d’expressions sont rares et portent quel¬ 
quefois simplement sur le temps du verbe ou le nom¬ 
bre des mots. 

Mc àôeieÏTe — àxvpovvte; vèv Xôyov — èx7rop£vovTai — ovtwç — 
Mt TcapaêaivETE — tjxv pa>aaT£ vopiov — èSépxovtxi — àxpur 4 v — 

Mc éxxopîuexat 
Mt èxêaÀXeTai 

Guérison de la fille de la Syro-Phénicienne. 

Mc vu, 24-30; Mt xi, 21-28. 

« Jésus étant sorti, Mt, s’étant levé, Mc, de là, s’en 
alla, Mc, se retira, Mt, dans le territoire de Tyr et 
de Sidon, Mt, et étant entré dans une maison, il voulait 
que personne ne le sût, et il ne put être caché ; mais 
aussitôt, ayant ouï parler de lui, une femme dont la 
fille avait un esprit impur, étant entrée, se précipita à 
ses pieds. Cette femme était grecque, syro-phénicienne 
de nation, et elle lui demandait qu’il chassât le démon 
hors de sa fille, Mc ; et voici qu’une femme chananéenne, 
sortant de ces contrées, criait disant : Ale pitié de moi, 
Seigneur, fils de David. Ma fille est cruellement tour¬ 
mentée par un démon. Celui-ci ne lui répondit pas 
une parole et les disciples, s’étant approchés, le 
priaient, disant : Renvoie-la, car elle crie derrière nous. 
Celui-ci répondant, dit : Je n’ai été envoyé qu’aux bre¬ 
bis perdues d’Israël. Mais celle-ci s’étant approchée 
se prosternait devant lui disant : Seigneur, secours- 
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moi, et répondant, Mt, il lui disait : Laisse première¬ 
ment les enfants se rassasier, car il n’est pas bien, Mc, 
il n’est pas permis, Mt, de prendre le pain des enfants 
et de le jeter aux petits chiens . Or, celle-ci répondit et 
lui, Mc, dit : Oui, Seigneur, car, Mt, les petits chiens 
sous la table, Mc, mangent les miettes des enfants, Mc, 
qui tombent de la table de leurs maîtres, Mt. Alors 
Jésus répondant, Mt, lui dit : 

Mc, « A cause de cette parole, Mt, O femme % ta foi est 
va, le démon est sorti de ta grande. Qu’il te soit fait comme 
fille. Et s’en étant allée dans tu le veux, et, dès cette heure- 
sa maison, elle trouva l’enfant là, sa fille fut guérie. » 
couchée sur le lit et le démon 
sorti. 

Dans ce récit, contre l’ordinaire, Mt est plus com¬ 
plet que Mc ; ce dernier n’a en propre que des détails 
complémentaires, qui peuvent être la glose de la tra¬ 
dition ou de l’évangéliste, tandis que Mt rapporte un 
épisode et une parole très importante de Jésus sur sa 
mission, réservée pour le moment aux seuls Israélites. 
Que Jésus n’ait pas voulu par cette sentence restreindre 
le salut aux seuls Juifs, cela ressort très nettement de 
la réponse à la syro-phénicienne : « Laisse première¬ 
ment les enfants se rassasier. » 

Les divergences d’expressions ou de formules sont 
assez nombreuses : 

Mc èxeïOsv 8è àvaorà; — à7tfjX6ev — tà opta — ou yàp èaxtv xaXov 
Mt xal è^eXOwv èxeîôsv — àvextopr^ev — tà (lipyj — oùx SÇmtiv 

Guérison d’un sourd-muet. 

Mc vii, 31-37; Mtxv, 29-31. 

Mc Mt continuent à marcher ensemble, mais Mt se 
tient dans les généralités, tandis que Mc raconte un 
fait particulier. 
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« Et Jésus étant parti de là, Mt, étant sorti de nou¬ 
veau du territoire de Tyr, Mc, vint par Sidon, Mc,/>rès 
de la mer de Galilée , à travers le pays de la Déca- 
pole, Mc. » 

Mt nous apprend que Jésus monta sur une montagne 
et que la foule lui amena des boiteux, des aveugles et 
beaucoup de malades, qu’il guérit. Mc raconte de son 
côté qu’on amena un sourd-muet à Jésus et que celui-ci 
lui mit les doigts dans les oreilles, de la salive sur la 
langue, qu’il leva les yeux au ciel, soupira et lui dit : 
Ouvre-toi. Et le sourd-muet entendit et parla très bien. 
Jésus ordonna aux assistants de ne dire cela à personne, 
mais ceux-ci malgré cette défense le publiaient partout. 

La conclusion est à peu près la même chez Mc Mt. 


Mc, Et ils étaient stupéfaits 
au delà de toute mesure, di¬ 
sant : Il a bien fait toutes 
choses, et il a fait entendre les 
sourds et parler les muets. 


Mt, De sorte que la foule 
était dans l’admiration de voir 
parler les muets, les estropiés 
guéris, les boiteux marchant 
et les aveugles voyant, et ils 
glorifiaient le Dieu d’Israël. 


Seconde multiplication des pains. 

Mc vin, MO; Mt xv, 32-39. 

Mc Mt racontent seuls cette seconde multiplication 
des pains et dans le même ordre de récits. Malgré l’af¬ 
firmation de quelques critiques, elle est certainement 
différente de celle qui a été déjà rapportée. 

« Dans ces jours il y avait de nouveau une foule nom¬ 
breuse et l’on n’avait rien à manger, Mc; Jésus, Mt 
appelant à lui ses disciples , leur dit : J'ai compassion 
de cette foule , car depuis trois jours déjà ils restent 
près de moi et ils n 9 ont rien à manger , et si je les ren¬ 
voie à jeun dans leurs maisons ils défailleront, Mc, je 
ne veux pas les renvoyer dé peur qu’ils ne défaillent, 
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Mt, en chemin . Et ses disciples lui répondirent, Mc r 
dirent, Mt, 

Mc 1 ic60ev toutou; Suv^aexac xi; w8s ^opràaai apxwv sic’ èpripia; ; 

Mt 7r60ev èv èprifuqt apxot toctovtoi wote xoprà?at Ô^Xov xoaouxov ; 

et Jésus leur demanda, Mt, dit, Mc ; Combien avez- 
vous de pains P Ils lui dirent : Sept et quelques poissons, 
Mt. Et il commanda à la foule de s*asseoir sur la 
terre et prenant les sept pains et les poissons, Mt, 
ayant rendu grâces, il les rompit et les donna à ses 
disciples , afin qu’ils les présentassent; et ils les pré¬ 
sentèrent, Mc, et les disciples les donnèrent, Mt, à la 
foule. Et ils avaient quelques petits poissons et ayant 
rendu grâces, il ordonna qu’on les présentât aussi, Mc. 
Et tous, Mt, mangèrent et furent rassasiés. 

Mc 2 xoù jjpotv itepiffffeùjxaxa xXotcpâTcov taxa «rrcupîSa;. 

Mt xal x6 7t£pio<TSùov xûv xXaa(xàxa)v yjpav éirxà axuptôa; xXrjpei;. 

« Or, ceux qui avaient mangé, Mt, étaient environ 
quatre mille y sans compter les femmes et les enfants, 
Mt; et il renvoya la foule et aussitôt, Mc, étant monté 
sur une barque avec ses disciples, Mc, il alla dans le 
territoire de Dalmanutha, Mc, de Magada, Mt. » 

En plusieurs passages il y a identité littérale chez 
Mc Mt avec quelques différences de formules ou d’ex¬ 
pressions : 

Mc àxexpi0Y)<rav — 7ttpso<rsu{Aaxa — èjiëà; — p.épyj 
Mt XiYouaiv — rcepiffdeuov — èvéÔY] — ôpioc 

4. Mc, Comment pourrait-on les I Mt, D’où aurions-nous dans un. 
rassasier de pains, ici dans le désert assez de pains pour rassa- 
désert? I sier une si grande foule? 

2. Mc, Et ils enlevèrent les restes ■ Mt, Et ils enlevèrent ce qui res- 
desmorceaux dans sept corbeilles. tait des morceaux dans sept cor- 

I beilles pleines. 
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Demande d’un signe du ciel. 

Mc vin, 11-13; Mt xvi, 1-4. 


« Alors les pharisiens et les sadducéens s’approchè¬ 
rent, Mt, sortirent et se mirent à discuter avec lui, Mc, 
lui demandant pour le tenter de leur montrer, Mt, un 
signe venant du ciel K * Et ayant soupiré dans son esprit, 
Mc, répondant, Mt, il leur dit . » 

Le commenceiùent de la réponse du Seigneur est 
dans Mt seul : « Lorsque le soir est venu, vous dites : 
Il fera beau temps, car le ciel est rouge. Et le matin : 
Aujourd’hui orage, car le ciel sombre rougit. Hypo¬ 
crites, vous savez juger l’aspect du ciel, mais vous ne 
pouvez discerner les signes des temps. » 

Le a placé des sentences analogues du Seigneur dans 
un tout autre contexte, XII, 54-56. Mc Mt donnent 
ensemble la fin de la réponse : 


Mc, « Pourquoi [cette race 
demande-t-elle un signe? En 
vérité, je vous le dis, il ne sera 
pas donné un signe à cette 
race. 


Mt, Une génération mé¬ 
chante et adultère demande un 
signe, mais un signe ne lui 
sera pas donné, sinon le signe 
de Jonas. » 


Le XI, 39, rapporte de Jésus une réponse analogue 
à celle de Mt, mais dans un contexte différent. 

Encore ici Mc Mt vont ensemble, mais Mt est plus 
complet. D’ailleurs, il avait déjà exposé, XII, 38-41, 
cette demande des pharisiens à Jésus et donné une ré¬ 
ponse de celui-ci plus détaillée : « De même que Jonas 
passa trois jours et trois nuits dans le sein de la ba¬ 
leine, ainsi le Fils de l’homme passera trois jours et 
trois nuits dans le sein de la terre. » 

Mc Mt terminent de la même façon. 

4. Le, XI, 16, a rapporté aussi, mais dans un contexte différent, qu'on 
demandait à Jésus un signe venant du ciel. 

NOUVEAU TESTAMENT. — II. 


7 
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« Et les ayant laissés y il remonta dans la barque, 
Mc, et s'en alla à l’autre bord, Mc. » 

En fait, Mc paraît n’avoir sur cet incident que des 
renseignements incomplets. Il y a quelques divergences 
d’expressions : 

Mc Çriteï (nrjjJLeîov — dtçei; 

Mt (DQ(ie7ov émÇrjTei — KaxaXmwv 

Les récits communs à Mc Mt : Mc VI, 45-VIII, 13 ; 
Mt XIV, 22-XV, 39 et inconnus à Le s’arrêtent ici. Il 
est probable qu’ils formaient un groupe, fixé par l’écri¬ 
ture, que Le n’a pas eu entre les mains. 

Le levain des pharisiens. 

Mc viii, 14-21 ; Mt xvi, 5-12; Le xii, 1. 

Ce discours du Seigneur est placé dans Mc Mt à la 
suite ce qui précède. Le a, dans un cadre tout différent, 
une sentence analogue. 

« Or, les disciples étant allés sur l’autre bord, Mt, 
avaient oublié de prendre des pains et ils n’avaient 
qu’un seul pain avec eux dans la barque, Mc. Or, Jésus 
leur donnait cet ordre, Mc, leur dit, Mt : Faites atten¬ 
tion et gardez-vous du levain des pharisiens et des 
sadducéens, Mt, et du levain d’Hérode, Mc. 

« Et ils raisonnaient les uns avec les autres, Mc, en 
eux-mêmes, disant, Mt : C'est parce que nous n'avons 
pas pris, Mt, des pains . Or , Jésus, Mt, sachant cela y 
leur dit : Pourquoi raisonnez-vous en vous-mêmes, 
hommes de peu de foi, Mt, sur ce que vous n'avez pas 
pris, Mt, des pains P Ne comprenez-vous pas encore , 
et ne saisissez-vous pas? Avez-vous le cœur endurci? 
Ayant des yeux ne voyez-vous pas, et ayant des oreilles 
n’entendez-vous pas, Mc, et ne vous souvenez-vous 
pas des cinq pains des cinq mille, Mt, quand je rompis 
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cinq pains pour les cinq mille, Mc, et combien de pa¬ 
niers pleins de morceaux, Mc, avez-vous remportés? 
Ils lui dirent : Douze. (Ne vous souvenez-vous pas) des 
sept pains des quatre mille, Mt, et quand je rompis 
les sept pains pour les quatre mille, Mc, combien rem¬ 
portâtes-vous de paniers pleins de morceaux? Mc. Et 
ils dirent : Sept. Et il leur dit : Ne comprenez-vous 
pas? Mc. » 

Mc seul rapporte l’explication que Jésus donne à 
ses disciples : « Comment ne, comprenez-vous pas que 
je ne vous ai pas parlé au sujet des pains ? Mais gardez- 
vous du levain des pharisiens et des sadducéens? Ils 
comprirent alors qu’il ne leur avait pas dit de se gar¬ 
der du levain des pharisiens et des sadducéens, mais 
de la doctrine des sadducéens et des pharisiens. » 

Dans cette péricope Mc est plus vivant; chez lui les 
questions de Jésus sont plus explicites; Mt, plus di¬ 
dactique, a insisté surtout sur les enseignements. Re¬ 
levons quelques divergences d’expressions : 

Mc pXéiuere — — ^pare 

Mt Tcpodéxe^e — êX<x6o|irv — èXâSexe 

Le XII, 1, a reproduit la même sentence de Jésus, 
mais en la complétant : « D’abord, gardez-vous du le¬ 
vain des pharisiens, qui est l’hypocrisie. » Il se rap¬ 
proche davantage de Mc. 

L’aveugle de Bethsaïda. 

Mc vm, 25-26. 

Mc seul a connu cet épisode et il le raconte d’une 
manière très pittoresque. A Bethsaïda, on amène à 
Jésus un aveugle et on le prie de le toucher. Jésus 
prend la main de l’aveugle, et l’emmène en dehors de 
la bourgade. Il lui met de la salive sur les yeux et lui 
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impose les mains, puis lui demande s’il voit quelque 
chose. Et ayant regardé, (l’aveugle) disait : Je vois 
(pXs7cu>) les hommes, car je vois, ôp£, comme des arbres 
ceux qui marchent. Ensuite Jésus lui plaça de nouveau 
la main sur les yeux. Et celui-ci regarda fixement et 
fut guéri et il voyait toutes choses distinctement. Jésus 
le renvoya en lui disant de ne pas rentrer à Bethsaïda. 


La Confession de Pierre à Césarée. 

Mc vin, 27-30; Mt'xvi, 13-20; Le ix, 18-21. 


Le place cette confession de Pierre immédiatement 
après la première multiplication des pains et avant la 
Transfiguration du Seigneur, de sorte que, jusqu’au 
voyage à Jérusalem, IX, 51, il suit le même ordre que 
Mc Mt. C’est un petit groupe de récits, qui probable¬ 
ment étaient agglomérés. 


Mc, « Et Jésus s’en 
alla avec ses disci¬ 
ples dans le bourg 
de Césarée de Phi¬ 
lippe, et dans le che¬ 
min il interrogeait 
ses disciples, leur 
disant : 


Mt, Or, Jésus étant 
arrivé sur le terri¬ 
toire de Césarée de 
Philippe, interro¬ 
geait ses disciples 
disant : 


Le, Il arriva, com¬ 
me il priait dans la 
solitude, isolé, que 
les disciples étaient 
réunis auprès de lui, 
et il les interrogeait 
disant : 


Qui disent les hommes, Mc Mt, les foules, Le, que 
je suis , moi le fils de l’homme, Mt. Mais répondant, 
Mc Le, ils lui dirent : Les uns, Mt, Jean le bap - 
tiste et les autres Êlie , d*autres que tu es un des pro¬ 
phètes, Mc, qu’un des anciens prophètes est ressuscité, 
Le, Jérémie ou l’un des prophètes, Mt. Et lui les in¬ 
terrogeait, Mc, leur dit, Mt Le : Mais vous, qui dites- 
vous que je suis? Et Pierre Simon, Mt, répondant , lui 
dit: Tu es le Christ de Dieu, Le, le fils du Dieu vivant, 
Mt. y> 
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Mt seul ajoute la réponse de Jésus à Pierre : 

« Tu es heureux, Simon, fils de Jonas, parce que ce 
n’est pas la chair ni le sang qui t’ont révélé cela, mais 
mon Père, qui est dans les cieux. Et moi aussi je te 
dis que tu es Pierre et que sur cette pierre je bâtirai 
mon Église et les portes de l’enfer ne prévaudront 
point contre elle. Je te donnerai les clefs du royaume 
des cieux et ce que tu lieras sur la terre sera lié dans 
les cieux, et ce que tu délieras sur la terre sera délié 
dans les cieux. » 

Ces paroles du Seigneur sont encastrées par Mt seul 
dans un contexte, identique chez les trois synoptiques ; 
il est donc possible qu’elles n’aient pas été prononcées 
à cette occasion, et que Mt les ait rapportées ici parce 
qu’elles complétaient le récit. Elles n’étaient pas dans 
la source qu’utilisaient Mc Le. 

Les trois synoptiques ont ensuite la même conclu¬ 
sion en termes différents. 

Mc 1 xal iireT{|Mi<rev aÙTotç Tva prjocvl axxiv irepl aux où. 

Le 6 8è faiTtpufcraç irap^r yeiXev iirjîevl Xé^siv tovto. 

Mt Tore ÔiecretXato toi; {xaÔTjTaî; fva purj^evi eiiraxriv 8n a0r6; i<mv 

à Xptaxoç. 

Les trois synoptiques s’accordent pour l’ensemble et 
même souvent pour les termes. Mt a précisé davantage 
les réponses; Mc est le moins explicite. 

Voici quelques divergences d’expressions. 

Mc xco|iaç — àvôpowroi — ^Tnjpwxa — Xéyei 

Mt pipi) — àvôpomoi — eîicev — eiitsv 

Le oi — Xéyet — elicev 


1. Mc, Et il leur dé¬ 
fendit sévèrement de 
parler de lui à per¬ 
sonne. 


Mc, Mais lui, parlant 
sévèrement, leur dé¬ 
fendit de dire cela à 
personne. 


Mt, Alors il défendit 
à ses disciples de dire 
à personne qu’il était 
lui le Christ. 
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Prédiction de la passion. 

Mc vin, 31-ix, I; Mt xvi, 21-28; Le ix, 22-27. 


Cette prédiction des souffrances de Jésus se trouve 
dans les trois synoptiques à la suite de la confession de I 
Pierre. 

« Depuis ce moment Jésus, Mt, commença, Mc Mt, 
à montrer à ses disciples, Mt, à leur enseigner, Mc, , 
disant, Le, qu’il faut qu’il aille à Jérusalem, Mt, que le ! 
Fils de l’homme, Mc Le, souffre beaucoup et qu’il soit 
rejeté, Mc Le, par les anciens, les grands-prêtres et 
les scribes , quil soit mis à mort et qu'il ressuscite 
après trois jours, Mc, le troisième jour, Mt Le. » | 

Mc Mt seuls racontent ce qui concerne Pierre. 

« Et il prononçait ce discours ouvertement, Mc, et 
Pierre l'ayant pris à part se mit à le reprendre , di¬ 
sant ; (Dieu) te soit favorable, Seigneur, cela ne t’ar¬ 
rivera pas, Mt. Celui-ci s*étant retourné et regardant 
ses disciples, il reprit, Mc, Pierre et lui dit: Va en \ 
arrière de moi y Satan, tu m’es un scandale, Mt, 
parce que tu ne penses pas les choses qui sont de Dieu y I 
mais celles qui sont des hommes . » 

Le est maintenant en accord avec Mc Mt. 

« Alors Jésus, Mt, ayant appelé la foule avec ses dis¬ 
ciples, leur, Mc, dit à tous, Le, à ses disciples, Mt : 
Quiconque, Mc, si quelqu’un, Mt Le, veut venir après 
moi y qu’il renonce à lui-même et qu’il porte sa croix | 
chaque jour, Le, et qu'il me suive . Car celui qui vou - - 
dra sauver sa vie la perdra et quiconque perdra sa I 
vie à cause de moi et de l’Évangile, Mc, celui-là, Le, 
la sauvera, Mc Le, la trouvera, Mt. 
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Mc 1 *u yàp <o?eXei àvdpwirov xepSfjaai t èv xoapov oXov 
Le ti fàp (bfsXeTtai avQpwKo; xepS^cra; tov xoo(aov oXov, 

Mt tC yàp (bçeXiQÔTiaeTai av0pu)7r<x; làv t6v xdop.ov 5Xov xipS^cnri 

Mc xaî Çrifjuwôrjvat -rf 4 v aOxoO ; 

Le éauxàv 6è àicoXeo-ac i\ Çr,(i.ib>6sC; ; 

Mt t^> 8è 4' U X^1 V avrou Çrçpuoôijj ; 

« Car que donnerait l’homme en échange de son 
âme? Mc Mt. Car si quelqu’un a eu honte de moi et de 
mes discours, Mc Le, dans cette génération adultère et 
pécheresse, Mc. 


Mc Le, « Et le Fils de l’homme 
aura honte de lui quand il 
viéndra dans la gloire de son 
Père avec les saints anges. 


Mt, Car le Fils de l’homme 
doit venir dans la gloire de 
son Père avec ses anges et alors 
il rendra à chacun selon ses 
œuvres. 


« Et il leur dit, Mc : En vérité je vous le dis qu'il y 
a quelques-uns de ceux qui sont ici présents qui ne 
goûteront point la mort qu'ils n'aient vu le Fils de 
l’homme venant dans son royaume, Mt, le royaume de 
Dieu, Mc Le, venir avec puissance, Mc. » 

Cette péricope offre ceci de particulier qu’en plu¬ 
sieurs passages les paroles du Seigneur sont littérale¬ 
ment identiques, en d’autres différentes sans cepen¬ 
dant se contredire absolument. Quelques-unes de ces 
divergences supposent une source commune ara- 
méenne, qui a été diversement traduite ; quelques au¬ 
tres ne peuvent s’expliquer ainsi, car pour la dernière 
phrase par exemple il y a modification de point de vue. 

Mc est un peu plus complet que Mt avec qui il s’ac¬ 
corde ; une fois il se rapproche de Le. Ce dernier est 
le plus court. 


1. Mc, Car que ser¬ 
vira-t-il à un homme 
de gagner le monde 
entier et de perdre 
son âme? 


Le, Car que sert-il à 
un homme de gagner 
le monde entier et de 
se perdre et de se rui¬ 
ner lui-même? 


Mt, Car que servira- 
t-il à un homme de 
gagner le monde en¬ 
tier, s'il perd son âme ? 
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Voici quelques divergences : 

Mc 2i8dt<7X£iv — àxo),ou0£Ïv — wçeXeî — àp^v Xtyw Optfv 

Le el«ü>v — gpXeffôat — àçe).etTai — \éy(û îè vpÆv àXrjOcS; 

Mt Setxvueiv — IXÔeîv — wçeXrjÔTfaeTat — àp^v >£yw Ciptfv 


La Transfiguration. 

Mc ix, 2-13; Mt xvii, 1-13; Le ix, 28-36. 


Les trois synoptiques continuent à marcher en¬ 
semble. 

« Or, six jours après, Mc Mt, il arriva environ huit 
jours après ces discours, Le, Jésus prend avec lui 
Pierre et Jacques et Jean, son frère, Mt, et les mène 
sur une haute montagne seuls à l’écart, Mc Mt, il 
monta sur la montagne pour prier, Le. Et il fut trans¬ 
figuré en leur présence, Mc Mt, et son visage res¬ 
plendit comme le soleil, Mt, et il arriva pendant qu’il 
priait que son visage devint tout autre et son vêtement 
d’un blanc resplendissant, Le ; et ses vêtements devin¬ 
rent blancs comme la lumière, Mt, et ses vêtements 
devinrent brillants, très blancs, tels qu’un foulon sur 
la terre n’eût pu ainsi les blanchir, Mc. Et voici, Mt, 
que leur apparurent Moïse et Elie qui parlaient avec 
Jésus, Mc Mt. Et voici que deux hommes parlaient 
avec lui, lesquels étaient Moïse et rLlie, Le. » 

Le seul raconte la suite de la scène. 

« Ceux-ci apparus en gloire parlaient de son départ 
(mort, e?o$ov) qui devait s’accomplir à Jérusalem. Mais 
Pierre et ceux qui étaient avec lui étaient accablés de 
sommeil. Mais s’étant tenus éveillés ils virent sa 
gloire et les deux hommes qui étaient avec lui et 
il arriva que pendant que ceux-ci se séparaient de 
lui. » 

Mc Mt reprennent le récit. 
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« Et Pierre prenant la parole dit à Jésus : Maître 9 
il est bon que nous soyons ici; si tu veux, Mt, faisons 
ici, Mt, trois tentes, une pour toi et une pour Moïse et 
une pour Élie. Il ne savait ce qu’il disait, Le, car il 
ne savait que dire, parce qu’ils étaient effrayés, Mc. Et 
comme il disait ces choses, Le, il parlait encore, Mt, 
vint, Mt, voici, Mc Le, une nuée lumineuse, Mt, les 
couvrit d'ombre et ils furent effrayés quand ceux-ci 
entrèrent dans la nuée, Le. Et une voix vint de la 
nuée disant : Celui-ci est mon fils bien-aimé, Mc Mt, 
élu, Le, en qui je me complais, Mt, écoutez-le, Mc. » 
Mt seul continue : « Et ayant entendu cela les dis¬ 
ciples tombèrent sur la face et furent violemment ef¬ 
frayés. Et Jésus, s’étant approché, les toucha et leur 
dit : Levez-vous et n’ayez pas peur. » 

De nouveau les trois synoptiques continuent le ré¬ 
cit. 

« Et soudain, Mc, comme la voix se faisait entendre, 
Le, ayant regardé autour d’eux, Mc, ayant levé les 
yeux, Mt, ils ne virent plus personne, si ce n’est Jésus 
seul avec eux, Mc Mt. Jésus se trouva seul. Et ceux-ci 
gardèrent le silence et ils ne racontèrent en ces jours 
rien de ce qu’ils avaient vu, Le. » 

Mc Mt poursuivent seuls le récit : 

« Ory comme ils descendaient de la montagne, Jé¬ 
sus, Mt, leur recommanda , disant : Ne parlez à per¬ 
sonne de cette vision, Mt, qu’ils ne racontent à per¬ 
sonne ce qu’ils avaient vu, Mc , jusqu'à ce que le Fils 
de Vhomme fût ressuscité des morts . Et ils retinrent 
cette parole, se demandant les uns les autres ce que 
signifie ressusciter des morts, Mc. Et les disciples, 
Mt, Vinterrogeaient, disant : Les pharisiens et les 
scribes disent, Mc, pourquoi les scribes disent-ils, Mt, 
qu'il faut qu'Élie vienne premièrement? Mais lui ré¬ 
pondant leur dit : 
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Mc 1 'HXeCac èXOàv TCpwtov àiroxaOtaxàvei rcàvxa. 

Mt 'HXeioç jxèv spxexai xat àîioxaxaaxfaei 7ràvxa. 

Et comment est-il écrit sur le Fils de l’homme qu’il 
doit souffrir beaucoup et être méprisé? Mc. Mais je 
vous dis qu'Elie est déjà, Mt, venu, et ils ne l’ont pas 
reconnu, Mt, et ils lui ont fait tout ce qu'ils voulaient, 
comme il est écrit de lui, Mc. Et c’est ainsi que le Fils 
de l’homme doit souffrir de leur part. Alors les dis¬ 
ciples comprirent qu’il leur parlait de Jean le bap- 
tiste, Mt. » 

Dans ce récit, Mc Mt s’accordent dans les grandes 
lignes et reproduisent à peu près identiquement les 
paroles ; Le paraît plus éloigné des deux autres. Il y 
a cependant entre Mc Mt de nombreuses divergences 
d’expressions ou de tournures de phrase quelquefois 
insensibles. 

Mc àvaçépei — xà Ipufcxia — Xevxà XCav — fa 86ei — oO Y*p X)8ei 
Mt àva<pépei — xà Ijidxia — Xeuxà; êSaffxpairrti>v — èici<rcaxa 
Le àvéêyj — tjjLaxiafio; — Xevxà d>ç xà <pw; — xupie — puà eÎ8o>; 

Mc iniaxidÇouaa avxoï; — àyaitriTâ; — icspi^Xe^àpievoi 
Mt itce<xx£aÇev aùxov; — dyatcriTo; — èrcàpavxe; xoù; ôfôaXpioù; 

Le il rcaxtaatv aux ou; — IxXs).gy(iÉvo; 

Mc àità — SteaxeCXaxo — a eïàov — el oxav — àvaaxTj — 

Mt Ix — ivextCXaxo — xà opapia — £<*>; ou — lyEpôï) — 

Mc èinr)pa>Ta>v — I<pYj — eva iroXXà 7ca0r, — IXïjXvôev 
Mt toT)pb)TT}< 7 av — tlirev — ouxw; peXXei rca0eïv — ^X0ev 


Guérison d’un enfant épileptique. 

Mc ix, 14-29; Mt xvii, 14-21; Le ix, 37-43*. 

Ce récit est dans les trois synoptiques à la suite du 
miracle de la Transfiguration. 


Mc, Élie étant venu premiè- i Mt, Élie, il est vrai, vient et ré¬ 
rement rétablit toutes choses. I tablira toutes choses. 
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« Or, il arriva le jour suivant, comme ils étaient des¬ 
cendus de la montagne, Le, et qu ils étaient arrivés, 
Mc Mt, près de la foule, Mt, vers les disciples, ils vi¬ 
rent une grande foule autour d’eux, Mc, une foule 
nombreuse alla au-devant de lui, Le. Des scribes dis¬ 
cutaient avec eux. Et aussitôt toute la foule le voyant 
fut saisie d’étonnement, et accourant, ils le saluaient. 
Et il leur demanda : Sur quoi disputez-vous entre vous? 
Mc. Et un homme, Mt Le, quelqu’un, Mc, de la foule, 
Mc Le, s’approcha de lui et se jetant à ses pieds, Mt, 
prit la parole, Mc, cria, Le, disant, Mt Le : Maître, je 
t’en prie, Le; j’ai amené vers toi, Mc, aie pitié de, Mt, 
jette les yeux sur, Le, mon fils, car il est mon fils uni¬ 
que, Le, 


Mc, « il a un esprit 
muet, et en quelque 
lieu qu’il le saisisse, 
il le jette par terre, 
et il écume, et grince 
des dents et il se 
dessèche. 


Mt, parce qu’il est 
lunatique ; il souffre 
beaucoup et souvent 
il tombe dans le feu 
et souvent dans 
l’eau. 


Le, Un esprit se 
saisit de lui et sou¬ 
dain il crie; il l'a¬ 
gite violemment, le 
fait écumer et il le 
quitte à grand’peine 
en le brisant. 


Mc 1 xal dira toi; {laôriTaï; <xou iva avtà ix6àXa>atv 

Le xal èSe^Oriv tûv pux07)Tu)v <rov fva èx&xXwaiv aùxè 

Mt xai irpooTflvrpia aOràv toTç (laQrjxaï; 

Mc xal oux loxvoav. 

1,0 xal ovx Yjàvvri&Tiaav. 

Mt xal ovx 4jîw$toj<rav aùxiv ôepaïuvaat. 

« Mais Jésus, Le Mt, répondant, leur, Mc, dit : O 
génération incrédule et perverse, Mt Le , jusqu'à quand 
serai je avec, Mc Le, auprès de, Mt, vous? Jusqu'à 
quand vous supporterai-je? .A/nè/ie-le-moi,Mc Mt, ici., 
Mt Le, ton fils, Le. Et ils le lui amenèrent, Mc ; celui-ci 


4. Mc, Et j’ai dit à tes 
disciples de le chasser, 
mais ils n’ont pas pu. 


Le, Et j’ai prié tes 
disciples de le chasser 
et ils ne l’ont pas pu. 


Mt, Et je l’ai amené 
à tes disciples et ils 
n’ont pu le guérir. 
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s’approchant, Le, le voyant, l’esprit, Mc, le démon le 
jeta par terre, Le, et l’agita avec violence, Mc Le. » 

Mc seul raconte la suite de la scène. 

Jésus demande au père de l’enfant depuis quand 
celui-ci est dans cet état. « Depuis l’enfance, répond 
le père, et souvent l’esprit l’a jeté dans le feu et dans 
l’eau, afin de le faire périr. Mais, si tu peux quelque 
chose, viens à notre secours par compassion pour nous. 
Jésus lui dit : Quant au « si tu peux » to ’ei ouvyj, tout 
est possible à celui qui croit. Aussitôt le père de l’en¬ 
fant criant dit : Je crois, viens au secours de mon 
incrédulité. » 

Les trois synoptiques continuent le récit. 

« Et Jésus, voyant que la foule accourait, Mc, le, Mt, 
réprimanda l’esprit impur, Mc Le, lui disant : Esprit 
muet et sourd, je te l’ordonne, sors de lui et ne rentre 
plus en lui. Et ayant poussé un cri et agité violemment 
l’enfant, Mc, le démon, Mt, sortit, Mc Mt, de lui, Mt. 
Et l’enfant devint comme mort, de sorte que la plupart 
disaient qu’il était mort, Mc. 

Mc, « Mais Jésus le Mt, Et à partir de Le, Et il guérit 
saisissant par la cette heure l’enfant l’enfant et le rendit 
main, le releva et il fut guéri. à son père, 

se tint debout; 

« Et tous étaient frappés de la grandeur de Dieu et 
tous étaient dans l’admiration de ce que Jésus faisait, 
Le. Et lorsqu’il fut entré dans une maison, Mc, ses 
disciples, Mc Mt, s’approchant, Mt, lui demandaient, 
Mc, dirent, Mt : Pourquoi nous, n’avons-nous pas pu 
chasser celui-ci? Et Jésus leur dit, Mc Mt : A cause 
de votre peu de foi. En vérité je vous le dis, si vous 
aviez de la foi comme un grain de sénevé vous diriez 
à cette montagne : Transporte-toi d’ici et elle se 
transporterait et rien ne vous serait impossible, Mt. » 
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On peut se demander si cette parole de Jésus est • 
bien ici à sa place; Le l’a rapportée, XVII, 6, mais 
dans un autre cadre. Mc donne une autre réponse. 

« Cette espèce (de démons) ne peut sortir par rien 
si ce n’est par la prière (et le jeûne, ajoute le Texte 
reçu). » Cette réponse se trouve aussi dans Mt, si l’on 
s’en rapporte aux témoignages occidentaux et syriens; 
i elle est omise par les autorités alexandrines. 

Dans cette péricope les trois synoptiques s’accordent 
| pour le fond du récit, mais divergent dans les détails 
et surtout dans la présentation des faits ; Mc Le se rap¬ 
prochent davantage. Mc est plus complet; Mt a ré- 
i sumé. Les expressions sont identiques, 
j Voici quelques divergences : 

I Mc ôtfiàffxaXfi — êy)<j<t£i — çépete 
! Mt x-upis — çépexe 

Le firôàaxaXe — airapàcrffEt — xpOdà'ifaY* 

! 

Seconde prédiction des souffrances du Fils 
de l’homme. 

| Mc ix, 30-32; Mt xvii, 22, 23; Le ix, 43M5. 

Ces paroles du Seigneur sont dans les trois synopti¬ 
ques à la suite de la péricope que nous venons d’ana¬ 
lyser. 

« Et étant partis de là ils voyagèrent à travers, Mc, 
pendant qu’ils parcouraient, Mt, la Galilée, Mc Mt, et 
il ne voulait pas que quelqu’un le sût; car il instruisait 
ses disciples, Mc, et Jésus, Mt, leur disait : Pour vous, 
mettez dans vos oreilles ces paroles, Le : le Fils de 
Vhomme va être livré, Mt Le, est livré, Mc, aux mains 
des hommes et ils le tueront, Mc Mt, et quand il aura 
été mis à mort, Mc, il ressuscitera, Mc Mt, après trois 
jours, Mc, le troisième jour, Mt. Mais ceux-ci ne com- 
prenaient pas cette parole, Mc Le, car elle leur était 
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cachée afin qu’ils n’en saisissent pas le sens, Le ; et ils 
craignaient de l’interroger, Mc Le, au sujet de cette 
parole, Le, et ils étaient très attristés, Mt. 

Chacun des trois synoptiques ajoute quelques menus 
détails, mais rapporte les paroles du Seigneur dans 
les mêmes termes, sauf que dans Mt Jésus dit qu’il 
ressuscitera le troisième jour et dans Mc après trois 
jours. A qui faut-il attribuer la réflexion de Le : Cette 
parole leur était cachée, afin qu’ils n’en saisissent pas 
le sens ? 

Discussion des disciples sur la primauté. 

Mc ix, 33-37; Mt xviii, 1-5; Le ix, 46, 47. 

Les trois synoptiques continuent à marcher ensem¬ 
ble, sauf que Mt a intercalé ici, XVII, 24-27, le récit 
sur le paiement du tribut. 

«Et ils vinrent à Capharnaüm, Mc Mt, et quand il 
fut dans la maison, Jésus interrogea ses disciples : Sur 
quoi discutiez-vous en chemin ? Ceux-ci se taisaient, 
car dans le chemin ils avaient discuté entre eux sur 
celui qui était le plus grand, Mc. » Le dit seulement 
qu’il y eut une discussion à ce sujet. Dans Mt ce sont 
les disciples qui posent la question à Jésus : Qui donc 
est le plus grand dans le royaume des cieux? 

« Mais Jésus, voyant les pensées de leurs cœurs, Le, 
s’étant assis, appela les douze et leur dit : Si quelqu’un 
veut être le premier, il sera le dernier de tous et le ser¬ 
viteur de tous, Mc. Et ayant pris, Mc Le, ayant appelé, 
Mt, un petit enfant , il le plaça au milieu d’eux, Mc 
Mt, auprès de lui, Le, et l’ayant pris dans ses bras, 
Mc, il leur dit . » 

Mt seul donne le commencement de la réponse du 
Seigneur ; « En vérité je vous dis que si vous ne vous 
convertissez pas et si vous ne devenez pas comme de 
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petits enfants, vous n’entrerez pas dans le royaume 
des eieux. » On ne voit pas bien comment cette réponse 
se rapporte à l’interrogation des disciples et on se de¬ 
mande si elle est ici à sa place, car on la retrouve 
dans un autre cadre, Mt XIX, 4; Mc X, 15. Mt rap¬ 
porte ensuite la réponse décisive : « Quiconque se ren¬ 
dra humble comme ce petit enfant, celui-là est le plus 
grand dans le royaume des cieux. » 

Les trois synoptiques s’accordent ensuite sur une 
parole de Jésus qui ne se rapporte plus à la question 
posée. « Celui qui recevra un de ces petits enfants en 
mon nom me reçoit et celui qui me reçoit ne reçoit 
pas moi, mais, Mc, reçoit celui qui m’a envoyé, Mc 
Le, car celui qui est le plus petit de vous tous, celui-là 
est grand, Le. » 

Mt a, X, 40, dans un discours de Jésus à ses disci¬ 
ples, une sentence analogue. « Celui qui vous reçoit 
me reçoit et celui qui me reçoit, reçoit celui qui m’a 
envoyé. » 

Mc ajoute dans cette péricope quelques détails pit¬ 
toresques et Mt est plus complet pour le discours du 
Seigneur. 

Les divergences d’expressions parallèles sont peu 
nombreuses : 

Mc 3; àv Ev xûv itai&tcov xouxcov ôéfrixat 
Le 3ç èàv Séfoxai toOto x 6 itatSCov 
Mt 8; éàv SéÇyjxat Ev iraiStov xoioûxo 

Un exorciste étranger. 

Mc ix, 38-41 ; Le ix, 49-50. 

Mt n’a pas inséré dans le discours de Jésus cet inci¬ 
dent et cela, semble-t-il, à bon droit, car ce dialogue 
coupe en deux le discours. Il est question dans ce dis¬ 
cours des petits enfants qui représentent le Seigneur, 
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lorsqu’on les reçoit, Mt XVIII, 5; Mc IX, 37, et que 
l’on ne doit pas scandaliser, Mt ib., 6; Mc ib ., 46, et 
entre ces idées connexes Mc Le ont intercalé le récit 
suivant. 

« Or, prenant la parole, Le, Jean lui dit : Maître , 
nous avons vu quelqu'un chassant les démons en ton 
nom , lequel ne nous suit pas, Mc, et nous Ven avons 
empêchèy parce qu’il ne nous suivait pas . Or , Jésus 
lui dit : Ne l’empêchez pas, car il n’est personne qui 
fera un miracle en mon nom et qui pourra aussitôt mal 
parler de moi, Mc, car celui qui n'est pas contre nous, 
Mc, vous, Le, est avec nous, Mc, vous, Le. » 

Mc ajoute une sentence que l’on retrouve dans Mt, 
X, 42. dans un autre discours du Seigneur à ses dis¬ 
ciples. 


Mc, « Car celui qui vous aura 
donné à boire un verre d’eau 
en mon nom parce que vous 
êtes au Christ, 


Mt, Et celui qui aura donné 
à boire seulement un verre 
d’eau froide à l’un de ces pe¬ 
tits en qualité de disciples, 


en vérité, je vous dis qu’il ne perdra pas sa récom¬ 
pense. » 

A remarquer que Mt ayant placé cette parole avant 
que Jésus ait fait connaître clairement sa qualité de 
Messie sur la route de Césarée, il ne peut être ques¬ 
tion d’être au Christ, mais seulement d’être son dis¬ 
ciple. Il y a entre Mc Le quelques divergences d’ex¬ 
pressions : 

Mc Içt] — StSàoaotXe — èv — fjpuîv 
Le eîirev — ènurcàia — irai — {U0* 


Sur le scandale. 

Mc ix, 42-50; Mt xviii, 6-11; Le xvn, 1, 2; xiv, 34. 

Mc Mt seuls rapportent la suite du discours de Jé¬ 
sus, mais ainsi que nous le relèverons, Le a reproduit 
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quelques-unes de ces sentences, que l’on retrouve aussi 
dans d’autres discours de Mt. 

« Or, quinconque scandalise un de ces petits qui 
croient en moi, Mt, 

Mc 1 xaX6v 6<rriv ate# jAâXXov el rcepixetTai p.vXo; ôvixo; rcepi tov 
Mt avftfépei aur$ iva xpep.a<rô^) p.uXo; ôvixo; iripl tôv 

Le XuarceXeï ei XlÔoç p.vXixè; irepcxetTai xepi tov 

Mc Tpà/ïiXov aùroO xal fUÔXriTat el; tt^v âaXàaaav 

Mt Tp«)p)Xov aùroO xal xaxaxovTtaG^ èv tô> rceXaYet Tfj; ôaXdaaYi; 

Le Tpàx^Xov aOxoO xal gppt7rrat el; t^v OaXdaaav 

que d’être une occasion de chute pour un seul de ces 
petits, Le. Malheur au monde à cause des scandales; 
car il est nécessaire que les scandales arrivent, néan¬ 
moins, malheur à l’homme par qui le scandale ar¬ 
rive, Mt. » 

Jésus développe sa pensée en prenant pour exemple 
la main, le pied et l’œil de l’homme, lesquels peuvent 
être pour celui-ci une cause de scandale. Mt a joint la 
main et le pied que Mc a séparés. 

« Et si ta main ou ton pied, Mt, est pour toi une 
occasion de chute y coupe-la, Mc, les, et jette-les loin de 
toi, Mt; il vaut mieux pour toi entrer dans la vie 
manchot ou boiteux, Mt, que d'avoir deux mains ou 
deux pieds, Mt, et aller, Mc, être jeté, Mt, dans la 
géhenne 9 dans le feu éternel, Mt. » « Dans le feu qui ne 
s’éteint pas, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne 
s’éteint pas », ajoute dans Mc le texte reçu d’après les 
manuscrits ADNXm24>, la vieille version latine et la 
Vulgate, les versions syriaques, Peschitto, Harkléenne, 

Le, Il est avantageux 
pour lui si on lui met 
autour du cou une 
pierre de moulin et 
qu'on le jette dans la 
mer. 


1. Mc, Il est mieux Mt, Il vaut mieux 
pour lui qu'on mette pour lui qu’on pende 
autour de son cou une à son cou une meule 
meule d'âne et qu’il d'âne et qu’il soit pré- 
soit jeté dans la mer. cipité au fond de la 
mer. 
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éthiopienne; ces versets, duplicatum du f. 47, ne sont 
pas dans les manuscrits nBCLA. 

« Et si ton pied est pour toi une occasion de chute, 
coupe-le ; il vaut mieux pour toi entrer boiteux dans la 
vie, qu’ayant deux pieds être jeté dans la géhenne, 
Mc. Et si ton œil est pour toi une occasion de chute y 
arrache-le, et jette-le loin de toi, Mt; il vaut mieux 
pour toi entrer dans le royaume de Dieu, Mc, la vie, 
Mt, n*ayant qu’un œil , qu'ayant deux yeux être jeté 
dans la géhenne du feu, Mt, où leur ver ne meurt 
point et le feu ne s’éteint point, Mc. » Cette dernière 
sentence est inspirée d’Isaïe, LXVI, 24. 

Dans un autre discours, V, 29, 30, Mt a placé des 
sentences analogues dans la bouche de Jésus ; plusieurs 
des expressions sont les mêmes : <xx<xv$oOu'Çei, pàXe awo 
ffoÏÏ, exxo<|/ov, etc., mais il est parlé de l’œil droit et du 
pied droit et il est ajouté : Il vaut mieux pour toi qu’un 
de tes membres périsse et que tout ton corps n’aille 
pas dans la géhenne. 

Mt seul revient ensuite à la pensée initiale du dis¬ 
cours, le scandale des petits. « Prenez garde de ne mé¬ 
priser aucun de ces petits, car je vous dis que leurs 
anges dans les cieux regardent sans cesse la face de 
mon Père, qui est dans les cieux. Car le Fils de l’homme 
est venu sauver ce qui est perdu. » 

Ce dernier verset a été omis par les majuscules 
nBL x , les minuscules 1, 13, 33, les manuscrits vieux la¬ 
tins, e ff*, les versions égyptiennes, hiérosolymitaine, 
Origène, Eusèbe, Hilaire, Jérôme, mais reproduit par 
les majuscules DEFG, etc., la vieille latine, la Vulgate, 
la Peschito, Chrysostome; peut-être a-t-il été em¬ 
prunté à Le, XIX, 10, où il semble être mieux à sa place. 

Mc ajoute une sentence qui ne se rapporte pas à ce 
que Jésus avait dit précédemment. Mt Le l’ont re¬ 
produite dans d’autres discours; dans MtV, 13, elle 
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paraît mieux à sa place; dans Le XIV, 34, moins 
bien. 

« Car tout homme sera salé de feu » ; les majuscules 
ACDN, les vieilles versions latines, la Vulgate ajou¬ 
tent « et tout sacrifice sera salé de sel », qu’omettent 
nBLA. 

Mc 1 éàv 5è xà àXaç àvaXov ysv7)tou, èv xm auto àpivoexe ; 

Le iàv ôè xô àXa; {itopavO^ èv xm àpxuQtiffexat ; 

Mt èàv 5è xo aXaç (jwopavQ^ ev xtvi aXiad^aexai ; 

« C’est une bonne chose que le sel, Mc Le. » 

Mc seul ajoute : « Ayez du sel en vous-mêmes et 
soyez en paix les uns avec les autres. » 

A relever encore quelques divergences d’expres¬ 
sions : 

Mc iotv — àuoxo^ov — LtêaXs — elç X7jv paatXeîav xoO 0eoO 
Mt et — Ixxo^ov — pàXe *— ei; x9jv Çü>f|v 


Enseignement sur le divorce. 

Mc x, 1-12; Mt xix, 1-12; Le xvi, 18. 


Mc Mt continuent à suivre le même ordre; Le di¬ 
verge. 

« Or, il arriva quand Jésus eut achevé ces discours, 
Mt, qu’étant partis de là, Mc, qu’il quitta la Galilée, 
Mt, il se rendit aux confins de la Judée, de l'autre 
côté du Jourdain . Et des foules nombreuses le sui¬ 
virent, Mt, s’assemblaient autour de lui, et comme 
il en avait coutume, de nouveau il les enseignait, Mc, 
il les guérit là, Mt. Or, des pharisiens s’approchèrent 
de lui, et le tentant, lui dirent, Mt, lui demandèrent, 


4. Mc, Mais si le sel 
devient dessalé, avec 
quoi l’assaisonnerez- 
vous? 


Le, Mais si le sel est 
affadi, avec quoi Tas¬ 
sa isonnera-t-on? 


Mt, Mais si le sel est 
affadi, avec quoi sera- 
t-il salé? 
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Mc, s’il est permis à un homme, Mc, de renvoyer sa 
femme pour quelque motif que ce soit, Mt. C’était 
pour le tenter, Mc. Mais celui-ci\ répondant , leur dit . >» 
Le dialogue entre Jésus et les pharisiens sur le di¬ 
vorce est identique pour le fond dans Mc Mt, mais 
leurs idées sont présentées différemment pour l’ordre 
et l’expression. L’ordre que suit Mc paraît mieux re¬ 
produire la suite des idées. 


Mc, « Que vous a commandé 
Moïse? Et ils dirent : Moïse 
nous a autorisés à écrire une 
lettre de divorce et à répudier. 
Et Jésus leur dit : C'est à cause 
de la dureté de votre cœur que 
Moïse vous a écrit ce comman¬ 
dement. Mais au commence¬ 
ment de la création Dieu les fit 
homme et femme. A cause de 
cela l’homme quittera son père 
et sa mère et les deux seront 
en une seule chair. Ce donc 
que Dieu a uni, que l’homme 
ne le sépare pas. 


Mt, N’avez-vous pas lu que 
celui qui les créa dès le com¬ 
mencement les fit homme et 
femme et dit : A cause de cela 
l’homme abandonnera son père 
et sa mère et s’attachera à sa 
femme et les deux seront en 
une seule chair. Ce donc que 
Dieu a uni, que l’homme ne le 
sépare pas. Ils lui dirent : Pour¬ 
quoi donc Moïse a-t-il prescrit 
de donner à la femme une let¬ 
tre de divorce et de la répudier ? 
Il leur dit : C’est à cause de la 
dureté de vos cœurs que Moïse 
a permis de répudier vos fem¬ 
mes; mais il n’en était pas ainsi 
dès le commencement. » 


D’après Mc, les paroles qui suivent ont été pronon¬ 
cées plus tard : 

« Et à la maison, les disciples l’interrogèrent encore 
sur cela. Et il leur dit, Mc : Je vous dis que, Mt, qui¬ 
conque répudie sa femme , si ce n’est pour cause de 
fornication, Mt, et en épouse une autre , commet adul¬ 
tère à son égard, Mc. 

Dans un autre contexte, Le XVI, 18, a reproduit 
une sentence analogue. 

Mc Le ajoutent une sentence, qu’on trouve aussi 
dans quelques manuscrits de Mt. Tout ce verset de 
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Mt, XIX, 9, est d’ailleurs diversement donné par les 
manuscrits; en outre, il forme doublet avec Mt V, 
31, 32. 

Mc, « Et si elle-même ayant . Le, Celui qui épouse la femme 
répudié son mari, en épouse répudiée d’un homme commet' 
un autre, elle commet adultère. * adultère. » 

Mt seul donne la suite de l’entretien. Les disciples 
répliquent que, si telle est la condition de l’homme à 
l’égard de la femme, il n’est pas avantageux de se ma¬ 
rier. Jésus répond que cet enseignement est pour quel¬ 
ques-uns seulement. Car il y a diverses sortes d’eunu¬ 
ques : ceux qui le sont de naissance, ceux qui le sont 
du fait des hommes, et ceux qui se sont faits eunuques 
pour le royaume des cieux. Que celui qui peut com¬ 
prendre, comprenne! 

Jésus et les petits entants. 

Mc x, 13-16; Mt xix, 13-15; Le xvm, 15-17. 

Le a placé cet épisode dans un autre cadre. 

« Et alors, Mt, on lui amenait même, Le, les petits 
enfants afin qu’il les touchât, Mc, qu’il leur imposât les 
mains, et qu’il priât, Mt. Les voyant, Le, les disciples 
les, Mt, reprenaient ceux qui les amenaient, Mc Le. 
Mais Jésus, voyant cela, fut indigné, Mc, les appelant, 
Le, leur dit : Laissez les petits enfants venir à moi, 
Mc Le, et ne les empêchez pas de venir à moi, Mt, car 
le royaume de Dieu, Mc Le, des cieux, Mt, est à ceux 
qui leur ressemblent . » 

Mc Le ajoutent une même parole du Seigneur : « En 
vérité, je vous dis que celui qui ne recevra pas le 
royaume.de Dieu comme un petit enfant n’y entrera 
pas, » que Mt XVIII, 3, exprime autrement : « En 
vérité, je vous dis que si vous ne vous convertisse» 
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pas, et si vous n’êtes pas comme de petits enfants, 
vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux. » 

Mc Mt concluent : « Et les ayant pris dans ses bras 
il les bénit , en posant les mains sur eux, Mc, et leur 
ayant imposé les mains, il partit de là, Mt. » 

Les divergences d’expressions sont peu nombreu¬ 
ses : 

Mc xal irpoaéçepov — aÛTûv — 7rat8(a 

Le rcpoaiçEpov ôè — aOxwv &7tTT)Tat — (Spéçïi 

Mt x6xt rcpoaYivéx971<xav — ii ciOyj auxoT; — iraiâta 


Le jeune homme riche. 

Mc x, 17-31 ; Mt xix, 15 b -30 ; Le xvm, 18-30. 

Dans les trois synoptiques ce récit est à la suite du 
précédent. 

« Et comme ils sortaient pour se mettre en route, 
Mc, il sortit de là, et voilà que quelqu’un s’étant appro¬ 
ché, Mt, quelqu’un étant accouru et s’étant jeté à ses 
genoux, Mc, un chef, Le, l’interrogeait, Mc Le, lui dit, 
Mt Le : 

Mc 1 8t8à<rxaXe àyaÔé, xi noiq<7ü> ?va £<or]v alamov xXrjpovopnfato ; 

Mt ôtSàaxaXe, tt àyaOàv uotrjaco tva <syiï> ÇtuYjv alcoviov; 

Le 8iââffxotXe àyaQI, xi woiifaa; Çcorjv alamov xXrjpovofx^aa) ; 


« Et Jésus, Mc Le, lui dit : Pourquoi m’appelles-tu 
bon? Mc Le. Pourquoi m’interroges-tu sur ce qui est 
bon?MT. Personne n’est bon si ce n’est Dieu, Mc Le; 
un seul est le bon. Si tu veux entrer dans la vie, ob¬ 
serve les commandements. Lesquels? dit-il; Jésus lui 
dit, Mt : Tu connais les commandements, Mc Le. » 


1. Mc, Bon Maître, 
que ferai-je pour hé¬ 
riter la vie éternelle ? 


Mt, Maître, que ferai- 
je de Bon pour avoir 
la vie éternelle? 


Le, Bon Maître, que 
dois-je faire pour hé¬ 
riter la vie éternelle? 
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Les mêmes commandements sont donnés à peu près 
identiques chez les trois synoptiques, mais chez Mïles 
deux premiers sont transposés et tous les verbes sont 
au futur au lieu du subjonctif aoriste. 

« Ne commets point d*adultère , ne tue pas y ne vole 
pas, ne dis pas de faux témoignage, ne fais tort à per¬ 
sonne, Mc, honore ton père et ta mère, et tu aimeras 
ton prochain comme toi-même, Mt. Le jeune homme, 
Mt, lui dit : Maître, Mc, fai observe toutes ces choses 
depuis ma jeunesse, Mc Le. Que me manque-t-il? Mt. 
Jésus, Mc Le, l’entendant, Le, l’ayant regardé, l’aima, 
Mc, et lui dit : Il te manque encore une chose, Mc 
Le ; si tu veux être parfait, Mt, va, Mc Mt, vends tout. 
Le , ce que tu as, Mc Le, tes biens, Mt, et donne-le 
aux pauvres et tu auras un trésor dans le ciel, et 
viens, suis-moi. 

Mc 1 6 (Tcvyvàffac iiz\ xâ> Xay<p àic^XOev Xinroujievoç. 

Mt âxovaac Sè 6 vsavlorxo; àwîjXôev Xuicou(ievoc. 

Le ô tik àxoyaa; xavxa nepiXuwoç éyEvriÔT). 

« Car il avait de grands biens, Mt Mc, car il était 
très riche, Le. Jésus dit à ses disciples, Mc : En vérité 
je vous le dis, Mt. 

Mc 2 8voxoXo>; ol xà l^ovxe; el; fiaaiXecav xov 

Le itô; fivaxôXa»; ol xà xp^paxa exovxe; el; x^v (îaotXeîav xov 
Mt ôxt ftXovcrto; SvoxdXw; eloeXevoexai el; xrjv paaiXctav xwv 

Mc 6eov eloeXevaovxat. 

Le 6eov elaicopevovxffi. 

Mt ovpav&v. 


4. Mc, Hais celui-ci, 
affligé de cette parole, 
s’en alla triste. 


Mt, Mais le jeune 
homme ayant entendu 
s’en alla triste. 


Le, Mais celui-ci 
ayant entendu cela en 
fut attristé. 


3. Hc Le, Combien difficilement 
ceux qui ont des richesses entre¬ 
ront dans le royaume de Dieu! 


Mt, Combien difficilement le ri¬ 
che entrera dans le royaume des 
cieux! 
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« Or, les disciples étaient stupéfaits de ses paroles. 
Mais Jésus, reprenant, leur dit : Enfants, qu’il est diffi¬ 
cile d’entrer dans le royaume des cieux * ! Mc. Je vous 
dis encore, Mt, il est plus facile qu'un chameau passe 
par le trou d’une aiguille qu’il ne l’est qu’un riche 
entre dans le royaume des cieux. Les disciples, Mt, 
qui entendaient, Mt Le, étaient fort étonnés, Mc Mt, et 
se disaient les Uns les autres, Mc : Qui donc peut être 
sauvé? Les regardant, Mc Mt, Jésus leur dit : 


Mc 2 icapà àvOpcoicoi; àSùvaxov àXV où icapà Oeû* 

Mt icapà àvôpwicoi; xouxo àSùvaxov £<rriv 7capà $è Oew 
Le xà àSùvaxa icapà âvOpcoicoi; 

Mc icàvxa y àp ouvaxa icapà xû 6ew. 

Mt Suvaxà icàvxa. 

Le fiuvaxà irapà xû 0ecp ê<mv. 

« Alors prenant la parole, Mt, Pierre se mit à lui dire. 
Mc, lui dit, Mt Le : Voici que nous, après avoir quitté 
nos biens, Le, nous avons tout quitté, Mc Mt, et nous 
t’avons suivi. Et Jésus leur dit : En vérité je vous le 
dis. » 

Mt insère ici des paroles du Seigneur dont on trouve 
les analogues dans Le XXII, 30. 

« Je vous dis que, vous qui m’avez suivi, lorsque au 
temps de la régénération le Fils de l’homme sera assis 
sur le trône de sa gloire, 


Mt, « vous serez assis, vous 
aussi, sur douze trônes et vous 
jugerez les douze tribus d’Is¬ 
raël. 


Le xxii, 30, Et vous serez as¬ 
sis sur des trônes, et vous ju¬ 
gerez les douze tribus d’Is¬ 
raël. » 


1. La Vulgate avec le Texte reçu et de nombreux manuscrits ajoute : 
confidentes in pecuniis. 


3. Mc, Aux hommes 
cela est impossible, 
mais non pas à Dieu ; 
car toutes choses sont 
possibles à Dieu. 


Mt, Aux hommes cela 
est impossible, mais à 
Dieu toutes choses sont 
possibles. 


Le, Les choses im¬ 
possibles aux hommes 
sont possibles à Dieu. 
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Après cette digression de Mt, les trois synoptiques 
reproduisent les mêmes sentences du Seigneur. 

« Et quiconque, Mt, il n’est personne qui, Mc Le, ait 
quitté sa maison, Mc Le, ou sa femme, Le, ou ses frè¬ 
res ou ses sœurs ou sa mère ou son père, Mc Mt, ses 
parents, Le, ou ses enfants, ou ses champs, Mc Mt, 
ou ses maisons, Mt, 


Mc 1 evexev IjjloO xal evexsv xoO eOa^eXiou 
Le etvexev x^; pouitXeîa; xoû ôeou 

Mt 2vexa xoO IjioO ovo^ato; 

qui ne recevra beaucoup plus, Mt Le, qui ne reçoive 
au centuple maintenant en ce temps-ci, des maisons et 
des frères et des sœurs et des mères et des enfants et 
des champs avec des persécutions, Mc, et dans le siècle 
à venir, Mc Le, et héritera, Mt, la vie éternelle . Mais 
beaucoup des premiers seront les derniers et beaucoup 
des derniers les premiers, Mc Mt. » 

Relevons quelques divergences d’expressions : 

Mc 0<mp£ï — xpuaaXiâ; xij; (5 09180 ; — 7 tepio<Ki 5 ; — Ààôrj 
Le XeCxei — xpyjpia xoç fieXovT); — ànoXaSy 

Mt uaxtpûç—xpvirnpiaxo; façiSo; — açoSpa —Xrjp.^exai 


Troisième prédiction de la passion. 

Mc x, 32-34; Mt xx, 17-19; Le xvm, 31-34; xix, 28. 

« Or ils, Mc, Jésus, MtLc, étaient dans le chemin, 
montant à Jérusalem, et Jésus marchait devant eux; 
ils (les disciples) étaient effrayés, et ceux qui le sui¬ 
vaient étaient saisis de crainte, Mc, et ayant pris de 


1. Mc, A cause de Le, Acauseduroyau- Mt, A cause de mon 

moi et à cause de l’E- me de Dieu. nom. 

vangile. 


8 
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nouveau, Mt, avec lui les douze , à part dans le chemin, 
Mt, il se mit à leur dire ce qui devait arriver, Mc, il 
leur dit, Mt Le : . Voici, nous montons à Jérusalem, et 
tout ce qui a été écrit par les Prophètes sur le Fils de 
l’homme s’accomplira, Le; le Fils de l’homme sera li¬ 
vré aux princes des prêtres et aux scribes, ils le con¬ 
damneront à mort, Mc Mt, 


Mc, « Et ils le livre¬ 
ront aux païens et 
ils se moqueront de 
lui et ils cracheront 
sur lui et ils le fla¬ 
gelleront et le feront 
mourir et après trois 
jours il ressuscitera. 


Mt, Et ils le livre¬ 
ront aux païens pour 
qu’ils se moquent de 
lui, le flagellent et le 
crucifient, et le troi¬ 
sième jour il res¬ 
suscitera. 


Le, Car il sera livré 
aux païens et on se 
moquera de lui et on 
crachera sur lui et, 
l’ayant flagellé, ils 
le feront mourir et 
le troisième jour il 
ressuscitera. 


« Et ils ne comprirent rien à cela, et ce discours 
leur était caché et ils ne saisissaient point ce qui leur 
était dit, Le. » 

Les ressemblances d’expressions sont nombreuses 
surtout entre Mc Mt ; Le exprime un peu différemment 
les mêmes faits. 


La demande des fils de Zébédée. 

Mc x, 35-15; Mt xx, 20-28. 


Dans Mt la demande est présentée à Jésus par la 
mère des fils de Zébédée ; dans Mc elle l’est par les fils 


eux-mêmes. 

Mc, « Or, Jacques et Jean, fils 
de Zébédée, s’approchent de 
lui en disant : Maître, nous 
voulons que vous fassiez pour 
nous ce que nous vous deman¬ 
derons. Il leur dit : Que voulez- 
vous que je fasse pour vous? 


Mt, Alors, la mère des fils de 
Zébédée s’approcha de lui avec 
ses deux fils, et se prosterna, 
lui demandant quelque chose. 
Il lui dit : Que veux-tu? Elle 
lui dit : Ordonne que ceux-ci, 
mes deux fils, soient assis, l’un 
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Ils lui dirent : Accorde-nous à ta droite et Pautre à ta gau- 
que nous soyons assis Pun à ta che, dans ton royaume, 
droite, Pautre à ta gauche dans 
ta gloire. 

« Répondant, Mt, Jésus leur, Mc, dit : Vous ne savez 
ce que vous demandez; pouvez-vous boire le calice que 
je bois, Mc, que je vais boire, Mt, ou être baptisé du 
baptême, dont je suis baptisé? Mc. Ceux-ci lui dirent : 
Nous le pouvons. Jésus, Mc, leur dit : Vous boirez 
la coupe que je bois et vous serez baptisés du baptême 
dont je suis baptisé, Mc, mais quant à être assis à ma 
droite et à ma gauche il ne m’appartient pas de le don¬ 
ner, (mais cela sera donné) à ceux pour qui cela a été 
préparé par mon Père, Mt. Et les dix ayant entendu 
cela, se mirent à s’indigner contre Jacques et Jean, 
Mc, s’indignèrent contre les deux frères, Mt. Et Jésus 
les ayant appelés à lui leur dit : Vous savez que ceux 
qui paraissent, Mc, sont, Mt, les chefs des nations , 
les dominent, et les grands d’entre eux, Mc, ont puis¬ 
sance sur eux . Il n’en est, Mc, sera, Mt, pas ainsi 
parmi vous ; mais quiconque voudra être grand parmi 
vous sera votre serviteur, et quiconque voudra être le 
premier d’entre vous, Mc, parmi vous, Mt, sera votre, 
Mt, Yesclave de tous, Mc. Car. Mc, de même que, Mt, 
le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, 
mais pour servir et pour donner sa vie comme rançon 
pour beaucoup . » 

A part quelques différences d’expressions, Mc Mt 
reproduisent à peu près identiquement surtout les pa¬ 
roles du Seigneur. On retrouve dans Le des sentences 
analogues à celles que nous venons de rapporter : Le 
XII, 50 = Mc X, 38 et Le XXII, 24-27 = Mc X, 42-45 ; 
Mt, XX, 25-27. 
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L'aveugle de Jéricho. 

Mc x, 46-52; Mt xx, 29-34; Le xviii, 35-43. 

Le se joint de nouveau à Mc Mt qu’il suit depuis 
XVIII, 18, sauf qu’il a omis la demande des fils de Zé- 
bédée. Les faits et les paroles sont ici à peu près iden¬ 
tiques ; cependant d’après Mc Mt, le miracle eut lieu à 
la sortie de Jéricho et d’après Le à l’entrée; d’après Mt 
il y avait deux aveugles et d’après Mc Le il n’y en 
avait qu’un. 

Mc, « Et ils arri¬ 
vent à Jéricho; et 
comme ils partaient 
de Jéricho avec ses 
disciples et une foule 
nombreuse, le fils de 
Timée, Bartimée, 
mendiant aveugle, 
était assis sur le bord 
du chemin. 

« Et ayant entendu la foule qui passait il s’informa de 
ce qu’était cela, Le, ayant entendu, Mc Mt, que Jésus 
passait, Mt, que c’était Jésus le Nazaréen, Mc; on lui 
annonça que c’était Jésus le Nazaréen qui passait, Le, 
il se mita crier, Mc, il cria, Le, ils crièrent, Mt, et 
dit : Fils de David, sauve-moi. 

Mc 1 xal £7r£Tt(xa>v aurai iroXXol eva aiajTcVjar,. 

Le xal ol rcpoàyovre; èireriiKov aûxw "va <r.yTQGrr 4 . 

Mt ô fié fix^°C èxextpiaev auto:; "va okokyiocociv. 

« Mais il criait, Mc Le, ils crièrent, Mt, encore, Le, 

beaucoup, Mc Le, plus fort, disant : Seigneur, Mt, 


Le, Ur il arriva 
comme il approchait 
de Jéricho qu’un 
aveugle était assis 
sur le bord du che¬ 
min demandant l’au¬ 
mône. 


Et comme il sor¬ 
tait de Jéricho, une 
foule nombreuse le 
suivit. Et voici deux 
aveugles assis sur le 
bord du chemin. 


1. Mc, Et plusieurs 
le reprenaient, pour 
qu'il se tût. 


Le, Et ceux qui mar¬ 
chaient devant le re¬ 
prenaient pour qu’il 
se tût. 


Mt, La foule les re¬ 
prenait pour qu'ils se 
tussent. 
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Fils de David, sauve- moi, Mc Le, nous, Mt. Et Jésus 
s*étant arrêté , dit : Amenez-le, Mc, les appela, Mt, 
commanda qu’on le lui amenât, Le. Et ils appellent 
l’aveugle, lui disant : Aie courage, lève-toi, il t’appelle. 
Celui-ci, ayant jeté son manteau, vint en sautant vers 
Jésus. Et Jésus, prenant la parole, lui dit, Mc, quand 
il se fut approché, il l’interrogea, disant, Le : Que 
veux-tu que je te, Mc Le, vous, Mt, fasse . Et l’aveugle 
lui, Mc, dit, Mc Le, ils dirent, Mt : Rabbouni, Mc, 
Seigneur, Le Mt, que je recouvre la vue, Mc Le, que 
mes yeux s’ouvrent, Mt. 


Mc, « Et Jésus lui 
dit : Va, ta foi t’a 
sauvé. Et aussitôt il 
recouvra la vue et 
il le suivait sur le 
chemin. 


Le, Et Jésus lui 
dit : Recouvre la vue, 
ta foi t’a sauvé. Et 
à l’instant il recou¬ 
vra la vue et il le 
suivait en glorifiant 
Dieu. Et tout le peu¬ 
ple ayant vu cela 
rendit gloire à Dieu. 


Mt, Et Jésus ayant 
pitié d’eux, toucha 
leurs yeux et aus¬ 
sitôt iis recouvrèrent 
la vue et le suivi¬ 
rent. » 


Ce récit présente des divergences d’expressions 
telles qu’il est impossible de croire qu’un évangéliste 
se soit servi de l’autre; en même temps, ils ont des 
points communs, Mc, tantôt avec Mt, tantôt avec Le. 
Voici quelques différences d’expressions : 

Mc èxàôrjTo — 7)p£aT0 xpaÇetv — ffiwir rç<rr 4 — |xâXXov — eu8ù; 
Mt xafarjpLevoi — ixpa^av — <Tta> 7 rn<xc*><riv — pettov — eû 6 éa>; 

Le êxàforjTO — éêdrjarsv — ffryTfafl — p-âXXov — irapa^pyjp-a 


3 e Section. — Jésus a Jérusalem 

Entrée de Jésus à Jérusalem et au temple. 

Mc xi, 1-11; Mt xxi, 1-11; 14-17; Le xix, 28-44; Jn xii, 12-19. 

Les trois synoptiques ont placé ce récit à la suite du 
précédent, sauf que Le a intercalé entre les deux l’épi- 

8 . 
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sodé de Zachée et une parabole des mines, analogue à 
celle des talents, que raconte Mt XXV, 14-30. Jean 
relate aussi en quelques mots l’entrée de Jésus à Jé¬ 
rusalem. 

« Et il arriva, Le, comme ils approchaient de Jéru¬ 
salem y et qu’ils étaient arrivés près, Mt, de Bethphagé, 
Mt Le, et de Béthanie, Mc Le, vers le mont appelé, Le, 
des Oliviers , que Jésus alors, Mt, envoya deux de ses 
disciples et leur dit : Allez au village qui est devant 
vous et en y entrant, Mc Le, vous trouverez aussitôt 
une ânesse attachée et un ânon avec elle, Mt, un ânon 
attaché sur lequel un homme ne s’est, Mc Le, pas 
encore, Mc, jamais, Le, assis, Mc Le; dètachez-le et 
amenez-le-moi. Et si quelqu'un vous dit quelque chose, 
Mt, vous dit : Pourquoi faites-vous cela? Mc, vous 
demande : Pourquoi le détachez-vous? Le, vous direz 
ainsi, Le : Le Seigneur en a besoin, et aussitôt il (les, 
Mt) l’enverra, Mc Mt, ici de nouveau, Mc. » 

Mt seul cite la prophétie de Zacharie, IX, 9 et y 
adapte son récit : « Ceci arriva afin que fût accompli ce 
qui avait été dit par le prophète : Dites à la fille de Sion : 
Voici que ton roi vient à toi, plein de douceur et monté 
sur une ânesse et sur l’ânon, fils de celle qui porte le 
joug. » 

« Et ils s’en allèrent, Mc, et, s’en étant allés, les en¬ 
voyés, Le, les disciples s’en étant allés, Mt, et trou¬ 
vèrent, Mc Le, comme il leur avait été dit, Le, l’ânon 
attaché près de la porte, dehors, au carrefour, Mc, et 
ils le, Mc, détachèrent, Mc Le, l’ànon, Le; quelques- 
uns de ceux qui étaient là, Mc, les maîtres de celui-ci, 
Le, leur dirent, Mc Le : Que faites-vous en détachant, 
Mc, pourquoi détachez-vous, Le, cet ânon? Or ils leur 
dirent, Mc Le, comme Jésus leur avait dit, Mc, que le 
Seigneur en a besoin, Le ; et ayant fait comme Jésus 
leur avait ordonné, Mt, on les laissa aller, Mc, et ils 
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r, Le, amenèrent l’ânesse et, Mt, l’ànon, Mc Mt, vers 
Jésus. 

Mc 1 toiêàXXoveiv auxtji xà Ipàtta avxûv xaî èxàQiaev to' aOtov, xal 
Le totpptyavxeç aùxwv xà ipaxta toi xov 7cw).ov toeêtë aaav xov ’lrjcroOv 
Mt toéOtjxav to' aüxwv xà (paria xaî tocxàÔteev toàvco aùràjv 

Mc 7toX)>oi xà lpàxia auxtov eaxpoxxav de xrjv 66<5v 

Le icopevopévou 8è avxov OTieaxpwvvvov xà laàxia aùxûv èv ttq ôôü 
Mt 6 $à 7c>et(rro; 6xXoç aaxpwarocv éxvxwv xà (paria iv xt) 6$cj> 

et d’autres, Mc Mt, des branches d’arbre qu’ils 
avaient coupées dans les champs, Mc, coupaient des 
branches d’arbre et les étendaient sur le chemin, Mt. 
Et comme il approchait déjà de la descente du mont des 
Oliviers, toute la foule des disciples, transportée de 
joie, se mit à louer Dieu à haute voix pour tous les mi¬ 
racles qu’ils avaient vus, Le. Et les foules, Mt, et ceux, 
Mc, qui précédaient et qui suivaient criaient, Mc Mt, 
disant : Hosanna! Mc Mt, au Fils de David, Mt! Béni 
soit celui, Mc Mt, le roi, Le, qui vient au nom du Sei¬ 
gneur. Béni soit le règne de David, notre Père, qui 
vient, Mc ; Hosanna ! Mc Mt ; Paix dans le ciel et gloire, 
Le, dans les lieux très hauts! » 

Les trois synoptiques racontent ensuite, chacun de 
leur côté, les événements qui suivent, tantôt seuls, 
tantôt deux à deux. Le rapporte que les pharisiens de¬ 
mandent à Jésus d’imposer silence à ses disciples. 
Celui-ci leur répond que, s’ils se taisent, les pierres 
crieront. Puis, en voyant la foule, il pleura sur elle et 
sur Jérusalem, qui n’avait pas compris la paix qui lui 


4. Ile, Et ils jettent 
sur lui leurs manteaux 
et il s'assit sur lui, et 
beaucoup étendirent 
leur vêtement sur le 
chemin. 


Le, Et ayant jeté 
leurs manteaux sur 
l’ânon ils firent mon¬ 
ter Jésus. Quand il fut 
en marche ils étendi¬ 
rent leurs manteaux 
sur le chemin. 


Mt, Ils placèrent sur 
eux leurs manteaux 
et le firent asseoir sur 
eux; la plupart des 
gens de la foule éten¬ 
dirent leurs manteaux 
sur le chemin. 
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était apportée, et qui devait être détruite de fond en 
comble. Mt relate l’émoi qui souleva Jérusalem quand 
Jésus entra dans la ville et la déclaration de la foule : 
Celui-ci est le prophète Jésus de Nazareth en Galilée. 

Mc raconte qu’il entra à Jérusalem dans le temple et 
Mt qu’il y guérit les aveugles et les boiteux qui s’ap¬ 
prochèrent de lui. Il rapporte aussi l’indignation des 
princes des prêtres et des scribes parce que les enfants 
criaient dans le temple : Hosanna au fils de David. Et 
à leur demande s’il les entendait, Jésus répond : N’avez- 
vous jamais lu : De la bouche des enfants et des nour¬ 
rissons tu t’es préparé une louange? 

Mc et Mt relatent que Jésus ayant jeté ses regards 
autour de lui sur toutes choses, le soir étant déjà venu, 
Mc, il sortit (de la ville, Mt) pour aller à Béthanie (avec 
les douze, Mc) où il passa la nuit, Mt. 

Remarquons que Mt et Le placent la purification du 
temple ce jour-là, tandis que Mc la renvoie au lende¬ 
main. 

D’après le quatrième évangile ce fut une foule qui 
sortit de Jérusalem pour aller au-devant de Jésus et 
qui, portant des branches de palmier, criait : Hosanna ! 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, le roi 
d’Israël! Jésus s’assit sur un ânon qu’il trouva. La foule 
alla au-devant de lui parce qu’il avait ressuscité Lazare. 

Les trois synoptiques ont raconté ce récit d’une façon 
à peu près indépendante l’un de l’autre. Si l’on retranche 
les paroles qui sont quelquefois identiques, il reste les 
mêmes faits racontés en termes différents. 

Malédiction du figuier. 

Mc xi, 12-14; Mt xxr, 18,19*. 

Dans Mc Mt cet épisode est placé le lendemain ma¬ 
tin de l’entrée de Jésus à Jérusalem. 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 141 

« Et le lendemain, comme ils étaient sortis de Bétha¬ 
nie, Mc, le matin, comme ils retournaient à la ville, Mt, 
il eut faim et voyant de loin, Mc, sur la route, Mt, un 
figuier ayant des feuilles, Mc, il alla voir s’il y trouve¬ 
rait quelque chose, et s’en étant approché, Mc, il n'y 
trouva rien si ce n'est des feuilles seulement, Mt. Car 
ce n’était pas le temps des figues, et prenant la parole, 
Mc, il lui dit : 

Mc, « Que jamais personne I Mt, Qu’à jamais il ne naisse 
ne mange de toi aucun fruit. | plus de toi un fruit. 

« Et ses disciples l’entendaient, Mc. » 

D’après Mt le figuier se dessèche immédiatement et 
les disciples étonnés interrogent Jésus. D’après Mc la 
conversation de Jésus avec ses disciples eut lieu le len¬ 
demain seulement. 

La Purification du temple. 

Mc xi, 15-19; Mt xxi, 12-17; Le xix, 45-48; Jn ii, 13-17. 

« Et ils vinrent à Jérusalem, Mc, et Jésus, Mt, étant 
entré, Mc Le, entre, Mt, dans le temple de Dieu, Mt; 
il se mit à chasser, Mc Le, il chassa tous, Mt, ceux 
qui vendaient et qui achetaient dans le temple et il 
renversa les tables des changeurs et les sièges de ceux 
qui vendaient des colombes, Mc Mt, et il ne permettait 
pas que personne transportât un ustensile à travers le 
temple et il enseignait, Mc, et leur disait: N’est-il pas 
écrit, Mc, il est écrit, Mc Le : Ma maison sera, Le, sera 
appelée, Mc Mt, une maison de prière pour toutes les 
nations, Mc, mais vous, vous en avez fait une caverne 
de voleurs. Et il enseignait chaque jour dans le temple, 
Le. Or, ayant entendu cela, Mc, les premiers du peu¬ 
ple, Le, les princes des prêtres et les scribes, cher- 



142 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


chaient, Mc Le, comment ils le feraient périr, Mc, à le 
faire périr, Le. 


Mc, « Car ils le craignaient 
parce que toute la foule était 
cfans l’admiration à cause de 
son enseignement. 


Le, Et ils ne trouvaient pas 
ce qu’ils lui feraient, car tout 
le peuple l’entendant était sus¬ 
pendu à ses lèvres. » 


Mt place cette dernière réflexion après de longs dis¬ 
cours du Seigneur, XXII, 33. 

« Et quand le soir fut venu, il sortit de la ville, Mc. » 
Dans ce récit Mc ajoute quelques détails, mais il est 
d’ordinaire d’accord avec Mt. Le s’accorde avec Mc 
Mt surtout pour les paroles du Seigneur. 

Le quatrième évangile rapporte à peu près dans les 
mêmes termes, mais avec des détails plus précis, une 
purification du temple, seulement il l’a placée au com¬ 
mencement de la vie publique de Jésus, II, 43-17 et 
non à la fin comme les synoptiques. 


Le figuier desséché. 

Mc xi, 20-26; Mt xxi, 19 u -22. 

Mt a raconté d’affilée la malédiction, la dessiccation 
du figuier et la conversation du Seigneur avec ses dis¬ 
ciples, tandis que Mc place cette conversation le len¬ 
demain. Les idées, à peu près les mêmes, sont expri¬ 
mées différemment. 

« Et aussitôt le figuier sécha, et voyant cela, les dis¬ 
ciples s’étonnèrent et dirent : Comment le figuier s’est- 
il desséché en un instant? Mt. Et le matin, en passant, 
ils virent le figuier séché jusqu’aux racines. Et Pierre 
se ressouvenant lui dit : Maître, voici que le figuier, 
que tu as maudit, s’est desséché, Mc. Et Jésus, répon¬ 
dant, leur dit : En vérité, Mt, je vous le dis : ayez la 
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foi, Mc, si vous aviez la foi et que vous n’hésitiez point, 
non seulement vous feriez ce qui a été fait au figuier, 
mais si même vous disiez à cette montagne, Mt, je 
vous dis en vérité que quiconque dira à cette monta¬ 
gne, Mc : O te-loi de là et jette-toi dans la mer et qui 
n’aura pas hésité dans son cœur mais qui croit que ce 
qu’il aura dit arrivera, cela se fera pour lui, Mc, cela 
se ferait, Mt. C’est pourquoi je vous dis, Mc : 


Mc 1 iravra ocra icpoffev-/eo0e xai alxeioOe tuctce-jets ôti iXàêeie, 
Mt itàvxa oaa av akirjcrriTE èv npoaev^ tcictteOovte; XrjjjuJ/ecrQâ, 

et cela vous arrivera ; et lorsque vous vous tenez de¬ 
bout pour prier, pardonnez si vous avez quelque chose 
contre quelqu’un, afin qu’aussi votre Père qui est dans 
les cieux vous pardonne vos fautes, Mc. » 

Nous retrouvons cette sentence en termes à peu près 
équivalents dans Mt VI, 14. Les manuscrits CDEM, 
quelques minuscules ajoutent ici la sentence suivante : 
« Si vous ne pardonnez point, votre Père qui est dans 
les cieux ne vous pardonnera pas non plus vos fautes », 
analogue à la sentence de Mt VI, 15, mais qu’omet¬ 
tent les majuscules kBLS, des minuscules, et les ver¬ 
sions égyptiennes. 


Question des prêtres sur l'autorité du Christ. 

Mc xi, 27-33; Mt xxi, 23-27; Le xx, 1-8. 


Les trois synoptiques ont placé ce récit dans le même 
cadre. 


4. Mc, Tout ce que vous deman- Mt, Tout ce que croyant vous 
derez en priant, croyez que vous demanderez dans la prière vous 
le recevrez. le recevrez. 
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Mc, « Et ils vien¬ 
nent de nouveau à 
Jérusalem, et comme 
il se promenait 
dans le temple, 


Mt, 

Et quand il 
fut venu dans le 
temple, 


Le, Et il arriva, 
un de ces jours, 
comme il enseignait 
le peuple dans le 
temple et annonçait 
l’Évangile, 


les princes des prêtres et les scribes, Mt Le, et les an¬ 
ciens du peuple, Mt, s’approchant de lui, Mc, survin¬ 
rent, Le, vinrent à lui pendant qu’il enseignait, Mt, et 
lui dirent : Dis-nous, Le, par quelle autorité fais-tit 
ces choses? Ou qui est celui qui t’a donné cette auto¬ 
rité pour faire ces choses? Mc. Or, Jésus, Mc Mr, 
répondant leur dit : je vous demanderai, moi aussi, 
Mt Le, une seule chose; répondez-moi, Mc, dites-moi. 
Le, si vous me dites, Mt, je vous dirai par quelle au¬ 
torité je fais ces choses. Le baptême de Jean 9 d’où 
venait-il, Mt, venait-il, Mc, était-il, Le, du ciel ou de 
la terre? Répondez-moi, Mc. Et ils raisonnaient entre 
eux disant : Que, Le, si nous disons : du ciel 9 il nous, 
Mt, dira : Pourquoi donc, Mc, n’avez-vous pas cru en 
lui? Mais si nous disons : des hommes 9 nous craignons 
la foule, Mt, ils craignaient le peuple, Mc, tout le peu¬ 
ple nous abandonnera, Le. 

Mc 1 yotp etyo v tov ’lajàvvriv 6 vtü>; ôti 7tpoç^T7jç tjv. 

Mt yàp <bç ttpoçrjnriv êxovktiv tov ’lwàvvyjv. 

Le ftETtciapivo; yàp iariv ’lwàvvrjv Ttpoç^Trjv elvat. 

Et répondant, ils dirent à Jésus : Nous ne savons, 
Mc Mt; ils ne savaient pas d’où il venait, Le. Et Jésus, 
Mc Le, lui aussi, Mt, leur dit : Je ne vous dis pas par 
quelle autorité je fais ces choses. » 

Nous signalerons dans ce récit quelques divergences 


l. Mc, Car ils te¬ 
naient Jean pour un 
vrai prophète. 


Mt, Car ils tiennent 
Jean pour un prophète. 


Le, Car il est* per¬ 
suadé que Jean était 
un prophète. 
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; [ d’expressions, qui prouvent que les évangélistes trai- 
r taient librement leur matière : • 

Mc xal îieXoytÇovTo irpô; éauxoù; — dwroxpiOYjTé (tôt 

5 Mt oi ôteXoytÇovTo rcap* éavToï; — eiirr/cé jjloi 

Le ol ôè auveXoyto'avTo irpo; éautov; — eîrca te p .01 

1 Les paroles du Seigneur et de ses interlocuteurs ont 

2 été conservées très littéralement. 


Parabole des vignerons homicides. 


■I 

I 

I 


Mc xii, 1-12; Mt xxi, 33-46; Le xx, 9-19. 

Avant cette parabole, Mt avait placé la parabole 
des deux fils, XXI, 28-32. A part cette insertion, l’ordre 
est le même chez les trois synoptiques. 

« Et (Jésus) se mit, Mc Le, à leur parler en paraboles, 
Mc, à dire au peuple cette parabole, Le : Écoutez une 
autre parabole, Mt : Il y avait un homme maître de 
maison qui, Mt, un homme, Mc Le, planta une vigne 
et l’entoura d’une haie et creusa, Mc Mt, une cuve, Mc, 
un pressoir, Mt, et bâtit une tour, Mc Mt. Il la loua à 
des vignerons et s*absenta de son pays pendant long¬ 
temps, Le. Et lorsque la saison des fruits s’approcha, 
Mt, dans la saison, Mc Le, il envoya aux vignerons 
un serviteur, Mc Le, ses serviteurs, Mt, 

Mc 1 eva itopà tûv yewpycov Xaê-r) inb Ttov xapTrûv tou àpiteXûvoç. 

Le eva àito tou xapiroù toO àpLitgXcovoc &o<rouaiv avxtp. 

Mt Xaëeïv toù; xaprcov; aÙTou. 


« Mais les vignerons, Mt Le, s’étant saisis, Mc Mt, 
de lui, Mc, le battirent et le renvoyèrent à vide, Mc 
Le, de ses serviteurs, battirent l’un, tuèrent l’autre et 
en lapidèrent un autre, Mt. 

I 1. Mc, Afin de rece-| Le, Afin qu’ils lui i Mt, Pour recevoir 
voir des vignerons donnassent des fruits ses fruits. 

| des fruits de la vigne. | de la vigne. 

\ NOUVEAU TESTAMENT. — II. 


9 
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Mc 1 xal icàXiv àntaTSiXey npoç aux où; aXXov ôoOXov 
Mt itàXtv àïcé<TteiXEv a)j,ov; ÔovXouç rcXei'ova; xtôv Trpdjxcov 
Le xai irpo<xÉôsxo ëxspov n ôoOXov 

et ils les traitèrent de même, Mt. 

Mc, « Et celui-là, ils le blessé- Le, Mais eux, après l’avoir 
rent à la tête et le chargèrent aussi battu et outragé, le ren- 

d’outrages. Il en envoya un au- voyèrent à vide. Et il en en¬ 
tre, et celui-là ils le tuèrent, et voya encore un troisième, mais 
plusieurs autres, dont ils bat- ceux-ci l’ayant blessé aussi le 
tirent les uns et tuèrent les jetèrent dehors, 
autres. 

Mc, Il avait encore Mt, Le, Et le maître 

un fils unique bien- Ensuite il envoya de la vigne dit : Que 
aimé; il le leur en- vers eux son fils, ferai-je? J’enverrai 
voya en dernier lieu, mon fils bien-aimé, 

disant, Mc Mt : Peut-être, Le, ils respecteront mon 
fils. 

Mc 1 2 éxeïvoi ôè ot yecopYoî 7tpà; icwxoùç ewrav 

Le tôovxe; Ôè aOxôv ol Yecopyol ÔisXoyîÇovxo itpo; àXXrjXou; 

Mt ot ôè Y£fc>PY<>l tÔdvxe; xôv ulov slirov ëv êavxoT; 

disant, Le : Celui-ci est l’héritier, venez, Mc Mt, 
tuons-le et sera à nous, Mc, nous aurons, Mt, afin que 
soit à nous, Le, l'héritage . Et s’étant saisis de lui, Mc 
Mt, ils le tuèrent et le jetèrent hors de la vigne. Quand 
donc le maître de la vigne sera venu, Mt, que fera-t-il 
donc, le maître de la vigne? Mc Le. Il viendra, Mc 
Le, et fera périr ces vignerons, Mc, misérablement 
ces misérables et il affermera, Mt, il donnera, Mc Le, 

1. Mc, Et de nouveau Mt, Il envoya d’au- Le, Il envoya de 

il envoya vers eux un très serviteurs plus nouveaux un autre 
autre serviteur. nombreux que les pre- serviteur. 

miers. 

2. Mc, Mais ces vi- Le, Mais le voyant Mt, Mais les vigne- 

gnerons disaient entre les vignerons raison- rons voyant le fils di¬ 
eux. naient entre eux. saient entre eux. 
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la vigne à d* autres vignerons qui lui en rendront les 
fruits en leur saison, Mt. Ayant entendu cela, ils lui 
dirent : Que cela n’arrive! Mc. Mais lui les regardant, 
Le, leur dit, Mc Le : 


Mc, « N’avez-vous 
pas lu cette parole 
de l'Ecriture? 


Mt , N’avez-vous 
jamais lu dans les 
Ecritures ? 


Le, Que signifie 
donc ce qui est 
écrit? 


« La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient, 
celle-ci a été la tête de Vangle; c’est par le Seigneur 
qu’elle l’est devenue, et elle est admirable à nos yeux, 
Mc Mt. C’est pourquoi je vous dis que le royaume de 
Dieu vous sera enlevé et qu’il sera donné à une nation 
qui en produit les fruits, Mt. Quiconque tombera sur 
cette pierre sera brisé et celui sur qui elle tombera, elle 
l’écrasera, Le Mt. 


Mc, « Et ils cher¬ 
chaient à s'emparer 
de lui, mais ils crai¬ 
gnaient la foule, car 
ils avaient compris 
que c’était pour eux 
qu’il avait dit cette 
parabole. Et l’ayant 
laissé, ils s’en allè¬ 
rent. 


Mt, Les princes 
des prêtres et les 
pharisiens ayant en¬ 
tendu ces paraboles 
comprirent qu’il 
parlait d’eux, et ils 
cherchaient à s’em¬ 
parer de lui, mais 
ils craignaient la 
foule, parce qu’elle 
le tenait pour un 
prophète. 


Le, Et les scribes 
et les princes des 
prêtres cherchèrent 
à mettre les mains 
sur lui à cette heure 
même, mais ils crai¬ 
gnirent la foule, car 
ils avaient compris 
que c’était pour eux 
qu’il avait dit cette 
parabole. » 


Il y a de nombreuses ressemblances d’expressions 
dans le triple récit des synoptiques ; néanmoins il est 
difficile de croire qu’un des récits ait l’autre pour source 
à cause des multiples divergences dans la façon de 
présenter les faits. 



148 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Le Payement du tribut à César. 

Mc xii, 13-17; Mt xxii, 15-22; Le xx, 20-26. 



Mt a placé avant ce récit la parabole du festin des 
noces, XXII, 1-14 ; les trois synoptiques suivent ensuite 
le même ordre. 


Mc, « Et ils en¬ 
voient vers lui quel¬ 
ques-uns des phari¬ 
siens et des Héro- 
diens, afin de le 
surprendre en pa¬ 
role. 


Mt, Alors les pha¬ 
risiens s’en étant 
allés tinrent conseil 
pour le surprendre 
en parole. Et ils lui 
envoyèrent leurs dis¬ 
ciples avec les Hé- 
rodiens. 


Le, Et l’épiant ils 
envoyèrent des hom¬ 
mes apostés qui fei¬ 
gnaient d’être jus¬ 
tes, pour le surpren¬ 
dre dans ses paroles 
afin de le livrer à 
l’autorité et à la 
puissance du gou¬ 
verneur. 


« Et étant venus, Mc, ils l’interrogèrent, Le, ils lui 
dirent, Mc Mt : Maître y nous savons que tues vrai, Mc 
Mt, que tu parles et que tu enseignes avec droiture, 
Le, et que tu enseignes la voie de Dieu en vérité, Mt, 
et que tu n’as souci de personne, car tu ne regardes 
pas à l’apparence des hommes, Mc Mt; tu ne fais pas 
acception de personnes, Le, mais tu enseignes la voie 
de Dieu dans la vérité, Mc Le; dis-nous donc, que t’en 
semble? Mt. Nous, Le, est-il permis de payer le tribut 
à César P Le payerons-nous ou ne le payerons-nous pas? 
Mc. 


Mc 1 ô 8e Î8wv otÙTtôv rfjv viroxpKjtv eîwev aÙToïç* 

Mt yvoîiç 8è à t^v Tcovrjptav «ûtoïv eTreer 

Le xaTavoïjda; 8è aÙTûv rcavoupyCav ehrev îcpè; aurou;* 

« Pourquoi me tentez-vous, Mc Mt, hypocrites? Mt. 
Montrez-moi un denier, Mc Le, la monnaie du tri- 

4. Mc, Mais celui-ci i Mt, Jésus connais- i Le, Mais discernant 
voyant leur hypocrisie sant leur méchanceté leur ruse il leur dit. 
leur dit. ] dit. » 




J 



r- 
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but, Mt, afin que je voie, Mc ; ceux-ci lui apportèrent, 
Mc Mt, un denier. Et Jésus, Mt, leur dit, Mc Mt : De 
qui est cette image et cette inscription? Ceux-ci lui 
dirent : de César . Alors, Mt, Jésus, Mc, leur dit : 
Rendez donc, Le, à César ce qui est à César et à 
Dieu ce qui est à Dieu. Et ils ne purent surprendre 
une parole de lui devant le peuple, Le. Et ayant en¬ 
tendu cela, Mt, ils furent étonnés à son sujet, Mc, de 
sa réponse et ils se turent, Le, et le laissant, ils s’en 
allèrent, Mt. » 

Avec des ressemblances d’expressions, surtout dans 
les paroles, il y a dans ce récit des additions du fait de 
chacun des évangélistes et des divergences de mots 
pour exprimer la même idée. 

Mc tva aOxôv àypeuffaxriv Xoycp — çe'peTe — pXexst; 

Mt 37ra)ç ai/cèv icaYiSeucr&xytv èv Xoy«p — ëxificiÇaTe — pXéxeiç 
Le "va iTCiXaêamai aOroü X<fyou — ôsiÇaTe — XaptÆàvet; 

Question des sadducéens sur la résurrection 
des morts. 

Mc xii, 18-27; Mt xxii, 23-33; Le xx, 27-40. 

Les trois synoptiques continuent à suivre le même 
ordre. 

« Ce jour-là, Mt, quelques-uns, Le, des sadducéens 
qui nient qu’il y ait une, Le, disent qu’il n’y a point 
de, Mc Mt., résurrection vinrent vers lui et Vinterro¬ 
gèrent en disant : Maître, Moïse nous a prescrit que 
si le frère de quelqu’un meurt, Mc Le, a dit : Si quel¬ 
qu’un meurt, Mt, 

Mc 1 xaî xxxaXlTrg yuvaîxa xal à9 ^ te'xvov 

Le 6x wv Yvvaïxa xal ovto; àxexvo; ^ 

Mt [irj lywv téxva 

1. Mc, et laisse une Le, ayant une femme Mt, n’ayant pas d'en- 

femme et ne laisse et qu'il soit sans en- fants. 
point d’enfant. fant. 
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que, 'Mc Le, son frère prenne, Mc Le, épousera, 
Mt, sa femme et qu’il suscite, Mc Le, il suscitera, 
Mt, une postérité à son frère . Or, Mt, donc, Le, il y 
avait parmi nous, Mt, sept frères . Et le premier prit 
femme et mourut, Mc Le, sans laisser de postérité, Mc, 
sans enfant, Le ; s’étant marié, il mourut et, n’ayant 
pas de postérité, laissa sa femme à son frère. De même, 
Mt, le second aussi la prit et mourut ne laissant pas de 
postérité, Mc, et le troisième^ prit, Le, de même, Mc 
Le, jusqu’au septième, Mt et les sept ne laissèrent 
pas, Mc Le, de postérité, Mc, d’enfants et moururent, 
Le. A la fin, Mc Le, la dernière de tous, Mc, la femme 
mourut aussi, Mc Le. A la résurrection, quand ils 
ressusciteront, Mc, duquel de ceux-ci sept, Mt, sera- 
t-elle la femme , car tous, Mt, les sept Vont eue pour 
femme? Mc Le. Répondant, Mt, Jésus leur dit : N’est- 
ce pas à cause de ceci que, Mc, vous êtes dans l’erreur, 
ne connaissant pas les Écritures, ni la puissance de 
Dieu? Mc Mt. Les fils de ce siècle se marient et don¬ 
nent en mariage, mais ceux qui seront jugés dignes 
du siècle à venir et de la résurrection des morts, Le, 
car quand on ressuscite des morts, Mc, car à la ré¬ 
surrection, Mt, on ne se marie point et on n'est point 
donné en mariage; car ils ne peuvent plus mourir, Le, 
mais ils sont comme, Mc Mt, semblables à, Le, des 
anges de Dieu, Mt, dans les cieux, Mc Mt, et ils 
sont fils de Dieu, étant fils de la résurrection, Le. 


Mc, « Or, quant 
aux morts et à leur 
résurrection, n’avez- 
vous pas lu dans le 
livre de Moïse, à 
propos du buisson, 
comment Dieu lui a 
parlé disant : 


Mt, Et pour ce qui 
est de la résurrec¬ 
tion des morts, n’a- 
vez-vous pas lu ce 
que Dieu vous a dit : 


Le, Et que les 
morts ressuscitent, 
Moïse lui-même le 
montre auprès du 
buisson lorsqu’il ap¬ 
pelle le Seigneur, 
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« Je suis, Mc Mt, le Dieu d*Abraham, le Dieu cN- 
sauc et le Dieu de Jacob; or, il rTest pas le Dieu des 
morts, mais des rivants, car tous sont vivants pour 
lui, Le. Vous êtes donc dans une grande erreur, Mc. 
Et les foules, entendant cela, étaient très frappées de 
sa doctrine, Mt. Alors quelques-uns des scribes, pre¬ 
nant la parole, dirent : Maître, tu as bien dit. Car 
ils n’osèrent plus l’interroger sur rien, Le. » 

Les ressemblances d’expressions sont nombreuses 
dans cette péricope; sur les mariages successifs de 
la femme, ils divergent dans la forme. 

Relevons les expressions suivantes : 

Mc xal ÊpxovTai — Xéyovatv — êXaêev yuvaïxa 

Le 7rpo<reX8ovTeç 8s — àvTiXéyovie; — Xaêwv yvvaïxa 

Mt xpo<rfjX8ov — Xéyovve; — yrip.aç 

Mc eux àçîjxev (nreppa — oOx àçyjxav «ynlppia — à; ayyeXot 

Le axexvoç — oO xaTéXucov xsxva — WàyyeXot 

Mt \Li\ Êx wv «ncépjxa — — w; àyyeXoc. 

Le grand commandement. 

Mc xii, 28-34; Mt xxii, 34-40. 

Mc, « Or, un des scribes, qui Mt, Mais les pharisiens ayant 
les avait entendus discuter en- appris qu’il avait réduit les 
semble, voyant qu’il leur avait sadducéens au silence, se ras- 
bien répondu, s’approcha et semblèrent dans un même lieu 
lui demanda : et l’un d’eux, un légiste, lui 

demanda pour l’éprouver : 

« Quel est le grand, Mt, commandement, le premier 
de tous, Mc, dans la Loi, Mt. Celui-ci répondit, Mc, 
dit, Mt : Le premier est : Écoute, Israël ; le Seigneur 
notre Dieu est l’unique Seigneur, Mc, et tu aimeras le 
Seigneur ton Dieu de tout ton cœur et de toute ton 
âme et de tout ton esprit et de toute ta force, Mc. C’est 
là le grand et le premier commandement, Mt. Voici 
le second, Mc, le second lui est semblable, Mt. Tu 
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aimeras ton prochain comme toi-même. Il n’y a pas 
d’autre commandement plus grand que ceux-là, Mc. 
Dans ces deux commandements sont renfermés la loi 
et les prophètes, Mt. » 

Mc seul donne la suite de la conversation. Le scribe 
répète les paroles du Seigneur et les approuve en 
ajoutant qu’observer ces deux commandements, c’est 
plus que tous les holocaustes et les sacrifices. Et Jé¬ 
sus, voyant qu’il avait sagement répondu, lui dit : « Tu 
n’es pas loin du royaume de Dieu. » Mc ajoute ici une 
réflexion que l’on trouve plus haut dans Le : « Et per¬ 
sonne n’osait plus lui adresser de questions. » 

Mc Mt ont placé cet entretien avec le scribe im¬ 
médiatement après la discussion avec les sadducéens. 
Le a un entretien analogue, mais dans un autre con¬ 
texte, X, 25-28. Les idées et les expressions sont à peu 
près identiques, mais présentées différemment. C’est 
le légiste qui proclame la loi et non Jésus. La conclu¬ 
sion est plus nette : « Tu as bien répondu, dit Jésus, 
fais cela et tu vivras. » 


Le Christ, Fils de David. 

Mc xii, 35-37; Mt xxii, 41-46; Le xx, 41-44. 

Les trois synoptiques suivent le même ordre, sauf 
que Le a omis le récit précédent. 

« Les pharisiens étant assemblés, Mt, Jésus, prenant 
la parole, Mc, les interrogea, en disant, Mt, dit, Mc 
Le, enseignant dans le temple, Mc : 

Mc 1 mS; XeYOUdtv ot Ypap.ji.aTei; ôu 6 Xpiarà; vio; AavsiÔ è<rriv ; 

Le Xé^ovotv tôv Xpiarov elvat AaveiS vldv ; 

Mt ti Ojjiîv Soxeî rcepl xov Xpiorov; tivo; vl6; êariv; 


1. Mc, Comment les 
scribes disent-ils que 
le Christ est fils de 
David ? 


Le, Comment dit-on 
que le Christ est fils 
de David ? 


Mt, Que vous sem¬ 
ble-t-il du Christ? De 
qui est-il fils? 
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« Ils lui dirent : De David. Il leur dit, Mt : 

Mc 1 auto; AxveiS cïwev èv t4> TrveujiaTt tû àytcp* 

Le avràç yàp AausiÔ Xéyei év ptêXcp <|/aX(iü>v* 

Mt 7tw; oiv AaueiS èv. TrvivpiaTt xaXeï xupiov aOxàv Xéywv 

Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à 
ma droite jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis 9 sous, 
Mt, comme marchepied de, Mc Le, tes pieds . Si donc, 
Mt, David l’appelle en esprit, Mc Mt, dans le livre des 
psaumes, Le, Seigneur, comment, Mt Le, d’où, Mc, 
est-il son fils P Et la foule nombreuse l’écoutait avec 
plaisir, Mc. » 

Mt place ici la réflexion que nous avons trouvée plus 
hautdans Mc XII, 34; Le XX, 40. « Et personne ne put 
lui répondre un mot et depuis ce jour-là, nul n’osa 
plus l’interroger. » 

Si nous exceptons la citation de l’Ancien Testament, 
Ps. CX, 1, les expressions sont assez différentes dans 
les trois synoptiques. 


Paroles de Jésus contre les pharisiens. 

Mc Xii, 38-40; Mt xxiii, 1, 7; Le xx, 45-17; xi, 43, 46, 52. 


Mc Le rapportent quelques paroles seulement du 
Seigneur contre les scribes; Mt donne un long dis¬ 
cours de Jésus contre les scribes et les pharisiens, où 
l’on retrouve un seul rapprochement avec Mc Le. Une 
grande partie de ce discours de Mt XXIII, 1 , 39 se 
retrouve dans Le à l’état dispersé, XI, XIII. 


i. Mc, David lui- 
même a dit dans l'Es- 
prit-Saint. 


Le, David lui-même 
dit dans le livre des 
psaumes. 


Mt, Comment donc 
David, par l'Esprit, 
l'appelle-t-il Seigneur 
en disant. 


0 . 
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Mc, « Et il disait 
dans son enseigne¬ 
ment : 


Mt, Alors Jésus 
parla aux foules et 
à ses disciples en 
disant : 


Le, Or, comme 
tout le peuple écou¬ 
tait, il dit aux dis¬ 
ciples : 


« Gardez-vous des scribes qui aiment à se promener 
en robes longues, Mc Le, qui recherchent, Mt Le, qui 
aiment, Mt Le, les salutations dans les places pu¬ 
bliques et les premiers sièges dans les synagogues et 
les premières places dans les festins * , eux qui dévo¬ 
rent les maisons des veuves et affectent de faire de 
longues prières. Ceux-là subiront un jugement plus 
rigoureux, Mc Le. » 

Mc Le sont en accord dans ce récit avec cette seule 
divergence de mot : Mc pX^Ts = Le Ttpoai/eTE. 


L’obole de la veuve. 

Mc xii, 41-44 ; Le xxi, 1-4. 


Mc Le suivent ici le même ordre et ont seuls ce récit. 


Mc, « Or, Jésus s’étant assis 
en face du trésor, regardait 
comment la foule mettait de 
l’argent dans le trésor. Et 
beaucoup de riches mettaient 
beaucoup. Et une pauvre veuve 
vint et 

mit deux leptes y ce qui fait un quart d’as, et ayant ap¬ 
pelé ses disciples, Mc, il leur dit : En vèritè y je vous 
dis que cette pauvre veuve a mis dans le trésor, Mc, 
plus que tous ceux qui y mettent, Mc, car tous ceux-ci 
ont mis dans leurs offrandes, Le, de leur superflu , 
mais celle-ci y a mis de son indigence, Mc, de sa pau¬ 
vreté, Le. 


Le, Or, levant les yeux, il vit 
les riches qui mettaient leurs 
offrandes dans le trésor, Et il 
vit une veuve indigente, qui 


1. Le a en double ce passage, xi, 43. 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 155 


Mc 1 iràvxoc oaa cî^ev ISaXev 5Xov xèv pCov auxYj;. 

Le Æîravta tôv piov 5v ely^v I6a>ev. » 

Les deux synoptiques n’ont pas eu ce récit à un même 
état au point de vue littéraire. 


La ruine de Jérusalem et la fin du monde. 

Mc xiii, 1-37; Mt xxiv, 1-51; Le xxi, 5-38. 


Les synoptiques ont placé tous les trois ce discours 
du Seigneur dans le même cadre. 


Mc, « Et comme il 
sortait du temple, 
un de ses disciples 
lui dit : Maître, vois, 
quelles pierres et 
quelles construc¬ 
tions! Et Jésus lui 
dit : Tu regardes ces 
grandes construc¬ 
tions! 


Mt, Et Jésus, étant I 
sorti du temple, s’en 
allait; et ses disci¬ 
ples s’approchèrent 
de lui pour lui faire 
remarquer les cons¬ 
tructions du tem¬ 
ple. Mais il leur dit : 
Ne voyez-vous pas 
toutes ces choses? 
En vérité je vous le 
dis, 


I Le, Et comme 
quelques-uns di¬ 
saient à propos du 
temple qu’il était 
orné de belles pier¬ 
res et d’offrandes, 
il dit : Des jours 
viendront où 


il ne sera laissé pierre sur pierre, qui ne soit démolie. 

« Or, comme il était assis sur la montagne des Oli¬ 
viers, Mc Mt, en face du temple, Pierre, Jacques, Jean 
etAndré, Mc, ses disciples, s’approchèrent de lui, Mt, 
Vinterrogèrent en particulier, Mc Mt, disant, Mt Le : 
Maître, quand donc, Le, dis-nous quand, Mc Mt, ces 
choses arriveront et quel sera le signe que toutes ces 
choses sont sur le point, Mc Le, de s’accomplir, Mc, 
d’arriver, Le, de ton avènement et de la consommation 
du siècle? Mt. Et Jésus répondant, Mt, se mit à leur 
dire, Mc, leur dit, Mt Le : Prenez garde que quel- 


4. Mc, Elle a jeté tout ce qu’elle 
avait, toute sa substance. 


Le, Elle a jeté tout ce qu'elle 
avait pour vivre. 
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qu’un ne vous séduise, Mc Mt, vous ne soyez pas 
séduits, Le. Beaucoup viendront sous mon nom di¬ 
sant : C’est moi, Mc Le ; Je suis le Christ, Mt, et le 
temps est proche, Le, et ils en séduisent beaucoup, 
Mc Mt. N’allez pas après eux, Le. Mais quand, Mc 
Le, cependant, Mt, vous entendrez parler de guer¬ 
res et de bruits de guerres, Mc Mt, de séditions, Le, 
prenez garde, Mt, ne soyez pas troublés, Mc Mt, ne 
vous effrayez pas, Le, car il faut que cela arrive 
premièrement, Le, mais ce ne sera pas encore, Mc 
Mt, aussitôt, Le, la fin. Alors il leur disait, Le : 
Car, Mc Mt, nation se lèvera contre nation y royaume 
contre royaume. 


Mc 1 laovxai (reuT(toi xaxà xorcovç, îaovxat >i|xoi 

Mt xat cdovTow Xipoi xal <reio|Loi xaxà xotcovç 

Le a£io(xol te pieyaXoi xal xaxà xoirov; Xipiot 

et des pestes et des choses effrayantes et de grands 
signes du ciel, Le. Tout cela sera le commencement des 
douleurs, Mc Mt. » 

Mt XXIV, 9-12, ajoute des paroles du Seigneur sur 
les persécutions, qu’auront à subir les fidèles, sur les 
nombreux scandales et les haines qui s’élèveront, sur 
les faux prophètes, l’augmentation de l’iniquité et la 
diminution de la foi. 

Mc Le reproduisent ensuite des sentences du Sei¬ 
gneur, que Mt avait intercalées dans le discours de 
Jésus aux Douze, qu’il envoyait en mission, X, 17-22. 
Les idées sont à peu près les mêmes, mais disposées et 
exprimées différemment. Quelques-unes se rapprochent 
de celles que Mt a ensuite rapportées, XXIV, 9, 10. Ici, 
il les abrège pour ne pas se répéter. 


4. Mc, Il y aura des 
tremblements de terre 
en divers lieux; il y 
aura des famines. 


Mt, Il y aura des fa¬ 
mines et des tremble¬ 
ments de terre en di¬ 
vers lieux. 


Le, De grands trem¬ 
blements de terre et 
en divers lieux des 
famines. 
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Mc, « Mais vous, 
prenez garde à vous- 
mêmes; ils vous li¬ 
vreront aux tribu¬ 
naux et vous serez 
battus de verges 
dans les synagogues 
et vous comparaî¬ 
trez devant les gou¬ 
verneurs et devant 
les rois à cause de 
moi pour me rendre 
témoignage devant 
eux. Et il faut pre¬ 
mièrement que l’E¬ 
vangile soit prêché 
à toutes les nations. 
Et lorsqu’ils vous 
conduiront pour 
vous livrer, ne pen¬ 
sez pas d’avance à 
ce que vous direz; 
mais tout ce qui 
vous sera donné à 
cette heure, dites-Ie, 
car ce n’est pas vous 
qui parlez, mais l’Es¬ 
prit-Saint. Et un 
frère livrera son 
frère à la mort et le 
père son enfant ; des 
enfants s’élèveront 
contre leurs parents 
et les feront mourir, 
et vous serez haïs 
de tous à cause de 
mon nom, mais ce¬ 
lui qui persévérera 
jusqu’à la fin sera 
sauvé. 


Mt x, 17-22. Soyez 
en garde contre les 
hommes; ils vous li¬ 
vreront aux tribu¬ 
naux et dans leurs 
synagogues, ils vous 
flagelleront et vous 
serez conduits de¬ 
vant les gouver¬ 
neurs et les rois à 
cause de moi pour 
leur être en témoi- 
moignage à eux et 
aux nations. Mais, 
quand ils vous livre¬ 
ront, ne vous in¬ 
quiétez pas com¬ 
ment et de quoi vous 
parlerez, car ce que 
vous direz Vous sera 
donné à cette heure ; 
car ce n’est pas vous 
qui parlez, mais c’est 
l’Esprit de votre 
Père qui parle en 
vous. Et un frère 
livrera son frère à 
la mort et un père 
son enfant; des en¬ 
fants s’élèveront 
contre leurs parents 
et les feront mourir, 
et vous serez haïs 
de tous à cause de 
mon nom. xxiv, 
13. Mais celui qui 
persévérera jusqu’à 
la fin sera sauvé. Et 
cet Evangile du 
royaume sera prê¬ 
ché par toute la 
terre pour servir de 
témoignage à toutes 
les nations et alors 
viendra la fin. 


Le, Mais avant 
tout cela ils met¬ 
tront leurs mains 
sur vous et ils vous 
persécuteront, vous 
livrant aux syna¬ 
gogues et aux pri¬ 
sons, vous condui¬ 
sant devant les rois 
et les gouverneurs à 
cause de mon nom, 
et cela sera pour 
vous l’occasion de 
rendre témoignage. 
Mettez donc dans 
vos cœurs de ne 
point préméditer 
comment vous vous 
défendrez. Car je 
vous donnerai une 
bouche et une sa¬ 
gesse, auxquelles 
tous vos adversai¬ 
res ne pourront ni 
résister, ni contre¬ 
dire. Et vous serez 
livrés même par vos 
parents et par vos 
frères et par vos amis 
et ils en feront mou¬ 
rir d’entre vous, et 
vous serez haïs par 
tous à cause de mon 
nom. Mais pas un 
cheveu de votre tête 
ne se perdra. Par 
votre patience vous 
posséderez vos âmes. 
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« Quand donc vous verrez rabomination de la désola¬ 
tion, Mc Mt, établie là où elle ne doit pas être, Mc, dont 
a parlé le prophète Daniel, établie dans le lieu saint, 
Mt, que celui qui lit fasse attention, Mc Mt, Jérusalem 
entourée par des armées, alors sachez que sa dévasta¬ 
tion est proche, Le, alors que ceux qui seront dans la 
Judée s*enfuient dans les montagnes, et que ceux qui 
seront au milieu d’elle se retirent, Le; que celui qui 
sera sur le toit ne descende pas, Mc Mt, et n’entre pas, 
Mc, pour emporter, Mc Mt, quelque chose, Mc, les 
choses, Mt, de sa maison; que celui qui sera dans les 
champs ne retourne point en arrière pour prendre son 
manteau, Mc Mt, et que ceux qui seront dans les cam¬ 
pagnes n’entrent pas dans la ville, Le. 

« Mais malheur à celles qui dans ces jours seront 
enceintes ou qui allaiteront . Priez afin que, Mc Mt, 
votre fuite, Mt, cela, Mc, n’arrive pas en hiver, Mc Mt, 
ou le jour du sabbat, Mt. Car il y aura une grande ca¬ 
lamité sur le pays et de la colère contre ce peuple, Le; 
car ces jours-là seront une tribulation, Mc ; car il y aura 
alors une grande tribulation, Mt, telle qu’il n’y en a 
point eu depuis le commencement, Mc Mt, du monde, 
Mt, de la création que Dieu a créée, Mc, et qu’il n’y 
en aura jamais, Mc Mt. Et ils tomberont sous le tran¬ 
chant du glaive et ils seront emmenés captifs chez 
toutes les nations et Jérusalem sera foulée par les na¬ 
tions jusqu’à ce que les temps des nations soient accom¬ 
plis, Le. » 

Mc Mt reproduisent seuls les prédictions sui¬ 
vantes : 

« Et si le Seigneur n’eût pas abrégé ces jours, Mc, si 
ces jours n’avaient pas été abrégés, Mt, aucune chair 
ne serait sauvée, mais à cause des élus qu’il a choisis, 
il a abrégé ces jours, Mc, ces jours seront abrégés, 
Mt. Alors si quelqu*un vous dit : Voici, le Christ est 
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ici; voici, il est là, ne le croyez point i , car il s*élèvera 
de faux Christs et de faux prophètes , qui feront de 
grands, Mt, signes et des prodiges au point de, Mt, 
pour, Mc, séduire, s'il était possible, les élus eux - 
mêmes . Quant à vous, prenez garde, Mc. Voici, Mt ,je 
vous ai tout, Mc, prédit . » 

Mt ajoute des sentences du Seigneur dont on trouve 
l’analogue dans Le, mais dans un autre contexte, XVII, 
23-25. 

« Si donc on vous dit : Voici qu’il est dans le dé¬ 
sert, n’y allez pas ; voici qu’il est dans les chambres, 
ne le croyez pas. Car comme l’éclair sort de l’Orient et 
paraît jusqu’à l’Occident, ainsi sera l’apparition du 
Fils de l’homme, Mt. Car comme l’éclair qui luit à un 
point du ciel brille jusqu’à un autre point du ciel, ainsi 
sera le Fils de l’homme en son jour, Le. » 

Le se joint de nouveau à Mc Mt. 

Le, Et il y aura des signes 
dans le soleil, dans la lune et 
dans les étoiles, et sur la terre 
détresse des nations, troublées 
par le bruit de la mer et des 
flots, les hommes rendant l’Ame 
de frayeur dans l’attente de ce 
qui va arriver à la terre. 

« Car les puissances qui sont dans, Mc, des, Mt Le, 
deux seront ébranlées et alors paraîtra dans le ciel le 
signe du Fils de l’homme et alors toutes les tribus de 
la terre se lamenteront, Mt, et ils verront le Fils de 
l'homme venant sur les nuées du ciel, Mt, avec grande 
puissance et gloire, et alors, Mt, il enverra ses anges, 
Mc Mt, avec une trompette éclatante, Mt, et il rassem¬ 
blera ses élus des quatre vents, Mc Mt, depuis l’extré- 

i. Le a une sentence analogue, xvii, 23 : « Et ils vous diront, voici 
qu’il est ici, voici qu'il est là, n'y allez pas, n’y courez pas. » 


« Mc Mt, Mais en ces juuns-ut, 
Mc, aussitôt, Mt, après Vafflic- 
tion de ces jours-là, Mt, le so¬ 
leil s'obscurcira et la lune ne 
donnera plus sa lumière et les 
éloiles tomberont du ciel. 



160 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


mité de la terre jusqu’à l’extrémité du ciel, Mc, depuis 
une extrémité des cieux jusqu’à l’autre, Mt. Et lorsque 
ces choses commenceront à arriver, remettez-vous et 
levez la tête, car votre délivrance approche, Le. 

« Et il leur dit une parabole, Le : Or, que le figuier 
vous instruise par cette parabole, Mc Mt ; Regardez le fi¬ 
guier et tous les arbres, Le ; quand ses branches devien¬ 
nent déjà tendres et qu’il pousse des feuilles, Mc Mt, 
quand ils commencent à bourgeonner, les voyant, de 
vous-mêmes, Le, vous connaissez que déjà, Le, l’ètèest 
proche . Ainsi, vous aussi, quand vous verrez arriver 
ces choses, sachez qu’il est, Mc Mt, que le royaume de 
Dieu, Le, est proche et à la porte, Mc Mt. En vérité, 
je vous dis que cette génération ne passera pas que 
tout cela ne soit arrivé . Le ciel et la terre passeront , 
mais mes paroles ne passeront point . Quant à ce jour 
et à l’heure personne ne le connaît, ni les anges dans le 
ciel, ni le Fils, mais le Père seul, Mc Mt. » 

Mt ajoute ici des sentences dont on retrouve les ana¬ 
logues dans un autre discours de Le XVII, 26. 


Mt, « Mais comme furent les 
jours de Noé, ainsi sera l’avè¬ 
nement du Fils de l’homme. 
Car, de même que, dans les 
jours avant le déluge, ils man¬ 
geaient et buvaient, ils se ma¬ 
riaient et donnaient en ma¬ 
riage jusqu’au jour où Noé 
entra dans l’arche et qu’ils ne 
comprirent point, jusqu’à ce 
que vint le déluge et qu’il les 
emporta tous, ainsi sera l’avè¬ 
nement du Fils de l’homme. 
Alors deux (hommes) seront 
dans les champs, l’un est pris 
et l’autre laissé. Deux (femmes) 
moudront à la meule, l’une est 
prise et l’autre laissée. 


Le, Mais comme il arriva 
dans les jours de Noé, de 
même il en sera aussi dans les 
jours du Fils de l’homme. Ils 
buvaient, ils mangeaient, ils 
se mariaient et donnaient en 
mariage, jusqu’au jour où Noé 
entra dans l’arche, et le déluge 
vint et les détruisit tous. » 

Le donne ensuite d’autres 
exemples figurant la venue im¬ 
prévue du Fils de l’homme, xvi, 
28-34. 

Le, xvn, 34. « En cette nuit 
deux seront dans un lit, l’un 
sera pris et l’autre laissé. Deux 
(femmes) moudront ensemble, 
l’une sera prise et l’autre lais¬ 
sée. » 
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Les trois synoptiques reproduisent alors la recom¬ 
mandation du Seigneur de prendre garde et de veiller, 
mais chacun avec des développements différents. 

« Prenez garde, Mc, veillez, car vous ne savez pas, 
Mc Mt, quand le temps est là, Mc, quel jour votre 
Seigneur vient, Mt. Il en sera comme d’un homme qui, 
partant en voyage, a laissé sa maison et donné le gou¬ 
vernement à ses serviteurs, et à chacun son travail, et 
a recommandé au portier de veiller. Veillez donc, car 
vous ne savez pas quand le Seigneur de la maison 
vient, si c’est le soir ou à minuit, ou au chant du coq 
ou le matin; de peur que, venant à l’improviste, il ne 
vous trouve endormi. Ce que je vous dis, je le dis à 
tous, veillez, Mc. » 

Le XXI, 34-36, reproduit ici un autre document. 

«Mais prenez garde à vous-mêmes, de peur que vos 
cœurs ne s’appesantissent dans la crapule et l’ivrogne¬ 
rie et les soucis de la vie et que, ce jour-là, ne tombe 
sur vous à l’improviste comme un filet. Car il viendra 
sur tous ceux qui habitent sur la surface de toute la 
terre. Mais veillez en tout temps, priant pour que vous 
puissiez échapper à toutes ces choses, qui doivent arri¬ 
ver et comparaître devant le Fils de l’homme. » 

Le texte de Mt est indépendant des deux précédents, 
mais il a été peut-être connu de Le, qui l’a reproduit 
presque littéralement dans un autre cadre, XII, 39-40. 
Voir p. 240. 

Mt ajoute ensuite les paraboles des dix vierges et des 
.talents et les enseignements sur le jugement dernier. 

Le termine son discours par une réflexion qui laisse 
croire que pour lui Jésus avait parlé dans le temple. 
« Or, pendant le jour, il enseignait dans le temple, mais 
la nuit, sortant il demeurait sur la montagne appelée 
des Oliviers. Et tout le peuple venait de bonne heure 
vers lui dans le temple pour l’écouter. » 
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De cette analyse il ressort que les trois synoptiques 
ont composé ce discours du Seigneur à l’aide de docu¬ 
ments indépendants les uns des autres ; ils ont conservé 
à peu près la même suite des idées, mais ils sont tan¬ 
tôt plus complets, tantôt moins. Il devait y avoir dans 
la catéchèse primitive un discours sur la fin du monde, 
mais moins détaillé, que Mc aura complété à l’aide de 
sentences empruntées au recueil de discours. Mc Mt 
s’accordent d’ordinaire; Le a un document qui, pour 
l’ensemble et l’ordre des sentences, s’accorde avec Mc, 
tout en différant beaucoup pour les expressions et quel¬ 
quefois pour le texte. Mt a complété aussi à l’aide 
d’une autre source, probablement le recueil de dis¬ 
cours, le texte qu’il avait sous les yeux, lequel était 
le document primitif représenté par Mc. Cette source 
a été aussi utilisée par Le, mais dans un autre con¬ 
texte. Mt emprunte ensuite, probablement au même 
recueil des discours, les paraboles des dix vierges et 
des talents, et la description du jugement dernier, les¬ 
quelles se rattachent plus ou moins directement aux 
enseignements précédents du Seigneur. 

En résumé, il existait un discours primitif sur la fin du 
monde, que Mc Mt ont complété chacun de leur côté, 
indépendamment l’un de l’autre, en se servant d’un re¬ 
cueil rapportant les mêmes discours à un état littéraire 
légèrement différent. Le a utilisé un document presque 
analogue à celui de Mc pour le contenu, sauf Mc XIII, 
20-23, mais différent au point de vue littéraire. 

Voici les principales divergences d’expressions : 

Mc (Dirai; — (ay) ôpoEîaÔe — 7rapa8cü<jov<7iv — àXV 8 èàv Soô^ 

Mt (Dératé — ptfj ôpoetaôe — ratpa&ûaovaiv — ôofhfaeTai y*P 

Le OewpetTe — ja^ TCT07)9ï;Te — eiri6aXov<Tiv — lyà> yàp Saxra) 

Mc ait* àpxŸj; xTiaew; — év vsçéXat; — 

Mt dbt* àpx>j; xo<t[aov — ènl tûv veçeXtov tov oupavoO — £co; àv 

Le Iv veçéXyj — êto; àv 
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4 e Section. — La Passion et la Résurrection 
de Jésus. 

Complot des prêtres. 

Mc xiv, 1, 2; Mt xxvi, 1-5; Le xxii, 1, 2. 


Les synoptiques continuent jusqu’à la fin à suivre le 
même ordre dans leurs récits. 

« Or, il arriva quand Jésus eut achevé tous ces dis¬ 
cours qu’il dit à ses disciples : Vous savez que, Mt : 

Mc 1 Y)V ôè xô TTflwrxa xaî Ta aÇujia pexà îuo fjpipaç 
Mt fiexà ôvo fjpipaç xà irao^a yivetai 

Le ôè ^ êopx^ xwv àÇvpwov ^ XeyopivT) iràaxa 

et le Fils de l’homme est livré pour être crucifié. 
Alors, Mt, les princes des prêtres et les anciens du 
peuple s’assemblèrent dans le palais du grand-prêtre, 
nommé Caïphe, et délibérèrent ensemble de, Mt, cher¬ 
chaient comment ils pourraient, Mc Le, se saisir de 
Jésus par ruse, Mc Mt, et de le faire mourir. Car ils 
disaient : Que ce ne soit pas pendant la fête de peur 
qu’il n’y ait du tumulte parmi le peuple, Mc Mt; car 
ils craignaient le peuple. Le. » 

Le suit un document abrégé. 

Ce complot des prêtres a été aussi raconté par Jean, 
mais plus en détail. Les raisons qui provoquent la 
crainte des Juifs et les paroles du grand-prêtre Caïphe 
sont rapportées. 

I. Mc, Or la fête de Mt, La Pûque a lieu | Le, Or, la fête des 
Pâque et des azymes dans deux jours. azymes, appelée la Pâ 

était dans deux jours. | | que, approchait. 
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L’onction de Béthanie. 

Mc xiv, 3-9; Mt ’xxvi, 6-13; Jn xii, 1-8. 

I/onction de Béthanie, que raconte le quatrième 
évangile, est, malgré les différences de détail et d’ex¬ 
pressions, la même que celle qui a été rapportée par 
Mc Mt. Nous plaçons les récits sur deux colonnes 
pour faire ressortir les ressemblances et les différences. 


« Mc Mt, Or, Jésus, étant à 
Béthanie dans la maison de 
Simon le lépreux , pendant qu’il 
était à table, Mc, une femme 
vint vers, Mc, s’approcha de, 
Mt, lui, ayant un vase d’albâtre 
plein d’un parfum de nard pur, 
Mc, de grand prix. Ayant brisé 
le vase, Mc, elle le lui répandit 
sur la tête pendant qu’il était 
couché, Mt. Or, il y en avait 
quelques-uns là qui, Mc, les 
disciples voyant cela. Mt, s’in- 
dignèrenl en eux-mêmes, Mc, 
et dirent : Pourquoi cette perte 
du parfum a-t-elle été faite? 
Mc. Car cela, Mt, ce parfum, 
Mc, pouvait être vendu bien 
cher, Mt, plus de trois cents 
deniers, Mc, et le prix en être 
donné aux pauvres ; et ils s’ir¬ 
ritaient contre elle, Mc. Mais 
Jésus , le sachant, Mt, leur dit : 
Laissez-la, Mc, pourquoi lui, 
Mc, faites-vous de la peine à 
cette femme, Mt, elle a fait 
une bonne œuvre à mon égard . 
Vous avez toujours des pauvres 
avec vous et quand vous voulez 
vous pouvez leur faire du bien, 
Mc, mais moi vous ne m’aurez pas 
toujours. Elle a fait ce qu’elle 
a pu ; elle a d’avance embaumé 


Jn, Jésus donc, six jours 
avant la Pâque, vint à Bétha¬ 
nie, où était Lazare, que Jésus 
avait ressuscité des morts. On 
lui fit là un souper; Marthe 
servait et Lazare était un de 
ceux qui étaient à table avec 
lui. Alors Marie, ayant pris une 
livre de nard pur de grand 
prix, oignit les pieds de Jésus 
et essuya ses pieds avec ses che¬ 
veux, et la maison fut rem¬ 
plie de l’odeur du parfum. Mais 
Judas, l’Iscariote, un de ses dis¬ 
ciples, celui qui devait le livrer, 
dit : Pourquoi ce parfum n’a- 
t-il pas été vendu trois cents 
deniers et donné aux pauvres? 
Il disait cela, non qu’il se sou¬ 
ciât des pauvres, mais parce 
qu’il était voleur et qu’il avait 
la bourse, et portait ce qu’on 
y mettait. Jésus lui dit donc : 
Laisse-la, car elle a gardé ce 
parfum pour le jour de ma sé¬ 
pulture. Car vous avez toujours 
les pauvres avec vous, mais 
moi vous ne m’avez pas tou¬ 
jours. » 
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mon corps pour la sépulture, 

Mc; car celle-ci en répandant 
ce parfum sur mon corps l’a 
fait en vue de ma sépulture, 

Mt. En vérité y je vous le dis, 
partout où cet Evangile sera 
prêché dans le monde entier , ce 
qu'elle a fait sera aussi raconté 
en mémoire d'elle . 

Le n’ayant pas ce récit de l’onction à Béthanie, quel¬ 
ques critiques ont supposé qu’il l’avait omis parce qu’il 
avait déjà, VII, 35-50, un récit du même genre; d’au¬ 
tres croient que l’onction racontée par Le comme 
ayant eu lieu en Galilée, et celle que Mc Mt ont placée 
à Béthanie, n’en font qu’une. Il est impossible d’admet¬ 
tre cette seconde hypothèse, étant données les nom¬ 
breuses et importantes différences qui existent entre 
les deux faits, pour le lieu, le temps et les circons¬ 
tances. 


Trahison de Judas. 

Mc xiv, 10, 11; Mt xxvi, 14-16; Le xxii, 3-6. 

« Or, Satan entra dans Judas surnommé Iscariot, qui 
était du nombre, Le, des douze; alors, Mt, l’un des 
douze, Mc Mt, appelé, Mt, Judas Iscariot, Mc Mt, s f en 
alla s’entendre avec, Le, vers, Mc Mt, les princes 
des prêtres et les officiers, Le. Il leur dit : Que vou¬ 
lez-vous me donner? Mt, 

Mc 1 tva aûrôv itapafiol «Croie. 

Mt xort èya) Cptv napaStocœ aCrov. 

Le rà Ttû; aCroïç irocpa$$ avrov. 

« Ceux-ci, l’ayant entendu, Mt, se réjouirent, Mc Le, 
et ils convinrent, Le, ils promirent, Mc, de lui donner 

l. Mc, pour le leur I Mt, et je vous le li-1 Le, sur la manière 
livrer. • I vrerai. I dont il le leur livrerait. 
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de l’argent, Mc Le ; ils lui donnèrent trente pièces d’ar¬ 
gent, Mt, et il s’engagea, Le, 

Mc 1 xai cÇrjTgi nà»; avxèv evxatpw; uapaSoT. 

Mt ano tôt» èÇr,TSi e*jxatp(av iva auràv icapaScp. 

Le xai eÇiQTÊi euxaipîavtoü itapa&oùvou aùxàv âxsp 6/Xov avroï;. » 

Les trois synoptiques répètent un même récit, mais 
n’ont pas une même source écrite. 


Préparation de la Pâque. 

Mc xiv, 12-16; Mt xxvi, 17-19; Le xxii, 7-13. 

« Or 7 le premier, Mc Mt, jour des pains sans levain 
arriva, dans lequel on devait immoler, Le, quand on 
immolait, Mc, la Pâque, Mc Le. Et il envoya Pierre et 
Jean en disant : Allez et préparez-nous la Pâque, afin 
que nous la mangions, Le. Et ses disciples, Mc Mt, 
s’approchèrent, Mt, et lui dirent : Où veux-tu que 
nous allions, Mc, et que nous te, Mt, la, Le, prépa¬ 
rions le repas de, Mt, pour que tu manges, Mc Mt, la 
Pâque? Et ïlleur dit : Allez dans la ville, Mc Mt, chez 
un tel, Mt; lorsque vous entrerez dans la ville, Le, 
vous rencontrerez un homme portant une cruche d’eau, 
suivez-le, Mc Le, dans la maison où il entrera ; vous 
direz, Le, et en quelque lieu qu’il entre, dites, Mc, au 
maître de la maison, Mc Le, et vous lui direz, Mt Le : 
Le Maître te, Le, dit: Mon temps est proche; chez toi je 
fais, Mt; où est le, Le, mon, Mc, logis où je mangerai, 
Mc Le, la Pâque avec mes disciples . Et lui-même, 
Mc, vous montrera une grande chambre meublée, Mc 


Mc, H cherchait 
comment il le livrerait 
en temps favorable. 


Mt, Et dès lors il 
cherchait une occasion 
favorable pour le li¬ 
vrer. 


Le, U cherchait une 
occasion favorable 
pour le leur livrer sans 
attroupement. 
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Le, et prête, et là vous (nous, Mc) ferez les préparatifs, 
Mc Le. 


Mc, « Et les disci¬ 
ples partirent et vin¬ 
rent dans la ville et 
ils trouvèrent les 
choses comme il leur 
avait dit, et ils pré¬ 
parèrent la Pâque. 


Mt, Et les disciples 
firent comme Jésus 
leur avait ordonné. 
Et ils préparèrent la 
Pâque. 


Le, Et étant allés 
ils trouvèrent com¬ 
me il leur avait dit. 

Et ils préparèrent 
la Pâque. » 


Mc Le dépendent ici l’un de l’autre ; Mt abrège et a 
dû avoir sous les yeux un récit différent. 


j Judas dévoilé. 

I Mc xiv, 17-21; Mt xxvi, 20-25; Le xxn, 14; 21-23; Jn xiii, 2,21-26. 

Aux trois synoptiques se joint désormais le quatrième 
évangile, lequel raconte souvent les mêmes événements, 
mais en termes d’ordinaire différents. Le cependant ne 
range pas les faits dans le même ordre que Mc Mt. 
Voici l’ordre qu’il suit : La Cène, Judas dévoilé, dis¬ 
cussion sur celui qui est le plus grand, prédiction du 
reniement de Pierre, tandis que Mc Mt placent la Cène 
' après la désignation du traître. 


« Mc Mt Le, Et quand le soir 
fut venu, Mc Mt, et quand 
Pheure fut venue, Le, il arriva 
avec les douze, Mc; il sc mit à 
table, Mt Le, avec les douze 
disciples, Mt, et les apôtres avec 
lui. Et pendant qu’ils étaient à 
table, Mc, et qu’ils mangeaient, 
Mc Mt, il leur dit : Eh vérité je 
vous dis que l’un de vous, 
Mc Mt, qui mange avec moi, 
Mc, me livrera, Mc Mt. 


Jx, Pendant le souper, le 
diable ayant mis dans le cœur 
de Judas Iscariot, fils de Simon, 
de le trahir... 


En vérité, en vérité je vous 
dis que l’un de vous me livrera. 
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Mc 1 jjpÇotvxo XtfireîaÔoci xai Xéyeiv aury el; xaxà el;’ fi^xt èyto ; 

Mt Xuxoufuvoi <j?oôpa fjpÇavTo XÉyeiv aûrô el; ëxa<rro;‘ p.T)Tt lya» elpt 
Le aùroi fjpÇavxo ovvÇYjxetv xpo; éocvxov; xô xi; àpa elrj 1$ avxâv 6 
Jn ëêXexov el; àXXVjXov; ot p.a0ïiTal, ànopovpievot wepe xivo; Xéyei. 

Mt xupie; 

Le xoüxo {xéXXwv xp&raeiv. » 


D’après Jn, sur un signe de Pierre, le disciple que 
Jésus aimait demande au Seigneur quel est celui qui 
doit le trahir. Jésus répond : C’est celui à qui je don¬ 
nerai le morceau que je vais tremper. Et il donne le 
morceau trempé à Judas. Les synoptiques rapportent 
d’autres paroles de Jésus. 

« Et répondant, Mt, il leur dit : 


Mc, « C'est l’un des 
Douze qui trempe 
avec moi dans le 
plat. 


Mt, Celui qui trem¬ 
pe la main avec moi 
dans le plat, celui-là 
me trahira. 


Le, Toutefois, voi¬ 
ci, la main de celui 
qui me livre est avec 
moi à cette table. 


i 


« Parce que le Fils de l’homme s’en va, il est vrai, 
selon ce qui a été déterminé, Le; quant au Fils de 
l’homme, il s’en va selon ce qui a été écrit de lui, Mc 
Mt; toutefois, Le, mais, Mc Mt, malheur à cet homme 
par qui le Fils de l’homme, Mc Mt, il, Le, est livré; il 
vaudrait mieux pour cet homme qu’il ne fût pas né, Mc 
Mt. Et Judas, celui qui le livrait, prenant la parole, j 
lui dit : Est-ce que c’est moi, Maître? Il lui dit : Tu | 
l’as dit, Mt. » 

Le suit dans ce récit un autre document que Mc Mt; 
ceux-ci utilisent des documents presque semblables, 
quoique différents pour quelques tournures. 


1. Mc, Ils com¬ 
mencèrent à s’at¬ 
trister et à se dire 
les uns les au¬ 
tres : Est-ce moi? 


Mt, Et fort at¬ 
tristés ils se mi¬ 
rent chacun d’eux 
à lui dire : Sei¬ 
gneur, est-ce 
moi? 


Le, Ceux-ci 
commencèrent à 
se demander les 
uns aux autres 
qui était celui 
d’entre eux qui 
ferait cela. i 


Jn, Les disciples 
se regardaient 
les uns les autres 
étant en peine de 
savoir de qui il 
parlait. 
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Institution de l’eucharistie. 

Mc xiv, 22-25; Mt xxvi, 26-29; Le xxn, 15-20; I Cor. xi, 23-25. 


Ce récit est le même chez les trois synoptiques, sauf 
que Le parle de deux coupes, l’une avant, l’autre après 
la consécration du pain. Les manuscrits présentent 
deux textes différents de ce passage. Le texte adopté 
par toutes nos éditions est fourni par toutes les autori¬ 
tés, sauf par D a ff 2 i 1, qui suppriment les versets 19 b , 
20, c’est-à-dire tout ce qui concerne la seconde coupe. 
Des manuscrits vieux latins, b e, remplacent les f 19 b , 
20 par les f 17,18; la syriaque curetonienne fait la 
même transposition en complétant les paroles de Jésus 
sur le pain au moyen du texte de saint Paul, I Cor . XI, 
24; la syriaque ludovisienne suit le même procédé mais 
pour la coupe. En résumé, il existe un texte de Le 
analogue, sauf additions, à ceux de Mt Mc. Est-ce le 
texte original ou bien un texte fabriqué dans un but 
d’harmoniser les évangiles? 

En outre nous avons de l’institution de l’eucharistie 
le récit de saint Paul aux Corinthiens, I, XI, 23-25, qui 
se rapproche beaucoup de celui des synoptiques. 

« Et il leur dit : j’ai désiré d’un grand désir de man¬ 
ger cette Pâque avec vous, avant que je souffre. Car je 
vous dis que désormais je ne mangerai plus celle-ci jus¬ 
qu’à ce qu’elle soit accomplie dans le royaume de Dieu. 
Et ayant pris une coupe et rendu grâces, il dit : Pre- 
nez-la et partagez-la entre vous. Car je vous dis que 
je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne jus¬ 
qu’à ce que le royaume de Dieu soit venu, Le. 

« Et comme ils mangeaient, Mc Mt, ayant pris du 
pain, 


10 
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Mc 1 evXoyr.da; êxXaasv xai ëâeaxev avxoî; xai eixev* Xàdexe 

Mt xai eOXoY^cxa; SxXaaev xai 8où; xofç paÔTjxaï; elxev* Xàêexe, 

Le eùxapiaTxaa; sxXaaev xat ëSwxev aùxoîç Xéytov* 

Pl xai evyapiaTrjaa; êxXaasv xai sïxsv* 

Mc XOÙxè 6<TTtV XO {JLOU 

Mt çàyexe xoùxo iaxtv xè acôpà pou 

Le xoùxo êaxtv xè aâpà pou xè ùxèp upa>v SiSopevov* xoùxo icoieixe 

Pl xoùxo èaxtv xè awplà pou xè (mep ûpwv xoùxo iroteïxe 

Mc xai Xaêùv icox^.ptov 

Mt xai Xa 6ù»v wox^piov 

Le elç x9]v £[a9)v àvxpvTjaiv xai xè xot^ptov tbaauxw; pexà xè 
Pl elç x9)v èjifjv &vàpvr)aiv tbaauxuï; xai xè itoxqptov pexà xè 

Mc EÙyaptarriaa; ëècoxsv auxotç xai Sxtov IÇ auxoù xàvxfiç 

Mt xai ÊOxapiaxVjaflK sèwxev auxoïç Xéywv* itîexe IÇ auxoù îtàvxsç 

Le Seixv^aat Xsytov 

Pl ôewrv^aat Xéywv* 

Mc xouxo eariv xè alpà pou xijç SiaÔTrjxT); ixyuvvopsvov 

Mt xouxo yâp saxtv xè alpà pou xi); Siaôrjx*}; xè rcepi ixoXXûv 

Le xouxo xè 7iox7)piov ij xat5ia6^xrj év x<5 aipaxt pou 

Pl xouxo xô xoTTjptov -fi xaivi) 8ia6rjxY] éaxiv èv x$ èp<j> atpocxC 

Mc uxèp uoXXûv. 

Mt êxyuvèpsvov el; âçeoiv àpapxtôâv. 

Le xè uxèp upôôv Èxyuvopcvov. 

Pl xoùxo xotsïxe, èadxt; éàv xtvTjxe, «1$ x^v Èprjv àvâpvTqaiv. 


1. Mc, Et ayant 
rendu grâces il 
le rompit, et le 
leur donna et il 
dit : Prenez, ceci 
est mon corps. Et 
ayant pris une 
coupe et rendu 
grâces il la leur 
donna et ils en 
burent tous. Et il 
leur dit : Ceci est 
mon sang, le sang 
de Talliance, ré¬ 
pandu pour beau¬ 
coup. 


Mt, El ayant ren¬ 
du grâces il le 
rompit, et l’ayant 
donné aux disci¬ 
ples il dit : Pre¬ 
nez, mangez, ceci 
est mon corps. 
Et ayant pris une 
coupe et rendu 
grâces, il la leur 
donna, disant : 
Buvez-en tous, 
car ceci est mon 
sang, le sang de 
Talliance répan¬ 
du pour plu¬ 
sieurs. 


Le, Ayant rend u 
grâces il le rom¬ 
pit et le leur 
donna en disant: 
Ceci est mon 
corps, qui est 
donné pour vous; 
laites ceci en mé¬ 
moire de moi ; et 
semblablement, 
pour la coupe 
après avoir sou- 
pé, il dit : Cette 
coupe est Tal¬ 
liance nouvelle, 
en mon sang qui 
est répandu pour 
vous. 


Pl, Et ayant 
rendu grâces, il 
le rompit et dit: 
Ceci est mon 
corps, lequel est 
pour vous. Faites 
ceci en ma mé¬ 
moire. Sembla¬ 
blement pour la 
coupe après avoir 
soupé il dit: Cette 
coupe est Tallian-, 
ce nouvelle dans 
mon sang. Faites 
ceci, chaque fois 
que vous boirez, 
en ma mémoire. 
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« Car, en vérité, Mc, je vous dis que je ne boirai 
plus désormais du fruit de la, cette, Mt, vigne jusqu’à 
ce jour, où j’en boirai du nouveau, Mc Mt, avec vous, 
Mt, dans le royaume, Mc Mt, de Dieu, Mc, de mon 
Père, Mt, jusqu’à ce que vienne le royaume de Dieu, 
Le. » 

Mc Mt suivent un document analogue et Le Pl un 
autre document plus complet; ces documents cepen¬ 
dant n’étaient pas identiques de tous points. 

En voici une preuve : 

Mc àjx9jv u|ûv ÔTi ouxsti oO (xrj ntta èx 

Mt Xéyuy Sè Ojjlîv ou (xrj nlta in 9 àpu èx toutou 

Le yàp ujiïv ôti ou xto> toü vuv àno 


Jésus prédit le reniement de Pierre. 

Mc xiv, 26-31; Mt xxvi, 30-35; Le xxii, 31-38; Jn xni, 36-38. 

Le et Jn placent la prédiction du reniement de 
Pierre avant le départ du Cénacle; Mc Mt, après, lors¬ 
que Jésus et ses disciples étaient en route pour la mon¬ 
tagne des Oliviers. 

« Et après avoir chanté les cantiques, ils sortirent 
vers la montagne des Oliviers; alors Jésus leur dit, Mc 
Mt : Vous, Mt, tous, vous serez scandalisés, Mc Mt, 
cette nuit-ci à cause de moi, Mt ; car il est écrit : Je 
frapperai le pasteur, et les brebis, Mc Mt, du troupeau, 
Mt, seront dispersées. Mais après que je serai ressus¬ 
cité je vous précéderai en Galilée, Mc Mt. Prenant la 
parole, Mt, Pierre lui dit : Quand même tous seraient 
scandalisés, Mc Mt, à ton sujet, Mt, non pas moi, 
Mc, moi je ne me scandaliserai jamais, Mt. » 

Les paroles que met Jn dans la bouche de Jésus et de 
Pierre sont différentes de celles-ci. Pierre dit au Sei¬ 
gneur : Où vas-tu? et celui-ci lui répond que là où il 
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va, il ne peut le suivre maintenant. Pierre répond qu’il 
donnera sa vie pour son maître. 

« Et Jésus lui dit, Mc Mt. » 

Le insère ici des paroles du Seigneur inconnues à 
Mc Mt : « Simon, Simon, voici que Satan vous a récla¬ 
més pour vous cribler comme le blé. Mais moi, j’ai prié 
pour toi, afin que ta foi ne défaille point; et toi, lors¬ 
que tu seras converti, affermis tes frères. Et Pierre lui 
dit : Je suis prêt à aller avec vous et en prison et à la 
mort. » 

Les quatre évangélistes s’accordent ensuite : 


« Mc Mt, En vérité, 
je te dis que (toi au¬ 
jourd’hui, Mc) cette 
nuit même, avant 
que le coq ait chanté 
(deux fois, Mc), tu 
me renieras trois 
fois. 


Le, Je te dis, 
Pierre, que le coq 
ne chantera pas au¬ 
jourd’hui que tu 
n’aies nié trois fois 
de me connaître. 


Jn, En vérité, je te 
le dis, le coq ne 
chantera pas j usqu’à 
ce que tu m’aies re¬ 
nié trois fois. 


« Mais lui (Pierre) parlait abondamment, Mc; Pierre 
lui dit, Mt : Quand même il me faudrait mourir avec 
toi, je ne te renierai pas. Et tous (les disciples, Mt) 
disaient la même chose, Mc Mt. » 

Le rapporte ensuite, XXII, 35-38, des paroles du 
Seigneur à ses disciples : « Lorsque je vous ai en¬ 
voyés, sans bourse et sans sac et sans souliers, avez- 
vous manqué de quelque chose? Ils lui dirent : De rien. 
Mais il leur dit : Mais maintenant que celui qui a une 
bourse la prenne et de même aussi un sac, et que celui 
qui n’en a pas vende son manteau et achète une épée. 
Car je vous dis : Ce qui a été écrit doit s’accomplir en 
moi : Et il a été compté parmi les iniques. En effet, ce 
qui me concerne, touche à sa fin. Et ils dirent : Sei¬ 
gneur, voici deux épées. Et il leur dit : Cela suffit. » 
Dans ce récit, Mc Mt reproduisent presque identi- 
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quement le même document. Les divergences sont 
d’expressions : £XXà [aetA, Mc, jaetA Sk 9 Mt — ^XX* ovx iyio, 
Mc, iyto ouSeitote, Mt — oxrauxw;, Mc, ôfAOi'coç, Mt. Le suit 
un autre document et n’a qu’un passage commun avec 
Mc Mt. 


Gethsémani : Agonie et prière de Jésus. 

Mc xiv, 32-42; Mt xxvi, 36-40; Le xxn, 40-46. 

« Alors Jésus vient avec eux. Mt, et ils viennent, 
Mc, en un lieu nommé Gethsémani, Mc Mt. » 

Jn, XVIII, 1, raconte aussi que Jésus s’en alla avec 
ses disciples au delà du torrent du Cédron, où il y 
avait un jardin dans lequel il entra. 

« Et étant arrivé en ce lieu, Le, il leur dit : Priez afin 
que vous n’entriez pas en tentation, Le. Asseyez-vous 
ici, Mc Mt, jusqu’à ce que, Mt, pendant que, Mc, m’en 
étant allé là, Mt, je prierai. Et ayant pris (avec lui, Mc) 
Pierre et (Jacques et Jean, Mc, les deux fils de Zé- 
bédée, Mt) il commença à être, Mc Mt, saisi de frayeur, 
Mc; attristé, Mt, et d’angoisse. Et il leur dit : Mon 
âme est triste jusqu’à la mort, demeurez ici et veillez, 
Mc Mt, avec moi, Mt. Et étant allé un peu plus, loin, 
Mc Mt; puis il s’éloigna d’eux à la distance d’un jet de 
pierre et s’étant mis à genoux, Le, il se prosternait, 
Mc Mt, sur le visage, Mt, à terre, Mc, et priait , afin 
que si cela était possible cette coupe passât loin de 
lui, Mc, et disait : Abba, Mc, Père . 

Mc 1 iràvra Svvaxà eoi itapevsyxs tô iroTrjpiov tovto air’ èpov 
Mt el Suvatov faxiv irapeXÔaxw àrc* êjiov rà 7roxrjptov tovto 

Le el poàXet irapéveyxe tovto xà iroxr.piov àir* l|x.ov 


4. Mc, Toutes choses 
te sont possibles; dé¬ 
tourne cette coupe loin 
de moi. Toutefois, non 
pas ce que je veux, 
mais ce que tu veux! 


Mt, S’il est possible 
que cette coupe se 
détourne loin de moi ! 
Cependant, non com¬ 
me je veux, mais com¬ 
me tu veux! 


Le, Si tu voulais, 
éloigne cette coupe de 
moi ; cependant que ce 
ne soit pas ma volonté, 
mais la tienne qui se 
fasse ! 


10 . 



174 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Mc àXX* ou xt èyw 6éXto àXXà tc ou. 

Mt wX^v oûx wc éyco ^XX* <** ou. 

Le ftX^v 6 sXy)|MC {aoü àXXà tb oè> yivédïco. » 

Le raconte alors l’apparition d’un ange venu du 
ciel pour fortifier Jésus, et la sueur de sang qui, inon¬ 
dant son corps, tombait sur la terre. 

« Et s’étant levé de sa prière, Le, il vint vers les dis¬ 
ciples, Mc Le ; il les trouve endormis de tristesse. Et 
il leur dit : Pourquoi dormez-vous? Le. Et il dit à 
Pierre, Mc Mt : Simon, tu dors, tu n’as pu, Mc; ainsi 
vous n’avez pas pu, Mt, veiller une heure, Mc Mt, avec 
moi, Mt. Levez-vous! Le. Veillez, Mc Mt, et priez, 
afin que vous n'entriez pas en tentation. L’esprit est 
prompt, mais la chair est faible, Mc Mt. » 

Mc Mt continuent seuls, mais Mt complète le récit. 

« Et il s'en alla encore pour la seconde fois, Mt, et 
pria disant les mêmes paroles, Mc : Mon Père, si ce 
calice ne peut passer sans que je le boive, que ta vo¬ 
lonté soit faite, Mt. Et étant revenu, il les trouva en¬ 
core endormis, car leurs yeux étaient appesantis, et 
ils ne savaient que lui répondre, Mc. Et les ayant lais¬ 
sés, il s’en alla de nouveau et pria pour la troisième 
fois, disant la même parole, Mt. Alors il vient vers les 
disciples, Mt, pour la troisième fois, Mc, et leur dit : 
Dormez désormais et reposez-vous. C’est assez, l’heure 
est venue, Mc. Voici, l’heure est proche, Mt, voici 
que, Mc, le Fils de l'homme est livré aux mains des 
pécheurs, levez-vous, allons, voici que celui qui me 
livre s'est approché . » 

Le suit encore ici un document particulier et Mc Mt 
le même, avec cependant des divergences assez nom¬ 
breuses d’arrangements et d’expressions. 

Mc ou t b 6vo[ia — Éx8otpiêsT<rÔai — Oiuodxpé^a; — ijXôsv Vj ûpa 
Mt Xe^ôp-evov — Xurcetoflai — éXôfov — l8ov ^YY tx€v ûpa 
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Le baiser de Judas. — Arrestation de Jésus. 

Mc xiv, 43-52; Mt xxvi, 47-56; Le xxu, 47-53; Jn xviii, 2-11. 

« Et aussitôt, Mc, comme il parlait encore, voici une 
troupe et le nommé, Le, Judas, un des douze, marchait 
devant elle, Le, survient, Mc, Judas, l’Iscariot, Mc, 
l'un des douze et avec lui une, Mc Mt, grande, Mt, 
foule, armée d’épées et de bâtons, de la part des 
princes des prêtres (et des scribes, Mc) et des anciens, 
Mc Mt, du peuple, Mt. » 

Jn fait remarquer que Judas connaissait le lieu où 
Jésus s’était retiré, selon son habitude. Il y vint donc 
avec la cohorte et des gardes du temple, portant des 
flambeaux et des armes. Jésus s’avança vers eux et 
leur demanda qui ils cherchaient. Jésus de Nazareth, 
répondirent-ils. C’est moi, dit Jésus. A ces mots, ils 
reculèrent et tombèrent par terre. A une seconde in¬ 
terrogation de Jésus les gardes répondent de même et 
Jésus leur demande de laisser libres ceux qui étaient 
avec lui. 

« Or, r^atent Mc Mt seuls, celui qui le livrait leur 
avait donne un signal convenu, Mc, un signe, Mt, 
disant : Celui que je baiserai, c'est lui, saisissez-le 
et emmenez-le avec soin, Mc. Et quand il fut arrivé, 
Mc, aussitôt s'approchant de Jésus, il lui dit : Salut, 
Mt, Rabbi , et il le baisa . » 

Le se joint ici à Mc Mt : « Et il s’approche de Jésus 
pour le baiser, Le. Mais Jésus lui dit, Mc Le : Ami, • 
pourquoi es-tu ici? Mt. Judas, par un baiser tu trahis 
le Fils de l’homme! Le. Alors s’étant approchés, Mt, 
il smirent les mains sur lui, Mc Mt, et le saisirent, Mc. 
Ceux qui étaient autour de lui, voyant ce qui allait 
arriver, lui dirent : Seigneur, frapperons-nous de l’é¬ 
pée? Le. » 
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Les quatre évangélistes racontent la suite, chacun 
avec quelques détails complémentaires. 


Mc, « Mais un 
de ceux qui 
étaient pré¬ 
sents, tirant son 
épée, frappa le 
serviteur du 
grand-prêtre et 
lui enleva l’o- 
reille. 


Mt, Et voici | 
qu’un de ceux 
qui étaient avec 
Jésus, étendant 
la main, tira 
son épée et 
ayant frappé le 
serviteur du 
grand-prêtre lui 
enleva l'oreille. 


Le, Et l’un 
d’entre eux frap¬ 
pa le serviteur 
du grand-prêtre 
et lui enleva l’o¬ 
reille droite. 


Jn, Alors Si¬ 
mon Pierre, 
ayantuneépée, 
la tira et frappa 
le serviteur du 
grand-prêtre et 
lui coupa l’o¬ 
reille droite, et 
ce serviteur 
s’appelait Mal¬ 
chus. 


« Mais Jésus prenant la parole dit : Laissez faire, 
Le. Alors Jésus lui dit (à Pierre, Jn) : Remets ton épée, 
M* Jn, dans le fourreau, Jn, à sa place, car tous ceux 
qui prendront l’épée périront par l’épée. Ou, penses-tu 
que je ne puisse pas prier maintenant mon père et il 
me fournira plus de douze légions d’anges?Comment 
donc s’accompliraient les Écritures qui disent qu’il 
doit en être ainsi? Mt. » Jn dit seulement : Ne boirai- 
je pas la coupe que mon Père m’a donnée? Le raconte 
que Jésus, ayant touché l’oreille du blessé, guérit. 

« En ce moment-là, Mt, Jésus prenant la parole, leur 
dit, Mc, dit à la foule, Mt, dit aux grands-prêtres et 
aux gardes du temple et aux anciens qui étaient venus 
vers lui, Le : Vous êtes sortis comme vers un voleur 
avec des épées et des bâtons pour me prendre, Mc Mt ; 
chaque jour j’étais près de vous, Mc Le, j’étais assis, 

• Mt, dans le temple, enseignant, et vous ne m’avez pas 
pris, Mc Mt, vous n’avez pas mis les mains sur moi, 
Le. Mais tout cela est arrivé afin que soient accom¬ 
plies les Écritures, Mc Mt, des prophètes, Mt. Mais 
c’est ici votre heure et la puissance des ténèbres, Le. 
Alors tous (les disciples, Mt) l’abandonnant, s’enfui¬ 
rent, Mc Mt. » 
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Mc raconte ensuite qu’un jeune homme vêtu seule¬ 
ment d’un drap, suivait Jésus. On le saisit, mais celui- 
ci, laissant le drap entre les mains de ses agresseurs, 
s’enfuit tout nu. 

Dans ce récit Mt est d’ordinaire plus complet que 
Mc, et Le s’accorde avec lui plus souvent que précé¬ 
demment. Mc a en plus le fait du jeune homme arrêté 
nu. Voici quelques divergences d’expressions : 

Mc itapotYivexai — icpô; Cua; — et; Se xt; xa>v ttapsaxiqxéxcov 

Mt ÇjXÔsv — êxaÔeÇôiiyjv — el; xcüv jjtgtà ’Iijo-ov 

Le itpoyjpxexo —ovto; ptou iieO’ vjjlwv — et; x:ç èÇ aûxutv 


Jésus devant Anne et Caïphe et le sanhédrin. 

Mc xiv, 53-65; Mt xxvi, 57-68; Le xxii, 54-55; Js xviii, 12-28. 

Les trois synoptiques racontent que ceux qui avaient 
saisi Jésus lç conduisirent chez Caïphe, le grand-prêtre, 
où, d’après Mc, s’assemblèrent les grands-prêtres, les 
anciens et les scribes. Jn dit qu’après avoir lié Jésus 
les soldats et les gardes l’emmenèrent premièrement 
devant Anne, beau-père de Caïphe, le grand-prêtre. 
Il relate avec les synoptiques que Pierre (ainsi qu’un 
autre disciple, Jn) suivait Jésus et qu’il entra dans 
la cour du grand-prêtre, où il s’assit, se chauffant 
près du feu. Seulement, dans les synoptiques, Pierre 
entre dans la cour de Caïphe, et chez Jn dans celle 
d’Anne. D’après Jn Anne fait subir à Jésus un interro¬ 
gatoire sur sa doctrine et ses disciples. Celui-ci répond 
qu’il a parlé en public. « Qu’on interroge ceux qui l’ont 
entendu. » Un des gardes lui donne un soufflet. Anne 
envoie Jésus à Caïphe. 

Mc Mt racontent seuls cette première comparution 
devant le sanhédrin, réuni chez Caïphe. 

« Or y les princes des prêtres et tout le sanhédrin 
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cherchaient contre Jésus un faux, Mt, témoignage 
pour le faire mourir et ils n'en trouvèrent point, quoi¬ 
que beaucoup de faux témoins se fussent présentés, 
Mt ; car beaucoup portaient de faux témoignages con¬ 
tre lui, mais les témoignages ne s’accordaient pas, Mc. 
Mais, plus tard, deux faux témoins s’étant présentés, 
Mt, quelques-uns s’étant levés, portèrent un faux té¬ 
moignage contre lui, disant : Nous l’avons entendu 
dire, Mc ; Celui-ci a dit : Je puis détruire le temple de 
Dieu, Mt, Je détruirai ce temple fait de main d’homme, 
Mc, et en trois jours je le, Mt, j’en, Mc, rebâtirai 
un autre qui ne sera pas fait de main d’homme; et 
même sur ce point leur témoignage n’était pas d’ac¬ 
cord, Mc. 

« Alors le grand-prêtre s'étant levé au milieu de 
l’assemblée, interrogeait Jésus, Mc, lui disant : Ne 
réponds-tu rien? Qu'est-ce que ceux-ci témoignent 
contre toi? Jésus, Mt, se tut et ne répondit rien, 
Mc. Le grand-prêtre l'interrogea de nouveau, Mc, et 
lui dit : 

• Mt, « Je t’adjure par le Dieu Mc, Es-tu le Christ le Fils du 
vivant de nous dire si tu es le Dieu béni? 

Christ, le Fils de Dieu. 

« Jésus lui dit : Je le suis, Mc; Tu l’as dit, en outre, 
je vous le dis, désormais, Mt, vous verrez le Fils de 
l'homme assis à la droite de la Puissance et venant 
sur les nuées du ciel . Alors, Mt, le grand-prêtre, 
déchirant ses vêtements, dit : Il a blasphémé! Mt. 
Qu'avons-nous encore besoin de témoins ? voici que, 
Mt, vous avez entendu le blasphème. Que vous en sem¬ 
ble? et tous, Mc, répondirent disant : Il mérite la 
mort, Mt; ils le condamnèrent comme méritant la 
mort, Mc. 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 179 

Mt, Alors ils lui Le, Et les hommes 
crachèrent au visage qui tenaient Jésus se 
et le souffletèrent; moquaient de lui et 
d’autres le frappé- le frappaient et 
rent en disant : Pro- l’ayant couvert d’un 
phétise-nous, Christ, voile, ils l’interro- 
qui est-ce qui t’a geaient disant: Pro¬ 
frappé? phétise, qui est-ce 

qui t’a frappé ? Et l’in- 
juriant, ils disaient 
beaucoup d’autres 
choses contre lui. » 

Le suit un document certainement différent de celui 
de Mc Mt; il ne connaît pas la tenue du sanhédrin 
pendant la nuit et place après le reniement de Pierre 
les mauvais traitements que l’on fait subir à Jésus. Mt 
est plus complet que Mc, bien que celui-ci ajoute quel¬ 
ques détails assez inutiles. Il y a quelques divergences 
d’expressions : 

Mc etç xà — evpuxxov — èytà elfu — oiappiféaç — çouvexat 
Mt ouco; — evpov — av eîica; — Ôiéppr^ev — 8oxet 

Reniement de Pierre. 

Mc xiv, 66-72; Mt xxvi, 69-75; Le xxn, 56-62; 

Jn xviii, 17, 18-25, 27. 

Les quatre évangélistes racontent le même fait, mais 
en termes trop différents pour qu’on puisse les fondre 
en un seul récit; chacun d’eux reproduit un document 
différent. 11 est donc nécessaire de les présenter tous 
les quatre pour qu’on puisse faire la comparaison. Re¬ 
marquons que pour les trois synoptiques la scène se 
passe dans la cour de Caïphe et pour Jean dans celle 
du grand-prêtre Anne. 

Mc, «Etcom- Mt, Or, Pierre Le, Mais une I Jn xviii, 17, 
me Pierre était était assis de- servante l’ayant Alors laser van- 
en bas dans la hors dans la vu assis vers le I te, la portière. 


Mc, « Alors quel¬ 
ques-uns se mirent 
à cracher sur lui et 
à lui voiler le visage 
et à le souffleter et 
à lui dire : Prophé¬ 
tise ! et les servi¬ 
teurs le reçurent à 
coups de bâtons. 
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cour, survint cour; et une feu et l’ayant 
une des servan- servante s’ap- regardé atten¬ 
tes du grand- pro chaet dit : tivement, dit : 
prêtre ; ayant Toi aussi tu Celui - ci était 
vu Pierre qui se étais avec Jé- aussi avec lui. 
chauffait et sus,leGaliléen? Mais lui le re¬ 
payant considé- Mais celui-ci le nia en disant : 
ré, elle lui dit : nia devant tous, Femme, je ne le 
Toi aussi tu disant : Je ne connais pas. 
étais avec Jésus sais ce que tu 
le Nazaréen? dis. 

Mais il le nia 
disant : Je ne 
sais pas, ni je 
ne comprends 
pas ce que tu 

dis. Et il sortit Mais, comme 
dehors dans Fa- il sortait vers 
vant-cour. (Et le portail, une 
le coq chanta.) autre le vit et 

Et la servante dit à ceux qui Et peu après, 
l’ayant vu, se étaient là. Ce- un autre, le 
mit à dire de lui-ci était avec voyant, dit : Et 
nouveau à ceux Jésus, le Naza- toi aussi, tu es 
qui étaient pré- réen. de ceux-là. 

sents : Celui-ci Et de nouveau Mais Pierre 

est un d’entre il le nia avec dit : Homme, je 
eux. Mais il le serment : Je ne n’en suis pas. 
niait de nou- connais point 
veau. cet homme. 

Et peu après Peu après, Et une heure 
ceux qui étaient ceux qui étaient environ s’étant 
présents dirent là s’approchè- écoulée, un au- 
à Pierre : Cer- rent et dirent tre affirmait en 
tainement tu es à Pierre î Cer- disant : En vé- 
l’un d’eux, car tainement, toi rite cet homme 
tu es aussi Ga- aussi, tu es de aussi était avec 
Iiléen. ceux-ci,carton lui, car il est 

langage te fait aussi Galiléen. 
reconnaître. 

Mais il se mit II se mit alors 
à faire des im- à faire des im¬ 
précations et à précations et à 
jurer : Je ne jurer : Je ne Mais Pierre 
connais pas cet connais pas cet lui dit: Homme, I 
homme dont homme. je ne sais pas 

vous parlez. ce que tu dis. | 


dit à Pierre : 
N’es-tu pas, toi; 
aussi, des disci-* 
pies de cet hom¬ 
me? Il dit : je* 
n’en suis pas. 


Jn xviii, 25, 
Or, Simon Pier¬ 
re était là de¬ 
bout et il se 
chauffait. Ils lui 
dirent donc : 
N’es-tu pas, toi 
aussi, desesdis- 
ciples? Il le nia 
et dit : Je n’en 
suis pas. 


Un des servi¬ 
teurs du grand- 
prêtre, parent 
de celui à qui 
Pierre avait 
coupé l’oreîlle, 
dit : Ne t’ai-je 
pas vu dans le 
jardin avec lui 


Pierre le nia 
donc encore. 



in w 
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«T. 


Et aussitôt le 
coq chanta pour 
la seconde fois, 
etfa t Et Pierre se 
jjt: souvint de la pa- 
: s p rôle que Jésus 
lui avait dite : 
Avant que le coq 
chante deux 
fois, tu me re¬ 
nieras trois fois. 
Et Pierre se cou¬ 
vrant la tète 
pleura. 


i' - 

\ r 


Et aussitôt le 
coq chanta. Et 
Pierre se sou¬ 
vint de la pa¬ 
role de Jésus, 
lui disant qu’a¬ 
vant que le coq 
ait chanté, tu 
me renieras 
trois fois; et 
étant sorti de¬ 
hors il pleura 
amèrement 


Et aussitôt, 
comme il par¬ 
lait encore, le 
coq chanta. Et 
le Seigneur s’é¬ 
tant retourné 
regarda Pierre. 
Et Pierre se sou¬ 
vint de la pa¬ 
role du Sei¬ 
gneur, comme 
il lui avait dit : 
Avant que le 
coq ait chanté 
aujourd’hui, tu 
me renieras 
trois fois. Et 
étant sorti de¬ 
hors il pleura 
amèrement. 


Et aussitôt le 
coq chanta. » 


£ 

i 

r 

} 


Il y a entre les synoptiques de multiples ressemblan¬ 
ces d’expressions et aussi des termes différents pour 
exprimer la même idée. 


Mc ê{i6Xé^a<ra — rcpoauXiov — àvaÔeixaxiÇeiv — xo frjjjia 
Mt 7tuXc5va — xaxaÔefiaxiÇeiv — xov f^p.axo; 

Le àxevfoaaa — — xov Xo^ov 


Procès devant le sanhédrin. 

Mc xv, 1; Mt xxvii, 1, 2; Le xxn, 66-xxm, 1. 

Mc Mt mentionnent seulement cette séance; Le, qui 
n’a pas parlé de celle de la nuit, la raconte en détail. 
On remarquera combien sur les points essentiels le ré¬ 
cit de Le s’accorde avec celui de Mc Mt. Aurait-il donc 
simplement déplacé la séance de la nuit pour la repor¬ 
ter au matin ou bien est-ce Mc Mt qui auraient fait la 
transposition? 

nouveau testament: — h. 


11 
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Mc, « Et aussitôt, 
dès le matin, les 
princes des prêtres 
délibérèrent avec les 
anciens et les scribes 
et tout le sanhédrin. 


Mt, Or, le matin 
étant venu, tous les 
princes des prêtres 
et les anciens du 
peuple tinrent con¬ 
seil contre Jésuspour 
le faire mourir. 


Le, Or, dès que le 
jour fut venu, les an¬ 
ciens du peuple, les 
princes des prêtres 
et les scribes s’as¬ 
semblèrent et ils le 
conduisirent dans 
leur conseil disant : 


« Si tu es le Christ, dis-le-nous. Et il leur dit : Si je 
vous le dis, vous ne me croirez pas, et si je vous inter¬ 
roge vous ne me répondrez pas et vous ne me relâche¬ 
rez pas L Mais désormais le Fils de l’homme sera assis 
à la droite de la Puissance de Dieu. Alors tous dirent : 
Tu es donc le Fils de Dieu. Et celui-ci leur dit : Vous- 
mêmes vous dites que je le suis. Et ils dirent : Qu’a¬ 
vons-nous encore besoin de témoignages? Car nous 
l’avons entendu nous-mêmes de sa bouche. Et toute 
leur multitude s’étant levée, ils le conduisirent à Pilate, 
Le. Ayant lié Jésus, ils l’emmenèrent et le livrèrent à 
Pilate, Mc Mt, le gouverneur, Mt. » 

Mt raconte ensuite le désespoir et le suicide de Ju¬ 
das, XXVII, 3-10. 


Jésus devant Pilate. 

Mc xv, 2-15; Mt xxvii, 11-26; Le xxiii, 2-25; 

• Jn xviii, 28-xix, 1. 

Avec de nombreux points communs, Mc Mt d’un côté, 
Le et Jn de l’autre, ajoutent chacun des faits supplé¬ 
mentaires. 

Jn raconte qu’au jour levant les Juifs conduisirent 
Jésus au prétoire, mais qu’ils n’y entrèrent pas, afin de 
ne pas contracter de souillure et de pouvoir manger la 
Pâque. Pilate leur demande de quoi ils accusent Jésus. 

1. Les manuscrits ftBLT, quelques versions, n’ont pas ce dernier 
membre de phrase. 
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Les Juifs répondent qu’ils ne l’auraient pas livré s’il 
n’était pas un malfaiteur. Pilate leur dit de juger Jésus 
selon leur loi et les Juifs de répondre qu’ils n’ont plus 
le droit de faire mourir personne. 

« Or, Jésus comparut devant le gouverneur, Mt. Ils 
se mirent à l’accuser, disant : Nous avons trouvé celui-ci 
soulevant le peuple, et empêchant de payer les impôts 
à César et se disant le Christ roi, Le. Et le gouverneur, 
Mt, Pilate, Mc Le, Yinterrogea y disant, Mt Le : Tu 
es le roi des Juifs P » 

Jn intercale ici une réponse de Jésus à Pilate sur la 
nature de son royaume. Pilate lui demande de nou¬ 
veau : Tu es donc roi? D’après les trois synoptiques, à 
cette question de Pilate : Es-tu le roi des Juifs? Jésus 
répond : Tu le dis, et dans Jn il ajoute : Je suis roi et 
pour cela je suis né et je suis venu dans le monde pour 
rendre témoignage à la vérité. Pilate lui dit : Qu’est-ce 
que la vérité? Jn. 

Mc Mt racontent seuls la suite du procès. 

« Les grands-prêtres et les anciens, Mt, Vaccu- 
saient de beaucoup de choses, Mc. Et il ne répondit 
rien, Mt. Alors Pilate l’interrogea de nouveau, Mc, 
et lui dit : Ne réponds-tu rien? Mc. Vois de combien de 
choses ils t’accusent, Mc ; N’entends-tu pas de combien 
de choses ils témoignent contre toi?MT. Et Jésus, Mc, 
ne répondit rien, Mc, sur aucune parole, Mt, de sorte 
que Pilate, Mc, le gouverneur, Mt, était fort, Mc, 
étonné . » 

De leur côté, Le et Jn s’accordent pour rapporter la 
parole de Pilate. « Je ne trouve rien de coupable en 
cet homme, Le, aucun sujet d’accusation en lui, Jn. » 

Le seul raconte l’insistance des Juifs et leurs accusa¬ 
tions contre Jésus, qui a agité le peuple en enseignant 
depuis la Galilée jusqu’ici. Apprenant que Jésus était 
Galiléen, Pilate l’envoie devant Hérode, qui était à ce 
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moment à Jérusalem ; Hérode l’interroge ; les grands- 
prêtres et les scribes multiplient leurs accusations. 
Jésus ne répond rien. Hérode, se moquant de lui, le 
fait revêtir d’une robe blanche et le renvoie à Pilate. 
Celui-ci convoque les-grands-prêtres et les scribes et 
conclut que puisque ni lui, ni Hérode, ils n’ont trouvé 
cet homme coupable, il va le châtier et le relâcher. La 
suite est racontée de telle façon qu’on ne peut former 
un seul récit. 


Mc, « Or, le 
jour de la fête, 
il leur relâchait 
un prisonnier, 
celui qu’ils de¬ 
mandaient. Or, 
il y avait le 
nommé Barab- 
bas enchaîné 
avec les sédi¬ 
tieux, qui 
avaient commis 
un meurtre 
dans la sédition. 
Et la foule étant 
montée se mit 
à demander ce 
qu’il faisait or¬ 
dinairement 
pour eux. 

Mais Pilate 
leur répondit, 
disant : Voulez- 
vous que je vous 
relâche le roi 
des Juifs? Car il 
comprenait que 
c’était par envie 
que les grands- 
prêtres l’avaient 
livré. 


Mt, Or, le jour 
de la fête, le 
gouverneur 
avait coutume 
de relâcher à la 
foule un pri¬ 
sonnier , celui 
qu’elle voulait. 
Et il avait alors 
un prisonnier 
fameux, nom¬ 
mé Barabbas. 


Comme ils 
étaient donc as¬ 
semblés, Pilate 
leur dit : Qui 
voulez-vous que 
je vous relâche, 
Barabbas ou Jé¬ 
sus, qui est ap¬ 
pelé Christ? Car 
il savait que 
c’était par en¬ 
vie qu’ils l’a¬ 
vaient livré. 


Le, Or, il était 
obligé de leur 
délivrer un pri¬ 
sonnier le jour 
de la fête (Ce 
verset a été 
omis par les 
manu scrits 
ABKLT, et pla¬ 
cé après le f 19 
par Dd). 


Jn, Mais c’est 
chez vous la 
coutume que je 
vous délivre 
quelqu’un à la 
fête de Pâques. 


Voulez-vous 
que je vous re¬ 
lâche le roi des 
Juifs? » 
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Mt raconte seul l’incident de la femme de Pilate qui 
demandé à son mari de n’avoir rien à faire avec ce 
juste, car elle a beaucoup souffert en songe à son sujet. 


Mc, « Mais les grands-prêtres 
excitèrent la foule à demander 
qu’il leur relâchât plutôt Barab¬ 
bas. 


Mt, Mais les princes des prê¬ 
tres et les anciens persuadèrent 
à la foule de demander Barab- 
bas et de faire périr Jésus. Le 
gouverneur prenant la parole 
leur dit : Lequel des deux vou¬ 
lez-vous que je vous relâche? 


Mc, 


Et Pilate pre¬ 
nant de nou¬ 
veau la parole 
leur dit : Que 
voulez-vous que 
je fasse de celui 
que vous ap¬ 
pelez roi des 
Juifs? 


Mt, Et ils di¬ 
rent : Barab- 
bas. 


Et Pilate leur 
dit : Que ferai- 
je donc de Jésus 
qu’on appelle 
Christ? 


Le, Et ils s’é¬ 
crièrent tous 
ensemble, di¬ 
sant : Enlève 
celui-ci et relâ¬ 
che-nous Barab* 
bas. Celui - ci 
avait été mis en 
prison à cause 
d’une sédition 
qui avait eu 
lieu dans la ville 
et pour un 
meurtre. Et Pi¬ 
late leur parla 
de nouveau, 
voulant relâ¬ 
cher Jésus. 


Jn, Alors, ils 
crièrent tous de 
nouveau : Pas 
celui-ci, mais 
Barabbas. Or, 
Barabbas était 
un brigand. • 


scène est racontée par les trois sy- 


La suite de la 
noptiques seuls. 

Mc, «Et ils crièrent 
de nouveau : Cru- 
cifie-le! Mais Pilate 
leur disait : Mais 
quel mal a-t-il fait? 
Mais ceux-ci criaient 
plus fort : Crucifie- 
le! 


Mt, Tous dirent : 
Qu’il soit crucifié! 
Et celui-ci dit : Quel 
mal a-t-il donc fait? 

Mais ils criaient 
plus fort : Qu’il soit 
crucifié! 


Le, Mais ceux-ci 
crièrent en disant : 
Crucifie, crucifie-le ! 
Celui-ci pour la troi¬ 
sième fois leur dit : 
Quel mal celui-ci a- 
t-il donc fait? Je n’ai 
rien trouvé en lui 
qui mérite la mort. 
Après l’avoir donc 
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châtié je le relâche¬ 
rai. Mais ils insis- 
talent à grands cris 
demandant qu’il soit 
crucifié et leurs cris 
redoublaient. Et Pi¬ 
late prononça que 
leur demande soit 
accomplie. » 


Mt raconte alors que Pilate, voyant que le tumulte 
allait croissant, se lava les mains en disant : « Je suis 
innocent de ce sang; à vous de voir. » Et tout le peuple 
répondit : « Que son sang retombe sur nous et sur nos 
enfants ! » 

Les quatre évangiles racontent ensuite la délivrance 
de Barabbas et la flagellation de Jésus : 


Mc, « Or, Pi¬ 
late voulant sa¬ 
tisfaire la foule 
leur relâcha 
Barabbas et, 
après avoir fait 
flageller Jésus, 
le livra pour 
qu’il soit cruci¬ 
fié. 


Mt, Alors il 
leur relâcha 
Barabbas, i 


et après avoir 
fait flageller Jé¬ 
sus, il le livra 
pour qu’il soit, 
crucifié. I 


Le, Il relâcha 
donc celui qu’ils 
réclamaient et 
qui avait été 
mis en prison 
pour sédition 
et meurtre, et 
il livra Jésus à 
leur volonté. 


Jn, 


| Pilate prit 
donc alors Jé¬ 
sus et le fit fla¬ 
geller. » 


Les expressions littéralement identiques sont peu 
nombreuses même entre Mc Mt; cela s’explique par 
le fait que nous avons ici surtout un récit et peu de 
paroles du Seigneur. Le récit de Le est ici encore plus 
indépendant de Mc Mt qu’auparavant. 

Voici quelques divergences d’expressions pour la 
même idée : 


Mc xaTriyopouoriv — lliXdctoç — TMtprjTovvTO — ëXeyev 
Mt xocTocpapTupoOTiv — — ^ôeXov — Içyj 
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Le couronnement d'épines. 

Mc xv, 16-20; Mt xxvii, 27-31*; Jn xix, 5-3. 

Le ne parle pas du couronnement d’épines. 

« Alors, Mt, les soldats du gouverneur, Mt, le con¬ 
duisirent dans la cour qui est, Mc, ayant emmené Jé¬ 
sus dans, Mt, le prétoire , assemblèrent autour de lui, 
Mt, convoquèrent, Mc, toute la cohorte . Et l’ayant dé¬ 
pouillé, Mt, ils le revêtirent de pourpre, Mc, d’une 
chlamyde écarlate, Mt, 


Mc, « Et placèrent 
autour de sa tête 
une couronne d'é¬ 
pines qu'ils avaient 
tressée. Ils se mirent 
ensuite à le saluer : 
Salut, roi des Juifs ! 
et ils lui frappaient 
la tête avec un ro¬ 
seau et crachaient 
sur lui, et fléchissant 
les genoux ils l’ado¬ 
raient. 


Mt, Et ayant tressé 
une couronne d’épi¬ 
nes ils la lui mirent 
sur sa tête et un ro¬ 
seau dans sa main 
droite; et fléchis¬ 
sant le genou devant 
lui, ils se moquaient 
de lui en disant : 
Salut, roi des Juifs! 
Et crachant sur lui, 
ils prirent le roseau 
et lui frappaient la 
tête. 


Jx, Et les soldats 
ayant tressé une 
couronne d’épines 
la mirent sur sa tête 
et le revêtirent d’un 
manteau de pour¬ 
pre; et ils venaient 
auprès de lui et lui 
disaient : Salut, roi 
des Juifs! Et ils lui 
donnaient des souf¬ 
flets. 


Et lorsqu’ils se furent moqués de lui, ils lui ôtèrent 
le manteau de pourpre, Mc, et lui remirent ses pro¬ 
pres vêtements. » 

Mc Mt dérivent d’une source, commune à l'origine, 
mais déjà littérairement retravaillée. Jn résume Mc Mt. 
Il raconte ensuite la présentation de Jésus au peuple, 
les cris de la foule, un nouvel interrogatoire de Pilate, 
les efforts que fait celui-ci pour délivrer Jésus, l’obs¬ 
tination des Juifs à demander le crucifiement et enfin 
l’abandon de Jésus aux Juifs pour qu’il soit crucifié. 

Il y a dans ce récit plusieurs détails nouveaux et 
d’autres que l’on connaissait déjà par les synoptiques. 
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Sur le chemin du Calvaire. 

Mc xv, 21; Mt xxvii, 3l b , 32; Le xxiii, 26-32; Jn xix, 16, 17. 

« Et ils l’emmenèrent, Mt, et ils le conduisent de¬ 
hors, Mc, pour le crucifier, Mc Mt. Et ils prirent Jésus 
et l’emmenèrent Jn. 


Mc,« Et ils contrai¬ 
gnent un passant, 
un certain Simon 
de Cyrène.qui reve¬ 
nait des champs, le 
père d’Alexandre et 
de Rufus, à porter 
la croix de Jésus. 


Mt, Et comme ils 
sortaient ils trouvè¬ 
rent un homme de 
Cyrène, nommé Si¬ 
mon, qu’ils contrai¬ 
gnirent de porter la 
croix de Jésus. 


Le, Et, comme ils 
l’emmenaient, ils 
prirent un certain 
Simon, qui revenait 
des champs, et- ils 
le chargèrent de la 
croix, pour la por¬ 
ter derrière Jésus. » 


Le raconte ensuite ce qui se passa le long du che¬ 
min, les lamentations des femmes de Jérusalem, qui 
pleuraient sur Jésus, et les paroles de celui-ci sur les 
châtiments qui atteindront le peuple juif. Il conclut : 
Et l’on conduisait avec lui deux autres qui étaient des 
malfaiteurs pour les faire mourir avec lui. 


Le Crucifiement. 

Mc xv, 22-32; Mt xxvii, 23-44; Le xxiii, 34-43; Jx xix, 17-27. 

Les récits des évangélistes doivent être présentés 
sous forme de tableau pour montrer les rapports qui 
existent entre eux. 


Mc, «Etils le 
conduisent au 
lieu appelé Gol- 
gotha, ce qui, 
traduit, signifie 
le lieu du crâne. 

Et ils lui don¬ 
naient du vin 
mêlé de myr- 


Mt, Et étant 
arrivés au lieu 
appelé Golgo- 
tha, ce qui veut 
dire le lieu du 
crâne, 

Ils lui donnè¬ 
rent à boire du 
vin mêlé de fiel; 


| Le, Et lors¬ 
qu’ils furent ar-j 
rivés vers le lieu 
appelé Crâne, 


Ils l’y cruci¬ 
fièrent ainsi 
que les malfai- 


Jn, Et Jésus 
portant sur lui- 
même sa croix 
sortit vers le 
lieu appelé 
Crâne, ce qui 
se dit en hébreu 
Golgotha, où 
ils le crucifié- 
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rhe; mais il quand il l'eut teurs, l’un à rent et deux 
n’en prit pas. goûté, il ne droite, l’autre à autres avec lui, 
voulut pas en gauche. un de chaque 

boire. côté et Jésus au 

milieu. » 

Et Jésus di¬ 
sait : Père, par¬ 
donne-leur, car 
ils ne savent ce 
qu’ils font. 

Jn raconte alors que Pilate avait placé sur la croix 
une inscription ainsi conçue : ’lïjdouç ô NaÇwpaïoç 6 padtXeïïç 

twv *IouôaCt*)v. 

D’après les synoptiques qui rapportent plus loin 
cette inscription, elle était ainsi conçue : 

Mc 6 paaiXsùç twv ’lojoautov. 

Mt o-jto; è<mv ’lrj'rouç ô (JaGiXevç twv ’louSatcov. 

Le à paatXeùç twv ’lovôaiwv. 

Les quatre évangélistes racontent ensuite que les 
soldats, après avoir crucifié Jésus, partagèrent ses vê¬ 
tements et les tirèrent au sort. D’après Jn, on en fit 
quatre parts, une pour chaque soldat, et on tira au sort 
la tunique qui était sans couture. 

« Or, c’était la troisième heure quand ils le crucifiè¬ 
rent, Mc. Et s’étant assis là, ils le gardaient, Mt. » 

Ici, Mc Mt mentionnent l’inscription, mise sur la 
croix, et le crucifiement avec Jésus de deux brigands, 
l’un à sa droite et l’autre à sa gauche. Ils répètent les 
injures que les passants adressaient à Jésus : « Et ceux 
qui passaient l'injuriaient, branlant la tête et disant : 
Ah! toi qui détruis le temple et qui le rebâtis en trois 
jours, sauve-toi toi-même , si tu es le Fils de Dieu, 
Mt, et descends de la croix . » 

Le dit seulement : « Et le peuple se tenait là et re¬ 
gardait. » Les insultes des grands sont rapportées par 
les trois synoptiques. 


il. 
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Mc, « Et de même 
les princes des prê¬ 
tres, se moquant en¬ 
tre eux avec les 
scribes, disaient : Il 
a sauvé les autres, 
il ne peut se sauver 
lui-même. Que le 
Christ, le roi d’Is¬ 
raël descende main¬ 
tenant de la croix, 
afin que nous 
voyions et que nous 
croyions ! 


Mt, Et de même 
les princes des prê¬ 
tres se moquaient 
de lui avec les scri¬ 
bes et les anciens, 
disant : Il a sauvé 
les autres, il ne peut 
se sauver lui-même. 
Il est le roi d’Israël! 
Qu’il descende main¬ 
tenant de la croix 
et nous croirons en 
lui. 11 a eu confiance 
en Dieu; que Dieu 
le délivre mainte- 
tenant, s’il l’aime, 
car il a dit : Je suis 
Fils de Dieu. 


Le, Et les chefs se 
moquaient de Jésus, 
disant : Il a sauvé 
les autres, qu’il se 
sauve lui-même, s’il 
est le Christ, l’élu 
de Dieu. • 


Le rapporte que les soldats aussi se moquaient de 
Jésus et, lui présentant du vinaigre, lui disaient : « Si 
tu es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même. » Et il donne 
ici l’inscription placée sur la croix. 

D’après Mc Mt, les brigands qui étaient crucifiés 
avec Jésus l’insultaient tous les deux. D’après Le, l’un 
des brigands l’insultait et l’autre réprimandait son 
compagnon, reconnaissant qu’eux, ils avaient reçu le 
juste châtiment de leurs crimes, tandis que Jésus n’a¬ 
vait rien fait de mal. Et il demande au Seigneur de se 
souvenir de lui quand il viendra dans son royaume. Et 
Jésus lui dit qu’il sera aujourd’hui avec lui dans le pa¬ 
radis. 

Jn rapporte que, près de la croix, étaient la mère de 
Jésus, Marie, femme de Cléophas, sœur de sa mère et 
Marie la Magdaléenne. Jésus dit à sa mère en lui mon¬ 
trant le disciple qu’il aimait : « Femme, voilà ton fils. » 
Et au disciple : « Voilà ta mère. » Et dès cette heure- 
là, le disciple la prit chez lui. 

On a remarqué que les faits ne sont pas racontés tout 
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à fait dans le même ordre dans Mc Mt d’un côté, et 
dans Le ou Jn de l’autre. Le et Jn t ont plusieurs addi¬ 
tions importantes, destinées à compléter le récit; Mc 
Mt se rapprochent ici encore plus que précédemment. 

La mort de Jésus. 

Mc xv, 33-41; Mt xxvir, 45-56; Le xxm, 44-49; Jn xix, 28-37. 

« Et quand la sixième heure fut venue, Mc ; or, depuis 
la sixième heure 9 Mt ; et il était déjà environ la sixième 
heure 9 Le, il y eut des ténèbres sur toute la terre jus - 
qu’à la neuvième heure.he soleil fut obscurci et le voile 
du temple se déchira par le milieu, Le. » 

D’après Mc Mt, ce fut après la mort de Jésus que 
le voile du temple se déchira. Ils racontent seuls ce 
qui suit : 

a Et environ à la neuvième heure 9 Jésus cria d’une 
voix forte 9 disant, Mt : Éloï, Éloï, Mc, Éli, Éli, Mt, 
lamma sabachtani y c’est-à-dire, Mt, ce qui se traduit, 
Mc : Mon Dieu 9 mon Dieu 9 pourquoi m’as-tu aban¬ 
donné? Et quelques-uns de ceux qui étaient prèsents 9 
l’entendant 9 dirent : Celui-ci, Mt, voilà que, Mc, il ap¬ 
pelle Élie! Et, sur-le-champ, Mt, quelqu’un d’entre 
eux, Mt, ayant couru 9 prit* Mt, une éponge et l’ayant 
remplie de vinaigre et tayant placée sur un roseau 9 
il lui donnait à boire 9 en disant, Mc, et les autres di¬ 
saient : Laissez , voyons si Élie vient le descendre, Mc, 
sauver, Mt. Mais Jèsus 9 ayant poussé , de nouveau, 
Mt, un grand cri , rendit l’esprit, Mt, expira, Mc. » 

Le rapporte seul la dernière parole de Jésus : Et Jé¬ 
sus, s’écriant d’une voix forte, dit : « Père, je remets 
mon esprit entre tes mains », et ayant dit cela, il ex¬ 
pira. 

Jn raconte aussi que Jésus ayant crié : J’ai soif, on 
lui donna à boire du vinaigre. Et après l’avoir pris, il 
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dit : Tout est consommé, et baissant la tête, iTexpira. 

Mc Mt rapportent ici que le voile du temple se dé¬ 
chira en deux depuis le haut jusqu’en bas. Mt seul 
nous apprend qu’au moment de la mort de Jésus, la 
terre trembla, les rochers se fendirent, les sépulcres 
s’ouvrirent et beaucoup de corps des saints, qui étaient 
morts, ressuscitèrent et, sortant de leur tombeau après 
la résurrection du Seigneur, vinrent dans la ville sainte 
et apparurent à beaucoup. Les trois synoptiques ra¬ 
content la suite. 


Mc, « Or, le cen¬ 
turion, qui était en 
face de Jésus, voyant 
qu'il avait ainsi ex¬ 
piré, dit : 


Véritablement cet 
homme était Fils de 
Dieu. 


Il y avait aussi 
des femmes regar¬ 
dant de loin parmi 
lesquelles étaient 
Marie la Magdaléen- 
ne, Marie, mère de 
Jacques le mineur 
et de Joseph et de 
Salomé, qui, lors¬ 
qu’il était en Galilée, 
le suivaient, et beau¬ 
coup d’autres qui 
étaient montés avec 
lui de Jérusalem. 


Mt, Mais le centu¬ 
rion et ceux qui 
gardaient Jésus avec 
lui, ayant vu le trem¬ 
blement de terre et 
tout ce qui se pas¬ 
sait, furent grande¬ 
ment effrayés et di¬ 
rent : Véritablement 
cet homme était Fils 
de Dieu. 


Or, il y avait là, 
regardant de loin, 
plusieurs femmes 
qui avaient suivi 
Jésus de la Galilée 
en le servant, entre 
lesquelles étaient 
Marie la Magdaléen- 
ne, Marie, mère de 
Jacques et de Joseph 
et la mère des fils 
de Zébédée. 


Le, Or, le centu¬ 
rion, voyant ce qui 
était arrivé, glorifia 
Dieu en disant : 


Véritablement cet 
homme était juste. 
Et toute la foule qui 
avait vu ce qui était 
arrivé s’en retour¬ 
nait en se frappant 
la poitrine. 

Tous ceux de la 
connaissance de Jé¬ 
sus et les femmes qui 
l’avaient suivi de¬ 
puis la Galilée se 
tenaient à distance 
pour voir ce qui se 
passait. » 


Jn raconte ensuite que les Juifs demandèrent à Pilate 
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qu'on rompît les jambes aux suppliciés et qu'on les en¬ 
levât. Les soldats rompirent donc les jambes au pre¬ 
mier et au second crucifié ; puis, voyant que Jésus était 
mort, ils ne lui rompirent pas les jambes, mais un sol¬ 
dat lui perça le côté- avec sa lance. 

Les rapports entre Mc Mt sont ici très étroits, avec 
quelques divergences d'expressions. 

Mc xal Yevo(iivY)ç wpaç êxttk — eî; x( — jc3pe<rr<*ra>v 
Mt àir6 8è Ixnj; t&paç — tva xi — éxei i<rn|x6ruv 

Le suit encore ici une tradition particulière. 


Ensevelissement de Jésus. 

Mc xv, 42-47 ; Mt xxvii, 57-61 ; Le xxm, 50-56 ; Jn xix, 38-42. 

Dans ce récit les évangélistes ont quelques expres¬ 
sions communes et racontent le même fait auquel chacun 
ajoute des détails. 


Mc, « Or, le 
soir étant déjà 
venu, comme 
c’était la prépa¬ 
ration, c’est-à- 
dire une veille 
de sabbat, Jo¬ 
seph d’Arima- 
thie, conseiller 
d’un rang dis¬ 
tingué, qui lui 
aussi attendait 
le royaume de 
Dieu,vintetosa 
se présenter de¬ 
vant Pilate et 
demander le 
corps de Jésus. 


MT,0r, le soir 
étant venu, 


vint un homme 
riche d’Arima- 
thie du nom de 
Joseph, 


Le, 


Et voici un 
homme du nom 
de Joseph, 
membre du 
conseil et 
homme bon et 
juste, qui n’a¬ 
vait pas con¬ 
senti à la déci¬ 
sion et à l’action 
des autres; qui 
était d’Arima- 
thie, ville de 
Judée, et atten- 


Jn, Après ces 
choses, 


Joseph d’Ari- 
mathie. 


qui était disci¬ 
ple de Jésus, 
| mais en secret 
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dait le royaume 
de Dieu, étant 
venu vers Pila¬ 
te, il demanda 
le corps de Jé¬ 
sus. 


par crainte des 
Juifs, demanda 
à Pilate qu’il 
pût enlever le 
corps de Jésus. 


« Mais Pilate s’étonna qu’il fût déjà mort et, ayant fait 
venir le centurion, il lui demanda s’il était mort depuis 
longtemps et, l’ayant appris du centurion, il fit don du 
cadavre à Joseph, Mc, il ordonna qu’il lui soit donné, 
Mt. Pilate le permit; Joseph vint donc et prit le corps 
de Jésus. Nicodème, celui qui auparavant était venu vers 
Jésus pendant la nuit, vint aussi apportant environ 
cent livres d’une composition de myrrhe et d’aloès, Jx. 


Mc, « Et Jo¬ 
seph ayant 
acheté un lin- 
ceul, et l’ayant 
descendu de la 
croix, l’enve¬ 
loppa dans le 
linceul, 


et le déposa 
dans un sépul¬ 
cre qui était 
taillé dans le 
roc. 


Mt, I 

Et Josephl 
ayant pris le 
corps l’enve¬ 
loppa dans un 
linceul pur, 


et le déposa 
dans un sépul¬ 
cre neuf, qu’il 
avait fait creu¬ 
ser dans le roc. 


Le, 


et, l’ayant des¬ 
cendu de la 
croix, il l’enve¬ 
loppa d’un lin¬ 
ceul, 


et le déposa 
dans un sépul¬ 
cre, taillé dans 
le roc, où per¬ 
sonne n’avait 
encore été cou¬ 
ché. 


Jn , Ils pri¬ 
rent donc le 
corps de Jésus 
et l’enveloppè¬ 
rent de bandes 
de linge avec 
les aromates 
comme c’est la 
coutume chez 
les Juifs d’en¬ 
sevelir. Or, il y 
avait dans le 
lieu, où il avait 
été crucifié, un 
jardin et dans 
le jardin un sé- 
pulcre neuf, 
dans lequel ja¬ 
mais personne 
n’avait été 
placé. 


« Ce fut donc là, à cause de la préparation des Juifs, 
qu’ils placèrent Jésus parce que le sépulcre était proche, 
Jn. Et Joseph roula une (grande, Mt) pierre, Mc 
Mt, devant la porte, Mc, à la porte, Mt, du sépulcre, 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 195 

Mc Mt, et il s’en alla, Mt. Et c’était le jour de la pré¬ 
paration et le sabbat commençait à luire. Or Marie la 
Magdaléenne, Mc Mt, et l’autre Marie, Mt, Marie, 
mère de Jésus, Mc, les femmes qui étaient venues de 
Galilée avec lui, ayant suivi, Le, étaient là assises en 
face du sépulcre, Mt, regardaient où on l’avait placé, 
Mc, regardèrent le sépulcre et comment on avait placé 
son corps. Et s’en étant retournées, elles préparèrent 
des aromates et des parfums. Et pendant le sabbat 
elles se reposèrent suivant le commandement, Le. » 

Mt seul raconte que le tombeau de Jésus fut scellé 
et une garde placée par les princes des prêtres et les 
pharisiens auprès du tombeau. 


La Résurrection de Jésus. 

Mc xvi, 1-8; Mt xxviii, 1-8; Le xxiv, 1-11; Jn xx, 1. 


Les évangélistes racontent le fait de la résurrection 
et celui des apparitions de Jésus ressuscité chacun avec 
des détails particuliers. 


Mc, « Et le 
sabbat étant 
passé, Marie la 
Magdaléenne et 
Marie, mère de 
Jacques et de 
Salomé, achetè¬ 
rent des par¬ 
fums pour venir 
Pembaumer et 
de grand matin, 
le premier jour 
de la semaine, 
elles viennent au 
sépulcre, le soleil 
étant déjà levé. Et 
elles se disaient en¬ 
tre elles : Qui nous 


Mt, Après le 
sabbat, lorsque 
le premier jour 
de la semaine 
commençait à 
luire, Marie la 
Magdaléenne et 
l’autre Marie 


Le, Or le pre¬ 
mier jour de la 
semaine, tout à 
fait dès le point 
du jour, elles 
vinrent au sé¬ 
pulcre appor¬ 
ter les aromates 
qu’elles avaient 
préparés. 


Mt, vinrent pour voir 
le sépulcre et voici 
qu’il se fit un grand 
tremblement de 
terre, car un ange 


Jx, Or le pre¬ 
mier jour de la 
semaine, Marie 
la Magdeléenne 
vint au sépul¬ 
cre dès le ma¬ 
tin, comme les 
ténèbres du¬ 
raient encore, 
et elle voit que 
la pierre avait 
été enlevée du 
sépulcre. 
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roulera la pierre de 
devant la porte du 
sépulcre? 


Et en regardant elles 
voient que la pierre 
avait été roulée, car 
elle était fort grande. 
Et, étant entrées 
dans le sépulcre, 
elles virent un jeune 
homme, assis du 
côté droit, vêtu d'une 
robe blanche, et 
elles furent épou¬ 
vantées. 


Mais il leur dit : Ne 
vous effrayez pas; 
vous cherchez Jésus 
de Nazareth qui a 
été crucifié. Il est 
ressuscité ; il n'est 
point ici. Voici la 
place où ils l'avaient 
déposé. 


du Seigneur, étant 
descendu du ciel, 
et s'étant approché, 
roula la pierre et s'é¬ 
tait assis dessus. 
Or, son aspect était 
comme l'éclair et 
son vêtement blanc 
comme la neige. Les 
gardes secoués de 
l'effroi que leur cau¬ 
sait celui-ci devin¬ 
rent comme morts. 


Mais l'ange prenant 
la parole dit aux 
femmes : Vous, ne 
craignez pas, car je 
sais que vous cher¬ 
chez Jésus qui a été 
crucifié ; il n'est 
point ici, car il est 
ressuscité, comme 
il l’a dit : Venez, 
voyez la place où il 
était couché. 


Le, Or, elles trou¬ 
vèrent la pierre rou¬ 
lée de devant le sé- 
pulcre. Et étant 
entrées elles ne trou¬ 
vèrent pas le corps 
du Seigneur Jésus. 
Or, il arriva, comme 
elles étaient perple¬ 
xes à cause de cela, 
voici que deux hom¬ 
mes se présentèrent 
devant elles avec 
des vêtements res¬ 
plendissant s. Et 
comme elles étaient 
effrayées et bais¬ 
saient le visage vers 
la terre, ils leur 
dirent : Pourquoi 
cherchez-vous parmi 
les morts celui qui 
est vivant? Il n'est 
point ici, mais il est 
ressuscité. Souve¬ 
nez-vous de quelle 
manière il vous a 
parlé, lorsqu’il était 
encore en Galilée et 
qu'il disait : Il faut 
que le Fils de l'hom¬ 
me soit livré entre 
les mains des horo- 
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Mais allez et dites 
à ses disciplès et à 
Pierre qu’il vous 
précède en Galilée; 
là vous le verrez, 
comme il vous l’a 
dit. 


Et étant sorties, 
elles s’enfuirent du 
sépulcre, car le trem¬ 
blement et la peur 
les avaient saisies 
et elles ne dirent 
rien à personne, car 
elles avaient peur. 


Et, étant allées 
promptement, dites 
à ses disciples qu’il 
est ressuscité des 
morts, et voici qu’il 
vous précède en Ga¬ 
lilée; c’est là que 
vous le verrez ; voici, 
je vous l’ai dit. 

Et étant sorties 
promptement du sé¬ 
pulcre avec crainte 
et avec une grande 
joie elles coururent 
l’annoncer à ses dis¬ 
ciples. 


mes pécheurs et qu’il 
soit crucifié et qu’il 
ressuscite le troi¬ 
sième jour. 


Et elles se souvin¬ 
rent de ses paroles. 


Et étant revenues 
du sépulcre, elles an¬ 
noncèrent toutes ces 
choses aux onze et 
à tous les autres. 
Ces femmes étaient 
Marie la Magdaléen- 
ne, Jeanne Marie 
mère de Jacques et 
les autres femmes 
qui étaient avec 
elles, maisles apôtres 
ne les crurent pas. » 


Comme les synoptiques ne suivent pas des sources 
très proches l’une de l’autre, les divergences d’expres¬ 
sions sont rares. 

Mc 7C£pi6e6Xï]|iévov oroXrjv Xsuxr.v — xaÔw; ewctv uptv 
Le ti àffTpowrcoôaY) — 6; âXàXrjOfv ôfâv 

Mt xat xb Svôupa owtov Xsuxàv to; gicov — l8ob eîirov ûpîv 


Apparitions de Jésus ressuscité. 

Il n’y a pas lieu de comparer les évangélistes, récit 
à récit, pour ce qui concerne les apparitions de Jésus 
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ressuscité; chacun d’eux rapporte les faits d’après 
des documents de provenance différente. Ils ne se con¬ 
tredisent pas, bien que chacun apporte son contingent 
particulier de détails, et connaisse des apparitions du 
Seigneur, que les autres n’ont pas relevées. L’ordre et 
le lieu des apparitions ne sont pas non plus de tout 
point identiques chez les évangélistes et chez saint 
Paul, qui a rapporté, lui aussi, diverses apparitions 
du Seigneur ressuscité, I Cor . XV, 5-9. Il est pro¬ 
bable que chacun d’eux a disposé son récit pour 
atteindre un but déterminé en suivant ses procédés 
ordinaires. 

1° Marc. 1 , Jésus apparut à Marie la Magdaléenne, 
qui l’annonça aux apôtres, mais ils ne la crurent point. 
2, Il apparut en chemin à deux disciples qui allaient à 
la campagne ; ceux-ci vinrent l’annoncer aux autres, 
mais on ne les crut pas davantage. 3, Il apparut aux 
onze et leur reprocha leur incrédulité, puis il fut enlevé 
au ciel. 

2° Matthieu. 1 , Jésus apparut aux femmes, qui 
étaient venues au tombeau, au moment où elles s’en 
retournaient pour aller annoncer aux disciples que le 
tombeau était vide. 2, Il apparut aux onze en Galilée, 
sur la montagne où Jésus leur avait donné rendez- 
vous. 

3° Luc. 1, Jésus apparut à Simon, 2, Aux deux disci¬ 
ples allant à Emmaüs, 3, Aux onze et à leurs compa¬ 
gnons le même soir, pendant qu’ils s’entretenaient; il 
mangea avec eux, puis il se sépara d’eux après les 
avoir bénis. 

4° Jean. 1 , Jésus apparut ù Marie la Magdaléenne. 
2, Il apparut le même soir, premier jour de la se¬ 
maine, aux disciples assemblés et leur montra ses 
mains et son côté. 3, Il apparut huit jours après aux 
disciples assemblés dans le même lieu et fit toucher 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 199 

son côté et ses mains à Thomas. 4, Il apparut à Pierre 
et à quelques autres disciples au bord du lac de Tibé¬ 
riade et mangea avec eux. 

5° Paul. Jésus apparut 1, à Céphas, 2, aux douze, 
3, à plus de 500 frères, 4, à Jacques, 5, à tous les apô¬ 
tres. 

6° D’après les Actes, Jésus s’était montré vivant à ses 
apôtres, après qu’il eut souffert, et leur avait donné 
plusieurs preuves de sa résurrection, leur apparais¬ 
sant pendant quarante jours, et enfin montant au 
ciel. 

Le tableau synoptique ci-contre présente une vue 
d’ensemble des apparitions du Seigneur d’après les 
évangiles et saint Paul. Nous laissons aux exégètes la 
tâche d’expliquer comment, d’après Luc et probable¬ 
ment Marc et Paul, les apparitions de Jésus ressuscité 
eurent toutes lieu à Jérusalem, tandis que d’après Mat¬ 
thieu et Jean il y en eut aussi en Galilée. 




Jacques 
tous les 



















ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 201 

Comparaison générale des récits synoptiques 
de la passion. 

Nous avons déjà constaté que, dans les récits de la 
passion, Le suit une source assez différente de celle 
qu’utilisent Mc Mt. Ceux-ci, tout en étant proches l’un 
de l’autre, le sont pourtant moins que dans les récits 
précédents. Mc est moins complet pour les faits que Mt 
et on retrouve assez rarement ces traits pittoresques, 
ces additions de détail, que l’on relève chez lui dans les 
récits précédents. Il semble difficile de croire qu’il soit 
ici la source de Mt. Nous croirions plutôt que Mc Mt 
reproduisent, indépendamment l’un de l’autre, la par¬ 
tie de la catéchèse orale, qui racontait la passion, par¬ 
tie qui a probablement existé tout d’abord isolément. 
Ils reproduisent ces récits à des états littéraires diffé¬ 
rents. Le, de son côté, a agi de même, mais sa source 
était encore plus différenciée de celles des deux autres, 
que celles-ci ne l’étaient entre elles. Voici la preuve de 
ces propositions. 

I. Faits particuliers à chaque évangéliste, 1° Mat¬ 
thieu a seul les parties suivantes : 1, La question de 
Judas : Est-ce moi? et la réponse de Jésus, XXVI, 25. 
2, L’ordre de Jésus de remettre l’épée au fourreau et 
les paroles qui suivent sur les douze légions d’anges, 
XXVI, 51-54. 3, Désespoir et suicide de Judas, XXVII, 
3-10. 4, Intervention de la femme de Pilate en faveur 
de Jésus, XXVII, 19. 5, Pilate se lave les mains, 
XXVII, 24. 6, Résurrection des corps des saints et 
leur apparition à Jérusalem, XXIII, 52,53. 7, La garde 
mise au tombeau par les princes des prêtres et les pha¬ 
risiens, XXVII, 62-66. 8, Le matin de la résurrection, 
tremblement de terre et descente du ciel d’un ange qui 
roule la pierre du tombeau, effroi des gardes, XXVIII, 
2-4. 9, Apparition de Jésus aux femmes, allant annon- 
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cer la résurrection aux disciples, XXVIII, 9-10.10, Les 
princes des prêtres donnent de l’argent aux soldats 
pour qu’ils disent que le corps de Jésus a été enlevé 
par ses disciples, XXVIII, 11-15. 11, Apparition aux 
disciples en Galilée, XXVIII, 16-20. 

2° Marc a seul les parties suivantes : 1, L’épisode du 
jeune homme arrêté et qui s’enfuit tout nu, XIV, 51,52. 
2, Mention de l’heure du crucifiement, XV, 25. 3, In¬ 
terrogatoire du centurion par Pilate pour savoir si 
Jésus était déjà mort, XV, 44,45. 4, Inquiétude des 
femmes au sujet de la pierre du tombeau, XVI, 3. 5, Ap¬ 
parition de Jésus à Marie la Magdaléenne, XVI, 9. 

3° Luc a seul les parties suivantes : 1, La mention 
d’une première coupe distribuée aux disciples avant la 
bénédiction du pain, XXII, 17,18. 2, Discussion des 
disciples sur la prééminence, XXlI, 24-30. 3, Les pa¬ 
roles du Seigneur à Pierre et la protestation de dé¬ 
vouement de celui-ci, XXII, 31-34. 4, Le rappel que 
Jésus fait de la mission des apôtres et les instructions 
nouvelles qu’il donne à ce sujet; le passage sur les 
épées, XXII, 35-38. 5, L’apparition de l’ange qui, à 
Gethsémani, fortifie Jésus, et la sueur de sang, XXII, 
43,44. 6, La guérison du serviteur du grand-prêtre, 
dont l’oreille avait été coupée, XXlI, 51. 7, Réunion du 
sanhédrin le matin, XXII, 66-71. 8, Les accusations 
des Juifs contre Jésus devant Pilate, XXIII, 2-5. 9, Jé¬ 
sus au tribunal d’Hérode, déclaration de l’innocence 
de Jésus par Pilate, XXIII, 6; 16-22. 10, Lamentation 
de la multitude qui suit Jésus. Paroles de Jésus aux 
femmes de Jérusalem. Mention des deux voleurs qu’on 
conduisait au supplice avec Jésus, XXIII, 27-32. 11, 
Prière de Jésus pour ses bourreaux, XXIII, 34. 12, In¬ 
sultes des soldats à Jésus, XXIII, 36,37.13, Insultes du 
mauvais larron; repentir et prière du bon larron, 
XXIII, 39-43. 14, Jésus remet son âme à son Père, 
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XXIII, 46. 15, Repentir de la foule à la mort de Jésus, 
XXIII, 48. 16, Les femmes préparent des aromates le 
soir du crucifiement, XXIII, 56. 17, Rappel de la pré¬ 
diction de Jésus sur les souffrances et la résurrection 
du Fils de l’homme, XXIV, 7. 18, Les femmes annon¬ 
cent la résurrection aux disciples qui n’y croient pas. 
Pierre au tombeau vide, XXIV, 9-12. 19, Apparition de 
Jésus à Pierre, XXIV, 34 et aux disciples, allant à Em- 
maüs, XXIV, 13-35. 20, Apparition de Jésus aux disci¬ 
ples rassemblés à Jérusalem, XXIV, 36-49. Ces deux 
apparitions sont résumées dans l’appendice de Mc, 
XVI, 12-14. 

IL Faits communs à deux évangélistes seulement et 
étrangers au troisième . 1° Mc Mt ont ensemble les par¬ 
ties suivantes : 1, La sortie de Jésus et de ses disciples 
en route pour la montagne des Oliviers, la prédiction 
par le Seigneur du scandale que sa mort va causer à 
ses disciples, de son retour en Galilée après sa résur¬ 
rection et la protestation de Pierre, Mc XIV, 26-29; 
Mt XXVI, 30-33. 2, La promesse de dévouement de 
tous les apôtres, Mc XIV, 31 ; Mt XXVI, 35. 3, Au 
jardin de Gethsémani Jésus prend à part Pierre, Jac¬ 
ques et Jean et c’est avec eux qu’a lieu la prière et l’a¬ 
gonie de Jésus. Celui-ci s’éloigne trois fois de ses 
compagnons et dans Mt répète deux fois sa prière ; 
Mon Père; chez Le Jésus s’éloigne des apôtres et prie 
une fois, Mc XIV, 33-41; Mt XXVI, 37-45; Le XXII, 
41-46. 4, La mention du baiser donné par Judas comme 
signe de reconnaissance de Jésus, Mc XIV, 44; Mt 
XXVI, 48. 5, La fuite de tous les disciples qui aban¬ 
donnèrent Jésus après son arrestation, Mc XIV, 50 ; Mt 
XXVI, 56. 6, Réunion du sanhédrin chez Caïphe pen¬ 
dant la nuit, Mc XIV, 53-64; Mt XXVI, 57-66. 7, Pierre 
interrogé par deux servantes et par des assistants renie 
Jésus, Mc XIV, 66-70; Mt XXYI, 69-73; d’après Le 
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il est interrogé par une servante et par deux hommes, 
XXII, 56-59. 8, Le silence de Jésus devant Pilate, Mc 
XV, 4, 5 ; Mt XXVII, 13, 14. 9, Jésus est insulté par 
les soldats et couronné d’épines, Mc XV, 16-20; Mt 
XXVII, 27-31. 10, Présentation à Jésus en croix de 
vin mêlé de fiel, Mt XXVII, 34, de myrrhe, Mc XV, 
23. 11, Insultes des passants et des grands-prêtres à 
Jésus, Mc XV, 29-32; Mt XXVII, 39-43. 12, Cri de 
Jésus à son père, méprise des assistants qui croient 
qu’il appelle Elie. On lui présente du vinaigre, Mc XV, 
34-36; Mt XXVII, 46-49. 13, Pierre roulée devant le 
sépulcre, Mc XV, 46 ; Mt XXVII, 60. 

2° Mc Le ont ensemble les parties suivantes : 1, Plu¬ 
sieurs détails dans le récit de la préparation de la Pâ¬ 
que, Mc XIV, 13, 15; Le XXII, 10-12. 2, Les femmes 
entrent dans le tombeau vide et y voient un jeune 
homme, Mc XVI, 5 ; deux hommes, Le XXIV, 4. 3, Ap¬ 
parition de Jésus aux apôtres et aux disciples rassem¬ 
blés à Jérusalem, Mc XVI, 14; Le XXIV, 36. 

3° Mt Le ont ensemble les parties suivantes : 1, Les 
paroles de Jésus à Judas qui vient de le baiser, Mt 
XXVI, 50; Le XXII, 48. 2, Les Juifs choisissent Ba- 
rabbas, Mt XXVII, 21; Le XXII, 18. 

III. Ordre des récits. Pour l’ordre des faits Mc Mt 
vont toujours ensemble; il n’en est pas de même de Le. 
Voici les transpositions les plus importantes : 1° La 
parole du Seigneur, Le XXII, 18 : « Je ne boirai plus 
désormais du fruit de la vigne » est avant les paroles 
de l’institution de l’eucharistie, tandis que dans Mc 
XIV, 25; Mt XXVI, 29, elle est après. 2° La prédiction 
de la trahison de Judas, Le XXII. 21-23, est placée 
après l’institution de l’eucharistie, tandis que dans 
Mc XIV, 18-21 ; Mt XXVI, 22-24, elle est avant. De 
même, dans Le XXII, 23 la demande des apôtres à 
Jésus pour savoir quel'serait le traître suit les paroles 
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du. Seigneur tandis que dans Mc Mt elle les précède, 
Mc XIV, 19; Mt XXVI, 22. 3° La prédiction du renie¬ 
ment de Pierre eut lieu avant le départ pour la mon¬ 
tagne des Oliviers d’après Le XXII, 31-34; après ce 
départ d’après Mc XIV, 29-31 ; Mt XXVI, 33-35. 4° Le 
reniement de Pierre, le jugement devant le sanhédrin 
et les insultes des soldats ne sont pas dans le môme 
ordre, dans Mc XIV,.55-72; Mt XXVI, 59-75; Le 
XXII, 56-71. Ordre de : 

Le : Reniement, Insultes, Jugement. 

Mc Mt : Jugement, Insultes, Reniement. 

Voici d’autres transpositions de moindre importance 
Le XXIII, 35-38 = Mc XV, 26-32; Mt XXVII, 37-44 
— Le XXIII, 36 = Mc XV, 16-20; Mt XXVII, 27-31 — 
Le XXIII, 45 = Mc XV, 37; Mt XXVII, 50— Le 
XXIII, 50-54 = Mc XV, 42-46; Mt XXVII, 57 — Le 
XXIII, 56 = Mc XVI, 1 — Le XXIV, 1-10 = Mc XVI, 
1-8; MtXXVIII, 1-8. 

En résumé, si l’on compare les rapports qui existent 
entre Le et Mc dans les récits de la passion et dans 
ceux du ministère public de Jésus, on constate que, soit 
au point de vue des mots, soit à celui des faits Le, s’é¬ 
loigne deux fois plus souvent de Mc dans les premiers 
que dans les seconds et pour l’ordre des récits quatre 
fois plus. Il n’est donc pas pour ces récits de la pas¬ 
sion dans la même position que pour ceux du ministère 
public. Il est probable qu’ici, ayant à relater des faits 
souvent prêchés, Le s’est inspiré de la catéchèse orale, 
qui était d’usage courant chez les disciples de saint 
Paul. Ces récits de la passion ayant été souvent répé¬ 
tés ont subi de ce fait de plus nombreuses altérations 
que les autres parties de l’évangile. Quant à Mc Mt, ils 
reproduisent deux catéchèses très proches l’une de 
l’autre, mais cependant à un état littéraire différent, et 
celle qu’a utilisée Mt est plus complète. 


12 
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2 e Partis. Tradition commune a saint Luc et a 
saint Matthieu. 

Évangile selon saint Luc. 

Pour l’analyse de cette tradition, nous prenons Le 
pour base, parce que cet évangéliste semble avoir re¬ 
placé, plus souvent les enseignements du Seigneur 
dans leur cadre historique et avoir été moins systéma¬ 
tique que Mt dans leur groupement. Nous insérons 
dans cette analyse les parties spéciales à Le, bien que 
nous ne les croyions pas issues de la tradition, com¬ 
mune à Le et à Mt; nous ajoutons aussi les sections 
communes aux trois synoptiques afin de présenter un 
tableau complet de l’évangile de saint Luc. 

Nous classons les matériaux en six parties : 

l re Section. La préface. 

Le i, 1-4. 

Le explique pourquoi, comment et dans quel but il a 
composé son évangile. 

2 e Section. L’enfance de Jésus. 

La naissance de Jean annoncée à son père Zacharie. 

Le i, 5-25. 

Zacharie et Élisabeth de la tribu d’Aaron sont avan¬ 
cés en âge et sans postérité. Un ange apparaît à Zacha¬ 
rie dans le sanctuaire et lui annonce que sa femme 
enfantera un fils, qu’il appellera Jean. Celui-ci sera 
grand devant le Seigneur et à sa voix beaucoup se 
convertiront. Zacharie incrédule est puni de mutisme. 
Sa femme devient enceinte. 
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Annonce de la naissance de Jésus à Marie. 

Le i, 26-38. 

L’ange Gabriel, envoyé à Nazareth, apparaît à Ma¬ 
rie, qui est toute troublée du salut de l’ange. Celui-ci 
lui annonce que par la puissance du Saint-Esprit elle 
concevra un fils à qui elle donnera le nom de Jésus et 
qui sera Fils de Dieu. Marie demande comment cela se 
fera; après l’explication de l’ange, Marie accepte avec 
humilité la volonté du Seigneur. 

Dans MT I, 18-25 la naissance de Jésus est annoncée 
à Joseph. 

Visite de Marie à sa cousine Élisabeth. 

Le i, 39-56. 

Marie va visiter sa cousine Élisabeth ; celle-ci sent 
son enfant tressaillir dans son sein à la salutation de 
Marie. Elle déclare celle-ci bénie entre toutes les fem¬ 
mes. Marie chante les louanges du Seigneur. Troia 
mois après, elle revient chez elle. 

Naissance de Jean-Baptiste et cantique de Zacharie^. 

Le i, 57-80. 

Elisabeth enfante un fils. Au jour de sa circoncision, 
on veut l’appeler Zacharie, mais sa mère' déclare qu’il 
s’appellera Jean. Son père consulté répond par écrit que 
tel sera son nom. Et à ce moment sa langue se délie et 
il bénit Dieu de l’avènement du salut messianique, de 
ce qu’il a visité et racheté son peuple. Il salue en son 
fils le précurseur de celui qui sera le soleil levant, lequel 
éclairera tous ceux qui sont assis dans les ténèbres de 
la mort. Jean croissait et se fortifiait en esprit et vivait 
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dans le désert, en attendant sa manifestation à Israël. 

Ces quatre récits, qui racontent les événements ayant 
précédé la naissance de Jésus, ont été rapportés par 
Le seul, dont le but était de présenter les événements 
dès l’origine. Ils proviennent d’une tradition particu¬ 
lière qui a dû probablement son origine au récit de 
Marie. A deux reprises, II, 19,51, Le constate que celle- 
ci conservait tout ce qui s’était passé, le méditant dans 
son cœur. 


Naissance de Jésus. 

Le ii, 1-20. 

Le, qui était historien, précise la date de la naissance 
de Jésus : recensement de toute la terre ordonné par 
César-Auguste, exécuté au temps où Quirinius était 
gouverneur de Syrie; puis, il raconte les événements 
qui ont précédé et accompagné la naissance de Jésus; 
voyage de Joseph et de Marie à Bethléem pour se faire 
inscrire dans la ville de leurs pères, naissance de Jésus 
dans une crèche, chant des anges et adoration des ber¬ 
gers. 

Mt II, 1 , rapporte que Jésus naquit à Bethléem de 
Judée, aux jours du roi Hérode. 

Circoncision de Jésus et présentation au Temple. 

Le ii, 21-24. 

A la circoncision, l’enfant est appelé Jésus. Il est con¬ 
duit au temple pour être, selon la Loi, présenté au 
Seigneur. 

Le vieillard Siméon et Anne la prophétesse. 

Le ii, 25-38. 

Siméon, vieillard pieux, qui attendait la consolation 
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d’Israël, prend l’enfant entre ses bras et remercie Dieu 
de lui avoir fait voir le salut, qui sera la lumière des 
païens et la gloire d’Israël. Il prédit à Marie que.l’en¬ 
fant sera la pierre de touche pour beaucoup, et pour 
elle une cause de douleur. 

La prophétesse Anne, veuve pieuse et assidue au 
temple, loue Dieu et parle de cet enfant à tous ceux 
qui attendaient la délivrance d’Israël. 

Marie et Joseph retournent en Galilée, à Nazareth 
leur ville, et l’enfant croissait et se fortifiait plein de 
la grâce de Dieu. 

Mt a connu des événements qui s’étaient passés à 
Bethléem après la naissance de Jésus et qu’a ignorés 
Le : Visite et adoration des Mages à Bethléem, Mt II, 
1-12; Fuite en Égypte, II, 13-15; Massacre des enfants 
à Bethléem et aux environs, II, 16-18; Retour de 
l’Égypte et établissement de Joseph, Marie et Jésus à 
Nazareth, II, 19-23. 

De l’examen de ces récits il résulte que Le et Mt re¬ 
produisent deux traditions, qui se sont formées indé¬ 
pendamment l’une de l’autre. Elles s’accordent sur un 
seul fait : la naissance de Jésus à Bethléem, puis ra¬ 
content des événements qui. pour être différents, ne 
sont pas contradictoires. La seule difficulté est de mettre 
tous les faits en ordre. En résumé, Mt Le s’accordent 
sur les personnages principaux : Joseph, Marie, Jésus, 
sur la naissance surnaturelle de Jésus à Bethléem, sur 
son caractère de Messie, sur son séjour à Nazareth 
pendant son enfance. Matthieu rapporte seulement les 
faits qui établissaient en Jésus l’accomplissement des 
prophéties, tandis que Luc a agi en historien qui ra¬ 
conte tous les événements qu’il a connus. 


12 . 
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Voyage de Jésus à Jérusalem. 

Le ii, 40-52. 

Jésus, âgé de douze ans, est conduit à Jérusalem par 
ses parents, pour les fêtes de Pâque. Il reste à Jéru¬ 
salem, et ses parents ne s’aperçoivent de son absence 
que trois jours après. Ils le retrouvent dans le temple, 
écoutant et interrogeant les docteurs, émerveillés de 
ses réponses. Sur une observation de sa mère, Jésus lui 
répond qu’il devait être aux affaires de son Père. Il re¬ 
vient à Nazareth et il progresse en sagesse et en stature 
devant Dieu et devant les hommes. 

3 e Section. — Préparation du ministère public 
de Jésus. 

Le ministère de Jean-Baptiste. 

Le ni, 1-20; Mt iii, 1-12; Mc i, 1-8. V. p. 37. 

Le débute en historien et donne la date des événe¬ 
ments qu’il va raconter, puis il expose les faits en, 
accord avec McMt. Seul avec Mt il rapporte l’objurga¬ 
tion de Jean aux pharisiens et aux sadducéens. 

« Mais voyant beaucoup de pharisiens et de saddu¬ 
céens venant à son baptême, Mt, il disait donc aux 
foules qui étaient sorties pour être baptiséçs par lui, 
Le : Race de vipères, qui vous a appris à fuir la colère 
à venir? Faites donc de dignes fruits de pénitence et ne 
prétendez pas, Mt, ne commencez pas de, Le, dire en 
vous-mêmes : Nous avons Abraham pour père, car 
je vous dis que Dieu peut de ces pierres-là susciter des 
enfants à Abraham. Et déjà la hache est mise à la 
racine des arbres. Tout arbre donc qui ne produit pas 
de bons fruits est coupé et jeté au feu. » 

Le seul reproduit ensuite les réponses et les ensei- 
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gnements de Jean-Baptiste aux foules, au* péagers et 
aux soldats qui l’interrogeaient. La suite est parallèle 
au récit de Mc Mt .Dans cette péricope, Le a complété 
son récit à l’aide d’un recueil où étaient, croit-on, ras¬ 
semblées des paroles du Seigneur; son recueil paraît 
plus complet que celui qu’a utilisé Mt. 

Le baptême de Jésus. 

Le ni, 21,22; Mt ni, 13-17; Mc i, 9-11. V. p. 40. 

Généalogie de Jésus. 

Le ni, 23-38; Mt i, 1-17. 

t 

Jésus avait environ trente ans quand il commença 
son ministère; il était, à ce que l’on croyait, fils de 
Joseph. Suit la généalogie de Jésus. Voir p. 261. 

La tentation de Jésus dans le désert. 

Le iv, 1-12; Mt iv, 1-11 ; Mc i, 12-13. . 

Le Mt ont eu entre les mains un recueil que Mc n’a 
pas connu; il n’était pas tout à fait le même, puisque 
l’ordre des tentations est interverti. Voir p. 42. 

4 e Section. — Ministère public de Jésus en Galilée* 

Commencement du ministère de Jésus. 

Le iv, 14,15 ; Mt iv, 12-17; Mc i, 14,15. V. p. 44.* 

Visite à Nazareth. 

Le iv, 16-30; Mt xiii, 53-58; Mc vi, 1-16*. V. p. 89. 

Le ne suit pas ici l’ordre de Mc Mt ; il place au com¬ 
mencement du ministère public de Jésus la visite à Na¬ 
zareth, rapportée par Mc Mt beaucoup plus tard, 
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après de nombreuses guérisons opérées à Capharnaüm 
et dans les environs, que suppose d’ailleurs ce récit 
dans Le IV, 23. 

Jésus vient à Nazareth et, le samedi, il entre dans la 
synagogue et lit la prophétie d’Isaïe, qui annonçait le 
Messie. Il déclare que la prophétie est aujourd’hui ac¬ 
complie. Admiration, puis incrédulité des auditeurs. 
Cette opposition ne surprend pas Jésus qui fait com¬ 
prendre à ses compatriotes que la grâce qu’ils refusent 
sera accordée à d’autres. On veut le tuer, mais Jésus 
passe au milieu d’eux. 

Retour à Capharnaüm; Guérisons diverses. 

Le iv, 3144 ; Mt viii, 1447 ; Mc i, 21-38. V. p. 47. 

Jésus descend à Capharnaüm où il enseigne; il guérit 
un possédé, la belle-mère de Pierre, et d’autres mala¬ 
des. Il prêche dans les synagogues de la Galilée. Mc 
raconte ces faits dans le même ordre. 

Pôche miraculeuse et vocation des apôtres. 

Le v, 141 ; Mt iv, 18-22; Mc i, 16-20. V. p. 45. 

Guérison d’un lépreux. 

Le v, 12-16; Mc i, 40-4Ü; Mt viii, 14. V. p. 51. 

Le suit maintenant l’ordre de Mc jusqu’à VI, 11, in¬ 
clusivement. 

I 

Guérison d’un paralytique à Capharnaüm. — Vocation 
de Lévi et festin dans sa maison. — La question du 
jeûne. 

Lç v, 17-39; Mcii, 18-22; Mt ix, 1-17. V. p. 52. 

Les épis arrachés un jour de sabbat, — Guérison de 
l’homme à la main sèche. 

Le vi, 1-11 ; Mc ii, 23 -ih, 6 ; Mt xii, 1-14. V. p. 59. 
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Vocation des douze apôtres. 

» 

Le vi, 13-16; Mc m, 13-19; Mt x, 1-4. 

Le a interverti ici l’ordre de Mc ; il a placé la vocation 
des apôtres avant la mention des guérisons qu’opère 
Jésus. Voir p. 63. 

Nombreuses guérisons de Jésus. 

Le vi, 17-19; Mc iii, 7-12; Mt iv, 23, 24; xii, 15. 

Une foule nombreuse de disciples et de gens venus 
de la Judée et des pays de Tyr et de Sidon étaient 
venus pour entendre Jésus et être guéris de leurs ma¬ 
ladies. On cherchait à le toucher, car une puissance 
sortait de lui et les guérissait tous. Voir p. 62. 

Discours dans une plaine. 

Le vi, 20-vu, 1; Mt v, 1-12; v, 38-48, etc. 

Ce discours du Seigneur, lw\ totco» iwSivov, répond en 
partie à celui qui, d’après Mt, fut prononcé par Jésus, 
monté sur la montagne, V, 1. 

« Et lui (Jésus) ayant levé les yeux sur ses disciples, 
il disait, Le ; et ayant ouvert sa bouche, il les enseignait 
en disant, Mt : Heureux vous, Le, les, Mt , pauvres en 
esprit, Mt , parce que le royaume des cieux est à eux, 
Mt, de Dieu est à vous, Le. » 

L’ordre des béatitudes est ensuite différent chez Le 
Mt. 


Le, - Heureux vous qui avez 
faim maintenant, parce que 
vous serez rassasiés. 

Heureux vous qui pleurez 
maintenant, parce que vous 
rirez. 


Mt v, 6, Heureux ceux qui 
ont faim et soif de la justice, 
parce qu’ils seront rassasiés, 
v, 4, Heureux ceux qui pleu¬ 
rent, parce qu’ils seront con¬ 
solés. 
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Vous serez heureux lorsque 
les hommes vous haïront et 
qu’ils vous excluront, qu’ils 
vous injurieront et qu’ils re¬ 
jetteront votre nom comme 
mauvais à cause du Fils de 
l’homme. 


Réjouissez-vous en ce jour- 
là et soyez dans l’allégresse, car 
voici que votre récompense est 
grande dans le ciel; car c’est 
ainsi que leurs pères traitaient 
les prophètes. 


v, 5, Heureux ceux qui sont 
doux, parce qu’ils hériteront 
la terre. 

v, 7, Heureux les miséricor¬ 
dieux, parce qu’ils obtiendront 
miséricorde. 

v, 8, Heureux ceux qui sont 
purs de cœur, parce qu’ils ver¬ 
ront Dieu. 

v, 9, Heureux les pacifiques, 
parce qu’ils seront appelés fils 
de Dieu. 

v, 10, Heureux ceux qui sont 
persécutés pour la j ustice, parce 
que le royaume des cieux est 
à eux. Heureux êtes-vous lors¬ 
qu’on vous dira des injures et 
qu’on vous persécutera et qu’on 
dira faussement toute sorte de 
mal contre vous à cause de 
moi. 

Réjouissez-vous et tressaillez 
de joie parce que votre récom¬ 
pense sera grande dans les 
cieux; car c’est ainsi qu’on a 
persécuté les prophètes qui ont 
été avant vous. » 


Le ajoute ensuite les malédictions de Jésus contre les 
riches, contre les rassasiés, contre ceux qui rient, con¬ 
tre ses disciples lorsque les hommes diront du bien 
d’eux. Le précepte d’aimer le prochain que donne en¬ 
suite Le est présenté différemment dans Mt. 


Le, « Mais je vous dis à vous 
qui m’écoutez : Aimez vos en¬ 
nemis, faites du bien à ceux 
qui vous haïssent, bénissez 
ceux qui vous maudissent et 
priez pour ceux qui vous ca¬ 
lomnient. 

• A celui qui te frappe sur une 
joue, présente-lui aussi l’autre. 
Et si quelqu’un t’enlève ton 


Mt v, 43, Vous avez entendu 
qu’il a été dit : Tu aimeras ton 
prochain et tu haïras ton en¬ 
nemi. Mais moi je vous dis : 
Aimez vos ennemis et priez 
pour ceux qui vous persécu¬ 
tent. 

v, 39, Mais moi je vous dis de 
ne pas résister aux méchants, 
mais à quiconque te frappe 
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manteau, ne l’empêche pas non 
plus de prendre ta tunique. 


Donne à quiconque te de¬ 
mande et si l’on te prend ce 
qui est à toi ne réclame pas. 

Ce que vous voulez que les 
hommes vous- fassent, vous 
aussi, fai tes-le-leur pareille¬ 
ment. 

Et si vous aimez ceux qui 
vous aiment, quel gré vous en 
saura-t-on ? Car les pécheurs 
aiment aussi ceux qui les ai¬ 
ment. Et si vous faites du bien 
à ceux qui vous font du bien, 
quel gré vous en saura-t-on? 
Car les pécheurs font aussi 
cela. Et si vous prêtez à ceux 
de qui vous espérez recevoir, 
quel gré vous en saura-t-on? 

Car les pécheurs aussi prê¬ 
tent aux pécheurs, afin de re¬ 
cevoir la pareille. Mais aimez 
vos ennemis et faites du bien 
et prêtez sans en rien espérer. 

Et votre récompense sera 
grande. 

Et vous serez les fils du Très- 
Haut, car il est bon envers les 
ingrats et les méchants. 


Soyez miséricordieux comme 
votre Père est miséricordieux* 

Et ne jugez point et vous ne 
serez pas jugés. Ne condamnez 
point et vous ne serez point con¬ 
damnés. Pardonnez et on vous 


sur la joue droite, présente-lui 
aussi l'autre. 

Et à celui qui veut plaider 
contre toi et t’enlever ta tuni¬ 
que, laisse-lui aussi le manteau. 
Et quiconque te contraindra à 
faire un mille, fais-en deux 
avec lui. 

Donne à celui qui te demande 
et ne te détourne pas de celui 
qui veut emprunter de toi. 

vii, 12, Tout ce que vous 
voulez que les hommes fassent 
pour vous, faites-le vous-mêmes 
pour eux. 

v, 46, Car si vous aimez ceux 
qui vous aiment, quelle récom¬ 
pense aurez-vous? Est-ce que 
les publicains ne le font pas 
aussi ? Et si vous ne saluez que 
vos frères, que faites-vous d’ex¬ 
traordinaire ? Les païens ne le 
font-ils pas aussi? 


v, 45, Afin que vous soyez les 
fils de votre Père qui est dans 
les cieux ; car il fait lever son 
soleil sur les bons et les mé¬ 
chants et il fait pleuvoir sur 
les justes et les injustes. 

v, 48, Soyez donc parfaits 
comme votre Père céleste est 
parfait. 

vu, 1, Ne jugez point afin que 
vous ne soyez point jugés. 
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pardonnera; donnez et on Vous 
donnera ; on vous donnera dans 
votre sein une bonne mesure, 
serrée, tassée, débordante, car 
de la mesure dont vous mesu¬ 
rez, il vous sera mesuré en 
retour. 


Car du même jugement dont 
vous jugez vous serez jugés, et 
de la même mesure dont vous 
mesurez, il vous sera mesuré. 


« Et il leur dit une parabole, Le ; Laissez-les : ce sont 
des aveugles qui conduisent des aveugles, Mt XV, 14; 
un aveugle peut-il conduire un aveugle? Le. Si un 
aveugle conduit un aveugle, Mt, est-ce que, Le, tous 
deux ne tomberont pas dans un fossé P Un disciple 
n’est pas au-dessus de son maître, ni un serviteur 
au-dessus de son seigneur, Mt X, 24, mais tout dis¬ 
ciple accompli sera, Le, il suffit au disciple d’être, Mt, 
comme son maître et au serviteur d’être comme son 
seigneur. S’ils ont nommé le maître de la maison Beel- 
zeboul, combien plus les gens de la maison? Mt. Et 
pourquoi regardes-tu la paille qui est dans l'œil de 
ton frère et n’aperçois-tu pas la poutre qui est dans 
ton propre, Le, œil? Ou comment peux-tu dire, Le, 
dis-tu, Mt, à ton frère : Frère, Le, laisse-moi. ôter la 
paille qui est dans, Le, hors de, Mt, ton œil, toi qui ne 
vois pas? Le, et voici, Mt, la poutre, qui est, Le, dans 
ton œil. Hypocrite , ôte d'abord la poutre qui est dans 
ton œil et alors tu verras à ôter la paille , qui est dans, 
Le, hors de, Mt, l’œil de ton frère . » 

Les sentences suivantes se retrouvent deux fois dans 
Mt avec des variantes. 


Le, « Car il n’y a 
pas un bon arbre qui 
produise de mauvais 
fruits, ni de mauvais 
arbre qui produise 
de bons fruits, 


Mt vii, 17. Ainsi 
tout bon arbre pro¬ 
duit de bons fruits, 
et tout mauvais ar¬ 
bre de mauvais 
fruits. Tout arbre 
qui ne produit pas 


Mt vii, 33. Ou di¬ 
tes que l’arbre est 
bon et que son fruit 
est bon, pu dites que 
l’arbre est mauvais 
et que son fruit est 
mauvais, 
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de bons fruits sera 
coupé et jeté au feu ; 

c’est donc à leurs car c’est au fruit 
car chaque arbre se fruits que vous les qu’on connaît l’ar- 
reconnaitàsonfruit. reconnaîtrez. bre. 

Le, Car on ne recueille point Mt, Cueille-t-on des raisins 
de figues sur les épines et l’on sur les épines, des figues sur 
ne vendange pas le raisin sut* les chardons? 
des ronces. 

« \ihomme bon tire le bien, Le, les bonnes choses, 
Mt, du bon trésor de son cœur, Le, et Vhomme mau¬ 
vais tire le mal, Le, les mauvaises choses, Mt, du 
mauvais trésor de Vabondance de son, Mt, du, Le, 
cœur . Car de Vabondance de son, Mt, du, Le, cœur , 
la bouche parle. 

Le, * Pourquoi m’appelez- Mt vii, 21, Ce n’est pas qui- 
vous Seigneur, Seigneur, et ne conque me dit : Seigneur, Sei- 
faites-vous pas ce que je dis? gneur, qui entrera dans le 

royaume des deux, mais celui 
qui fait la volonté de mon Père, 
qui est dans les deux. 

Le, Quiconque vient à moi Mt vii, 24. Quiconque entend 
et écoute mes paroles et les met ces paroles que je dis, et les 
en pratique, je vous montrerai met en pratique, sera comparé 
à qui il est semblable. Il est à un homme prudent qui a 
semblable à un homme qui bâti une maison sur le roc. 
bâtit une maison, qui a creusé 
bien avant et a posé le fonde¬ 
ment sur le roc. 

Et une inondation étant sur- Et la pluie est tombée et les 
venue le torrent s’est précipité torrents sont venus et les vents 
sur cette maison et n’a pu l’é- ont soufflé et se sont précipi- 
branler parce qu’elle était bien tés sur cette maison ; elle n’est 
bâtie. Mais celui qui a écouté point tombée, car elle avait été 
et qui n’a pas mis en pratique fondée sur le roc. Et quiconque 
est semblable à un homme qui entend ces paroles que je dis et 
a bâti sa maison sur la terre ne les met pas en pratique sera 
sans fondement. Le torrent comparé à un homme insensé, 
s’est précipité sur elle et aus- qui a bâti sa maison sur le sable, 
sitôt elle est tombée et la ruine Et la pluie est tombée et les 
de cette maison a été grande, vents ont soufflé et ont heurté 

contre cette maison, et elle est 
tombée et sa ruine a été grande 
13 


NOUVEAU TESTAMENT. — II. 
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« Or, il arriva que lorsque Jésus eut achevé ces dis¬ 
cours, Mt, après qu’il eut achevé tous ces discours 
devant le peuple qui l’écoutait, Le, que les foules étaient 
frappées de sa doctrine, car il les enseignait comme 
ayant autorité et non pas comme leurs scribes, Mt. » 

Mt Le sont indépendants l’un de l’autre quant au 
texte grec ; ils ont des ressemblances parce qu’ils ont 
pour source commune médiate ou immédiate, un ori¬ 
ginal araméen. Les différences de tournures et les di¬ 
vergences d’expressions pour exprimer la même idée 
sont assez nombreuses. 

Le xXaiovxeç —Èx6aXtt><7iv— (nupxfcaxe —imjpeaÇovxcav — Trapus 
Mt xevQovvxeç—6uo£ou<nv — àyaXXiâaôe — Ôwoxovxwv — dtpg^ov 

Le à|JuxpT(i>Xoi — ëaeffTe — «xaptarou; — Tô <jw — icpoqpépei 
Mt TgXûvai — yévYjaOe — xoviripoù; — âv x«J> ISico — éxêàXXst 

Le op,otoç éerciv — yîjv — ëftXjjpcooev — fifypa —axa 
Mt ip.oicoOT)(xexat—àjxpov — èxéXetrev — nx&mç —Xoyouç 

£>e Centurion de Gapharnaüm. 

Le vu, l b -10; Mt viii, 5-13; Jn iv, 46-54. 

Le Mt ont placé cette péricope immédiatement après 
le discours précédent, avec cette différence toutefois 
que Mt mentionne ici la guérison d’un lépreux que Le 
avait racontée auparavant, V, 12-14. 

« Jésus était entré à Capharnaüm . >» 

D’après Le un centurion, qui avait un serviteur ma¬ 
lade, envoya vers Jésus des anciens des Juifs pour 
prier celui-ci de [venir, et de. sauver son serviteur. 
Ceux-ci firent des instances auprès de Jésus en faveur 
du centurion qui était un bienfaiteur de leur nation. 
Jésus s’en alla avec eux. Comme il approchait de la 
maison, le centurion lui envoya des amis pour lui dire 
les paroles qu’il dit lui-même dans le récit de Mt, car 
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d’après celui-ci, le centurion s'était présenté à Jésus 
sans intermédiaire et lui avait dit : « Seigneur , ne te 
fatigue pas, Le, car je ne suis pas digne que tu entres 
sous mon toit . C’est pourquoi je ne me suis pas non 
plus jugé digne d’aller moi-même vers toi, Le, mais 
dis seulement une parole et mon serviteur sera guéri . 
Car moi je suis un homme placé, Le, sous autorité, 
ayant sous moi-même des soldats et je dis à celui-ci : 
Va, et il va, et à Vautre : Viens, et il vient, et à mon 
serviteur : Fais ceci, et il le fait . Or, Jésus, ayant en¬ 
tendu ces paroles, Vadmira et s’étant tourné vers la 
foule qui le suivait, il dit, Le, et il dit à ceux qui le sui¬ 
vaient : En vérité, Mt ,je vous dis que même en Israël 
je nai pas trouvé une si grande foi . Aussi je vous dis 
que beaucoup viendront de l’orient et de l’occident et 
seront à table avec Abraham et Isaac et Jacob dans le 
royaume des cieux ; mais les fils du royaume seront je¬ 
tés dans les ténèbres extérieures. Là il y aura des 
pleurs et des grincements de dents, Mt. » 

Le conclut que ceux qui avaient été envoyés, étant 
retournés à la maison, trouvèrent le serviteur guéri ; 
d’après Mt Jésus dit au centurion : « Va et qu’il te soit 
fait selon que tu as cru. Et son serviteur fut guéri à 
l’heure même. » 

Bien que Mt Le aient dans ce récit de nombreux ter¬ 
mes identiques, surtout dans les discours de Jésus et 
du centurion ou des envoyés du centurion, il est impos¬ 
sible de croire qu’ils ont puisé à une même source. Le 
fait est identique mais présenté différemment. Dans 
Jn IV, 46-54, il est parlé de la guérison du fils d’un 
officier royal; quelques circonstances sont les mêmes 
que dans le récit de Mt Le, mais dans l’epsemble il y 
a trop de différences pour qu’on suppose identité de 
fait. 
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Guérison du fila de la veuve de Nain. 

Le vn, 1*1-17. 


Jésus, suivi d'une grande foule, allait à Nain; il ren¬ 
contre une foule, qui accompagnait un mort, fils uni¬ 
que d'une veuve. Jésus console la mère et ressuscite le 
fils. Les témoins effrayés glorifient Dieu. 


Xeaaage de Jean à Jésus et réponse du Seigneur. 

Le vn, 18-35; Ut xi, 2-19. 


Le, « Or, les disciples de Jean 
loi rapportèrent toutes ces cho¬ 
ses et, ayant appelé deux de 
ses disciples. 


Ut, Or Jean ayant appris 
dans sa prison les œuvres du 
Christ lui envoya dire par ses 
disciples : 


Jean les envoya vers le Seigneur, pour lui dire, Le : 
Es-iu celui qui doit venir ou devons-nous en attendre 
un autre? » 

Dans Le les disciples posent à Jésus la question de 
Jean et à ce moment Jésus guérit de nombreux mala¬ 
des, puis répond aux disciples; dans Mt tout fait in¬ 
termédiaire est supprimé. 

« Et Jésus répondant leur dit : Allez et rapportez 
à Jean ce que vous avez vu et entendu; les aveugles 
voient, les boiteux marchent 9 les lépreux sont puri¬ 
fiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent, les 
pauvres sont évangélisés . Et heureux est celui pour 
qui je ne serai pas une occasion de scandale ! Mais 
quand les envoyés de Jean furent partis, Le, comme 
ils s'en allaient, Mt, Jésus se mit à dire à la foule au 
sujet de Jean : Qu 9 êtes-vous allés voir dans le désert? 
Un roseau agité par le vent? Mais qu 9 été s-vous allés 
voir? Un homme revêtu d’habits, Le, moelleux? Voici! 
Ceux qui sont vêtus avec mollesse, Mt, Ceux qui por- 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 221 


tent un vêtement magnifique et vivent dans les délices, 
Le, sont dans les palais des rois. Mais qu’êtes-vous al¬ 
lés voir? Un prophète? Le. Mais pourquoi êtes-vous 
sortis? Pour voir un prophète? Mt. Oui, je vous le dis, 
et plus qu*un prophète. C’est celui de qui il est écrit : 
Voici que j’envoie mon ange devant ta face, qui pré¬ 
parera ton chemin devant toi. En vérité, MT,jfe vous 
le dis : parmi les enfants des femmes il n’est point de 
prophète, Le, il n’en a pas surgi, Mt, de plus grand 
que Jean, le Baptiste, Mt, mais le plus petit dans le 
royaume de Dieu, Le, des cieux, Mt, est plus grand 
que lui. » 

Le résume la carrière de Jean. Le peuple et les péa- 
gers se sont fait baptiser, tandis que les pharisiens et 
les docteurs de la loi ont méprisé le dessein de Dieu 
à leur égard en ne se faisant pas baptiser par Jean. 
Mt insère ici un discours du Seigneur qui ne paraît 
avoir qu’une relation indirecte avec le contexte. 

« Or, depuis les jours de Jean-Baptiste jusqu’à main¬ 
tenant, le royaume des cieux se prend par violence et 
ce sont les violents qui s’en emparent. Car tous les 
prophètes et la Loi ont prophétisé jusqu’à Jean, et si 
vous voulez le comprendre, il est lui-même cet Elie qui 
doit venir. Que celui qui a des oreilles entende ! » 

Mt Le continuent ensemble le discours de Jésus. 

« A qui donc comparerai-je cette génération? Mt, les 
hommes de cette génération à qui donc ressemblent-ils? 
Le. Elle, Mt, Ils, Le, ressemblent à des enfants assis 
dans une place publique et qui , criant les uns aux au¬ 
tres, disent : Nous vous avons joué de la flûte, et vous 
n*avez pas dansé, nous avons chanté des complaintes, 
et vous n’avez pas pleuré, Le, vous ne vous êtes point 
lamentés, Mt. Car Jean le Baptiste, Le, est venu, ne 
mangeant point de pain, Le, et ne buvant point de 
vin, Le, et vous dites : Il a un démon . Le Fils de 
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Vhomme est venu mangeant et buvant et vous dites : 
Voici un mangeur et un buveur de vin 9 un ami des 
pèagers et des pécheurs . Mais la sagesse a été jus¬ 
tifiée par tous, Le, ses enfants , par ses œuvres, Mt, 
d’après h B. » 

Le Mt se suivent de très près dans cette péricope, 
surtout en ce qui concerne les paroles du Seigneur. 
Voici quelques divergences d’expressions. 

Le Xéywv — a>Xov — biôcte xat fjxoy<raTe — ètrriv — àXXVjXoïc 
Mt êIttev — Etepov — àxovetc xaî pXéxcTe — ây^fEpTai — êtepoi; 

La pécheresse. 

Le vu, 36-50. 

Jésus est à table chez un pharisien qui l’a invité, 
quand une pécheresse, apportant un vase rempli de 
parfum, arrose ses pieds de ses larmes, les essuie avèc 
ses cheveux, les baise et les oint de parfum. Le pha¬ 
risien pense que Jésus n’est pas prophète puisqu’il n’a 
pas connu qui était cette femme. Jésus lui demande : 
Quel est de deux débiteurs, à qui leur créancier a remis 
leur dette, celui qui l’aimera le plus? Simon répond : 
Celui à qui il a remis le plus. Jésus approuve, et lui 
montrant la pécheresse, il déclare au pharisien qu’à 
cause de la conduite de celle-ci envers lui, ses péchés 
sont pardonnés, car elle a beaucoup aimé. 

Et il dit à la femme : Tes péchés te sont pardonnés. 
Les convives s’étonnent de cette parole. Va en. paix, 
dit Jésus à la femme, ta foi t’a sauvée. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, cette onction des 
pieds de Jésus par une pécheresse ne doit pas être 
confondue avec celle qui est racontée par Mt XXVI, 
6-13; Mc XIV, 3-9; Jn XII, 1-11 et qui fut faite à Bé¬ 
thanie (par Marie, sœur de Lazare, d’après Jn). 
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Les femmes qui servaient Jésus. 

Le xiii, 1-3. 

Jésus allait de ville en ville, annonçant le royaume 
de Dieu. Il avait avec lui les Douze et des femmes 
de Galilée, qui les assistaient de leurs biens. 

La parabole du semeur. — But et explication 
des paraboles. 

Le vin, 1-18; Mc iv, 1-25; Mt xiii, 1-23. V. p. 70. 

La famille de Jésus. 

Le vin, 19-21; Mc m, 31-35; Mt xii, 46-50. V. p. GO. 

La tempête apaisée. — Le démoniaque de Gadara. 

Le viii, 22-39; Mc iv, 35-v, 20; Mt viii, 23-34. V. p. 79. 

La Fille de Jaïr et la guérison de l’hémorroïsse. 

Le viii, 40-56; Mc v, 21-43; Mt ix, 18-26. V. p. 85. 

Mission des Douze. 

Le ix, 1-6; Mc vi, 7-13; Mt x, 1-5. V. p. 91. 

Jugement d’Hérode sur Jésus. 

Le ix, 7-9; Mc vï, 14-16; Mt xiv, 1, 2. V. p. 93. 

Multiplication des pains. 

Le ix, 10-17; Mc vï, 30-44; Mt xiv, 13-21. .V. p. 96. 

Confession de Pierre et prédiction des souffrances 
qui attendent Jésus et ses disciples. — La Transfi¬ 
guration. 

Le ix, 18-36; Mc viii, 27-ix, 8; Mt xvi, 13-xvii, 8. V. p. 112. 

Guérison d’un enfant épileptique. — Seconde 
prédiction des souffrances du Fils de l’homme. 

Le ix, 37-45; Mc ix, 14-32; Mt xvii, 24-23. V. p. 118. 
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Discussion des disciples sur la primauté. 

Le ix, 46-50; Mt xviii, 1-5; Mc, ix, 33-50 V. p- 122. 

5 e Section. — Ministère de Jésus a travers 
LA SaMARIE ET LA PÉREE. 

Les Samaritains refusènt de recevoir Jésus. 

Le ix, 51-56. 

Lorsque vinrent les jours où il devait être enlevé du 
monde, Jésus prit la résolution d’aller à Jérusalem. Il 
envoya des messagers qui entrèrent dans une bour¬ 
gade de Samarie pour lui préparer un logement. Ils 
ne sont pas reçus. Jacques et Jean proposent de faire 
descendre sur les habitants le feu du ciel. Jésus les ré¬ 
primande. 


Conditions pour suivre Jésus. 

Le ix, 57-62; Mt vin, 19-22. 

« Et comme ils étaient en chemin, quelqu’un, Le, un 
scribe s’étant approché, Mt, lui dit : Maître, Mt , je te 
suivrai partout où tu iras . Et Jésus lui dit : Les re¬ 
nards ont des tanières et les oiseaux du ciel des nids , 
mais le Fils de Vhomme n*a pas ou reposer sa tête . 

« Et il dit à un autre : Suis-moi. Mais celui-ci, Le, un 
autre de ses disciples, Mt, lui dit : Seigneur, Mt, per¬ 
mets-moi d’aller d’abord ensevelir mon père . Celui- 
ci lui dit : Suis-moi, Mt, et laisse les morts ensevelir 
leurs morts . Mais toi, va, annonce le royaume de 
Dieu, Le. » 

Mt Le suivent ici une source presque identique. 

Le ajoute un troisième fait analogue. « Un autre dit à 
Jésus : Je te suivrai, mais permets-moi d’aller d’abord 
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prendre congé de ceux de ma maison. Jésus lui dit : 
Quiconque met la main à la charrue et regarde en ar¬ 
rière n’est pas propre au royaume de Dieu. » 

Mission des soixante et dix disciples. 

Le x, 1-12; Mt ix, 37,38; x, 9-16, etc. 


« Le Seigneur désigna soixante-dix autres disciples 
et les envoya deux à deux devant lui (Cf. Mc VI, 7) 
dans toute ville (Cf. Mt IX, 35) et tout lieu où lui- 
même devait aller. Or, il leur dit, Le, il disait à ses dis¬ 
ciples, Mt IX, 37 : La moisson est grande, mais les 
ouvriers sont peu nombreux . Priez donc le maître de 
la moisson qu'il envoie des ouvriers dans sa moisson . 
Allez, Le, voici que je vous envoie comme des agneaux, 
Le, des brebis, Mt, au milieu des loups . Ne portez 
ni bourse, ni sac, ni chaussure, Le. » 

Dans Le IX, 3; Mt X, 9; Mc VI, 7-11, Jésus donne 
des ordres analogues aux douze qu’il envoie en mission. 

« Et ne saluez personne sur le chemin. Dans quelque 
maison, Le, ville ou bourg, Mt, où vous entriez , dites 
d’abord : Paix à cette maison, Le ; étant entrés dans la 
maison, saluez-la, Mt. 


Le, « Et s’il y a là un enfant 
de paix, votre paix reposera 
sur lui; sinon elle reviendra à 
vous. 


Mt x, 13, Et si la maison est 
digne, que votre paix repose 
sur elle, mais si elle n’est pas 
digne, que votre paix retourne 
à vous. 


« Demeurez dans la même maison, Le, Mc VI, 10, 
mangeant et buvant de ce qu’il y a chez eux, Le, car 
Vouvrier est digne de son salaire, Le, de sa nourriture, 
Mt X, 10 b . Ne passez pas de maison en maison. Dans 
quelque ville que vous entriez et où on vous reçoit, 
mangez ce qui vous est présenté et guérissez les ma - 

13. 
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lades, Mt X, 8 a , qui s’y trouvent, Le, et dites-leur : Le 
royaume de Dieu, Le, des cieux, Mt, s 9 est approché de> 
vous, Mt X, 7 b . 


Le, « Et dans quelque ville où 
vous entriez et où on ne vous 
reçoit pas, sortez sur la place 
publique et dites : La poussière 
de votre ville qui s'est attachée 
à nos pieds, nous la secouons 
contre vous. Sachez cependant 
que le royaume de Dieu s’est 
approché. Je vous dis qu’en ce 
jour-là, il y aura moins de ri¬ 
gueur pour Sodome que pour 
cette ville-là. 


Mt x, 14, Et lorsqu’on ne 
vous recevra pas et l’on n’écou¬ 
tera pas vos paroles, en sortant 
de cette maison ou de cette 
ville, secouez la poussière de 
vos pieds. Cf. Mc vi, 11; Lcix, 
4,5. 

En vérité, je vous le dis, il y 
aura moins de rigueur pour le 
pays de Sodome et de Gomor- 
rhe au jour du jugement que 
pour cette ville-là. » 


Ce discours de Jésus aux soixante-dix disciples a de 
nombreux points de contact, comme on vient de le 
constater, avec celui que le Seigneur a adressé aux 
Douze, envoyés en mission, et que les trois synopti¬ 
ques ont rapporté (Voir p. 91). 


Malédiction des villes impénitentes. 

Retour des disciples. 

Le x, 13-24; Mt xi, 20-27; xiii, 16, 17. 

La malédiction des villes impénitentes, que Le place 
ici, est également dans Mt à la suite des enseigne¬ 
ments aux Douze, XI, 21. 

« Malheur à toi, Chorazin! Malheur à toi, Beth- 
saïda! Car si les miracles qui ont été faits au milieu 
de vous, avaient été faits à Tyr et à Sidon, il y a long¬ 
temps qu 9 elles se seraient repenties en s’asseyant, Le, 
dans le sac et la cendre . C'est pourquoi je vous dis, 
Mt : il y aura moins de rigueur pour Tyr et Sidon au 
jugement, Le, au jour du jugement, Mt, que pour vous . 
Et toi, Capharnaüm, qui as été élevée jusqu'au ciel , 
tu seras plongée jusques dans le Hadès . Car si les 
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miracles qui ont été faits au milieu de toi eussent été 
faits à Sodome, elle subsisterait encore aujourd’hui. 
C’est pourquoi je vous le dis, au jour du jugement, le 
pays de Sodome sera traité moins rigoureusement que 
toi, Mt. » 

Ces dernières paroles sont une variante de ce qui a 
été dit précédemment. Le conclut par cette sentence : 
« Celui qui vous écoute m’écoute ; celui qui vous mé¬ 
prise me méprise, et celui qui me méprise, méprise 
celui qui m’a envoyé » ; cf. Mt X, 40. Il raconte en¬ 
suite le retour des disciples; le discours de Jésus 
aux soixante-dix disciples est, en partie, le même que 
celui que Mt a placé après le précédent. 

« Les soixante-dix disciples revinrent avec joie, di¬ 
sant : Seigneur, les démons mêmes nous sont sou¬ 
mis en ton nom. Et il leur dit : Je voyais Satan 
tomber du ciel comme un éclair. Voici que je vous ai 
donné le pouvoir de marcher sur les serpents et les 
scorpions et sur toute la puissance de l’ennemi. Et 
rien ne vous causera du dommage. Cependant ne vous 
réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis, 
mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont inscrits 
dans le ciel, Le. 

« En cette heure même, il tressaillit de joie dans 
l’Esprit-Saint et dit, Le, En ce temps-là, Jésus, prenant 
la parole, Mt, dit : Je te loue, Père, Seigneur du 
ciel et de la terre, de ce que tu as caché ces choses 
aux sages et aux intelligents et de ce que tu les as 
révélées aux petits enfants . Oui, Père, (je te loue), 
parce qu'il t'a plu ainsi . Et, s’étant tourné vers les 
disciples, il dit, Le : Toutes choses m'ont été re¬ 
mises par mon Père et personne ne connaît' qui est 
le Fils si ce n'est le Père, ni qui est le Père, Le, et nul 
ne connaît le Père si ce n’est, Mt, sinon, Le, le Fils 
et celui à qui le Fils veut le révéler . 
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« Et s’étant tourné vers ses disciples, il leur dit en 
particulier : Heureux les yeux qui voient ce que 
vous voyez, Le, heureux vos yeux, parce qu’ils voient, 
et vos oreilles, parce qu’elles entendent, Mt XIII, 16, 
car je vous dis que beaucoup de prophètes et de rois, 
Le, et de justes, ont désiré, Mt, ont voulu, Le, voir ce 
que vous voyez et ne Vont point vu et entendre ce 
que vous entendez et ne Vont point enten du. » 

Dans cette péricope, les paroles de Jésus sont pres¬ 
que littéralement identiques dans Le Mt, mais n’ont 
pas été placées par eux dans le même cadre historique. 

Divergences d’expressions : 

Le £pvac —(üaoTaÇcTe — à\axa(u|/-i — avrîji ‘qj ûpç — 

Mt irpâêaTa— xt^<hi<j0£ —eitt<rrpaçY)T&)—êxetva» tcpxaipâ — 

Le fjOAïiaav 
Mt lic£0vuLT)<rav 

Parabole du bon Samaritain. 

Le x, 25-37. 

Un docteur de la loi, voulant mettre Jésus à l’épreuve, 
lui dit : « Maître, que dois-je faire pour hériter la vie 
éternelle 1 ? » Et Jésus lui demande ce qu’il lit dans la 
Loi. Le scribe répond en citant les deux premiers com¬ 
mandements. Jésus lui dit : « Tu as bien répondu, fais 
cela et tu vivras. » Cette même conversation se re¬ 
trouve, présentée un peu différemment et dans un 
autre cadre, dans Mc XII, 28-31; Mt XXII, 35-40. 

Le scribe pose une question subsidiaire : « Qui est 
mon prochain? » Jésus lui répond parla parabole du 
bon Samaritain, qui a exercé la miséricorde envers 
l’homme blessé par les voleurs. 

1. Cette même question est posée par le jeune homme riche dans 
Mc x, 17; Mt xix, 16; Le xvni, 18. 
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Jésus chez Marthe et Marie. 

Le x, 38-42. 


Jésus, étant en route pour Jérusalem, fut reçu par 
Marthe dans sa maison. Sa sœur Marie se tenait as¬ 
sise aux pieds du Seigneur. Marthe demande à Jésus 
de dire à sa sœur de l’aider dans le service. Jésus lui 
répond : « Tu t’agites beaucoup; une seule chose est 
nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui 
sera point ôtée. » 


La prière dominicale. 

Le xi, 1-4; Mt vi, 9-13. 

D’après Le, un jour que Jésus était en prière, un de 
ses disciples, lorsqu’il eut cessé de prier, lui demanda 
de leur enseigner à prier, comme avait fait Jean pour 
ses disciples. Mt, lui, intercale sa formule de prière 
dans le sermon de Jésus sur la montagne, au milieu 
des enseignements sur la prière. 

« Notre, Mt, Père qui es dans les cieux, Mt, que ton 
nom soit sanctifié ! Que ton règne arrive ! Que ta vo¬ 
lonté soit faite sur la terre comme au ciel, Mt. Donne- 
nous aujourd’hui, Mt, chaque jour, Le, notre pain 
quotidien et remets-nous nos péchés, Le, nos dettes, 
Mt, comme nous , aussi, nous les avons remises à nos 
débiteurs, Mt, à quiconque nous doit, Le, et ne nous 
induis pas en tentation , mais délivre-nous du mal, Mt. » 

Il y a quelques divergences d’expressions : 

Le Siôov — t 6 xaO* ^fiipav — xà; àtiapTia* — iwcvxl ôpsCXovxt 
Mt 5à; — (rfijispov — rà ôpeiXYjjtaiTa — toTç ôpeXétai; 
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Efficacité de la prière persévérante. 

Le xi, 5-13; Mt vii, 7-11. 

Jésus prouve l'efficacité de la prière persévérante 
par l’exemple de celui qui va au milieu de la nuit de¬ 
mander trois pains à un ami. Celui-ci refuse tout d’a¬ 
bord, puis les lui donne, à cause de ses instances im¬ 
portunes. 

Les paroles suivantes sont parallèles à des ensei¬ 
gnements que Mt a insérés dans le sermon sur la 
montagne. 

« Demandez et il vous sera donné , cherchez et vous 
trouverez 9 frappez à la porte et il vous sera ouvert . 
Car y quiconque demande reçoit , et qui cherche trouve, 
et à celui qui frappe à la porte y il sera ouvert . 

Le 1 Tiva tôv icaxépa aÎT^aei ô vlèç apxov 

Mt fj xCç èativ e£ Ojiôv âvOpwicoç ôv airrjaei à vlôç aùxou apxov 

lui donnera une pierre? Ou s’il lui demande, Mt, 
quand il lui demandera, Le, un poisson est-ce qu'il lui 
donnera un serpent au lieu du poisson? Et s’il lui 
demande un œuf, lui donnera-t-il un scorpion? Le. Si 
donc vouSy qui êtes mèchants 9 vous savez donner de 
bons dons à vos enfants , combien plus votre Père qui 
est du ciel, Le, dans les cieux, Mt, donnera-t-il l’Es- 
prit-Saint, Le, de bonnes choses, Mt, à ceux qui le, 
Le, les, Mt, lui demandent . » 

Les paroles du Seigneur sont ici reproduites pres¬ 
que littéralement identiques dans Le Mt; la variante : 
le Saint-Esprit, chez Le, au lieu de : de bonnes choses, 
chez Mt, est remarquable. 

1. Le, Quel est le père d’entre I Mt, Ou quel est l'homme d'entre 
vous, quand son fils lui demandera vous, qui, si son fils lui demande 
du pain. I du pain. 
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Discussion sur Beelzeboul. 

Le xi, 14-23; Mtix, 32-34; xii, 22-37; Mc ni, 22-30. 

Les faits sont ici analogues dans Le Mt, mais racon¬ 
tés avec quelques divergences ; Mt a connu deux gué¬ 
risons d’un démoniaque muet, à moins qu’il n’ait rap¬ 
porté deux fois le même miracle. 

Le, « Et Jésus chas- Mt ix, 32, Voici Mt ix, 22, Alors 
sait un démon et ce qu’on lui amène un lui fut amené un dé¬ 
démon était muet; homme muet, dé- moniaqueaveugle et 
or, il arriva que, le moniaque. Et le dé- muet, et il le guérit, 
démon étant sorti, mon ayant été chas- de sorte que le muet 
le muet parla. Et sé, le muet parla, parlait et voyait. Et 
les foules furent dans Et les foules furent toute la foule fut 
l’admiration. dans l’admiration, stupéfaite et disait : 

disant : Jamais rien Est-oe que celui-ci 
de semblable n’a est le Fils de David? 
paru en Israël. 

« Quelques-uns d’entre eux, Le, les pharisiens, Mt, 
disaient : C’est par Beelzeboul, Le, le prince des dé¬ 
mons, Le, Mt IX, 34. Celui-ci ne chasse les démons 
que par Beelzeboul, le prince des démons, Mt XII, 24; 
Mc III, 22. Et d’autres pour l’éprouver lui deman¬ 
daient un signe qui vînt du ciel, Le. » 

Le s’accorde ensuite avec Mc Mt, surtout avec Mt 
pour reproduire l’argumentation de Jésus contre les 
Pharisiens (Voir p. 66). La fin du discours est dans 
Mt XII, 33-37. 

Sortie et retour de l’esprit impur. 

Le xi, 24-26; Mt xii, 43-45. — V. p. 272. 

La mère de Jésus. 

Le xi, 27, 28. 

« Une femme s’écria alors : Heureux le sein qui t’a 
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porté et les mamelles qui t’ont allaité. Jésus répondit : 
Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et 
qui la gardent. » 


Jésus refuse le signe qui lui est demandé. 

Le xi, 29-36; Mt xn, 38-42. 


Ce discours, suite du précédent chez Mt Le, a dû 
être emprunté par eux au même document. 

« Alors quelques-uns des scribes et des pharisiens 
lui répondirent, disant : Maître, nous voulons voir un 
signe de toi, Mt. Et comme les foules se rassemblaient, 
il se mit à dire : Cette génération est une génération 
méchante; elle demande un signe, Le. Une génération 
méchante et adultère recherche un signe, Mt, et il ne 
lui sera pas donne de signe, sinon celui de Jonas, le 
prophète, Mt. 


Le, « Car de même que Jonas 
fut un signe pour les Ninivites, 
ainsi le Fils de l'homme en 
sera un pour cette génération. 


Mt, Car comme Jonas fut 
dans le ventre du grand pois¬ 
son trois jours et trois nuits, 
ainsi le Fils de l'homme sera 
dans le sein de la terre trois 
jours et trois nuits. 


« La reine du midi se lèvera, lors du jugement, 
contre les hommes de cette génération, et les condam¬ 
nera, parce qu’elle est venue des extrémités de la ' 
terre pour entendre la sagesse de Salomon et voici 
qu’il y a ici plus que Salomon . Les hommes de Ninive | 
se lèveront lors du jugement contre cette génération et 
la condamneront parce qu’ils se sont convertis à la 
voix de Jonas et voici qu'il y a ici plus que Jonas . » 

Les paroles du Seigneur, littéralement identiques | 
dans Mt Le, ne sont pas rangées dans le même or¬ 
dre. Les exemples tirés de Salomon et de Jonas sont 
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intervertis. La suite du discours a été intercalée par 
Mt dans le discours sur la montagne. 


Le, « Personne après avoir 
allumé une lampe ne la place 
dans un lieu caché, ni sous le 
boisseau; mais on la met sur 
le chandelier afin que ceux 
qui entrent voient la lumière. 


Mt v, 15, On n'allume pas 
non plus une lampe et on ne 
la place pas sous le boisseau, 
mais sur le chandelier et elle 
brille pour tous dans la mai¬ 
son. 


« Le, Mt YI, 22, La lampe du corps c'est ton œil; 
quand, Le, si, Mt, ton œil est sain , tout ton corps 
aussi sera lumineux ; mais si ton œil, Mt, est mau¬ 
vais , tout, Mt, ton corps aussi sera ténébreux . 


Le, « Prends donc garde que 
la lumière qui est en toi ne 
soit ténèbres. 


Mt, Si donc la lumière qui 
est en toi est ténèbres, combien 
grandes seront les ténèbres. 


« Si donc tout ton corps est lumineux, n’ayant aucune 
partie ténébreuse, il sera lumineux tout entier comme 
lorsque la lampe l’éclaire par son éclat, Le. » 
Divergences d’expressions : 


Le xa8’ f,(jipav — xàç àfiapxia; — Oxàpxovxe; 

Mt or l [j.epov — xà ôçiiXrj|xaxa — 6vie<; 


Discours de Jésus contre les pharisiens et les scribes. 

Le xr, 37-52; Mt xxiii, 4, 6, 13, 23-36. 

Les enseignements que donne ici Jésus se retrouvent 
en très grande partie dans Mt, mais dispersés en d’au¬ 
tres discours. 

« Or, pendant qu’il parlait, un pharisien le pria à dî- 
*ner chez lui, et, étant entré, il se mit à table. Mais le 
pharisien, voyant cela, s’étonnait de ce qu’il ne s’était 
pas d’abord lavé avant le repas. Mais le Seigneur lui 
dit, Le : 
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Le, « Vous autres pharisiens, 
vous nettoyez le dehors de la 
coupe et du plat, mais ce qui 
est au dedans de vous-mêmes 
est plein de rapine et d’ini¬ 
quité. Insensés ! celui qui a fait 
le dehors n’a-t-il pas fait aussi 
le dedans? Cependant donnez 
en aumône le contenu et voici 
que tout sera pur pour vous. 

Mais malheur à vous, phari¬ 
siens ! parce que vous payez 
la dîme de la menthe, de la 
rue et de tous les légumes et 
que vous négligez le jugement 
et l’amour de Dieu. Il fallait 
faire ces choses, mais ne point 
négliger celles-là. 


Malheur à vous, pharisiens î 
parce que vous aimez, Le, ils 
aimaient la première place, 
Mt xxiii , 6 , et les premiers siè¬ 
ges dans les synagogues et les 
salutations dans les places pu¬ 
bliques et être appelés par les 
hommes : Rabbi! Rabbi! Mt 
Le. Malheur à vous ! parce que 
vous êtes comme des sépul¬ 
cres, qu’on ne voit pas et les 
hommes qui marchent dessus 
ne le savent pas. 


Mt xxiii , 25, Malheur à vous,, 
scribes et pharisiens, hypo¬ 
crites ! parce que vous nettoyez 
le dehors de la coupe et du 
plat, mais en dedans ils sont 
pleins de rapines et d’intempé¬ 
rance. Pharisien aveugle, net¬ 
toie d’abord le dedans de la 
coupe, afin que le dehors de 
celle-ci soit pur aussi. 

Mt xxiii , 23, Malheur à vous, 
scribes et pharisiens hypocri¬ 
tes! parce que vous payez la 
dîme de la menthe et de l’aneth 
et du cumin, et que vous avez 
laissé de côté les choses les plus 
lourdes de la loi, le jugement 
et la miséricorde et la fidélité. 
Il fallait faire ces choses, mais 
ne pas laisser de côté celles-là. 


Mt xxiii , 27, Malheur à vous, 
scribes et pharisiens hypocri¬ 
tes! parce que vous ressemblez 
à des sépulcres blanchis, qui 
paraissent beaux au dehors, 
mais au dedans sont remplis 
d’ossements de morts et de 
toute impureté. 


« Or, un des docteurs de la loi, prenant la parole, lui 
dit : Maître, en disant ces choses, tu nous injuries, 
nous aussi. Et il dit : A vous aussi, les docteurs de la 
loi, malheur! Le, 


Le, « parce que vous chargez 
les hommes de fardeaux qu’ils 
ne peuvent porter et vous-mê- 


Mt xxiii , 4, Mais ils lient 
des fardeaux pesants et les 
placent sur les épaules des 
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mes vous ne touchez pas ces 
fardeaux d’un seul de vos 
doigts. 

Malheur à vous ! 

parce que vous bâtissez les tom¬ 
beaux des prophètes et ce sont 
vos pères qui les ont tués. 


Vous êtes donc les témoins 
des œuvres de vos pères et 
vous les approuvez, car eux 
les ont tués et vous, vous bâ¬ 
tissez. 


C’est pourquoi la sagesse de 
Dieu a dit : Je leur enverrai 
des prophètes et des apôtres 
et ils tueront les uns et persé¬ 
cuteront les autres ; 


afin que soit redemandé le sang 
de tous les prophètes qui a été 
répandu depuis la création du 
monde, depuis le sang d’Abel 
jusqu’au sang de Zacharie, qui 
a été tué entre l’autel et le 
sanctuaire. Oui, je vous le dis, 
il en sera demandé compte à 
cette génération. 

Malheur à vous, docteurs de 
la loi ! parce que vous avez en¬ 
levé la clef de la science; vous 
n’étes pas entrés vous-mêmes, 
et ceux qui entraient vous les 
avez empêchés. 


hommes, mais eux ils ne veu¬ 
lent pas les remuer du doigt. 

xxiii , 29, Malheur à vous, scri¬ 
bes et pharisiens hypocrites ! 
parce que vous bâtissez les 
tombeaux des prophètes et que 
vous ornez les monuments des 
justes et que vous dites : Si 
nous avions vécu du temps de 
nos pères nous n’aurions pas 
été leurs complices dans le 
sang des prophètes. De sorte 
que vous témoignez contre 
vous-mêmes que vous êtes les 
fils de ceux qui ont tué les 
prophètes. Et vous comblez la 
mesure de vos pères. Serpents, 
race de vipères, comment 
échapperez-vous au jugement 
de la géhenne? 

C’est pourquoi voici que je 
vous envoie des prophètes et 
des sages et des scribes, et il 
en est que vous tuerez et que 
vous crucifierez et il en est 
que vous fouetterez dans vos 
synagogues et que vous persé¬ 
cuterez de ville en ville, afin 
que vienne sur vous tout le 
sang juste, qui a été répandu 
sur la terre depuis le sang d’A¬ 
bel le juste jusqu’au sang de 
Zacharie, fils de Barachie, que 
vous avez tué entre le temple 
et l’autel. En vérité, je vous 
dis que toutes ces choses vien¬ 
dront sur cette génération. 

xxiii , 13, Mais malheur à 
vous, scribes et pharisiens hy¬ 
pocrites ! parce que vous fermez 
le royaume des cieux devant 
les hommes; car vous-mêmes 
vous n’y entrez pas et vous ne 
laissez pas entrer ceux qui 
entrent. » 
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Les enseignements de Jésus, que nous venons de 
rapporter, ne sont pas rangés dans le même ordre dans 
Le Mt ; il est difficile de dire lequel des deux a suivi 
l’ordre original. Il y a quelques propositions littérale¬ 
ment identiques, mais il y a un si grand nombre de 
passages où l’idée seule est commune qu’il faut admet¬ 
tre deux traditions de ce discours, ou peut-être même 
supposer des discours différents. 

Divergences d’expressions : 

Le irivaxoç — TCOVYjpiaç — ixÇrçnrjBfl — fjpatÊ xXeïSa xîiç yv ai area»; 
Mt icapot|/tôo; — àxpaata; — ÊX(fr] — xXetexe paatXsCav xôv oOpa- 

và>v 


Exhortations diverses. 

Le xi, 53-xn, 12; Mt x , 26-33; xii , 32; Mc xiii , 15. 

« Jésus étant sorti delà, les pharisiens et les docteurs 
de la loi se mirent à le presser vivement et à le faire 
parler sur plusieurs sujets, lui tendant des pièges pour 
surprendre quelques paroles de sa bouche. Or, des fou¬ 
les s’étant assemblées par milliers, à ce point qu’on 
marchait les uns sur les autres, il se mit à dire à ses 
disciples, Le : D'abord gardez-vous du levain des pha¬ 
risiens, qui est l'hypocrisie. Le, Mc VIII, 15 ; Mt XVI, 
6. Ne les craignez donc point, Mt, car il n'est rien de 
caché qui ne doive être découvert , ni de secret qui 
ne doive être connu . 


Le, « C'est pourquoi tout ce 
que vous avez dit dans les té¬ 
nèbres sera entendu dans la 
lumière et ce que vous aurez 
dit à l’oreille dans les cham¬ 
bres sera prêché sur les toits. 

Or, je vous dis à vous, mes 
amis, ne craignez pas ceux 
qui tuent les corps et après 


Mt x, 27. Ce que je vous dis 
dans les ténèbres, dites-le dans 
la lumière et ce qui vous est 
dit à l’oreille, prêchez-le sur 
les toits. 


Ne craignez pas ceux qui 
tuent les corps, 
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cela ne peuvent rien de plus. 

Je vous montrerai qui vous 
devez craindre. Craignez celui 
, qui, après avoir tué, a le pou¬ 
voir de jeter dans la géhenne ; 
oui, je vous dis, craignez ce¬ 
lui-là. 

I «r Cinq, Le, deux, Mt, petits passereaux ne se ven¬ 
dent-ils pas deux, Le, un, Mt, sous et pas un d*eux 
n’est oublié devant Dieu, Le, ne tombera à terre sans 
1 votre Père, Mt. Et pour vous, Mt, même les cheveux 
v de votre tête sont tous comptés. Ne craignez donc, 
Mt, point , vous valez plus que beaucoup de passe - 
^ reaux . Or je vous dis, Le : Quiconque me confessera 
devant les hommes , le Fils de l’homme le confessera 
aussi devant les anges de Dieu, Le, je le confesserai 
moi aussi devant mon Père, qui est aux cieux, Mt. Mais 
quiconque me reniera devant les hommes sera renié 
devant les anges de Dieu, Le, je le renierai, moi aussi, 
devant mon Père, qui est aux cieux, Mt. » 

Vient ensuite l’enseignement sur la parole dite con- 
I tre le Fils de l’homme et sur la* conduite qu’auront à 
tenir les disciples, quand ils seront traduits devant les 
tribunaux. V. p. 157. 

Ce discours du Seigneur paraît être formé de sen¬ 
tences empruntées à des discours différents. L’idée 
n’est pas d’ordinaire exprimée dans les mêmes termes, 
quoiqu’elle soit au fond identique chez Le Mt. 


mais craignez plutôt celui qui 
peut perdre et l’àme et le corps 
dans la géhenne. 


Enseignement sur les biens de la terre. 

Le xii, 13-59; Mt v, 25; vi, 19-20; 25-34; x, 31-36; xvi, 2; xxiv, 
43-51. 

Un homme demande à Jésus d’intervenir dans un 
i partage de biens ; celui-ci refuse et met en garde ses 
serviteurs contre l’avarice. Un homme riche, dit-il, fait 
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des projets pour la conservation de ses biens ; il meurt 
la nuit suivante. Il en sera ainsi de quiconque amasse 
pour lui-même et non pour Dieu. 

La suite du discours est parallèle à des passages du 
discours sur la montagne dans Mt. 

« C'est pourquoi je vous dis : Ne vous inquiétez point \ 
pour votre, Mt VI, 25, vie, de ce que vous mangerez 
ni pour votre, Mt, corps, de quoi vous serez vêtus . 
Est-ce que la vie n’est pas, Mt, la vie est, Le, plus que 
la nourriture et le corps plus que le vêtement . Con¬ 
sidérez les corbeaux, Le ; regardez les oiseaux du ciel, 

Mt ; ils ne sèment ni ne moissonnent; ils n’ont ni cel¬ 
lier ni grenier, Le, ni n’amassent dans des greniers et 
votre Père céleste, Mt, et Dieu, Le, les nourrit . Com¬ 
bien, Le, ne valez-vous pas plus que beaucoup d’eux, 

Mt, les oiseaux? Le. Qui de vous peut par ses in¬ 
quiétudes ajouter à sa taille une coudée? Si donc 
vous ne pouvez pas même la moindre chose, pourquoi 
vous inquiétez-vous du reste? Le. Et pourquoi vous in¬ 
quiétez-vous du vêtement? Mt. Considérez, Le, ob¬ 
servez, Mt, les lis du champ, Mt, comment ils ne 
filent ni ne tissent, Le, ils croissent; ils ne travaillent j 
ni ne filent, Mt, et je vous dis que Salomon même j 

dans toute sa gloire n'était pas vêtu comme l'un | 

d'eux . Si donc Dieu revêt ainsi dans les champs, Le, 
Yherbe du champ, Mt, qui est aujourd'hui et qui de - 
main est jetée dans un four, combien plus vous-mêmes , 
hommes de peu de foi ? ; 

Le, « Et vous, ne cherchez pas Mt vi , 31, Ne vous inquiétez 
ce que vous mangerez et ce .donc point en disant : Que I 
que vous boirez et ne soyez mangerons-nous ou que boi- 
pas dans l'inquiétude. rons-nous ou de quoi serons- 

nous vêtus? 

« Car toutes ces choses les païens du monde les re - î 

cherchent, car, Mt, mais, Le, votre Père céleste, Mt t i 
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sait que vous avez besoin de toutes, Mt, ces choses. 
Mais cherchez plutôt, Le, premièrement, Mt, son 
royaume et sa justice, Mt, et toutes, Mt, ces choses 
vous seront données par surcroît. 

Le, « Ne crains point, petit Mt vi , 32, Ne vous inquié- 
troupeau, car il a plu à votre tez donc pas du lendemain, 
Père de vous donner le car le lendemain s’inquiétera 
royaume.. de lui-même. A chaque jour 

suffit sa peine. 

Vendez ce que vous possé- Mt vi, 19, Ne vous amassez 
dez et donnez-le en aumônes; pas des trésors sur la terre où 
faites-vous des bourses qui ne les vers et la rouille détruisent 
vieillissent pas, un trésor iné- et où les voleurs percent et 
puisable dans les cieux, où le dérobent. Mais amassez-vous 
\ voleur n’approche *pas, ni le des trésors dans le ciel où ni 
ver ne détruit pas; les vers ni la rouille ne détrui¬ 

sent, et ni les voleurs ne pçr- 
cent ni ne dérobent ; car là où 
car là où est votre trésor, là est ton trésor, là est aussi ton 
aussi sera votre cœur. cœur. » 

D’après Le, Jésus recommande à ses disciples de 
ceindre leurs reins et de ressembler à ces hommes qui 
t attendent leur maître et qui seront heureux si, à quelque 

heure qu’il vienne, le maître les trouve veillant. Dans 
Mc XIII, 35-37, il y a des enseignements analogues. 

« Or 9 sachez ceci que si le père de famille savait à 
quelle heure, Le, veille de la nuit, Mt XXIV, 43, le 
voleur vient, il aurait veillé, Mt, et n’aurait pas laissé, 
Le, permis de, Mt, percer sa maison. C’est pourquoi, 
Mt, vous aussi, soyez prêts; car à Vheure que vous ne 
pensez pas le Fils de Vhomme vient. 

« Or Pierre lui dit : Seigneur, est-ce pour nous ou 
pour tous que tu dis cette parabole? Et le Seigneur 
dit, Le : Quel est donc le serviteur, Mt, l’économe, Le, 
fidèle et prudent que son maître a établi sur ses domes- 
| tiques pour leur donner la nourriture, Mt, établira sur sa 
domesticité, Le, leur donner la mesure de blé, Le, 
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la nourriture au temps convenable? Mt. Heureux ce 
serviteur que son maître , à son arrivée , trouvera fai¬ 
sant ainsi . En vérité, je vous dis qu'il Vétablira sur 
tous ses biens . Mais si ce serviteur méchant, Mt, dit 
dans son cœur : Mon maître tarde à venir, Le, et s'il 
se met à battre les serviteurs et les servantes, Le, ses 
compagnons, Mt, à manger et à boire avec les ivro¬ 
gnes, Mt, et à s’enivrer, Le, le maître de ce serviteur 
viendra au jour où il ne s*y attend pas, et à Vheure 
. qu'il ne connaît pas, et il le séparera et établira sa 
part avec les infidèles, Le, hypocrites, Mt. Là il y aura 
des pleurs et des grincements de dents, Mt. Le servi¬ 
teur qui a connu la volonté de son maître et n’a rien 
préparé ou n’a pas fait selon sa volonté recevra un 
grand nombre de coups. Mais celui qui ne l’a pas connu 
et qui a fait des choses dignes de châtiment recevra 
peu de coups. Et à quiconque il a été donné beaucoup, 
il lui sera beaucoup redemandé, et à qui on a beaucoup 
confié, on lui demandera davantage. Je suis venu jeter 
un feu sur la terre et qu’est-ce que je veux, sinon qu’il 
soit déjà allumé ? J’ai à être baptisé d’un baptême et com¬ 
bien je suis pressé jusqu’à ce qu’il soit accompli, Le. 


Le, « Pensez-vous que je sois 
venu apporter la paix sur la 
terre? Non, vous dis-je, mais 
la division. Car désormais cinq 
dans une maison seront divi¬ 
sés, trois contre deux et deux 
contre trois. Sera divisé le père 
contre le fils et le fils contre le 
père ; la mère contre la fille et 
la fille contre la mère ; la belle- 
mère contre la belle-fille et la 
belle-fille contre la belle-mère. 


Mt x, 34, Ne pensez pas que je 
sois venu apporter la paix sur 
la terre. Je suis venu apporter 
non la paix mais le glaive. Je 
suis venu séparer l’homme 
d’avec son père, la fille d’avec 
sa mère, et la belle-fille de sa 
belle-mère et l’homme aura 
pour ennemi les gens de sa 
maison. » 


La suite du discours se trouve aussi dans Mt, mais 
plqcée dans un autre cadre et présentée assez diffé¬ 
remment. 
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I 


Le, « Il disait aussi aux foules : 
Lorsque vous voyez un image 
s’élever à l’occident, aussitôt 
vous dites que la pluie vient et 
il arrive ainsi. Et quand vous 
voyez souffler le vent du midi, 
vous dites qu’il fera chaud, et 
cela arrive. Hypocrites, vous 
savez discerner l’aspect de la 
terre et du ciel, comment ne 
discernez-vous pas ce temps-ci ? 
Et pourquoi ne jugez-vous pas 
par vous-mêmes ce qui est juste ? 


Mt xvi, 3, Le soir venu, vous 
dites : 11 fera beau, car le ciel 
est rouge; et le matiu vous 
dites : 11 y aura aujourd’hui 
de l’orage, car le ciel est rouge 
et sombre. Vous savez donc 
discerner l’apparence du ciel 
et vous ne pouvez discerner les 
signes des temps. » 


Le passage de Mt, parallèle à la suite du discours de 
Jésus dans Le, se trouve dans le discours sur la mon¬ 
tagne. 


Le, « Car lorsque tu vas avec 
ton adversaire devant le ma¬ 
gistrat, fais tes efforts en che¬ 
min pour te libérer envers lui 
de peur qu’il ne te traîne de¬ 
vant le juge, que le juge ne te 
livre à l’huissier du tribunal 
et que le tribunal ne te jette 
en prison. 


Mt v, 25, Accorde-toi promp¬ 
tement avec ton adversaire, 
pendant que tu es en chemin 
avec lui, de peur que l’adver¬ 
saire ne te livre au juge et le 
juge au ministre de la justice 
et que tu ne sois jeté en pri¬ 
son. 


« En vérité, Mt ,je te le dis , tu ne sortiras point de 
là jusqu’à ce que tu aies payé la dernière obole, 
Le, quart d’as, Mt. » 

Dans ce long discours de Jésus, Le a rassemblé des 
sentences, qui n’ont aucun lien entre elles; elles ont 
donc existé tout d’abord à l’état indépendant. C’est 
plutôt un recueil de sentences qu’un discours que nous 
avons ici. A diverses reprises les idées, au fond iden¬ 
tiques chez Mt Le, sont présentées différemment; quel¬ 
quefois l’expression seule est divergente : 

Le xatavo^aate — ovte viri0£i oiîte ûçatvei — x6<jq> — frjTeïTe 
Mt — ou xoiru&ariv oô$è vrjÔovaiv — oô tcoXXû — pi£pipLV7}<nqTe 

Le touto — ûpa — 1 -àçïjxev — olxovopog —ôepaxeta;— Xetttôv 
Mt èxeîvo — <pvXaxîj — eïaaev — 8ovXo; — olxetela; — xoSpàvTYjv 

14 
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Exhortation au repentir. 

Le xiii, 1-9. 

On vient raconter à Jésus que des Galiléens ont été 
massacrés par l’ordre de Pilate. Ils n’étaient pas plus 
coupables que les autres, dit Jésus, et si vous ne faites 
pénitence, vous périrez tous de même. Même exhorta¬ 
tion en rappelant les dix-huit personnes qui furent en¬ 
sevelies sous les ruines de la tour de Siloé. 

Le raconte ensuite la parabole du figuier stérile, que 
le maître ordonne de couper. Le vigneron demande 
qu’il lui soit donné un an de répit. 

Guérison d’une iemme le jour du sabbat. 

Le xiii, 10-17. 

Un jour de sabbat, Jésus guérit une femme courbée 
par la maladie depuis dix-huit ans. Le chef de la syna¬ 
gogue demande aux assistants de faire guérir leurs 
malades un autre jour que le jour du sabbat. Jésus 
rappelle que, ce jour-là, on détache les animaux do¬ 
mestiques pour les conduire à l’abreuvoir; comment 
n’aurait-il pas le droit de délier le même jour une fille 
d’Abraham? Confusion des adversaires et joie des as¬ 
sistants. 

Parabole du grain de sénevé. 

Le xiii, 18, 19; Mt xiii, 31, 32; Mc iv, 30-35. V. p. 78. 

Parabole du levain. 

Le xiii, 20, 21 ; Mt xiii, 33. 

Cette parabole suit la précédente et est exprimée en 
termes identiques chez Le Mt. 

« Il leur dit encore une autre parabole, Mt. A quoi 
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comparêrai-je le royaume de Dieu? Le. Il, Le, le 
royaume des cieux, Mt, est semblable à du levain 
qu’une femme a pris et qu'elle a caché dans trois 
mesures de farine jusqu’à ce que le tout fut fermenté, » 

L'entrée dans le royaume de Dieu. 

Le xiii, 22-30; Mt vii, 13, 14, 22, 23; vin, 11,12. 


Jésus traversait les villes et les villages enseignant 
et faisant route vers Jérusalem. « Quelqu’un lui dit : 
Seigneur, est-ce qu’il y en a peu qui soient sauvés? Et 
il leur dit, Le. » 

Les enseignements de Jésus, que rapporte ici Le, se 
retrouvent dans Mt, mais dispersés et dans un cadre 
différent. 

« Efforcez-vous d’entrer, Le, entrez, Mt, par la 
porte ètroite 9 car large est la porte et spacieux le che¬ 
min qui conduit à la perdition et nombreux sont ceux 
qui y entrent. Qu’étroite est la porte et resserré le 
chemin qui conduit à la vie et il y en a peu qui le 
trouvent!. Mt. Car beaucoup, je vous le dis, cherche¬ 
ront à entrer et ne le pourront pas. Dès que le maître 
de la maison se sera levé et aura fermé la porte et 
que vous, étant dehors, vous commencerez à frapper 
à la porte disant : Seigneur, ouvre-nous, et que, répon¬ 
dant, il vous dira : Je ne sais d’où vous êtes, Le. 


Le, « Alors vous vous mettrez 
à dire : Nous avons mangé et 
bu en ta présence et tu as en¬ 
seigné dans nos places publi¬ 
ques. 


Et il dira : Je vous dis que 
je ne sais d’où vous êtes. 


Mt vu, 22. Beaucoup me di¬ 
ront en ce jour-là : Seigneur, 
Seigneur, n’avons-,nous pas 
prophétisé en ton nom et n’a¬ 
vons-nous pas.chassé les dé¬ 
mons en ton nom, et n’avons- 
nous pas fait de nombreux 
miracles en ton nom ? 

Et alors je leur dirai haute¬ 
ment : Je ne vous ai jamais 
connus. 
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« Retirez-vous de moi, tous les ouvriers d’injustice, 
Le, vous qui commettez l’iniquité, Mt, là il y aura 
des pleurs et des grincements de dents, Le, Mt VIII, 
12, quand vous verrez Abraham et Isaac et Jacob et 
tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et vous- 
mêmes jetés dehors, Le; mais lés fils du royaume 
seront jetés dans les ténèbres extérieures. Aussi, je 
vous dis que beaucoup, Mt, viendront de Vorient et de 
l'occident, du septentrion et du midi, Le, et se met¬ 
tront à table avec Abraham, Isaac et Jacob, Mt, dans 
le royaume des cieux, Mt, de Dieu, et voici que ce 
sont les derniers qui seront les premiers, et ce sont les 
premiers qui seront les derniers, Le. » 

Le Mt paraissent avoir reproduit des discours dif¬ 
férents; on peut relever cependant des termes identi¬ 
ques, ainsi que quelques divergences d’expressions 
seulement. 

Le àirdffnrjTs — TroNte; èpYatat 
Mt àiroxwpeÎTe — ol ép*ra£6(ievoi t^v àvopitav 

Hostilité d’Hérode. Plaintes sur Jérusalem. 

Le xiii, 31-35; Mt xxiii, 37-39. 

Des pharisiens engagent Jésus à s’en aller, car Hé- 
rode veut le tuer. Jésus envoie dire à Hérode qu’il doit 
terminer son ministère et marcher jusqu’à Jérusalem, 
où doit mourir un prophète. Et Le ajoute les plaintes 
sur Jérusalem que, d’après Mt XXIII, 37, Jésus aurait 
prononcées alors qu’il était dans le temple de Jérusa¬ 
lem. 

« Jérusalem, Jérusalem, toi qui tues les prophètes et 
qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois 
j'ai voulu rassembler tes enfants comme une poule sa 
couvée, Le, ses petits, Mt, sous ses ailes et tu ne l'as 
pas voulu . Voici que votre maison vous est laissée dé- 
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serte, Mt, car je vous dis que vous ne me verrez plus 
jusqu’à ce que vienne le jour où, Le, vous direz : 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! » 

Discours de Jésus chez un pharisien. 

Le xiv, 1-14. 

Un jour de sabbat, Jésus entre chez un pharisien 
pour y prendre son repas. Il y trouve un hydropique. 
Il le guérit après avoir demandé aux légistes présents, 
qui ne répondent rien, s’il est permis de guérir le jour 
de sabbat. Il justifie son action par la conduite de ses 
adversaires, qui retireraient, un jour de sabbat, leur 
fils ou leur bœuf du puits où ils seraient tombés. Puis, 
remarquant que les invités choisissaient les premières 
places à table, il les engage à choisir la dernière, afin 
que le maître de la maison les invite à monter plus haut, 
ce dont ils seront honorés. Il exhorte aussi son hôte à 
inviter ceux qui ne peuvent pas lui rendre la pareille, 
laquelle lui sera rendue à la résurrection des justes. 

La sentence, Le XIV, 11, « Quiconque s’élève sera 
abaissé, et quiconque s’abaisse sera élevé », se re¬ 
trouve textuellement dans Mt XXIII, 12, dans le dis¬ 
cours de Jésus dans le temple de Jérusalem. 

Dans Mt XII, 10-12, on trouve des sentences analo¬ 
gues à celles de Le XIV, 3-5, mais prononcées par le 
Seigneur à propos de la guérison de l’homme à la 
main sèche. 

Parabole du grand iestin. — Parabole des noces du 
lils du roi. 

Le xiv, 15-24; Mt xxii, 1-14. 

La première parabole a été prononcée d’après Le 
dans un festin avant l’arrivée à Jérusalem, et la se¬ 
conde, d’après Mt, au temple de Jérusalem; nous les 

14. 
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mettons en parallèle, à cause de leur ressemblance 
fondamentale ; cependant nous les croyons différentes. 


Le, « Or, un de ceux qui 
étaient à table avec Jésus, ayant 
entendu ces paroles, lui dit : 
Heureux celui qui mange du 
pain dans le royaume de Dieu ! 
Mais il lui dit : Un homme fai¬ 
sait un grand souper et il invita 
beaucoup de convives. Et il 
envoya son serviteur à l’heure 
du souper dire aux invités : 
Venez, parce que c'est déjà 
prêt. Mais ils se mirent tous 
unanimement à refuser. Le 
premier lui dit : j'ai acheté un 
champ et il me faut nécessai¬ 
rement sortir pour aller le 
voir; je t'en prie, tiens-moi 
pour excusé. Et l’autre dit : J'ai 
acheté cinq paires de bœufs et 
je vais les éprouver, je t'en prie, 
tiens-moi pour excusé. Et un 
autre dit : J'ai épousé une 
femme et c'est pourquoi je ne 
puis venir. Et.le serviteur, étant 
revenu, rapporta ces choses à 
son maître. Alors le maître de 
la maison en colère, dit à 
son serviteur : Sors promp¬ 
tement dans les places et les 
rues de la ville et amène ici les 
pauvres, les estropiés, les aveu¬ 
gles et les boiteux. Et le servi¬ 
teur dit : Seigneur, ce que tu 
as commandé a été fait et il y 
a encore de la place. Et le maî¬ 
tre dit au serviteur : Sors dans 
les chemins et le long des haies, 
et contrains d'entrer, afin que 
ma maison soit remplie. Car je 
vous dis qu’aucun de ces hom¬ 
mes qui avaient été invités ne 
goûtera de mon festin. 


Mt, Et Jésus, prenant la pa¬ 
role, parla de nouveau en pa¬ 
raboles, disant : Le royaume 
des cieux est semblable à un 
roi qui fit des noces pour son 
fils. Et il envoya ses serviteurs 
appeler ceux qui étaient invités 
aux noces et ils ne voulurent 
pas venir. Il envoya encore 
d'autres serviteurs en disant : 
Dites aux invités : Voici que 
j’ai préparé mon festin; mes 
taureaux et mes bêtes engrais¬ 
sées sont tués et tout est prêt, 
venez aux noces. Mais ceux-ci 
ne s’en inquiétèrent point, et 
s'en allèrent, l’un à son champ 
et l’autre à son commerce. Et 
les autres se saisirent de ses 
serviteurs, les égorgèrent et 
les tuèrent. 


Mais le roi se mit en colère 
et ayant envoyé ses armées il 
détruisit ces meurtriers et brûla 
leur ville. Alors il dit à ses ser¬ 
viteurs : Les noces sont prêtes, 
mais ceux qui avaient été in¬ 
vités n’en étaient pas dignes. 
Allez donc dans les carrefours 
des chemins et tous ceux que 
vous trouverez, invitez-les aux 
noces. Et ces serviteurs s’en 
étant allés dans les chemins, 
rassemblèrent tous ceux qu'ils 
trouvèrent, mauvais et bbns, 
et la salle des noces fut rem¬ 
plie de convives. * 
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D’après Mt, Jésus termine la parabole en racontant 
que le roi étant entré dans la salle du festin y trouva 
un homme qui n’était pas revêtu de la robe nuptiale. Il 
le fit lier et jeter dehors; là, dit-il, seront des pleurs et 
des grincements de dents. Cette expression est répétée 
encore six fois dans Mt : VIII, 12; XIII, 42, 50; XXII, 
13; XXY, 58; XXY, 30 et dans Le XIII, 28. La sen¬ 
tence qui suit : Il y a beaucoup d’appelés mais peu 
d’élus, se trouve aussi de nouveau dans Mt XX, 16. 


Suivre Jésus. — Sentences diverses. 

Le xiv, 25-35; Mt x, 37-39; v, 13. 


Plusieurs des sentences de ce discours se retrouvent 
en termes à peu près équivalents dans Mc Mt et dans 
d’autres passages de Le. 

« Or des foules nombreuses marchaient avec lui, et 
se retournant il leur dit, Le : 


Le, « Si quelqu’un vient à moi 
et ne hait point son père et sa 
mère et sa femme et ses enfants 
et ses frères et ses sœurs, et, 
de plus, môme sa propre vie, 
il ne peut être mon disciple. 


Mt, Celui qui aime père et 
mère plus que moi n’est pas 
digne de moi et celui qui aime 
fils ou fille plus que moi n’est 
pas digne de moi. » 


L’exhortation à prendre sa croix et à suivre Jésus se 
trouve dans les trois synoptiques. 

Le insère ici des enseignements du Seigneur sur la 
prévoyance : Celui qui bâtit une tour, ou un roi qui fait 
la guerre, se demandent s’ils ont les ressources néces¬ 
saires pour mener à terme leur entreprise. Et il con¬ 
clut : Ainsi donc, quiconque d’entre vous ne renonce 
pas à tous ses biens ne peut être mon disciple. Il ajoute 
ensuite une sentence qui rappelle de près une parole 
du Seigneur dans un discours qui, d’après Mc, aurait 



n 


248 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

été prononcé à Capharnaüm avant le départ de Jésus 
pour Jérusalem. 

Le, « Le sel donc est bon, mais Mc ix, 50, Le sel est bon, 
si le sel même est affadi, avec mais si le sel est dessalé, avec 
quoi l’assaisonnera-t-on ? Il n’est quoi l’assaisonnerez-vous ? Ayez 
plus propre ni pour la terre, du sel en vous-mêmes et soyez 
ni pour le fumier; on le jettera en paix les uns avec les au- 
dehors. Que celui qui a des très. » 
oreilles pour entendre entende ! 

Dans le sermon sur la montagne, Mt Y, 13, Jésus 
dit une parole qui rappelle celle-ci : Vous êtes le sel 
de la terre, mais si le sel est affadi, avec quoi sera-t-il 
salé? Il n’est plus bon qu’à être jeté dehors et à être 
foulé aux pieds par les hommes. 

Divergences d’expressions : 

Le epx £Tat — àpTv0TQ<rerat — oute — rjôstdv 4<mv 
M àxoXovôeï — àXiaô^aexai — oOSèv — lequel 

Parabole de la brebis perdue. 

Le xv, 1-7; Mt xviii, 12-14. 

D’après Le, cette parabole fut adressée aux pharisiens 
et aux scribes qui se* scandalisaient de ce que Jésus 
accueillait les publicains et mangeait avec eux ; d’après 
Mt, elle le fut aux disciples et à Capharnaüm; les 
deux paraboles n’ont d’ailleurs que des ressemblances 
extérieures. 

Le, « Quel est l’homme d’entre Mt, Que vous en semble? Si 

vous qui, ayant cent brebis, et un homme a cent brebis et 
ayant perdu Tune d’elles, ne qu’une d’elles s’égare, ne laisse- 
laisse les quatre-vingt-dix-neuf t-il pas les quatre-vingt-dix- 
autres au désert et ne va pas neuf sur les montagnes, pour 
après celle qui est perdue jus- aller chercher celle qui s’est 
qu’à ce qu’il l’ait trouvée? Et, égarée? Et s’il arrive qu’il la 
l’ayant trouvée, il la place, tout trouve, 



ANALYSE DES TROIS ÉVANGILES SYNOPTIQUES. 249 


joyeux, sur ses épaules. Et étant 
arrivé dans la maison, il ap¬ 
pelle ses amis et ses voisins et 
leur dit : Réjouissez-vous avec 
moi, car j’ai trouvé ma brebis 
qui était perdue. Je vous le dis, 
il y aura ainsi plus de joie 
dans le ciel pour un pécheur 
qui se repent que pour quatre- 
vingt-dix-neuf justes qui n'ont 
pas besoin de pénitence. 

Dans Mt Jésus parlait des petits enfants ; il conclut 
donc : « De même, ce n’est pas la volonté de votre 
Père, qui est dans les cieux, qu’un seul de ces petits 
périsse. » 

Divergences d’expressions : 

Le àicoXéaaç — xaxotXewret — eüpfov 

Mt 7cXav»)0$ — à<pelç — ioev YévYjxxi eOçeïv aùxd. 


en vérité, je vous dis qu'il en 
a plus de joie que des quatre- 
vingt-dix-neuf autres qui ne se 
sont point égarées. » 


Parabole de la drachme perdue. 

Le xv, 8-10. 

Quelle femme, ayant dix drachmes, si elle en perd 
une, ne la cherche avec soin et après l’avoir trouvée 
n’appelle ses amies pour se réjouir avec elle? Ainsi, il 
y aura de la joie devant les anges de Dieu pour un seul 
pécheur qui se repent. 


Parabole de l'enfant prodigue. 

Le xv, 11-32. 

Un fils cadet demande à son père sa part d’héritage ; 
après l’avoir reçue, il part dans un pays éloigné, où il 
dépense tout son avoir. Réduit à la plus profonde 
misère, il se repent et revient vers son père, s’accu¬ 
sant de ses fautes. Son père le reçoit avec joie, et célè- 
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bre des réjouissances à l’occasion du retour du fils 
prodigue. Le fils aîné s’offense de cette joie et la repro¬ 
che à son père. Celui-ci répond que tous ses biens sont 
à lui, mais qu’il devait se réjouir, puisque son frère, qui 
était mort, est revenu à la vie. 

Parabole de l’économe infidèle. 

Le xvi, 1-13. 

Un économe, qui a commis des malversations, est 
renvoyé par son maître. 11 remet aux créanciers de son 
maître une partie de leurs dettes, afin qu’ils le reçoi¬ 
vent dans leurs maisons. Le maître loue la prudence de 
l’économe. Jésus remarque que la prudence des fils du 
siècle est plus grande que celle des fils de lumière et 
il engage ses disciples à se faire des amis avec le 
Mammon de l’injustice. Il conclut que celui qui est 
fidèle dans les petites choses l’est dans les grandes et 
inversement, et s’ils n’ont pas été fidèles dans les 
richesses injustes, qui leur confiera les véritables? Et 
s’ils n’ont pas été fidèles dans ce qui est à autrui, qui 
leur donnera ce qui est à eux? 

On ne peut pervir deux maîtres. 

Le xvi, 13; Mt vi, 24. 

Cette sentence est identique dans Le Mt, quoique 
dite en des circonstances différentes. 

« Nul serviteur, Le, ne peut servir deux maîtres, 
car ou il haïra l’un et aimera Vautre; ou il s’atta¬ 
chera à Vun et méprisera Vautre . Vous ne pouvez 
servir Dieu et Mammon . » 
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La Loi et les prophètes. 

Le xvi, 14-17; Mt vi, 24; xi, 12-15; v, 18. 


Quelques-unes des sentences de ce discours se re¬ 
trouvent à l’état dispersé dans Mt. 

Les pharisiens, qui aimaient l’argent, se moquent de 
Jésus. Celui-ci leur reproche de se justifier eux-mêmes, 
mais Dieu les connaît et ce qui est élevé devant les 
hommes est une abomination devant Dieu. Et il ajoute ; 


Le, « La Loi et les prophètes 
ont été jusqu’à Jean; depuis 
lors, le royaume de Dieu est 
annoncé et chacun s’en empare 
par violence. 


Mais il est plus facile que le 
ciel et la terre passent qu’il ne 
l’est qu’une seule lettre de la 
Loi tombe. 

Quiconque renvoie sa femme 
et en épouse une autre commet 
un adultère et quiconque 
épouse celle qui a été renvoyée 
par son mari commet un adul¬ 
tère. 


Mt xi, 13, Car tous les pro¬ 
phètes et la Loi ont prophétisé 
jusqu’à Jean. 

xi, 12, Depuis les jours de 
Jean le Baptiste jusqu’à mainte¬ 
nant le royaume des cieux est 
pris par violence et ce sont les 
violents qui s’en emparent. 

Mt v, 18, Jusqu’à ce que 
passent le ciel et la terre un 
iota ou une lettre de la Loi ne 
passera jusqu’à ce que tout 
soit accompli. 

Mtv, 32, Qui conque renverra 
sa femme, si ce n’est pour cause 
d’adultère, la fait devenir adul¬ 
tère et celui qui épouse une 
femme renvoyée commet un 
adultère. - 


Le même enseignement est répété dans Mt XIX, 9, 
mais en termes qui se rapprochent davantage de ceux 
de Mc X, 11 (Voir p. 128). 


Parabole du riche et de Lazare. 

Le xvi, 19-31. 

Un homme riche vivait dans le luxe ; à sa porte, un 
pauvre, nommé Lazare, désirait se rassasier des miettes 
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du riche. Lazare meurt et est porté dans le sein 
d’Abraham. Le riche meurt aussi; il est enseveli. Dans le 
séjour des morts, au milieu des souffrances, il voit La¬ 
zare heureux, et il prie Abraham de lui envoyer Lazare 
pour le rafraîchir avec un peu d’eau. Abraham refuse : 
chacun d’eux a reçu la rétribution due à ses actions. 
Le riche demande alors que Lazare soit envoyé à ses 
frères pour les avertir. Abraham répond que ceux-ci 
ont la Loi et les prophètes. Le riche insiste, mais Abra¬ 
ham ne croit pas que même la résurrection d’un mort 
les persuade. 


Enseignements divers. 

Le xvii, 1-6; Mt xviii, 6, 15, 21; xvn, 20. 


Ces enseignements de Jésus dans Le se retrouvent 
dans Mc Mt, mais dispersés et en termes assez diffé¬ 
rents. Sur le scandale, XVII, 1 , 2, comparez Mt XVIII, 
6, 7 et Mc IX, 42 (Voir p. 124). 


Le, « Prenez garde à vous- 
mêmes. Si ton frère a péché, re- 
prends-le et s’il se repent par¬ 
donne-lui. 


Mt xviii, 15. Si ton frère a 
péché contre toi, va, reprends- 
le entre toi et lui seul ; s'il t'é¬ 
coute, tu as gagné ton frère. • 


La sentence suivante est présentée dans un autre 
contexte et différemment dans Mt. 


Le, « Et si sept fois le jour il 
a péché contre toi et si sept 
fois il est revenu vers toi, di¬ 
sant : Je me repens, tu lui 
pardonneras. 


Mt xviii, 21, Alors Pierre, s’é¬ 
tant approché, lui dit : Sei¬ 
gneur, combien de fois mon 
frère péchera-t-il contre moi 
et lui pardonnerai-je? Jusqu’à 
sept fois? Jésus lui dit : Je ne 
te dis pas jusqu'à sept fois 
mais jusqu’à septante fois sept 
fois. » 
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D’après Le, le Seigneur ajoute une sentence, dont 
l’analogue se trouve ailleurs dans Mt. 


Le, « Et les apôtres dirent au 
Seigneur : Augmente-nous la 
foi. Mais le Seigneur dit : Si 
vous aviez la foi comme un 
grain de sénevé vous diriez à 
ce mûrier : Déracine-toi et 
plante-toi dans la mer, et il 
vous obéirait. 


Mt xvii, 20. 

Car, en vérité, je vous dis que, 
si vous avez la foi comme un 
grain de sénevé, vous direz à 
cette montagne : Transporte- 
toi d’ici là, et elle se transpor¬ 
tera et rien ne vous sera im¬ 
possible. » 


Il semble bien que toutes ces sentences, rassemblées 
ici par Le dans un même discours, ont dû exister tout 
d’abord à l’état flottant, puisque Mt les a placées dans 
d’autres discours, où elles paraissent quelquefois mieux 
en accord avec le contexte. 

Divergences d’expressions : 


Le àvcvôexxov — XvaiTôXet — ixeiavo^ari — èXéyeTe — ixptÇtoÔyjxi 

Mt àvdrptifi — <rupiçépEt — àxovoTrj — èpetts — (J.exa6a 


Les serviteurs inutiles. 

Le xvii, 7-10. 

Le maître ne se fait pas le serviteur de son domes¬ 
tique, mais au contraire se fait servir par lui et n’a pas 
de reconnaissance, parce que celui-ci lui a obéi. De 
même, quand vous aurez fait tout votre devoir, re¬ 
gardez-vous comme des serviteurs inutiles. 


^ Les dix lépreux. 

Le xvir, 11-19. 

Dix lépreux implorent la pitié de Jésus; il leur or¬ 
donne d’aller se montrer aux prêtres. En y allant, ils 
sont guéris. Un seul, un Samaritain, revient et se 
jette aux pieds de Jésus. Un seul, un étranger, dit le 

NOUVEAU TESTAMENT. —-II. 15 
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Seigneur, est revenu et a rendu gloire à Dieu. Va, ta 
foi t’a sauvé. 

L'avènement du royaume de Dieu. 

Le xvii, 20-37 ; Mt xxiv, 26-28; 37-41. 

Une partie des sentences que Le rapporte ici, se 
trouve dans Mt dans le discours sur la fin du monde. 

Des pharisiens avaient demandé à Jésus quand 
viendrait le royaume de Dieu. Jésus répondit qu’il ne 
viendrait point de manière à frapper les regards; le 
royaume de Dieu est au milieu d’eux (au dedans d’eux- 
mêmes). 

« Et à ses disciples il dit : Des jours viendront où 
vous désirerez voir un des jours du Fils de l’homme et 
vous ne le verrez point. » 

Pour les sentences qui suivent sur la venue soudaine 
du Fils de l’homme : Le XVII, 23-24 = Mt XXIV, 
23-27; Mc XIII, 21. — V. p. 158; sur la nécessité des 
souffrances de celui-ci : Le XVII, 25 = Mt XX, 18 ; , 

Mc X, 33. — V. p. 133; sur les temps qui précéderont | 
son arrivée : Le XVII, 26-30 = Mt XXIV, 37-39. —V. 
p. 160; sur la conduite qu’il faudra tenir pour sauver 
sa vie : Le XVII, 31 = Mt XXIV, 17, 18; Mc XIII, 
15,16. — V. p. 158. 

« Souvenez-vous delà femme de Lot! » Sur le salut 
ou la perte de la vie : Le XVII,33 ; IX, 24 ; Mt XVI, 25 ; ! 

Mc VIII, 35. — V. p. 114; sur le triage qui sera opéré ! 

en ces jours : Le XVII, 34,35 = Mt XXIV, 40,41. — | 

V. p. 160. 1 

A une demande des disciples où se passeront ces i 
événements, Jésus répond : 


Le. « Là où est le corps, là 
aussi les aiglesse rassembleront. 


Mt xxiv, 28, Où que soit le 
cadavre, là s'assembleront les 
aigles. » 
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Parabole du Juge inique. 

Le xviii, 1-8. 

Un juge, qui ne craignait point Dieu, finit par rendre 
justice à une veuve afin de mettre fin aux prières im¬ 
portunes de celle-ci. Dieu n’exaucera-t-il pas la prière 
persévérante des élus? Mais le Fils de l’homme trou¬ 
vera-t-il, quand il viendra, de la foi sur la terre? 

Parabole du pharisien et du publicain. 

Le xviii, 9-14. 

Dans sa prière au temple le pharisien se glorifie de 
sa propre justice; un publicain, au contraire, avoue 
qu’il est un pécheur. Celui-ci fut justifié, mais non 
celui-là; car quiconque s’élève sera abaissé. 

Cette dernière sentence se retrouve dans Mt XXIII, 
12, adressée aux scribes et aux pharisiens. 

Bénédiction des petits enfants. 

Le Jeune homme riche. 

Le xviii, 15-30; Mt xix, 15--30; Mc x, 13-31. — V. p. 129. 

Troisième prédiction de la passion. 

Le xviii, 31-34; Mt xx, 17-19; Mc x, 32-34. —V. p. 133. 

L’aveugle de Jéricho. 

Le xviii, 35-43; Mt xx, 29-34; Mc x, 46-52. —V. p. 136. 

Zachée. 

Le xix, 1-10. 

Le publicain Zachée monte sur un sycomore pourvoir 
Jésus entrant à Jéricho. Jésus va loger chez lui. Mur¬ 
mures des assistants. Zachée promet de donner la 
moitié de ses biens aux pauvres et de restituer quatre 
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fois le tort qu’il a pu faire. Jésus déclare que le salut 
est entré aujourd’hui dans la maison de Zachée, car le 
Fils de l’homme est venu chercher et sauver ce qui est 
perdu. 

Cette dernière sentence est dans Mt XVIII, li, 
dans un autre discours du Seigneur. 

Parabole des talents. — Parabole des mines. 

Le xix, 11-28; Mt xxv, 14-30. 

Ces deux paraboles n’auraient pas été, d’après Le 
Mt, prononcées à la même époque; cependant elles 
ont des ressemblances d’expressions et de pensées. 
Elles peuvent donc être mises en parallèle. 

« Or, comme ils écoutaient ces choses, Jésus, conti¬ 
nuant, dit une parabole parce qu’il était près de Jéru¬ 
salem et qu’ils pensaient que le royaume de Dieu allait 
paraître à l’instant, Le. 

Le, « Il dit donc : Un homme Mt, Car il en sera comme 
de haute naissance s’en alla d’un homme qui partant en 
dans un pays lointain pour voyage, 
prendre possession d’un royau¬ 
me et revenir. Or, ayant ap- appela ses serviteurs et leur 
pelé dix de ses serviteurs, il remit ses biens. Et à l’un il 
leur donna dix mines et leur donna cinq talents, à l’autre 
dit : Faites-les valoir jusqu’à deux, à l’autre un, chacun.se- 
ce que je revienne. Mais ses Ion sa propre force, et il partit, 
concitoyens le haïssaient, et 
ils envoyèrent après lui une 
ambassade pour dire : Nous 
ne voulons pas que celui-ci 
règne sur nous. 

Aussitôt celui qui avait reçu 
les cinq talents, s’en étant allé, 
les fit valoir et il gagna cinq 
autres talents. De même, celui 
qui en avait deux en gagna 
deux autres. Mais celui qui en 

Et il arriva, lorsqu’il revint, avait reçu un, s’en étant allé, 
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après avoir pris possession de 
son royaume, qu’il dit d’ap¬ 
peler près de lui ces serviteurs 
auxquels il avait donné de l’ar¬ 
gent, afin qu’il sache comment 
chacun l’avait fait valoir. Et 
le premier se présenta, disant : 
Seigneur, ta mine a produit 
dix mines. 

Et il lui dit : Bien, bon ser¬ 
viteur, parce que tu as été fi¬ 
dèle en une moindre chose, aie 
puissance sur dix villes. Et le 
second vint, disant : Ta mine, 
Seigneur, a produit cinq mines, 
Et il dit à celui-ci : Et toi, sois 
établi sur cinq villes. 


. Et l’autre vint, disant : Sei¬ 
gneur, voici ta mine, que j’ai 
tenue enveloppée dans un 
linge, car je te craignais, parce 
que tu es un homme sévère; 
tu enlèves ce que tu n’as pas 
déposé et tu moissonnes ce que 
tu n’as pas semé. 

Il lui dit : Je te juge sur tes 
propres paroles, méchant ser¬ 
viteur. Tu savais que je suis 
un homme sévère, enlevant ce 
que je n’ai pas déposé et mois¬ 
sonnant ce que je n’ai pas 
semé. Et pourquoi n’as-tu pas 
mis mon argent dans une ban¬ 
que et moi, à mon retour, je 
l’aurais retiré avec les inté¬ 
rêts? Et il dit à ceux qui étaient 


creusa dans la terre et cacha 
l’argent de son maître. Or, 
après beaucoup de temps, le 
maître de ces serviteurs revient 
et règle ses comptes avec eux. 

Et s’étant approché, celui qui 
avait reçu les cinq talents, pré¬ 
senta cinq autres talents, di¬ 
sant : Seigneur, tu m’as remis 
cinq talents, voici que j’ai ga¬ 
gné cinq autres talents. Son 
maître lui dit : Bien, bon et 
fidèle serviteur, tu as été fidèle 
sur peu de choses, je t’établi¬ 
rai sur beaucoup, entre dans 
la joie de ton Seigneur. Or, 
celui qui avait reçu deux ta¬ 
lents, s’étant approché, dit : 
Seigneur, tu m’as remis deux 
talents, voici que j’ai gagné 
deux autres talents. Son maî¬ 
tre lui dit : Bien, serviteur bon 
et fidèle, tu as été fidèle sur 
peu de choses, je t’établirai sur 
beaucoup, entre dans la joie 
de ton Seigneur. Mais celui 
qui avait reçu un talent s’é¬ 
tant approché dit : Seigneur, 
sachant que tu es un homme 
dur, qui moissonnes où tu n’as 
pas semé, et qui ramasses où 
tu n’as pas répandu, j’ai eu 
peur; je suis allé cacher ton 
talent dans la terre; le voici, 
tu as ce qui est à toi. 

Mais son maître prenant la 
parole, lui dit : Serviteur mau¬ 
vais et paresseux, tu savais 
que je moissonne où je n’ai 
pas semé et que je ramasse où 
je n’ai pas répandu; il te fal¬ 
lait donc porter mon argent 
chez les banquiers, et à mon 
retour j’aurais retiré ce qui est 
à moi avez l’intérêt. Enlevez- 
lui donc le talent et donnez-le 
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présents : Enlevez-lui la mine 
et donnez-la à celui qui a les 
dix mines. Et ils lui dirent : 
Seigneur, il a dix mines. Car je 
vous dis qu’à quiconque a il 
lui sera donné, mais pour celui 
qui n’a pas, même ce qu’il a 
lui sera enlevé. Quant à mes 
ennemis, ceux qui n’ont pas 
voulu que je régnasse sur eux, 
conduisez-les ici et tuez-les de¬ 
vant moi. 


à celui qui a dix talents. Car à 
quiconque a il lui sera donné 
et il sera dans l’abondance. 
Mais à celui qui n’a pas on 
lui enlèvera même ce qu’il a. 
Et jetez le serviteur inutile 
dans les ténèbres extérieures. 
Là il y aura des pleurs et le 
grincement des dents. Cf. Mt 
viii, 12; xin, 42, 50; xxii, 13; 
xxiv, 51 ; Le xiii, 28. » 


Le conclut qu’après ces paroles Jésus marchait de¬ 
vant eux montant à Jérusalem. 


0 e SECTION : JÉSUS A JERUSALEM. 

Entrée de Jésus à Jérusalem et au temple. 

Le xix, 28-44; Mt xxi, 1-11; 14-17; Mc xi, 1-11; Jn xii, 
12-19.-V. p. 137. 


La purification du temple. 

Le xix, 45-48; Mt xxi, 12-17; Mc xi, 15-19; Jn ii, 13-17. — V. p. 141. 


Question des prêtres sur l’autorité du Christ. 

Le xx, 1-8; Mt xxi, 23-27; Mc xi, 27-33. — V. p. 143. 


La parabole des mauvais vignerons. 

Le xx, 9-19; Mt xxi, 33-46; Mc xii, 1-12. — V. p. 145. 


Payement du tribut à César. 

Le xx, 20-26; Mt xxii, 15-22; Mc xii, 13-17. — V. p. 148. 


Questions des sadducéens sur la résurrection 
des morts. 

Le xx, 27-40; Mt xxii, 23-33; Mc xii, 18-27. — V. p. 149. 
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Le Christ, fils de David. 

Le xx, 41-44; Mt xxii, 41-46; Mc xn, 35-37. — V. p. 152. 

Discours de Jésus contre les pharisiens. 

Le xx, 45-47; Mt xxiii, 5-7; Mc xii, 38-40. — V. p. 153. 


La pite de la veuve. 

Le xxi, 1-4; Mc xii, 41-44. — V. p. 154. 

La ruine de Jérusalem et la fin du monde. 

Le xxi, 5-38; Mt xxiv, 1-51; Mc xiii, 1-37. — V. p. 155. 

7 e SECTION : LA PASSION ET RESURRECTION. 

Complot des prêtres. 

Le xxii, 1,2; Mt xxvi, 1-5; Mt xiv, 1,2. — V. p. 163. 


Trahison de Judas. — Préparation de la Pâque. 
Judas dévoilé. — Institution de l’eucharistie. 

Le xxii, 3-20; Mt xxvi, 14-29 ; Mc xiv, 20-25; 1 Cor. xi, 

23-25. —V. p. 165. 

Dispute des disciples. 

Le xxii, 24-30. 

Les disciples discutent entre eux pour savoir lequel 
devait être estimé le plus grand. Jésus leur enseigne 
que le plus grand parmi eux doit être comme le plus 
petit. Cf Mc X, 42-44; Mt XX, 25-27. — V. p. 135. 

Jésus prédit le reniement de Pierre. — Gethsémani, 
Agonie et prière de Jésus. — Le baiser de Judas. ■*- 
Arrestation de Jésus. — Jésus devant Caïphe et le 
sanhédrin. — Reniement de Pierre. 

Le xxii, 31-62; Mt xxvi, 30-75; Mc xiv, 26-72. — V. p. 171. 
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Jésus bafoué et frappé. 

Le xxii, 63-65; Mt xxvi, 67; Mc xiv, 65. — V. p. 173. 

Procès devant le sanhédrin. 

Le xxii, 66-71 ; Mt xxvii, 1,2; Mc xv, 1. — Y. p. 181. 

Jésus devant Pilate. 

Le xxiii, 1-25; Mt xxvii, 11-26; Mc xv, 2-15. — V. p. 182. 

Sur le chemin du Calvaire. — Le Crucifiement. — La 
mort de Jésus. — Ensevelissement de Jésus. — La 
Résurrection de Jésus. 

Le xxiii, 26-xxiv, 9; Mt xxvii, 31-xxviii, 8; Mc xv, 

21-xvi, 8. — V. p. 188. 

Apparition de Jésus aux disciples allant à Emmaüs. 

Le xxiv, 13-35. 

Deux disciples, allant à Emmaüs, rencontrent Jésus, 
qui leur explique la nécessité des souffrances du Fils 
de l’homme. Ils le reconnaissent au moment où, étant 
à table avec eux, il rompt le pain. Ils retournent à Jé¬ 
rusalem et annoncent aux apôtres qu’ils ont vu le Sei¬ 
gneur. Ceux-ci, de leur côté, leur disent que le Sei¬ 
gneur était ressuscité et qu’il était apparu à Simon. 

Jésus apparaît aux disciples assemblés. 

Le xxiv, 36-49; Jn xx, 19-23; Mc xvi, 14-18. 

A ce moment, Jésus se présente au milieu d’eux; il 
leur montre ses pieds et ses mains et mange avec eux. Il 
leur explique les prophéties sur ses souffrances, sa ré¬ 
surrection, et la prédication de l’Evangile à toutes les 
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nations; il leur ordonne de rester à Jérusalem jusqu’à 
ce qu’ils aient reçu la puissance d’en haut. 

L’Ascension de Jésus. 

Le xxiv, 50-53. 

Jésus conduit ses disciples à Béthanie et là, pendant 
qu’il les bénissait, il se sépare d’avec eux. Les disci¬ 
ples reviennent à Jérusalem. 

3 e PARTIE. - ÉVANGILE SELON SAINT MATTHIEU 

PREMIÈRE SECTION. - ENFANCE DE JÉSUS. 

Généalogie de Jésus. 

Mt i, 1-17; Le iii, 23-38. 

Matthieu a placé la généalogie de Jésus en tête de 
son évangile; Luc, au commencement du ministère pu¬ 
blic du Seigneur. La suite des noms des ancêtres est 
disposée en sens inverse ; Matthieu, descendant le cours 
des générations, va d’Abraham à Joseph; Luc, remon¬ 
tant ce cours, va de Joseph à Abraham et à Dieu. D’A¬ 
braham à David inclusivement, les deux généalogies 
présentent les mêmes noms ; de David exclusivement à 
Salathiel, elles diffèrent pour s’accorder de nouveau 
sur deux noms; de Zorobabel exclusivement, elles 
diffèrent pour se rejoindre enfin sur le nom de Joseph. 
Mattan et Mattath, grands-pères de Joseph, sont peut- 
être le même personnage? Un schéma fera mieux res¬ 
sortir ces particularités. 


15 . 
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MATTHIEU 

David 

LUC 

Salomon 


Nathan 

Roboam 


Mattatha 

Abia 


Menna 

Asa 


Méléa 

Josaphat 


Eliakim 

Joram 


Jônam 

Ozias 

x 

Joseph 

Joatham 


Juda 

Achaz 


Siméon 

Ezéchias 


Lévi 

Manassé 


Mattath 

Amos 


Jorim 

Josias 


Eliézer 

Jéchonias 

S alathiel 

Zorobabel 

Jésus 

Er 

Elmadam 

Kosam 

Addi 

Melchi 

Néri 

Abiud 


Rhésa 

Eliakim 


Johanan 

Azor 


Jôda 

Sadoc 


Joseph 

Akim 


Sémeï 

Eliud 


Mattathias 

Eleazar 


Maath 

Naggaï 

Esli 



Nahum 

Amos 

Mattathias 

Joseph 

Jannaï 

Mêlchi 

Lévi 

Mathan 


Matthath 

Jacob 

Joseph 

Jésus 

Héli 
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Divers essais d’explications ont été présentés ; deux 
surtout sont soutenus : 1° Matthieu a donné la généalo¬ 
gie de Joseph, et Luc, celle de Marie ; c’est l’explication 
qui paraît la plus plausible. 2° Les divergences vien¬ 
draient de l’application de la loi du lé virât. Il ne semble 
pas que ni l’une ni l’autre de ces hypothèses résol¬ 
vent le problème dans tous ses détails. Remarquons 
cependant que les deux généalogistes ont prouvé que 
Jésus était un descendant de David et d’Abraham; 
c’était le seul fait qui leur importait. Luc remonte jus¬ 
qu’à Adam et à Dieu, se souvenant probablement de 
l’enseignement de son maître Paul, à savoir que le 
Christ était le second Adam. 

La naissance de Jésus annoncée à Joseph. 

Mt i, 18-25. 

Joseph prend la résolution de renvoyer secrètement 
sa fiancée Marie, parce qu’il voit qu’elle est enceinte. 
Un ange lui révèle en songe que Marie a engendré du 
Saint-Esprit, et lui ordonne d’appeler Jésus l’enfant 
qui naîtra d’elle; tout cela sera l’accomplissement de 
la prophétie d’Isaïe. Joseph prit Marie, et il ne la con¬ 
nut pas jusqu’à ce qu’elle eût enfanté son Fils. 

Adoration des Mages. — Fuite en Égypte. — Mas¬ 
sacre des petits enfants. — Retour de l’Égypte et 
établissement à Nazareth. 

Mt ii, 1*23. 

Des Mages, venus d’Orient, demandent à Hérode où 
est né le roi des Juifs, dont ils ont vu l’étoile en Orient. 
Les scribes, consultés par Hérode, répondent que, d’a¬ 
près les prophètes, le Messie doit naître à Bethléem 
de Juda. Hérode demande aux Mages de venir l’infor- 
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mer au sujet de l’enfant, quand ils l’auront trouvé. 
Ceux-ci, conduits par l’étoile, arrivent à Bethléem, où 
ils trouvent l’enfant; ils l’adorent et lui offrent des pré¬ 
sents. Divinement avertis, ils s’en retournent chez eux, 
sans aller renseigner Hérode. 

Joseph, averti par un songe, fuit en Égypte, où il de¬ 
meure jusqu’à la mort d’Hérode. Celui-ci, voyant qu’il 
avait été joué, fait massacrer tous les enfants de Beth¬ 
léem, de deux ans et au-dessous. Lamentations qui ac¬ 
complissent la prophétie de Jérémie. Après la mort 
d’Hérode, Joseph revient d’Égypte, mais va s’établir à 
Nazareth en Galilée, craignant d’aller en Judée où ré¬ 
gnait Archélaüs, fils d’Hérode. Ainsi s’accomplit la 
prophétie : il sera appelé Galiléen. 


2 e SECTION. - PREPARATION DU MINISTERE PUBLIC 

DE JÉSUS. 

Le ministère de Jean-Baptiste. — Le baptême 
de Jésus. 

Mt iii, 1-17; Mc i, 1-11; Le ni, 1-22. — V. p. 37. 

La tentation de Jésus dans le désert. 

Mt iv, 1-11 ; Mc i, 12, 11 ; Le iv, 1-13. — Y. p. 42. « 


3 e SECTION. — MINISTÈRE PUBLIC DE JESUS EN GALILEE. 


Commencement du ministère de Jésus. 

Mt iv, 12-17; Mc i, 14,15; Le iv, 14, 15. —V. p. 44. 


Appel des premiers disciples. 

Mt iv, 18-22; Mc i, 16-20; Le v, 1-11. — V. p. 45. 


Nombreuses guérisons de Jésus 

Mt iv, 23-25; Mc m, 7-12; Le vi, 17-19. — V. p. 62. 
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Discours sur la montagne. 

Mt V, 1-VIÏ, 29. 

Les béatitudes. 

Mt v, 1-12; Le v, 20-26. 

Jésus, voyant la foule assemblée autour de lui, monta 
sur une montagne et s’assit, instruisant ses disciples 
qui s’étaient approchés de lui. Il proclame heureux les 
pauvres en esprit, ceux qui pleurent, ceux qui sont 
doux... — Y. p. 213. 


Le sel de la terre. 

Mt v, 12 ; Le xiv, 34-35. — V. p 248. 

La lumière du monde. 

Mt v, 15,16; Le xi, 33. 

Vous êtes la lumière du monde. Une ville, placée sur 
une montagne, ne peut être cachée. On n’allume pas 
une lampe pour la placer sous le boisseau. Que votre 
lumière brille devant les hommes, afin qu’ils voient vos 
bonnes œuvres et qu’ils glorifient votre Père qui est 
dans les cieux. —V. p. 233. 

La Loi et l’Évangile. 

Mt v, 17-48; Le xvi, 17; xii, 58, 59; xvi, 18; vi, 29, 30 ; 27, 

28; 32-36. 

Jésus établit la nouvelle loi en face de l’ancienne; 
l’Évangile est l’accomplissement de celle-ci. Luc a, çà 
et là, des préceptes qui rappellent ceux qui sont ici 
rassemblés. 

Je ne suis pas venu abolir la Loi, dit Jésus, mais 
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l’accomplir; aucun trait de la Loi ne passera, jusqu'à 
ce que tout soit accompli, Le XVI, 17. On sera petit ou 
grand dans le royaume des cieux dans la mesure où 
l’on aura observé et enseigné les commandements. 
Vous n’entrerez point dans le royaume des cieux si 
votre justice ne surpasse celle des scribes. 

Jésus montre par divers exemples quelle doit être 
cette justice qui surpasse celle des scribes. Il a été dit : 
« Tu ne tueras point. » Jésus défend la colère et les pa¬ 
roles injurieuses envers un frère. Avant de présenter 
ton offrande à l’autel, réconcilie-toi avec ton frère. 
Accorde-toi avec ton adversaire pour n’être pas con¬ 
damné et jeté en prison, Le XII, 58, 59. —V. p. 241. 

Il a été dit : « Tu ne commettras point d’adultère. » 
Jésus défend de regarder une femme pour la convoiter, 
car c’est commettre l’adultère. En effet, si un membre 
est une occasion de chute, il vaut mieux l’arracher que 
d’aller tout entier dans la géhenne, Mc IX, 43, 45, 47. 
— V. p. 125. 

La Loi permet au mari de répudier sa femme, Jésus 
le défend, sinon pour cause d’adultère, Mc X, 4; Le 
XVI, 18. — V. p. 128. 

Il a été dit : « Tu ne te parjureras point » ; Jésus dé¬ 
fend le serment par quelque objet que ce soit; on 
dira : oui, non. 

Il a été dit : « Œil pour œil ». Jésus défend de ré¬ 
sister aux méchants, et ordonne de supporter les coups, 
les injures et les vols, de donner et de prêter à celui 
qui le demande, Le VI, 29, 30. — V. p. 214. 

11 a été dit : « Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton 
ennemi ». Jésus ordonne d’aimer nos ennemis et de prier 
pour eux, afin d’imiter la conduite du Père céleste, qui 
fait du bien à tous, justes ou injustes; Le VI, 27, 28; 
32-36. — V. p. 215. Soyez donc parfaits comme lui. 
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Manière de pratiquer la justice. 

Mt vi, 1-18 ; Le xi, 1-4. 


Ne pratiquez pas la justice devant les hommes et 
pour être vus par eux; vous perdriez votre récom¬ 
pense. Ne faites pas l’aumône avec ostentation; que 
votre Père seul la connaisse. Ne priez pas en public, 
mais dans le secret. Ne multipliez pas les paroles. 
Priez ainsi, et Jésus donne à ses disciples une formule 
de prière, Le XI, 1-4. — Y. p. 229.. 

Ne prenez pas un air triste quand vous jeûnez ; que 
votre extérieur soit soigné; votre Père verra votre 
jeûne. 

Préceptes divers pour la conduite du disciple 
du Christ. 

Mt vi, 19-24; Le xn, 33-34; xi, 34-36 ; xvi, 13. 


Ne vous amassez pas des trésors sur la terre, mais 
dans le ciel, Le XII, 33, 34. —Y. p. 239. Que votre œil 
soit sain et lumineux, Le XI, 34-37. —V. p. 233. On 
ne peut servir deux maîtres, Le XYI, 13. — V. p. 250. 

Être détaché des biens de ce monde et rechercher 
avant tout le royaume de Dieu et. sa justice. 

Mt vi, 25-34; Le xn, 22-37. — V. p. 238. 


Préceptes divers. 

Ne point juger, Mt VII, 1-5; Le VI, 37, 38, 41, 
42. — V. p. 215. Ne pas profaner les choses saintes, 
Mt VII, 5. Persévérer dans la prière, Mt VII, 1-11; 
Le XI, 9-13. — V. p. 230. 



1 


268 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Avertissements divers. 

Mt vii, 12-23; Le vi, 31; 43-46. 

Faites aux autres comme vous voulez qu’on vous 
fasse, Le VI, 31. — V. p. 215. Entrez par la porte étroite, 
Le XIII, 24. —V. p. 243. Gardez-vous des faux pro¬ 
phètes; un arbre se reconnaît à ses fruits, Le VI, 43- 
45. — V. p. 216. 

Celui-là seul qui fait la volonté de mon Père, dit 
Jésus, appartient au royaume des cieux. Au jugement 
dernier je repousserai malgré leurs protestations, ceux 
qui ont commis l’iniquité, Le VI, 46. — V. p. 217. 

Conclusion du discours et effet produit. 

Mt vii, 24-29; Le vi, 47-49. 

Celui qui met en pratique les paroles que j’ai dites, 
ressemble à celui qui a bâti sa maison sur le roc et 
celui qui ne les met pas en pratique ressemble à celui 
qui bâtit sa maison sur le sable, Le VI, 49-47. — 
V. p. 217. 

Les foules étaient étonnées de cet enseignement, 
car Jésus enseignait comme ayant autorité et non 
comme les scribes. 

Guérison d’un lépreux. 

Mt viii, 1-4; Mci, 40-45; Le v, 12-16. —V. p. 51. 

Le centurion de Gapharaaüm. 

Mt viii, 5-13; Le vu, 1-10. — V. p. 218. 

Guérison de la belle-mère de Pierre. 

Mt viii, 14-18; Mc i, 29-39; Le iv, 38-44. —V. p. 47. 

Conditions poursuivre Jésus. 

Mt viii, 19-22; Le ix, 57-62. — V. p. 224. 
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La tempête apaisée. 

Guérison de deux possédés du pays des Gadaréniens. 

Mt vin, 23-34; Mc iv, 35-iv, 20; Le vin, 22-30. — V. p. 79. 

Guérison du paralytique de Gapharnaüm — Appel de 
Matthieu et repas dans la maison. — La question du 
jeûne. 

Mt ix, 1-17; Mcii, 1-22; Le v, 17-39. — V. p. 52. 


La fille de Jaïr et l’hémorroïsse. 

Mt ix, 18-26; Mc v, 21-43; Le vin, 40-56 — V. p. 85. 

Guérison de deux aveugles. 

Mt ix, 27-32. 

Deux aveugles implorent la pitié de Jésus. Après 
leur avoir demandé s’ils croient en sa puissance, il les 
guérit sur leur réponse affirmative. Il leur défend de 
raconter ce miracle ; ce qu’ils font cependant. 

Guérison d’un muet. 

Mtix, 33, 34; Le xi, 14. — V. p. 231. 

Voyages missionnaires de Jésus. 

Mt ix, 35; Mc vi, 6; Le xiii, 22. — V. p. 91. 

Pitié de Jésus à l’égard des foules. 

Mt ix, 36; Mc vi, 34. — V. p. 97. 


La moisson est abondante. 

Mt ix, 37, 38; Le x, 2. — V. p. 225. 


Appel des Douze. 

Mt x, 1-4; Mc m, 13-19; Le vi, 13-16. — V. p. 63. 



270 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Mission des douze. 

Mtx,5-42; Mc vi, 6M1 ; Le ix, 1-6; vi, 40; xii, 2-9-11, 12 — V. p. 91. 

Jésus donne ses ordres aux apôtres. N’allez point 
vers les païens et les Samaritains, mais allez plutôt vers 
les brebis perdues d’Israël. Annoncez que le royaume 
de Dieu s’est approché, guérissez les malades, chas¬ 
sez les démons. Donnez gratuitement puisque vous 
avez reçu gratuitement, Le IX, 1,2. 

Conduite des apôtres dans leurs voyages, Mt X, 
9-15; Mc VI, 8-11; Le IX, 3-5. — V. p. 91. Annonce 
des dangers qu’ils courront et recommandations, Mt X, 
11-23; Le XII, 11-12. —V. p. 237. Motifs de persévérer 
au milieu des épreuves; confiance dans la Providence, 
Mt X, 24-33; Le VI, 40; XII, 29. — V. p. 238. 

Jésus n’est pas venu apporter la paix, mais la 
guerre, et ses disciples doivent tout sacrifier pour lui, 
même leur vie, Mt X, 34-39; Le XII, 49,51; XIV, 26; 
Mc VIII, 3, 35; Le IX, 23, 24; XVII, 33. — V. p. 240. 

L’accueil fait aux apôtres est fait à Jésus lui-même 
et sera récompensé, Mt X, 40-42; Le X, 16; Mc IX, 
41. —V. p. 124. 

Jésus part pour enseigner et guérir les malades. 

Mt xi, 1 ; Mc vi, 12, 13; Le ix, 6. — V. p. 91. 

Message de Jean à Jésus et réponse du Seigneur. 

Mt xi, 2-19; Le vu, 18-35. —V. p. 220. 


Malédiction des villes impénitentes. 

Mt xi, 20-24; Le x, 13-16. — V. p. 226. 

La vérité révélée aux enfants. 

Mt xi, 25-27; Le x, 21, 22. —V. p. 227. 
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Appel aux affligés. 

Mt xr, 28-30. 

Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués; prenez 
mon joug, recevez mes leçons parce que je suis doux 
et humble de cœur ; mon fardeau est léger. 

Les épis arrachés un jour de sabbat. — Guérison 
de l’homme à la main sèche un jour de sabbat. 

Mt xir, 1-14; Mc n, 23-m, 6; Le vi. 1-11. —V. p. 59. 

Autres guérisons de Jésus. 

Mt xii, 15-21 ; Mc iii, 7-12; Le vi, 17-19. — V. p. G2. 

Accusation des pharisiens contre Jésus et réponse de 
celui-ci. 

Mt xii, 22-37; Mc m, 22-30; Le xr, 14-23. — V. p. 66 et 231. 

Mt seul donne la fin du discours du Seigneur en re¬ 
produisant des sentences, dont on trouve des analo¬ 
gues dans son évangile ainsi que dans Le, VI, 45. Au 
fruit, on reconnaît l arbre, VII, 17. Race de vipères, 
comment pouvez-vous dire de bonnes choses étant 
mauvais? Car de l y abondance du cœur la bouche 
parle, Le VI, 45 b . . 

Mt, « L’homme bon tire de Le vi, 45“, L’homme bon 
bonnes choses de son bon tré- produit le bien de son bon 
sor, et l’homme méchant tire trésor, et l’homme mauvais 
de mauvaises choses de son produit le mauvais de son mau- 
mauvais trésor. vais trésor. » 

On rendra compte au jugement de toute parole oi¬ 
seuse et c’est par nos paroles que nous serons justifiés 
ou condamnés. 
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Jésus refuse le signe qui lui est demandé. 

Mt xii, 38-42; Le xi, 29-36. — V. p. 232. 

Sortie et retour de l’esprit impur. 

Mt xii, 43-45; Le xi, 24-26. 

Mt Le reproduisent la sentence suivante du Seigneur 
en des termes identiques, mais ils l’ont insérée dans 
des cadres différents, sans qu’elle paraisse mieux à sa 
place dans Mt que dans Le. 

« Lorsqu'un esprit impur est sorti cTun homme il 
parcourt des lieux arides 9 cherchant du repos et il 
n'en trouve point. Il dit : Je retournerai dans ma 
maison , d'où je suis sorti. Et étant venu , il la trouve 
vide, Mt, balayée et ornée. Alors il va et prend avec 
lui, Mt, sept autres démons plus méchants que lui et 
étant entrés ils y habitent et le dernier état de cet 
homme devient pire que le premier. Ainsi il en sera 
pour cette génération très mauvaise, Mt. » 

La famille de Jésus. 

Mt xii, 46-50; Mc iii, 31-34; Le viii, 19,20. — V. p. 69. 

Les paraboles du royaume. — Parabole du semeur. 

But et explication des paraboles. 

Mt xiii, 1-23; Nie iv, 1-20; Le viii, 4-15; 23, 24. — V. p. 70. 


Parabole de l’ivraie. 

Mt xiii, 24-30. 

Un homme sème de la bonne semence dans son 
champ; mais, pendant la nuit, son ennemi y sème de 
l’ivraie. Lorsque celle-ci eut poussé, les serviteurs pro¬ 
posent au maître de l’arracher. Mais il le leur défend et 
ordonne delà laisser croître jusqu’à la moisson; alors, 
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elle sera triée et jetée au feu, tandis que le blé sera 
amassé dans le grenier. —V. p. 78. 

Parabole du grain de sénevé. 

Mt xiii, 31,32; Mc iv, 3032; Le xm, 18, 19. — V. p. 78. 

Parabole du levain. 

Mt xiii, 33; Le xm, 20, 21. — V. p. 242. 


Conclusion des paraboles. 

Mt xiii, 34, 35; Mc iv, 33, 34. — V. p. 79. 

Explication de la parabole de l’ivraie. 

Mt xiii, 36-43. 

Jésus explique à ses disciples chacun des traits de la 
parabole de l’ivraie, et conclut qu’à la fin du monde 
le Fils de l’homme enverra ses anges pour faire le 
triage entre les méchants, qui seront jetés dans le feu 
où il y aura des pleurs et des grincements de dents, 
et les bons qui resplendiront dans le royaume de leur 
Père : Que celui qui a des oreilles, entende. 

Paraboles diverses. 

Mt xiii, 44-52. 

Pour faire comprendre à ses disciples le prix du 
royaume des cieux et sa consommation finale, Jésus 
leur propose plusieurs paraboles. 

Le royaume des cieux est semblable à un trésor, 
caché dans un champ. Celui qui l’a trouvé vend tout ce 
qu’il a pour acheter ce champ. 

Il est semblable à un marchand qui, ayant trouvé une 
belle perle, vend tout ce qu’il a et l’achète. 
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Il est encore semblable à un filet qui, jeté dans la 
mer, ramasse des poissons de toutes sortes, dont les 
pêcheurs font le triage. Ainsi les anges à la fin des 
temps sépareront les bons d’avec les méchants. 

Sur la réponse 3e ses disciples qu’ils ont compris, 
Jésus conclut que tout scribe instruit pour le royaume 
des cieux est semblable à un maître de maison, qui tire 
de son trésor des choses anciennes et des choses nou¬ 
velles. 


Jésus à Nazareth. 

Mt xhi, 53-58; Mc vi, 1-6*; Le iv, 16-30? — V. p. 89. 

Jugement d’H érode sur Jésus. 

Mt xiv, 1, 2; Mc vi, 14-16; Le ix, 7-9. — V. p. 93. 

Décapitation de Jean-Baptiste. 

Mt xiv, 3-12; Mc vi, 17-29; Le ni, 19, 20. — V. p. 94. 

Retraite de Jésus. — Multiplication des pains. 

Mt xiv, 13-21 ; Mc vi, 32-44; Le ix, 10-17. — V. p. 96. 

Marche sur le lac. 

Mt xiv, 22-33; Mcvi, 45-52; Jn vi, 16-21. — V. p. 99. 

Retour à Génésareth. — Reproches de Jésus aux phari¬ 
siens. — Guérison de la fille de la Ghananéenne, d'un 
sourd-muet. — Seconde multiplication des pains. 

Mt xiv, 34-xv, 39; Mc vi, 53-vm, 10. —V. p. 101. 

Demande d’un signe du ciel. 

Mt xyi, 1-4; Mc viii, 11-13; Le xii, 54-56. — V. p. 109. 

Le levain des pharisiens. 

Mt xvi, 5-12; Mc vin, 14-21; Le xii, 1. —V. p. 110. 
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Ija Confession de Pierre à Césarée. — Prédiction de la 
passion. — La transfiguration. — Guérison d’un 
enfant épileptique. — Seconde prédiction des souf¬ 
frances du Fils de l’homme. 

Mt xvi, 13-xvir, 23; Mc viii, 27-ix, 32; Le ix, 18-15. — V. p. 112. 

Le tribut du temple. 

Mt xvii, 24*27 

Les percepteurs demandent à Pierre si son maître 
paie l’impôt pour-le temple. Celui-ci répond affirmati*. 
vement. Jésus fait remarquer que ce sont les étrangers 
qui paient l’impôt et que les fils sont exempts. Cepen¬ 
dant, pour ne scandaliser personne, il ordonne à Pierre 
de pécher; le premier poisson qu’il prendra aura dans 
la bouche un statère avec lequel il paiera l’impôt. 

Discussion des disciples sur la primauté. 

Mt xviii, 1-5; Mc ix, 33-37; Le ix, 46-48. — V. p; 122. 

Sur le scandale. 

Mt xviii, 6-11 ; Mc ix, 42-50; Le xvii, 12; xiv, 34. — V. p. 124. 

Parabole de la brebis perdue. 

Mt xviii, 12-14; Le xv, 1-7. — V. p. 248. 

De la correction fraternelle. 

Mt xviii, 15-20; Le xvii, 1-6. 

Jésus enseigne à ses disciples la manière dont il faut 
reprendre un frère : en particulier, puis avec quelques 
témoins, enfin devant toute l’Église. — S’il n’écoute 
pas l’Église, qu’il soit pour eux comme un païen. 
L’Église a le pouvoir de lier et de délier. La prière est 
efficace surtout quand elle est faite en commun. 
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Le a en commun avec Mt quelques sentences sur la 
correction fraternelle. 

Du pardon des injures. 

Mt xviii, 21-35; Le xvii, 4. 

A Pierre qui lui demande combien de fois il faut par¬ 
donner, Jésus répond : Toujours. Il lui fait comprendre 
cela par la parabole du serviteur à qui son maître a re¬ 
mis sa dette et qui cependant fait jeter en prison son 
camarade, qui ne peut lui payer ce qu’il lui doit. Le 
roi punit ce serviteur impitoyable. Ainsi Dieu traitera 
ceux qui ne pardonnent pas de tout leur cœur. 

Enseignement sur le divorce. «-Lejeunehomme riche. 

Mt xix, 1-30; Mc x, 13-31; Le xviii, 15-17. —V. p. 127. 

Parabole des ouvriers de la vigne. 

Mtxx, 1-16. 

Un maître loue des ouvriers pour sa vigne, à diverses 
heures de la journée, et il les paie ensuite tous éga¬ 
lement. Les premiers loués murmurent. Le maître ré¬ 
pond qu’il leur a donné le prix convenu et qu’il est libre 
de donner ce qu’il veut. Ainsi les premiers seront les 
derniers, et les derniers les premiers. 

Troisième prédiction de la passion. 

Mt xx, 17-19; Mc x, 32-34; Le xviii, 31-34; xix, 28. — V. p. 133. 

La demande des fils de Zébédée. 

Mt xx, 20-28; Mc x, 35-45. — Y. p. 134. 

Les aveugles de Jéricho. 

Mt xx, 29-34; Mcx, 46-52; Le xviii, 35-43. — V. p. 136. 
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X 


4* SECTION. — JÉSUS A JÉRUSALEM. 

Entrée de Jésus à Jérusalem et au temple. 

Mt xxi, 1-11 ; Mc xi, 1-11 ; Le xix, 28-44; Jn xii, 12-19. - V. p. 137. 

La purification du temple. 

• Mt xxi, 12-17; Mc xi, 15-19; Le xix, 4548; Jn ii, 13-17. -V. p. 141. 

t Le figuier desséché. 

Mt xxi, 18-22; Mc xi, 20-26. — V. p. 142. 

Question des prêtres sur l’autorité du Christ. 

Mt xxi, 23-27; Mc xi, 27-33; Le xx, 1-8. — Y. p. 143. 

ré La parabole des deux fils. 

Mt xxi, 28-32. 

Un homme ordonne à ses deux fils d’aller travailler 
à sa vigne. Le premier refuse, puis, se repentant, il y 
va. Le second dit oui, mais n’y va pas. Quel est celui 
rsr des deux qui a fait la volonté de son père? Le premier, 

* répondent les interlocuteurs de Jésus. C’est ainsi, dit 
p celui-ci, que les pécheurs vous devancent dans le 
L‘ royaume des cieux, car ils se sont repentis à la voix de 
| Jean, et vous, vous êtes restés impénitents. 

Parabole des vignerons homicides. 

Mtxxi, 3346; Mcxii, 1-15; Le xx, 9-19. — V. p. 145. 

Parabole des noces du fils du roi. 

Mt xxii, 1-4; Le xiv, 15-24. — V. p. 245. 

Payement du tribut à César. Question des sadducéens 

I sur la résurrection des morts. 

Mt xxn, 5-33; Mc xii, 1-27; Le xx, 20-38. — Y. p. 148. 

16 
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Le grand < 


Mt xxii. 3440 ; Mc xn, 28*34. — V. p. 151. 


lie Christ, fils de David. 

Mt xxn, 41-46; Mc xn, 3537 ; Le xx, 41-44. — V. p. 152. 


! 


Paroles de Jésus contre les pharisiens. 

Mt xxm, 1-39; Mc in, 38-40; Le xx, 4547; xi, 43, 46, 52, 37, 42, 
41, 45: 47-51; 53, 54; xiii, 34, 35. 


Ce long discours de Jésus que reproduit Mt, soit 
que lui ou sa source aient compilé des sentences dé¬ 
tachées, ou que ce discours soit ici dans sa forme ori¬ 
ginale, se retrouve pour la moitié à peu près dans Le, 
mais disposé autrement; dans Mc on en trouve quel¬ 
ques sentences seulement. 

Les scribes et les pharisiens sont les successeurs de 
Moïse ; faites donc ce qu’ils disent, mais ne les imitez 
pas. Ils chargent les autres de fardeaux qu’ils ne por¬ 
tent pas eux-mêmes, Le XI, 4G\ Ils font toutes leurs 
actions pour être vus des hommes, Le XI, 46 b . Us ai¬ 
ment les honneurs, Le XI, 43. Vous, soyez humbles, 
ne vous faites pas appeler Rabbi, Père, Maître, car 
vous êtes tous égaux devant le Père du ciel et le 
Christ; le plus grand sera votre serviteur; celui qui 
s’abaissera sera élevé. 

Jésus anathématise les scribes et les pharisiens, 
hypocrites dans leur conduite ; il stigmatise leur pro¬ 
sélytisme, leurs interprétations de la loi, leur casuisti¬ 
que en matière de serments. 

Les sentences suivantes se retrouvent dans Le, mais 
rangées autrement : Mt XXIII, 23, 24 = Le XI, 42; 
Mt XXIII, 25, 26 = Le XI, 30, 40; Mt XXIII, 37-39 = 
Le XIII, 34, 35. — V. p. 233. 
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La ruine de Jérusalem et la fin du monde. 

Mt xxiv, 1-51 ; Mc xm, 1-37 ; Le xxi, 5-35. — V. p. 155. 

Parabole des dix vierges. 

Mt xxv, 1-13. 

Le royaume des cieux est semblable à dix vierges, 
qui vont au-devant de l’époux. Cinq d’entre elles, 
qui étaient sages, avaient pris avec leur lampe de 
l’huile de réserve; cinq autres qui étaient folles, n’a¬ 
vaient pas pris d’huile. L’époux tardant, toutes s’en¬ 
dormirent. Quand il arriva, les vierges folles, voyant 
leurs lampes s’éteindre, demandent de l’huile aux vier¬ 
ges sages. Celles-ci refusent et leur conseillent d’aller 
acheter de l’huile. Pendant qu’elles y vont, l’époux 
arrive et les vierges sages entrent avec lui, et la porte 
est fermée. Aux autres vierges qui reviennent et de¬ 
mandent à entrer, le Seigneur répond qu’il ne les con¬ 
naît pas. Veillez donc, conclut Jésus, puisque vous 
ne savez ni le jour ni l’heure. 

Parabole des talents. 

Mt xxv, 14-30; Lcxix, 11-28. — V. p. 256. 

Le jugement dernier, la sanction. 

Mt xxv, 31-46. 

Quand le Fils de l’homme viendra dans sa gloire, 
toutes les nations seront réunies devant lui ; il placera 
les uns à sa droite et les autres à sa gauche. Il invitera 
ceux qui sont à sa droite, les bénis de son Père, à 
posséder le royaume qui leur a été préparé, car ils ont 
exercé envers lui la bienfaisance, toutes les fois qu’ils 
l’ont pratiquée envers le plus petit de ses frères. 11 
éloignera de lui ceux qui n’ont pas exercé envers lui la 
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bienfaisance, puisqu'ils ont rejeté ses frères. Ceux-ci 
iront au supplice éternel, et les justes à la vie éternelle. 

5 e SECTION. — HISTOIRE DE LA PASSION. 
Complot des prêtres. 

Mt xxvi, 1-5; Mc xiv, 62; Le xxn, 1,2. — V. p. 163, 

L'onction de Béthanie. 

Mt xxvi 6-13; Mc xix, 3-9; Jn xii, 18. — V. p. 164. 

Trahison de Judas. Préparation de la Pâque. 
Judas dévoilé. 

Mt xxvi, 14-25; Mc xiv, 19-21; Le xxii, 3-14; 21-23. — V. p. 165. 

Institution de l'eucharistie. 

Mt xxvi, 26-29; Mc xiv, 22-25; Le xxn, 15-2), I Cor. xi, 

23-25. — V. p. 169. 

Jésus prédit le reniement de Pierre. — Gethsémani ; Ago¬ 
nie et prière de Jésus. — Le baiser de Judas. Arres¬ 
tation de Jésus. — Jésus devant Caïphe et le sanhé¬ 
drin. — Reniement de Pierre. 

Mt xxvi, 30-75; Mc xiv, 29-72; Le xxu, 31-62. — V. p. 171. 

Procès devant le sanhédrin. 

Mt xxvii, 1,2; Mc xv, 1; Le xxii, 66-xxm, 1. — V. p. 181. 

La tin de Judas. 

Mt xxvii, 3-10. 

Judas, voyant son maître condamné, se repent et 
rapporte l'argent aux princes des prêtres en avouant 
son crime. Ceux-ci l’ayant repoussé, il jette l'argent 
dans le temple et va se pendre. Les princes des prêtres 
achètent avec cet argent le champ du potier pour en 
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faire la sépulture des étrangers. Ainsi s'accomplit une 
prophétie de Jérémie. 

Jésus devant Pilate. 

Mt xxvit, 11-26; Mc xv, 2-15; Le xxm, 2-25. — V. p. 182. 

Le couronnement d’épines. 

Mt xxvii, 27-31; Mc xv, 16-20. — V. p. 187. 

Sur le chemin du Calvaire. — Le Crucifiement. 

La mort de Jésus. — Ensevelissement de Jésus. 

Mt xxvii, 32-61 ; Mc xv, 21-47 ; Le xxiii, 26-56. — V. p. 188. 

La garde au tombeau de Jésus. 

Mt xxvii, 62-66. 

Le lendemain de la mort du Seigneur, les sanhédri- 
tes demandent à Pilate de faire garder le tombeau, de 
peur que les disciples de Jésus n’enlèvent son corps et 
ne prétendent que celui-ci est ressuscité. Pilate leur 
accorde une garde, laquelle est placée devant le tom¬ 
beau scellé. 


Bésurrection de Jésus. 

Mt xxviii, 1-8; Mcf xvi, 1-8; Le xxiv, 1-11. — V. p. 195. 

Apparition de Jésus aux femmes. 

Mt xxviii, 9,10. 

Jésus apparaît aux femmes venues au tombeau pour 
l’embaumement; elles touchent ses pieds et l’adorent. 
Il leur ordonne d’aller annoncer aux disciples qu’il est 
ressuscité et qu’ils le verront en Galilée. 


16 . 
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Mensonge des grands-prêtres. 

Mt xxviii, 11-15. 

Les gardes du tombeau rapportent aux grands-prê¬ 
tres que Jésus est ressuscité. Le sanhédrin réuni donne 
de l’argent aux soldats, afin qu’ils disent que les dis¬ 
ciples de Jésus ont dérobé pendant la nuit le corps de 
leur maître. Ainsi s’est répandu ce bruit parmi les 
Juifs. 


Jésus apparaît à ses disciples en Galilée. 

Mt xxviii, 16-20. 

Les onze s’en vont en Galilée où Jésus leur appa¬ 
raît; ils l’adorent, mais quelques-uns doutent. Il leur 
ordonne d’aller enseigner toutes les nations, de les 
baptiser et de leur apprendre à garder ses comman¬ 
dements. Il leur promet d’être avec eux jusqu’à la fin 
du monde. 



CHAPITRE V 


HYPOTHESES SUR LA FORMATION DES ÉVANGILES 
SYNOPTIQUES. 


De l’analyse comparée des trois évangiles synopti¬ 
ques, que nous venons de faire, il ressort qu’il y a entre 
eux des ressemblances et des différences. Voici, en 
résumé, celles que nous avons relevées : 

1° Ressemblances . — Il y a a) identité des périco- 
pes; si l’on divise, ainsi que l’a fait Reuss 4 , la matière 
évangélique en 134 sections, on trouve que 47 sections 
sont communes aux trois synoptiques ; b) identité de 
l’ordre des péricopes, tantôt chez les trois synoptiques, 
tantôt chez deux seulement; c) identité littérale des 
tournures de phrases, des expressions et des termes. 

2° Différences . — a) D’après le tableau dressé par 
Reuss, chaque évangéliste a ses péricopes spéciales : 
Marc en a 5, Matthieu, 17, Luc, 38. Ils s’accordent 
seulement deux à deux : Marc en 12 sections avec 
Matthieu et en 6 avec Luc ; Matthieu en 2 sections avec 
Luc. Ceci ne tient pas un compte suffisant des détails. 
Le même critique donne une autre évaluation plus 
exacte, en se basant sur le nombre des versets évangé¬ 
liques. 


1. Histoire évangélique , p. 20. Paris, 1876. 
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Versets communs aux trois synoptiques 330-370. 


particuliers à Mt 

330 

particuliers à Mc 

68 

particuliers à Le 

541 

communs à Mt Mc 

170-180. 

communs à Mt Le 

230-240 

communs à Mc Le 

50 


Nous citons plus loin la partition de la matière 
évangélique qu’avait établie Eusèbe. b) L’ordre des ré¬ 
cits communs est différent dans les trois synoptiques; 
ils marchent tantôt deux à deux, tantôt seuls, c) Les 
expressions sont identiques, mais les tournures de 
phrase sont différentes, d) Les mêmes idées sont expri¬ 
mées par des termes différents dans les trois synopti¬ 
ques ; le plus souvent Marc et Matthieu ont les mêmes 
termes et Luc d’autres. Quelquefois Luc s’accorde 
avec Marc contre Matthieu, rarement avec Matthieu 
contre Marc, e) La divergence est pour un même terme 
dans le nombre d’un nom ou dans l’emploi de deux 
temps différents du même verbe. 

Bien des hypothèses ont été présentées pour saisir 
la raison d’être, la règle directrice de ces ressemblan¬ 
ces et de ces divergences et, par là même, pour expli¬ 
quer la formation des évangiles synoptiques; aucune 
ne paraît de tout point satisfaisante. Nous allons d’a¬ 
bord les suivre dans leur ordre de naissance; puis, 
nous les grouperons sous des titres généraux, afin de 
les présenter et de les discuter dans leur ensemble. 

§ 1. Histoire des hypothèses sur la formation 
des évangiles synoptiques. 

Le problème synoptique n’a pas été traité directe¬ 
ment et pour lui-même dans l’antiquité chrétienne. Les 
Pères de l’Église, à quelques exceptions près, n’ont 
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pas essayé d’expliquer les ressemblances et les diffé¬ 
rences que présentent les trois synoptiques ; ils ne se 
sont pas demandé quels étaient les rapports qui exis¬ 
taient entre ceux-ci. Nous avons vu tout ce que la tra¬ 
dition ecclésiastique nous a rapporté sur l’origine des 
évangiles. 

Le problème pourtant a été censé résolu dès les 
premiers siècles par les harmonies évangéliques, dont 
la plus anciennement connue (milieu du 11 e siècle), celle 
de Tatien : Aide Tg<x<xap(ov E&«YYgXi'<*>v, a été longtemps en 
usage dans l’Eglise syrienne. Les récits des quatre 
évangiles sont fondus en un seul. 

Au ni e siècle, Ammonius dressa une autre harmonie 
évangélique, plus scientifique que celle de Tatien. Il 
avait pris pour base l’évangile de saint Matthieu et, 
dans des colonnes parallèles, il avait disposé les trois 
autres récits. C’est l’harmonisation des évangiles, telle 
qu’on la pratique encore dans les synopses. Cette har¬ 
monisation suppose un sectionnement des évangiles. 
Aussi, comme, à propos des divisions qu’il établit 
dans les évangiles, Eusèbe parle des divisions d’Am 
monius, on en a conclu que les sections dont il se ser¬ 
vait étaient celles d’Ammonius ; on les a donc appelées 
sections ammoniennes. Les savants ne sont pas d’ac¬ 
cord sur ce point et, de l’étude des faits, il semble res¬ 
sortir qu’Eusèbe est l’auteur du système entier. En 
voici l’ingénieux arrangement. 

Eusèbe avait divisé les quatre évangiles en 1162 
xeopGtXotta ou irepixo7c#t : 355 pour Matthieu; 233 ou 236 
pour Marc; 342 pour Luc; 232 pour Jean. Il avait rangé 
ces péricopes en 10 tables, qu’il appela xotvoveç. Dans le 
premier canon étaient 74 sections, communes aux 
quatre évangiles; dans le 2 e , 111, communes aux trois 
synoptiques; dans le 3 e , 22, communes à Matthieu, 
Luc, Jean: dans le 4 e . 25, communes à Matthieu, Marc, 
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Jean ; dans le 5 e , 82, communes à Matthieu, Luc; dans 
le 6 e , 47, communes à Matthieu, Marc; dans le 7 e , 7, 
communes à Matthieu, Jean; dans le 8 e , 13, communes 
à Marc, Luc; dans le 9 e , 21, communes à Luc, Jean; 
dans le 10 e , les sections particulières à chaque évan¬ 
gile; 62 pour Matthieu, 19 pour Marc, 72 pour Luc, 96 
pour Jean. Les sections sont d’ailleurs de longueur 
très variable ; il en est d’un demi-verset seulement. Le 
but de ce travail paraît avoir été plutôt pratique que 
scientifique ; c’était un système de raccords de textes, 
qui rendait le môme service que nos références mar¬ 
ginales. 

On utilisait ainsi les ressemblances entre les évan¬ 
giles sans se préoccuper de les expliquer. Il en fut 
autrement des différences. Jules l’Africain, dans sa 
lettre à Aristidea essayé de résoudre la* question des 
divergences entre les généalogies de Jésus dans saint 
Matthieu et dans saint Luc. Eusèbe, dans son traité, 
mp\ âiotcpbmaç eùayye)i(m f a discuté les divergences qui 
existent entre les généalogies de Jésus et dans les 
récits sur la passion et la résurrection. Enfin, saint 
Augustin a écrit un traité intitulé : De consensu Evan - 
gelistarum. 

Quelques Pères cependant ont émis des aperçus 
généraux sur la formation des évangiles. « Je crois, 
dit saint Jean Chrysostome 2 , que Matthieu a écrit le 
premier de tous, et que c’est ce qui l’a obligé à rappor¬ 
ter exactement cette généalogie et à s’étendre assez au 
long sur ce qu’il était urgent de dire, au lieu que Marc, 
écrivant après lui, a tout naturellement abrégé ce 
qu’un autre avait déjà rapporté en détail, et ce que 
tout le monde connaissait. Vous me direz peut-être 


{. Eusèbe, Hist . eccl I, 7. 
2. Hom. in Matth. IV, I. 
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que cette raison n’a pas empêché Luc de donner la 
généalogie du Seigneur et même plus longuement que 
ne fait Matthieu. A quoi je réponds que c’est parce 
qu’ayant été prévenu par Matthieu, il tâchait d’ajouter 
quelque chose à la relation de son devancier. Chacun 
imitant son maître, Marc reproduit le laconisme de 
Pierre et Luc l’abondance de Paul, qui coule et se 
répand comme un grand fleuve. » Loin de croire ce¬ 
pendant que les évangélistes se sont servis les uns 
des autres, saint Jean Chrysostome prouve au moyen 
des divergences qui existent entre leurs récits, qu’ils 
ont écrit chacun d’une façon indépendante L 

Saint Augustin, le premier, a entrevu le problème 
synoptique et a essayé d’en donner une solution : 
« Horum sane quatuor solus Matthaeus hebraeo scrip- 
sisse perhibetur eloquio, ceteri graece. Et quamvis 
singuli suum quemdam narrandi ordinem tenuisse 
videantur, non tamen unusquisque eorum velut alte- 
rius procedentes ignarus voluisse scribere reperitur 
vel ignorata praetermisisse quae scripsisse alius inve- 
nitur; sed sicut unicuique inspiratum est, non super- 
fluam cooperationem sui laboris adjunxit... Marcus 
eum (Matthaeum) subsecutus tanquam pedisequus et 
breviator ejus videtur. Cum solo quippe Joanne nihil 
dixit; solus ipse perpauca, cum solo Luca pauciora ; 
cum Matthaeo vero plurima et multa pene totidem 
atque ipsis verbis, sive cum solo, sive cum ceteris con- 
sonante 1 2 ... Très igitur isti (Mt Mc Le) eamdem rem 
ita narraverunt sicut etiam unus homo ter posset cum 
aliquanta veritate, nulla tamen adversitate 3 . » 

On avouera qu’aucun de ces textes ne résout com¬ 
plètement la question synoptique. Nous ne savons pas 


1. In Matth. I, 2. 

2. De Consensu Evang I, 2, 4. 

3. Id.y III, 4, 13, 



288 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


si, au moyen âge, on a mieux vu en quoi elle consistait. I 

Au xvi® siècle, Grotius l’entrevoit : « Sicut autem, 
dit-il 4 , Marcus usus est Matthaei hebraeo, ni fallor, co- j 

dice ; ita Marci libro graeco usus mihi videtur quisquis j 

is fuit Matthaei graecus interpres. Nam quae Marcus 
ex Matthaeo desumpsisset, idem hic iisdem prope ver- 
bis posuit, nisi quod quaedam a Marco hebraico aut 
chaldaico loquendi genere expresse propius ad graeci 
sermonis normam emollivit ». Richard Simon 1 2 fait re¬ 
marquer qu’on ne peut avoir sur ces rapports entre 
évangélistes que des conjectures. En tout cas, pour lui, 
il ne croit pas que Marc soit un abréviateur de Matthieu, 
puisqu’il est plus étendu que celui-ci en certains en¬ 
droits. 

Au xvni c siècle, Mill, Wetstein, Griesbach abordèrent 
le problème; Lessing 3 propose une hypothèse, assez 
ingénieuse, dont l’idée fondamentale sera reprise de 
nos jours. La prédication primitive a été araméenne, et 
elle a été écrite dans cette langue par Matthieu. L’évan¬ 
gile araméen de Matthieu était beaucoup plus complet 
que le Matthieu grec actuel; il comprenait toute la 
matière que renferment les trois synoptiques ; Matthieu, 
Marc, Luc ne sont que des traductions plus ou moins 
divergentes du Matthieu araméen, que chacun a faites 
aussi bien qu’il a pu. Matthieu lui-même aurait fait la 
traduction grecque de son évangile araméen. Cette 
hypothèse rend compte tout au plus des ressemblances 
et des différences d’expressions et nullement des diver¬ 
gences d’ordre des récits, et surtout des différences de 
présentation d’un même fait. On ne comprend pas non 
plus pourquoi les évangélistes ont fait chacun dans 


1. AnnoU in tit . Matth . 

2. Histoire critique du texte du N . T., p. 108. Rotterdam, 1689. 

3. N eue Hypothèse über die Evangelisten als bloss menschliche Ge- 
schichtschreiber betrachtet , 1778. 
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l’évangile primitif un choix si différent des faits et des 
enseignements. 

Eichhorn 1 a développé cette hypothèse. Il admet un 
évangile primitif araméen, racontant la vie de Jésus 
depuis la prédication de Jean-Baptiste jusqu’à la résur¬ 
rection. Cet évangile fut, dès les premières années, 
modifié, à diverses reprises, sous sa forme araméenne 
ou sous sa forme grecque, par des changements, des 
additions ou des suppressions. De la combinaison de 
ces divers écrits sont issus nos évangiles synoptiques, 
les évangiles extracanoniques, le Diatessaron deTatien, 
et c’est à eux que saint Justin a emprunté ses citations. 
Ce système n’a que la valeur d’une hypothèse, car il ne 
tient aucun compte des données de la tradition sur 
l’origine de Matthieu et de Marc. 

Griesbach, dans un programme de 1783 3 et dans 
deux autres programmes de 1789 et 1790 3 , a proposé 
une hypothèse très simple. Matthieu a écrit son évan¬ 
gile en grec, sans recourir à des sources, redisant 
simplement ce qu’il avait vu et entendu. Luc avait com¬ 
posé le sien en utilisant la tradition orale, encore vi¬ 
vante à son époque, et en se servant de l’écrit de Mat¬ 
thieu. Marc a abrégé Matthieu et Luc; il a retranché 
tout ce qui, dans les usages juifs, n’intéressait pas ses 
lecteurs, et expliqué ce qu’ils ne comprenaient pas. Il a 
entendu à Jérusalem des récits plus complets que ceux 
de Matthieu et de Luc, car il a des péricopes inconnues 
A ceux-ci; ses additions cependant se réduisent à 24 
versets. 

Cette hypothèse ne tient compte ni des faits ni de la 

A. Allg. Bibliothek der bib. Lit., Y, 759; 179»; Einleitung in das Neue 
Testament, 1,2® Auf. Leipzig, 1804. 

2. Inquisüio in fontes unde evangelistae suas de resurrectione Domini 
narrationes hauserint, lena. 

3. Commentatio qua Marti Evangelium totum Matthaei et Lucaecom- 
mentariis decerptum esse monstratum , lena. 

NOUVEAU TESTAMENT. — II. 


17 
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tradition. Griesbach refuse d'admettre que Matthieu a 
écrit en hébreu et que Marc a reproduit la prédication 
de saint Pierre ; il déclare que tous les témoignages 
de la tradition sont des fables.Affirmation gratuite et 
ridicule. Marc ne peut être un abrégé de Matthieu, 
Luc, puisque, très souvent, il est plus complet qu'eux. 
Matthieu a certainement résumé plusieurs récits ; les 
discours seuls lui importaient. Luc a souvent agi de 
même. Dira-t-on que Marc a glané un trait, ici à Mat¬ 
thieu, là à Luc ; ce travail ne parait guère conforme aux 
habitudes littéraires de ce temps-là; ensuite, où a-t-il 
glané les très nombreux détails qu'il est seul à rap¬ 
porter? 

Vers la même époque à peu près, Herder 4 et Storr* 
présentent une hypothèse nouvelle. II y eut, tout 
d'abord, un ensemble de récits et de discours, fixés 
quoique non écrits, s'étendant du baptême de Jean à la 
résurrection de Jésus-Christ. Cet évangile primitif, 
qui servait de base à la prédication, était en araméen; 
pour le reconstruire, on n’a qu’à réunir les sections 
que les synoptiques ont en commun. Transmis orale¬ 
ment par les catéchistes, tel qu'était Marc, il fut écrit 
par eux pour plus de commodité, et afin d'obvier aux 
défaillances de leur mémoire. Ainsi prirent naissance 
de nombreux évangiles privés. Marc nous a laissé le 
sien, lequel représente presque sans changement cette 
prédication primitive, née sous les yeux des premiers 
apôtres, Pierre, Jacques et Jean. Il l’a donné en grec. 
Vers l’an 60 ou un peu plus tard, parut en Palestine sur 
la base de ce même évangile araméen primitif un autre 
évangile araméen plus complet, qui a survécu sous sa 

1. Vom Erlôser der Memchen nach den drex ersten Evangelien , Riga, 
1796; Von Gottes Sohn , der Welt Heiland, nach Johannes Evangelium, 

1797. 

*. Ueber den Zweck der evangelischen Geschichte, Tübingen, 1796; De 
fonte Evangeliorum Matthaei et Lucae, Tübingen, 1794. 
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forme araméenne dans l’évangile hébreu des Nazaréens, 
et, après 70, dans l’évangile grec de Matthieu, mais 
eelui-ci modifié. Luc a utilisé non seulement l’évangile 
primitif araméen, qu’il a eu entre les mains, comme 
catéchiste, mais aussi les traditions, qu’il avait re¬ 
cueillies des témoins oculaires et auriculaires, et en 
plus l’évangile araméen plus complet, qui est devenu 
plus tard l’évangile de Matthieu. Herder ne pouvait dire 
si les évangélistes s’étaient servis les uns des autres. 
Storr affirmait la dépendance mutuelle: Marc aurait 
écrit la prédication de Pierre de bonne heure avant de 
partir de Jérusalem; Matthieu ne se serait fait aucun 
scrupule d’utiliser ce travail pour son évangile, qu’il 
compléta par ses souvenirs personnels et en se plaçant 
à un point de vue spécial. Luc se serait servi de l’évan¬ 
gile de Marc, mais il n’aurait pas connu Matthieu. 

Hug* se prononce nettement pour la dépendance 
littéraire. Marc a utilisé Matthieu; Luc, Matthieu et 
Marc, et Jean les trois synoptiques; mais chacun d’eux 
a complété ses devanciers par des données qu’il avait 
obtenues d’ailleurs. Matthieu n’a pas eu de sources; 
il s’est servi des notes qu’il avait prises sur la vie et les 
enseignements de son maître. Dans quelle mesure 
Marc et Luc ont utilisé la tradition orale, on ne peut le 
dire. En tout cas, le témoignage unanime de la tradition, 
affirmant l’existence d’un évangile hébreu de Matthieu, 
est une fable scientifique. Hug est un critique catholique. 

Gieseler 1 2 proposa l’hypothèse de la tradition orale, 
que nous exposerons plus loin. 

Christian Baur 3 émit une hypothèse, qui dépendait 


1. Einleitung in die Schriften des Neuen Testaments, Stuttgart, 1803. 

2. Historisch-kritiker Versuch über die Entstehung und die frühesten 
Schiksale der schriftlichen Evangelien, Leipzig, 4818. 

3. Kritische üntersuchungen über die kanonischen Evangelien r Tü- 
bingen, 1847. 
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de son système général sur le caractère des premiers 
écrits chrétiens et sur l’histoire des i-n e siècle ; nous 
en parlerons plus tard. 

Schleiermacher 1 ouvrit une voie nouvelle, qui a été 
suivie par la plupart des critiques modernes. Il y eut, 
pensait-il, à l’origine un grand nombre de petits écrits, 
qui ont été le fondement de nos évangiles. Papias a 
conservé le souvenir de deux d’entre eux ; il n’a connu 
qu'un recueil de discours de Jésus, que Matthieu avait 
écrit en araméen, et de nombreuses traductions de ces 
Logia, qui nous ont été transmis par le Matthieu cano¬ 
nique et par les divers évangiles judéo-chrétiens ; on les 
trouve dans Mx Y-VIII; X; XIII, 1-52; XVIII; XXIII- 
XXV et dispersés en d’autres chapitres. Papias a connu 
un Marc moins complet que le nôtre, et surtout moins 
bien ordonné ; ce Marc a été la source du Marc cano¬ 
nique et de l’évangile de Pierre. Schleiermacher sup¬ 
posait donc un Matthieu et un Marc primitifs. 

Les critiques postérieurs ont marché dans cette voie. 
Credner 2 cherche à établir que les Logia de Matthieu 
sont la base du Matthieu canonique, lequel aurait été 
écrit par un Palestinien à l’aide du Marc original et 
des Logia. Les notices de Marc, mentionnées par 
Papias, se sont perdues peu à peu, lorsqu’elles eurent 
été reproduites dans leur état actuel, c’est-à-dire 
comme évangile de Marc. Luc a combiné les Logia 
de Matthieu, Marc et d’autres narrateurs. 

Weisse 3 a découvert de nouveau, dit Holtzmann 4 , 


1. Ueber die Schriften des Lucas, ein kritischer Versuch , Berlin, 1817; 
Ueber die Zeugnisse des Papias von unseren beiden ersten Evangelien , 
dans les Theol. Studien und Kritiken , 1832, p. 735-768. Gotha. 

2. Einleitung in dos Neue Testament , Halle, 1832-1838. 

3. Die evangelische Geschichte kritisch und philosophisch behandelt , 
Leipzig, 1838. Die Evangelienfrage in ihrem genenvârtigen Stadivin, 
Leipzig, 1856. 

4. Die synoptischen Evangelien , Leipzig, 1863, p. 29. 
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l’hypothèse de Marc, et l’a établie pour la première 
fois d’une manière scientifique. Il la modifie en regar¬ 
dant comme base de la partie narrative non plus un 
Marc primitif, mais notre Marc actuel. 

Wilke 4 continue les recherches dans le même sens, 
ainsi que Holtzmann, Weizsâcker, Weiss, Beyschlag, 
Wendt, Jülicher, Wernle, etc., dont nous parlerons 
plus loin. 

Les hypothèses des critiques subséquents se ratta 
chent plus ou moins à celles que nous venons de pas¬ 
ser en* revue et qu’on peut classer sous trois chefs : 
hypothèse delà tradition orale, hypothèse de la dépen¬ 
dance mutuelle des évangélistes, hypothèse documen¬ 
taire. Nous allons exposer en détail et discuter ces 
hypothèses; puis, nous mentionnerons les critiques 
récents qui les ont soutenues, en précisant, s’il y a 
lieu, les positions qu’ils ont prises. Nous étudions en 
premier lieu le système de Baur et de son école, qui 
ne se rattache à aucune des hypothèses susdites. 

§ 2. Exposé et discussion des hypothèses sur 
la formation des évangiles synoptiques. 

École de Tübingen. 

Pour expliquer l’origine des évangiles synoptiques, 
Baur s’est placé surtout à un point de vue historique ; 
son hypothèse dépend de son système sur l’histoire 
des deux premiers siècles chrétiens. Il avait cru cons¬ 
tater dans l’Église primitive deux tendances contraires, 
l’une particulariste, l’autre universaliste. A l’origine, 
disait-il, le christianisme avait été judaïsant et ébio- 
nite; en opposition contre lui s’était dressé le parti 

1. Der Urevangelist oder exegetisch kritische Untersuchung ûber das 
Verwandschaftsverhâltniss der drei ersten Evangelien , Dresden, 1838. 
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paulinien, qui rejetait totalement le judaïsme et pro¬ 
clamait la déchéance de la Loi mosaïque. Cette opposi¬ 
tion entre l’esprit particularité et l’esprit universa¬ 
liste, très accusée dans les Homélies clémentines, se 
retrouve dans les premiers écrits chrétiens, principa¬ 
lement dans les épîtres de Paul ; c’est au moyen de ce 
critérium, qu’on peut distinguer celles qui sont authen¬ 
tiques de celles qui ne le sont pas. Les évangiles sont, 
eux aussi, des témoins de cette lutte. Les évangélistes 
n’ont pas été les simples pêcheurs qu’on a cru, mais 
des écrivains très habiles, qui pesaient tous leurs mots, 
afin de leur faire exprimer leurs idées particularistes 
ou universalistes; ils ont écrit sous l’influence de 
préoccupations dogmatiques, et le choix qu’ils faisaient 
dans les faits évangéliques et dans les enseignements 
du Seigneur, avait pour but le triomphe de leurs doc¬ 
trines. C’est chez les judéo-chrétiens que Baur décou¬ 
vre la première floraison évangélique. A l’origine 
furent écrits l’évangile selon les Hébreux et d’autres 
de même esprit : les évangiles selon les Égyptiens, 
selon Pierre, etc. Après eux fut écrit l’évangile selon 
Matthieu, œuvre composite, où les éléments d’origine 
doctrinale divergente sont imparfaitement harmonisés ; 
à côté de paroles ou d’enseignements particularistes, 
légalistes, on rencontre des sentences universalistes, 
anti-légalistes. L’évangile de Luc, plus artistement 
composé, représentait surtout le parti de Paul. Les 
éléments ébionites et pauliniens y étaient combinés, 
mais avec prédominance de ces derniers; déjà se des¬ 
sinait une tendance à la conciliation entre les deux 
partis pétriniste et pauliniste. Elle s’accomplit défi¬ 
nitivement dans l’évangile de Marc, écrit judéo-chré¬ 
tien, mais de tendance neutre. C’était un mélange et 
un abrégé des deux autres. 

A cette école de Tübingen se rattachent avec des 
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nuances plus ou moins divergentes : Ewald 4 , Schen- 
kel 2 , Volkmar 3 , Renan 4 , etc. 

Le défaut capital de cette hypothèse de Baur est de 
n’ètre fondée ni sur les faits, ni sur la discussion des 
textes, mais sur une présupposition historique, très 
faible d’ailleurs. Il y avait, prétend-il, au 11 e siècle, 
antagonisme entre deux partis chrétiens, qu’il dé¬ 
nomme : parti pétrinien et parti paulinien. Cet anta¬ 
gonisme remontait au temps apostolique, et les écrits 
de ce temps en sont les manifestes. Nous n’avons pas 
à réfuter cette hypothèse, bâtie sur une suite de faits 
qui ont besoin d’être vérifiés et interprétés; elle est 
actuellement à peu près tombée dans l’oubli 5 . Même 
ceux qui la soutiennent encore l’ont, comme nous al¬ 
lons le voir, considérablement modifiée. 

Hilgenfeld 6 a revendiqué pour les évangiles des dates 
plus anciennes que celles fixées par Baur. Le premier 
évangile, celui de Matthieu, recension d’un évangile 
antérieur, apparenté à l’évangile selon les Hébreux, 
ou peut-être cet évangile lui-même, fut écrit très peu 
après la prise de Jérusalem. Le deuxième évangile, 
qu’on peut attribuer à Marc, fut écrit vers 81-96; il 
dépend du premier avec addition de données, venant 
de la prédication de Pierre. Le troisième évangile est 
formé de l’évangile selon les Hébreux, de notre Mat¬ 
thieu canonique, de Marc et d’autres documents oraux 
ou écrits. 11 fut composé vers 90 dans l’intérêt du parti 
paulinien. 

Davidson 7 revient à l’ordre de Baur : Matthieu, Luc, 

4. Geschichie Christus' und seiner Zeit, Gôttingen, 1855. 

± Das Charaklerbild Je su , Wiesbaden, 186t. 

5. Jésus Nazarenus und die ers te christliche Zeit , Zurich, 1881-82. 

4. Vie de Jésus , Paris, 1863. 

5. Harnack, Die Chronologie der altchrisllichen Littérature i Bd, Leip¬ 
zig, 4897, p. vii. 

6. Einleitung in das Neuen Test ., Leipzig, 1875. 

7. Introduction to the New Testament , p. 8, 3 e éd., London, 4894. 
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Marc. D’après Keim 4 le premier évangile fut écrit vers 
66, et retouché trente ans après. Le troisième évangé¬ 
liste, vers 90, s’est servi de la première édition de Mat¬ 
thieu et d’un recueil de discours, plus récent que celui 
qui a été incorporé dans le premier évangile; il avait 
en outre des documents de tendance paulinienne. 
L’évangile de Marc, vers 100, était un mélange de Mat¬ 
thieu, Luc, avec addition de renseignements oraux 
d’origine judéo-chrétienne. 

Holsten 2 maintient l’hypothèse de Baur. Le premier 
évangile est pétrinien; le troisième et le deuxième 
sont des évangiles pauliniens, à des degrés différents. 


Hypothèse de la tradition orale. 

L’hypothèse de la tradition orale, comme source des 
évangiles synoptiques, indiquée par Herder et Ecker- 
mann, a été établie surtout par Gieseler; elle fut sou¬ 
tenue ensuite par les exégètes catholiques, Schegg 3 , 
Haneberg 4 , Friedlieb 5 , Bisping 6 , Kaulen 7 , Comely 8 , 
Knabenbauer 9 , Meignan 40 , Fillion 44 , Fouard 42 , Le 
Camus 43 , Felten 44 , et par les critiques protestants, 


1. Ge8chichte Jesu von Nazara, Zurich, 1869-72 et 1873. 

2. Die synoptische Evangelien nach der Form ihres Inhalles , Heidel¬ 
berg, 1855. 

3. Evangelium des heil . Marcus, München, 1870. 

4. Geschichle der bib. Offenbarung, Regensburg, 1876. 

5. Oest. kath. Vier teljahrsch., Wien, 1864. 

6. Exeg . Handbuch zum N. T., Münster, 1863. 

7. Einl. in die heiligen Schriften, Freiburg, 1893. 

8. Intr . specialis in libros Novi Teslamenti, Paris, 1897. 

9. Com. in Marcum, Paris, 1894. 

10. Les Evangiles et la critique au XIX e siècle, Paris, 1864. 

11. Introd. gén. aux Evangiles, Paris, 1888. 

12. Vie de Jésus-Christ, Paris, 1880. 

13. Vie de N.-S. Jésus-Christ, Paris, 1883. 

14. Kirchenlexikon, t. VIII, Lucas, Freiburg, 1893. 
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Credner 1 2 3 4 , Guericke 2 , de Wette 3 , Ebrard 4 , Lange 5 , 
Hase 6 , Wetzel 7 , Thomson 8 , Westcott 9 10 11 , Godet 40 , 
Veit 44 , etc. 

1° Exposé de l'hypothèse. — Nous avons déjà dit 
que dès les jours qui ont suivi la Pentecôte, les apôtres, 
saint Pierre en particulier, ont prêché Jésus-Christ, 
racontant sa vie, surtout sa mort et sa résurrection, 
transmettant la doctrine qu’il leur avait enseignée ; en 
un mot, catéchisant leurs auditeurs. Cet enseignement 
primitif se fixa bientôt en un ensemble, répété par tous 
les prédicateurs de la parole évangélique. Ce n’était 
pas là d’ailleurs une méthode nouvelle. Chez les an¬ 
ciens, l’enseignement était à peu près entièrement oral. 
Max Müller nous apprend que le Rig Yéda, qui com¬ 
prend 1028 hymnes, de 16 vers chacun, s’est conservé 
de mémoire pendant des siècles. Denys d’Halicarnasse 
dit également que les logo graphes grecs, antérieurs à 
Hérodote, racontaient de mémoire les histoires des 
peuples et des villes « telles qu’ils les avaient reçues, 
sans y ajouter ou y retrancher quoi que ce soit ». 
Les rapsodes, qui citaient les chants homériques, les 
répétaient aussi de mémoire. Dans les écoles juives 
de Palestine l’enseignement se donnait de même ora¬ 
lement. Les rabbins assemblaient autour d’eux leurs 
disciples, récitaient une sentence des anciens docteurs, 
rappelaient les solutions déjà données à la question, et 


1. Einleitung in das N. T., Halle, 1836. 

2. Hist. krit. Einleitung in das N. T., Leipzig, 1813. 

3. Exeg . Handbuch zum N. T., Leipzig, 1848. 

4. Wiss . Kritik der evang. Gesch ., Frankfurt, 1842. 

5. Das Evangelium nach Matthdus , Bielefeld, 1857. 

6. Geschichle Jesu , Leipzig, 1876. 

7. Die synoptischen Evangelien, Heilbronn, 1883. 

8. Smith’s LHctionary of the Bible , Gospels, London, 1893. 

9. Introduction to the study of the Gospels , London, 1888. 

10. Evangile selon saint Luc , Paris, 1888. 

11. Die synoptischen Parallelen , GQtersloh, 1897. 


17 . 
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la discussion, à laquelle prenaient part maîtres et 
élèves, commençait. Ces sentences accumulées formè¬ 
rent une suite qu on appela la mischnàh (répétition, 
enseignement) ; mais cette seconde loi, comme l’appelle 
saint Epiphane, resta longtemps orale, et lorsqu’elle 
fut écrite pour la première fois, il y avait plus de deux 
cents ans que le texte, et même les discussions impor¬ 
tantes sur ce texte, se transmettaient oralement. Les 
rabbins la faisaient même remonter jusqu’à Moïse. 

Pourquoi les apôtres auraient-ils innové, changé les 
coutumes nationales? Après avoir, le jour de la Pente¬ 
côte, reçu le Saint-Esprit et ses dons, ils se rappelè¬ 
rent l’ordre que leur avait donné Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, d’enseigner toutes les nations, et saint Pierre, 
en sa qualité de chef des apôtres, prit le premier la pa¬ 
role. Son exemple fut suivi par les autres apôtres, et les 
Actes nous apprennent avec quel soin et quelle ardeur 
ceux-ci se donnèrent tout entiers à leur tâche. Mais la 
prédication apostolique, tant au point de vue du dogme 
que de la morale, étant très restreinte dans son objet, 
a dû rapidement se fixer dans une forme relativement 
immobile. Les apôtres n’étaient pas des rhéteurs, des 
lettrés, habitués à varier leurs expressions, à rendre 
leurs pensées de plusieurs manières différentes, rom¬ 
pus en un mot à toutes les facilités du langage ? c’é¬ 
taient des hommes du peuple, racontant la vie de leur 
Maître et répétant ses paroles. Toute une partie de 
leur enseignement sera déjà nécessairement stéréoty¬ 
pée, puisqu’ils rediront textuellement les discours de 
Notre-Seigneur. L’histoire de sa vie, et surtout sa pas¬ 
sion et sa résurrection, thème ordinaire des prédica¬ 
tions apostoliques, prendront aussi bientôt le même 
caractère de fixité ; ayant toujours à raconter les mê¬ 
mes faits, les apôtres n’ont pas dû se préoccuper de 
varier la forme de leurs récits. 
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De là provint un type de prédication, un modèle 
que chacun s’appropria, s’assimila à force de répéter 
les mêmes enseignements, de les entendre répéter. 
Quand le moment fut venu d’évangéliser le monde 
païen, les apôtres ne renoncèrent pas à cette méthode 
d’instruction qu’ils avaient pratiquée à Jérusalem. Ils 
répandaient partout la bonne nouvelle, et les nouveaux 
chrétiens recueillaient avec soin et gravaient dans leur 
mémoire les paroles apostoliques, la doctrine des apô¬ 
tres, comme disent les Actes, II, 42. Saint Clément et 
saint Irénée le constatent; ce n’étaient pas seulement 
les pensées, c’étaient les mots que retenaient les fidè¬ 
les. Papias*, évêque d’Hiérapolis, nous est un exemple 
de cet empressement des chrétiens à rechercher et, à 
conserver les paroles des apôtres. 

Il est probable qu’il se forma, dès l’origine, des ca¬ 
téchistes, répétant un enseignement qui était identi¬ 
que, mais qui leur venait d’apôtres différents. Marc 
était l’interprète de Pierre ; il est possible qu’il y ait eu 
aussi une catéchèse, ou tout au moins un recueil de 
discours provenant de Matthieu. On a déjà remarqué 
que les ressemblances les plus marquées se trouvent 
dans les paroles du Seigneur. On comprend très bien 
que l’on se soit efforcé de retenir exactement ces en¬ 
seignements et qu’on ait pris moins de soin pour les 
parties narratives. Ces paroles, d’ailleurs, pour la plu¬ 
part d’une forme si nette, si originale, quelques-unes 
même paradoxales, au moins dans leur expression, de¬ 
vaient se fixer facilement et fortement dans la mé¬ 
moire. Les différences d’expressions et de tournures 
de phrase s’expliquent par la répétition indéfinie du 
même texte par des bouches différentes. Un bon nom¬ 
bre de variations, celles surtout qui portent sur l’en- 


4. Eusèbe, Hist. eccl ., III, 39. 
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semble du récit, sur le choix des détails, sont dues à 
l’initiative des écrivains. Les évangélistes n’ont pas 
enregistré simplement la catéchèse orale, telle qu’elle 
était prêchée dans leur milieu, ils l’ont retravaillée et 
adaptée à leur but. 

2° Discussion de l'hypothèse. — Cette hypothèse de 
la tradition orale, source des évangiles synoptiques, 
est, nous le reconnaissons, la plus simple, la moins dif¬ 
ficile à exposer et à établir. Elle offre l’avantage d’ex¬ 
pliquer les variations, soit dans les récits, soit dans 
les discours, sans qu’on soit obligé de dire que les 
évangélistes actuels ont altéré le texte des récits anté¬ 
rieurs. En outre, on n’est pas contraint de supposer 
que les premiers évangiles ont disparu ou ont été dé¬ 
truits intentionnellement. Enfin, elle explique, dans une 
certaine mesure, pourquoi les trois évangiles n’ont pas 
rapporté absolument les mêmes faits et les mêmes dis¬ 
cours, pourquoi Matthieu est plus complet que Marc, 
pourquoi Luc a des récits que les deux autres n’ont pas. 
Ces faits sont assez difficiles à expliquer si l’on croit 
que les évangélistes se sont servis les uns des autres ou 
qu’ils ont eu les mêmes sources écrites entre les mains. 
Au contraire, si l’on admet que les trois évangiles 
synoptiques reproduisent une tradition orale, on peut 
croire qu’ils ont entendu des catéchèses différentes 
pour leur contenu. 

Devons-nous donc adopter cette hypothèse? Sans 
aller jusqu’à dire, comme Schmiedel 1 , que cette hypo¬ 
thèse de la tradition orale est un asylum ignorantiae, il 
faut reconnaître qu’elle affirme plus qu’elle ne prouve. 
En outre, il ne semble pas qu’elle réponde à toutes 
les difficultés et qu’elle tienne compte de toutes les 
données du problème. 


1. Encyclopædia bibîica, t. Il, col. 1845, London, 1901. 
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1. Remarquons tout d’abord que la prédication pri¬ 
mitive a été araméenne; c’est donc en cette langue 
qu’elle a dû se fixer. Les ressemblances d’expressions 
dans nos évangiles grecs ne peuvent provenir d’une 
tradition orale araméenne. Plusieurs réponses peuvent 
être données à cette objection. 

a) Les traducteurs grecs travaillaient sur un récit 
araméen à peu près identique, très simple d’ailleurs; 
ils ont donc pu se rencontrer pour un bon nombre 
d’expressions; ils ont divergé cependant assez souvent 
pour des détails insignifiants, et aussi, parce que le 
mot araméen avait plusieurs équivalents grecs. Les 
différences peuvent provenir aussi de ce que certains 
catéchistes ont changé les expressions traditionnelles 
pour en donner de meilleures à leur avis ; de ce fait les 
catéchèses araméennes ont pu diverger. 11 est possible 
ainsi que les évangélistes aient entendu des prédi¬ 
cations différentes. Resteraient inexplicables les nom¬ 
breuses ressemblances littérales pour les paroles de 
Jésus, mais peut-être y a-t-il eu à l’origine chez les 
copistes une tendance à unifier principalement les 
sentences du Seigneur. 

b) 11 est possible aussi qu’il y ait eu, dès l’origine, 
une catéchèse grecque," prêchée aux nombreux Juifs 
hellénistes, qui ne comprenaient pas l’araméen; il y 
en avait même à Jérusalem, où ils possédaient leurs 
‘synagogues particulières. Les Actes, VI, 9, parlent des 
synagogues des Affranchis, des Cyrénéens et des 
Alexandrins. Cette catéchèse grecque, reproduction 
plus ou moins fidèle de la catéchèse araméenne, serait 
la source de nos synoptiques. Nous sàvons que Marc 
était l’interprète de saint Pierre, et qu’il écrivit en grec 
la prédication de son Maître. Les ressemblances d’ex¬ 
pressions proviennent de ce que l’on a dû faire effort 
pour donner un texte pour ainsi dire officiel, et aussi 
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du fait que les premiers prédicateurs, n’étant pas fa¬ 
miliers avec la langue grecque, ont dû être très limités 
dans le choix de leurs expressions et dans l’emploi des 
tournures. Remarquons cependant que, si l’on suppose 
une catéchèse orale grecque, il faut en admettre une 
autre araméenne, source des Logia araméens de Mat¬ 
thieu, base du premier évangile. Mais, étant donnés les 
rapports intimes du premier évangile et des deux au¬ 
tres, il faudrait supposer un accord presque complet 
entre les deux catéchèses pour le fond et pour la forme. 

2. Cette hypothèse n’explique pas pourquoi les trois 
évangélistes ont, parmi le grand nombre de miracles 
et de paroles du Seigneur, choisi à peu près les mê¬ 
mes. Saint Jean, XXI, 25, nous affirme que Jésus a fait 
encore beaucoup d’autres choses que celles qu’il vient 
de raconter ; si on les rapportait en détail, il ne pense 
pas, dit-il, que le monde même pût contenir les livres 
qu’on en écrirait. Faisons la part de l’exagération 
orientale, il n’en reste pas moins vrai qu’un grand 
nombre des actions de Jésus : voyages, miracles, dis¬ 
cours, ne se trouvent pas dans nos évangiles. Les sy¬ 
noptiques eux-mêmes nous laissent entrevoir qu’ils ne 
contiennent qu’une partie de la vie du Seigneur. Les 
villes de Chorazin et de Bethsaïda sont anathématisées 
par Jésus, parce qu elles n’ont pas cru, malgré les mi¬ 
racles et les prodiges accomplis dans ces villes, Mt 
XI, 21 ; Le X, 12 ; or, les évangélistes ne racontent au-' 
cun de ces miracles. Les synoptiques ne rapportent 
aucun fait attestant un ministère de Jésus en Judée, 
avant la semaine qui a précédé sa mort, ministère qui 
nous est connu par l’évangile de saint Jean, II, 14-25 ; V, 
1-47; VIII, 14-X, 39. Enfin, la preuve évidente que les 
synoptiques ont omis même des faits importants de la 
vie du Seigneur, c’est que le quatrième évangile en 
contient plusieurs que l’on s’attendrait à trouver dans 
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les synoptiques, étant donné le retentissement qu’ils 
ont eu, par exemple, la guérison de l’aveugle-né, la ré¬ 
surrection de Lazare. Somme toute, les synoptiques 
n’ont rapporté que ce qui concernait le ministère de 
Jésus en Galilée et son dernier voyage à Jérusalem. 
Dans ces conditions, comment expliquer qu’ils aient, 
au milieu de cette masse de faits et, par conséquent, de 
récits, choisi les mêmes, s’ils puisaient dans la tradition 
orale, indépendamment les uns des autres? On com¬ 
prendrait qu’ils continssent quelques récits analogues, 
mais comment, relatant si peu de récits, ont-ils pu ce¬ 
pendant relater les mêmes à quelques exceptions près? 

Nous ne voyons pas très bien, à dire vrai, pourquoi 
les synoptiques ont choisi dans la tradition orale à 
peu près les mêmes récits; cependant, nous remar¬ 
quons le fait suivant. Saint Jean, qui a écrit après les sy¬ 
noptiques, et qui devait connaître ceux-ci, relate des 
faits que les synoptiques n’avaient pas rapportés; 
mais, en somme, ceux-ci sont en très petit nombre. Si 
nous étudions la littérature post-apostolique et même 
les écrits du milieu du 11 e siècle, ceux de Justin, par 
exemple, en un temps où, au dire de Papias, la tradition 
orale était encore vivante et, par conséquent, pouvait 
avoir conservé un grand nombre des actions et des dis¬ 
cours du Seigneur, nous constatons que, à part quel¬ 
ques détails insignifiants, elle ne nous apprend rien 
que nous ne connaissions par les synoptiques. Que 
faut-il en conclure? sinon que, malgré le grand nombre 
des actions du Seigneur et les récits qui en ont pu être 
faits, ce dont nous n’avons aucune preuve, il est pro¬ 
bable que la tradition orale s’est restreinte peu à peu, 
et assez rapidement, s’accordant sur un petit nombre 
de récits topiques, laissant tomber les autres en oubli, 
si du moins ces récits ont jamais existé. Et, comme 
d’ailleurs les synoptiques n’ont été écrits qu’assez tar- 
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divement, l’on comprend que leurs auteurs n’aient 
connu que ce qui restait de la prédication primitive. 
11 est possible aussi que la prédication officielle ait été 
réduite à ce choix de récits et de discours; le reste, 
laissé à la mémoire privée, se perdit bientôt. 

Les sentences de Jésus, récemment découvertes à 
Behnesa et publiées par MM. Grenfell et Hunt*, celles 
qui nous ont été conservées dans les évangiles extra¬ 
canoniques des Hébreux, des Égyptiens, des Ébionites, 
et celles qu’a rassemblées Resch 2 , sentences presque 
toutes inconnues à nos évangiles canoniques, et dont 
quelques-unes semblent pourtant authentiques, les 
fragments évangéliques, mis au jour depuis peu, évan¬ 
gile de Pierre, évangile copte 3 , etc. indiquent l’exis¬ 
tence d’une tradition évangélique, parallèle à la tradi¬ 
tion canonique. Restées à l’état indépendant ou 
consignées dans les évangiles locaux, que l’Église a 
finalement rejetés, ces sentences se sont perdues, l’au¬ 
torité ecclésiastique n’ayant pas pris soin de les con¬ 
server. 11 en a été de même pour les évangiles sus¬ 
mentionnés, dont quelques-uns d’ailleurs avaient des 
tendances hérétiques. 

3. L’ordre des récits soulève une autre difficulté con¬ 
tre l’hypothèse de la tradition orale. Les trois synop¬ 
tiques rangent les récits dans un même ordre général, 
puis diffèrent dans l’ordre de diverses péricopes, ou 
s’accordent assez souvent deux à deux seulement. Com¬ 
ment n’ont-ils pas suivi le même ordre, s’ils reprodui¬ 
sent la même tradition? — Voici, dans cette hypothèse, 
quelle a pu être la raison d’être de l’accord et du dé- 


4. AOriA lHIOr, Sayings ofOur Lord, edited by Grenfell and 
H un t, London, 4897. New. Sayings of Jésus and Fragments of a Gospel r 
edited by Grenfell and Hunt, London, 1904. 
â. Rescii, Agrapha, Leipzig, 4889. 

3. Neulestamentliche Apokryphen , lierausgegeben von E. Hennecke, 
Tûbingen, 4904, p. 7-43. 
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saccord dans les sections. Il y a des groupes de récits 
qui se suivent dans les trois synoptiques, mais il y a 
aussi variation dans l’ordre de ces groupes. Ceci peut 
faire supposer que certains récits s’agglomérèrent dès 
l’origine, principalement ceux qui traitaient des sujets 
semblables, miracles, paraboles, discussions sur la 
Loi, ou qui se rapportaient à un meme lieu ou à un 
môme jour, et ces récits étaient répétés ensemble. 
Les synoptiques ont inséré ces groupes de récits dans 
leur travail sans les disloquer. Mais comme l’on ne con¬ 
naissait pas l’ordre chronologique de ces groupes, et 
que l’on s’en préoccupait peu, il arriva qu’ils furent 
rangés différemment dans les trois synoptiques. Con¬ 
statons cependant que, soit les agglomérations de 
récits, soit les récits dans les agglomérations suivent 
visiblement l’ordre des faits, et, lorsqu’il y a divergence 
d’ordre, on en voit assez souvent la raison ; c’est, d’or¬ 
dinaire, l’évangéliste qui, pour atteindre le but qu’il se 
proposait, a modifié l’ordre des récits. 

4. Incertitude du texte de la catéchèse primitive. On 
reconnaît que l’enseignement oral aurait pu conserver 
fidèlement un texte fixé; ce que l’on conteste, c’est 
que le texte évangélique ait jamais été fixé, même à l’ori¬ 
gine. S’il l’avait été, comment expliquer les nombreuses 
variations dans les récits ou dans les discours du Sei¬ 
gneur? Elles sont trop nombreuses et trop importantes 
pour supposer qu’il y ait jamais eu une catéchèse pri¬ 
mitive unique. Comment surtout expliquer les variantes 
dans les paroles du Seigneur, qui auraient dû être fidè¬ 
lement conservées? Nous pourrions citer les variantes 
de la prière dominicale, où Luc, XXII, 42, omet des 
passages importants : r^tov 6 Iv toîç ovpotvotç; yev^-cw to 
ôeXr,udc cou ; wç Iv oùpavtp x*t l«\ y9]ç ; àXXà piïcai fjuaç dhto tou 
itovr,poïï. Une demande même est présentée différem¬ 
ment chez les deux évangélistes. 
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Mt, Et remets-nous nos dot- 
tcs, comme, nous aussi, nous 
les avons remises à nos débi¬ 
teurs. 


Le, Et remets-nous nos pé¬ 
chés, car nous-mêmes aussi 
nous remettons à quiconque 
nous doit. 


Parmi les paroles du Seigneur celles par lesquelles 
il institua l’eucharistie sont certainement les plus im¬ 
portantes qui nous aient été transmises, et il semble 
bien qu’on aurait dû faire effort pour les conserver mot 
à mot. Or, nous avons déjà vu (p. 170) qu’elles étaient 
rapportées avec des variantes ou des additions assez 
importantes par Mt Mc d’un côté, et Le Pl de l’autre. 
Et encore dans un de ces groupes l’accord n’est pas 
meme parfait. Il ressort de ces observations, ou que la 
catéchèse primitive n’avait aucune fixité, ou qu’elle 
était multiple, et alors que devient l’argument tiré 
d’un enseignement stéréotypé retenu de mémoire? Il 
semble que, en fait, la mémoire des premiers auditeurs 
a été peu fidèle. 

5. Dans l’hypothèse de la tradition orale et, par consé¬ 
quent, de l’indépendance des évangiles par rapport 
les uns aux autres, comment expliquer qu’ils aient rap¬ 
porté tous les trois des détails de peu d’importance qui 
auraient dû être oubliés plutôt que les paroles du Sei-, 
gneur? Les phrases qui servent actuellement de tran¬ 
sition d’une péricope à l’autre, ou ne devaient pas 
exister dans la catéchèse orale ou être très variables. 
Or, assez souvent, ces phrases d’introduction sont 

identiques chez les synoptiques. Ex. : 

Mc i, 16 : Kal Kapayiov 7tapà t^v 0àXa<r<jav xfjç TaXiXai'aç eTSev 
Mt iv, 18 : Tcep«iax<5v ôs rcapà ttVv 0àXa<j<rav xîjç raXtXouaç eîSev ouo 

Mc Stjjiwva xal ’AvÔpéav xèv àSeXçov 

Mt àSeXçoù; Zi'jiwva xèv Xeyo{jisvov Iïe'rpov xal ’AvBpiav xàv àfieXçov 

Mc ZtfJiwvo; àjJuptgàXXovxa; iv xyj 0aXà<T<np, Tjaav y«p 

Mt aùxou pàXXovxa; à|içi'6XrjaTpov el; x^v 0àXa<r<jav, r 4 <xxv yàp 

Mc otXseï;. 

Mt àXetî;. 
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On pourrait dire que cés récits sont introduits de la 
même façon parce que, suivant des récits identiques 
chez les synoptiques, ils faisaient partie d’un groupe 
aggloméré. Cette observation, qui peut expliquer le cas 
précédent, et d’autres, où l’ordre des récits est le 
même chez les synoptiques, ne peut résoudre tous les 
cas. Ainsi elle ne s’applique pas au récit suivant qu’in¬ 
troduisent presque de la même façon Marc et Luc : 

Mc I, 21 : xaï elaxopeuovxai el; Kaçapvaovy. 

Le IV, 31 : xal xaT7jX0ev et; Kaçapvaovji rcdXtv tyj; ToOaXxta; 

Mc xal eùôv; toî; aatëêaaiv eîoreXôàrv etç x^v CTuvaywyVjv xal Ifo- 
Lc èôîoaaxev xaî r;v SiSàaxcov avxov; êv toï; aàêêaaiv xat c^yj— 

Mc 7tXr,craovxo inl xr A ôiîa^r] aùtou. 

Le TzÏ7]<j<jo'no cxl xrj ôiôaxï aOxov. 


L’ordre des récits n’est pas le même chez les deux 
synoptiques. Dans Marc, le récit suit l’appel des pre¬ 
miers disciples ; dans Luc, il vient après la visite de 
Jésus à Nazareth. 

On trouve aussi des transitions identiques chez les 
trois synoptiques avec des divergences caractéris¬ 
tiques, supposant une dépendance l’un de l’autre. 

Mc i, 32 : ô^/taç yevo{iév7]; ote IBv ô ^Xio; Itpepov rcpèç avxov. 
Mt viii, 16: ô^/îa; yEvopiévri; 7rpo<njv£Yxav auxw. 

Le iv, 40 : Mvovxo; 5è xou ■fjXio-j ^yayov xpô; aùxdv. 

Il est difficile de supposer que Marc ait connu deux 
récits différents, et emprunté à l’un la première expres¬ 
sion, et à l’autre la seconde; il est plus vraisemblable 
que Matthieu a emprunté à Marc la première expression 
et Luc la seconde. 

D’autres fois, on ne voit pas pourquoi les trois synop¬ 
tiques font la même observation, inutile d’ailleurs ou 
de peu de conséquence. Ainsi, Marc, XIV, 43, Mat- 
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thieu, XXVI, 47, Luc, XXII, 47, ajoutent au nom de 
Judas, qui vient trahir Jésus, tTç tSv Swfoxot, comme s’il 
était parlé de Judas pour la première fois. On comprend 
que, si la source écrite avait cette indication, les trois 
synoptiques l’aient reproduite, mais comment la tra¬ 
dition orale s’est-elle accordée à reproduire ce détail 
inutile dans un contexte identique? 

6. Nous avons un passage où il semble bien que 
les évangélistes font allusion à un texte écrit. Mt 
XXIV, 15, 16; Mc XIII, 14, nous lisons : « Quand 
donc vous verrez établie dans le lieu saint l’abomina¬ 
tion, cause de la désolation, dont parle le prophète 
Daniel (que celui qui lit y réfléchisse), alors que » etc. 
Nous avons là une réflexion de l’évangéliste, une glose 
écrite de la parole du Seigneur, car si cette parole 
venait de la tradition orale, il y aurait : « Que celui 
qui entend. » De plus, comment les deux évangélistes, 
s’ils ne travaillent pas sur un texte écrit, possédant 
déjà cette réflexion, ont-ils pu, ne l’ayant pas dans la 
tradition orale, s’accorder à l’insérer à la même place 
du discours? 

7. Enfin, cette hypothèse suppose que la catéchèse 
apostolique est restée orale, et la principale raison 
qu’on en donne, c’est que, d’après l’usage du temps, 
on écrivait peu et que l’enseignement se transmettait 
de vive voix. Or, il est probable qu’on écrivait beau¬ 
coup plus qu’on ne le croit ; tous les hommes cultivés 
savaient écrire; en Palestine, il y avait des écoles et on 
devait y enseigner l’écriture. Ramsay 1 cite un fait qui 
prouve que l’écriture était plus répandue autrefois 
qu’on ne le pense. Au vi e siècle avant Jésus-Christ, 
des mercenaires grecs, cariens et autres, remontè¬ 
rent le Nil et, sur les statues colossales d’Abu Sim- 


* 1. Expositor, déc. 1903. 
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bel, plusieurs d’entre eux écrivirent leurs noms, leur 
profession, et racontèrent l’expédition dans laquelle 
ils étaient engagés. L’abondante correspondance de 
Cicéron avec ses amis prouve bien que l’usage d’é¬ 
crire était très répandu à cette époque. Si nous ne 
possédons plus les écrits privés du i-n e siècle, c’est 
qu’ayant été tracés sur une matière friable, de conser¬ 
vation difficile, telle que le papyrus, ils ont disparu par 
suite de l’action destructive du temps ; comme ils n’a¬ 
vaient, pour la plupart, aucune importance, les con¬ 
temporains ne se sont pas préoccupés de les repro¬ 
duire. Une autre preuve, d’ailleurs, que l’on écrivait 
beaucoup à cette époque c’est que, maintenant qu’on 
s’est mis à fouiller l’Égypte, on retrouve, outre des 
fragments d’écrits littéraires importants, des papyrus, 
contenant des contrats, des comptes, etc. Le climat 
très sec de l’Égypte a conservé ces papyrus. Si donc 
l’usage d’écrire était répandu à cette époque, com¬ 
ment supposer que les premiers disciples du Christ 
n’aient pas eu à cœur de conserver par écrit les actes 
de la vie de Jésus-Christ et ses enseignements? En 
réalité, ils l’ont fait et saint Luc l’affirme : « Puisque 
plusieurs ont entrepris de composer un récit des évé¬ 
nements qui se sont accomplis parmi nous. » Nous 
avons vu qu’il s’agissait d’écrits et non de récits oraux. 
Dans ces conditions est-il possible de croire que les 
évangélistes ont négligé ces documents écrits pour 
reproduire une tradition orale, qui devait présenter des 
textes divergents? Les tenants de l’hypothèse orale ré¬ 
pondront que tout ceci ne représente que des possibi¬ 
lités et qu’on peut citer des témoignages qui y sont 
opposés. Il nous est dit que Matthieu écrivit son évan¬ 
gile avant de partir dé la Palestine, afin de laisser à 
ses compatriotes son enseignement; pour Marc, il re¬ 
late par écrit la prédication de Pierre afin de répondre 
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aux demandes des chrétiens de Rome. Nous savons que 
Papias, milieu du ii® siècle, préférait aux écrits la pa¬ 
role vivante, c’est-à-dire la tradition orale, qui était 
donc encore en action de son temps. Le texte cité, Le 
1,1, prouve qu’il existait des récits de la vie du Sei¬ 
gneur lorsque saint Luc écrivit son évangile, mais celui- 
ci ne semble pas les tenir en très grande estime et ne 
dit pas qu’il s’en soit servi. Remarquons en terminant 
que, même en adoptant l’hypothèse de la tradition 
orale, et en attribuant à celle-ci la plupart des variantes 
qu’on relève entre le texte des trois synoptiques, il 
faut néanmoins admettre que chacun d’eux a travaillé 
à nouveau ses matériaux ; s’il en était autrement, on ne 
s’expliquerait pas l’uniformité linguistique et litté¬ 
raire que l’on constate dans chaque évangile. 

Hypothèse de la dépendance mutuelle. 

1° Exposé des systèmes. Nous avons déjà parlé de 
cette hypothèse à sa place chronologique; saint Au¬ 
gustin est le premier qui l’ait proposée. Elle a eu de 
multiples modifications que nous ne pouvons que men¬ 
tionner : 

1. Matthieu a écrit le premier ; Marc s’est servi de son 
évangile et Luc les a eus tous les deux entre les mains. 
C’est le système de Hug, dont nous avons déjà parlé. 
Il a été adopté par Danko \ Reithmayr 2 , Patrizi 3 , de 
Valroger 4 , Wallon 5 , Schanz 6 , Coleridge 7 , Bacuez 8 , 

1. Historia Revelationis Novi Testamenti, Vindobonae, 1867. 

2. EinleUung in die canonischen Bûcher des Neuen Bundes , Regens- 
burg, 1852. 

3. De Evangeliis libri très , Freiburg, 1853. 

4. Introduction hist . et crit. aux livres du Nouveau Testament , Paris, 
1861. 

5. L'autorité de VÉvangile, Paris, 1887. 

6. Commentar über dos Evangelium des heiligen Matthâus , Freiburg 
Br., 1879; des Marcus, 1881 ; des Lucas , 1883. 

7. The Life of our Life , London, 1869. 

8. Manuel biblique , t. III, 8 e éd., Paris, 1894. 



HYPOTHÈSES SUR LA FORMATION DES ÉVANGILES. 311 

Keil*, et d’autres modernes, avec des modifications 
que nous signalerons. 

2. L’ordre des évangiles serait Matthieu, Luc, Marc; 
c’est le système de Griesbach dont nous avons déjà 
parlé. L’ont adopté A. Maier 2 , Langen 3 , Grimm L 

3. Marc sert de source à Matthieu, Luc; c’est l’hypo¬ 
thèse des deux documents, dont nous parlerons plus 
loin. Elle peut se subdiviser en trois : Matthieu, Luc se 
sont servis de Marc, mais sont indépendants l’un de 
l’autre; Matthieu, soutient Wilke 5 , a utilisé Luc; Luc 
a utilisé Matthieu, dit Simons 6 . 

4. Luc a écrit le premier, et, d’après Evanson 7 , 
Matthieu l’aurait reproduit en partie ; Marc se serait 
servi des deux. 

5. D’après Yogel 8 , Luc aurait été abrégé par Marc 
et Matthieu se serait servi de Luc, Marc. 

Ces diverses hypothèses ont subi récemment de 
nouveaux changements. 

Le P. Calmes 9 suppose d’autres combinaisons : In¬ 
fluence de Matthieu sur Marc ; réaction de Marc sur 
Matthieu pour le fond aussi bien que pour la forme ; 
Luc relève directement de Marc, et, selon toute pro¬ 
babilité, de Matthieu; les parties propres, que con¬ 
tiennent les évangiles synoptiques, ont été empruntées 
à des sources extra-canoniques et à la tradition orale. 


\. Commentar ûber die Evangelien des Markus und Lucas, Leipzig, 
4879. 

2. Einleitung in die Schriften des Neuen Test., Freiburg Br., 1852. 

3. Grundrm der Einleitung in N. T., Bonn, 1868. 
h. Einheit der vier Evangelien , Regensburg, 1868. 

5. Der Urevangelist , Dresden, 1838. 

6 . Hat der drille Evangelist den kanonischen Matthâus benutzt? 
Bonn, 1881. 

7. The dissonance ofthe four generally received Evangelies , Ipswich, 
1792. 

8. Ueber die Enlstehung der drei ersten Evangelien , dans Gauler, 
Journal fur ausserlândische theolog. Literatur, 1804, t. I, p. 1. 

9. Comment se sont formés les Evangiles, Paris, 1899. 
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Le système de Zahn 1 se rapproche beaucoup du 
précédent. Matthieu aurait écrit un évangile complet 
en araméen ; Marc l’aurait connu et s’en serait servi en 
l’abrégeant. Le traducteur de Matthieu aurait utilisé 
Marc, mais pour la forme seulement. Luc se serait 
servi de Marc et de sources secondaires ; il n’a pas 
connu Matthieu. 

Pour Belser 2 , Matthieu a écrit le premier son évan¬ 
gile araméen ; il en fut donné une traduction grecque 
en 59-60. Marc dépend du Matthieu araméen et de la 
prédication de Pierre. Luc a utilisé Marc, Matthieu 
araméen et grec, ainsi que la tradition orale. 

Le P. Bonaccorsi 3 propose une hypothèse presque 
semblable, avec ces différences cependant que Luc se 
serait servi seulement indirectement de Matthieu, et 
que la traduction grecque de l’évangile de Matthieu 
dépendrait de Marc. 

2° Observations sur Vhypothèse de la dépendance 
mutuelle . Elle ne peut être soutenue d’une façon; 
absolue, car, quelle que soit la combinaison adoptée, | 
il y a toujours des récits où l’un des évangélistes est 
indépendant de celui qui est, dit-on, sa source, puisqu’il 
est plus complet que celui-ci. En particulier, la com¬ 
binaison : Matthieu Marc Luc,"est difficile à admettre, 
puisque dans les parties communes entre Matthieu et 
Marc, tout au moins pour les sections qui précèdent le 
voyage de Jésus à Jérusalem, Marc contient un grand 
nombre de détails inconnus à Matthieu. 

De plus, si cette hypothèse rend bien compte des 
ressemblances, il n’en est plus de même pour les diver¬ 
gences. Si un évangéliste a sous les yeux le texte d’un j 


i. Einleüung in das N eue Testament , Leipzig, 4889. 

3. Einleitung in das N. T., Freiburg, 1901. 

3. [ tre primi Vangeli e la critica letteraria ossia la Queslione sinot- 
tica, Monsa, 1904. 
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autre évangéliste, comment expliquera-t-on que tantôt 
il le reproduit textuellement, tantôt, dans la même 
phrase ou le même membre de phrase, il s’en affran¬ 
chit quelquefois pour des détails de forme, d’autres 
fois pour des changements d’idées ou de faits ? Com¬ 
ment admettre en outre qu’un évangéliste, ayant deux 
textes sous les yeux, emprunte tantôt à l’un tantôt à 
l’autre? Ce travail de marqueterie n’aurait jamais pro¬ 
duit le récit vivant et animé qu’est l’évangile de saint 
Luc. Comment expliquer que Marc ait laissé de côté 
tant de belles paroles du Seigneur, qu’il lisait dans 
Matthieu, ou que Luc ait omis des parties aussi consi¬ 
dérables de Matthieu, XIV, 22-XV, 39 et de Marc, VI, 
45-VIII, 10, etc.? Peut-on croire que Luc a connu les 
deux premiers chapitres de Matthieu? 

Enfin, on ne tient aucun compte dans cette hypothèse 
des données de la tradition sur l’origine de l’évangile 
de Marc. Papias affirme que celui-ci a pour source la 
prédication de Pierre. On a bien essayé de trouver des 
soutiens à cette hypothèse chez les Pères de l’Église 
ou chez les théologiens du moyen âge, mais, d’après 
Cornely 4 , on ferait dire à ces écrivains plus que leurs 
écrits ne comportent. La plupart disent seulement 
qu’un évangéliste a été plus long ou plus bref qu’un 
autre dans ses récits. Ceux qui affirment la mutuelle 
dépendance ne sont pas ici l’organe de la tradition, 
mais émettent un jugement littéraire. Rappelons que 
saint Jean Chrysostome a déclaré nettement que les 
évangélistes ne s’étaient pas servis les uns des autres. 

Hypothèse documentaire. 

Déjà, dans l’exposé chronologique, nous avons ren¬ 
contré des systèmes qui supposaient des documents 

A. Jntr . specialis in N. T . libros , p. 183, note 7. 

18 
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écrits comme source des évangiles, synoptiques. Cette 
hypothèse a eu de nos jours, de nombreux adhérents, 
dont les systèmes se ramènent à trois : 1° Documents 
multiples. 2° Deux documents principaux* 3° Un do¬ 
cument primitif. Ces systèmes s'entremêlent plus ou 
moins les uns dans les autres; la division que nous 
établissons, n’a d’autre but que de faciliter leur clas¬ 
sement. 


1° Documents multiples* 

1. Exposé des systèmes. —Eichhorn 1 avait supposé 
un évangile araméen primitif et quatre copies rema¬ 
niées, qui furent utilisées par les évangélistes. Matthieu 
se servit de la première et de la quatrième copies ; Marc 
de la deuxième ; Luc de la troisième et de la quatrième. 

Marsh 2 postule six documents, qu’il désigne par des 
lettres : L’évangile araméen primitif, N ; sa traduction 
grecque, N g ; une copie de l’évangile araméen avec 
diverses additions, H A a; une deuxième copie avec 
d’autres additions, N £B; une troisième copie, réunis¬ 
sant les additions des deux précédentes, N y T; une col¬ 
lection de discours ou de paroles du Seigneur compilés 
sans ordre, a. Ces documents agglomérés d’une ma¬ 
nière différente ont formé nos évangiles synoptiques. 
L’évangile araméen de Matthieu a pour sources : «1 a 
AYT;Marc s’est servi de «aA^Bag; Luc de NUpEyr 
Kg. Le Matthieu grec est une traduction du Matthieu 
araméen avec des additions empruntées à H g et à 
Marc, Luc. 

De son côté, Eichhorn a complété son hypothèse et a 
distingué douze documents sources 3 : « 1, L’évangile 

1. Allg . Bibliothek der bibl. Literatur , V. Leipzig, 479*. — Einleitung 
ins N . T., Àufl., Leipzig, 1794. 

2. Translation of Michaelis Introduction to N. T., III. London, 1803. 

3. Einleitung in das N . T., Leipzig, 1870. 
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primitif araméen; 2, sa traduction grecque; 3, une ré¬ 
vision de l’original araméen, A; 4, la version grecque 
de cette révision; 5, une seconde retouche de l’évangile 
primitif, B; 6,1a combinaison des deux révisions À et B 
qui en donne une troisième, C ; 7, une quatrième recen¬ 
sion araméenne de l’évangile primitif, D ; 8, sa traduc¬ 
tion grecque faite à l’aide de la traduction grecque pri¬ 
mitive; 9, l’évangile hébreu de Matthieu, E, formé par 
la réunion de A et de D ; 10, la traduction grecque de 
Matthieu, formée par la fusion des versions grecques 
de A et de D; 11, l’évangile de Marc est la traduction 
de C, lequel est composé de A et de B ; l’auteur se sert 
de la traduction grecque de A, mais traduit lui-même 
les passages qui proviennent de B ; 12, l’évangile de 
Luc contient B et D, en y insérant une histoire des 
voyages de Jésus ; l’auteur se sert de la traduction grec¬ 
que de D mais traduit lui-même ce qui est emprunté à 
B 1 ». 

Le système de Hug, dont nous avons déjà parlé, fut 
beaucoup plus simple. Gratz 2 admet seulement un 
évangile primitif araméen, sa traduction grecque et 
quelques fragments. Berthold 3 , ainsi que Bleek*, se 
contentent d’un évangile primitif. Ewald 5 suppose 
l’existence d’un proto-Marc grec, et d’un recueil de dis¬ 
cours en araméen, dû à Matthieu. Marc a été formé à 
l’aide de ces deux sources ; Matthieu et Luc provien¬ 
draient aussi des deux premiers documents avec in¬ 
sertion de fragments évangéliques, racontant certains 
faits de la vie de Jésus. Wittichen 6 admet trois docu- 

4. Dict. de la Bible de Vigouroux, Paris, 1893; t. II, col. 2995. 

2. Neuer Ver suc h die Entstehung der drei ersten Evangelten zu er- 
klüren, Tübiogen, 4812. 

3. Hist. krit . Einleilung in die Schriften des A. und iV. Test., Erlan- 
gcn, 4812. 

4. Einleitung in das Neue Testament , Berlin, 1862. 

1>. Die drei ersten Evangelien, GOttingen, 1850. 

6. Leben Jesu, 4876. 
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ments primitifs, ABC, qui, remaniés et mélangés, 
ont formé nos évangiles. 

Renan 1 a exposé le système en détail. Il pense que, 
dès l’origine, la biographie de Jésus se fixa en de petits 
récits en quelque sorte stéréotypés et sus par cœur. Les 
sentences morales étaient récitées assidûment,.. Comme 
beaucoup de mots ou d’anecdotes menaçaient de se 
perdre, on sentit la nécessité de les écrire. De divers 
côtés il s’en forma de petits recueils. Ces recueils 
offraient, avec des parties communes, de fortes varian¬ 
tes; l’ordre et l’agencement surtout différaient ; chacun 
cherchait à compléter son cahier en consultant le 
cahier des autres, et naturellement toute parole, vive¬ 
ment accentuée, qui naissait dans la communauté, bien 
conforme à l’esprit de Jésus, était avidement saisie au 
vol et insérée dans les recueils. Selon certaines appa¬ 
rences, Matthieu aurait composé un de ces mémoriaux, 
lequel aurait été généralement accepté ; le doute cepen¬ 
dant à cet égard est permis... 11 y avait des espèces de 
fascicules de sentences et de paraboles sans beaucoup 
d’ordre, que le rédacteur de notre Matthieu a insérés 
en bloc dans son récit. Ces sentences étaient introduites 
par de petits récits. Bientôt naquit la biographie de 
Jésus dont le début et la fin étaient fixés, mais dont 
l’intervalle était à l’état de chaos anecdotique sans 
nulle chronologie. La matière était traditionnelle, et la 
tradition est, par essence, une matière molle et exten¬ 
sible. Aux paroles authentiques de Jésus se mêlaient 
chaque année des dires plus ou moins supposés. Se 
produisait-il dans la communauté un fait nouveau, une 
tendance nouvelle, on se demandait ce que Jésus en eût 
pensé ; un mot se répandait, on ne faisait nulle difficulté 
de l’attribuer au maître. La collection s’enrichissait et 


1. Les Évangiles et la première génération chrétienne , Paris, 1877. 
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aussi s’épurait. On éliminait les paroles qui choquaient 
trop vivement les opinions du moment ou qu’on trou¬ 
vait dangereuses. 

De cet ensemble de petits récits, déjà arrangé orale¬ 
ment en biographie, sortit le protévangile hébreu, qui 
se conserva en original jusqu’au v e siècle et que Jérôme 
a copié et même traduit. C’est cet évangile que les 
Pères attribuent à Matthieu; en tout cas, il était assez 
différent du Matthieu canonique. 

Tout cela était le fait de la petite communauté chré¬ 
tienne réfugiée en Batanée. Pour le monde grec, Marc, 
drogman de Pierre, écrivit la prédication de son maître ; 
c’est l’évangile le plus vivant, mais il est possible qu’on 
l’ait retouché. Beaucoup de particularités semblent 
supposer une sorte d’influence rétroactive, exercée sur 
le texte de Marc par les évangiles composés d’après 
Marc. 

L’auteur de l’évangile selon Matthieu a pris pour 
base l’évangile de Marc ; il le complète en insérant ces 
longs discours, qui faisaient le prix des évangiles hé¬ 
breux, puis en y ajoutant les traditions de formation 
plus récente; il travaillait sur l’hébreu et son œuvre a 
une tenue de style très uniforme. Il intercale les dis¬ 
cours et les paraboles, tels qu’il les trouvait groupés 
dans sa source. Comparé à l’évangile de Marc, l’évan¬ 
gile attribué à Matthieu offre des corrections de goût 
et de tact ; diverses inexactitudes ont été rectifiées ; des 
particularités esthétiquement faibles ou inexplicables 
sont supprimées ou éclaircies. 

Luc s’est assimilé Marc tout entier, à l’exception de 
Mc VI, 45-V1II, 26, et du récit de la Passion, auquel 
il a préféré une ancienne tradition. Il n’a pas connu 
Matthieu; les Logia qu’il a en commun avec celui-ci, 
lui sont venus d’une autre source. Il avait aussi d’autres 
documents, remaniements de l’évangile hébreu, forte- 

18. 
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ment empreints d’ébionitisme. Il a utilisé aussi la tradi¬ 
tion orale. Il se donne le droit de remanier ses docu¬ 
ments, de tailler, d’intercaler, de transposer, de com¬ 
biner à sa guise pour obtenir l’arrangement qui lui 
parait le meilleur. Il corrige Marc en prévenant des 
objections, en effaçant des contradictions réelles ou 
apparentes, en supprimant des traits plus ou moins 
choquants, les détails vulgaires, exagérés ou insigni¬ 
fiants; il ajoute des traits touchants et délicats. L’évan¬ 
gile de Luc est le plus littéraire des évangiles. Il est le 
mieux composé ; c’est un beau récit bien suivi, à la fois 
hébraïque et hellénique. C’est le plus beau livre qu’il 
y ait. 

En ces trente dernières années laplupart des critiques 
ont continué à soutenir que les évangélistes se sont ser¬ 
vis de documents, mais ils ont réduit ceux-ci à deux 
principaux : Marc et le recueil de sentences ; c’est l’hy¬ 
pothèse des deux documents, que nous allons exposer 
bientôt. 

On revient maintenant à l’hypothèse des documents 
multiples. L’évangile de Marc lui-même aurait eu des 
sources. Nous n’essayerons pas d’entrer dans tous les 
détails des preuves que l’on a fournies pour établir 
l’existence de sources évangéliques, antérieures à 
nos évangiles canoniques, même à celui de Marc. On 
pourra sur ce point s’en référer aux ouvrages des au¬ 
teurs dont nous avons exposé les hypothèses, et, en 
particulier, au travail de J. Weiss L Ce critique a dis¬ 
cuté dans le menu le texte de l’évangile de Marc et a 
essayé de faire ressortir le caractère secondaire, soit de 
certaines circonstances des récits évangéliques, soit 
de quelques-unes des paroles placées dans la bouche 
du Seigneur. 


1. Das atteste Evangelium, Gôttingen, 1903. 
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S’appuyant sur l’ouvrage de Weiss et sur celui de 
Wrede 1 , M. Loisy 2 tente, lui aussi, de démontrer que 
l’évangile de Marc est, quant à la composition, une œu¬ 
vre de seconde main, une compilation du même genre 
que celle de Matthieu ou de Luc. Voici quelques-unes 
des preuves qu’il a présentées et qui paraissent le plus 
convaincantes : La parole du Père céleste, au moment 
du baptême de Jésus, Mc I, 11, « Tu es mon Fils bien- 
aimé, en toi je me complais », paraît secondaire re¬ 
lativement à la leçon occidentale de Le III, 22 : « Tu 
es mon Fils, je t’ai engendré aujourd’hui », leçon qui 
correspond au sens primitif de l’événement relaté ici, 
à savoir la consécration messianique de Jésus. Mais 
nous ne voyons pas pourquoi les paroles du Père cé¬ 
leste n’auraient pas été telles que les rapportent les 
trois synoptiques. La leçon occidentale paraît être une 
reproduction entière du passage du Psaume II, 7, dont 
les autres témoins ont reproduit seulement les mots 
caractéristiques. 

Le récit de la tentation dans Marc, dit encore 
M. Loisy, est un récit abrégé, qui suppose les récits 
plus développés de Matthieu, Luc. Pourquoi? 

La parole : « Le sabbat est fait pour l’homme et non 
l’homme pour le sabbat », Mc II, 27, 28, est doublée par 
la réflexion : « Si bien que le Fils de l’homme est maî¬ 
tre du sabbat ». Il faut choisir entre les deux. Cela ne 
nous paraît pas nécessaire ; la seconde réflexion est le 
complément naturel de la première. 

Ce qui est dit de la mission des douze et le discours 
qui s’y rapporte, Mc VI, 7-13, est visiblement em¬ 
prunté à la relation qui a servi de source à Matthieu, 
Luc. C’est possible, mais ce n’est pas démontré. 


4. Das Messiasgeheimnis in den Evangelien, Goltingen, 1901. 
3. Revue d histoire et de littérature religieuse , Nov. 1903. 
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M. Loisy relève ensuite un arrangement défectueux 
dans Tordre des récits, des diversités de provenance, 
des sentences qui ne paraissent pas à leur place, des 
compositions artificielles, comme les discours des pa¬ 
raboles, des récits symboliques ou destinés à présager 
ce qui était arrivé plus tard. Toutes ces observations, 
ne portent qu’à la condition de voir dans nos évangiles 
et dans Marc en particulier un travail littéraire exé¬ 
cuté par un écrivain très habile, qui a eu de multiples 
intentions et qui a su les mener à bien. Or, il semble 
que les incertitudes, les incohérences que l’on relève 
dans son récit devraient plutôt faire supposer un écri¬ 
vain malhabile, qui n’a pas essayé de faire œuvre 
d’historien, mais a voulu simplement reproduire des 
récits et des paroles qu’il avait entendus, et cela, au 
petit bonheur, sans se rendre compte ou même se de¬ 
mander si tout était bien à sa place. 

Schmiedel* a relevé les sources multiples où les 
évangélistes auraient puisé et a discuté les princi¬ 
paux passages : Mc IX, 33-42; Mt XVIII, 1-6; Le IX, 
46-50; Mc IV, 1-34; Mt XIII, 1-35; Le VIII, 4-18 où 
se trahit ce mélange de sources; la démonstration, 
trop subtile, nous a paru peu convaincante. 

2. Observations sur Vhypothèse documentaire . — 
Tenons-nous pour le moment à quelques observations 
générales sur l’hypothèse documentaire ; nous réser¬ 
vons les critiques de détail pour la discussion de l’hy¬ 
pothèse des deux documents. 

L’hypothèse documentaire est basée sur l’existence 
d’évangiles ou de fragments d’évangiles, antérieurs 
aux évangiles canoniques. Saint Luc, I, 1, fait allusion 
à des récits évangéliques, antérieurs au sien, mais il ne 
dit pas s’en être servi pour son travail ; il semble plu- 


< 



4. Encyclopædia biblica , Gospels , col. 486*, t. II, London, 1904. 
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tôt les mettre de côté. Les écrivains ecclésiastiques 
mentionnent aussi des écrits évangéliques : évangile 
des Hébreux, évangile des Égyptiens, évangile de 
Pierre, etc., mais il est plus qu’improbable que ces 
évangiles aient été écrits avant les nôtres. En fait, 
l’hypothèse repose sur une présomption, plausible, 
nous le reconnaissons, mais qui n’a que de faibles fon¬ 
dements historiques. 

Il a existé un recueil évangélique araméen, Papias 
l’affirme; mais était-ce un évangile complet ou une 
collection de sentences? Il est difficile de le dire. Ce 
que nous ne nous expliquons pas, c’est que, si ce re¬ 
cueil a été réellement un évangile complet, il se soit 
perdu sans laisser aucune trace de son existence. Nous 
ne pensons pas en effet qu’il soit cet évangile des Hé¬ 
breux dont parle saint Jérôme. 

Faut-il attribuer de l’importance à la parole de Celse, 
que rapporte Origène 1 : fASTct^aparrouai to iôocyy&w v ix 
xîfc irp<*>TY)ç YP a< P^K> et en conclure que les chrétiens ont 
tiré d’un premier écrit l’évangile sous ses quatre for¬ 
mes? Celse paraît vouloir dire que les chrétiens dans 
leurs divers évangiles ont altéré ce qui avait été écrit 
en premier lieu. 

Quelle que soit la valeur que l’on attribue à l’hypo¬ 
thèse documentaire, il est certain que des systèmes 
qui multiplient presque indéfiniment les sources, ne 
répondent pas à la réalité des faits. Comment ima¬ 
giner des écrivains puisant tantôt ici, tantôt là, pre¬ 
nant à celui-ci une expression, à cet autre un détail ou 
une sentence, et finalement produisant un récit or¬ 
donné, qui se tient bien sous tous les rapports, dont 
la langue est la même d’un bout à l’autre, et dont les 
caractères historiques, doctrinaux, sont partout iden¬ 
tiques? 

1. Contra Celsum, II, 27. 
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Cette observation n’atteint pas l’hypothèse des deux | 
documents, dont nous allons parler, parce que celle-ci | 
suppose seulement que les évangélistes auraient tra- 1 
vaillé, pour l’adapter à leur but, un seul texte primitif 
en l’abrégeant, ou en le corrigeant et le complétant 
à l’aide d’un autre document. 

2° Hypothèse des deux documents : 

Marc et les Logia. 

Cette hypothèse s’appuie sur le témoignage de Pa- 
pias, que nous avons discuté déjà. Matthieu a écrit en 
hébreu les Logia du Seigneur; Marc a écrit les choses 
dites et faites par le Seigneur. Ce sont les documents 
primitifs qu’auraient utilisés Matthieu et Luc. Il y a 
lieu de préciser les rapports de ceux-ci à ces docu- j 
ments primitifs, Marc et les Logia. 

I. — Marc, première source. — 1° Expose . Les te¬ 
nants de cette hypothèse établissent la priorité de Marc 
et l’usage qui en aurait été fait par Matthieu et Luc, en 
se basant 1, sur l’ordre des récits évangéliques; 2, sur 
la langue des récits ; 3, sur la présence dans Matthieu 
et Luc d’éléments secondaires par rapport à Marc. 

1. Si nous adoptons l’ordre de Marc comme base nous 
expliquons facilement l’ordre des deux autres évangi¬ 
les, tandis que si nous prenons comme base l’ordre de 
Matthieu, nous ne pouvons comprendre ni l’ordre de 
Marc ni celui de Luc; même difficulté si nous sui¬ 
vons l’ordre de Luc. C’est l’ordre de Marc qui trouble 
le moins l’ordre des récits. En effet, l’évangile de 
Marc peut être divisé en trois parties : I-III, 6, Marc 
et Luc suivent le même ordre; III, 7-VI, 13, Marc s’ac¬ 
corde pour l’ordre tantôt avec Matthieu, tantôt avec 
Luc; on voit d’ordinaire pourquoi ceux-ci n’ont pas 
suivi l’ordre de Marc; VI, 14-XVI, 8, Marc et Matthieu 
suivent le même ordre ; Luc s’en écarte quelquefois. 
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2. La langue de Marc comparée à celle des deux au¬ 
tres synoptiques prouve aussi la priorité de cet évan¬ 
gile. De l’analyse que nous avons faite il ressort que 
les mots que Marc a en commun avec l’un ou l’autre 
des synoptiques, sont beaucoup plus nombreux que 
ceux que Matthieu a en commun avec Luc. Ex. : 


Guérison du lépreux : Mc i, 
40-45; Mt viii, 1-4; Le v, 12-16. 

Guérison du paralytique-*Mc 
il, 4-12; Ut ix, 1-8; Le v, 17-26. 
Sur le jeûne : Mc ii, 18-22; 

Mt ix, 14-17; LC V, 27-32. 

La tempête apaisée : Mc iv, 
35-41 ; Mt viii, 18, 23-27; Le Tin, 
«1-25. 


Cov. 

aux 

trois 

COM. 

à 

Mc-Mt 

COM. 

à 

Me-Luc 

COM. 

à 

Mt-Lc 

33 

8 

Il = 19 

3 

55 

15 

30 = 45 

11 

46 

2t 

5 

H 

£ 

8 

32 

19 

15 = 34 

8 


De ce tableau il ressort que Marc est le terme moyen 
entre les synoptiques au point de vue de la langue. 
Cet argument, tiré du vocabulaire de Marc, comparé 
à celui de Matthieu et de Luc, sera développé dans le 
paragraphe suivant. 

3. Matthieu et Luc ont des éléments secondaires par 
rapport à Marc. Voici comment on établit cette propo¬ 
sition : 

A. — Matthieu est secondaire par rapport à Marc. 
Les exemples donnés comme preuve peuvent s’inter¬ 
préter dans ce sens, mais ne sont pas concluants d’une 
telle façon qu’ils forcent l’adhésion. En voici un : Mc X, 
17, un jeune homme pose à Jésus une question en l’ap¬ 
pelant SioaaxctXe ày<xQê y et Jésus lui répond : t( Mytiç 
dyaôrfv ; oô$eI< ayado; eî eTç 6 ôsoç. Dans Mt XIX, 16, le 
jeune homme appelle Jésus seulement SiSacxaXe, et la 
demande : iyaGov ironqaü) ïvoc cr/m Çwtjv aîoovtov ; dyaQov ici 
est au neutre, et Jésus lui répond : eïç l<rriv ô dyaôoç, 
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parole qui s’accorde mal avec la demande du jeune 
homme, telle que la rapporte Matthieu, mais concorde 
avec la demande, telle qu’elle est posée dans Marc; 
elle est dans le plan de Marc et non dans celui de Mat¬ 
thieu. 

L’étude littéraire comparée de Marc Matthieu fait 
mieux ressortir que Matthieu est secondaire par rapport 
à Marc. Matthieu est plus grec que Marc ; il supprime 
les hébraïsmes, et corrige les tournures difficiles; il f 
est plus correct et plus idiomatique. Au lieu de xal il 
emploiera : Mt XIII, 5 = Mc IV, 5; IV, 18,22 = 

XII, 1-8, ou bien yap, vüv, tot«, l$ou, ce qui donne à la 
phrase une tournure plus grecque. Matthieu introduit 
sept fois dans le texte de Marc les particules 6 jaev... ô $£. 
Dans l’introduction de la parabole du semeur, Marc, | 
IV, 1, répète trois fois le mot OàXaacra; Matthieu, XIII, ! 
1,2, le supprime une fois, où il était inutile, et le 
remplace une autre fois par iy toXoç. Signalons en- 
.core quelques autres corrections du texte de Marc par 
Matthieu. Au lieu de Mc III, 28, oloTç twv àvOpwmov, Mt 

XIII, 21, dira : Ævôpwiroi* ; Mc XIII, 25, £<tovt«i icnrcovreç 
Mt XXIV, 29, 7cwouvtœi; Mc XIII, 25, ai Svvaueiç al 

£v toï; oupavotç = Mt XXIV, 29 : al Suvauiîi; twv oôpavwv; 

Mc VIII, 36, ti Ævôparaov xepSîjffai = Mt XVI, 

26, t£ yàp wipeX7jô^«Tai avôpwjroç lav; Mc, cpépeiv ttpoç = 

Mt, Tipoff^speiv. 

En de nombreux passages, Matthieu adoucit la ru¬ 
desse du style de Marc. Ainsi, au lieu de âW ou aXXa, 
Matthieu dira : wX^jv. oùx aXXa; Mc, îva Aô<*>v émôrK =Mt, 
àXXà éXôàv £7tÉ6eç; Mc, to GuyofTpiov pou ia^** 10 * = Mt, | 

OuyctTyip pau ofpTi lTeXeuT7jaev. 

Souvent Matthieu, ainsi que Luc, ont ajouté le sujet 
que Marc ne donne pas : VIII, 4, 14; IX, 9, 19, 23, 39; 
XIII, 1, 34; IX, 8; XIX, 20, 22, etc. Ils ont le participe 
avec le verbe au mode personnel au lieu des deux ver- 
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bes au mode personnel qu’emploie Marc. Ainsi Mc, 

xxl Xéyet rz= Mt $tyato Xéywv; Mc, Ipyovxou xal Ôswpet 
xat Xsyet = Mt, IXOtov xat ISàv IXcycv ; Mc, ^pÇotto d7co<roX- 
Xetv xa\ iraprjYYsiXev == Mt, dicéoTetXev irapayYCiXaç, etc. 

Que l’on compare encore Mc III, 28 et Mt XII, 31; 
Mc XI, 24 et Mt XXI, 22; Mc XI, 29 et Mt XXI, 24 et 
l’on constatera que Matthieu a corrigé le style de Marc, 
et en a adouci les rudesses. Il l’a aussi rendu plus 
grammatical. Dans Mc I, 29, le sujet est changé qua¬ 
tre fois, tandis que, dans le passage concordant de 
Mt VIII, 14, il reste le même dans toute la phrase. 
Les passages où Matthieu a rendu la phrase de Marc 
plus légère et plus alerte par des abréviations sont ex¬ 
cessivement nombreux : Mc I, 42 = Mt XIII, 3 ; Mc IV, 
37 = Mt VIII, 24 ; Mc V, 15-17 = Mt VII, 34 ; Mc VI, 
27 = Mt XIV, 10; Mc VI, 29 = Mt XIV, 12, etc. 

B. — Luc est secondaire par rapport à Marc. La 
preuve en est fournie parles nombreux changements de 
style par lesquels Luc corrige le texte de Marc. Il rem¬ 
place les mots de Marc par d’autres d’une meilleure 
grécité; par ex. : pio$io; paroxsïïoç, dpt^v par dXrjOw;, piuXoç 
àvixoç par Xtôoç [auXixoç, $oç par StdSoç, xpupuxXtS £a<pi'8oç par 
TpvjpLOt peXovTjç, xpaêaTtov par xXtvï), ütjTSpyjffiç par u<xTepr)fÂa, 
fjiÊ^ptç oô par &><;, etc. Il traduit en grec les latinismes 
de Marc : xê'vooç par <popoç, <pp«YeXXoïïv par rcaiSeueiv, xsvtu- 
pi'wv par IxaxovTap^oç. Au lieu des mots indéterminés de 
Marc, Xe'ysiv, fp^esOat, Luc emploie les termes précis : 
eptorav, 7rapaYYeXXsiv, <p<*>vav. Au lieu du verbe simple, il 
se sert du composé : xaTaiçtVcetv, $teYeip eiv î ftépX**®* 1 » 
StaSoïïvai, I5a7to<yxeXX6tv. Il ajoute to devant des membres 
de phrases : to tiç àv tXr\ pietÇtov; to t(; apa etyj; to icwç 
auToîç 7çapa$w. Il remplace le sujet indéterminé, il, eux, 
par le sujet déterminé : VI, 3, 7, 9; VIII, 30, 46; XX, 
19; IX, 11, etc. Il adoucit la rudesse des tournures de 
Marc : il remplace xat par W; VI, 6-11; VIII, 22, 25 et 

NOUVEAU TESTAMENT. — II. 19 
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î piv aXXo o(XXo par 8 piv Ixepov ïxepov ; I;«X0ovtoç au tou 
ttj«v aÙTw par IJeXOovxi auTto utoîvtyjgêv. Au lieu de deux 
verbes à un mode personnel, il emploie le participe 
avec le verbe au mode personnel : Mc, l$TjX8£v xai àiniÀ- 
ôev =Lc, IÇ«X6c*)v Iwopeuôrj; Mc, Itciictev xal 7capexxXsi = Le, 
ittoàv 7rapsxaXei, etc. Enfin, il est visible qu’en plusieurs 
passages, Luc abrège Marc. 

De ces diverses constatations, il semble résulter que 
Matthieu et.Luc ont corrigé le texte de Marc, par con¬ 
séquent qu’ils sont secondaires par rapport à lui. Ils 
ont donc eu sous les yeux le Marc canonique ou un do¬ 
cument analogue. 

2° Discussion des faits qui appuient cette hypo¬ 
thèse de l'usage de Marc par Matthieu et Luc ou qui 
Tinfirment. 1. Matthieu et Luc ont suivi, dit-on, le récit 
de Marc, chacun d’eux lui empruntant des détails, 
que l’autre a laissés de côté, et corrigeant son style. 
On pourrait faire l’hypothèse contraire et supposer 
que Marc est une harmonie de Matthieu et de Luc, 
que s’il a tous les détails que possède chacun d’eux 
en particulier, c’est qu’il a pris à l’un et à l’autre 
ces détails pour les insérer dans son travail. David¬ 
son * a soutenu cette hypothèse après Griesbach. Marc 
s’accorde verbalement tantôt avec Matthieu, tantôt avec 
Luc : Mc I, 40-44; Mt VIII, 2-4; Le V, 12-16, etc. Ce 
procédé de travail ne paraît guère être celui du temps, 
car l’époque apostolique ne nous offre rien de ce 
genre. Les harmonies de Tatien ou d’Ammonius ne 
sont pas exécutées d’après cette méthode. D’ailleurs, 
si l’on compare Marc avec Matthieu et Luc, on cons¬ 
tate qu’il est tantôt plus complet qu’eux, tantôt moins. 

En outre, si Marc a eu sous les yeux les évangiles de 
Matthieu et de Luc, comment expliquer qu’il a laissé de 

4. An Introduction to the study of the New Testament , 3 e éd., p. 478, 
London, 4894. 
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côté un aussi grand nombre de faits et de discours du 
Seigneur, qui, cependant, convenaient bien à son but? 
On répond, il est vrai, qu’il a omis certaines paroles du 
Seigneur de parti pris. Ainsi, nous lisons dans Mat¬ 
thieu, X, 5, 6 : « N’allez pas, dit le Seigneur à ses dis¬ 
ciples, dans les chemins des Gentils et n’entrez pas 
dans les villes des Samaritains, mais allez plutôt aux 
brebis perduçs de la maison d’Israël », pensée que Jésus- 
Christ reproduit encore dans sa réponse à la Chana- 
néenne, XV, 24 : « Je n’ai été envoyé qu’aux brebis 
perdues de la maison d’Israël. » Ces paroles si carac¬ 
téristiques ont dû être laissées de côté par Marc, à 
cause de leur particularisme, trop étroit. Ses lecteurs 
d’origine païenne auraient pu en être étonnés. 

Remarquons d’ailleurs que, dans les sections paral¬ 
lèles, tout en étant presque aussi complet que Matthieu 
et Luc réunis, Marc laisse de côté tout ce qui est ca¬ 
ractéristique de ces deux évangélistes, tant au point 
de vue de leur but que de leur façon de s’exprimer. 
Cette seule remarque suffit à prouver qu’il ne dépend 
pas de Matthieu et de Luc. 

Si l’on veut se convaincre plus amplement que Marc 
n’a pas formé son texte à l’aide de celui de Matthieu 
et de Luc, l’on comparera, par exemple, le discours 
sur la parousie dans Mc XIII, 5-32; Mt XXIV, 4-44; 
Le XXI, 8-37. Les ressemblances, principalement dans 
les paroles du Seigneur, sont nombreuses, mais les dif¬ 
férences le sont tout autant. Marc ajoute des détails 
qui lui sont particuliers : xatévavTi tou iepou ; il nomme 
les quatre disciples présents; il ajoute : pXsffeie Opieîç 
lauxouç. D’autre part, Matthieu et Luc ont chacun des 
détails qui ne sont pas dans Marc : xal rote <rxavSaXt<j0?5* 

aovxat 7coXXoi, xaVpnoVjcrovoiv àXXiqXouç, xal TCoXXot <|*eu$07rpo<p9j- 
Tcu, et les f. 11 et 12. Il y a même des passages entiers 
qui sont dans Matthieu et Luc et qui sont absents de 
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Marc, ainsi : Mt XXIV, 26-28; Le XVII, 23, 24; Mt 
XXIY, 37-41 ; Le XVII, 26, 57, 35, 27. Il est donc im¬ 
possible de croire que Marc dépende de Matthieu et 
Luc, l’hypothèse inverse est plus probable. Comme 
preuve décisive de cette conclusion, qu’on examine Mc 
IX, 14-29; Mt XVII, 14-20; Le IX, 37-43, la guérison 
de l’enfant épileptique. 

2. Marc possède de nombreux détails inconnus à 
Matthieu et à Luc. Est-il possible de supposer que les 
deux évangélistes, s’ils ont eu Marc sous les yeux, se 
soient accordés pour les laisser de côté, et laisser les 
mêmes? Si l’on admet que l’évangile de Marc est 
un travail de premier jet, populaire, et que ceux de 
Matthieu et de Luc sont des œuves littéraires, élabo¬ 
rées avec un but défini, on pourra entrevoir la raison 
d’être des omissions par Matthieu et Luc de certains 
détails de Marc. Un grand nombre de ces détails de 
Marc trahissent le témoin oculaire, qui dit ce qu’il a 
vu ou entendu, sans se préoccuper de l’effet produit sur 
des lecteurs qui, peut-être, ne seront plus de la même 
mentalité que lui; aussi, ces détails seront-ils suppri¬ 
més par des écrivains subséquents pour diverses rai¬ 
sons, dont voici les principales. 

Ces détails pouvaient être mal compris ou mal in¬ 
terprétés, parce qu’ils semblaient limiter le pouvoir 
de Jésus-Christ ou relater des faits indignes de lui. 
Ainsi, dans Mc I, 32, 34, Jésus guérit beaucoup, 
7 roXXouç, de malades, qui lui sont amenés, tandis que 
dans Mt VIII, 16, il les guérit tous, TrdcvTot;. Cf. Le IV T 
40. La constatation sera la même pour Mc III, 10; 
Mt XII, 15; Le VI, 19. Dans Mc VIII, 22-26, le mi¬ 
racle se fait peu à peu. Mc III, 5, Jésus regarde les 
pharisiens avec colère, piex détail omis par Mat¬ 
thieu et Luc, probablement comme irrévérencieux 
pour la personne du Christ. 
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Certains de ces détails rabaissaient les apôtres. 
Mc VI, 52, leurs cœurs (des disciples) étaient aveu¬ 
glés : xap$i'ot 7 r 67 ü(t)pct)[Asv 7 ] . Cf. VIII, 17, 18. Mc X, 35, 
ce sont les fils de Zébédée qui demandent à Jésus 
d’être assis à ses côtés, l’un à sa droite, l’autre à sa 
gauche, dans le royaume des cieux; dans Mt XX, 20, 
c’est leur mère qui fait la demande. 

Quelques passages auraient pu étonner le lecteur. 
Mc II, 27, cette parole : « Le sabbat a été fait pour 
l’homme et non l’homme pour le sabbat », aurait paru 
dure aux chrétiens palestiniens, lecteurs de Matthieu. 
La sentence, Mc III, 29 : ivo/pç l<mv aicjvtou auapT7j- 
puxToç, paraissant incompréhensible, a été omise par 
Matthieu et Luc. Dans Mc VIII, 31; IX, 31; X, 34, il 
est dit que Jésus ressuscitera après trois jours : pe-ri 
rptîç tipépui ; dans les passages parallèles, Matthieu, XVI, 
21; XVII, 22; XX, 19 et Luc, IX, 22; XVIII, 33, ont 
remplacé ces mots par Tpkri fjexépa, le troisième jour, ce 
qui était plus conforme à la réalité. Matthieu, cepen¬ 
dant, est témoin que telle a bien été la parole du Sei¬ 
gneur, puisque, XXVII, 63, il rapporte que les phari¬ 
siens disaient à Pilate : Ixetvo; ô 7rXàvo<; elicev Iti Çwv* 

Tpeîc ^){xépotç iye tpopLou. 

Marc ajoute au récit des éclaircissements qui ne 
sont pas nécessaires, parce qu’ils ont été déjà donnés 
ou parce qu’ils ressortent nécessairement du contexte, 
I, 4, 7, 13; II, 18; III, 8; XV, 24, etc. Il ajoute même 
à la narration des détails, qu’on peut bien qualifier 
d’oiseux : III, 34; I, 19, 20, 29, 41; II, 15, III, 19, 20, 
23, etc. On comprend très bien que Matthieu et Luc 
faisant un travail plus littéraire, et ayant un but déter¬ 
miné, aient omis ces détails. 

3. Il paraîtra cependant étonnant que Matthieu et Luc 
se soient accordés pour omettre les mêmes détails. Re¬ 
marquons d’abord qu’écrivant dans le même but, à 
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savoir, d’instruire leurs lecteurs, ils pouvaient bien s’ac¬ 
corder pour rejeter ces détails que chacun d’eux, en par¬ 
ticulier, regardait comme non nécessaires; mais il y 
a bon nombre de cas où tantôt Matthieu, tantôt Luc 
ont gardé le détail de Marc, qu’a omis l’autre synop¬ 
tique; Matthieu, cependant, abrège davantage que Luc. 
Ex. Luc, V, 14, garde irspi xaôaptffjjt.ou ; Y, 21, tiç Suvaxou 
dftsvai àjAorpTtaç, et d’autres que Matthieu omet. Mat¬ 
thieu garde, XII, 48, Ttç l<mv yt^xrjp jxou; IX, 19, lirfàei; 
•rijv %eîpd <rou, et d’autres que Luc omet. 

On s’explique très bien encore que Matthieu et Luc, 
étant des écrivains, se soient accordés à corriger 
les mêmes incorrections de Marc. Ainsi, celui-ci a des 
expressions ou des mots obscurs, inusités, qu’ils omet¬ 
tent ou remplacent par d’autres; Marc, I, 34; XI, 16, a 
^piev, forme inusitée, que Luc remplace par «ot; Marc, 
II, 4, 9, 11, 12, a xpdtéoiTToç, terme vulgaire que Mat¬ 
thieu remplace par xMvt) et Luc par xXtvtèiov. Marc, II, a 
émppattTei, mot inconnu; Matthieu et Luc ont êTriêaXXfii. 
Marc, Y, 23, a tva imôijç, construction difficile, 
évitée par Matthieu et Luc, etc., etc. Ceci confirme le 
fait déjà constaté, à savoir que Matthieu et Luc ont cor¬ 
rigé le style de Marc. Ils ont corrigé aussi les phrases. 
Dans plusieurs passages où Marc pratiqùe l’asyndeton 
— absence de conjonctions ou de mots connectifs — 
Matthieu et Luc ont relié les propositions ou la phrase 
par des particules conjonctives. Ces diverses raisons 
permettent de supposer que, malgré les nombreux dé¬ 
tails que Marc possède seul, c’est le deuxième évangile, 
tel que nous le possédons, que Matthieu et Luc ont 
utilisé. 

4. On présente une autre difficulté à cette conclu¬ 
sion. Comment alors expliquer que, même pour les 
parties où Marc serait la source de Matthieu et Luc, 
ceux-ci possèdent ensemble des détails inconnus à 
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Marc? On a compté 240 passages où Matthieu s’ac¬ 
corde avec Luc contre Marc pour la manière de pré¬ 
senter les événements, et surtout par l’emploi des mê¬ 
mes termes. Voici les principaux : Mt XIII, 11; Le 
VIII, 10 : ô(Atv §£$ot«i yvwvai jAuc?T^pi*, contre Mc IV, 
11 : ôfxïv to (xu<m^piov $é$otou. Dans Mt XIV, 1; Le IX, 7, 
Hérode est appelé xeTpeip^ç, et dans Mc VI, 14, p«ai- 
Xew;; Mt XXVI, 75; Le XXII, 62 ont xcti iÇeXôwv eÇo> 
ïxXoeuffev irixpcoç, contre Mc XIV, 72, éirtSaXwv IxXottsv; Mt 
XXVII, 59; Le XXIII, 53, ont lvrruXt£ev «ôto, contre Mc 
XV, 46, aÙT&v IvciX^aev. Plusieurs hypothèses supplé¬ 
mentaires ont été présentées pour expliquer ces faits 
et quelques autres dans le système des deux docu¬ 
ments. 

A. — Ces leçons communes à Matthieu et à Luc contre 
Marc proviennent d’un Marc primitif, différent de con¬ 
tenu de notre Marc canonique. C’est la théorie de Holtz- 
mann*. Voici comment elle a été exposée par Bey- 
schlag 1 2 . D’après Papias, Marc écrivit les actions et les 
paroles du Seigneur, telles que les prêchait Pierre, 
mais sans ordre; c’étaient de simples notes. Il les com¬ 
bina ensuite avec une tradition galiléenne spéciale 
pour former un évangile primitif qui fut utilisé par 
Matthieu et Luc. Après la prise de Jérusalem, le Marc 
primitif fut retravaillé et devint notre Marc canonique. 
Il y a diverses couches dans celui-ci ; les unes sont plus 
anciennes que notre Matthieu grec, d’autres le sont 
moins; les unes datent d’avant, les autres d’après la 
prise de Jérusalem. 

Cette hypothèse d’un Marc primitif a été soutenue 
pour diverses raisons par d’autres critiques, Reuss 3 , 
en particulier. Celui-ci ne s’explique pas que, si Luc a 


1. Die synoptischen Evangelien , Leipzig, 1863. 

3. Leben Je su , Halle, 1885. 

3. Histoire évangélique , Paris, 1876. 
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eu sous les yeux le Marc actuel, il a laissé de côté les 
récits, VI, 47; VIII, 26 et traité l’histoire de la passion 
d’une façon aussi différente de celle de Marc. En outre, 
il y a ce fait que Marc, en certains passages, paraît 
secondaire par rapport à Matthieu et à Luc. Ce carac¬ 
tère s’accuse tout d’abord par les traces de paulinisme, 
qu’on relève dans Mc : Le temps est accompli, I, 15; 
les fils par la foi, III, 26; d’universalisme dans XIII, 
10; XIV, 9; XI, 17. Dans la parabole des vignerons 
homicides, Marc dit, XII, 1-12, que le maître de maison 
envoya un serviteur, puis un autre, que les vignerons 
maltraitèrent, puis tuèrent ainsi que plusieurs autres, 
tioXXouç aXXooç. Or, Marc n’avait pas parlé de l’envoi de 
ceux-ci, tandis que Matthieu, XXI, 5, en mentionne 
l’envoi. Ces ttoXXoùç aXXou; viendraient donc du texte de 
Matthieu. 

On pourrait aussi regarder comme secondaires cer¬ 
tains détails que possède Marc et que Matthieu, Luc 
omettent tous les deux; il est vrai que, pour quelques- 
uns, les deux évangélistes ont pu les juger inutiles. Il 
en restera toujours cependant d’autres qu’on ne voit 
pas pourquoi Matthieu et Luc les auraient omis, s’ils 
avaient été dans la source commune, supposée par 
l’hypothèse, c’est-à-dire dans notre Marc canonique. 

En outre, il y a des péricopes entières de Marc qui 
ont été omises par Matthieu et Luc; comme on ne se 
rend pas compte de la raison pour laquelle ceux-ci 
les auraient laissées de côté si elles avaient été dans 
le Marc primitif, on en conclut qu’elles ont été ajou¬ 
tées à celui-ci par un rédacteur subséquent. Il est 
à remarquer, tout d’abord, que ces péricopes sont très 
courtes et qu’en réalité elles représentent à peu près 
une trentaine de versets ; de plus, il est possible de 
voir pourquoi Matthieu et Luc les ont omises. Nous 
avons dit qu’ils abrégeaient et retranchaient tout ce 
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qui leur paraissait inutile pour la démonstration qu’ils 
poursuivaient. Étant donné ce procédé, ils ont plu¬ 
sieurs fois laissé de côté des versets entiers de Marc ; 
il est donc possible qu’ils aient omis ces péricopes, 
dont la plus longue a quatre versets, XIII, 33-37, et 
dont les deux autres évangiles avaient reproduit ailleurs 
l’essentiel : Le XXI, 34-36; Mt V, 23; VI, 14. La même 
observation, à savoir que Matthieu et Luc possèdent 
ailleurs des enseignements ou des faits analogues à 
ceux qu’ils ont laissés de côté, peut être présentée pour 
les autres passages. Ainsi Mc VIII, 22-26, guérison d’un 
aveugle, a son pendant dans Mt XX, 34 et IX, 28-30. 

Il est à notre avis une difficulté plus considérable. Si 
Matthieu et Luc ont eu sous les yeux notre Marc actuel, 
pourquoi chacun de son côté a-t-il omis des péricopes 
considérables de celui-ci que l’autre évangéliste a ad¬ 
mises? Ainsi Matthieu omet : I, 21-28, guérison d’un 
démoniaque; XII, 41-44, le denier de la veuve; XIV, 
51, 52, l’épisode du jeune homme qui s’enfuit nu. Luc 
omet, VI, 45-56, la marche sur le lac; VII, 24-VIII, 21, 
guérison de la fille de la Chananéenne, d’un sourd, 
seconde multiplication des pains, un signe du ciel; X, 
35-45, demande des fils de Zébédée; XII, 28-34, ques¬ 
tion sur le premier commandement ; XIV, 3-9, l’onction 
4e Béthanie. On en conclut que le Marc primitif ne 
possédait pas ces péricopes et qu’elles viennent d’une 
autre source où les évangélistes les auraient puisées, 
et d’où le rédacteur de Marc les aurait tirées lui aussi 
pôur les introduire dans le Marc primitif* 

L’inconvénient de ce système d’un Marc primitif, 
presque semblable au Marc canonique, est qu’on ne voit 
pas comment la correction a pu s’opérer sans qu’elle 
ait laissé de traces, à moins qu’elle n’ait été tout à fait 
primitive, au temps où le Marc primitif n’aurait existé 
qu’à l’état de quelques copies. 


19 . 
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B. — Cet accord entre Matthieu et Luc contre Marc 
s’explique dit-on par ce fait que Luc a utilisé Matthieu ou 
inversement. Simons* a supposé que Luc s’était servi 
de Matthieu ; il ne l’a pas copié, mais plutôt il s’est 
souvenu du texte de celui-ci ; il a eu des réminiscences 
de Matthieu. Holtzmann, Wendt, Weizsàcker se sont 
ralliés à cette hypothèse. Elle est d’ailleurs adoptée par 
tous ceux qui soutiennent le système de la dépendance 
mutuelle, Mt Mc Le. Elle n’est pas sans présenter 
quelques difficultés. Si Luc a connu notre Matthieu 
canonique comment expliquer qu’il ait disloqué, comme 
il l’a fait, les discours du Seigneur, et dispersé dans son 
récit les sentences rassemblées dans Matthieu? Ainsi, 
le discours adressé aux apôtres, X, 1-42, soit 40 ver¬ 
sets, qui se suivent, se retrouve dans Le VI, 14; X, 7, 
5, 3; XXI, 12, 14, 16; VI, 40; XII, 2, 3, 51, etc. Il y a 
aussi des passages où la rédaction de Luc diffère de 
celle de Matthieu pour l’expression et pour la pensée. 
Comment Luc a-t-il omis certaines paraboles de Mat¬ 
thieu, celle des deux fils, Mt XXI, 28-38, qui répon¬ 
daient si bien à son point de vue universaliste? Enfin, 
il est difficile de croire que pour les récits de la passion 
Luc a eu Matthieu sous les yeux. 

IL LOGIA DU SEIGNEUR; DEUXIÈME SOURCE . — En de¬ 
hors des parties du récit évangélique, que l’on dit 
empruntées directement ou indirectement à Marc, il 
reste encore dans Matthieu et Luc, ensemble ou sépa¬ 
rément, des péricopes importantes par leur longueur 
et par leur contenu. Ce sont des récits et des discours 
du Seigneur. Si nous examinons ces parties spéciales 
à ces deux évangélistes, nous constatons qu’en dehors 
des récits de l’enfance et des faits particuliers à l’un 
des deux, très nombreux chez Luc, le tout issu d’une 

1. Hat der drille Evangelist den kanonischen Mallhaus benutzt , 
Bonn, 1881. 



HYPOTHÈSES SUR LA FORMATION DES ÉVANGILES. 335 

source spéciale à chacun d’eux, il n’y a qu’un récit 
commun à Matthieu et Luc, la guérison du fils du cen¬ 
turion, Mt VIII, 5-13; Le VII, 1-10; tout le reste se 
compose de discours. Ceci nous oblige à conclure que 
Matthieu et Luc ont puisé à une source commune, qui 
contenait principalement des discours. Cette source 
nous est connue par le témoignage de Papias, d’après 
lequel Matthieu avait écrit en hébreu (araméen) les 
Logia, oracles ou sentences. C’est à cette source 
qu’auraient puisé Matthieu et Luc; mais comment cha¬ 
cun d’eux a-t-il traité la source primitive, et dans quel 
rapport est-il avec elle? 

Le Matthieu grec canonique n’est pas, dit-on, une 
simple traduction des Logia de Matthieu, dont parle 
Papias ; il les a absorbés et comme tel il a pris dans 
la tradition le nom de sa source primitive et la plus 
considérable. Cette observation, admise sous bénéfice 
d’inventaire, il faudrait savoir tout d’abord ce qu’é¬ 
taient précisément ces Logia écrits par Matthieu. 
Etait-ce un simple recueil de sentences ou bien une 
suite de discours et de récits? La tradition n’est pas 
très nette à ce sujet, quoique les écrivains qui ont suivi 
Papias, et se sont appuyés sur son témoignage, pa¬ 
raissent avoir cru que Matthieu avait écrit un évangile 
complet en hébreu (araméen). De plus, nous avons vu 
que le terme Logia ne tranchait pas à lui seul la ques¬ 
tion, et non plùs le contexte, où il se trouvait; il peut 
indiquer tout aussi bien des sentences détachées que 
des récits et des discours. Actuellement, les tenants de 
l’hypothèse des deux sources s’accordent à peu près 
à penser que les discours du Seigneur étaient précédés 
d’une courte notice historique. Il en est même, B. Weiss 
par exemple, qui croient que le recueil des Logia 
contenait des parties narratives, en particulier celles 
qui sont dans Matthieu et Luc seuls : Guérison du ser- 
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viteur du centurion, Mt VIII, 5-13; Le VII, 9-10. Pour 
trancher la question, il faut en venir à l’étude des Lo- 
gia, tels que nous les trouvons dans Matthieu et Luc. 
Cet examen nous fait constater : 1° que les sentences 
sont en général rassemblées dans Matthieu, et le plus 
souvent à l’état dispersé dans Luc, lequel cependant a 
rapporté aussi de longs discours, analogues à ceux de 
Matthieu, comme, par exemple, VI, 20-49, un discours 
de Jésus, qui se rapproche du discours sur la mon¬ 
tagne de Mt V-VII. 2° Il y a des différences assez 
profondes entre les mêmes sentences rapportées par 
l’un et l’autre évangéliste. Quelle conclusion tirer de 
ces faits? 

1° On s’accorde assez généralement à penser que 
Matthieu a groupé des sentences, qui souvent n’avaient 
pas été prononcées dans la même occasion, tandis que 
Luc les aurait replacées dans leur cadre historique, il 
faudrait alors supposer que le recueil primitif était 
composé de sentences d’abord à l’état dispersé, et de 
discours déjà agglomérés à un certain degré. Eders- 
heim* n’est pas de cet avis. Il croit que les Logia 
étaient un recueil de discours du Seigneur, divisé en 
cinq parties, par analogie aux cinq livres de la Loi, 
sections que l’on peut identifier avec les cinq grands 
discours de Matthieu : le discours sur la montagne, 
V-VII, les paraboles, XIII, 1-52, les discours contre les 
pharisiens et sur la fin du monde XXIII-XXV. Comme 
il est difficile de croire que Luc a de parti pris épar¬ 
pillé ces sentences, il faut supposer qu’il n’a pas connu 
les Logia dans cet état. 

2° Si nous examinons les textes parallèles de Matthieu 
et Luc, nous constatons de nombreuses différences 
d’expressions dans les paroles mises dans la bouche du 


l. The Life and Times of Jésus the Messiah, London, 4884. 
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Seigneur; elles sont même plus nombreuses que dans 
celles rapportées par les trois synoptiques. Il y a en 
outre des divergences dans les idées ou la présentation 
des idées. Rappelons seulement les Béatitudes, Mt V, 
3-12 ; Le VI, 20 b -25. Dans Matthieu, il y a huit béati¬ 
tudes ; dans Luc, il y en a quatre seulement, lesquelles 
se rapprochent pour l’idée de celles de Matthieu, et 
en diffèrent pour la forme générale et pour les expres¬ 
sions : 

Le jiaxapioi è<m ôiav putnj'Tüxxtv vpiaç ol âvOpamoi xal oiav àço- 
Mt (xaxdpioi écrie oiav 

Le pfoaxriv ujiôcç xal ôvetSfocoaiv xal êxêàXuxnv iô ôvojia v(iûv cbç 
Mt ôveiSiawatv Opta; xal $ia>Çfr>atv xal eticuaiv 

Le Tcowipov Svexa iou uloO 10 O àvOpamou. 

Mt nâv Tiovrjpôv xa9’ Opitôv ^euSopievoi ëvexev èpioO. 

Est-il possible de croire que Luc a eu^sous les yeux 
le même recueil que Matthieu? On a supposé pour ex¬ 
pliquer ces divergences que les deux évangélistes 
avaient eu entre les mains le document araméen et 
que, chacun le traduisant indépendamment de l’autre, 
des différences d’expressions s’étaient produites. Cette 
supposition explique difficilement l’exemple cité; en 
tout cas, elle ne rend pas compte de la transformation 
des quatre béatitudes de Matthieu en quatre malédic¬ 
tions chez Luc, transformation d’ailleurs très approxi¬ 
mative : Mt, Heureux les affligés = Le, Malheur à 
vous qui riez maintenant. 

Étant donc admises ces divergences, il est difficile 
de croire que Matthieu et Luc avaient un texte identi¬ 
que des Logia. Il est probable que ce recueil des Logia 
ne fut d’abord bien fixé ni pour son contenu, ni pour 
l’ordre des sentences, et qu’il en circula des exemplai¬ 
res différents à ces deux points de vue. On ne peut, en 
réalité, porter un jugement sur l’ensemble des maté- 
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riaux communs à Matthieu et Luc au point de vue de leur 
état primitif, car tantôt Matthieu, tantôt Luc sont se¬ 
condaires par rapport l’un à l’autre. Ex. Le XII, 4, dit- 
on, est secondaire par rapport à Mt X, 28; Le XI, ' 
42 à Mt XXIII, 23. Mt est secondaire : VII, 22 = Le 
XIII, 26; XXII, 16 = Le XX, 21. Tout cela est assez j 
subjectif, et la conclusion est que nous ne savons rien j 
de positif sur l’emploi que les deux évangélistes ont 
fait de ce recueil de discours et, par conséquent, de l’é- J 
tat dans lequel il se trouvait. Quelques critiques ont 
voulu serrer la question de plus près et, a) détermi¬ 
ner les parties qui proviennent du recueil de discours, 
b) établir les caractères linguistiques des Logia pour 
reconnaître dans les évangiles les parties qui en pro¬ 
viennent. Mais à) ils sont si peu d’accord que quelques- , 
uns, Weiss, Resch, attribuent aux Logia des parties 
narratives. Plusieurs critiques, B. Weiss \ Wendt 2 , 
Resch 3 , ont même essayé de reproduire Verbatim le 
texte des Logia. Wernle 4 et Hawkins 5 ont dressé le 
tableau des passages empruntés aux Logia, mais s’ils 
s’accordent sur quelques-uns, ils divergent sur le plus j 
grand nombre, b) La fixation des caractères linguis- I 
tiques des Logia manque de bases solides, puisqu’on 
ne sait pas si c’est Matthieu ou Luc qui les reprodui- 1 
sent fidèlement, et qu’en outre tous les deux les ont 
retravaillés au point de vue de la langue. En définitive, 
tous les essais pour établir le texte des Logia ou même 
pour savoir quel était leur état primitif ont échoué. 

Comme preuve subsidiaire, de l’existence d’une se¬ 
conde source des évangiles de Matthieu et de Luc, les 
critiques présentent le fait des sentences répétées ou 

4. Das Marcus Evangelium , Berlin, 4872. 

2. Die Lehre Jesu , Gôttingen, 4886. 

3. Die Logia Jesu , Leipzig, 4898. 

4. Die synoptische Frage , Tûbingen, 1899. 

5. Horaè synopticae , London, 4899. 
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doublets qu’on rencontre surtout dans ces deux évan¬ 
gélistes. Nous relevons quelques-uns d’entre eux avec 
les passages qui leur sont parallèles, et essayons de 
dire la conclusion qu’il faut en tirer au point de vue de 
l’hypothèse des deux documents. 

1° Doublets dans l’évangile de saint Matthieu : 

Mt V, 29,30 = Mt XVIII, 8,9 parallèle à Mc IX, 43, 
45,47. — Mt V, 32 par. à Le VI, 43,44 = Mt XIX, 9, 
par. à Mc X, 11,12. — Mt X, 38 par. à Le XIV, 27 = 
Mt XVI, 24 par. à Mc VIII, 34; Le IX, 23. — Mt X, 39 
== Mt XVI, 25, par. à Mc VIII, 25; Le, 24; 

Voici les autres passages de Matthieu qui ont des 
doublets : Mt VII, 16-18; X, 15; X, 22 a ,22 b ; XII, 39; 
XIII, 12; XVII, 20; XIX, 30; XX, 26,27; XXIV, 42. 
Ces quatorze doublets sont des paroles du Seigneur ; il 
y en a quatre qui sont des récits : Mt IV, 23; IX, 27-31, 
32-34; XII, 38,39. 

L’évangile de Marc n’offre qu’un doublet : Mc IX, 35 
= Mc X, 43,44, et encore il n’est pas littéral. 

2° Doublets dans l’évangile de saint Luc : 

Le VIII, 16 par. à Mc IV, 21 = Le XI, 33 par. à Mt 
V, 15. — Le XI, 43 = Le XX, 46 par. à Mt XXIII, 6,7; 
Mc XII, 38,39. — Le XIV, 11 = Le XVIII, 14 par. à 
Mt XXIII, 12. 

Citons encore comme ayant des doublets : VIII, 17, 
18; IX, 3,5; IX, 23,24,26; XII, 11,12; en tout dix dou¬ 
blets. 

L’examen de ces doublets prouve que les évangé¬ 
listes usaient de leurs sources avec liberté ou que les 
sources étaient divergentes, car plusieurs de ces dou¬ 
blets ne reproduisent pas littéralement la même sen¬ 
tence. De plus, ces sources devaient être multiples et 
spéciales à chacun des évangélistes, car Matthieu a 14 
doublets qui lui sont particuliers et Luc en a 7. Donc : 

III. SOURCES PARTICULIÈRES AUX ÉVANGILES — En de- 
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hors de Marc et du recueil de discours, Matthieu et 
Luc ont eu chacun leurs sources particulières. 

1° Matthieu. — Outre les deux premiers chapitres, 
nous trouvons encore dans le premier évangile 27 pé- 
ricopes : V, 17-37; VI, 1-8; VII, 12-23; XIII, 24-30; 
36-52; IX, 27-34; XVIII, 15-35 ; XX, 1-16; XXI, 28-32; 
XXV, 1-46, etc. qui lui sont propres. Les a-t-il em¬ 
pruntées à la tradition orale, ou à des écrits séparés ou 
à un évangile complet, inconnu à Marc, Luc? Impos¬ 
sible de le déterminer. Remarquons seulement que, 
sauf les récits de l’enfance et quatre incidents de la 
passion, Matthieu n’a de particulier qu’un seul récit, 
la guérison de deux aveugles et d’un muet, IX, 27-34; 
tout le reste, ce sont des discours du Seigneur. 

2° Luc. — Outre les deux premiers chapitres, il y a 
encore dans le troisième évangile 39 péricopes, qui lui 
sont propres : VII, 11-17; 36-50; XII, 2-12; X, 1-XIV, 
14; XV, 8-XVIII, 14, etc. Ces passages viennent-ils 
d’une source écrite, en particulier d’une source hié- 
rosolymitaine, imprégnée d’ébionitisme ? S’il en est 
parmi eux qui ont cette teinte, ce que nous examine^ 
rons plus tard, il en est qui en sont absolument purs. 
Cette prétendue teinte ébionite se retrouve d’ailleurs 
dans certaines parties communes aux trois synopti¬ 
ques, ce qui prouve que ces doctrines, que l’on a qua¬ 
lifiées d’ébionites, viennent de Notre-Seigneur et que 
ce sont les Ebionites qui les ont empruntées aux évan¬ 
giles et les ont déformées et exagérées. Quoi qu’il en 
soit, ces passages particuliers à Luc sont-ils des récits 
ou des discours détachés, que celui-ci a recueillis et 
disposés à son gré? Nous nous en occuperons plus 
tard. 

IV. AUTRES SOURCES DE MOINDRE IMPORTANCE. — Il 
n’est pas impossible que les évangélistes aient eu entre 
les mains et qu’ils aient utilisé des recueils de senten- 
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ces ou de récits, faits par divers auditeurs des apôtres. 
Il est bien dans la nature des choses que les premiers 
chrétiens, qui savaient écrire, et il devait y en avoir, 
aient voulu conserver par écrit ce qui leur était prêché, 
mais il est difficile de dire avec certitude les passages 
qui proviennent de ces sources anonymes. On a cité 4 
Mt III, 7-10, 12; IV, 3-11»; VIII, 5-10,13, 19-22; IX, 
27-34; XI, 2-19 et le passage : Le XI, 49-51, attribué 
à la ffocpCa tou ôeou. Tout cela est basé sur des présomp¬ 
tions peu fondées. 

Cependant on s’accorde assez généralement parmi 
les critiques libéraux, à croire que la péricope de Mt 
XXIV; Mc XIII; Le XXI, qu’on a qualifiée d’Apo¬ 
calypse synoptique, est un morceau indépendant du 
contexte évangélique. Cette péricope, où sont prédites 
la ruine de Jérusalem et la venue du Fils de l’homme, 
aurait eu tout d’abord une existence séparée. Formée 
de sentences, analogues à celles des apocalypses du 
temps, elle aurait été mise plus tard dans la bouche de 
Jésus, malgré le contraste qu’elle présente avec son 
enseignement ordinaire. 

Il est certain qu’il y a de nombreux points de con¬ 
tact entre le discours de Notre-Seigneur et les prophè¬ 
tes, surtout Daniel, les livres d’Enoch et le IV e livre 
d’Esdras; les descriptions sont assez souvent identi¬ 
ques. On s’en assurera en comparant les passages sui¬ 
vants : Le XXI, 20 = Ap. XX, 9; Dan. XI, 45; Mt 
XXIV, 5 = Dan. XII, 4,10,12; Le XXI, 21 = Zach. 
XIV, 5 ; Mt XXIV, 20,21 = Dan. XII, 30; Le XXI, 24 
= Ez. XXX, 30; Mt XXIV, 23-28; Mc XIII, 21-23 = 
IV e Esdr. III, 61; Mt XXIV, 29 = Joël III, 15; Mc 
XIV, 6; Le XXI, 28; Mt XXIV, 29 = Ez. XXXVIII, 
20-23; MtXXIV, 50= Zach. IX, 14; Mc XII, 2G = 


1. Scuolten, Dos atteste Evangelium , Elberfeld, 1809. 



342 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


Did. XVII, 7,8; Mt |XXIV, 30 = Or. sibyl. 36,90; Mt 
XXIV 31 = IV e Esdr. XVI, 39-49; Enoch, 27. Il serait 
possible de relever encore avec les apocalypses con¬ 
temporaines de Jésus-Christ d’autres points de con¬ 
tact. Que devons-nous en conclure? 

Remarquons tout d’abord que, puisque presque tou¬ 
tes les idées principales du discours de Notre-Seigneur 
se retrouvent dans les anciens prophètes, c’est donc à 
eux qu’il faut faire remonter cet enseignement apoca¬ 
lyptique. De plus, que des idées et des images identiques 
reparaissent dans toutes les apocalypses de l’époque, 
cela s’explique par l’existence d’une tradition apocalyp¬ 
tique juive qui remonte à Daniel et peut-être vient de 
beaucoup plus haut, et dont nous relevons les traces 
en plusieurs écrits. Jésus a pu emprunter les idées et 
les images de son enseignement eschatologique aux 
prophètes et à la tradition populaire du temps, tout en 
les adaptant à ses doctrines propres. Que les autres, 
Enoch, Esdras, aient puisé aux mêmes sources, c’est 
probable, quoiqu’il soit possible qu’Esdras, au moins, 
ait connu l’apocalypse évangélique. 

Modifications de l'hypothèse des deux documents. 

Signalons rapidement les diverses modifications 
que les critiques récents ont apportées à l’hypothèse 
des deux documents, Marc et Logia. 

H. Holtzmann maintient l’hypothèse de deux docu* 
ments sources, Marc et les Logia, mais il varie dans 
les conclusions de détail. De 1863 1 à 1878 2 il admet¬ 
tait, 1° un Marc primitif semblable au Marc canonique, 
mais plus court, lequel fut la source de notre Marc et 
une des sources de Matthieu, Luc ; 2° un recueil de dis- 

\. Die synoptxscken Evangelien , Leipzig, 1863. 

2. Einleitung in dos Neue Testament , Freiburg, 4878. 
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cours, dû à l’apôtre Matthieu, lequel fut utilisé par 
Matthieu, Luc, mais conservé plus fidèlement par ce 
dernier. Après 1878, Holtzmann a supposé que Luc 
avait connu notre Matthieu canonique, que plusieurs 
des discours de Luc ne viennent pas des Logia et que 
ceux-ci ne furent pas seulement un recueil de senten¬ 
ces, mais comprirent en outre des notices introducti¬ 
ves L Marc reproduit la prédication de Pierre, en in¬ 
troduisant dans son œuvre des récits et des paroles du 
Seigneur, où se trahit l’influence de la conscience 
chrétienne. Luc a écrit un évangile très travaillé, tant 
au point de vue de la forme que du fond et de la dis¬ 
position des matériaux. Les trois synoptiques ont, au 
fond commun, ajouté des notices, des anecdotes, en 
quantité telle que l’hypothèse des deux sources tombe 
dans l’hypothèse documentaire en général I. 2 . 

Weizsàcker 3 distingue dans les évangiles entre la 
partie narrative et la partie de discours. Ces deux par¬ 
ties ont existé d’abord à l’état de petites sections sé¬ 
parées, qui se sont agglomérées en sections plus con¬ 
sidérables, lesquelles enfin ont formé une collection 
de récits et une collection de discours. Matthieu, le 
premier, a réuni les deux collections. Marc a connu la 
collection des discours, mais s’en est peu servi; il s’est 
contenté de faire une combinaison des parties narrati¬ 
ves, reproduisant à peu près la compilation primitive, 
Luc imita Matthieu en se plaçant à un point de vue dif¬ 
férent. Les trois évangélistes furent universalistes, 
mais à des degrés divers. # 


I. Hand-Commentar zum Neuen Testament; die Synoptiker , Frei- 
burg, 1889. 

8. Op. c»L, 3 e Aufl. Tübingen, 1901. 

3. Untersuchungen über die evangelische Geschichte , 1864 ; 2 e Aufl. 
Leipzig, 1901. Deux.notes ont été ajoutées dans cette édition; Dos Apo- 
stolische Zeitalter, Aufl. Freiburg, 1898. 
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D’après Reuss 4 , Luc seul nous est parvenu dans sa 
forme primitive. Il a utilisé la tradition orale proba¬ 
blement pour les récits de la passion et pour les par¬ 
ties qui lui sont spéciales. Marc lui a servi de source 
principale pour les chapitres IV, 31 — IX, 50 et 
XVIII, 5 — XXI, 38. Le Marc primitif contenait les 
chapitres I, 21 — XIII, 37, moins les chapitres VI, 47 
— VIII, 26. Les récits de la passion et de la résurrec¬ 
tion ont été ajoutés plus tard. Matthieu avait écrit un 
recueil de sentences de Jésus en hébreu, qui fut connu 
des évangélistes dans une double traduction grecque. 

Le Matthieu canonique est formé à l’aide du recueil de 
sentences de Matthieu, de Mc I, 21 — XVI, 8, et de la 
tradition orale. Luc s’est servi aussi du recueil de sen¬ 
tences, mais dans une traduction différente de celle 
qu’a utilisée Matthieu ; les récits de l’enfance lui sont 
parvenus déjà écrits. Marc I, 20 — XVI, 8, a été ré¬ 
digé à l’aide de Matthieu, Luc; pour les récits de la 
passion il a servi de source à Matthieu. 

B. Weiss a exposé à diverses reprises ses opinions 
dans ses ouvrages 1 2 . Matthieu, le premier, a écrit une 
collection de discours, laquelle comprenait aussi des 
récits ; Marc a composé son évangile en utilisant cette 
collection et ses souvenirs de la prédication de Pierre. 
Matthieu et Luc se sont servis de cet évangile et 
de la collection primitive de Matthieu. Il a précisé I 
plus tard son hypothèse : Marc aurait écrit son évan¬ 
gile en reproduisant la prédication de Pierre et en uti¬ 
lisant la collection de discours faite par Matthieu. Cet 
évangile devint la source du Matthieu canonique, de 
sorte que celui-ci a eu les Logia du Seigneur sous une 

1. Histoire évangélique , Paris, 1876. 

2. Das Marcus-Evangelium, Berlin, 1872; Das Mallhâus-Evangelium 
und seine Lucas-Parallelen , Halle, 1876; Das Leben Jesu , Berlin, 1882, 

4 e Àufl. umgearbeitet, Stuttgart, 1902; Einleitung in das Neue Testa¬ 
ment, 1886, 3* Aufl. Berlin, 1897. 
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double forme, dans Marc et dans le Matthieu araméen, 
ce qui explique la présence des doublets. Il en fut de 
même pour Luc, qui connut lui aussi les Logia sous 
leur forme originale. Marc cependant avait connu les 
Logia du Seigneur tout d’abord sous leur forme orale et 
c’est pour les compléter ou les préciser qu’il se servit 
plus tard du travail de Matthieu. On ne voit pas bien la 
nécessité de cette seconde supposition ; Marc n’avait pas 
à utiliser le Matthieu écrit, s’il l’a connu à l’état oral. 

Wendt a écrit une étude sur l’enseignement de Jésus 1 , 
dont il a donné une deuxième édition, assez modifiée, en 
1901. Dans la première édition, il avait étudié en détail 
la question synoptique, et, dans la deuxième, il en donne 
seulement un court résumé. Notre Marc canonique a 
été utilisé comme source par Matthieu, Luc, lesquels se 
sont servis d’une autre source, probablement les Logia 
de Papias. Le fond de l’évangile de Marc est constitué 
par des groupes de récits, provenant de la prédication 
de Pierre; il s’y trouve aussi mélangés des récits de 
tradition secondaire. Luc a connu l’évangile de Mat¬ 
thieu et l’a utilisé d’une façon consciente et quelquefois 
inconsciente; Matthieu et Luc ont travaillé les Lo¬ 
gia, chacun de leur côté. 

Rœhrich 2 adopte dans ses éléments généraux l’hy¬ 
pothèse de Marc, source de Matthieu et de Luc, et du 
recueil des Logia, seconde base de ces deux évangiles, 
avec des modifications. Il en est de même de Soltau 3 . 

D’après Jülicher 4 , les ressemblances que l’on cons¬ 
tate entre les trois synoptiques, ne proviennent pas de 
cé que les trois récits viennent directement ou indirec¬ 
tement de témoins oculaires, car jamais ceux-ci, nar- 

4. Die Lehre Jesu , Gôttingen, 1886; 2* Aufl. Gôttingen, 1901. 

2. La composition des Évangiles , Paris, 1897. 

3. Unsere Evangelien , Ihre Quellen , Leipzig, 1901. 

4. Einleitung in das Nene Testament , Tübingen, 1894 ; 3 a Aufl., 1901. 
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rateurs d’un même fait, ne s’accordent à ce degré. Les ’ 
évangiles dépendent de sources communes, dont pro- | 
bablement les unes étaient encore à l’état fragmentaire, 
et les autres déjà des évangiles complets. Marc a été 
une source pour Matthieu, Luc; les altérations que 
ceux-ci font subir au texte de Marc, leur sont fournies 
par une tradition orale ou par des documents indépen¬ 
dants de Marc. Matthieu, Luc ont eu pour seconde j 
source un recueil de discours du Seigneur, déjà grou- j 
pés dans un but catéchétique. Ce recueil, écrit en ara- 
méen, a été connu de Matthieu, Marc dans une tra¬ 
duction grecque. Luc a eu entre les mains une version 
teintée d’ébionitisme. Matthieu, Luc ont eu aussi d’au¬ 
tres fragments évangéliques, dont on ne peut détermi¬ 
ner la provenance ; pour Luc, ces fragments, au moins | 
pour les deux premiers chapitres et pour le récit des 
pèlerins d’Émmaüs, étaient de source araméenne ; il pa 
raît avoir eu aussi un recueil de paraboles. On ne peut 
cependant établir que les sources particulières de Luc 
furent d’origine ébionite, car ce qu’on a appelé la ten¬ 
dance ébionite se retrouve dans tous les évangiles, dans 
Marc et Matthieu aussi bien que dans Luc. Il ne sem¬ 
ble pas que Marc ait eu des sources écrites ; Matthieu | 
et Luc sont indépendants l’un de l’autre. 

M. Loisy* paraît adopter l’hypothèse des deux docu¬ 
ments, avec cette restriction que Marc n’est pas un 
écrit absolument original, qu’il a eu des sources. Mat¬ 
thieu, Luc ne se sont pas servis de la même recension 
des Logia, et ont eu peut-être un plus grand nombre de 
sources qu’on ne le dit. 

Nous exposons plus en détail la théorie de Wernle *, 
parce que le travail de ce critique est un des derniers 

1. VÉvangile et l'Église , 2 e éd., Paris, 4903, p. 17. Autour d'un petit 
livre, Paris, 1903, p. 80. 

2. Die synoptische Frage , Tübingen, 1899. 
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en date et que l’hypothèse des deux documents y est 
présentée sous toutes ses faces. Voici les conclusions 
principales : 

Evangile de saint Luc . — Luc est un écrivain de se¬ 
conde et peut-être même de troisième main. Il a inséré 
presque tous les récits de Marc dans son évangile. Il con¬ 
naissait cependant ceux qu’il a omis ; il les a laissés de 
côté pour éviter les doublets, ou parce qu’ils n’avaient 
aucune importance pour ses lecteurs, quelquefois, mais 
rarement, pour des raisons dogmatiques; c’est notre 
Marc canonique qu’il a eu sous les yeux ; il a quelquefois 
changé l’ordre des récits pour des raisons spéciales. 
Luc a retravaillé à fond le texte de Marc au point de 
vue de la langue. Il l’a commenté, complété, amélioré; 
il l’a combiné, assez rarement cependant, avec d’autres 
sources. Luc n’a pas connu Matthieu, et les discours 
qu’il a en commun avec lui, sont empruntés à la pre¬ 
mière rédaction des Logia. 11 les a retouchés, mais dans 
un sens conservateur, à divers points de vue : adapta¬ 
tion à son propre grec, transposition des discours en 
récits, changements d’après les idées et les besoins du 
temps, amoindrissement, affaiblissement de la tendance 
légaliste et ébionite, exaltation de la dignité de la pau¬ 
vreté et de la bienfaisance, mais dans un sens catho¬ 
lique. Nous n’avons l’ordre des Logia ni dans Mat¬ 
thieu, ni dans Luc, et il est impossible de le retrouver. 
Luc a encore utilisé d’autres sources, une ou plusieurs, 
où il a puisé de nombreuses sentences authentiques du 
Seigneur, des paraboles et des récits. Il s’est servi de 
leurs données avec la plus grande liberté ; il les a com¬ 
plétées, transformées, rangées suivant sa fantaisie; il 
en a retravaillé la langue, de sorte qu’il est impossible 
de reconstruire cette ou ces sources. 

Évangile de saint Matthieu, — Le grand nombre 
des doublets qu’on relève dans cet évangile, ainsi que 
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les doubles citations de l’Ancien Testament, les paroles 
de Jésus, tantôt particularités, X, 23, tantôt universa¬ 
listes, XXIV, 29, tous ces faits prouvent qu’il a été 
composé d’après des sources d’origine différente. Le 
texte grec n’est pas une traduction d’un original ara- 
méen. Matthieu a connu Marc, et l’a pris comme fond 
de ses récits, en suivant à peu près le même ordre que 
lui, excepté pour les douze premiers chapitres. Cepen¬ 
dant, il a combiné le récit de Marc avec d’autres sour¬ 
ces; il y a inséré des discours venant d’ailleurs. Il a ; 
profondément modifié le texte de Marc au point de vue 
de la langue, lui a donné une tournure plus grecque et 
a amélioré surtout les paroles du Seigneur au point de 
vue de la forme. Il a commenté, complété le texte de 
Marc, d’après ses propres réflexions, principalement 
pour des motifs d’érudition scripturaire ou de foi plus 
développée. Pour les discours il a eu un recueil, où ils 
étaient déjà développés; il en a modifié la langue, tout 
en conservant le caractère judaïque de la source. Il a 
encore utilisé d’autres sources orales ou écrites, aux¬ 
quelles il a fait subir des transformations, soit pour la 
langue, soit pour les idées. En résumé, l’évangile de 
Matthieu présente des caractères très nets ; il est scrip¬ 
turaire et théologique, tantôt particulariste et judaï¬ 
que, tantôt universaliste et anti-judaïque; enfin, il est 
ecclésiastique. 

Évangile de saint Marc . — L’évangile de Marc n’est 
pas une œuvre provenant de sources écrites. Son au¬ 
teur, Jean Marc, a reproduit ce qu’il avait appris de 
Pierre. Cependant, dans le XIII e chapitre, il a admis une 
apocalypse écrite plus ancienne. Il a toute la fraîcheur 
et l’aisance d’un premier narrateur. Il n’a aucune ten¬ 
dance propre, sinon celle des premiers chrétiens. Il 
cherche à démontrer que Jésus, malgré ses souffrances 
et sa mort, est le Messie et le fils de Dieu en toute 
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puissance. Ce qui le guide c’est l’impression du divin 
en Jésus. 

Il serait trop long de faire le départ de ce qu’il y a 
de vrai ou de faux dans ces propositions ; ce que nous 
avons déjà dit suffira à l’exécution de ce triage. Bor¬ 
nons-nous à quelques observations dernières sur cer¬ 
tains points de la théorie documentaire. Nous nous 
plaçons au point de vue des critiques qui l’ont soutenue. 

Observations générales . — On affirme que nos 
évangiles canoniques, même Marc, présupposent des 
sources antérieures de diverse provenance, les unes 
principales, les autres supplémentaires. Dans ces con¬ 
ditions, puisque les auteurs de nos évangiles canoniques 
ont eu entre les mains des sources que nous n’avons 
plus, il est impossible de contrôler l’usage qu’ils en ont 
fait, et de déterminer ce qui est de formation secondaire 
ou primaire. On n’est donc plus obligé d’attribuer tel 
ou tel passage à Marc ou aux Logia ou à une des sour¬ 
ces indiquées, et de supposer que l’évangéliste a mo¬ 
difié, amélioré, corrigé son texte, puisqu’on ignore s’il 
n’a pas pour l’appuyer une source particulière, ou 
même s’il ne s’est pas souvenu de détails ou de faits 
transmis oralement. 

Les critiques libéraux doivent admettre une autre 
possibilité, à savoir que les évangélistes, même Marc, 
ont pu subir des altérations diverses, intentionnelles ou 
non, du fait des copistes ou de personnages autorisés. 
Les évangiles ont pu aussi dans la transcription réagir 
l’un sur l’autre. 

Enfin, il est un fait constaté, c’est que nos trois 
évangiles synoptiques ont une tenue générale très une, 
pour le but qu’ils ont en vue, pour le style, pour la 
manière de présenter les faits. D’où il suit que leurs, 
auteurs ont remanié les documents dont ils se sont 
servis, oraux ou écrits; dans ces conditions, comment 

20 
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savoir à quel degré ils les ont remaniés et par consé¬ 
quent comment retrouver ces documents? Telles sont 
les observations dont les critiques ont à-tenir compte. 
En résumé, les évangélistes ont eu des sources, mais 
il est impossible d’en établir le départ et, par consé¬ 
quent, de faire un choix entre les données des évangiles 
canoniques. 

Prétendues sources évangéliques. 

Quelques savants, Bunsen 4 , Seyclel 2 , Arthur Lillie 3 
ont soutenu que les récits évangéliques dépendaient 
des légendes sur la vie du Bouddha. Seydel prétend 
que les similitudes suivantes démontrent cette origine 
bouddhique des évangiles : La présentation de Jésus 
au temple et celle du Bouddha enfant à l’ascète Asita ; 
le jeûne de Jésus et celui du Bouddha; la préexistence 
de Jésus et du Bouddha dans le ciel; l’épisode de Na¬ 
thanaël et du figuier analogue à la légende de l’arbre 
de la Bodhi ; la guérison de l’aveugle-né. On en signale 
d’autres encore : l’étoile des mages, le baptême de 
Jésus. Le Bouddha est, de même que Jésus, dieu et 
homme sans péché et omniscient. Enfin, on établit des 
rapprochements entre les enseignements de Jésus et 
la doctrine morale du Bouddha. 

Etant donnée notre incompétence, nous ne discute¬ 
rons pas ces questions. Observons seulement que les 
indianistes de profession, Oldenberg, Barth, Rhys Da- 
vids, Monier Williams, Hopkins ont tous nié cette 
dépendance des récits évangéliques à l’égard des lé- 

4. The Angel Messiah of Buddhists, Essenes and Christians, London, 
4880. 

2. Das Evangelium von Jesu in seinen Verhdltnissen zu Buddhasage 
und Buddhalehre, Leipzig, 4882. Die Buddhalegende und das Leben 
Jesu nach den Evangelien , Leipzig, 4884. 

3. Buddhism in Christendom or Jésus the Essene , London, 4885. The 
influence of Buddhism on primitive Chrislianity, London, 4893. 
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gendes bouddhiques. Il suffit d’ailleurs de lire ces der¬ 
nières pour se persuader qu’il est impossible que nos 
évangiles, si simples dans leur grandeur, proviennent 
des légendes extravagantes et souvent bouffonnes, qui 
forment le fond de la vie du Bouddha. 

Nous renvoyons le lecteur qui désirerait de plus 
amples informations à l’ouvrage de M. Aiken*, où il 
trouvera démontré que tous les arguments employés 
pour combattre l’originalité des évangiles se ramènent 
à trois : ressemblances exagérées, anachronismes, fic¬ 
tions 1 2 . En outre, il y a quelquefois des ressemblances 
dont les origines sont indépendantes. Ainsi, il a été ra¬ 
conté de plusieurs personnages qu’ils étaient nés d’une 
vierge, ou que leur génération était divine. Enfin, est- 
il impossible que, par l’entremise des chrétiens conver¬ 
tis de la Parthie, de la Bactriane, de l’Inde, des récits 
relatifs à Jésus-Christ se soient glissés dans la légende 
du Bouddha 3 ? 

Hypothèse d’un seul document primitif. 

Ce document peut être araméen ou grec ; les deux 
hypothèses ont été soutenues. 

1° Evangile original hébreu-araméen. — Nous avons 
déjà rencontré plusieurs fois des critiques postulant un 
évangile original hébreu ou araméen. Tout dernière¬ 
ment, un savant allemand, Resch, a essayé de le re¬ 
construire 4 . Il était, pense-t-il, en hébreu; son titre 
était Dibré Ieshoua; il contenait des récits et des dis¬ 
cours. Cet évangile hébreu aurait commencé au minis¬ 
tère de Jean-Baptiste, et se serait terminé après l’As- 


1. Buddhism and Christianity , Boston, 1900. 

2. Op. cit., p. 213-277. 

3. Op. cit., p. 277-309. 

\. Die Logia Jesu nach déni griechischen und hebràischen Text wie- 
derhergestellt , Leipzig, 4890. 
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cension, telle qu elle est racontée dans les Actes. Cet 
écrit, œuvre de l’apôtre Matthieu, aurait été la base des 
trois synoptiques. Marc s’en serait servi pour écrire 
son évangile et Matthieu, Luc auraient utilisé comme 
sources principales Marc et le Dibrè Ieshoua , surtout 
pour les discours. Les récits de l’enfance dans Mat¬ 
thieu et Luc seraient issus d’un autre écrit hébreu, 
Sépher Toledoth Ieshoua hamaschiah, dont Resch a 
reconstruit aussi le texte 4 . 

Pour rétablir ces deux écrits, Resch se sert du texte 
grec de nos évangiles. Il incorpore dans son évangile 
les 4/5 de Matthieu, soit 813 f et 19 parties de f sur 
1023 f ; les 2/3 de Marc, soit 448 f et 18 parties de f sur 
678 f; les 6/7 de Luc, soit 855 f et 17 parties de f sur 
1019 f. C’est donc Luc qui a fourni la plus grande 
partie de la matière évangélique. On y retrouve les pé- 
ricopes communes aux trois évangélistes, à deux évan¬ 
gélistes, et aussi celles qui sont particulières à l’un 
d’entre eux. Des matériaux empruntés aux apocryphes 
ou aux Pères de l’Église y ont été insérés. 

Nous ne pouvons qu’admirer le considérable travail 
qu’a fourni Resch et l’ingéniosité qu’il a déployée pour 
la reconstruction de ce texte hébreu de l’évangile pri¬ 
mitif. A priori cependant, nous doutons qu’il ait réussi 
dans son entreprise. Les évangélistes ont remanié 
leurs matériaux au point de vue de la langue ; ils les 
ont adaptés au but qu’ils poursuivaient, tant au point 
de vue du choix que de la disposition de ces matériaux. 
Dans ces conditions, comment retrouver cet évangile 
primitif qui, dans l’hypothèse de Resch, devait être beau¬ 
coup plus complet qu’aucun de nos trois évangiles et de 
tendance neutre y Comment expliquer surtout que cet 
évangile parfait, connu et utilisé pendant les deux pre- 


1. Das Kindheitsevangelium nach Lucas und ItfaUhàus, Leipzig, 1897. 
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miers siècles de l’Église, se soit perdu sans laisser de 
traces, même de son existence? 

Hoffmann 4 postule, lui aussi, un document araméen, 
comme base de nos évangiles synoptiques, mais il pense 
que ce document a existé sous deux formes, l’une, pa¬ 
lestinienne et plus courte, qui aurait servi de source à 
Matthieu; l’autre, pagano-chrétienne et plus déve¬ 
loppée, qui formerait le fond de Marc et que Luc aurait 
aussi utilisée. 11 y aurait donc eu un Marc araméen en 
deux rédactions ; Blass avait déjà fait la même suppo* 
sition, mais il se contentait d’une seule rédaction. 

On établit l’existence d’un original hébreu ou ara¬ 
méen par les variantes qu’on attribue à des traductions 
différentes d’un même original, mais on peut toujours 
soutenir que celles-ci proviennent de la catéchèse orale 
primitive. En réalité, du fait que la prédication du 
Seigneur et la catéchèse orale se sont faites en langue 
araméenne on ne pourra se servir que pour expliquer 
des passages ou des expressions difficiles. Certaines 
expressions ont été mal traduites de l’araméen ; on les 
rectifiera en recherchant le terme araméen qu’ils pré¬ 
supposent. Quelques divergences entre les trois sy¬ 
noptiques proviennent de ce qu’ils ont employé des 
traductions différentes de l’original araméen. C’est à 
ces conclusions de détail qu’ont abouti ceux qui ont 
étudié la question, Marshall 2 , Dalman 3 , Abott 4 . 

2° Un seul document original grec ,— Abbott 5 a re¬ 
marqué que, si l’on réunissait les passages évangé¬ 
liques et les membres de phrase communs aux trois 
synoptiques, on obtenait un récit suffisamment com¬ 
préhensible. Voici en exemple la guérison de la fille 

4. Dos Marcusevangelium und seine Quellen, Kdnigsberg, 1904. 

£. Expositor, London, 1393. 

3. Die Worte Jesu, Leipzig, 1898. 

4. Clue , London, 1900. 

5. Encyclopædia Britannica , Gospels, 9 th éd. Edinburgh, 1885. 

20 . 
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de Jaïr : tlç t^v otxiav TOU ipjorzoç .oux dhrcOxvsv... èXk* 

xaÔeuôei, xot’i xatTayéÀtov aumi... £xpzrr,<T£v ttjç ppoç xat eyeipe. 

Il en conclut qu’il a existé un document grec, qu’il 
appelle la triple tradition, lequel contenait seulement 
quelques indications sur chaque récit. Il explique ce 
caractère abrupt du texte par l’exemple de la Mishna, j 
qui aurait été transmise de cette façon, et il rappelle 
les paroles de Justin d’après lequel les sentences de 
Jésus étaient : Pp ouvtouoi. Ce caractère télégra¬ 
phique de la triple tradition explique les divergences 
des trois synoptiques, chacun ayant compris à sa fa¬ 
çon le texte abrégé. Marc serait l’évangéliste qui se 
serait le plus rapproché de la triple tradition ; Matthieu 
et Luc l’ont connue indépendamment de Marc et aussi 
l’un de l’autre. 

En fait, cette hypothèse ne repose sur aucun docu¬ 
ment, et elle présente de nombreuses difficultés. En 
plusieurs passages, le récit est beaucoup plus discon¬ 
tinu que dans l’exemple cité plus haut; de temps en 
temps, on rencontre un terme commun aux trois synop¬ 
tiques, mais tous les détails disparaissent. On ne voit 
pas comment, à l’aide de ces quelques mots, on aurait 
pu reconstituer le récit. 

De plus, si ce document grec a contenu la tradition 
commune aux trois synoptiques, il en faudrait sup¬ 
poser un autre rapportant la tradition commune à Marc, 
Matthieu ou à Matthieu, Luc seulement. Il faudrait sup¬ 
primer la résurrection de Jésus et même, à un certain 
degré, les récits de la passion presque en entier, car si 
Matthieu et Marc s’accordent là presque mot pour mot, 
Luc paraît avoir suivi une tradition assez divergente. 

Il faudrait supposer en outre que chacun des évangé¬ 
listes avait une source spéciale, à l’aide de laquelle il 
complétait la triple tradition par trop fragmentaire. 
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Conclusions générales. 

Il semble bien que toutes les combinaisons possibles 
entre les documents ont été présentées. Nous n’avons 
pas à guider le choix de nos lecteurs au milieu de ces 
multiples hypothèses, car aucune ne nous paraît résou¬ 
dre la question sous tous ses aspects. Il nous semble 
qu’il faut se borner à dégager les conclusions suivantes. 

A l’origine il y eut une catéchèse orale araméenne. 
Cette catéchèse a été traduite de bonne heure en grec 
et par plusieurs. Les évangélistes se sont servis de do¬ 
cuments écrits qui reproduisaient plus ou moins la 
même catéchèse orale, ou des souvenirs détachés de 
la prédication apostolique. Ces documents différaient, 
tant au point de vue de la langue qu’à celui des faits 
et de l’ordre des faits; ils n’étaient pas agglomérés 
pour former un évangile complet ; les péricopes étaient 
plutôt réunies en paquets. Les discours ou les senten¬ 
ces du Seigneur devaient être dans le même état de 
dispersion et, de plus, le texte en variait surtout par 
le fait des traducteurs multiples. Il est impossible de 
préciser le nombre ou le caractère de ces documents. 
Les évangélistes ont choisi leurs matériaux et les ont 
retravaillés pour les adapter à leur but; ils en ont 
corrigé la langue et la tenue littéraire générale. Il est 
probable qu’ils ont utilisé aussi des récits ou des 
détails encore à l’état oral. Bien qu’il semble plus 
probable que les évangélistes se sont servis de docu¬ 
ments écrits, on peut croire cependant que, pour l’en¬ 
semble, ils ont reçu leurs matériaux primitifs directe¬ 
ment de la tradition orale. 



CHAPITRE VI 


L'ÉVANGILE SELON SAINT MATTHIEU 4 . 


Le premier évangile porte le nom de saint Matthieu. 
Mais cet évangile est un écrit grec; or, la tradition 
ecclésiastique attribue à Matthieu un écrit hébreu. Il 
faut donc examiner quel rapport il y a entre cet écrit 
hébreu de Matthieu et notre premier évangile grec. 
Est-ce que le second est une traduction du premier ? 

§ 1. — Rapports du premier évangile grec avec l’écrit 
hébreu de Matthieu. 

Pour résoudre cette question il est nécessaire de dé¬ 
terminer exactement ce que les écrivains ecclésias¬ 
tiques nous ont transmis sur la nature de l’œuvre de 
Matthieu; puis, par une étude portant sur les caracté¬ 
ristiques de l’évangile grec, il faudra rechercher si 
celui-ci est une traduction d’un écrit hébreu. 

1. Maldonàt, In Matthaeum , Moguntiae, 1874. Schanz, Commentar 
über das Evangelium des heil. Matthâus , Freiburg, 1879. Fillion, Evan¬ 
gile selon saint Matthieu , Paris, 1878. Knabenbauer, Com. in Evan¬ 
gelium secundum Matthaeum , Paris, 1892. Rose, Evangile selon saint 
Matthieu , Paris, 1904. B. Weiss, Das Matthàus-Evangelium und seine Lu - 
cas-Parallelen, Halle, 1876. Id., Das Matthâus - Evangelium , GOttingen, 
1898. Bruce, The synoptic Gospels , London, 1897. Holtzmann, Die Sy- 
noptiker, Tübingen, 1901. Blass, Evangelium secundum Matthaeum , 
Lipsiae, 4901. Merx, Das Evangelium Matthâus, Berlin, 1902. Zahn, Das 
Evangelium des Matthâus , Leipzig, 1903. 
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I. Examinons d’abord le témoignage de la tradition 
sur l’œuvre de saint Matthieu. D’après Papias, Matthieu 
écrivit dans la langue hébraïque les Logia. Mais en quoi 
consistaient ces Logia? Était-ce seulement un recueil de 
sentences détachées ou bien des sentences accompa¬ 
gnées de récits, par conséquent un évangile complet; 
nous ne pouvons le dire. Saint Irénée 1 2 3 4 est plus catégo¬ 
rique : Matthieu publia un évangile écrit chez les Hé¬ 
breux dans la langue de ceux-ci. Eusèbe 2 raconte que 
Pantène, le chef de l’école catéchistique d’Alexandrie, 
vivant vers la fin du 11 e siècle, alla prêcher aux Indes, 
où il trouva entre les mains des chrétiens l’évangile 
hébreu de Matthieu, que leur avait laissé l’apôtre Bar¬ 
thélemy. Saint Jérôme 3 ajoute que Pantène revenant 
à Alexandrie y rapporta cet évangile. Serait-ce qu’on 
ne le connût pas dans cette ville? Si c’était l’évan¬ 
gile hébreu de Matthieu, ce fait serait bien extraordi¬ 
naire. Origène 4 dans son commentaire sur Matthieu dit 
qu’il a appris par la tradition que le premier évangile 
fut écrit par Matthieu à l’usage des convertis du ju¬ 
daïsme, et publié en langue hébraïque. D’après Ëu- 
sèbe 5 , Matthieu, qui avait d’abord prêché aux Hébreux, 
lorsqu’il fut sur le point d’aller chez d’autres peuples,' 
écrivit son évangile dans sa langue maternelle. Ce 
même écrivain dit ailleurs 6 nettement que l’évangé¬ 
liste Matthieu livra à la postérité son évangile dans la 
langue hébraïque. Les Pères ont donc cru que saint 
Matthieu avait écrit un évangile complet. 

Le témoignage de saint Jérôme sur l’évangile hé¬ 
breu de Matthieu est important, mais il est difficile de 

1. Possim, Catena Patrum in Matthaeum; Stierem, I, 8«. 

2. Hist. eccl ., V, 40, 3. 

3. De viris ill ., 36. 

4. Eusèbe, Hist. eccl., VI, 25, 4. 

5. Hist. eccl., III, 26, 6. 

6. Ad Marinum , 1,61. 
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voir exactement quelle en est la portée. D’abord, saint 
Jérôme ' affirme que Matthieu a écrit son évangile en 
hébreu à l’usage de ceux qui, de la circoncision, s’é¬ 
taient convertis à la foi, et la preuve qu’il croit que l’é¬ 
vangile grec en est une traduction c’est qu’il ajoute que 
l’on ne connaît pas l’auteur de cette traduction 1 2 . Mais 
a-t-il eu entre les mains cet évangile hébreu de Mat¬ 
thieu? C’est douteux. Voici ce qu’il nous dit : « Porro 
ipsum hebraicum (Evangelium Christi) habetur usque 
hodie in Caesariensi bibliotheca. Mihi quoque a Nazare- 
nis qui in Beroea, urbe Syriæ, hoc volumine utuntur, 
describendi facultas fuit. » Ailleurs, saint Jérôme nous 
a expliqué ce qu’était cet évangile : « Evangelium juxta 
Hebraeos quod chaldaico quidem syroque sermone sed 
hebraicis litteris scriptum est quo utuntur hodie Naza- 
raei secundum Apostolos, sive, ut plerique autumant, 
secundum Matthaeum, quod et in Caesariensi habetur 
bibliotheca, narrat historia. » Il cite l’évangile, dont se 
servent les Nazaréens et les Ebionites, qu’il a traduit 
de l’hébreu et que la plupart appelaient l’évangile au¬ 
thentique de Matthieu 3 ; il parle encore 4 de l’évangile 
des Hébreux, traduit par lui en grec et en latin et sou¬ 
vent cité par Origène. 

Donc, s’il est permis d’enchaîner les témoignages de 
saint Jérôme, nous arrivons aux conclusions suivantes : 
L’évangile hébreu qui était à Césarée, et que saint Jé¬ 
rôme dit être l’évangile authentique de Matthieu, est 
identique à celui des Nazaréens de Bérée. Cet évangile 
qu’il appelle aussi évangile des Hébreux a été traduit 
par lui en grec. Il semblerait donc que l’évangile des 
Nazaréens ou des Hébreux était l’évangile authentique 


1. Com. in Matth. Praef. Prol. in quatuor Evangeliis. 

2. De viris ill., 3. 

3. In Matth., 42,13. 

4. De viris ill., 2. 
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de Matthieu. Mais alors, pourquoi saint Jérôme l’aurait- 
il traduit, puisque nous en possédions déjà une version 
officielle dans le Matthieu grec? De plus, Origène, qui 
a cité plusieurs fois l’évangile des Hébreux, distingue 
celui-ci de l’évangile de Matthieu. Enfin, aucun des 
passages qui nous ont été conservés de cet évangile ne 
se retrouve dans le Matthieu canonique. Il est vrai que 
si ces passages ont été relevés, c’est justement parce 
qu’ils différaient du texte officiel. Peut-être pourrait- 
on, afin de chercher un accord entre ces diverses affir¬ 
mations, supposer que, dans l’ensemble, l’évangile des 
Nazaréens était conforme à l’évangile authentique de 
Matthieu, mais que cependant il y entrait assez d’élé¬ 
ments étrangers à celui-ci, pour que saint Jérôme ait 
jugé nécessaire de le traduire. 

Les écrivains ecclésiastiques postérieurs, saint Cyrille 
de Jérusalem, saint Grégoire de Nazianze, saint Épi- 
phane, saint Jean Chrysostome, saint Augustin, et les 
théologiens du moyen âge rendent aussi le même té¬ 
moignage : Matthieu a écrit son évangile en hébreu. 
Érasme, le premier, émit des doutes à ce sujet * : « Non 
mihi fit verisimile Matthaeum hebraïce scripsisse cum 
nemo testetur se vidisse ullum illius voluminis vesti¬ 
gium. » Que faut-il penser de cette affirmation? 

Origène, qui cite des passages de l’évangile selon les 
Hébreux, ne se sert pas du texte hébreu de l’évangile 
de Matthieu pour résoudre les difficultés d’interpréta¬ 
tion, ce qu’il aurait fait s’il l’avait eu entre les mains. 
Il faut venir jusqu’à saint Jérôme, qui paraît utiliser le 
texte hébreu de Matthieu. Il affirme 2 que l’évangéliste 
ne se sert pas dans les citations de l’Ancien Testament 
delà version des Septante, mais du texte hébreu, ce qui 


i. Annot. in Matth., 8. 
3. De viris ill ., 3. 
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suppose qu’il avait le texte hébreu de Matthieu sous 
les yeux, car le texte grec, comme nous le verrons plus 
loin, est souvent conforme aux Septante contre l’hé¬ 
breu. Faut-il alors croire que le traducteur du Matthieu 
grec a ramené les citations de l’hébreu aux Septante? 
Ce n’est pas impossible, quoique assez difficile à admet¬ 
tre pour un ensemble de textes. 

Saint Jérôme remarque qu’il y avait une erreur dans 
le mot Bethleem Judaeae : « Librariorum hic error est. 
Putamus enim ab evangelista primo editum, sicut in 
hebraico legimus, Judae, non Judaeae. » Seulement : in 
hebraico , désigne-t-il le texte hébreu de Matthieu ou 
le texte hébreu de l’Ancien Testament, dont ce passage 
est une citation? Le passage 4 suivant : « Denique Mat- 
thaeus qui Evangelium hebraeo sermone conscripsit 
ita posuit : Osanna barrama », est bien une citation de 
l’évangile hébreu de Matthieu. Enfin, dans sa lettre à 
Hedibia 2 , saint Jérôme explique ainsi le passage de Mt 
XXVIII, i : « Mihi videtur evangelistam Matthaeum, 
qui Evangelium hebraico sermone conscripsit, non tam 
vespere dixisse quam sero et eum qui interpretatus est 
verbi ambiguitate deceptum, non sero interpretatum 
esse quam vespere. » Mais de ce texte il résulte que 
saint Jérôme n’a pas entre les mains le texte hébreu de 
Matthieu ; s’il l’avait eu, il n’aurait pas conjecturé, mais 
affirmé que le texte hébreu avait un terme équivalent à 
sero et non à vespere, 

A cela se réduisent les témoignages basés sur une 
connaissance expérimentale de l’évangile hébreu de 
Matthieu chez les écrivains ecclésiastiques. En devons- 
nous conclure, comme quelques critiques, que tous les 
témoignages cités dépendent de celui de Papias? Or, 


1. Epist. 90 ad Damasum, 
9. Ad Hedibiam quaest . 4. 
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comme il est possible que celui-ci n’ait eu en vue que 
des sentences du Seigneur, notre évangile grec ne se¬ 
rait donc pas une traduction d’un évangile hébreu de 
Matthieu. Et même, si ces Logia, dont parle Papias, 
étaient un évangile complet, c’était, ainsi qu’en témoi¬ 
gne l’opinion courante au temps de saint Jérôme, l’é¬ 
vangile des Nazaréens ou des Hébreux. Papias aurait 
donc pris, dit-on, l’évangile des Hébreux pour celui de 
Matthieu. Ceci paraît peu probable, car Papias affirme 
que chacun a traduit les Logia comme il a pu. Or, l’é¬ 
vangile des Hébreux était un évangile local, qui n’a pas 
dû être souvent traduit. L’a-t-il même été, sinon par 
saint Jérôme? Enfin, peut-on croire que les écrivains 
d’Alexandrie dépendaient de Papias? Pantène avait vu 
l’évangile hébreu dans les Indes. 

En résumé, de l’examen de la tradition il résulte : 
1° que tous les écrivains ecclésiastiques affirment que 
Matthieu a écrit en hébreu; 2° que, sauf Papias dont le 
témoignage est ambigu, ils disent que Matthieu a ércti 
son évangile en hébreu, par conséquent ils croient que 
l’évangile grec représente l’évangile hébreu ; 3° qu’au¬ 
cun cependant, à l’exception de Pantène et de saint 
Jérôme, n’a vu cet évangile hébreu; 4° que le témoi¬ 
gnage de Pantène nous arrive de seconde main seule¬ 
ment, et que celui de saint Jérôme est assez ambigu. 

IL — Les caractéristiques de l’évangile grec sont- 
elles pour ou contre l’admission d’un original hébreu? 
Les critiques sont très divisés sur la question de savoir 
si, au point de vue littéraire, notre évangile grec de 
Matthieu se présente comme une œuvre originale ou 
comme une traduction. Soutiennent la première opi¬ 
nion, de nos jours, Holtzmann, Weiss, Jülicher, Sal- 
mon, Yiteau, qui dit nettement 1 : « Personnellement 


1. Étude sur le grec du Nouveau Testament , Paris, 1693, p. xxiv. 
NOUVEAU TESTAMENT. — II. 21 
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nous croyons que ce premier évangile a été composé 
en grec et non en araméen. » Soutiennent la deuxième, 
Westcott, Cornely, Schanz, Zahn, Godet. Gla 1 , Fillion 
et, en général, les écrivains catholiques. Voici les 
principales raisons que présentent les tenants des deux 
opinions. 

1° Examen de la tenue générale de Vévangile. Il y 
a dans le livre entier une unité très nette de plan, un 
arrangement artificiel des matières et surtout une ori¬ 
ginalité de style, qui ne se rencontreraient pas dans 
une traduction. On y reconnaît une certaine teinte 
hébraïsante, mais en même temps une tenue générale, 
où Ton retrouve des tournures et des formes grecques 
très accentuées; le style, simple et coulant, beaucoup 
plus pur que celui de Marc, indique un écrit original 
plutôt qu’une traduction. Que l’on compare le premier 
évangile avec des livres traduits de l’hébreu, tels que 
les livres grecs des Septante, et l’on constatera de suite 
une différence profonde. L’original hébreu transparaît 
à chaque ligne dans ces derniers, tandis que, dans le 
premier évangile, les hébraïsmes sont relativement 
rares, et tels qu’on peut les attendre d’un livre écrit 
par un juif et reproduisant un enseignement juif. Quel¬ 
ques expressions grecques : B«ttoXoy«v, tcoXiAoyi'oc, n’ont 
pas d’analogues en hébreu. Les paronomases : àtyovxai 
xaixo^ovTai, XXIV, 30; açav(Çoufft^7cwç(pdtvüi>ai,VI, 16; xaxoùç 
xotxwç aicoXea£i, XXI, 41, sont nécessairement originales; 
il est difficile de supposer que l’araméen ait fourni 
aussi dans ces passages des expressions formant paro- 
nomase. 

Ces observations, cependant, ne sont pas décisives 
en faveur d’un original grec. Et d’abord, l’unité de 
style, qui règne d’un bout à l’autre du livre, prouverait 


1, Die Originalsprache des MaUhâusevangeliums , Paderborn, 1887. 
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plutôt que nous avons ici une traduction. Il est certain 
qu’une bonne partie de la matière a existé tout d’abord 
en araméen; tout au moins, les discours du Seigneur, 
par conséquent, presque les trois quarts de l’évangile. 
L’écrivain grec a donc au moins traduit ceux-ci. Mais 
on ne peut relever de différences de langue et de style 
entre les discours et les récits qui, dit-on, auraient été 
composés en grec; c’est donc qu’eux aussi sont tra¬ 
duits de l’araméen. Cette conclusion s’impose par le 
fait qu’ils sont de même venue que les discours. Nous 
ne voyons pas, en outre, pourquoi les compositions de 
mots ne représenteraient pas des termes analogues hé¬ 
breux. Ces paronomases citées, qui sont l’argument le 
plus fort en faveur de l’original grec, reproduisent ce¬ 
pendant des jeux de mots parallèles en araméen. En 
effet, ces trois paronomases sont extraites de discours 
du Seigneur ou de paroles des interlocuteurs de Jésus, 
qui, dans leur état primitif, ont existé en araméen. 
L’unité de plan et l’arrangement artificiel des matières 
ont pu être faits dans l’écrit araméen de Matthieu 
aussi bien que dans l’écrit grec. Quant aux fines tour¬ 
nures grecques, au style lapidaire, à l’élégance et à la 
bonne tenue du premier évangile, ceci est affaire d’ap¬ 
préciation et la preuve, c’est que les critiques ne s’ac¬ 
cordent pas sur ce point. La phrase n’est pas plus 
hébraïque que dans les autres évangiles, mais elle ne 
l’est pas non plus beaucoup moins. 

Cependant, les termes araméens que l’on trouve çà 
et là dans le premier évangile, raca, gelienna, mamô- 
nas ; fataioauvi), employé dans le sens de l’hébreu tse - 
daka 9 bienfaisance, ne prouvent pas un original hébreu ; 
car on trouve dans Marc, certainement écrit en grec, 
ces mêmes termes à l’exception de raca. Quant au 
Stxaio<ruv7i de VI, 1, il signifie plutôt pratique de Injus¬ 
tice, lequel sens est classique. En définitive, il n’y a 
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pas de conclusion certaine à tirer d’un examen litté¬ 
raire de l’évangile grec contre l’existence d’un évan¬ 
gile hébreu de Matthieu, dont notre premier évangile 
serait une traduction. 

2° Examen des citations de VAncien Testament A . — 
On soutient que la forme des citations de l’Ancien Tes¬ 
tament nécessite un original grec. La question est très 
complexe. Et d’abord, remarquons un fait, qui prouve 
que les citations du premier évangile ont dû être faites 
d’après un plan préconçu. 

Les citations de l’Ancien Testament, mises dans la 
bouche du Seigneur ou de ses interlocuteurs, ont été 
prononcées en araméen ; elles devraient donc être con¬ 
formes aux Targums araméens, lesquels, bien qu’ayant 
été écrits seulement au 11 e siècle, représentent plus ou 
moins la tradition des Écritures au temps de Jésus- 
Christ. Or, ces citations ne sont en accord avec les 
Targums, que lorsque ceux-ci reproduisent le texte 
hébreu ; c’est donc que l’évangéliste n’a pas reproduit 
les citations scripturaires telles qu’elles ont été pro¬ 
noncées. 

Remarquons, en second lieu, que les citations sont 
d’ordinaire assez libres ; saint Matthieu cite de mémoire 
et assez souvent inexactement. Comparez par exemple 
Mt IY, 14-16 = Isaïe IX, 1, 2; Y, 33 = Lèv. XIX, 12 
et Deut. XXIII, 21. Les citations textuelles sont très 
rares. Il arrive même à l’évangéliste, par suite des 
additions ou des changements qu’il introduit dans le 
texte de l’Ancien Testament, de modifier légèrement 
le sens du passage. Le prophète Michée, V, 2, écrit que 
Bethléem Ephrata était petite entre les milliers de 
Juda, tandis que Matthieu dit, III, 6 : Et toi, Bethléem 
de Juda, tu n’es pas la plus petite entre les chefs de Juda. 

1. Masse die ai:, Examen des citations de l'Ancien Testament dans l'É¬ 
vangile selon saint Matthieu, Paris, 1885. 
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Le premier évangile contient 45 citations de l’An¬ 
cien Testament, lesquelles au point de vue de leur 
origine, se décomposent de la façon suivante : 3 cita¬ 
tions, VIII, 17; XXVII, 9, 10; II, 15, sont empruntées 
à l’hébreu ; 7 sont une combinaison de l’hébreu et des 
Septante, IV, 15, 16; XII, 18-21; XXI, 5; II, 6; XXII, 
37 ; XIII, 35. Les autres sont empruntées aux Septante; 
18 sont assez littérales; 13 plus ou moins libres. 

Si l’évangile de Matthieu est une œuvre originale 
écrite en grec, on comprend déjà difficilement cette 
dérivation tantôt d’un texte, tantôt de l’autre; de plus, 
la dérivation devrait être indifférente quant aux idées 
qu’expriment les citations. Or, il n’en est pas ainsi et 
l’on constate que ces différences d’origine ont une rai¬ 
son. Il faut distinguer entre les citations mises dans la 
bouche de Jésus-Christ et celles qui sont le fait de 
l’évangéliste. 

D’une manière générale les citations de l’Ancien 
Testament faites par Notre-Seigneur sont empruntées 
aux Septante, sauf XXII, 37-39, combinaison de l’hé¬ 
breu et des Septante. Pour les citations, qui sont le fait 
de l’auteur, elles sont composites d’origine ; tantôt elles 
viennent des Septante, tantôt de l’hébreu, ou sont une 
combinaison des deux textes. Toutes les citations, que 
Matthieu a en commun avec Marc, soit 18, sont em¬ 
pruntées aux Septante. Celles qui lui sont communes 
avec Luc, soit 4, viennent aussi des Septante. Toutes 
les citations communes aux trois synoptiques, mises 
dans la bouche du Seigneur, sont textuellement identi¬ 
ques et empruntées aux Septante. 11 citations, propres 
à Matthieu et destinées à prouver que diverses cir¬ 
constances de la vie de Notre-Seigneur sont un accom¬ 
plissement des prophéties, montrent que l’évangéliste 
connaissait le texte hébreu de l’Ancien Testament. 
Restent 12 citations, particulières à Matthieu, faites 
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d’après les Septante ; elles doivent provenir de la tra¬ 
dition orale et avoir existé primitivement en araméen, 
car la forme en est très libre. 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de ces faits? 
Aucune de très nette, car il ne faut jamais perdre de vue 
le facteur qui a été constamment en action, à savoir l’a¬ 
daptation des citations au texte reçu. Lorsque Matthieu 
fut traduit, il est probable qu’on conforma en général 
ses citations au texte des Septante. Mais si tout l’ori¬ 
ginal a été araméen, comment n’a-t-on pas ramené 
toutes les citations aux Septante? En définitive, la na¬ 
ture des citations de l’Ancien Testament dans le pre¬ 
mier évangile s’explique tout aussi bien dans l’hypo¬ 
thèse d'un original araméen que d’un original grec. 

3° Examen des rapports entre les trois synoptiques . 
Les rapports de langue et d’idées que nous avons cons¬ 
tatés entre les trois évangiles synoptiques, entre Mat>- 
thieu et Marc d’un côté, et Matthieu et Luc de l’autre, 
prouvent-ils l’originalité du texte grec de Matthieu? 
En résumé, on peut supposer que les trois synoptiques 
ont travaillé sur une même catéchèse orale ou écrite, 
primitivement araméenne ; qu’ils ont eu cette catéchèse 
par parties séparées et à un état littéraire différent. 
Les divergences s’expliquent d’abord par ce fait, puis, 
par l’hypothèse de traductions différentes et par la ma¬ 
nière de traiter les matériaux, spéciale à chaque évan¬ 
géliste; Matthieu et Luc surtout les ont adaptés au 
but de leur évangile. Rien n’empêche que Matthieu ait 
fait ce travail sur la catéchèse araméenne ; les correc¬ 
tions littéraires du texte de Marc par Matthieu, si tant 
est qu’on croie à ses corrections, peuvent provenir du 
traducteur, qui connaissait mieux le grec que le prédi¬ 
cateur populaire, qui a fourni la catéchèse reproduite 
par Marc. En réalité, la seule difficulté est d’expliquer 
les ressemblances de style entre Matthieu et Marc. 
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Remarquons, tout d’abord, qu’elles sont moins nom¬ 
breuses qu’on ne le croit. Pour les récits elles sont 
même assez rares; en tout cas, beaucoup plus que pour 
les paroles du Seigneur. Pourquoi ne pas supposer que 
les trois synoptiques, dépendant d’une même catéchèse 
araméenne, se sont rencontrés quelquefois pour ex¬ 
primer par les mêmes mots grecs des termes araméens 
semblables?Les paroles du Seigneur étant, d’ordinaire, 
sous forme de maximes, de sentences très précises, on 
comprend qu’elles laissaient moins de marge à la di¬ 
vergence des expressions. Il est possible aussi de sup¬ 
poser que, soit par le fait des copistes ou d’autres, des 
sentences du Seigneur, qui ne différaient que par les 
mots dans les trois synoptiques, ou dans deux d’entre 
eux, ont été unifiées. Enfin, il nous paraît probable que 
le traducteur grec de Matthieu a utilisé l’évangile grec 
de Marc, surtout pour les paroles du Seigneur, ce qui 
expliquerait bien les ressemblances qui existent entre 
Matthieu et Marc, car, on l’a remarqué, les ressem¬ 
blances sont plus fréquentes entre Matthieu et Marc 
qu’entre Marc et Luc, et surtout entre Matthieu et Luc. 

De ces observations nous pouvons conclure que, si 
les rapports relevés entre Matthieu et les deux autres 
synoptiques ne supposent pas nécessairement un Mat¬ 
thieu hébreu, ils ne s’y opposent pas non plus. Donc, 
de l’examen interne de l’évangile de Matthieu, il résulte 
que tout l’écrit original a pu être un Matthieu hébreu ; 
nous avons montré que le témoignage delà tradition est 
plutôt en faveur du Matthieu original hébreu. Nous ne 
voyons donc pas pourquoi on ne se rallierait pas à cette 
conclusion. Mais, en supposant même que Matthieu 
ne soit l’auteur que des Logia, et qu’une partie de son 
évangile dérive de celui de Marc, nous serions encore 
en droit d’attribuer ce premier évangile à Matthieu, 
comme à son principal auteur. 
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g 2. — L’évangéliste saint Matthieu. 

Saint Matthieu est nommé cinq fois dans le Nouveau 
Testament; quatre fois dans le catalogue des apôtres, 
où il est placé tantôt à la septième place, Le VI, 15, 
Mc III, 18, tantôt à la huitième, Mt X, 3, Act . I, 13. 
Le premier évangile raconte la vocation d’un péager, 
IX, 9, qu’il appelle MaôOaïo;, tandis que Marc II, 14, et 
Luc.V, 27, le nomment Lévi, Asuêi'ç. Nous verrons tout 
à l’heure s’ils ont eu en vue le même personnage. Il 
n’est donc parlé de Matthieu que deux fois dans le 
Nouveau Testament. 

Le nom de MaôOaloç est orthographié de deux ma¬ 
nières dans les manuscrits. Dans les plus anciens ma¬ 
juscules, n B D, il est écrit avec deux 6, tandis que 
dans les majuscules moins anciens, C E K L, il est 
écrit avec un t et un 6. La première forme prouverait 
que Maôôaîo; vient de l’hébreu. Nous avons dans l’An¬ 
cien Testament Mattai pour Matnai, Esdras, X, 33; 
Nêhèm. XII, 19 et Matthania, I Chr. IX, 15, 25, don 
de Dieu; dans l’hébreu post-biblique, Mattai 1 , Mata- 
thias. Ces mots sont représentés par Matathias et par 
abréviation par Mattya, lequel a formé régulièrement 
Matthias, mais a pu former aussi Maôôotïoç. Comme 
exemple de dérivation semblable citons : Jehouda = 
’IouSoûoç; Kenani = XavavotToç ; Chalphaï qui a produit 
KXco7ra<: et ’AXÿocïoç. Si donc MaOÔoûoç vient de l’hébreu, il 
doit être orthographié avec deux 6, car il y a un tav 
avec daguesch fort dans Mattai. Cependant, Blass et 
Schmiedel croient que la forme grecque primitive 
aurait été tô et que le t aurait été assimilé au 6, as¬ 
similation dont nous avons des exemples <xt 0(; = àOOi'ç. 

1* Dalman, Grammalik des jüdisch-palàslinischen Aramàch , p. 144, 
Leipzig, 1894. 
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Curtius * croit au contraire que le Maôôaïoç primitif par 
deux 6 a été adouci en tô, afin que l’on n’ait pas à 
prononcer deux aspirées consécutives. D’autres étymo¬ 
logies de ce nom ont été citées 2 . 

Le personnage qui, dans Matthieu IX, 9, était assis 
au bureau des péages et est appelé Matthieu est 
le même que Lévi, assis aussi au bureau des péages, 
dans Marc II, 14 et Luc V, 27. Le récit des trois 
synoptiques est identique ; il est parlé de la vocation 
de Matthieu-Lévi dans les mêmes termes ; la péricope 
est dans les trois évangiles précédée de la guéri¬ 
son du paralytique et suivie de la question sur les 
jeûnes. Ce Lévi, appelé par le Seigneur et par consé¬ 
quent apôtre, ne paraît dans aucune liste d’apôtres. 
Il est donc probable que Lévi était le nom primitif du 
personnage, qui fut appelé ensuite Matthieu; le Ma6- 
ôouoç XcYopevoç de Mt IX, 9, semble l’indiquer. Ce fait 
d’un même homme ayant deux noms se rencontre fré¬ 
quemment chez les Juifs. Il est vrai qu’ordinairement 
le même personnage porte un nom hébreu, ex. : Shaoul, 
et un nom grec, IïaoXoç. Mais nous avons aussi des 
exemples d’individus ayant deux noms hébreux : Jo¬ 
seph Barsabas, Joseph Barrabas, Simon Céphas. Les 
raisons qu’on a apportées contre cette identification 
de Matthieu et de Lévi nous paraissent insuffisantes. 
Quoi qu’on en ait dit, Origène l’admettait, puisqu’il 
cite Matthieu comme exemple d’un personnage ayant 
deux noms, Matthieu et Lévi 3 . 

Il paraît probable que Mattija, don de Iahveh, est le 
nom que Jésus-Christ donna au péager, lorsqu’il l’ap¬ 
pela à l’apostolat. Ce fut ainsi que le nommèrent dès 
lors ses frères chrétiens, tandis que Lévi était son nom 


4. Grundzüge der griechischen Etymologie , p. 418, Leipzig, 1868. 
î. Cornely, Introd. specialis in libros N. T., p. 17, Paris, 1897. 

3. Praef. in Ep . ad Rom. 


21 . 
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primitif. Marc et Luc l’ont appelé, au moment de sa 
vocation, du nom de Lévi qu’il portait alors, tandis 
que, dans la liste des apôtres, ils lui ont donné son 
nom chrétien. 

Après son appel, Matthieu suivit Jésus et pendant 
qu’il était à table à la maison, dit Matthieu, à sa mai¬ 
son, dit Marc, beaucoup de péagers partageaient son 
repas. Était-ce la maison de Matthieu ou celle de Jésus? 
La construction grecque est amphibologique, mais 
Luc, V, 29, tranche la question : Lévi lui fit un grand 
festin dans sa maison. 

Sur la carrière ultérieure de Matthieu nous n’avons 
que des renseignements légendaires, qui d’ailleurs ne 
nous intéressent pas par leur contenu. 

§ 3. — Histoire littéraire de l’évangile 
selon saint Matthieu. 

L’existence du premier évangile grec est constatée 
par l’usage qu’en ont fait les écrivains chrétiens. 11 
ne faut pas cependant s’attendre à trouver beaucoup 
de citations littérales ; les premiers écrivains chrétiens 
usent d’une certaine liberté à l’égard des textes. 

On a relevé 66 ressemblances de textes entre l’évan¬ 
gile de Matthieu et la Doctrine des douze apôtres, 
le premier écrit chrétien de l’époque subapostolique. 
Plusieurs sont très éloignées; une vingtaine environ 
sont assez frappantes ; quelques-unes même sont tex¬ 
tuelles. Mt VI, 5 et 7-13 est reproduit dans laDidachè, 

VIII, 2, avec des variantes de détail; Mt VII, 6 = Did. 

IX, 5. Citons encore les passages suivants, comme se 
rapprochant de Matthieu : Did. I, 2 = Mt XXII, 37, 
39; 1,2 = VII, 12; I, 5 = V, 26;III, 7 = V, 5; VII, 1 
= XXVII, 19; VIII, 1 = VI, 16; XVI, 1 = XXIV, 42, 
44, etc. Ces sentences du Seigneur viennent-elles de 
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notre évangile de Matthieu ou de la tradition orale? Il 
est possible que les sentences dont les ressemblances 
avec Matthieu ne sont pas littérales, proviennent de 
celle-ci, mais quand la Didachè, VIII, 2, dit : &<; IxéXeuaev 
6 xupi<* lv tÇ euayys^fw aurou, puis reproduit presque tex¬ 
tuellement l’oraison dominicale, telle que la donne Mat¬ 
thieu, VI, 7-13, il est impossible de ne pas conclure que 
la Didachè a connu le texte de Matthieu. 

On s’est demandé si ces textes ne viendraient pas 
d’évangiles similaires du premier évangile, tels que 
l’évangile selon les Hébreux, selon les Égyptiens. C’est 
une conjecture qu'on ne peut rejeter absolument, mais 
qu’on ne peut accepter non plus, car nous n’avons dans 
les passages conservés de ces évangiles aucun de ceux 
que reproduit la Didachè. 

Clément Romain a-t-il connu l’évangile de Matthieu? 
Funk relève onze passages de l’épître aux Corinthiens, 
où il trouve des ressemblances avec Matthieu; elles 
sont discutables. Deux passages cependant se rappro¬ 
chent tellement de Matthieu, qu’on peut les croire em¬ 
pruntés à cet évangile. Comme le texte de Clément 
reproduit des textes empruntés à des passages diffé¬ 
rents de Matthieu, nous le coupons d’après les pas¬ 
sages parallèles de Matthieu ou de Luc, car quelque¬ 
fois Clément est plus rapproché de Luc que de Mat¬ 
thieu. 


CLÉMENT ROMAIN 

xui, 2, èXéaxe ?va 
ÈXer.fhrjXE 

à^Csre "va à?e9$ 0 (jl7v 

a>ç xotette oûxw ttoi- 
TjôVjaexai OjjlTv 


MATTHIEU 

v, 7 : Maxàpioi ol 
èXefjfjLoveç oxi avxol 
ÈXe-yjÔTQtxovxai 

vi, 14, éàv yàp àçfjxs 
... àç^jast xal OfJÛv 

vu, 12, xàvra oCv 
5aa locv ÔéXTjxe îva 
Trotaxnv,.. vjiciç icoieî- 
re 


LUC 


vi, 37, àTcoXuexe xal 
àiroXv0iQoco0s. 
vi, 31, xa0â>; OéXexs 

tva TtOlÛOlV 0(AÏV, 
Troteixe ôfioÉtoc. 
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û)C 3 tôote o’jtüç ôo- 
ôrjaetou 0(&rv 

<*>; xpîvexe gutco; 
xpiô^UÊffôe Û{jlTv 

a>Ç ®0- 

to>; xP T ) aTeu ^ ae ®® at 
up.Tv 

$ (UTpcp fUTpette 
iv avT(p p,sTpTiôr,afxat 
ûfiïv 


vu, 2, ev w yàp xpt- 
(xaTi xpCvexe xpi0T)9£- 
96 e 

inc. 


vu, 2, xal èv a) piETpcp 
ptexpetTe, |i£Tp7j0r,9e- 
rat vpûv 


VI, 38, 5 ÎÔOT 6 xoî 
So6Y)Gexai 0(iTv. 

vi, 37, xaî p.rj xpt- 
v£ts xai où xptOfjTe 

inc. 


vi, 38, x$ yàp aÙTw 

fiérpq» ta perpeîTe àv- 
TipeTç/r ( érj<JETau Optv. 


Quelle conclusion pouvons-nous tirer de ces compa¬ 
raisons? Les sentences 1, 2, 3, 5 paraissent inspirées 
de Matthieu; la deuxième se rapproche davantage de 
Luc ; la quatrième est empruntée à Luc ; la sixième est 
inconnue aux deux évangélistes, et la septième est tex¬ 
tuellement empruntée à Matthieu, et presque textuel¬ 
lement à Luc. A remarquer que les passages parallèles 
de Matthieu sont extraits de chapitres différents, par 
conséquent détachés de leur contexte. Ceci pourrait 
nous induire à conclure que Clément a reproduit des 
sentences empruntées à la prédication évangélique, au 
fond de tradition orale. Observons cependant que tous 
ces passages se retrouvent rassemblés dans Luc, YI, 37, 
36, 37, 38. En outre, Clément se rapproche tantôt de 
Matthieu, tantôt de Luc, peut-être avons-nous là un 
nouvel exemple d’un phénomène que nous trouvons 
dans la Didachè, et que nous devons discuter conjointe¬ 
ment avec le passage de Clément que nous venons de 
citer. 

La Didachè, I, 3-5 et XVI, 1, présente le mélange 
suivant des textes de Matthieu et de Luc; Did . I, 3 a = 
Le VI, 28; Did . I, 3 b = Mt V, 44, 46; Le VI, 31; 
Did . I, 4 = Mt V, 39, 40 a ; Le VI, 29, 30; Did . I, 5 = 
Mt V, 40 b ;'Lc VI, 30; Did. XVI, 1 = Mt XXIV, 42, 
44; Le XII, 35. Le passage de Clément, XLVI, 8, oô«i 
tw dcv0pw7rw ixefa c*>, présente aussi le même mélange de 
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Matthieu, XXVI, 24; XVIII, 6 et de Luc, XVII, 1 , 2, 
en se rapprochant davantage de Matthieu, sans le re¬ 
produire cependant littéralement. On pourrait consta¬ 
ter ce même phénomène dans Polycarpe. Si l’on exa¬ 
mine les textes, mis en parallèle, on constatera que 
les écrivains ecclésiastiques reproduisent une matière 
commune aux deux évangélistes, ajoutent des senten¬ 
ces spéciales à chacun d’eux, et ne suivent rigoureuse¬ 
ment l’ordre ni de l’un ni de l’autre. Le Diatessaron de 
Tatien donne, croyons-nous, l’explication de ce pro¬ 
blème. Il reproduit les textes cités dans le même 
ordre que la Didachè et à peu près littéralement. Il est 
à supposer que, dès l’origine, il exista des recueils de 
sentences, auxquels ont emprunté les écrivains ecclé¬ 
siastiques. Ces recueils reproduisaient-ils nos évangiles 
ou la tradition orale? C’est ce que nous ne pouvons dire. 

Funk compte dans l’épître du pseudo-Barnabé deux 
citations textuelles et cinq approximatives. Voici les 
deux textuelles : Bakn. IV, 14, rcoXXol xXiqtol, àXi'yot Si 
lxXr,xTot =Mt XX, 16; XXII, 14 — Bàrn. V, 9 : oùx^Xôev 
xaXiffoti $txa(ouç £XXà ajxotpToXouç Mt IX, 13. A remarquer 
que ces deux sentences, étant sous forme de proverbe, 
peuvent provenir de la tradition orale. Barnabé, V, 12, 
cite un passage de Zacharie, XIII, 7 : #rs TtaTaÇaxTiv xov 
7rot(i.£va la utwv; il ne s’accorde pas avec le texte des 
Septante et se rapproche davantage de la même cita¬ 
tion dans Mt XXVI, 31. Barnabé, XIX, 11 : (iravrl) tS> 
aifoïïvxt ae $($ou, est presque littéralement emprunté à 
Mt V, 42 et littéralement à Le VI, 30. 

Les lettres d’Ignace Martyr, écrites vers 106-114, con¬ 
tiennent dix passages rappelant Matthieu d’assez près, 
sans être textuels. Le plus littéral est : çpdvifjtoç ftvou 

tç Iv dforaatv xa\ dbtlpaio; elç aei wç itEptaTEpdf 1 = Mt X, 16. 


1. Ad Polyearpum , II, 2. 
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Mais encore là nous avons une sentence proverbiale, 
comme d’ailleurs dans les autres passages qui rappel¬ 
lent Matthieu. Èph . XIV, 2 = Mt XII, 33 ; XI, 1 = Mt 
III, l',Smyrn. I, 1 = Mt III, 15; VI, 1 =Mt XIX, 12. 
Le jugement de Lightfoot* reste exact. « La connais¬ 
sance qu’Ignace a des écrits du Nouveau Testament se 
traduit par des mots ou des expressions semblables, 
des coïncidences isolées de pensées, mais des citations 
littérales du Nouveau Testament il n’y en a aucune. » 

Dans la lettre de Polycarpe aux Philippiens, II, 3, 
nous trouvons un passage qui est une agglomération 
de passages de Mt VII, 1 ; VI, 14 ; V, 7 ; VII, 2 ; V, 3,10. 
C’est probablement du recueil de sentences dont nous 
avons parlé, que vient cette citation, et ce qui le prou¬ 
verait, c’est que ce passage est identique à celui que 
nous avons discuté à propos de Clément. Dans la même 
lettre, VII, 2, Polycarpe cite presque textuellement 
Mt VI, 13, mais c’est la fin de la prière dominicale, 
qui était connue de tous. La suite du passage est litté¬ 
ralement conforme à Mt XXVI, 41 et à Mc XIV, 38, 
mais c’est aussi un proverbe : to f*àv 7rvevfjia icpoôufAov, 
^ Se ffàpj «dôevifc; VI, 1, ressemble 4Mt VI, 12-14, mais 
c’est un passage dérivé de l’oraison dominicale; XII, 
3, s’inspire librement de Mt V, 44, 48. 

Funk signale vingt-quatre rapprochements entre le 
Pasteur d’Hermas et l’évangile de Matthieu ; il n’y a 
aucune citation littérale, ni même assez nette pour 
qu’on puisse la croire empruntée au premier évangile. 

Justin, avons-nous dit, a connu des Mémoires des 
apôtres, qu’il appelle évangiles. Rangeait-il parmi eux 
l’évangile de Matthieu? Pour résoudre la question, il 
faut se demander comment Justin faisait ses citations 
et voir s’il a cité le premier évangile. 


l. Apost . Fathers , vol. I, part U, p. 530, London, 1885. 
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Un exemple montrera la manière de citer de Justin. 
Nous reproduisons le § 15 de la l rc Apologie, en insé¬ 
rant entre parenthèses le texte de Matthieu, XVIII, 9, 
quand il est différent de celui de Justin : eî ô ôtpôaXfxoç <jgu 
( ô ôeÇioç) ffxavSctXi'Çet ae, exxo^ov (fÇeXs) àuxov (xct\ (SaXe) inb 
cto u* CTüfxcpspst 7«p (xaXov) <roi povocpôotXpov eÎCTeXôfitv etç t^v jîa- 
CTiXefav twv oôpavwv (Çwvjv) ^ [Aexà $uo iwfjwpôîjvai (Suo &pôatX- 
[Aob< e^ovxa (SXrjôrjVat) tiç to aiwvtov mîp (eîç t^jv Y^evvav tou 

7tupoç ). Ce texte est deux fois dans Matthieu, V, 29; 
XVIII, 9 et une fois dans Marc, IX, 46. Or, il a, dans 
Justin, des ressemblances et des différences avec les 
trois textes évangéliques, et ne reproduit exactement 
ni l’un ni l’autre. 

Voici maintenant comment Justin procède pour le 
choix des citations évangéliques. Dans sa l re Apologie, 

XV, du § 13 à 20, il cite presque sans interruption des 
passages des évangiles. Or, ces citations ne suivent pas 
l’ordre du texte de Matthieu, mais puisent çà et là, quel¬ 
quefois meme dans Luc. Ainsi, nous avons des pas¬ 
sages de Mt V, 46, 44, 42; Le VI, 34; Mt VI, 19, 20; 

XVI, 26; Le VI, 36; Mt V, 45; VI, 25, 26, 31, 32, 33, 
21; VI, 1; V, 39, 22, 41,16 etc., etc. Il paraît évident que 
Justin n’avait pas sous les yeux le texte de Matthieu; 
autrement, pourquoi aurait-il renversé ainsi l’ordre des 
sentences, lequel est beaucoup plus naturel dans Mat¬ 
thieu que chez lui? De plus, il n’y a aucune citation qui 
soit absolument textuelle. L’idée est la même, les ex¬ 
pressions aussi très souvent, mais il y a toujours des 
différences par l’emploi de mots synonymes. C’est 
même là un fait très curieux. Justin a 220 passages pa¬ 
rallèles à des passages du Nouveau Testament, qu’on 
doit tenir pour des citations. Or, sur ces 220 passages, 
c’est à peine si l’on en citera trois ou quatre comme 
textuels. On ne peut conclure, cependant, de ce fait 
que Justin empruntait son texte à d’autres évangiles 
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que les nôtres, car il en agit de même avec T Ancien 
Testament; il le cite très souvent, près de 450 fois, et, 
si les citations sont plus souvent textuelles que celles 
du Nouveau Testament, cependant, dans la très grande 
majorité des cas, elles ne le sont pas. Il faut donc en 
conclure que Justin ou se préoccupait peu de précision, 
ou citait toujours de mémoire. Cela explique la non-lit- 
téralité et le mélange des textes. Il est impossible de 
supposer que Justin se servait d’écrits contenant la 
matière évangélique dans l’ordre et dans les termes où 
il la citait. Ces termes, souvent moins précis que les 
termes canoniques, n’ont pu venir non plus d’un évan¬ 
gile écrit, car on en retrouverait la trace dans d’autres 
écrivains, ce qui n’est pas le cas. 

Recherchons maintenant si Justin a cité des pas¬ 
sages du premier évangile. Dans son index III, Otto 
en relève 175. Ce sont pour la plupart de simples rap¬ 
prochements de faits ou d’idées. Voici les citations les 
plus littérales : I Ap. XV, 19 = Mt VI, 25; XV, 20 — 
Mt VI, 1; XVI, 2 = Mt V, 41etV, 16; XVI, 5,6 = Mt 
V, 34,37 ; XVI, 12 — Mt XIII, 42,43. Une des citations 
les plus littérales est celle de la parole de Notre-Sei¬ 
gneur au jardin des Oliviers 4 : irax£p, et Suvaxov l<m, 
rcapsXôexw xo rcoT^piov xouxo onz } eptou* xal ptexà xouxo efyopevoç 
X^yst 4 pdj wç lyw pouXopiai £XX* à; au ôsXeiç. On pourrait 
citer aussi : I Ap. XXX : xal ôiparauovxa irSaav voaov xal 
xSaav paXaxfav, qui rappelle trois passages de Mt : IV, 
23; IX, 35; X, 1, mais cette phrase n’était-elle pas sté¬ 
réotypée traditionnellement pour caractériser l’action 
du Seigneur? 

Justin paraît avoir cité les Septante d’après Mat¬ 
thieu. Ainsi, lAp. XXXVI, 1, ilcitele texte de Michée : 
xal au BeOXeep, exactement comme Mt II, 6, tandis que 


\. Dial . 99, 8. 
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les Septante, et l’hébreu aussi d’ailleurs, présentent 
plusieurs divergences. Même constatation à faire pour : 
Dial . 78,19 = Jérémie XXXI, 15; Mt II, 17 et 1 Ap. 
XXXV = Zàch. IX, 9; Mt XXI, 5. Pour le texte d’I¬ 
saïe, VII, 14, Justin s’accorde pour la première partie 
avec Matthieu, I, 23; puis il diffère de l’évangéliste, 
qui reproduit le texte hébreu et enfin reproduit les 
mêmes paroles que lui. 

De ces faits on pourrait conclure que Justin a em¬ 
prunté ses citations de l’Ancien Testament à Matthieu, 
bien qu’elles présentent quelques légères différences 
avec celles de l’évangéliste. Mais remarquons que, 
dans les citations de l’Ancien Testament que Justin a 
en commun avec les épîtres pauliniennes, il reproduit 
aussi le texte de celles-ci, quand il est différent des 
Septante. Peut-être y aurait-il lieu de voir s’il est dans 
la même position par rapport à d’autres écrivains. Il 
faudrait alors en conclure qu’il existait en Palestine 
au i-ii® siècle une édition des Septante non conforme 
à l’édition égyptienne, qui est celle que nous avons 
dans le Vaticanus. Quoi qu’il en soit, et malgré les 
variantes que présente le texte de Justin avec celui 
de Matthieu, nous devons conclure que l’apologiste a 
connu le premier évangile. 

Hégésippe était un chrétien juif de Palestine, vivant 
dans la seconde moitié du n® siècle. Ses mémoires : 
IÏevte u7ro i uvr'jJtaTa ixx^Yjaiadrtxwv 7 rpa£e<ov, relataient les 
événements intéressant l’Eglise, qui s’étaient passés 
depuis la mort de Jésus-Christ jusqu’à l’époque où 
vivait l’auteur. Il devait connaître nos évangiles et s’en 
servir. Or, dans les nombreux passages qu’Eusèbe 
nous a conservés des Mémoires d’Hégésippe, nous ne 
trouvons aucune citation de Matthieu. Tout au plus 
avons-nous des passages qui rappellent des faits évan¬ 
géliques. 
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Voici le plus saillant : Hégésippe 4 rapporte le té¬ 
moignage de Jacques, évêque de Jérusalem, à qui les 
pharisiens et les scribes avaient demandé ce qu’il 
pensait de Jésus le crucifié. Il répondit d’une voix 
forte : Tl \li éirepwraTe itepl 'Ir;aoC tou utou tou dvOpwirou, xal 
otùioç xaG^Tûct Iv tw oupavw lx $s£twv t^ç (jLeyaX tjç Suvafxçwç xai 
piXXei Ip^eoôott eicl twv vccpeAwv tou oôpavou. Ces paroles de 
Jacques rappellent Mt XXVI, 64 et Mc XIV, 62. Le 
texte est reproduit assez littéralement, mais ces pa¬ 
roles de Jésus, que répète Jacques, sont-elles emprun¬ 
tées à nos évangiles ou à la tradition, ou à un recueil 
évangélique extra-canonique ? Il est à remarquer qu’Eu- 
sèbe ne dit nulle part qu’Hégésippe ait connu nos évan¬ 
giles. En revanche, il dit 2 que celui-ci : fx tc tou x«6* 
tôpodouç euayygXtou xott tou aupiaxou xal i$twç lx Tijç lêpatèoç 
$taX«xTou Tivà t(8t)<tiv. Qu’était-ce que cet évangile xad* 
£6p«fouç, et cet évangile <rupta*ou? Sont-ils distincts, ou 
est-ce le même, et serait-ce un évangile suivant les 
Hébreux écrit en syriaque, ou l’évangile aramçen de 
Matthieu, ou bien est-ce l’évangile selon les Hébreux, 
en usage surtout chez les chrétiens juifs ébionites? 
Rien n’indique le choix à faire. Quoi qu’il en soit, il 
reste étonnant que nous trouvions si peu de réminis¬ 
cences évangéliques dans Hégésippe. Remarquons 
seulement que nous n’avons que des fragments des 
Mémoires de cet historien et que ces fragments ont 
été conservés par Eusèbe. Or celui-ci, de parti pris, il 
le dit nettement, ne mentionnait la position des écri¬ 
vains dont il parlait, que par rapport aux écrits cano¬ 
niques, qui étaient encore discutés. Ainsi, il ne dit pas 
ce qu’Hégésippe pensait des épîtres indiscutées de 
Paul ou des évangiles, parce qu’il n’y avait aucun 
doute à ce sujet. 

1. Eusèbe, Hist. eccl ., II, 33, 13. 

3. Hist. eccl.. IV. 23. 7. 
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Athénagore, dans l’Apologie qu’il adressa en 177 à 
Marc Aurèle, Legatio pro Christianisa XII, 11, cite 
des sentences extraites du sermon sur la montagne, 
Mt V, 44; elles sont presque textuelles. Seulement, 
ne venaient-elles pas de la tradition orale? 

La littérature clémentine doit être appelée ici en té¬ 
moignage, car ses deux principaux représentants : les 
Homélies et les Récognitions clémentines, deux formes 
d’une même histoire, datent, dans leur état actuel, 
probablement du commencement de ni® siècle, et peut- 
être, pour les morceaux extraits des IlepioSot netpou, du 
n e siècle. Nous laissons de côté les Récognitions clé¬ 
mentines, dont nous n’avons plus le texte grec. Dans 
la traduction latine de Rufin les citations ont été ra¬ 
menées au texte officiel. Le texte grec des Homélies 
clémentines fournit quelques citations de Matthieu : 
Hom . III, 52, = Mt XV, 13; XII, 28 et VII, 7; Hom. 
XVIII, 15 = Mt XIII, 35; XI, 25. Dans Hom. XVIII, 
15, Matthieu, XIII, 35, est cité textuellement : àvoi5<*> to 
<jto [L* jjlou év 7rapaêoXai; x«\ IpcuÇofxat xexpüfxuéva airo xaxaêo- 
>9j<; xo(X|jlou. Or, ce texte emprunté au psaume LXXVIII, 
2, de l’hébreu et LXXVII, 2 du grec n’est conforme ni 
à l’hébreu ni au grec, et les Homélies ont dû l’em¬ 
prunter à Matthieu, puisqu’elles reproduisent sa leçon. 
Cf. encore Ho/n. XIX, 2 = Mt XII, 20; V, 37; VI, 13; 
Hom . XIX, 7 = Mt XII, 34. 

Epiphane 4 affirme que les hérétiques Cérintlie et 
Carpocrate, commencement du n e siècle, se sont servis 
de l’évangile de Matthieu. 

D’après Hippolyte 1 2 et saint Irénée 3 , les gnostiques 
Basilide et Valentin auraient utilisé des passages de 
Matthieu. En fait, les coïncidences sont vagues et très 

1. Haer ., I, 2, 30. 

2. Philosophoumena , VII, 27. 

3. Adv. Haer.., I, 3, 2. 
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rares, et ne viennent pas directement des œuvres de 
ces hérétiques, mais de l’ouvrage d’Hippolyte qui les 
leur attribue. Or, on sait que cet auteur est peu sou¬ 
cieux de précision. Son expression : il dit, en parlant 
de Basilide ou de Valentin ou d’un autre, signifie sim¬ 
plement que les tenants de cette hérésie, que ce soit 
Valentin ou un autre, disent. Par conséquent, son té¬ 
moignage peut viser une source récente, peut-être de 
son temps. 

Il serait possible de citer d’autres témoignages d’hé¬ 
rétiques du ii e siècle, établissant qu’ils ont connu le 
premier évangile. Nous ne savons s’ils sont bien dé¬ 
monstratifs. Ceux qui voudraient les connaître pour¬ 
ront consulter sur ce point Hug 1 et Tischendorf 2 . 

Celse connaît des faits : les mages, le massacre des 
Innocents, la fuite en Égypte, que Matthieu seul ra¬ 
conte. N’a-t-il pu les apprendre par d’autres évangiles 
disparus ? Il faudrait avoir le texte de Celse pour porter 
un jugement. Enfin, Tatien, vers 150-180, composa son 
Harmonie des quatre évangiles, où, par le texte que 
nous en avons, nous voyons qu’il avait entre les mains 
un texte de Matthieu, identique au nôtre, sauf quelques 
détails. 

Vers cette époque, saint Irénée, nous l’avons vu, 
affirme nettement l’existence de l’évangile de Matthieu. 
Il ne peut donc plus y avoir de doute sur l’existence, à 
la fin du 11 e siècle, de l’évangile de saint Matthieu. 


1. Einl. in die Schriften des N . T., p. 37-101. Stuttgart, 1821. 

2. Wann wurden unsere Evangelien verfasst, p. 9-40. Leipzig, 486S. 
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& 4. — Caractéristiques générales de l’évangile 
selon saint Matthieu. 

Langue du premier évangile. 

Saint Matthieu a employé 1475 mots environ, dont 
137 sont des fora? XgYopiEva, par rapport aux autres écrits 
du Nouveau Testament; 76 de ces focal; sont classiques; 
21 se retrouvent dans les Septante, et 16 ont été 
employés pour la première fois par Matthieu, $iaxa0a- 
plÇetv, (JaTToXoYetv, euvo^Çeiv, ÇiÇàviov, xaTaÔspLaTtCetv, 

oixiaxoç, oîxo$e<T7cdTTiç, àX^OTCiaxia, oiaÇstv, 7capojxotaJeiv, rcup- 
pdÇetv, aeXrividÇecrôai, «rcaaiaaxTrçç, uirep7C£pt<KHoç, &7ràvxY)atç; 
8 mots ont été employés pour la première fois par 
Matthieu et Marc, dcpebpwv, yapdÎÊtv, xaxfilioucridÇEtv, xoX- 
Xuêtaxifo, ovtxoç, cppayeXXouv, ^Eüddxpiaxoç, ; 15 autres 
par Matthieu et un autre écrivain du Nouveau Tes¬ 
tament, ix^uveffOai, i7Ciouaio<;, xoXacpiÇsiv, fxaôyjxgueiv, okiyom 
(jtoç, dcpeiX^, 7capaXuTixoç, Trt<rcixdç, TraXi^yeveata, 7Cp(oxoxa0E- 
Spta, 7cpu)T0xXid(a, auvavdxeicrôat, auvaxaupoïïv, <ru<j7rapd<x<j£iv, 
<pdyoç. Il est probable que ces mots étaient d’usage cou¬ 
rant à l’époque de l’évangéliste. 

Matthieu a un grand nombre d’expressions qui lui 
sont spéciales et qui donnent à son style une couleur 
très particulière. Il a employé 34 fois l’expression : 
BaaiXsCa t£v oupavwv, tandis que Marc et Luc ne l’ont 
jamais ; dans les passages parallèles, ils l’ont remplacée 
par BaatXa'a xoû Oeou, que l’on trouve aussi 4 fois dans 
Matthieu; une fois sous la forme : Ba<riXt(a toü 7caxpd{. 
La prédication du royaume des cieux est désignée par 
ô Xo^oç ou xo Euay^eXiov x9i; BaatXeiaç. L’expression « le Père 
céleste » est employée vingt fois sous des formes diver¬ 
ses : 6 icdxiqp 6 £7coupdvioç, ô oupdvioç, ô ev xoîç oùpavotç. Les 
citations de l'Ancien Testament sont introduites par les 
formules : ?va 7cX7)pt*>05j xo ^YJ0SV ôtco tou 0eou (tou xup(ou), Six 
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tou Tcpo^TOu, tinta; 7rXr,pw8rj to ^7)Ôev Sia, tote eTrXïjptaôri to 
frjOèv $t&, touto Si #Xov ysyovev ?v«, oCtox; y^P Y £ ïP a7rrat T*" 
Ypa7TT#i, yiypotnxoït yoip, xaOw; Y®YP a7rcai * Jérusalem, sous la 
forme grecque, ’lTipoaoXuut®, et une fois sous la forme* 
hébraïque, ’lvjpouadXrju, est appelée ^ ayta noh;, ô ^y ioç 
TÔitoç, 7r($Xiç tou fxEYaXou paaiXewç. Pour déterminer un nom 
propre, Matthieu ajoute : ô Xeyo'iaévoç ; sa formule de tran¬ 
sition est : tote, 90 fois, ou dico tote ou xal i$ou ; sa formule 
d’introduction sera : tou 8k Xpiotoïï ^ yévetrt; oStwç ?jv; aux 
termes : yp ^ utiotret ;, irpEoêuTEpoi, il ajoute tou Xdou. Mat¬ 
thieu dira : eineïv ti xotrd tivoç, iroirjaai ok, wcnusp, mcxutcaç, 
x«8w; ; il emploiera irpooxuvEïv avec le datif de la per¬ 
sonne; Xe'ywv, sans le datif de la personne. Il a une pré¬ 
dilection pour les verbes en eueiv, auxquels il donne un 
sens factitif, vtjoteueiv, cpwvEUEiv, àYY«p 8 <kiv, foopLEuetv, ic*yi- 
îeueiv ; pour la préposition dn6, qu’il emploie môme 
quand Marc et Luc ont ex; pour l’expression utoç Advi 8, 
7 fois. 

Signalons encore comme expressions particulières 
ou familières à Matthieu : ^Oek, jfyôév, 6 eoç 6 Çtov, ouvté- 
Xeia tou alcovoç, 5 fois; etç to avoua, tcSç tfariç, txe^pt ttj; 
tnQjxEpov, êta; T7jç airçjzepov, apTi, *^P lE > êtcoIvo), ^y e H 1( *> v ’ 

Ttapouatx, 7rpoffçpépetv Swpov, auvai'pEtv Xd/ov, ouvciy 8 ^» GfoSpa, 
Tctfoç, ava^wpetv, ffujjiÆouXiov Xaêeïv, xai èysvexo, #te, xaTovap, 
CffTEpOV, etc. 

Il serait possible de relever dans l’évangile de Mat¬ 
thieu un assez grand nombre d’hébraïsmes, tels que : 
oOx èytvowMv aÙTTQv, Iv ^{xÉpai;, Ttot^oaTS o3v xapirov, 68ov 
ÔaXdoffYjç, f) àxo^j outoïï, dvotljaç to OTOpta, xXtj6iq<jet*i, 

Xoyoç iropvsfaç, «tco rwv xàpirwv, eÎç [xapTuptov, cl 8k uiot t5î; 
paaiXEta;, Tt fifAtv xai cot, ol utoi tou vuu^wvoç, ô|xoXoYT|Oet ev 
èptÀ, d IS-soTiv, etc. etc., mais en définitive Matthieu 
n’est pas plus hébraïsant que Marc ou Luc, et même 
on pourrait affirmer qu’il l’est moins. On a déjà remar¬ 
qué qu’en plusieurs passages il ramène au grec les 
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hébraïsmes, que Marc a gardés, et qu’il n’a pas tous 
ceux que Luc a conservés, en reproduisant des pé- 
ricopes d’origine nettement araméenne. 

D’une manière générale, le style de Matthieu est, 
surtout dans les discours du Seigneur, simple mais 
majestueux; l’allure en est solennelle. Les formules 
bien frappées, brèves, sentencieuses y abondent; on y 
sent vraiment le docteur qui parle avec autorité. Quel¬ 
ques-unes même des sentences sont paradoxales. Dans 
les récits, assez souvent écourtés, le style est dégagé, 
libre, rapide; il n’est pas traînant, diffus, prolixe, 
comme l’est quelquefois celui de Marc. L’auteur ra¬ 
conte brièvement, même sèchement, afin d’arriver plus 
vite à la sentence, qui est la raison d’être du récit. Le 
style du premier évangéliste est, en somme, d’une 
bonne tenue littéraire, bien que l’écrivain ne possède 
pas, au même degré que Luc, les finesses de la langue. 

Caractéristiques historiques. 

Le premier évangile se présente, au point de vue his¬ 
torique, avec des caractères spéciaux. Il y a même lieu 
de distinguer entre les vingt-cinq premiers chapitres 
et les trois derniers, si l’on veut se rendre un compte 
exact de la méthode historique qu’a suivie l’auteur. 
Dans les chapitres XXVI-XXVIII, passion et résur¬ 
rection de Notre-Seigneur. saint Matthieu procède tout 
autrement que dans les chapitres précédents. Il repro¬ 
duit exactement la catéchèse qu’il avait sous les yeux, 
laquelle était identique à celle de Marc, sauf qu’elle 
était plus complète; il n’abrège plus le récit. Il con¬ 
serve tous les détails historiques qu’il connaît; il en a 
même plusieurs que le second évangile a ignorés ou 
laissés de côté. Mais surtout il ne paraît pas s’être 
préoccupé autant que précédemment de montrer que 
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Jésus a accompli les anciennes prophéties. Deux fois 
seulement il y fait allusion ; une fois dans un discours 
du Seigneur, XXYI, 56, qui lui est commun avec Marc, ! 
XIV, 49, ce qui suppose que l’allusion était dans la ! 
source, et une autre fois à propos de la mort de Judas, j 
XXVII, 9, récit qui lui est particulier et où par consé¬ 
quent il a suivi, cette unique fois, le même procédé 
que dans les chapitres I-XXV. 

Dans ceux-ci en effet, Matthieu, ainsi que nous le 
verrons plus loin, se préoccupe de prouver que Jésus 
est le Messie, annoncé par les prophètes et attendu par 
le peuple juif. Son récit est orienté dans cette direction. 
Un second caractère de ces chapitres, c’est que l’élé¬ 
ment didactique l’emporte de beaucoup sur l’élément 
historique. Il est visible que l’écrivain a voulu faire 
une collection de discours. Si l’on met à part les deux 
premiers chapitres, dont le but est surtout de prouver 
la descendance légale et la messianité de Notre-Sei- 
gneur, dans la presque totalité des chapitres III-XXV 
les récits, sauf quelques exceptions, ne sont là que ! 
pour introduire les discours ; saint Matthieu a, de parti 
pris, supprimé dans la narration tout ce qui n’était pas 
absolument nécessaire pour l’intelligence des paroles 
qui suivent. Qu’on lise, par exemple, Matthieu en le 
comparant à Marc, et même aussi à Luc, car celui-ci, 
sans être aussi complet que Marc, admet encore bon 
nombre de détails que Matthieu a supprimés, et l’on 
verra le bien-fondé de cette observation. Ce procédé 
donne même beaucoup plus de rapidité au récit, lui 
imprime un cachet plus littéraire. On sent qu’on n'a 
plus là un récit populaire comme dans Marc. Qu’on 
examine, en se plaçant à ce point de vue, la guérison 
de l’hémorroïsse et la résurrection de la fille de Jaïr, 
IX, 18-26, la guérison du paralytique, IX, 1-8, du dé¬ 
moniaque de Gadara, VIII, 28-34, la mort de Jean- 
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Baptiste, XIV, 3-12, la guérison de l’enfant épilepti¬ 
que, XVII, 14-21, etc., et l’on constatera que le récit 
est réduit au strict nécessaire. 

Et maintenant, que saint Matthieu n’ait pas eu l’in¬ 
tention d’écrire une histoire, basée sur l’ordre chro¬ 
nologique des événements, cela ressort très nettement 
de ce qu’il n’enchaîne les faits que par des transitions 
vagues : après cela, en ce jour, et il arriva, comme il 
passait, quittant ce lieu, en ce temps-là, en ce même 
moment; la transition ordinaire est tote, alors, em¬ 
ployée 90 fois. En second lieu, surtout dans les pre- 

> miers chapitres, il a groupé les faits : discours sur le 
r royaume de Dieu, V-VII; guérisons, VIII, IX; para- 
i boles, XIII, enseignements eschatologiques, XXIV, 
: XXV. En résumé, saint Matthieu a raconté exactement 
r , les faits, mais il les a présentés à sa manière, et les 
;• a disposés dans un ordre spécial, destiné à établir 

> la doctrine, qu’il voulait inculquer à ses auditeurs d’a- 
| bord, puis à ses lecteurs. 

§ 5. — Destinataires de l’évangile 
selon saint Matthieu. 

Si nous voulons comprendre le but qu’a poursuivi 
/ saint Matthieu en écrivant son évangile, il est néces- 
iir . saire de savoir à quels lecteurs il l’a adressé. 
t ' ; Saint Matthieu a écrit pour les Hébreux; les Pères 
, de l’Eglise sont unanimes dans cette affirmation. Qu’on 
se rappelle les témoignages de Papias, de saint Irénée, 
d’Origène, d’Eusèbe, de saint Jérôme, que nous avons 
^ déjà cités. Tout d’ailleurs, dans cet évangile, prouve 
(i- que l’auteur avait en vue des lecteurs juifs. Saint Mat- 
thieu ne leur explique pas, ainsi que l’ont fait saint 
^ Marc et saint Luc pour leurs lecteurs latins et grecs, 
| u les usages juifs, tels que les ablutions, le Corban, la 
j, Parascève, le jour des pains sans levain; il suppose 

22 



386 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

qu’ils connaissent la Palestine, car il nomme les lieux, 
sans désignation topographique, comme le fait saint 
Luc. Il rapporte les paroles du Seigneur qui pou¬ 
vaient intéresser les lecteurs juifs, leur laisser une im¬ 
pression favorable. La Loi n’est pas abolie, mais accom¬ 
plie, V, 17 ; les apôtres sont envoyés d’abord aux brebis 
perdues de la maison d’Israël ; Notre-Seigneur lui-même 
devait borner à celles-là son ministère, XV, 25. Ce 
n’est que lorsqu’il est ressuscité qu’il envoie ses apôtres 
évangéliser toutes les nations, XXVIII, 19. Ce qui 
prouve bien cependant que saint Matthieu n’avait pas 
réservé son évangile uniquement aux Juifs. 

Enfin, saint Matthieu insiste plus que saint Marc ou 
saint Luc sur les fausses interprétations de la Loi, que 
donnaient les pharisiens et les scribes, sur l’hypocrisie 
et même sur les vices de ceux-ci, toutes choses qui ne 
pouvaient intéresser que des lecteurs juifs. Il ne fau¬ 
drait pas conclure cependant que ces Juifs étaient uni¬ 
quement les Juifs hellénistes, qui ne comprenaient pas 
l’hébreu, de ce que, plusieurs fois, les mots hébreux 
ou araméens, Emmanuel, Golgotha, Eloï, Eloï, ont été 
traduits. 11 est probable que ces interprétations ont été 
insérées lors de la traduction en grec de cet évangile. 

Saint Irénée semble dire que Matthieu a écrit pour 
convertir les Juifs en leur prouvant que le Christ était 
fils de David L Origène, de son côté, affirme catégori¬ 
quement que cet évangile a été publié pour les Juifs 
convertis à la foi 1 2 ; Eusèbe est formel aussi sur ce 
point 3 ; saint Jérôme, résumant la tradition, nous ap¬ 
prend que saint Matthieu a. publié son évangile en 
Judée dans la langue hébraïque principalement pour 
ceux d’entre les Juifs, qui avaient cru en Jésus et ne 


1. Fragment 29. 

2. In Matlh . I ; Euserf, Hist. eccl* , VI, 25. 

3. Hist . eccl., III, 24. 
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gardaient pas du tout l’ombre de la Loi, la vérité de 
l’Évangile l’ayant remplacée L Que saint Matthieu ait 
eu surtout en vue des Juifs convertis, cela ressort en¬ 
core des paroles mêmes que Notre-Seigneur adresse à 
ses disciples d’abord, mais ensuite à tous ceux qui sont 
appelés au royaume des cieux ou en font déjà partie : 
« A tous il est donné de connaître les mystères du 
royaume ; mais aux autres cela ne leur est pas donné, 
XIII, 11. Vous êtes le sel de la terre... la lumière du 
monde, V, 13, 14. » Saint Matthieu cependant, ainsi 
que nous le montrerons plus loin, bien que se plaçant 
au point de vue juif, n’a pas écrit un évangile particu- 
lariste. 

§ 6. — But de l’auteur du premier évangile. 

Jésus a réalisé les prophéties anciennes dans leur 
totalité ; telle est la thèse qu’a voulu démontrer saint 
Matthieu à ses lecteurs juifs. Elle comportait trois 
idées principales : Jésus est le Messie, et le royaume 
qu’il inaugure est le royaume messianique; le peuple 
juif n’aura point part, dans son ensemble, à ce royaume 
à cause de ses péchés ; l’Évangile sera annoncé à tou¬ 
tes les nations et tous les hommes sont appelés au 
salut. En établissant ces enseignements, l’évangéliste 
suivait la voie qu’avaient ouverte les Livres sacrés, 
Deutéronome, Livres historiques et prophétiques, et 
revenait à l’enseignement authentique des prophètes, 
défiguré ou mal compris par le peuple juif contem¬ 
porain. 

Tous les exégètes, anciens et modernes, ont reconnu 
que saint Matthieu avait eu pour but de prouver que 
Jésus de Nazareth était le Messie, fils de David. Il a 


1. In Matth. prol, 
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montré, en effet, quen lui se réalisaient toutes les pro¬ 
phéties anciennes sur le Messie. Il a été l’Emmanuel, 
né d'une vierge mère, I, 22, 23, qu’avait annoncé Isaïe, 
VII. 14: il est né à Bethléem, II, 6, comme l’avait pré¬ 
dit Michée, V. 2 ; il est allé en Égypte et en a été rap¬ 
pelé, II, 15, ainsi que l’avait dit Osée, XI, 1 ; il habite 
Nazareth, II, 23, car, avaient dit les prophètes : Il sera 
appelé Nazaréen. Suivant la parole d'Isaïe, XL, 3, il 
est annoncé par un précurseur, Jean-Baptiste, III, 1; 
il va habiter Capharnaüm, ville de Zabulon, IV, 14, 
réalisant la prophétie d’Isaïe sur la Galilée des Gentils, 
IX, 1, 2. Il guérit tous les malades, VIII, 16, pour 
accomplir la prophétie d'Isaïe, LUI, 4, et dans toute sa 
conduite, il est bien celui dont avait parlé le même 
prophète, XLII, 1 : « Voici mon serviteur que j’ai 
choisi, mon bien-aimé, en qui j’ai mis toute mon affec¬ 
tion. Je mettrai mon Esprit sur lui (baptême de Jésus) 
et il annoncera la justice aux nations. Il ne contestera 
point; il ne criera point... Il n’achèvera point de briser 
le roseau froissé... Et les nations espéreront en son 
nom. » Son enseignement en paraboles, XIII, 3, a été 
conforme à ce qu’avait dit Isaïe, VI, 9. Enfin, il a souf¬ 
fert et il a ainsi accompli les prophéties des Écritures, 
MtXXVI, 54, 56, d’Isaïe en particulier, LUI, 3-12; le 
drame entier de la passion et de la mort de Jésus a été 
raconté dans le détail par le psalmiste, XXII, 13-22. 

Remarquons, en outre, que saint Matthieu s’est ap¬ 
pliqué à faire ressortir ce double caractère du Messie, 
qui devait être, tout à la fois, pauvre, humble et triom¬ 
phant. Jésus est fils de David, mais il est né d’une vierge 
pauvre et ignorée; il naît dans une étable, mais sa 
naissance est annoncée par une étoile, et des Mages de 
l’Orient viennent l’adorer et lui offrir des présents, 
symbole de sa nature et de sa destinée. Il fuit en 
Égypte, mais Hérode reconnaît implicitement sa royauté 
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par le massacre des enfants de Bethléem. Il est baptisé 
dans le Jourdain par Jean, mais le Saint-Esprit descend 
sur lui et Dieu le déclare son Fils bien-aimé. 11 est tenté 
dans le désert par le démon, mais les anges le servent. 
Pendant sa vie publique il n’eut pas un toit .où reposer 
sa tête et il vécut pauvre, mais les vents et la mer lui 
obéissent; il commande aux démons, à la maladie, à la 
mort; il est transfiguré en présence de trois de ses 
disciples. Il meurt d’une mort cruelle et ignominieuse, 
mais il ressuscite triomphant, et déclare que tout pou¬ 
voir lui a été donné au ciel et sur la terre. 

Saint Matthieu d’ailleurs rappelle que Jésus, lui- 
même, a proclamé sa qualité de Messie. Il ne l’a pas 
dévoilée dès le commencement de sa vie publique, 
parce qu’il voulait amener progressivement ses disci¬ 
ples à comprendre ce qu’était le Messie, ce que devait 
être le royaume messianique, à savoir le règne de 
Dieu et non le triomphe temporel d’Israël sur les 
nations. Nous aurons à revenir sur ce procédé pédago¬ 
gique du Seigneur, lequel d’ailleurs n’infirme en rien 
rafiirmation très nette de Jésus à l’égard de sa mes- 
sianité. Sans entrer dans le détail des preuves de cette 
affirmation \ rappelons seulement la scène qui se passa 
sur le territoire de Césarée ; lorsque Pierre professa 
nettement que Jésus était le Messie, Jésus approuva 
cette déclaration. Rappelons surtout les paroles solen¬ 
nelles du Seigneur devant le Sanhédrin. A cette inter¬ 
pellation du grand-prêtre : Je t’adjure par le Dieu vivant 
de nous dire si tu es le Christ, le Fils de Dieu, Jésus 
répond : Tu l’as dit; je vous le déclare, désormais vous 
verrez le Fils de l’homme, assis à la droite de la puis¬ 
sance de Dieu, et venant sur les nuées du ciel. Et les 
assistants comprirent si bien que Jésus avait professé 


4. Le pin, Jésus, Messie et Fils de Dieu, ch.*ni, Paris, 1904. 

22. 
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qu’il était le Messie, que, par moquerie, ils lui recon¬ 
nurent cette qualité. « Alors ils lui crachèrent au visage 
et lui donnèrent des coups de poing et des soufflets en 
disant : Prophétise-nous, Christ, qui t’a frappé », 
XXVII, 67. 

Il serait possible de montrer que tout l’évangile de 
saint Matthieu est en fonction de cette dernière scène, 
et que, si l’on veut nier que Jésus s’est affirmé Messie, 
et qu’il l’a été, tout ce que raconte l’évangile est in¬ 
compréhensible, car l’on rejette le principe organique 
et directeur de tous les récits. Cette démonstration a 
été trop bien faite pour que nous ayons à la reprendre 4 . 

Saint Matthieu s’attache aussi à montrer que le 
royaume inauguré par Jésus, est le véritable royaume 
messianique, celui qu’avaient prédit les prophètes, et 
non celui qu’attendait le peuple juif. Dès le début de sa 
vie publique, Jésus proclame que le royaume des cieux 
s’est approché, IV, 17 ; dans le sermon sur la montagne, 
il donne la charte de ce royaume; dans les parabo¬ 
les, il en dit la nature et les conditions. Dans sa réponse 
aux envoyés de Jean-Baptiste, Jésus déclare nettement 
que le royaume messianique annoncé par les prophètes 
est arrivé et il en donne les caractères. « Les aveugles 
voient et les boiteux marchent ; les lépreux sont pu¬ 
rifiés et les sourds entendent et les morts ressusci¬ 
tent, et la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. » 
C’est dans ces mêmes termes qu’Isaïe avait décrit le 
royaume futur, XXXV, 5, 6; LXI, 1. Sur cette venue du 
royaume saint Matthieu rapporte une parole très for¬ 
melle du Seigneur : Si je chasse les démons, c’est donc 
qu’il est survenu sur vous le royaume de Dieu, XII, 
28. D’ailleurs, Jésus n’a pu se dire le Messie, que parce 
que le royaume des cieux était arrivé. 


1. Lepin, op. Ci7., p. 71-100. 
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La seconde partie de la thèse de saint Matthieu : le 
peuple juif a été rejeté et n’aura pas part au royaume à 
cause de ses péchés, ressort aussi très clairement de 
l’exposé évangélique. Jésus Messie avait fondé le 
royaume annoncé par les prophètes, et les Juifs, qui 
devaient, d’après les Écritures, en être les héritiers, en 
étaient exclus ; c’était là un fait qui paraissait ruiner 
la première partie de la thèse de l’évangéliste. Il avait 
donc à montrer pourquoi les Juifs étaient exclus du 
royaume messianique, inauguré par Jésus. Ainsi que 
l’avaient souvent proclamé les prophètes, le peuple 
d’Israël serait châtié à cause de ses péchés; c’est là 
1’enseignement qu’on lit à toutes les pages des saintes 
Écritures; des livres entiers, les Juges, Samuel, les 
Rois le démontrent par les faits ; c’est le fond commun 
des écrits des prophètes ; c’est l’idée directrice des dis¬ 
cours de Iahveh dans le Deutéronome. 

* Saint Matthieu démontre donc que c’est à cause 
de son incrédulité qu’Israël a été exclu du royaume; 
il relève tous les faits où éclate l’endurcissement pro¬ 
gressif du peuple juif. Au début de la vie publique du 
Seigneur, les foules l’accueillent, il est vrai, avec en¬ 
thousiasme, mais bientôt la défiance se fait jour sous 
l’influence des scribes et des pharisiens. Reconnaissons 
que la masse populaire était prête à proclamer Jésus 
leur roi, mais elle fut trompée et entraînée par ses 
chefs, par les docteurs qui étaient ses maîtres écoutés. 
Lorsque les foules se demandent si Jésus n’est point le 
Fils de David, c’est-à-dire le Messie, les pharisiens ré¬ 
pondent qu’il chasse les démons par Beelzeboul, prince 
des démons, XII, 23,24. Jésus a affirmé cet endurcis¬ 
sement et cet aveuglement du peuple à qui il prêchait 
le royaume de Dieu, XIII, 13,14. Ce sont pourtant les 
scribes et les pharisiens, les anciens du peuple et les 
grands-prêtres, qui ont surtout poursuivi Jésus de 
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leur haine, qui ont été les fauteurs de sa mort; mais 
le peuple a participé à leurs crimes, lorsque, devant 
Pilate, il criait : Qu’il soit crucifié ! Que son sang soit 
sur nous et sur nos enfants! XXVII, 23, 25. Le peuple 
s’excluait lui-même du royaume messianique. 

A la place des Juifs les païens étaient appelés. 
« C’est pourquoi, je vous le dis, le royaume de Dieu 
vous sera enlevé et sera donné à une nation qui en don¬ 
nera les fruits », XXI, 43, disait Jésus aux Juifs incré¬ 
dules. Et saint Matthieu relève avec soin, dans tout le 
cours de son évangile, les faits qui montrent les bonnes 
dispositions des païens à l’égard de Jésus. Dès sa nais¬ 
sance, des mages d’Orient viennent l’adorer; les habi¬ 
tants de la Syrie lui amènent leurs malades, et Jésus 
les guérit, IV, 23. Le centurion est plein de foi, tandis 
que les Juifs sont incrédules, VIII, 10-12, et Jésus 
affirme à ce propos que bien des gens viendront de 
l’Orient et de l’Occident et seront à table avec Abraham*, 
Isaac et Jacob dans le royaume des cieux, tandis que 
les fils du royaume seront jetés dans les ténèbres du 
dehors, VIII, 11; Mal . I, 11. 

Ainsi que nous le montrerons plus loin, Jésus déclare 
que l’évangile doit être prêché dans le monde entier, et 
enfin, son ordre suprême à ses apôtres est de faire 
toutes les nations ses disciples, XXVIII, 19. C’est par 
ces paroles que saint Matthieu conclut son œuvre bio¬ 
graphique mais surtout apologétique. Il a rapporté un 
certain nombre de traits de la vie de Jésus, en les dis¬ 
posant dans un ordre suffisamment chronologique, 
mais il les a choisis soigneusement en vue de la thèse 
qu’il voulait établir. Rappelons que cette thèse, qu’a 
démontrée saint Matthieu, est exactement celle que 
saint Paul a développée dans son épilre aux Romains. 

Nous croyons inutile de nous arrêter à l’hypothèse 
assez singulière qu’ont soutenue Holtzmann et d’autres 
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critiques, à savoir que les faits mentionnés par saint 
Matthieu, comme réalisant d’anciennes prophéties sont 
nés de ces prophéties elles-mêmes. Imprégnée des pré¬ 
dictions prophétiques, l’imagination chrétienne aurait 
concrété en des faits les prophéties qui se rapportaient 
au Messie, et les aurait attribués à Jésus, que l’on 
croyait le Messie annoncé par les prophètes. 

§ 7. — Enseignements doctrinaux du premier 
évangile. 

Le but que s’est proposé saint Matthieu en écrivant 
son évangile, est le principe directeur, la raison d’être 
du choix qu’il a fait des enseignements du Seigneur 
pour les présenter à ses lecteurs. Ceux-ci offrent cepen¬ 
dant cette particularité, qu’ils semblent exclusifs les 
uns des autres ; tantôt ils sont en faveur de la Loi et 
sont strictement particularistes, tantôt ils prononcent 
l’abrogation de l’institution mosaïque et sont nettement 
universalistes. D’une part, Jésus déclare qu’il n’est pas 
venu pour abroger la Loi, mais pour l’accomplir; que 
pas un seul trait de lettre n’en passera, V, 17, 18; que 
celui qui la violera ou enseignera à la violer sera le 
plus petit dans le royaume des cieux, V, 19; que le 
sabbat doit être observé aux dépens de la vie, XXIV, 20. 
Il défend à ses disciples d’aller sur les routes des Gentils 
et d’entrer dans les villes des Samaritains et leur 
ordonne d’aller plutôt vers les brebis perdues de la 
maison d’Israël, X, 5 ; lui-même n’a été envoyé que pour 
celles-ci, XV, 24. 

D’autre part, Jésus déclare que le Fils de l’homme 
est le maître du sabbat, XII, 8; que la souillure est 
intérieure et non extérieure, XV, 18, 19; que mieux 
vaut la miséricorde que le sacrifice, IX, 13; XII, 7. La 
parabole des vignerons homicides prouve que la na- 
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tion élue, Israël, a rejeté le roi qui lui était envoyé, et 
que d’autres peuples sont appelés à la remplacer, XXI, 
33-46; beaucoup viendront de l’Orient et de l’Occident 
et seront à table avec Abraham, Isaac et Jacob dans le 
royaume des cieux, tandis que les fils du royaume se¬ 
ront jetés dans les ténèbres du dehors, VIII, il. L’Évan¬ 
gile doit être prêché à toutes les nations; le champ 
dans lequel le Fils de l’homme a semé, c’est le monde, 
XIII, 38. « Cet Évangile du royaume sera prêché dans 
le monde entier, pour servir de témoignage à toutes 
les nations et alors viendra la fin », XXIV, 14. Expli¬ 
quant l’action de la femme qui a répandu un parfum 
sur son corps, Jésus ajoute : « Partout où cet Évangile 
sera prêché dans le monde entier, on racontera aussi 
en mémoire d’elle ce qu’elle a fait » , XXVI, 13. Enfin, 
Jésus, apparaissant à ses apôtres en Galilée, leur donne 
cet ordre suprême : « Tout pouvoir m’a été donné au 
ciel et sur la terre. Allez donc, faites disciples toutes 
les nations » , XXVIII, 18. Cette sentence peut être con¬ 
sidérée comme le résumé de tout ce que l’évangéliste | 
vient de rapporter dans son livre et le point culminant ' 
de l’enseignement du Seigneur. j 

Diverses explications ont été fournies de ces antino- I 
mies ; il en est plusieurs qui sont inacceptables. Nous j 
protesterons tout d’abord contre ceux qui rejettent d’un | 
bloc comme le produit de l’expérience chrétienne toutes 
les sentences où le Seigneur enseigne que son Évan- j 
gile doit être prêché dans le monde entier, sous pré¬ 
texte que ces idées n’étaient pas dans son champ de 
vision, et ne concordaient pas avec ses enseignements 
journaliers sur son retour à bref délai. Agir ainsi, c’est 
se faire la tâche trop facile, ouvrir la porte à toutes les 
fan lame s et surtout procéder d’une façon antiscienti- j 
fique. 

El d‘abord, ces textes, que l’on rejette, sont au point I 
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de vue de la critique textuelle aussi peu discutables que 
ceux sur lesquels on appuie l’hypothèse qui en néces¬ 
site le rejet. Urf texte, quel qu’il soit, ne peut être mis 
de côté pour des motifs internes, c’est-à-dire parce qu’il 
y a difficulté à l’expliquer ou à le faire entrer dans un 
ensemble. La critique textuelle conjecturale, tout au 
moins en ce qui concerne le Nouveau Testament, n’est 
pas encore regardée comme scientifique; elle dépend 
trop de l’idiosyncrasie de chacun. Un texte doit être 
examiné au point de vue des témoignages qui l’at¬ 
testent, et si ces témoignages sont bons, on n’est pas 
fondé à le rejeter. Or, ces textes que l’on exclut sont 
dans tous nos manuscrits et l’on ne voit pas comment 
ils auraient pu s’y introduire s’ils n’y avaient pas été 
dès l’origine. Nous devons croire, par conséquent, que 
nous possédons les évangiles tels qu’ils sont sortis des 
mains de leurs auteurs, dans la mesure toutefois que 
nous expliquerons plus loin. 

Les changements qui auraient été, suppose-t-on, in¬ 
troduits dans les doctrines enseignées par Notre-Sei- 
gneur, — car, dans l’hypothèse proposée, il y aurait 
eu changement et non pas simplement évolution ou dé¬ 
veloppement, —ces changements peuvent-ils être le fait 
des évangélistes eux-mêmes? Nous verrons que ceux- 
ci ont choisi leurs matériaux, qu’ils les ont disposés, 
chacun à leur manière, pour atteindre un but spécial, 
mais ces matériaux, les mêmes pour tous les trois, au 
moins pour l’ensemble du contenu des péricopes, ils 
les ont reçus d’ailleurs, et déjà assez fixés pour qu’il 
ne fût pas possible d’y introduire des idées nou¬ 
velles. Or, ainsi que nous le dirons, toutes les doc¬ 
trines que l’on prétend étrangères à l’enseignement 
de Jésus, se retrouvent dans les trois synoptiques, 
et elles y sont tellement incorporées à la trame 
même de chaque évangile, qu’on ne pourrait les en dé- 
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tacher sans rompre l’ordonnance de l’écrit. Dans ces 
conditions, pour qu’il y ait eu changement substantiel 
dans les doctrines mises dans la bouche du Seigneur, 
il faudrait supposer une entente préalable entre les 
trois évangélistes, ce qui nous paraît impossible, car 
ils semblent bien avoir travaillé indépendamment les 
uns des autres. 

Ces doctrines, qui étaient déjà dans les sources uti¬ 
lisées par les trois synoptiques, peuvent-elles provenir 
de la réflexion des premiers chrétiens, qui les auraient 
introduites dans les sources évangéliques? Et d’abord, 
y a-t-il eu entre la mort de Notre-Seigneur et les 
premières rédactions de la catéchèse orale un espace 
de temps suffisant pour qu’aient pu naître et s’imposer 
à la conscience chrétienne des idées diamétralement 
opposées à celles que l’on dit avoir été exclusivement 
enseignées par Jésus-Christ? Et même auraient-elles 
pu naître dans ce milieu? Qu’étaient les apôtres et les 
premiers chrétiens? Des Juifs d’intelligence peu dé¬ 
veloppée et d’une mentalité très exclusive, imbus, 
d’ailleurs, d’idées particularistes. On voit très claire¬ 
ment par les évangiles et les Actes que les idées uni¬ 
versalistes, non seulement leur étaient étrangères, 
mais qu’elles ont dû leur être imposées et qu’ils ont 
été très lents à les accepter. Comment, en outre, cette 
première génération chrétienne qui, nous dit-on, 
croyait à la parousie prochaine du Seigneur aurait-elle 
pu inventer ces sentences, proclamant qu’avant cet 
événement, l’Évangile devait être prêché à toutes les 
nations? 

Ces doctrines viendraient-elles de Paul et de ses 
adhérents? C’est impossible, puisque, bien avant que 
saint Paul ait pu exercer une influence quelconque sur 
la conscience chrétienne, les sources évangéliques, 
qui les contenaient, étaient déjà rédigées. L’Apôtre des 



& L'ÉVANGILE SELON SAINT MATTHIEU. 397 

œ nations a été d’ailleurs le propagateur spécial de ces 
sk doctrines, mais il n’en a pas été le créateur. Par une 
ip illumination de l’Esprit divin, il avait compris que Jé- 
ifc- sus avait réalisé dans sa personne les anciennes prophé- 
ties, que les doctrines qu’il avait enseignées étaient 
$ identiques à celles que lui révélaient les Ecritures. 

Paul ne se serait pas converti si les enseignements 
s- du Seigneur avaient été opposés à ceux qu’il lisait, en 
ois participer, dans les prophètes, 
fii D’autre part, observons que si les doctrines prê- 
chées par l’apôtre n’avaient pas été déjà enseignées 
?l* par Notre-Seigneur, jamais la première génération 
ijü chrétienne ne les aurait acceptées du pharisien Paul. 
& Nous connaissons les discussions qui s’élevèrent à 
i Antioche et à Jérusalem sur l’interprétation des doctri- 
î; nés universalistes, et sur la façon dont elles devaient 
£ être appliquées. 

'(■ Remarquons enfin que si nos évangélistes avaient 
i subi l’influence des idées pauliniennes, on retrouverait 
fe celles-ci clairement énoncées dans leurs écrits. Or, 
r elles y sont si discrètement insinuées, que l’on doit 
: croire que nous les avons ici dans leur teneur primi- 
r tive, telles que Jésus les avait prêchées. tandis que, 
i dans les épîtres pauliniennes, elles sont déjà dévelop- 
é- pées dans leurs conséquences. 

i Observons, en outre, que Matthieu et Marc n’ont pas 
même été influencés par la terminologie paulinienne. 

! Saint Paul appelle Notre-Seigneur presque exclusive¬ 
ment, et cela plus de 300 fois, ’lrjffouç Xpioroç OU Xpi<rroç 
M?l<roïï;, ei* ajoutant souvent ô Kupioç jjpuov; 8 fois seule¬ 
ment, dans la seconde épître aux Corinthiens et dans les 
épîtres aux Thessaloniciens et aux Philippiens, il l’ap¬ 
pelle ’lYjcyouç tout court. Or, Matthieu et Marc appellent 
| toujours le Seigneur, ’Iyjtoüç, excepté dans Mt 1, 1, 18 et 
Mc 1,1, où l’évangéliste ne reproduit plus la catéchèse, 
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mais donne le titre du livre qu’il écrit, et alors ajoute 
à Ttjgouç l’épithète Xpurtoç. Ceci prouve que Marc et Mat¬ 
thieu ont reproduit fidèlement la catéchèse primitive 
dans le cours de leur évangile, catéchèse restée in¬ 
demne de toute influence paulinienne, même termino¬ 
logique. De son côté, Luc appelle le Seigneur *Ir,orouç, 
et quelquefois, probablement sous l’influence de saint 
Paul, ô Kuptoç. Dans les Actes, Jésus est appelé ’hjcouç, 
’haoîîç XpiffT^ç, ô Kûpioç ’hrçooïïç, 6 Kuptoç ’bjffouç Xpiaxoç. 
Dans Marc on trouve une fois Kuptoç ’I^ouç, mais au f 19 
du ch. XVI. Les interpellateurs seuls appellent quel¬ 
quefois Jésus : Kuptoç, dans Matthieu et Marc; mais 
ce titre est alors sans signification théologique. 

En résumé, si nous considérons dans leur ensemble 
les idées qui sont à la base des premiers écrits chré¬ 
tiens, nous constatons qu’enseignées par les prophètes, 
précisées par la vie et les paroles du Seigneur, ces 
doctrines forment la trame des évangiles et le fond de 
la prédication paulinienne. C’est un faisceau qu’il est 
impossible de délier, et dans lequel on ne pourrait in¬ 
troduire une idée étrangère sans en rompre la force et 
l’unité. Tout se tient étroitement agencé dans la lit¬ 
térature prophétique, les évangiles, les épîtres pauli- 
niennes et les premiers écrits chrétiens; c’est Jésus- 
Christ qui est le centre et le lien commun; Ce que les 
uns ont dit de lui, les autres le redisent, et jamais nous 
n’entendons une voix isolée ou discordante. Si Jésus a 
enseigné des doctrines contraires ou étrangères à celles 
que les évangélistes ont placées dans sa bouche, il de¬ 
vient un phénomène inexplicable, parce qu’au point de 
vue des idées, il est en dehors de son milieu et rejeté 
dans les couches les moins intelligentes du peuple juif. 

Mais revenons au premier évangile. Si vous en retran¬ 
chez cette idée de la participation de toutes les nations 
au salut, vous ne comprenez plus le but de l’auteur 
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et la raison d’être de ce que contient son livre. Bref, 
les évangiles sont des œuvres fortement charpentées, 
et il n’est pas possible d’y introduire une idée capitale 
sans en troubler l’ordonnance. A moins de prétendre 
refondre tous nos évangiles, et de les détacher de l’en¬ 
semble d’écrits dans lequel ils sont incorporés, et dont 
ils sont une partie, nous ne voyons pas pourquoi et 
comment on n’accepte pas comme authentiques les 
doctrines qui y sont nettement enseignées. 

Parmi, d’ailleurs, les sentences que nous avons 
citées, il en est plusieurs qui ne sont antinomiques qu’en 
apparence et que l’on peut rapprocher sans forcer le 
sens de l’une ou de l’autre. Ainsi, Jésus d’un côté pa¬ 
raît avoir maintenu la loi mosaïque et de l’autre l’avoir 
abolie. La solution est dans la parole même du Sei¬ 
gneur : « Je ne suis pas venu pour abroger mais pour 
accomplir. » La suite du discours montre la significa¬ 
tion exacte de cette sentence. Jésus reprend un à un 
les préceptes de la Loi pour les perfectionner, en faire 
ressortir le côté intérieur, qui avait été méconnu au 
profit du côté extérieur du précepte. Là où la Loi dé¬ 
fendait l’acte premier, Jésus a défendu cet acte et ce 
qui en découlait; il a ainsi complété la Loi dans ses 
conséquences morales; d’autres fois, il l’a fait passer 
de l’extérieur à l’intérieur, et l’a pour ainsi dire spiri¬ 
tualisée. Ainsi, elle prohibait le meurtre, Jésus défend 
la colère, les injures, la haine contre les frères, Y, 21, 
26; la Loi défendait l’adultère, Jésus défend même de 
convoiter la femme du prochain, V, 27. Perfectionnant 
la Loi, Jésus repousse le divorce, Y, 31, 32, interdit 
tout serment, V, 33-37, ordonne de rendre le bien 
pour le mal, V, 38-42, d’aimer même ses ennemis, V, 
43-47. La charte de l’alliance nouvelle est donc établie 
sur celle de l’ancienne. 

Les antinomies de détail sont expliquées dans les 
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commentaires. En ce qui concerne la première prédi¬ 
cation évangélique, Jésus a certainement voulu borner 
sa propre mission à Israël, et il a fixé les mêmes limi¬ 
tes à ses apôtres, mais seulement pendant qu’il était 
avec eux. Cette restriction n’était pas cependant abso¬ 
lue, puisque Jésus, lui-même, a exaucé la prière de la 
Chananéenne, et qu’il a souvent accepté parmi ses au¬ 
diteurs les gens de Tyr et de Sidon et des autres villes 
phéniciennes. 

Si, d’ailleurs, l’on examine de près les paroles de 
Notre-Seigneur à ses apôtres : « N’allez pas vers les 
gentils, mais allez plutôt vers les brebis perdues d’Is¬ 
raël », X, 5, l’on reconnaît qu’il n’y a pas eu défense 
absolue d’évangéliser les païens, mais seulement cons¬ 
tatation du droit qu’avaient les Juifs de recevoir les 
premiers la nouvelle du salut et de l’arrivée du royaume 
de Dieu. La preuve, c’est qu’ailleurs Jésus enseigne 
l’appel de toutes les nations au salut et ordonne à ses 
apôtres de les faire ses disciples. 

Il nous semble enfin que les anomalies que l’on 
relève, et que souvent l’on grossit, pourraient simple¬ 
ment se résoudre, si l’on voulait se rappeler ce qu’a 
été la prédication évangélique. Parlant à des foules 
d’esprit peu ouvert, Jésus était obligé d’exprimer forte¬ 
ment les doctrines qu’il enseignait, de les résumer en 
des sentences courtes, de sens absolu. Il n’était pas 
un professeur, qui a soin de limiter les unes par les 
autres les doctrines qui paraissent divergentes. Les 
premiers chrétiens ont pu, de leur côté, exagérer les 
sentences toujours dans le même sens, de sorte que ces 
sentences, prononcées à des moments différents, rap¬ 
portées primitivement dans des documents séparés, se 
sont toujours éloignées davantage les unes des autres ; 
c’est à l’exégète à les rapprocher, en retranchant des 
deux côtés ce qu’il y a de trop absolu. 
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§ 6. — Date et lieu de composition de l’évangile 
selon saint Matthieu. 

Quelle que soit l’opinion que l’on professe sur le 
mode de composition du premier évangile, on reconnaî¬ 
tra qu’il a deux parties distinctes : 1° des récits et de 
courtes sentences du Seigneur, lesquels lui sont com¬ 
muns à des degrés divers avec les deux autres synopti¬ 
ques; 2° de longs discours de Jésus, que l’on retrouve 
à l’état dispersé dans saint Luc. A quelle époque ont 
été écrits les récits, qui ne sont autre chose que ceux 
de la catéchèse apostolique, il est difficile de le dire, 
car nous manquons de données sur ce point. Pour les 
discours ou Logia, ils ont dû être écrits avant l’an 58, 
car nous en trouvons des traces très visibles dans les 
épîtres de saint Paul et dans l’épître de saint Jacques; 
elles sont même si accentuées, qu’il est probable que 
saint Paul et saint Jacques ont emprunté les paroles du 
Seigneur qu’ils citent à un texte écrit plutôt qu’à la 
tradition orale. 

La question porte non sur l’époque de rédaction des 
récits ou des Logia, mais sur la date de composition 
de notre évangile actuel de saint Matthieu. Déjà, dans 
l’antiquité, on n’était pas d’accord sur ce point. Eu- 
sèbe, dans sa Chronique, Théophylacte et Euthymius 
Zigabenus pensent que l’évangile de Matthieu a été 
écrit huit ans, et Nicéphore Calliste, quinze ans après 
l’Ascension du Seigneur; par conséquent, vers l’an 
40-45 après Jésus-Christ. D’après Eusèbe, Matthieu 
écrivit son évangile en hébreu, quand il quitta la Pa¬ 
lestine. Or, suivant une tradition, peu certaine, il est 
vrai, les apôtres se seraient séparés douze ans après 
l’Ascension. Ce serait donc encore vers l’an 41-42 
qu’aurait été écrit le premier évangile. Mais il est pos¬ 
sible de fixer d’après Eusèbe lui-même le départ défi- 
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nitif des apôtres vers l’an 60 *, ce qui reporterait l’é¬ 
vangile à 60-68. Saint Irénée est un peu plus précis 
sur la date du premier évangile : Matthieu produisit 
son évangile lorsque Pierre et Paul évangélisaient et 
fondaient l’église de Rome, par conséquent vers l’an 
64-67. 

De nos jours, les opinions sont assez partagées ; en 
général, les critiques catholiques opinent pour l’année 
40-45; quelques-uns remontent jusqu’à l’année 36-39, 
Patrizi, ou 37, Aberle; d’autres, Hug, Reuschl, Schanz, 
Rose, reculent la date jusqu’à l’an 60-67. Cette date 
est fondée sur le témoignage concordant de saint 
Irénée et d’Eusèbe, et sur une glose insérée dans le 
texte du discours du Seigneur, XXIV, 15. Jésus avait 
dit à ses disciples : « Quand donc vous verrez établie 
en lieu saint l’abomination de la désolation, dont a 
parlé le prophète Daniel », ici, le rédacteur interrompt 
la phrase et invite le lecteur à prendre garde à ce qui 
suit : « Alors que ceux qui seront en Judée fuient dans 
les montagnes. » Cet appel à l’attention n’avait plus de 
raison d’être après la ruine de Jérusalem, par consé¬ 
quent Matthieu a écrit son livre tout au moins avant 
l’an 70. 

Les critiques protestants sont encore plus partagés 
au sujet de l’époque où fut écrit le premier évangile. 
Keim, Meyer, Holtzmann, dans ses premiers écrits, 
Beyschlag, Godet, en fixent la composition avant 70 ; 
Ililgenfeld, Holtzmann, dans ses écrits plus récents, 
bientôt après 70; Weiss, Harnack en 70-75; Renan 
après 85 ; Ré ville entre 69-96 ; Jüliclier en 81-96 ; Volk- 
mar vers l’an 110 et Baur en 130-134. 

Ceux qui réclament une date tardive pour la compo¬ 
sition du premier évangile tirent argument de certai- 
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nés prédictions qu’il contient. D’après eux, lorsque Jé¬ 
sus prédit à ses apôtres qu’ils seraient livrés aux tri¬ 
bunaux, fouettés dans les synagogues, conduits devant 
les gouverneurs et les rois, qu’ils lui rendraient té¬ 
moignage, qu’ils seraient haïs à cause de lui, chassés 
de ville en ville, X, 16-23; lorsqu’il les envoie à toutes 
les nations pour en faire ses disciples, ces paroles 
supposeraient un long espace de temps déjà écoulé, 
la diffusion au loin de l’Église chrétienne, de cruelles 
persécutions exercées par les Juifs et même par les 
empereurs et les gouverneurs romains. Pour ceux qui 
pensent que Notre-Seigneur n’a pas fondé une société 
destinée à durer, et surtout qu’il n’a pas prévu l’ex¬ 
tension de l’Église, ces observations ont leur valeur; 
mais elles les obligent à rejeter de parti pris des textes 
qui sont aussi bien documentés que ceux dont ils se 
servent. Or, nous avons déjà dit ce que nous pensions 
de ce procédé critique. A-t-on le droit de soutenir que 
Jésus, dans ses paroles authentiques, n’a jamais en¬ 
seigné que la petite troupe, qu’il avait rassemblée au¬ 
tour de lui, devait s’accroître et porter sa doctrine 
dans le monde entier, sous prétexte que ces enseigne¬ 
ments paraissent en opposition avec d’autres paroles 
de Jésus; nous ne le croyons pas. Ce principe de cri¬ 
tique permettrait toutes les fantaisies. 

D’ailleurs, nier que Jésus ait pu prédire les persé¬ 
cutions qui devaient affliger son Église n’est possible 
qu’à celui qui nie la divinité de Notre-Seigneur. Com¬ 
ment, en outre, soutenir que Jésus n’a pas pu prédire 
la ruine de Jérusalem dans quelques-uns de ses dé¬ 
tails, par exemple, en annonçant, comme il l’a fait, que 
des belles murailles du temple il ne resterait pas pierre 
sur pierre? 11 connaissait l’avenir et, en outre, les pro¬ 
phéties anciennes auraient pu l’instruire sur ce point. 
De plus, si cette prophétie avait été écrite après l’é- 
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vénement, Jésus n’aurait pas dit que le temple serait 
démoli, mais qu’il serait brûlé. 

Nous ne pensons donc pas qu’aucune des raisons al¬ 
léguées pour retarder la composition de l’évangile de 
saint Matthieu après 70 soit décisive; ce sont des 
présomptions à peu près sans valeur. Remarquons, en 
terminant, que les faits que nous avons relevés et les 
arguments que nous en avons déduits, fixent seulement 
la date de composition ou de publication de notre 
évangile grec de saint Matthieu. 

En quel lieu l’apôtre aurait-il composé son livre? 
Nous n’avons sur ce point que le témoignage d’Eusèbe : 
« Matthieu a livré son évangile aux Hébreux, au temps 
où il quittait ceux-ci, afin qu’il le remplaçât auprès 
d’eux. » Ce serait donc en Palestine qu’il aurait écrit, 
et à Jérusalem, d’après la synopse de saint Athanase. 



CHAPITRE VII 


l’évangile selon saint marc 1 . 


Le second évangile a été écrit par saint Marc; nous 
avons sur ce point les témoignages de Papias, de saint 
Irénée, de Tertullien, de Clément d’Alexandrie, déjà 
cités. Ajoutons-y celui d’Hippolyte dans les Philoso- 
phoumena, VII, 30 : « Car aucune de ces choses 
n’est écrite dans l’évangile selon Marc. » Tout doute à 
cet égard est donc impossible. Mais quel est le Marc, 
auteur de l’évangile? 

§ 1. — Marc, l’évangéliste. 

MSpxoç est le latin Marcus, praenomen, très usité 
chez les Romains, et qu’on trouve assez souvent dans 
les inscriptions de toutes les parties du monde romain. 
Il est mentionné 8 fois dans le Nouveau Testament; 

1. Maldonat, Com . in Marcum, Moguntiae, 1874. Schanz, Commentar 
über das Evangelium des heiligen Marcus , Freiburg, 1881. Fillion, Évan¬ 
gile selon saint Marc , Paris, 1883. Knadenbauei, Com . in Evangelium 
secundum Marcum , Paris, 1894. Rose, L'Évangile selon saint Marc , Paris, 
1904. B. Weiss, Evangelium des Markus , GOttingen, 1901. Gould, Com¬ 
mentar on the Gospel according to saint Mark , Edinburgh, 1896. Al¬ 
lan Menzies, The earliest Gospel , London, 1901. I. Weiss, Das atteste 
Evangelium , GOttingen, 1903. Wellhausen, Evangelium Marci, Berlin, 

1903. Hoffmann, Das Marcusevangelium und seine Quellen , KOnigsberg, 

1904. 


23. 
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4 fois dans les Actes, où il est 3 fois précédé du nom 
de Jean : XII, 12, 25; XV, 37, ’Iwxwtjv tov iirixXriOsvxa 
Mapxov; 3 fois dans les épîtres de saint Paul, Col . IV, 
10; Philm. y 24; II Tint. IV, 11 , où il est appelé MSp- 
xoç simplement et une fois dans I Pier. V, 13, aussi 
sous le seul nom de Mapxoç. 

Ces diverses mentions se rapportent-elles au même 
personnage ? Qu’il soit appelé tantôt Jean Marc, tantôt 
Marc seulement, cela ne prouverait pas qu’il y avait 
deux Marc distincts. Nous savons par l’exemple de 
saint Paul et de beaucoup d’autres, que les Juifs ajou¬ 
taient à leur nom juif un second nom grec ou romain. 
L’auteur des Actes, suivant son habitude, donne le 
nom juif et le prénom romain; saint Paul, au con¬ 
traire, emploie seulement le prénom romain. 

D’après les Actes, XII, 12, la mère de Jean Marc 
s’appelait Marie, et avait à Jérusalem une maison, qui 
devait être assez vaste, puisqu’un grand nombre de 
personnes s’y rassemblaient. Cette femme occupait 
donc une certaine position parmi les chrétiens de Jéru¬ 
salem. Son mari, le père de Jean Marc* était probable¬ 
ment mort, car il n’en est jamais parlé. Le Juif Jean 
Marc, habitant de Jérusalem, avait dû être témoin de 
la passion de Notre-Seigneur et de son crucifiement. 11 
en est même qui croient que c’est lui, ce jeune homme 
qui s’enfuit tout nu, après l’arrestation de Jésus à 
Getlisémani, Mc XIV, 51, 58. 

Après avoir rempli leur mission qui était de porter 
des secours à la communauté de Jérusalem, lors de la 
famine qui sévit en 45-46, Barnabé et Saul quittèrent 
Jérusalem, en emmenant avec eux Jean Marc, Act. 
XII, 21. Celui-ci accompagna plus tard Paul et Bar¬ 
nabé dans leur voyage de mission dans l’île de Chy¬ 
pre, XIII, 4, en qualité de uTtvjpçTYjç, c’est-à-dire de ser¬ 
viteur, d’aide. Il est probable qu’il était préposé aux 
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soins matériels de l’expédition. Lorsque à Pergé de 
Pamphylie les apôtres voulurent s’engager dans les 
hauts plateaux de l’Asie Mineure pour aller prêcher 
l’Évangile dans la Pisidie, Marc, Act. XIII, 13, refusa 
de les accompagner et retourna à Jérusalem. Il revint 
plus tard à Antioche, puisque, lorsque Paul et Barnabé 
se proposèrent d’aller visiter de nouveau les églises 
qu’ils avaient fondées en Pisidie et en Lycaonie, Bar¬ 
nabé proposa de prendre comme compagnon Jean 
Marc; mais Paul jugea qu’il n’y avait pas lieu de re¬ 
prendre avec eux celui qui ne les avait pas accompa¬ 
gnés dans toute leur œuvre. Il en résulta de l’irritation, 
wapoÇwrfAoç, entre les apôtres et ils se séparèrent; Bar¬ 
nabé prit Marc avec lui et s’embarqua pour l’île de 
Chypre, Act. XV, 37-30. Les Actes ne parlent plus en¬ 
suite de Jean Marc. 

Nous retrouvons Marc dans les épîtres de Paul et 
c’est très probablement le Jean Marc des Actes, car 
Paul, Col . IV, 10, le qualifie de cousin de Barnabé, avec 
qui nous venons de le voir en relation dans les Actes. 
Marc, étant à Rome, probablement lors de la première 
captivité de Paul, 60-62, se propose de visiter les Co- 
lossiens, Col. IV, 10. Il s’est réconcilié avec saint Paul 
qui l’appelle son compagnon de travail, Philm. 24. 
Marc retourna donc en Asie Mineure, puisque saint 
Paul demande à Timothée, II Tim. IV, 11, qui était 
alors probablement à Éphèse, de prendre Marc avec lui 
et de l’amener à Rome, car il lui est d’un grand se¬ 
cours pour son ministère. Marc aurait donc été le com¬ 
pagnon de saint Paul en l’an 46-48, puis en 60-67. Vers 
l’an 66-67, il devait être en Asie Mineure, car nous 
trouvons dans la première épître de saint Pierre, V, 
13, un Marc que l’apôtre appelle son fils, utoç pou. Il 
est probable que ce Marc était le Jean Marc des Ac¬ 
tes, puisque, par eux, nous savons que Pierre était en 



408 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

rapport avec la famille de ce Marc; peut-être même 
avait-il baptisé Jean Marc et cela rattacherait celui-ci 
au Marc à qui Pierre donne le nom de fils. Pouvons- 
nous affirmer que le Marc de Pierre est le même que 
celui de Paul? 

Il ne semble pas que la tradition primitive ait connu 
deux Marc. Comment donc expliquer que le Marc des 
Actes et de Paul soit le même que celui de Pierre, que 
la tradition rattache si étroitement à celui-ci? Il est 
possible d’abord que Jean Marc, en rapport avec Pierre 
dès les premiers jours qui suivirent la mort de Jésus, 
ait été à ce moment l’interprète de l’apôtre, le traduc¬ 
teur pour les chrétiens grecs de l’enseignement apos¬ 
tolique, ce qui explique très bien le caractère primitif 
de son évangile et la tradition qui met celui-ci en rap¬ 
port très étroit avec la prédication de Pierre. Jean Marc 
a pu être ainsi, pendant plus de quinze ans, le répéti¬ 
teur de Pierre. L’a-t-il rejoint de l’an 46 à 52, pendant 
qu’il était séparé de saint Paul? c’est possible. Mais 
il a dû retrouver Pierre à Rome, où il était lui-même 
vers l’an 64-67, rappelé par saint Paul captif. 

Cette double influence de Pierre et de Paul se trouve 
dans l’évangile de Marc. Celle de Pierre est indénia¬ 
ble et se trahit par une multitude de détails ; celle de 
Paul est moins sensible. Elle se montre cependant dans 
le choix de quelques faits, et surtout dans l’attention 
que Marc porte spécialement sur certains enseigne¬ 
ments : la mort de Jésus-Christ, prêchée comme né¬ 
cessaire et comme rédemption pour tous, le royaume 
de Dieu, envoyé aux Juifs d’abord et ouvert aux na¬ 
tions; elle se retrouve encore dans le rappel répété 
de l’endurcissement du peuple juif. 

La part que saint Pierre a eue dans le second évan¬ 
gile a été fixée exactement par le presbytre Jean, d’a¬ 
près Papias. Marc, l’interprète de Pierre, a écrit tout 
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ce dont il se souvenait et comme il s’en souvenait. On 
affirma plus tard que saint Pierre avait approuvé l’œu¬ 
vre de son interprète ; saint Jérôme va jusqu’à dire que 
Marc a écrit son évangile : Petro narrante et illo scri- 
bente *. 11 nous paraît donc certain que le Marc inter¬ 
prète de Pierre et l’évangéliste, a été aussi le Marc de 
Paul et des*Actes. 

Rappelons cependant l’opinion de Tillemont 1 2 qui 
distingue entre Jean Marc, cousin de Barnabé, dont il 
est parlé dans les Actes et les épîtres de saint Paul, et 
Marc l’évangéliste, disciple et interprète de saint Pierre. 

D’après la tradition, saint Marc fut le premier évêque 
d’Alexandrie et il mourut martyr. 

Relevons ce trait sur saint Marc. 11 avait un doigt 
mutilé, ou moins long que les autres, xoXo6o$«xtuXoç 3 . 
Marc, qui probablement était lévite, s’était coupé le 
doigt pour se rendre inapte aux fonctions de prêtre 
juif; c’est l’explication que donne la préface de la Vul- 
gate en tête de l’évangile de saint Marc. Cette épithète 
ne serait-elle pas plutôt une allusion à l’état de son 
évangile moins complet que celui des deux autres? 


§ 2. — Histoire littéraire du second évangile. 

Recherchons les traces que le second évangile a 
laissées dans les premiers écrivains chrétiens. Resch 4 
cite 81 passages de Marc, dont il trouve des parallèles 
dans les écrivains ecclésiastiques ; mais la plupart d’en¬ 
tre eux se rapprochent davantage de Matthieu ou de 
Luc que de Marc, ou se trouvent chez des écrivains 


1. Ad Hedib ., 11. 

-2. Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique des six premiers 
siècles , t. il, p. 89-99. Paris, 1701. 

3. Hippolyte, Philosopha VII, 30. 

4. Paralleltexte zu Matthâus und Marcus , Leipzig, 4894. 
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postérieurs au 11 e siècle. L’on s’étonnera même que cet 
évangile, qui se recommandait de l’apôtre Pierre, qui 
avait probablement été écrit à Rome et pour des lec¬ 
teurs romains, ait laissé si peu de traces dans les écrits 
de l’église romaine. On ne relève aucun passage de 
l’épître de Clément aux Corinthiens qui rappelle claire¬ 
ment l’évangile de Marc; I Cor . XXIII présente les 
mêmes idées que Marc, XIII, 28, 29, mais les termes 
sont différents. I Cor . XL VI, Ou al t£> £vGpc*>7rc*) Ixeivco, 
xaXov h auT« et oux eYew^ôri, se rapproche de Marc, XIV, 
21, mais davantage de Matthieu, XXVI, 24. I Cor . XV, 
Clément cite le texte d’Isaïe, XXIX, 13, dans une forme 
qui s’éloigne des Septante et se rapproche de Marc 
avec la variante a7te<mv au lieu de ara^ei. Le même texte 
se trouve dans Matthieu, XV, 8; il est cité souvent par 
d’autres écrivains sous la même forme, ce qui fait sup¬ 
poser qu’il doit dériver d’un texte primitif différent de 
celui des Septante plutôt que du second évangile. 

Ignace 1 parle de to wïïp to éiafav tov. S’est-il souvenu de 
Marc, IX, 45? Nous n’avons à relever aucun passage 
parallèle dans les autres écrivains apostoliques ou dans 
la Didachè. Dans le Pasteur d’Hermas, Sim. IX, 20, se 
rapproche de Marc, X, 23, 24 ; Mand. II, 2 de Marc, III, 
29. Mais il est difficile d’y voir des citations de Marc. 

Justin, avons-nous dit, a probablement connu l’évan¬ 
gile de Marc sous le nom de aTcopivr^uoveupiaTa ïlerpou. En 
effet, il dit que, dans les à7ço(W)pioveufAotTa, les deux fils 
de Zébédée sont appelés poavepYs;, 8 i<mv ulot ppovTÎjç ; or, 
cette appellation ne se trouve que dans Marc, III, 17. 
Justin 3 appelle Jésus téxtwv, comme Marc, VI, 3, tan¬ 
dis que Matthieu, XIII, l’appelle ô tou tsxtovoç ulo'ç. 

L’évangile de Marc était connu d’Héracléon 3 , des 


\. Ad Eph XVI. 

2 . Adv. Ti'yph.i 88 . 

3. Clément d’Alex., Strorn IV, 72. 
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Valentiniens 1 ; saint Irénée 2 dit qu’une secte de Do- 
cètes préférait l’évangile de Marc. Enfin, le même écri¬ 
vain 3 affirme nettement qu’il a connu le second évan¬ 
gile, tel que nous le possédons : « Marcus interpres et 
sectator Pétri initium evangelicae conscriptionis facit 
sic : Initium evangelii Jesu Christi, filii Dei. » Il le cite 
littéralement en de nombreux passages : Adv. Haer 
IV, 6, 6 = Mc I, 24; 1,3, 3=V, 30; V, 13, 1 = V, 41, 
43 etc. Nous avons vu que les premières lignes du 
canon de Muratori se rapportaient probablement au 
deuxième évangile. A partir du milieu du n e siècle, nous 
constatons donc très nettement l’existence de l’évangile 
de saint Marc. 

Un fait cependant qui pourra paraître singulier c’est 
que, encore au v e siècle, Victor d’Antioche remarque 
qu’aucun écrivain n’avait commenté l’évangile de Marc. 
L’explication est probablement que, le premier évan¬ 
gile renfermant presque toute la substance de Marc, 
lorsqu’on avait commenté le premier, on jugeait inutile 
d’expliquer le second, regardé comme un abrégé du 
premier. Il en a été longtemps ainsi. Le plus ancien 
commentaire est celui de Victor d’Antioche, v e siècle; 
d’autres l’ont suivi, mais c’est de nos jours seulement 
que l’évangile de Marc a été traité pour lui-même, in¬ 
dépendamment de Matthieu. On y a vu, assez généra¬ 
lement, l’évangile le plus primitif et l’on y a recherché 
l’expression la plus simple et la moins retravaillée de 
la catéchèse primitive. 

1. Irénée, Adv. Haer., I, 3, 3. 

2. Op. cil ., III, H, 47. 

3. Op. cit., III, 10, 6. 
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§3. — Caractéristiques générales de l’évangile 
selon saint Marc. 

Langue du second évangile. 

1° Vocabulaire . — Il y a 1330 mots différents dans 
l’évangile de Marc; 60 sont des noms propres. Sur ces 
1330 mots il y en a 79 qui sont des àitaÇ Xeyoïxeva par 
rapport aux autres livres du Nouveau Testament; 29 de 
ces £**£ se retrouvent dans le grec classique ; 41 sont 
dans les Septante seulement, et 9 mots se trouvent pour 
la première fois dans Marc : Sr,XauYwç, IxTtepuracoç, ew^i, 

hnppàirreiv, É7ri<nmpfyEiv, oba, 7rpofj.epipt.vav, quipviÇetv, uTTEp- 

TTEpwawç. Signalons aussi 15 mots que l’on trouve em¬ 
ployés pour la première fois par Marc et par Matthieu, 
ofyvaçoç, à^e5pa>v, yevéoia, éxfusiv, etc., et 9 mots par Marc 
et par Luc, Xoitcteiv, EvSiâuaxsiv, iiciXueiv, IfiaTiÇeiv, Xcirrov, 
etc. Il y a 6 de ces mots qui sont communs aux trois 
évangélistes, ce qui indique bien que ceux-ci ont puisé 
à la même source. 

En outre, il y a dans Marc 104 mots qui lui sont 
communs avec Matthieu et Luc : ayeXr,, àyopa, d7c«{- 
petv, x-rîipta, etc. ; 54 communs avec Matthieu : àXtÇetv, 
£ot?p{ç, etc. ; 43 communs avec Luc : àa<paXwç, porroç, ôtavot- 
y«iv, fxaxpoç, etc., qui ne se retrouvent pas dans le Nou¬ 
veau Testament, par conséquent 201 mots que l’on 
peut considérer comme étant du vocabulaire particulier 
de Marc, puisqu’il est très probable que Marc n’a 
connu ni Matthieu ni Luc. De plus, Marc a 15 mots que 
l’on ne retrouve que dans Jean : àxàvôtvoç, Oupwpoç, xutctciv, 
wTapiov, etc. ; 12 mots de Marc qui sont dans Jean ou 
dans l’un des synoptiques : apwpia (Le), pot^eia (Mt), çpave- 
pwç (Le), airoyyoç (Mt), etc. ; 12 qui sont dans les épîtres 
catholiques et dans un autre écrivain du Nouveau Tes¬ 
tament : SapiaÇeiv, aYvoeïv, iroXuTeX>jç; etc. ; 13 qui sont dans 
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l’Apocalypse et dans un autre écrivain du Nouveau 
Testament : opércavov, Xeuxatvetv, 7copvedstv; en tout 52 mots 
particuliers aussi à Marc, puisqu’il n’a pas pu les em¬ 
prunter à ces écrivains postérieurs. Ce qui porte à 332 
les mots qui sont particuliers à Marc ou peu employés 
par d’autres. Le vocabulaire de Marc a relativement 
peu de ces mots composés que l’on retrouve fréquem¬ 
ment dans la langue de l’époque et que l’on peut rele¬ 
ver dans saint Paul. Il faut remarquer cependant l’u¬ 
nion du verbe composé avec le simple : I, 29, ^eXOo'vte; 
?}A0ov; VI, 1 ; XIY, 16; IXôwv wpoaeXôwv, XIV, 45; ou l’em¬ 
ploi de deux composés d’une même racine : lïrjXÔev xotl 
aTtîjXGev, I, 35 ; la répétition de la particule composante, 
i£ép/£<j0ai èl 9 ou le rappel d’un mot par un autre : o5t<x; 
ofrrwç, oTa TOtadr/j, ?<; auTrjç; ex iraiSidôev et arco puxxpoôfiv, sont 
des pléonasmes. Marc a des mots peu usités : eÎtev 
( ionien), iraiSioOev ; des diminutifs : xopdaiov, irXoïapiov, ôuyx- 
Tptov, xuvaptov, fyGoStov, etc. ; des mots populaires : ^e<ttïjç, 
7ri<jTixdç, (nrexouXaTwp ; des mots araméens ou hébreux : 
xopêotv, àpçpaôa, £otê6ouvet. Ado Sdo, 7rpa<7iai 7rpa<na{, si avec le 
serment, sont des hébraïsmes. Marc a des mots qu’il 
emploie très souvent : axàôapxo;, 11 fois; Si<xXoyi£e<j6oci, 
7 fois; exTtopEueoÔai, 10 fois; Soucia, 10 fois; l7U6ponav, 
25 fois; 7ceptêXÉ7ceoôai, 6 fois; uTtaysiv, 15 fois, etc. Parmi 
les mots que Marc emploie fréquemment, il faut si¬ 
gnaler l’adverbe eùGdç; il a une véritable prédilection 
pour ce mot. Tandis que Matthieu l’emploie 7 fois, et 
Luc 1 fois seulement, Marc l’emploie 42 fois ; relative¬ 
ment à l’étendue de son écrit, il l’emploie 9 fois plus 
souvent que Matthieu. En revanche, Marc n’emploie 
jamais euÔE'u>ç,qui est 12 fois dans Matthieu et 6 fois dans 
Luc; à la place, Marc dit sdOdç. A remarquer que evôuç 
est employé 35 fois dans I-IX, et 7 fois seulement dans 
X-XVI. Le mot epxoy* 011 est souvent aussi employé par 
Marc ; il aime à introduire un récit par ^pÇocio avec un 



414 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


infinitif : I, 45; II, 23; IV, 1; V, 7, 17, 20 etc. Marc 
emploie fréquemment aussi les doubles négations : oùx 
oô&fç, III, 27 ; V, 37 ; VI, 5 ; XII, 14 ; XIV, 60, 61 ; XV, 4 ; 
ouxcTt oüSetç, V, 3 ; VII, 12 ; IX, 9 ; {A7]xrci fwjîs, II, 2 ; u7)x£rt 
P)$etc, XI, 14; III, 20; ou&fç, répété, XVI, 8; 

oùxtxi oO XIV, 25; [xyjîfvi prç&v, I, 44. En résumé, 
Marc a 17 doubles négations, tandis que Matthieu en a 
3, Luc, 8, les Actes, 5, Jean, 17 aussi; ou ^ n’est pas 
employé plus fréquemment par Marc que par les autres 
synoptiques. Quelques mots sont employés dans un 
sens peu ordinaire ou énigmatique : éveÏ^ev, Tn>Yfx9j, 
lirtfoXwv. Un exemple seulement : wfpj signifie poing, 
pugilat. Or, dans Marc, VII, 3, wflxîj signifie, avec 
soin ou souvent. Les classiques auraient dit iruxivoç, m#- 
xvoç. ’Atte^ei, XIV, 41, dans le sens de : il suffit, est inu¬ 
sité. Marc aime les mots pittoresques : Æuçi&xXXeiv, <nca- 
paaceiv, xsTEtrOtEtv t âtç otxiaç, irept(>X€itEff$ai, oùpavol a£iÇop.svoi, 

IxTcX^dffeoôai. Il a aussi d’assez nombreux hébraïsmes, 
si tant est que plusieurs d’entre eux ne viennent pas 
simplement de l’usage populaire du temps, comme, par 
exemple, la liaison des propositions ou des phrases 
par la conjonction de coordination xat, ou par deux 
verbes finis, lyeve-ro, ^Xôev, le pronom relatif, employé 
conjointement avec le pronom démonstratif, 1,7; VII, 
25 ; ce qui paraît bien être un hébraïsme, c’est le verbe 
accompagné d’un substantif de même radical : çwvetv 
cp(*)v9j, fiXotcrîprjuJaç pXotffjpyjuLeïv, et encore, n’a-t-on pas dans 
le grec classique, SouXefav SouXeuetv? 

2° Grammaire . — Nous relèverons quelques parti¬ 
cularités de construction spéciales à Marc, ou dont il 
a beaucoup usé. Il emploie fréquemment l’imparfait 
dans un sens qui demanderait plutôt l’aoriste, V, 18, 
xa'i ifA&xi'vovTOç au toi! eIç *b rcXoïov 7capexàXei autov Ô batpiovtaôefç. 
L’imparfait indique une action qui durait ou se déve¬ 
loppait dans le passé, tandis que l’aoriste marque sim- 
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plement que l’action est passée, ce qui est le cas ici. 
Cf. encore : VII, 17 ; X, 17; XII, 41; XIV, 55. Marc 
se sert de eTvai ou de eXôeîv avec un participe : I, 6, 

IvSeSufxévoç; I, 39, JjXÔsv xr,pu<jffwv. Il multiplie les parti¬ 
cipes : I, 41, airXaYXvtffôsi; exxeivaç ^oto. Dans le récit 
de la guérison de l’hémorroïsse, V, 25-27, la phrase 
est construite tout entière avec des participes ; il y en 
a sept de suitè, et à la fin seulement un verbe à un 
mode personnel : xa\ xiç o3<xa... xotl 7 üoXX& iraôoïïa*... 
xat $otiravifaa<xx... xat fjtr t 5èv à^eXyjôetcra... dXXà «U to j^clpov 
iXôouaa... axouoraaa... IXôoucra... ffyaxo. Cf. V, 33; XIV, 67; 
XV, 43, etc. 

Marc emploie fréquemment l’article devant l’infinitif 
ou des prépositions : I, 14, uexà xo TrapaooÔTjvott ; IX, 23, 
to ei 8uvrj. Relevons encore les constructions imparfaites, 
II, 22; III, 16, 18; le mélange de constructions, IV, 
15, 26, 30, 31; le fréquent usage des prépositions : dç 
employé 176 fois, deux fois et même trois fois dans le 
même verset; il en est de même pour lv. Trois fois seu¬ 
lement, Marc use de la forme r ô ptiv... 6 XII, 5; XIV, 
21, 38. Luc ne l’a guère employée plus souvent que lui : 
7 fois, tandis qu’on la trouve 21 fois dans Matthieu. 

Marc a une préférence très marquée pour xod; il 
l’emploie souvent au lieu de $s, pour introduire un récit 
nouveau. Ainsi, sur les 88 sections de son évangile, 
80 commencent par xod et 6 seulement par $é. Il a sou¬ 
vent xo il lorsque Matthieu et Luc ont Se, III, 4, 32; IV, 
11, 18; en tout, 26 cas analogues. 

On a fait remarquer depuis longtemps que les lati¬ 
nismes sont plus fréquents dans Marc, que dans lequel 
que ce soit des écrivains du Nouveau Testament. Il en 
a quelques-uns en commun avec les autres évangélistes, 
mais il a seul <ncgxouXax(*>p, xsvTupfwv, Êe'ffTY);, et des expres¬ 
sions latines : i<r/d xwç 1/ tiv , in extremis esse, xb Ixavov 
woteïv, salisfacere. 
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De ces faits, il résulte que Marc connaissait suffisam¬ 
ment le grec ; il pouvait même, au besoin, trouver un 
mot peu usité, quand cela était nécessaire pour rendre 
sa pensée ; mais, ordinairement, il est assez limité dans 
le choix des mots qu’il a à sa disposition et ne montre 
aucune familiarité des usages littéraires de la langue 
grecque. 

3° Style de saint Marc . — La tenue générale de la 
phrase est simple; les propositions, presque toujours 
très courtes, sont reliées entre elles par la copule xo»; 
c’est plutôt une série de sentences ou de faits que des 
propositions coordonnées. Marc, cependant, sait im¬ 
primer la vie à son récit par l’emploi fréquent de eùôuç, 
par les détails pittoresques, qu’il y sème à profusion, 
parla répétition des mêmes idées, par l’expression d’un 
même fait ou d’une même idée sous sa forme posi¬ 
tive, puis sous sa forme négative, II, 27; III, 29; V, 
19, etc. Il sait aussi résumer en traits rapides les im¬ 
pressions ressenties par Notre-Seigneur ou par les 
assistants, I, 27; VIII, 29; XII, 38-40. Il donne encore 
une certaine légèreté à son style par l’emploi très fré¬ 
quent du présent historique : 151 fois contre 78 dans 
Matthieu et 6 fois dans Luc. Il se servira de Xéyet, tandis 
que Matthieu et Luc auront tïwev; I, 12, il a IxGiïlzi et 
Mt IV, 1, àvr'^ÔTj; Le IV, 1, %eto. Cf. Mc IV, 1 = 
Mt XIII, 2; Le VIII, 4; Mc IV, 38 = Mt VIII, 38; 
VIII, 35, etc. 

L’emploi fréquent de l’asyndeton imprime une allure 
plus rapide à la phrase, mais aussi la rend plus rude, 
plus fruste. Les Grecs n’employaient l’asyndeton que 
lorsqu’ils voulaient produire un effet oratoire; c’était 
un procédé de rhétorique. Marc en use souvent, mais 
plutôt par manque d’habileté littéraire que pour un 
effet spécial. Dans les passages parallèles Matthieu et 
Luc ont supprimé l’asyndeton en insérant la copule 
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nécessaire : Mc XIII, 33 = Mt XXV, 13; Le XXI, 36; 
Mc XII, 9 = Mt XXI, 40 ; Le XX, 15 etc. 

Enfin, Marc imprime beaucoup de mouvement à sa 
phrase par le changement alternatif des temps em¬ 
ployés : présent, parfait, imparfait, aoriste se suivent 
dans la même phrase. Ainsi, V, 15, tov SaipoviÇojjitvov et 
ÿ 18, ô oatjAovuTÔetç; VI, 14, fyfeï STat et f 16, ^yspOy). Ces 
changements de temps produisent une nuance dans le 
sens de la proposition. Les suivants sont justifiés par 
la variété qu’ils donnent au dialogue, XI, 27-29. Quel¬ 
quefois dans un même récit le présent historique alterne 
avec l’imparfait et l’aoriste : IV, 35-41, Xéyet, SiéXOoMiev, 

àcpsvTeç, irapaXafA^avouffiv, ^v, ywezaii, e7rs6aAXev, 6Y £t P 0Ufflv i 

Xéyov<jiv,etc.; cf. VI, 30-51. Dans la narration indirecte, 
Marc emploiera le présent pour le parfait, en plaçant 
le lecteur au point de vue du rédacteur, ce qui donne 
de la vie à sa phrase. 

En résumé, le style de Marc, tout en étant assez mo¬ 
notone, parce, que les tournures en sont peu variées, 
est néanmoins vivant par ses détails pittoresques, son 
allure populaire, la netteté et la précision des traits. 
L’écrivain tombe dans l’excès de ses qualités ; il n’évite 
pas toujours la prolixité, la répétition, les détails oiseux 
ou inutiles; tantôt il est diffus, tantôt trop concis. Bref, 
le style du second évangile trahit l’origine populaire 
du récit; il est sans apprêt, sans recherche littéraire, 
mais reproduit bien l’impression première des témoins 
du Christ. 

Caractéristiques historiques du second évangile. 

Au point de vue historique, l’évangile de Marc a des 
caractéristiques très spéciales, qui découlent les unes 
de son origine populaire, les autres du but qu’a pour¬ 
suivi l’écrivain. Il faut distinguer, d’ailleurs, pour le 
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juger exactement, entre les trois parties de l’évangile, 
I-IX; X; XI, 15-XVI, 20, dont les caractères histori¬ 
ques sont assez différents. 

Dans la première partie, I-IX, ministère galiléen, 
l’ordre paraît avoir été historique et géographique. 
Jésus s'établit à Capharnaüm et, de là, il rayonne sur 
les régions environnantes. L’auteur a voulu suivre un 
ordre historique, ainsi que le prouvent les nombreuses 
indications de temps, 8k yêvousv7)c, I, 32; IV, 35; 
VI, 47; XIV, 17; XV, 42; six jours après, IX, 2, etc. 
L’ordre est en même temps géographique comme l’éta¬ 
blissent les indications de lieux : passant le long de la 
mer, 1,16 ; ils entrèrent à Capharnaüm, I, 21 ; II, 1, 13; 
III, 1, 7, etc.; et ils vinrent vers le rivage, V, 1 ; et il 
parcourait les bourgs, VII, 7 ; il s’en alla vers les ter¬ 
ritoires de Tyr, VII, 24, 31; il alla vers le territoire de 
Dalmanoutha, VIII, 10, etc. Mais il est possible que les 
voyages aient été groupés, car ils se déroulent, d’abord 
d’une manière imprécise dans la Galilée, puis à l’est, 
puis à l’ouest, au nord-ouest, au nord avec un retour, 
peut-être, par le sud du lac de Tibériade. L’évangéli¬ 
sation de la Pérée et des pays au sud de la Galilée se 
fait dans le voyage à Jérusalem. On ne voit pas que 
Jésus passe deux fois dans la même région, ce qui peut 
paraître extraordinaire. 11 y a donc probablement un 
certain arrangement artificiel dans le récit. 

Il semble aussi que nous avons un groupement des 
récits ou des discours; par exemple, II, 23-III, 6; IV, 
1-34 et 21-25; IX, 33-50. En outre, le récit suit une 
progression qui est peut-être voulue ; les événements 
sont arrangés, comme si l’ordre en avait été établi d’a¬ 
vance. Nous avons d’abord un enseignement restreint 
à la synagogue, I, 21 ; puis la prédication aux foules, 
II, 2; III, 7; l’auditoire grossit chaque fois. En même 
temps, l’enseignement est donné à tous en paraboles, 
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puis.expliqué en particulier aux disciples. Jésus, tout 
d’abord, n’enseigne pas à ses disciples sa mission 
messianique, il les prépare peu à peu, et enfin il fait 
proclamer par Pierre qu’il est le Messie, Fils de Dieu; 
il apprend progressivement à ses disciples ce que doi¬ 
vent être le royaume messianique et le Messie, et pré¬ 
dit ses souffrances, sa mort et sa résurrection, mais 
ordonne le silence sur cette mission messianique. 
D ’autre part, l’enthousiasme des foules va grandissant, 
mais en même temps commence l’hostilité des scribes 
de Capharnaüm, renforcés par ceux de Jérusalem, puis 
par l’alliance avec les Hérodiens. Cette première partie 
paraît donc établie sur trois Kgnes : l’ordre historique 
des faits, l’ordre géographique et le développement de 
l’enseignement de Jésus par les récits et les paraboles. 
Et, cependant, si on lit le texte sans idée préconçue, 
on ne voit aucun à coup, aucune lacune. Ou bien les 
choses ont dû se passer ainsi, ou bien cet arrangement 
est le comble de l’art. Il serait possible de supposer 
que l’auteur a suivi l’ordre des faits, mais qu’il a retran¬ 
ché ce qui pouvait déranger le plan qu’il suivait. 

La seconde partie, voyage de Galilée à Jérusalem, 
X, 1-52, présente un caractère un peu différent; Marc 
reproduit presque constamment la tradition qui lui est 
commune avec Matthieu et Luc ou avec Matthieu seul, 
rarement avec Luc seul ; il n’a qu’en quatre passages 
des détails qui lui soient particuliers, X, 16, 21, 32, 49, 
50; il n’a inséré aucune indication de temps, et seule¬ 
ment quatre indications de lieux, X, 1,17, 32, 46. Marc 
n’avait donc pas, sur cette période de temps, des ren¬ 
seignements spéciaux. 

La troisième partie, XI-XV1, 20, séjour à Jérusalem, 
passion et résurrection, a aussi ses caractéristiques pro¬ 
pres. Divisons cette partie en deux et examinons d’a¬ 
bord les chapitres X1V-XVI, 8. Nous avons déjà relevé 



420 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


les détails particuliers que Marc ajoute au récit de 
Matthieu et Luc ; ils sont relativement peu nombreux. 
Il semble qu’il a dû ici reproduire une catéchèse de la 
passion, qui n’avait pas encore été complétée, comme 
le fut celle de Matthieu. Le récit de Marc et celui de 
Matthieu proviennent de la même source, car l’ordre 
suivi est presque identique. Marc a inséré dans son 
récit peu de ces détails pittoresques qu’il a prodigués 
dans la première partie. On le reconnaît cependant 
dans certains détails qui, sans être inutiles, auraient 
pu être laissés de côté, comme pléonastiques, XIV, 16, 
18, 30, 68; XV, 34; XVI, 5, et à d’autres qui complè¬ 
tent le tableau, XIV, 20, 31, 39, 42, 54, 56, 58, 59, 60, 
69; XV, 16, 19, 39, 41, 44; XVI, 3, ou sont explicatifs. 
XIV, 35, 40, 44, 53, 65; XV, 7, 21, 24-42, XVI, 1, 3, 6, 
ou précisent le temps, XV, 25. Relativement, Matthieu 
ou Luc sont, dans les récits de la passion et de la ré¬ 
surrection, plus complets que Marc. 

Si maintenant nous examinons les chapitres où Marc 
raconte le commencement du séjour de Jésus à Jérusa¬ 
lem, XI-XIII, nous constatons qu’encore ici les évan¬ 
giles de Matthieu et de Luc ont plus de détails que celui 
de Marc. Ce fait provient probablement de ce que nous 
avons surtout ici des discours du Seigneur; or, Marc 
paraît avoir, en général, laissé de côté les longs dis¬ 
cours, soit de parti pris, soit qu’il n’ait pas connu le 
recueil de discours où puisaient Matthieu et Luc. En 
fait, dans cette partie, il a cinq détails seulement qui 
lui soient particuliers, XI, 13, 16, 25; XII, 26, 32. 

Examinons maintenant de quelle façon Marc pré¬ 
sente les faits et de quelle nature sont les détails qu’il 
a en propre. Nous avons déjà constaté que d’une ma¬ 
nière générale le récit de Marc est le même que celui 
de Matthieu et de Luc, soit pour les faits, soit pour les 
paroles du Seigneur. Parmi celles-ci, cependant, il en 
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a conservé de très caractéristiques : II, 27, Le sabbat a 
été fait pour l’homme et non l’homme pour le sabbat; 
VII, 22, Toutes ces choses mauvaises sortent du de¬ 
dans; IX, 48, Tout homme sera salé par le feu; IX, 
34, Si quelqu’un veut être le premier, il sera le dernier 
de tous et le serviteur de tous; IX, 39, Car il n’est per¬ 
sonne qui fera un miracle en mon nom, et qui pourra 
de suite mal parler de moi. Le dialogue entre Jésus et le 
père du possédé, IX, 20-24, est dans Marc seul. Pour 
quelques paroles l’idée est la même dans Marc et les 
autres synoptiques, mais les mots diffèrent, ou sont pré¬ 
sentés autrement, VIII, 11-13; IX, 17-24. A la demande 
des disciples pourquoi ils n’ont pu expulser l’esprit 
impur, IX, 28, Jésus répond dans Marc, IX, 29 : Rien 
ne peut expulser cette espèce de démon sinon la prière, 
tandis que, dans Matthieu et Luc, Jésus dit qu’ils n’ont 
pu l’expulser à cause de leur peu de foi. 

De plus, si nous en exceptons le récit de la tentation 
de Jésus, où, 1,12,13, il relate simplement le fait, Marc 
a de plus que les deux autres synoptiques une foule 
de détails, qui lui sont particuliers. Il insère d’abord, 
nous l’avons dit, de nombreuses indications de temps 
et de lieux, des traits pittoresques, il précise les faits, 
I, 35-39; II, 1-12; III, 19-30; IV, 35-41; V, 1-20; 21-34; 
35-43; VI, 14-29; 33-44; VII, 1-13; il raconte seul 
la guérison d’un Aveugle, VIII, 22-26, avec des détails 
très pittoresques. Cf. encore XI, 1, 11, 12, 19, 20, 26; 
XIII, 1, 9; XIV, 56, 65; XV, 40, 47 ; il développe l’idée, 
X, 30; XIII, 35; VIII, 17, 18; IX, 3,12, ou répète une 
idée déjà exprimée, I, 32; XII, 32; il signale l’impres¬ 
sion qui est produite sur la foule par les miracles de 
Jésus : I, 22, Les auditeurs de Jésus étaient frappés de 
son enseignement; I, 28, à la suite de la guérison d’un 
démoniaque, la renommée de Jésus se répandit aussi¬ 
tôt, et, f 33, toute la ville se pressait à sa porte, puis, 

24 
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f 37, le lendemain tout le monde le cherche. Après 
la guérison du lépreux, I, 40-45, la nouvelle s'en ré¬ 
pandit, et Jésus ne pouvait plus entrer publiquement 
dans une ville, mais il se retirait dans les lieux soli¬ 
taires, où I on venait à lui de toutes parts. A Caphar- 
naüm, II, 3, il se fait un tel attroupement devant sa 
porte, que l’espace, situé devant celle-ci, ne suffisait 
plus. A la vue de la guérison du paralytique, II, 12, les 
témoins sont stupéfaits. Les détails de ce genre abon¬ 
dent, III, 10, 3, 9, 20; VI, 2, 30, 33, 55, etc. 

Les sentiments de haine qu’éprouvent les ennemis 
de Jésus à son égard sont notés aussi avec soin : 
III, 2, les pharisiens et les Hérodiens observent Jésus 
pour voir s’il guérissait l’homme à la main sèche, un 
jour de sabbat; le miracle accompli, ils complotent en¬ 
semble sur le moyen de le faire périr. III, 22, Les 
scribes l’accusent d’être possédé de Beelzeboul. XI, 18, 
Les princes des prêtres et les scribes le craignaient. 

Marc relève les dispositions des disciples envers 
leur maître. Enfin, il relate avec soin les sentiments 
de Jésus et les impressions qu’il ressent. III, 5, Jésus 
regarde autour de lui avec colère ; il est affligé de l’a¬ 
veuglement de cœur des assistants; VI, 34, il est ému 
de compassion à l’égard de la foule qui le suivait; X, 
21, Jésus, ayant regardé le jeune homme riche, l’aima. 
Plusieurs de ces détails jettent un j^r spécial sur la 
figure de Jésus-Christ. Ils limitent plus que dans les 
autres synoptiques le pouvoir de Jésus ; I, 32, Marc dit : 
Ils lui apportèrent tous ceux qui étaient malades, et 
f 34, il en guérit beaucoup, tandis que Matthieu, VIII, 
16, dit qu’il les guérit tous, et Luc, 40, qu’il les guérit. 
Même observation pour III, 10, et Mt XII, 15; Le VI, 
19. VI, 5,11 ne put faire là, à Nazareth, aucun miracle, 
si ce n’est de guérir quelques malades, en leur impo¬ 
sant les mains, et il s’étonnait de leur incrédulité; Mat- 
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thieu, IX f 58, dira qu’il ne fit pas là beaucoup de mira¬ 
cles à cause de leur incrédulité. Il guérit le sourd-muet 
avec beaucoup d’efforts ; il lui met les doigts dans les 
oreilles, de la salive sur la langue, lève les yeux au 
ciel, soupire et prononce une formule, VII, 32-35. Or, 
sauf quelques exceptions, Jésus guérit par un simple 
acte de volonté. VIII, 22-26, même cérémonie pour la 
guérison d’un aveugle; celle-ci ne se fait même que 
graduellement. XI, 20, les disciples ne virent desséché 
le figuier maudit que le lendemain matin, tandis que 
dans Mt XXI, 20, ils virent le figuier desséché sur-le- 
champ et s’en étonnèrent. Quelques passages ou ex¬ 
pressions paraissent rabaisser la personne de Notre- 
Seigneur, en ce sens qu’elles sont moins dignes de lui. 
III, 5, Jésus regarda autour de lui avec colère, jaet’ î 
Luc, VI, 10, a la même expression, TrEptS^afAEvo;, mais 
il supprime jaet’ àpyîw; III, 21, ses parents, ayant appris 
ce qui se passait, vinrent pour se saisir de lui; car ils 
disaient : Il est hors de lui. 

Le caractère et l’intelligence des apôtres sont pré¬ 
sentés quelquefois sous un jour peu bienveillant; IV, 
38, Cela ne t’inquiète pas que nous périssions, traduit 
de la part des disciples une certaine irritation, que l’on 
ne remarque pas dans les passages parallèles de Mat¬ 
thieu, VIII, 25 : Sauvez-nous, nous périssons. VI, 51 b , 
52, Les disciples étaient dans une stupéfaction profonde, 
car ils n’avaient rien compris à ce qui s’était passé à 
propos des pains, car leur cœur était aveugle. VIII, 17, 
18, les reproches de Jésus à ses apôtres : Avez-vous 
votre cœur endurci? Vous avez des yeux et vous ne 
voyez pas, ne sont pas dans Matthieu, X, 32. Parlant 
du voyage à Jérusalem, Marc signale la crainte et la 
frayeur des disciples qui suivent Jésus de loin. Les 
apôtres restent obstinément incrédules à la nouvelle 
de la résurrection de Jésus, XVI, 11 , 13, 14. 
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A remarquer encore la place prépondérante que 
Pierre occupe dans Marc. Dans les autres évangiles 
cette place ne lui est pas déniée, mais elle ressort 
moins. En une occasion cependant, Marc ne rappelle 
pas, comme Matthieu, XYI, 17-19, les paroles de Notre- 
Seigneur louant Pierre, lui annonçant qu’il serait la 
pierre fondamentale de son Église, et lui accordant le 
pouvoir des clefs. Est-ce que Pierre omettait dans sa 
prédication de rapporter ces paroles? En revanche, 
Marc ne craint pas de dire que Pierre, lors de la Trans¬ 
figuration, ne savait pas ce qu’il disait, IX, 5, et de rap¬ 
peler avec Matthieu, XVI, 23, que Jésus l’a appelé Sa¬ 
tan. 

La plupart de ces détails, propres à saint Marc, pa¬ 
raissent empruntés à la source traditionnelle et ont 
leur importance; ils expliquent une situation ou une 
expression inconnue aux lecteurs; il en est, cependant, 
qui nous semblent les amplifications d’un auteur pro¬ 
lixe, d’autres qui sont même oiseuses; les répétitions 
d’idées y sont fréquentes. En voici quelques exemples 
très significatifs ; ce qui est à remarquer c’est que Mat¬ 
thieu et Luc, dans le même contexte, n’ont qu’une 
expression et que, quelquefois, des deux expressions 
de Marc, on en trouve une dans Matthieu et une dans 
Luc. I, 32, èvj/totç $1 Y cvo f^ vr J< ^ Te f® u<ï£v & ^Xio; = Mt VIII, 
16, é<|n'ocç Sè ycv°(aevt)c et Le IV, 40, Suvovto; Si tou ^X(ou. 
I, 42, â7crjXôev dit chùtou ^ Xércpa xat ex*8eptoôrj = Mt VIII, 
3, IxotÔepfeGiri aôiou f, Xéirpa et Le V, 13, XÉ7rpoc airTjXOev dit 
auxou. Cf. IV, 21 = Mt V, 15; Le VIII, 16; V, 33 = 
Le VIII, 67; V, 39 = Le VIII, 52; VIII, 17 = Mt 
XVI, 9; XIV, 68 = Mt XXVI, 70; Le XXII, 57, etc. 
Cf. IV, 29; VI, 36; VII, 15; X, 22; X, 38; XII, 14, 44; 
XIV, 15; XVI, 2. Quelquefois cependant la répétition 
ajoute quelque chose à l’idée : III, 29, oux e^ei otye<xtv 
Etç xov otluvor, aXXii fvo/o; i<mv aiwvfou à^apnQaaxoç. Cf. I, 45; 
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IV, 2, 8, etc. A ce procédé se rattachent les nombreuses 
répétitions de termes : où Sùvcctou oTaônivai, III, 24-26; 
foav airap9j, IV, 31,32; oùx àcpîjxev (ncépfxa, XII, 20-22, et les 
reproductions presque textuelles de XI, 18 en XII, 12; 
XIV, 18 en XIV, 22; XIV, 60, 61 en XV, 45; XV, 13 
en XV, 14. On peut en voir quelquefois la raison, mais 
d’ordinaire ces répétitions trahissent la pauvreté de 
la langue de l’écrivain. 

On avait cru tout d’abord que Marc avait des expres¬ 
sions redoublées parce qu’il avait reproduit les expres¬ 
sions de Matthieu et de Luc, lorsque celles-ci, bien 
qu’exprimant une idée semblable, n’étaient pas les 
mêmes; exemple : I, 32,42; XIV, 30 : ar^epov totuiTj tyJ 
vuxt'i, où Matthieu, XXVI, 34, dit : év toiùtt] t?) vuxti, et 
Luc, XXII, 34, <n$fxepov, mais, comme Marc présente de 
nombreux autres passages où il redouble les expres¬ 
sions sans les emprunter à Matthieu ni à Luc, on 
en a conclu que, plus vraisemblablement, c’est Mat¬ 
thieu et Luc qui lui avaient emprunté, l’un une expres¬ 
sion, l’autre une autre, tandis que, dans certains pas¬ 
sages, Mc II, 25 = Mt XII, 3; Le VI, 3 et XIV, 43 
= Mt XXVI, 47; Le XVII, 47, ils adoptaient tous les 
deux la même. 

Enfin, une des caractéristiques les plus spéciales de 
Marc, c’est son procédé assez ordinaire de dramatiser 
le récit ; au lieu de raconter les faits, il les met en action. 
Là où Matthieu emploie le style ordinaire, Marc a le 
style direct : IV, 39 ; V, 8; IX, 14-29, 35-50, etc. ; il em¬ 
ploie le style direct, même lorsqu’il ne parait pas répé¬ 
ter textuellement des paroles : I, 37-VIII, 19, 20, ou 
pour donner plus de vivacité à son exposé : IV, 21 ; V, 
25, 39. 11 introduit le style direct par foi, 27 fois. 

Étant donnés ces faits, une question se pose. Faut-il 
penser que Marc a ajouté tous ces détails de son chef? 
Pour les détails caractéristiques, il est probable qu’ils 

24. 
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étaient dans la source orale ou écrite, quil a utilisée, 
ou que, s’ils n’y étaient pas contenus, il les tenait de 
l’apôtre Pierre, dont il reproduisait la prédication. 
Pour ceux qui sont de peu d’importance, oiseux ou 
même tautologiques, il n’est pas impossible qu’ils ne 
soient pas le fait de Marc, et qu’ils viennent de la nar¬ 
ration populaire, car ils sont très conformes à la ma¬ 
nière de raconter des peuples de l’Orient et en parti¬ 
culier des Juifs ; on en trouve plusieurs exemples dans 
la Bible. 

Les caractéristiques doctrinales du second évangile 
seront traitées plus tard, lorsque nous parlerons du 
but que s’est proposé l’écrivain, car elles en dépendent 
à un certain degré. 

§ 4. — Sources de l’évangile de saint Marc. 

Avant de déterminer à quelle source saint Marc a 
puisé les éléments de son récit, il faut essayer d’établir 
en quel état se trouvait la tradition évangélique, lors¬ 
qu’il a composé son évangile. N’ayant sur ce point 
aucune donnée positive, nous ne pouvons faire que des 
conjectures, basées sur l’état actuel des évangiles. Cet 
état réclame probablement tel état antérieur ; mais ne 
pourrait-il en supposer tel autre? 

Il a existé, tout d’abord, des récits et des discours du 
Seigneur à l’état dispersé ; cela a été établi avec assez 
de vraisemblance. Les apôtres, ou ceux qui avaient vu 
ou entendu Jésus, répétaient ce dont ils se souvenaient. 
Certains récits, tels que ceux de la passion ou de la 
résurrection, furent agglomérés dès l’origine; car, si 
I on examine les trois synoptiques, on constatera que 
les trois récits sont à peu près en accord pour l’ordre 
des faits. Il n’en est plus de même pour les récits anté¬ 
rieurs ; les évangiles ne les rangent pas toujours dans 
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le même ordre. Cependant, il dut y avoir de bonne 
heure des groupements de récits, car les synoptiques 
marchent quelquefois ensemble pour un certain nombre 
de faits, puis divergent dans leur arrangement. Ces 
récits d’ailleurs, existant primitivement à l’état spora¬ 
dique, étaient, en général, une anecdote de la vie de 
Jésus, formant un tout complet; c’était une situation 
donnée, qui aboutissait à une parole du Seigneur. C’est 
celle-ci qui est la raison d’être de l’anecdote, laquelle 
est présentée quelquefois en termes assez vagues. On 
situe l’événement, tant au point de vue du lieu que du 
temps, par des renseignements de ce genre : quelques 
jours après, en passant dans un champ de blé, un 
jour de sabbat, c’était sur le bord de la mer, dans une 
maison, sur la montagne. On n’était pas toujours bien 
sûr que la parole eût été dite en telle circonstance, 
puisqu’un évangéliste la rapporte à propos de tel fait 
et un autre à propos de tel autre. De bonne heure ce¬ 
pendant, il y eut des recueils écrits des récits ou des 
enseignements du Seigneur, mais ces recueils, eux 
aussi, n’étaient pas complets. Pour un même fait ou 
des ensembles de faits, ces recueils n’étaient pas tou¬ 
jours identiques. Il y en eut qui reproduisaient une 
même catéchèse; d’autres en reproduisaient sur le 
même sujet une autre qui, provenant d’un catéchiste 
différent, divergeait au moins pour les expressions. 
Ceci nous est prouvé par le fait que, pour un certain 
nombre de récits, les termes sont presque identiques; 
ils sont reproduits mot pour mot, tandis que pour 
d’autres les divergences s’accentuent, tantôt dans les 
trois synoptiques, tantôt deux à deux. Ces récits étaient 
écrits, car la tradition orale n’aurait pu longtemps les 
conserver aussi littéralement identiques, et la preuve 
c’est que, pour certaines paroles, pourtant très impor¬ 
tantes, elle ne les a pas conservés. Nos évangiles ca- 
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noniques dérivent de ces catéchèses, mais quel emploi 
en a-t-il été fait? C’est ce que nous allons essayer de 
voir pour le second évangile. 

Les trois parties de l'évangile de Marc doivent être 
traitées séparément. Pour la première partie, minis¬ 
tère de Jésus en Galilée, presque tous les récits qui y 
sont contenus, se retrouvent dans les deux autres sy¬ 
noptiques ou dans l’un des deux, mais avec l’addition 
de nombreux traits de détail. Il est donc probable que 
les trois synoptiques ont, pour cette partie, reproduit 
une catéchèse primitive, assez succincte, déjà agglomé¬ 
rée pour quelques sections, mais non pour toutes, et 
que Marc y a ajouté des détails, qu’il tenait d’un témoin 
oculaire, ou bien et plutôt, que la catéchèse qu’il repro¬ 
duisait avait déjà été complétée en certains points par 
le prédicateur, qui était saint Pierre. La tradition an¬ 
cienne est trop nette, pour qu’il soit possible de douter 
que Marc ne dépende point de l’apôtre pour l’ensemble 
de ses récits. Un certain nombre de détails ne peuvent 
provenir que de saint Pierre : I, 35-37; III, 13, 16; V, 
37; X, 14. La façon, dont sont racontées les scènes 
de Césarée et du reniement de Pierre prouve que celui- 
ci en est le narrateur. On peut faire la même observa¬ 
tion pour divers passages, III, 13; IX, 14, qui suppo¬ 
sent un récit fait par l’apôtre lui-même. Il est donc 
très probable que Marc a écrit une des catéchèses de 
Pierre, mais que d’autres aussi ont reproduit une ca¬ 
téchèse de l’apôtre plus succincte ou qu’ils ont abrégé 
pour les détails celle qu’a utilisée Marc. Il est pos¬ 
sible de supposer encore qu’il n’y a eu qu’une caté¬ 
chèse de Pierre, à laquelle Marc aurait ajouté des dé¬ 
tails, qu’il tenait en particulier de l’apôtre. Qu’il ait 
modifié le style de cette catéchèse, c’est assez pro¬ 
bable, étant donnée la tenue générale de la langue. 
Il est même probable que Marc a ajouté quelques par- 
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lies, qui ne venaient pas de la catéchèse de Pierre. 
Tel serait peut-être ce qu’on pourrait appeler les 
discussions d’école, II, 23-28; le conflit à propos du 
sabbat, VII, 1-23; la discussion sur la purification des 
mains, X, 1-12; le discours sur le divorce, XII, 18-27; 
la discussion avec les sadducéens sur la résurrection, 
XII, 13, 17. Il ne semble pas que Pierre eût dû se 
préoccuper de ces questions scolastiques, et qu’il les 
ait introduites dans sa catéchèse destinée à prouver 
la messianité de Jésus; elles ont d’ailleurs une tour¬ 
nure rabbinique assez marquée. 

Nous avons vu que, dans la seconde partie, voyage 
de Galilée à Jérusalem, Marc a peu de détails qui lui 
soient particuliers ; il a donc reproduit presque sans 
changement la catéchèse apostolique. 

Dans la troisième partie, Jésus à Jérusalem, passion 
et résurrection, Marc, à peu de choses près, est moins 
complet que Matthieu. Il a donc connu la catéchèse de 
Pierre dans un état moins avancé que Matthieu. Il est 
à remarquer en outre que la tenue générale de ces cha¬ 
pitres, Xl-XVI, est différente de celle des neuf pre¬ 
miers. Au lieu de sentences brèves du Seigneur, nous 
avons des discours, dont le plus long est au chapi¬ 
tre XIII. Le style est plus varié; au lieu de *ai comme 
introduction des phrases ét des péricopes, on a souvent 
St . Cette particule se trouve 19 fois dans les neuf pre¬ 
miers chapitres et 19 fois également dans les cinq der¬ 
niers; c’est XII, 5 et XIV, 21 seulement que l’on a la 
forme classique : ô jaev... ô 8k. On a même soutenu que 
le discours eschatologique du Seigneur, XIII, provenait 
d’un document écrit, qui ne serait pas la catéchèse de 
Pierre; celle-ci ne contenant pas de longs discours. 
Cette supposition est toute gratuite, ainsi que nous 
l’avons établi. Il est donc certain que Marc a, dans 
tout son évangile, utilisé la catéchèse de Pierre, mais 
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il ne l’a pas reproduite servilement; il a fait un choix 
et a disposé ses matériaux avec beaucoup d’habileté. 

D’une façon générale, il omet les longs discours; il 
n’en a qu’un, XIII, 1-37 ; il reproduit quatre paraboles 
seulement, le semeur, IV, 2-9; la semence jetée en 
terre, f 20-29; le grain de moutarde, f 30-32; les vi¬ 
gnerons homicides, XII, 1-9. Il raconte beaucoup de 
miracles, dix-huit en tout, et ce choix s’explique par 
le but qu’il se proposait. On voit bien aussi la raison 
d’être de la disposition des matériaux. Il raconte la 
vie du Seigneur, mais il groupe certains enseigne¬ 
ments. Ainsi, entre les chapitres II, 1 et IV, 30, la 
biographie de Jésus subit un temps d’arrêt, et Marc, 
II, l-III, 6, groupe divers faits, qui tous tendent à un 
même but, lequel est de faire ressortir les attributs de 
la personnalité de Jésus-Christ, à savoir le droit qu’il 
a de pardonner les péchés, d’interpréter, la Loi, de 
sauver les pécheurs. Puis, nouvelles discussions avec 
les scribes, où Jésus dit ce qu’il est. Enfin, chapitre IV, 
groupement de paraboles. De nouveau, IX, 33-X, 45, 
temps d’arrêt dans le récit, groupement de faits et de 
discours, préséance, scandale, divorce, danger des 
richesses, promesses aux disciples, préséance. 

Ces groupements sont-ils du fait de l’évangéliste ou 
les matériaux de même nature s’étaient-ils déjà agglo¬ 
mérés ? Pour quelques-uns, c’est possible, mais il faut 
tenir compte aussi du travail de l’écrivain. 


§ 5. — Destinataires et lieu de composition 
du second évangile. 

Cet évangile n’a pas été écrit en vue de lecteurs 
juifs; cela ressort de plusieurs détails du texte. Il a dû 
l’être pour des lecteurs païens, ignorants des mœurs 
et des coutumes juives. L’auteur explique en effet des 
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usages que tout Israélite connaissait très bien, tels 
que, par exemple, la purification des mains avant le 
repas, le bain au retour du marché, le lavage des 
coupes, des ustensiles d’airain, des lits, VII, 3, 4; il 
spécifie que l’agneau pascal était mangé le premier 
jour des pains sans levain, XIV, 12, que le jour de la 
préparation était la veille du sabbat, XV, 42; il dira à 
quel moment ne mûrissent pas les figues en Palestine, 
XI, 13, la position du temple en face du mont des Oli¬ 
viers, XIII, 3; il traduit les expressions araméennes 
qu’il cite : Boanerges, III, 17 ; talitha koum, V, 41 ; cor- 
ban, VII, 11 ; epphata, VII, 34 ; Bartimée, X, 46; Abba, 
XIV, 36; Eloï Eloï, lamma sabachtani, XV, 34. Ces 
lecteurs étaient probablement latins et même romains. 
Il exprime en monnaie romaine, un quart d’as, les deux 
lepta de la veuve, XII, 42. Nous avons déjà relevé les 
mots latins et les latinismes qui se rencontrent dans 
cet évangile. Marc fait remarquer que Simon de Cyrène 
était le père d’Alexandre et de Rufus, XV, 21; ces 
deux personnages étaient donc connus des lecteurs. 
Or, Paul salue à Rome un membre de la communauté 
du nom de Rufus, XVI, 13, et ce Rufus avait des liens 
spéciaux avec Paul, puisque celui-ci appelle la mère de 
Rufus, la sienne aussi. Il est donc probable que Rufus 
et sa mère avaient autrefois habité Jérusalem. 

Ainsi d’ailleurs que nous l’avons déjà dit, saint Iré- 
née et Clément d’Alexandrie rapportent la naissance 
de l’évangile de Marc au séjour de Pierre à Rome soit 
avant, soit après la mort de l’apôtre. Clément d’A¬ 
lexandrie, dans un fragment de la traduction latine de 
ses Hypotyposes, le dit clairement : Comme Pierre 
prêchait publiquement [l’évangile à Rome, Marc fut 
sollicité par les auditeurs de leur donner un monument 
écrit de la doctrine qui leur avait été oralement com¬ 
muniquée, et ainsi naquit l’évangile qui porte le nom 
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de Marc 4 . Eusèbe, saint Jérôme, saint Épiphane et 
d’autres encore croient que l’évangile de Marc a été 
composé à Rome. Seul, saint Jean Chrysostome pense 
qu’il a été écrit à Alexandrie. Eusèbe 2 rattache à Alexan¬ 
drie la divulgation de l’évangile de Marc. De même 
saint Jérôme 3 dira : Assumpto itaque Evangelio, quod 
ipse confecerat, perrexit Aegyptum et primus Alexan- 
driæ Christum annuntians, constituit Ecclesiam. 

§ 6. — Date de composition du second évangile. 

Il ne peut être question de fixer la date d’origine de 
la catéchèse primitive ; elle a dû naître et grandir dès 
les premières prédications apostoliques. A quelle épo¬ 
que a-t-elle été écrite pour la première fois, c’est là 
encore un point que nous ne pouvons fixer. Il ne sem¬ 
ble pas que cela fût de très bonne heure, car nulle part,, 
dans les livres du Nouveau Testament, il n’est fait une 
allusion quelconque à un récit écrit de la vie du Sei¬ 
gneur. Pierre dira, Act. XV, 7, que Dieu l’a choisi pour 
annoncer aux Gentils la parole de l’évangile, Xoyov euayYe- 
Xiou. Paul parlera très souvent de son Évangile, c’est- 
à-dire de la façon dont il comprenait le salut; il se 
référera à l’Évangile qu’il a prêché, mais non à un évan¬ 
gile qu’il aurait laissé entre les mains de ses convertis. 
Il était d’ailleurs conforme à l’usage du temps de con¬ 
server de mémoire l’enseignement des docteurs. Un 
jour vint, cependant, où l’on put craindre que cette tra¬ 
dition orale ne fût insuffisante pour conserver la caté¬ 
chèse apostolique et, alors, on l’écrivit. Nous avons 
même sur ce point le témoignage de Clément d’Alexan¬ 
drie, déjà rapporté, que les auditeurs de Pierre à 

4. Eusèbe, Hist. eccl ., II, 45, 4. 

2. Hist, eccl., II, 46, 4. 

3. De viris ill. , 8. 



IE L’ÉVANGILE SELON SAINT MARC. 433 

'p Rome n’étaient pas satisfaits de l’avoir seulement en- 
areî tendu et qu’ils demandèrent à Marc de leur laisser un 
Bt(c monument écrit de la doctrine qui leur avait été ora- 
Ak lement transmise. Et ainsi fut écrit l’évangile qui porte 
? Et le nom de Marc ; Pierre approuva cet écrit pour l’u- 
0 .* sage dans les églises *. Nous aurions dans ce témoi- 
11:1 gnage de Clément d’Alexandrie une date assez précise 
sur l’époque de composition du second évangile. Iré- 
née est moins précis ; Marc a écrit la prédication de 
ile Pierre après l’ISooov de Pierre et de Paul; est-ce la 
sortie de Rome ou celle de la vie? Ces légères diver¬ 
ti gences modifient peu la date de composition de l’é- 
| vangile de Marc. Il a été écrit vers 64-67, soit peu 
P avant, soit peu après la mort de Pierre, et cela doit 
ï être, s’il a été écrit à Rome. Rien n’empêche de croire 
t que Marc aura fait un premier travail de composition, 
i auquel ferait allusion Papias, ou [jlsvtoi TaÇei, puis qu’il 
t aura composé l’évangile, tel que nous l’avons actuel- 

* lement, dans un ordre suffisamment chronologique et 
î avec un but bien déterminé. 

* La tradition subséquente est assez variable. Théo- 

* phylacte place la composition de l’évangile de Marc 

* dix ans après la mort du Seigneur ; la Chronique pas- 

: cale en l’an 40; saint Jérôme, dans sa Chronique, la 

i troisième année du règne de Claude, en 43. Les criti¬ 
ques actuels ne s’accordent pas davantage. Quelques- 

î uns la placent vers les années 42-49, Patrizi, Glaire, 
Bisping, Reithmayr, Gilly ; d’autres la reculent jusque 
vers le milieu du u e siècle, Baur ; mais la majorité fixe 
la composition vers l’an 62-67. Cornely croit que l’é¬ 
vangile de Marc n’a pu être écrit avant l’an 52, ni après 
l’an 62. Harnack, dans sa table chronologique 2 , dit : 
probablement, 65-70, l’évangile de Marc. Il en avait 

1. Eusèbe, Hist. eccl ., II, 15, 2. 

2. Die Chronologie der altchr . Littérature 1 er B., p. 718, Leipzig, 1897. 

NOUVEAU TESTAMENT. — II. 25 
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déjà fixé précédemment la composition entre 65-85, 
parce qu’il ne pouvait déterminer une date plus pré¬ 
cise ; mais il ajoute qu’il ne voit aucune preuve décisive 
pour placer l’écrit après la ruine de Jérusalem; au 
contraire, l’impression que ce livre a été écrit avant la 
destruction de cette ville est pour lui plus forte. 

L’étude interne de l’évangile n’a pas, en effet, des 
renseignements très nets à nous fournir sur l’époque I 
de composition. Tout ce qu’on a pu dire à ce sujet nous | 
paraît vague, et ne prouve quoi que ce soit ni pour une 
date antérieure, ni pour une date postérieure à 70. On 
a cru voir dans quelques passages, III, 9,11-13, l’indi¬ 
cation de faits postérieurs à la ruine de Jérusalem ou . 
qui ne se sont réalisés que tardivement, tels que les ! 
persécutions, la haine du nom chrétien, lesquels ne | 
seraient ainsi qu’une prophétie post eventum . Pour que 
ces observations aient une force probante, il faudrait 
refuser à Notre-Seigneur la prévision de l’avenir et la 
possibilité de le prédire, ce qui serait absurde. Tout 
bien examiné, la date probable pour la composition du 1 
second évangile est celle que donnent saint Irénée et 
Clément d’Alexandrie, l’an 64-67. 

I 

§ 7. — But de l’auteur et caractéristiques doctrinales , 
du second évangile. | 

Il ressort de ce que nous avons dit précédemment 
que Marc, en écrivant son évangile, avait, tout aussi 
bien que Matthieu et Luc, une doctrine à faire préva- j 
loir. Cette doctrine, croyons-nous, était celle de la filia¬ 
tion divine de Jésus-Christ. Marc voulait prouver que 
Jésus était le Fils de Dieu, mais il n’écrivait pas une 
thèse. Il a donc rattaché à cette doctrine principale, 
celle de Jésus Messie. D’ailleurs, ces trois aspects de 
la personnalité de Jésus, Messie, Fils de l’homme, Fils 
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de Dieu, se soudent intimement l’un à l’autre; Jésus 
était l’un parce qu’il était l’autre, et réciproquement. 
Une étude rapide va nous montrer comment l’évangé¬ 
liste a* établi que Jésus était Fils de Dieu, qu’il était 
homme et qu’il était le Messie. 

En tète du livre est placée l’idée fondamentale : 
Évangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu. La suite du 
récit prouve cette affirmation préliminaire. Jésus est 
baptisé dans le Jourdain, l’Esprit descend sur lui et 
une voix du ciel dit : Tu es mon Fils bien-aimé, I, 10, 
11. Dès le commencement de son ministère, Jésus com¬ 
mande avec autorité aux esprits impurs, et ceux-ci dé¬ 
clarent qu’il est le saint de Dieu, I, 24, et, plus tard, 
qu’il est le Fils de Dieu, III, 11 ; Y, 7. Mais Jésus leur 
impose silence, car il se réservait de montrer lui-même 
par ses actes ses rapports avec Dieu. Au paralytique, 
II, 5, il dit : Tes péchés sont pardonnés. Des scribes 
protestent : Dieu seul peut pardonner les péchés. Et 
Jésus revendique ce pouvoir, réservé à Dieu, II, 10-12. 
C’est lui qui appelle les pécheurs, II, 17 ; il se déclare, 
en tant que Fils de l’homme, le maître du sabbat, II, 28, 
et prouve ce pouvoir en guérissant l’homme à la main 
sèche, un jour de sabbat, III, 5. Il guérit les'malades 
par le simple contact, I, 31 ; YI, 56, et déclare que la 
guérison de l’hémorroïsse est due à sa foi, V, 34. Il 
commande aux forces de la nature ; il apaise la tem¬ 
pête, IV, 39; il marche sur les flots, VI, 48. Il s’attri¬ 
bue, comme venant de lui-même, un pouvoir qui dé¬ 
pend de Dieu : « Il n’est personne qui, après avoir fait 
un miracle en mon nom, puisse dire du mal de moi », 
IX, 39 ; or, les miracles se font au nom de Dieu seul. 
Et, un peu avant, il m’identifie avec le Père qui l’a 
envoyé, IX, 36 : « Celui qui reçoit un de ces enfants 
en mon nom me reçoit moi-même; et quiconque me 
reçoit ne reçoit pas seulement moi, mais aussi celui 
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qui m’a envoyé. » Il se transfigure en présence de trois 
de ses apôtres, et une voix sortie de la nuée dit : 
« Celui-ci est mon fils bien-aimé, écoutez-le. » A deux 
reprises, Jésus affirme qu’il donnera sa vie pour ra¬ 
cheter l’homme, X, 45 : « Le Fils de l’homme est venu 
pour donner sa vie en rançon pour plusieurs, » et XIV, 
24 : « Ceci est mon sang de l’alliance répandu en 
faveur de beaucoup. » Jésus se donnait donc lui-même 
pour la rémission des péchés. Il a annoncé long¬ 
temps d’avance ses souffrances, sa mort, sa résur¬ 
rection, VIII, 31 ; IX, 31 ; X, 33, 34; il prédit les détails 
de sa passion : les Gentils l’outrageront, cracheront 
sur lui, le flagelleront et le feront mourir. Jésus con¬ 
naît les sentiments secrets des hommes, les pensées 
inexprimées de leurs cœurs, II, 8; VIII, 17; XII, 15. 
Il connaît l’avenir des fils de Zébédée, X, 39 ; ce qui 
doit arriver à ses disciples, la conduite de Pierre, XIV, 
27-31; il prédit tout ce qui arrivera après sa mort, 
XIII, 1-37. 

Toutes ces paroles du Seigneur que l’évangéliste 
rapporte, les faits qu’il relève, établissent très nette¬ 
ment que Jésus participait à la puissance divine, par 
conséquent à la nature de Dieu. C'est la doctrine que 
Marc a voulu dégager des miracles et des enseigne¬ 
ments du Seigneur. Il termine presque son évangile 
par une parole identique à celle par laquelle il l’avait 
ouvert : «Vraiment cet homme était fils de Dieu », 
dit le centurion devant Jésus crucifié, XV, 39. Obser¬ 
vons, en terminant, que l’évangéliste a enseigné la di¬ 
vinité de Jésus dans la mesure où elle pouvait être 
comprise de ses auditeurs et où il la comprenait lui- 
même. Et cet enseignement discret prouve bien qu’il 
racontait des faits certains, et reproduisait des paroles 
authentiques du Seigneur, car, s’il en avait été autre¬ 
ment, il aurait été beaucoup plus explicite dans sa dé- 
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monstration. Si, en particulier, il avait subi l’influence 
de saint Paul, il aurait retravaillé ses documents datls 
le sens de la théologie paulinienne, surtout en ce qui 
concerne la divinité de Notre-Seigneur; ce qu’il n’a 
pas fait. 

Marc enseigne aussi très nettement que Jésus était 
homme ; en 14 passages, Jésus se désigne sous son titre 
de vîoç tou avôpw7rou. Son humanité réelle ressort des 
faits que relève l’évangéliste. Il est inutile de passer 
en revue tous les passages où l’on voit que Jésus 
s’acquitte des fonctions naturelles de l’homme : boire, 
manger, dormir, voir, être vu, toucher, être touché; 
en un mot, agit comme tout autre homme. Mais il n’a¬ 
vait pas seulement pris une enveloppe humaine ; inté¬ 
rieurement, c’était aussi un homme, III, 5; X, 14; il 
est indigné, affligé de l’aveuglement des Juifs. Il a un 
esprit, II, 8, une âme, XIV, 34; il se retourne pour voir 
qui l’a touché, Y, 30; il pose des questions, apparem¬ 
ment pour être informé de ce qu’il demandait, VIII, 5; 
enfin Jésus manifeste tous les sentiments ordinaires de 
l’humanité. 

Quant à la messianité de Jésus, Marc la relie aux 
événements qui en furent la manifestation. Dans ses 
premières missions en Galilée, Jésus ne revendique 
pas le titre de Messie, à moins qu’on ne veuille tenir 
pour tel les deux passages où il se qualifie de Fils de 
l’homme, II, 10, 28, ce qui, on l’avouera, n’était guère 
explicite; d’ailleurs, sa conduite à Césarée prouve qu’il 
n’avait pas encore fait connaître sa messianité. Sur le 
territoire de Césarée, VIII, 29, Pierre confesse que 
Jésus est le Messie; alors, celui-ci recommande sévè¬ 
rement de ne parler de lui à personne. Puis, dès ce 
moment, il essaye d’apprendre à ses disciples quel 
devait être le Messie; au Messie glorieux et triom¬ 
phant, qu’ils attendaient, il oppose le Messie souffrant, 
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mort et ressuscité, VIII, 34; IX, 31; X, 33. Enfin, à 
Jéricho, le mendiant aveugle le salue du titre de Fils 
de David, X, 47, 48; à son entrée à Jérusalem, il est 
reçu par la foule comme celui qui inaugure le nouveau 
règne de David, XI, 10. C’est le peuple qui l’acclame 
Messie. Devant le sanhédrin, Jésus, adjuré par le 
grand-prêtre de dire s’il est le Messie le Fils du béni, 
répond affirmativement et annonce que le Fils de 
l’homme siégera à la droite du Tout-Puissant et 
viendra sur les nuées du ciel. C’est l’affirmation offi¬ 
cielle de la messianité de Jésus. De ces textes il résulte 
que Marc, tout en voulant établir, en première ligne, 
que Jésus était le Fils de Dieu, a saisi celui-ci dans 
son être entier en démontrant en même temps qu'il 
était homme et le Messie. 

Tel a été le point de vue principal auquel s’est placé 
l’évangéliste. A-t-il voulu comme but subsidiaire expli¬ 
quer l’incrédulité du peuple juif, en montrant que Jésus 
ne s’était pas manifesté à lui comme le Messie? Il est 
vrai que Marc insiste plus que Matthieu et Luc sur le 
silence que Jésus impose à tous sur les miracles qu’il 
opérait, et sur sa qualité de Messie et de Fils de Dieu; 
Cf. I, 24, 25, 34, 43; III, 11, 12 ; V, 43s, VII, 36; VIII, 
26, 30; IX, 8, mais il ne ressort pas de ces textes que, 
ainsi qu’on l a soutenu *, Jésus a caché sa messianité 
jusqu’à la fin de sa vie. Qu’on remarque, d’abord, 
que ces injonctions de silence ne se trouvent que dans 
les neuf premiers chapitres de l’évangile et que, 
dans les suivants, loin d’ordonner le silence sur sa 
qualité de Messie, Jésus la proclame lui-même. L’ex¬ 
plication la plus naturelle de ces faits est que l’ensei¬ 
gnement du Seigneur sur sa propre nature et sur sa 
mission a été lent et progressif. 11 a montré d’abord 


l. Wrede, Das Messiasgeheimnis in den Evangelien, Côttingen, 1901 . 
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quel il était par ses actes, et il a imposé silence à ceux 
qui voulaient hâtivement proclamer sa qualité de 
Messie; puis, lorsque ses disciples ont compris, ou 
ont été en état de comprendre quel devait être le Mes¬ 
sie, il a provoqué la confession de Pierre, sur le chemin 
de Césarée ; mais il a maintenu encore l’ordre de se 
taire à l’égard du peuple. Il laisse ensuite proclamer 
sa qualité de Messie par la foule qui le salue Fils de 
David, et bénit l’arrivée du royaume messianique. 
Enfin, à la face du sanhédrin, du grand conseil de la 
nation, il déclare nettement qu’il est le Messie, Fils 
de Dieu. Et les scribes et les grands-prêtres, qui l’in¬ 
sultaient sur le Golgotha, savaient bien que Jésus avait 
revendiqué la qualité de Messie, XV, 32. De cet en¬ 
semble de faits, nous concluons que la révélation de 
Jésus sur sa messianité a suivi une marche qu’on 
pourrait appeler pédagogique ; il l’a préparée et ne l’a 
faite définitivement et au grand jour que lorsque le 
moment décisif a été venu. Le but de cette conduite du 
Seigneur était de modifier progressivement les idées 
contemporaines du peuple juif sur le Messie et de faire 
comprendre peu à peu, à ses disciples d’abord, au peu¬ 
ple ensuite, que le Messie n’était pas un souverain 
temporel, qui établirait la domination d’Israël sur tou¬ 
tes les nations, mais qu’il serait le roi d’un royaume 
spirituel, du royaume de Dieu, annoncé par les pro* 
phètes. 



CHAPITRE VIII 


l’évangile SELON SAINT LUC L 


§ 1. — L’auteur du troisième évangile. 


Les plus anciens témoignages de la tradition, que 
nous possédons sur l’auteur du troisième évangile, 
affirment nettement qu’il a été écrit par saint Lue. Luc, 
le compagnon de Paul, dit saint Irénée 1 2 , vers 177-189 
après J.-C., déposa dans un livre l’Evangile de celui-ci. 
D’après le canon de Muratori, fin du 11 e siècle ou com¬ 
mencement du in®, le troisième évangile a été écrit 
par Luc, le médecin. Clément d’Alexandrie 3 , 109-202, 
et Tertullien 4 , 190-220, l’affirment aussi. Nous pour¬ 
rions rappeler encore les témoignages d’Origène 5 , 
d’Eusèbe 6 , de saint Jérôme 7 ; nous nous en tiendrons 

1. Maldoxat, Com. in Lucam , Moguntiae, 1874. Sciianz, Commentar 
ûber das Evangelium des heiligen Lucas, Tübingen, 1883. Fillion, 
Évangile selon saint Luc , Paris, 1882. Knabenbauer, Evangelium secun- 
dum Lucam , Paris, 1896. Riezler, Das t Evangelium nach Lucas , Brixen, 
1900. Girodon, Commentaire sur VÈvangile selon saint Luc, Paris, 
1903. Rose, VÈvangile selon saint Luc , Paris, 1904. B. Weiss, Das Evan¬ 
gelium des Lukas , GôttiDgen, 1901. Plumier, The Gospel according to 
saint Luke , London, 1896. Godet, Commentaire sur VEvangile de saint 
Luc , Neuchâtel, 1888. Haiin, Das Evangelium des Lucas , Brealau, 1892. 
Blass, Euangelium secundum Lucam , Lipsiae, 1897. 

2. Adv. Haer ., III, 1, 2. 

3. Strom . I, 21. 

4. Adv. Marcionem , IV, 2, 5. 

5. Eusède, Hist. eccl., VI, 23. 

6. Hist. eccl., III, 4. 

7. De viris illust., VII. 
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là, puisque la tradition chrétienne a été unanime à 
enseigner que saint Luc a écrit le troisième évangile. 
Nous démontrerons plus tard que l’auteur du troisième 
évangile est l’auteur des Actes des Apôtres, que l’au¬ 
teur des Actes était un compagnon de saint Paul, et 
que ce compagnon était Luc. Donc saint Luc a écrit le 
troisième évangile. Nous verrons plus loin que cet 
écrit a été connu par les premiers écrivains chré¬ 
tiens. 

Aouxa ç (Luc) est probablement une abréviation de 
Aovxotvo;. Les exemples de semblables abréviations 
abondent : Silas pour Silvanos ; Artémas pour Arté- 
midoros; Demas pour Demetrios. Les manuscrits vieux 
latins Corbeiensis et Vercellensis ont pour titre : 
Euangelium secundum Lucanum. 

Aooxaç ne se trouve pas dans les inscriptions, mais 
on rencontre fréquemment Aouxavoç. Cette forme dimi¬ 
nué ve en aç était commune chez les esclaves. Il est 
possible que AouxSç ait été un affranchi. Nous appre¬ 
nons par saint Paul que Luc était médecin, Col . IV, 
14. Or, chez les Latins, les médecins étaient, pour la 
plupart, des esclaves, que leurs maîtres avaient fait 
instruire; beaucoup ensuite étaient affranchis : Antis- 
tius, le chirurgien de Jules César, et Antonius Musa, 
le médecin d’Auguste, étaient des affranchis. Il est 
donc possible que Luc ait été un esclave affranchi, et 
son maître a pu être Théophile, à qui il adresse son 
évangile. 

Il est parlé trois fois de Luc dans le Nouveau Tes¬ 
tament. Paul, écrivant aux Colossiens, IV, 14, leur dit : 
« Luc le médecin,-qui nous est cher, vous salue. » De 
même, dans la lettre à Philémon, f 24, Luc salue celui- 
ci. Il était donc à Rome avec l’apôtre, lors de la pre¬ 
mière captivité de celui-ci. 11 était aussi avec lui dans 
sa deuxième captivité à Rome, II Tim. IV, 11. 

25. 
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Il est possible de trouver encore dans le Nouveau 
Testament d’autres indications sur Luc. Nous démon¬ 
trerons que Luc, auteur du troisième évangile, a écrit 
aussi les Actes des Apôtres. Or, dans cet écrit, nous re¬ 
levons à diverses reprises des passages où le récit est 
à la première personne, Act. XVI, 10-17; XX, 5-XXI, 
18; XXVII, 1-XXVIII, 16. Diverses hypothèses ont 
été présentées pour expliquer l’insertion de ces récits 
personnels au milieu de la narration ; la plus simple et 
la plus probable est que l’auteur utilise, dans une par¬ 
tie de son livre, des documents écrits ou des récits 
oraux, et qu’il parle à la première personne, lorsqu’il 
a été témoin des événements. C’est donc le journal de 
voyage de Luc, que nous avons dans les Actes; voici 
ce qu’il nous apprend sur Luc. 

Il serait entré en rapport avec Paul, lors du deuxième 
voyage missionnaire de l’apôtre; c’est à Troas qu’il 
rencontra celui-ci, Act. XVI, 10; il le suivit jusqu’à 
Philippes. Il paraît être resté dans cette ville, car le 
récit n’est plus personnel, jusqu’à un nouveau passage 
de Paul à Philippes, lorsque, pendant son troisième 
voyage missionnaire, l’apôtre, revenant de' Corinthe, 
se rendait à Jérusalem..Luc accompagna alors son 
maître de Philippes à Troas, à Éphèse, à Tyr, à Pto¬ 
lémaïs, à Césarée et à Jérusalem. Là, après que Paul se 
fut rendu chez Jacques, Act. XVIII, 21, cesse pour le 
moment le journal personnel. Nous ne savons ce que Luc 
devint pendant la captivité de Paul à Césarée. Il est à 
croire qu’il ne s’éloigna pas de l’apôtre en ce moment, 
et qu’il fut « un de ceux de Paul », Act. XXIV, 23, à 
qui le centurion, sur l’ordre du gouverneur Félix, de¬ 
vait permettre de rendre leurs soins à l’apôtre, à moins 
que le terme « o\ lS(o t au tou » ne désignât plutôt et seu¬ 
lement les parents de Paul. 

Nous retrouvons Luc, partant avec Paul pour Rome, 
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où. il ne semble pas cependant avoir été captif avec 
celui-ci. Paul ne dit pas de lui comme d’Aristarque, 
Col . IV, 10, 6 düvat^uàXwToç jxou, prisonnier avec moi. Il 
est son compagnon de travail, wvspyjç, Philèm., f 24. 
Paul parle de Luc dans les épîtres aux Colossiens et à 
Philémon lesquelles ont été écrites probablement au 
commencement de la première captivité, vers 60-62; il 
n’en parle plus dans la lettre écrite aux Philippiens, 
vers la fin de cette même captivité. Il est probable que 
Luc avait quitté Rome, car on s’expliquerait difficile¬ 
ment qu’il ne fût pas mentionné dans une épître adres¬ 
sée à une église, avec laquelle il était étroitement lié 
par son séjour prolongé à Philippes. Nous ne savons 
ce que devint Luc, de la fin de la première captivité de 
Paul à la seconde. Nous le retrouvons à Rome avec Paul 
captif pour la seconde fois, II Tim. IV, 11. Nous le per¬ 
dons ensuite de vue. La légende le fait vivre tantôt en 
Achaïe, tantôt en Béotie ou à Alexandrie, puis mourir 
en Grèce ou en Bithynie. 

C’est tout ce que nous savons de certain ou de vrai¬ 
semblable sur saint Luc. Les identifications de Luc avec 
divers personnages sont peu probables. Faut-il, par 
exemple, l’identifier avec le Aouxtoç de Rom. XVI, 21? 
Il ne semble pas, car ce Aouxio* était Juif, puisque Paul 
l’appelle 6 <tuyy*v^ç pou, et Luc était gentil. Dans l’épître 
aux Colossiens, IV, 14, Luc est séparé nettement de 
ceux qui sont de la circoncision, IV, 11, Aristarque, 
Marc et Jésus Justus; il est placé avec Épaphras et 
Démas. 

Luc serait-il le même que le Aouxioç de Cyrène, Act. 
XIII, 1, qui était un des prophètes et des.didascales de 
l’église d’Antioche? Cela nous paraît improbable, car, 
s’il en était ainsi, l’auteur des Actes aurait dès lors 
parlé à la première personne, comme il le fera plus 
tard, lorsqu’il accompagne l’apôtre. En outre, bien 
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que Lucas puisse être une abréviation de Lucius, de 
Lucilius ou de Lucianus, nous n’avons pas d’exemple 
certain d’une abréviation de Lucius en Lucas. 

On ne peut identifier non plus Luc avec Silas ou 
Silvanus qui était un Juif, Act . XV, 22. S’il avait été 
gentil, Silas n’aurait pas été envoyé à Jérusalem avec 
Paul et Barnabé pour discuter la question de l’abro¬ 
gation de la loi en faveur des Gentils. 

Inutile de rechercher si Luc a été parmi les soixante 
et dix disciples, s’il a été un de ces Grecs qui deman¬ 
dèrent à Philippe de leur faire connaître Jésus, Jn 
XII, 20, ou le compagnon de Clopas sur la route 
d’Emmaüs, Le XXIV, 13, le soir du jour de la résur¬ 
rection. Toutes ces conjectures sont détruites par cette 
attestation de Luc qu’il a appris ce qu’il raconte de 
ceux qui ont été témoins oculaires, I, 2. 

Le lieu de naissance de Luc est très douteux. Nous 
n’avons aucune donnée sur ce point avant Eusèbe, qui 
nous dit que, par sa famille, Luc était d’Antioche *. Les 
autres témoignages reposent sur celui d’Eusèbe. Saint 
Jérôme appelle Luc, medicus Antiochensis 3 . Par qui 
Luc a-t-il été converti? On suppose que ce fut par saint 
Paul et à Tarse, lorsqu’il étudiait la médecine dans les 
écoles florissantes de cette ville, à moins que ce ne fût 
à Antioche par ces chrétiens de Jérusalem, dispersés 
par la persécution, et qui convertirent à Antioche un 
grand nombre de Grecs, Act. XII, 19-21. 

Luc était-il peintre, comme on l’a dit? La légende 
repose sur le témoignage de Théodore, lecteur de l’é¬ 
glise de Constantinople, vi e -vn a siècle, qui raconte que 
l’impératrice Eudoxie avait trouvé à Jérusalem un por¬ 
trait de la Mère de Dieu, 0«opiTwp, peint par l’apôtre 

1. Hist. eccl ., III, 4,7. 

2. De Viris ill , VII. 
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Luc 4 . Cependant, toute peinture de ce genre paraît 
inconnue à saint Augustin 1 2 qui dit : Neque novimus 
faciem Virginis Mariae. 

Que Luc fût médecin, cela paraît certain. Nous avons 
d’abord les témoignages de saint Paul et du canon de 
Muratori; puis, nous rencontrons, dans le troisième 
évangile et les Actes, des termes médicaux, dont l’em¬ 
ploi s’explique si l’auteur est médecin. Le Dr. Hobart 3 
a relevé 400 mots particuliers à saint Luc ou plus fré¬ 
quemment employés par lui que par les autres écri¬ 
vains du Nouveau Testament et qu’on retrouve dans 
les écrits médicaux. Cçtte longue liste prouve trop. En 
fait, bon nombre de ces termes avaient déjà été em¬ 
ployés dans les Septante et c’est de là que saint Luc 
les a tirés. Il reste cependant dans saint Luc assez de 
mots d’usage proprement médical pour conclure que 
l’auteur était médecin. Parmi ceux-là nous citerons : 
xpotnraXr), XXI, 34; rtapotXeXufisvoç, V, 18; <juv£/o^évyj, terme 
technique; mipexw ptYaXcp, expression médicale, IV, 38; 
ü&pwTnxoç, XIV, 2; SotxxuXw Trpo<r}/au£iv, XI, 46; Sta Tp^uaxoç 
pfiAoviiç, XVIII, 25; forryj r\ fucri; tou afytotToç, VIII, 44; «x^j 
Act. XIII, 11; îcapoüuffjxoç, A et. XV, 39; IdTepewOr^av 
auTOu a \ pàffsiç xat t& atpuSpà, Act. III, 7 ; [ast& dUppou, IX, 
39, etc. Il existe une curieuse coïncidence entre la pré¬ 
face du troisième évangile et celle du médecin Dios- 
corides Pedakios, probablement contemporain de saint 
Luc; le traité Tlep\ ip/airt bixpixriç, communément at¬ 
tribué à Hippocrate, 460-350 avant J.-C., commençait 
de la même façon que le prologue du troisième évan¬ 
gile : ôxo'ooi !icex«pï)ffav rwpl Î7)Tpix9j< Xéy*^ ri ypàtyeiv etc... 
De cet ensemble d’observations on peut conclure que 


1. Migre, Patr. gr. y LXXXVI t. 86, col. 405. 

% De Trinitate, VIII, 5-7. 

3. The medical Language of saint Luke, London, 1862. 
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saint Luc était familier avec les termes et les ouvrages 
de médecine. 

§ 2. — Histoire littéraire du troisième évangile. 

Relevons et discutons les traces du troisième évan¬ 
gile, que l’on peut discerner dans les écrits des deux 
premiers siècles. Il est très difficile de fixer avec certi¬ 
tude les emprunts que la tradition chrétienne a faits à 
cette époque à l’évangile de saint Luc. Nous aurions à 
présenter les mêmes observations que pour les autres 
évangiles, à savoir que la citation relevée, toujours peu 
littérale, peut provenir de la tradition orale ou d’un mé¬ 
lange de textes, les uns écrits, les autres encore oraux. 
De plus, pour le troisième évangile on se demande si 
les passages de saint Luc, que l’on rencontre dans les 
écrits primitifs, ne viendraient pas des sources où 
l’évangéliste avait puisé. Il fait allusion lui-même à 
des documents antérieurs et une étude attentive de 
l’évangile prouve qu’il a eu des sources multiples. Or, 
ces écrits, qu’a utilisés Luc, ont pu être connus par 
d’autres écrivains, et il est possible que ceux-ci s’en 
soient servis. Il y a donc lieu d’être très prudent dans 
cette investigation et de ne pas conclure trop hâtive¬ 
ment. 

Nous avons déjà cité et discuté à propos du premier 
évangile le passage de Clément Romain, Cor . XIII, 2, 
où l’on constate un mélange des textes de Matthieu et 
de Luc. On retrouve ce même mélange dans l’épître de 
saint Polycarpe, II, 3, avec des variantes de mots et 
d’ordre des textes. Clément d’Alexandrie 1 reproduit la 
même combinaison de textes que Clément Romain, 
d’où il faut conclure qu’il l’a empruntée à celui-ci ou 


1. Strom. IV, 18. 



L’ÉVANGILE SELON SAINT LUC. 


447 


qu’elle lui vient d’une harmonie préexistante. Cepen¬ 
dant, tout bien considéré, nous nous demandons si ces 
écrivains n’agissaient pas, dans ce cas, comme les pré¬ 
dicateurs ; ils citaient de mémoire les textes évangéli¬ 
ques sans se préoccuper de savoir à qui ils les emprun¬ 
taient, et il se rencontrait que leurs citations rappelaient 
tantôt l’un, tantôt l’autre évangile, et d’ordinaire, 
seulement d’une façon approximative. S’ils avaient co¬ 
pié une harmonie, il semble que leurs citations au¬ 
raient été plus textuelles, 

Clément Romain, ad Cor . XLVI, 8, offre la même 
combinaison de textes de Mt XVIII, 6, 7 ; XXVI, 24, et 
de Le XVII, 1,2; XXÏÏ, 22 ; la citation est tellement libre 
qu’on ne peut dire lequel des deux évangiles est cité. 
A remarquer que Clément d’Alexandrie * cite encore ce 
texte de Clément Romain. Les passages de Polycarpe 
ou d’Ignace d’Antioche, qu’on suppose être des cita¬ 
tions de Luc, ne sont pas plus concluants. Cf. Polyc. 
ad PhiL II et Le VI, 32. Dans l’épître d’Ignace aux 
Éphésiens, XIV, nous avons : <pavipov t b $sv$pov diro tou 
xapirou otuTou; est-ce une citation de Le VI, 44 : & totorov 
yàp oevSpov !x tou ISi'ou xapîtou Y lvt *> ffxîTOtl ? Nous n’osons 
T affirmer. 

Les rapports entre Luc et la Didachè ont déjà été si¬ 
gnalés ; il en résulte que la Didachè a connu peut-être 
une harmonie de Mt Le, ou plutôt que nous avons là 
un mélange de passages évangéliques, exécuté par 
l’écrivain lui-même, qui avait bonne mémoire, car ses 
citations sont assez littérales. 

L’évangile de Pierre se rapproche sur divers points 
des évangiles synoptiques et surtout du troisième évan¬ 
gile. Voici les ressemblances les plus frappantes : 


1. Strom. III, 18. 
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Ev. Pierre , 5, xal aà66aiov 
èiriçwaxei. 

Id. f 28, ô Xaôç fixa; 
xal xôirrexai xà axifthr). 


Le XXIII, 54, xal aa66axov 
iTréçwaxev. 

XXIII, 48, ïcàvreç ol «xvvTcapa- 
Y«voji6vot Ô'/Xoi xuxxovxe; xà <rrf,- 
foj. 


On remarquera que Luc seul mentionne l’envoi de 
Jésus à Hérode, appelle les deux larrons xaxovpyot , ra¬ 
conte que l’un des deux insulta le Christ et que l’autre 
reconnut que celui-ci était innocent et eux-mêmes 
coupables, tandis que, dans Matthieu et Marc, les deux 
larrons injurient Jésus ; que seul, Luc dit que le soleil 
s’éclipsa, que la foule se frappa la poitrine, tous détails 
qui se retrouvent dans l’évangile de Pierre. Les rap¬ 
ports de celui-ci avec Luc sont donc évidents. D’où 
proviennent-ils? L’évangile de Pierre a dû être écrit, 
dans l’état où nous l’avons, pendant la première moitié 
du n e siècle. N’était-il pas plus ancien dans sa forme 
primitive? Dépend-il de Luc ou bien des mêmes sources 
que celui-ci, ou de la tradition orale? 

Les Testaments des douze Patriarches, écrit du 
I er siècle probablement, paraissent avoir connu les sy¬ 
noptiques et Luc, en particulier. Nous n’avons pas à 
discuter la question de savoir si cet apocryphe est 
l’œuvre d’un juif ou d’un chrétien. Il est certain que, 
tel que nous l’avons, il a été, sinon composé par des 
écrivains chrétiens, — car il y en a eu plusieurs, — 
du moins fortement interpolé par une ou des mains 
chrétiennes, et cela vers 70-135 après J.-C. Voici les 
ressemblances d’expressions et de pensées, qu’on peut 
relever entre les Testaments des douze Patriarches et 
l’évangile de saint Luc. 


Testaments : Ruben I, oîvov 
xal crtxepa oùx erctov. 

Lévi II, irepl xov péXXovxoç Xu- 
xpoûaOat xôv ’lapa^X. 

Lévi VI, avvexripovv xoù; Xoyov; 
toutou; èv x$ xap8($ pou. 


Le I, 15, oîvov xal atxepa où 

XXIV, 21, aùxô; e<mv ô piX- 
Xwv XvxpovaOai xôv ’lapaïqX. 

Lévi II, 19, avvexVjpei xà Jtq- 
paxa xavxa... èv x$ xap&'a cwrrtj. 


•■I 
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Cf. Lévi XYI = Le I, 35; Dan V = Le I, 17; Gad 
YI = Le XVII, 3. Il faut relever aussi dans ces Tes¬ 
taments des coïncidences d’idées avec Luc, entre au¬ 
tres, la doctrine de l’admission des Gentils dans le 
royaume de Dieu et de l’universalité du salut, idées que 
développe surtout le troisième évangile. 

La II e épître aux Corinthiens, dite de Clément, écrite 
vers le milieu du n e siècle, cite, VI, 1, 2, textuellement 
Le XVI, 13 : OuSetç olxénqç Suvaxou Suai xupfoiç SouXeueiv. 

Marcion prit l’évangile de saint Luc comme base de 
son évangile du Seigneur 4 ; il retrancha ce qui n’était 
pas en accord avec ses doctrines, mais on ne croit pas 
qu’il y ait rien ajouté 2 . Il est d’ailleurs impossible de 
supposer avec quelques critiques que l’évangile de 
Marcion était l’évangile original de saint Luc. 

Le troisième évangile était connu aussi de Valentin, 
qui en interprétait des passages à sa fantaisie 3 . Nous 
savons encore par saint Irénée 4 que d’autres hérétiques 
du ii e siècle, les Marcosiens, Ptolémée, les Ophites, 
abusaient des textes de saint Luc pour établir leurs 
doctrines. D’après Clément d’Alexandrie 5 , Héracléon 
avait commenté saint Luc. 

Justin connaissait le troisième évangile; il raconte 
plusieurs détails de la vie du Seigneur, que saint Luc 
seul a relatés : Elisabeth, mère de Jean-Baptiste, l’en¬ 
voi de l’ange Gabriel à Marie, le recensement de Qui- 
rinius, l’envoi de Jésus par Pilate à Hérode, etc. Il 
cite diverses paroles du Seigneur : \\Ap. 16 = Le 
YI, 29; id. 17 = Le XII, 48; id. 19 = Le XVIII, 27, 


4. Zahx, Geschichte des neutestamentlichen K an on s, a rassemblé 
tout ce qui nous reste de rEvorn&iov de Marcion, II Band, p. 455-494, 
Leipzig, 4891. 

2. Irénée, Adv. Haer., I, 27, 2 — Tertullien, Adv. Mareionem , IV, 2, 5. 

3. Irénée, Adv. Haer., III, 44, 3, 4; I, 45, 3. 

4. Adv. Haer., I, 46, 1 ; I, VIII, 2; I, 3, 2; XXX, 44, 44. 

5. Strom . IV, 9. 
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XII, 4; id. 33 = Le I, 35. Dans Dial . 76, le passage 
est presque parallèle à Le IX, 22 ; on pourrait relever 
encore d’autres passages qui rappellent Luc d’assez 
près, mais ne sont pas textuels. 

Celse remarquait qu’une des deux généalogies de 
Jésus-Christ remontait jusqu’au premier homme 4 ; il 
met en opposition Matthieu, Marc, Luc et Jean à pro¬ 
pos de l’apparition des anges au tombeau vide 2 . 

La lettre des églises de Lyon et de Vienne 3 cite Le 
I, 6. Nous avons déjà mentionné le témoignage du 
canon de Muratori et celui de saint lrénée. En outré, 
ce dernier raconte la vie de Luc et rassemble tous les 
traits de la vie de Notre-Seigneur qui nous ont été 
rapportés par Luc seul 4 . 

Nous constatons donc avec certitude l’existence du | 
troisième évangile dès le milieu, et surtout à la fin du 
n e siècle. N’oublions pas que c’est vers cette époque 
que Tatien l’a inséré dans son Diatessaron, et que, très 
probablement, il a été traduit en latin et en syriaque. 

L’évangile de saint Luc est des trois synoptiques 
celui dont les caractéristiques linguistiques, littérai¬ 
res, historiques et doctrinales sont le plus accentuées, j; 


§ 3. — Caractéristiques linguistiques 
du troisième évangile. 

Vocabulaire . — L’évangile de saint Luc a environ j 
1738 mots différents. Un grand nombre lui sont com- I 
muns avec les deux autres synoptiques ; 396 se retrou- I 
vent dans les Septante et 54 dans les livres grecs plus I 


1. Origère, Contra Celsum , II, 32. 

2. Op. cit ., V, 56. 

3. Ecsèbe, Hist. eccl.y V, 1. 

4. Adv. Haer.j III, 14. 
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récents : Sagesse, Macchabées, etc. ; 230 dans les écri¬ 
vains classiques. On relève 373 fiira? Xeyofxeva par rap¬ 
port aux autres écrits du Nouveau Testament; 52 sont 
douteux, et 11 figurent dans des citations. 168 de ces 
«waÇ se retrouvent dans les Septante, 50 sont dans les 
écrivains classiques; 31 mots se trouvent dans Luc 
pour la première fois : àvaTTYjpo*, àp^tteXwvrj^ $eui«poirp(*>- 
toç, Si«Yprjyopetv, ôopu6aÇu>, IcraYY^oÇj xpuircvj, p.spicmfc, puXixoç, 
ôpodeaia, TratpotxotôtÇetv, irpoa8airavSv 9 ctviaÇeiv, TSTpotëiov etc. 

Luc a un certain nombre de mots ou d’expressions 
qu’il emploie plus fréquemment que les autres évangé¬ 
listes : avotXotpÆàvto, $tavo(yfiv, litwpottvco, àicraGia, 7cpE(rôuTe- 
piov, etc. Nous signalerons aussi des expressions carac¬ 
téristiques de cet évangile : dfpyeoOcu dteo, tirijrnrrfi cp4€oç 
èic* autov, irpo<H*>7rov ttjç y*K> Tt0yj|Ai eIç xotpSfav, arpaxtà 
oupotvfo;, XaXsoo ^yjpia. 

Ce qui frappera le plus un observateur attentif, c’est 
la ressemblance du vocabulaire de saint Luc avec celui 
de saint Paul, ressemblance de mots et souvent aussi 
d’expressions. On a relevé 175 mots qui sont particu¬ 
liers à ces deux écrivains : iiroXoYEÏoôai, sxSmoxeiv, licott- 
vetv, Yjaru^àÇfiiv, xatapyElv, irpEffêuxrjÇ, etc. Luc et Paul ont 
aussi en commun, et seuls, un certain nombre d’expres¬ 
sions : ivô’ 5v, dbroxoïï vîïv, ctlvEÏv tov 0eov, dfcXX* oû8É, eî xotC, eI 
jjltîti, $ x«(, fjpgpa Kupfou, fêoù y*Pj v ^ v 65oç slp^v7)ç, oïr/\ 
aXXcitj ttXouteiv stçxtva, (ncXoty^va eXeou;, utoç tlp^vrjç, tou cpwxoç, 
^àpiv I^siv, etc. Aicoxw n’est intransitif que dans ces deux 
écrivains. Relevons aussi des membres de phrases 
presque identiques dans Luc et Paul : Le YI, 36, 6 *«- 
TTjp ôp£v oixTi'ppiodv i<j Tt ~ II Cor . I, 3, ô irarîip xwvolxxip- 
pu5v; Le VI, 39, p^xt Sovaxat TuspXoç xu^Xov 687 jy«îv = Rom. 
II, 19, TCETToiôàç te ergauxov bfo jyov gTvoti xucpXwv; Le X, 8, 
loOtETE xà 7rapaTi6ép.fiva upîv — I Cor. X, 27, wNv xo icatpa- 
TtOspEvov ôpitv iordiETE. Cf. encore Le IV, 22 = Col. IV, 6; 
VI, 28 = I Cor. IV, 12 ; VI, 37 = Rom. II, 1 ; IX, 56 = 
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II Cor. X, 8; XVIII, 1 = II Th. I, li; XX, 17 = Rom. 
IX, 33; XXI, 36 = Eph. VI, 18 etc. Mentionnons aussi 
dans Luc certaines particularités de construction, qui 
se retrouvent dans saint Paul : les parenthèses : V, 24; 
VIII, 30; IX, 28, 30; XXIII, 51 ; l’anacoluthe : XI, 5-7, 
11; XVII, 7-9; XXI, 6, 12; les changements de cons¬ 
tructions : V, 14; IX, 3; les ellipses, VIII, 20; XII, 
47, 48; XV, 7; XVII, 2 ; XVIII, 14. 

Ces ressemblances de vocabulaire ou de syntaxe 
entre les écrits de Luc et ceux de Paul n’autorisent pas 
à supposer que saint Paul a écrit le troisième évangile, 
comme on l’a dit, ou qu’il l’a influencé directement, 
non plus que Luc a été le secrétaire rédacteur des épî- 
tres de saint Paul. Malgré ces ressemblances il y a 
entre le troisième évangile et les épîtres pauliniennes , 
des différences de tenue générale indéniables. Celles-ci 
présentent une langue une, très caractérisé^, tandis 
que l’évangile offre une langue unifiée, tout à la fois 
variée et uniforme. Il est plus simple de croire que Luc 
était familier avec la langue de son maître et que, 
reproduisant une partie de ses enseignements, il en 
avait adopté les termes et les tournures de phrases. 
D’ailleurs, Luc a aussi des mots et des expressions 
qui lui sont communs avec d’autres écrits du Nouveau 
Testament : par exemple, 42 mots communs avec l’é- 
pître aux Hébreux, avaararao); Tuy/avîiv, àvopOow, dhcaX- 
Xaffffw, a7coYpacpeffÔai, àaxpov, irâvreX^, etc. 

D’une manière générale, Luc écrit une langue qui, 
dans ses éléments essentiels : vocabulaire, flexion et 
syntaxe, ne diffère pas de celle des écrivains du Nou¬ 
veau Testament : sa langue est la xoivjj SidXexxoç du 
temps, telle qu’elle était parlée par les gens de bonne 
compagnie etc. 

Nous ferons ressortir les différences de langue entre 
les trois synoptiques par le tableau suivant : 
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MATTHIEU 

III, 16, irveùaa 6eoù 

IV, 12, àv6X<àp7)0£V 
IX, 8, èço&Q0ri<rav 

XIII, 7, eut xà; 
àxavOa; 

IX, 18, êTeXeÙTYjaev 
XVII, 16, icpoa* 

ve*pca 

XXII, 18, yvoù; ttjv 

7 COvr)ptav 

XXVI, 29, où pir; 
an Æpxt 

XXVUI, 8, àiteX- 

Ooùaai 


MARC 

I, 10, xà 7rveùjjta 

I, 14, yjXÔev 

II, 12, èÇCoxaôae 

IV, 7, si; xàç àxàv- 
0a; 

V, 23, é<xx* TW î ^X et 
IX, 18, Elira 

XII, 15, slâà>; T7)v 

ùiroxpiffiv 

XIV, 25, oùxéxi où 
XVI, 8, ^eXOoùaai 


LUC 

III, 22, xo Tiveùjxa 
xô Æytov 

IV, 1, Ù7réaxpeJ/EV 

V, 26, iTtXrjdbiaav 

çoêou 

VIII, 7, iv pia» xcSv 
àxavôûv 

VIII, 42, àiteOvn- 

< 7 XEV 

IX, 40, 18e t;07iv 

XX, 23, xaxavoTfjoaç 
navoupyCav 
XXII, 18, où w 
an b xoù vùv 
XXIV, 9, ùirooxpe- 
gaffai 


Nous pourrions multiplier beaucoup ces comparai¬ 
sons ; celles-ci suffiront pour renseigner le lecteur. 

Grammaii'e. — Luc emploie souvent l’article, pré¬ 
cédé d’une préposition et suivi de l’infinitif : VIII, 6, 
$ià to pJj g^civ IxpuxSa ; Cf. II, 4; IX, 7; XI, 8; XVIII, 5; 
XIX, 11 ; XXIII, 8 ; fxexà to, XII, 5 ; XXII, 20 ; tt P o tou, II, 
21; XXII, 15; iv tw avec l’infinitif présent pour expri¬ 
mer le temps pendant lequel se passe un événement : 
V, 12, xetl iyévexo iv xûi elvat aùxov iv pu3 xSv 7roXecov ; Cf. I, 8 r 
21; II, 6, 43; V, 1; VIII, 5, 42 etc., ou avec l’infinitif 
aoriste pour indiquer un événement passé : III, 21 y 
lyevs to iv tw fSa7moô5ivat ébcavxa tov Xao'v ; Cf. II, 27 ; IX, 
34, 36; XI, 37 etc. Il emploie l’article au génitif pour* 
marquer le but, le résultat : II, 27, xal iv tw steaYayeTv* 
xoù; y ov£ I< rcaioi'ov ’ItjooÙv tou Trotvjoat aùroî); xaxà xo e?0i<7- 

psvôv; Cf. I, 73; V, 7; XII, 42, etc. Il emploie l’article 
to pour introduire des membres entiers de phrase, sur¬ 
tout des interrogations : IX, 46, to ti; âv efy fxet'Çwv; Cf. 
I, 62; XIX, 48; XXII, 2, 4, 23, 24, 37, etc. Plus sou- 
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vent que dans les autres écrivains du Nouveau Testa¬ 
ment, sauf saint Paul, on rencontre l’attraction du 
pronom relatif : II, 20, ln\ irSteiv oï; 7jxou<rav; Cf. I, 4; V, 
9; IX, 36; XII, 46; XV, 16; cette attraction s’exerce 
surtout avec l’adjectif wSç : III, 19; IX, 43; XIX, 37; 
XXIV, 25. Ce même adjectif rca* ou bien encore 
se rencontre souvent : III, 21; IV, 6, etc.; souvent 
Luc a it8c ou fi***, tandis que les deux autres synopti¬ 
ques n’ont rien : III, 15,16, 21; IV, 37; V, 11, 28; VI, 
4, 10, 17, 19, 30; VII, 35. 

Luc emploie fréquemment la forme arpa^etç, VII, 9, 
44; IX, 55; X, 22 etc. Après les verbes eiicetv, AaXgTv, 
Xéyciv, àicoxp(veaôou, il met 7rp<fc et l’accusatif au lieu du 
datif. Après les verbes qui expriment la demande, l’or¬ 
dre ou la défense il emploie fv«. Au lieu de l^p^opou ex, 
il a iÇépyopiai a7co, de OaupacÇu) ti, il a ôautxaÇw é 7T{ rivi, de 
OepotTTEUû) voaov, il a dbro voœmv. L’expression classique Ij** 
ti est. fréquente dans le troisième évangile. Luc em¬ 
ploie, suivant l’usage classique, le moyen wotetaOai au 
lieu de iroieTv comme Matthieu ou Marc. D’une manière 
générale, il emploie les modes plus régulièrement que 
les deux autres synoptiques. L’optatif qui a presque dis¬ 
paru des autres écrits du Nouveau Testament, à l’excep¬ 
tion des épitres de saint Paul, s’y rencontre encore 
assez souvent, et seulement chez lui avec : VI, ii; 
XV, 26, ou sans cette particule : I, 29; III, 15; VIII, 9; 
XXII, 3, ou précédé de l’article : I, 62; IX, 46. 

Luc emploie tantôt xai lyevexo, tantôt lyévexo 8é ; mais 
il varie beaucoup pour la construction de la phrase 
adjacente. Il la construit sur le type de la phrase 
hébraïque en plaçant l’événement à la suite sans con¬ 
jonction : II, 1, iyeveTO 81 Iv xcitç ^[xspatç ixeivai; £Ç9jX0ev 
Cf. I, 8, 23, 41, 59; II, 6, 15, 46; VII, 11; IX, 
18, 28, 29; XXIV, 30, 51 etc.; ou bien, l’événement est 
relié par x«l lequel coordonne les propositions, ou 
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explique la précédente, ou supprime l’apodose : V, 1, 
lylvexo SI Iv xw xov S^Xov inuuïaOott ot&xw... xal auto; £<ttwç; 
V, 17, xal lyevsxo Iv puS xwv ^{xepwv xal aôxoç ?[v oiSaaxcov ; 
VIII, 1, xal iyévero Iv xtj) xa9s^ç xal a&xoç SiwSeusv; Cf. Y, 
12 ; IX, 51 ; XIV, 1, etc. ; ou bien Luc place la proposi¬ 
tion infinitive après iyévsrô : XVI, 22, iyevizo 8k aTroôavetv 
tov wtoj^ov; Cf. III, 21; VI, 1, 12. Enfin, Luc emploie, 
mais dans les Actes seulement, la forme classique u>< 
ou tire lyévexo avec l’infinitif. 

Luc emploie fréquemment les participes; il en joint 
quelquefois deux sans copule : II, 36, wpoêe&ixuta ftqaaaa; 
IV, 20, TrcuÇaç foroSouç; Cf. II 3 ; V, 11 ; XII, 25 etc. ; il les 
ajoute aux verbes pour faire image : IV, 29, avaaxavxeç 
eÇIÆaXov; V, 3; XVIII, 40; IX, 55; il les emploie au 
neutre avec xo à la place d’un substantif : IV, 16, xo 
£Îw0o;; VIII, 34, xo elôiauivov ; Cf. XXII, 22; I, 35. 

Les prépositions xaxà et <jùv sont fréquentes dans Luc ; 
souvent il a ouv, VIII, 38, quand Marc a liera, V, 18; 
XX, 1, quand Matthieu XXI, 23 et Marc XI, 27 ont 
xou. Luc aime à introduire des propositions par 8k x*(, 
III, 9, 12; IV, 41 etc. (23 fois); par piiv oîv, xal Sxe, xal 
pour les citations, il se sert de éïi rev SI, et 9 fois de 
èteyev 8k. Il emploie souvent la particule classique ri : 
II, 16; XII, 45; XV, 2 etc. (9 fois). 

En fait, bien que Luc ait été capable d’écrire suivant 
les règles de la rhétorique grecque, ainsi que le prouve 
le prologue de l’évangile si artistement arrangé, son 
œuvre conserve dans l’ensemble le caractère de sim¬ 
plicité, de grandeur et même d’emphase des autres 
récits évangéliques ; on y retrouve aussi les traces de 
l’influence populaire dans l’emploi de l’anacoluthe, de 
[/iv sans la réplique de Se, dans les changements de cons¬ 
truction, dans le passage du discours direct à l’in¬ 
direct et inversement, dans les pléonasmes, à7rexp(8r| xal 
eTrcev, dans les expressions hyperboliques, rcS;, 
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icoXuç, (Aupia&ç, etc., et surtout dans l’emploi de x*t 
comme moyen de liaison. 

Enfin, une des caractéristiques les plus marquées 
de la langue du troisième évangile, c’est l’abondance 
des hébraïsmes et des aramaïsmes qu’on y rencontre. 
Voici les principaux : Ivwmôv tou 8eou, I, 19, 75; XII, 
6; XVI, 15; ou Kuptov, I, 15; irpo icpodamou xtvoç, VII, 
27; IX, 52; X, 1; xank. itpo'dwTrov rcavTwv, II, 31; fàou, VII, 
25, 27 etc. ; xat ISou, 1,20 ; V, 12 ; VII, 12, etc. ; £9jp.a avec 
la signification non de parole, mais d’événement, I, 37 ; 
II, 15 ; oTxo; avec celle de famille, I, 27 ; X, 5 ; XIX, 9 ; eï; 
aulieu.de x\ç, V, 12,17; VIII,22 ;XIII, 10 etc. ; ‘IspoutraX^p, 
forme hébraïque, 36 fois contre 4 fois 'IspodoXuua, forme 
grecque ; êx xoiXfaç pwixpoç, I, 15 ; icpoêe&ixuïa !v t« 7; ^aépaiç, 

I, 18; é xupioç fxetà dou, I, 28; eSpsç yjxpiv, I, 30; Sxi Iice- 
dxéJ/ato ô Ô£oç, VII, 16; SoÇaÇwv tov ôeo'v, V, 25, 26; VII, J 
16 etc.; iirauptïv tt,v ^wv^jv, XI, 27j; elfxt wditep, XVIII, 11; I 
XXII, 27 ; otavoiyw xàç Ypa<paç, XXIV, 32, 45; /etp Kupux», | 
I, 66 ; SaxtuXoç 0soü, XI, 20 ; la combinaison de Iv t9j xapSfe 
OU £vt«Tç xapotai; avec SiaXoYiÇedOat, III, 15; V, 22; XXIV, 
38; $taT7)petv, II, 51; otaXoYidfxoi avaêatvouaiv Iv xîj xapSta, 
XXIV, 38; aî guipai I^X^dOyidav, I, 23; XXII, 37; ies com¬ 
posés avec IXeo; : 7uoieïv IXeoç, I, 72 ; X, 37 ; pisYaXuvEiv IXeoç, 

I, 58; l’emploi de ^ulpa au sens de xp® v °s • tcûç ^jjLépaiç, 

I, 5, 39; IV, 2, 25 ; V, 35 etc. ; x9j ^fjsipaxou daêfrxxou, XIII, 
14, 16-XIV, 5; du génitif pour marquer la qualité et 
remplacer l’adjectif, IpY^ai dStxi'aç, XIII, 27; XIV, 9; 
Xoyoç xrjç xaprcoç, IV, 22; oixovopto; x9jç dSixtotç, XVI, 8; 
l’emploi de ulo'ç comme dans les Septante, uîot tou alwv <* 
xouxou, XVI, 8; XX, 34; ujoi tyJç àvadxddgcoç, XX, 36; 
uîoç elp^vYjç, X, 6. Signalons aussi comme hébraïsmes 
les mots répétés pour renforcer l’idée : (pcovîj cpwveîv, I, 42: 
XXIII, 46; imôupua Iitt6u|xetv, XXII, 15; l’emploi de ?» 
avec le participe présent ou parfait pour remplacer 
l’imparfait ou le plus-que-parfait de l’indicatif : I, 20* 
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xat l$oî> for, (jia> 7 rwv. Cf. I, 21,22; IV, 20 ; IV, 16; IV, 17 etc. 

Si nous comparons le texte de Luc avec celui des 
autres synoptiques, nous constatons qu’il renferme 
plus d’hébraïsmes que ceux-ci et, en même temps, 
qu’en plusieurs passages Luc écrit dans un meilleur 
grec qu’eux et qu’il n’est jamais barbare. Dans quel¬ 
ques passages parallèles il a adouci les formes trop 
rudes. Au lieu du xal 7rp<*>t fwu^a Xi'av de Marc, I, 35, qui 
est probablement un provincialisme, Luc a Ytvopevyjç 
IV, 42; de oStoç fuyas xXTjOïjaeTai, Mt V, 19, Luc a 
oSto; Ïo tou fA«yot ç, I, 32; tyt'ad’un grec douteux, Mc I, 32, 
est remplacé dans Luc par éa^pa, XXIV, 29. Les 
phrases sont très souvent coordonnées comme dans les 
livres hébreux par un simple xa( ; souvent, cependant, 
Luc a uni ses propositions par des relatifs, des parti¬ 
cipes, des génitifs absolus. 

En présence de ces constatations, nombreux hébraïs- 
mes conservés et nombreuses corrections, il est dif¬ 
ficile de dire quelle règle l’écrivain a suivie. Il semble 
surtout ne pas avoir touché aux morceaux qui for¬ 
maient un ensemble, tels que les discours de l’ange 
Gabriel, I, 13-17; 30-33 ; 35-37, le cantique de Zacha¬ 
rie, I, 68-79; le Magnificat, I, 46-55; le N une dimittisj 
II, 29-32, non plus qu’aux paroles de Notre-Seigneur* 
à moins cependant que la forme hébraïque ne fût trop 
dure en grec. Les modifications linguistiques portent 
surtout sur les récits. Toutes ces observations cepen¬ 
dant ne sont exactes qu’en général ; il serait facile d’y 
trouver de nombreuses exceptions. 

En résumé, saint Luc a eu entre les mains des sour¬ 
ces d’origine hébraïque ou plutôt araméenne ; il les a 
corrigées, mais souvent il les a admises telles quelles,, 
et cela, d’autant mieux que certaines expressions, qu& 
nous tenons pour des hébraïsmes, étaient tout simple¬ 
ment du grec de l’époque. 


26 
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§ 4. — Caractéristiques littéraires 
du troisième évangile. 

Bien que saint Luc ait gardé à certains de ses ma¬ 
tériaux leur teinte primitive, il les a suffisamment tra¬ 
vaillés pour qu'ils offrent tous une tenue assez uniforme; 
il les a marqués de son empreinte, car il était écrivain. 
Son évangile est une œuvre littéraire ; Luc savait com¬ 
poser avec art un récit, et lui donner tout à la fois un 
caractère de simplicité et de grandeur, exprimer avec 
bonheur les divers sentiments des personnages, tracer 
de ceux-ci en quelques mots un portrait achevé. Est-il 
dans la littérature, de quelque langue qu’elle soit, des 
tableaux plus parfaits et plus vivants que certains de 
ses récits : la parabole de l’enfant prodigue, l’onction 
des pieds de Jésus par la femme pécheresse, la ré¬ 
surrection du fils de la veuve de Naïn, la parabole de 
Lazare et du riche, les disciples sur le chemin d’Em- 
maüs et tant d’autres qui justifient la parole de Re¬ 
nan déjà citée : « C’est le plus beau livre qu’il y ait » ? 

Luc n’a pas, il est vrai, les détails pittoresques de 
Marc ; il a, cependant, en particulier des traits qui ex¬ 
pliquent et illuminent la situation, III, 15, 21 ; IV, 13, 
15, 40, 42. Il aime à rappeler les traits personnels, qui 
font contraste : le prêtre Zacharie qui doute et la Vierge 
Marie qui croit, I, 18, 38; la femme pécheresse hum¬ 
ble et repentante et le pharisien qui se complaît en son 
propre sentiment, VII, 37, 39; les Juifs ingrats et le 
Samaritain reconnaissant, XVII, 17; le pharisien or¬ 
gueilleux et présomptueux et le publicain humble et 
repentant, XVII, 9-14; Marie contemplative et Marthe 
active, X, 41, ou d’autres qui projettent un jour nou- 


4. Les Évangile *, Paris, 1877, p. 283. 
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veau sur la situation : l’antithèse entre l’œuvre de Jé¬ 
sus et celle de Satan, IV, 13; X, 17-20; XIII, 16; XXII, 
3; l’apparition de l’ange au jardin de Gethsémani, la 
sueur de sang, le regard de Jésus sur Pierre, qui vient 
de le renier. Il sait rapprocher les paroles avec les 
faits : la parabole de l’ami indiscret rappelle la prière 
persévérante; celle du riche insensé, la Providence. Il 
nous a conservé des paroles qui nous font pénétrer 
dans l’intimité de la pensée du Seigneur : « Ne savez- 
vous pas que je dois être dans la maison de mon Père? » 
II, 49. « Marie a choisi la bonne part qui ne lui sera 
pas enlevée », X, 42. « Celui qui est fidèle dans la plus 
petite chose l’est aussi dans la plus grande », XVI, 10. 
« O Dieu, aie pitié de moi, pécheur », XVIII, 13. « Je 
suis parmi vous comme un serviteur », XXII, 27. « Mon 
Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu’ils font », 
XXIII, 34. « Aujourd’hui, tu seras avec moi au Para¬ 
dis », XXIII, 43. « Ses péchés, qui sont nombreux, 
lui sont pardonnés, parce qu’elle a beaucoup aimé », 
VII, 47. 

Relevons aussi ce caractère de familiarité, d’intimité 
presque, que présentent de nombreux passages de l’é¬ 
vangile de saint Luc. Nous voyons Jésus se mêler aux 
hommes dans leur vie domestique : il dîne dans la mai¬ 
son du pharisien Simon ou chez d’autres pharisiens, 
chez Zachée le publicain; il demeure dans la maison 
de Marthe et de Marie. Les paraboles qui lui sont spé¬ 
ciales sont empruntées aux usages de la vie courante : 
le semeur, le bon Samaritain, l’enfant prodigue, le le¬ 
vain, la femme qui a perdu une drachme, etc. 

§ 5. — Caractères historiques 
du troisième évangile. 

Saint Luc est un historien ; ce ne sont pas des mé- 
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moires qu’il a écrits, mais bien une œuvre qui pré¬ 
sente tous les caractères, sinon de l’histoire, du moins 
de la biographie historique. Il a certainement voulu 
faire œuvre d’historien. Il imite visiblement les grands 
historiens grecs, Hérodote, Thucydide, Polybe; comme 
eux, il commence son livre en disant à quelles sources 
il a puisé son récit, comment il l’a composé, et le but 
qu’il s’est proposé. Ainsi que l’a fait remarquer Zahn 4 : 
« Luc a écrit un exposé suivi de tout le développement 
du christianisme, en s’appuyant sur des informations 
solides pour donner à son lecteur l’impression de la 
certitude des traditions chrétiennes. » 

Il a écrit un récit où il indique l’ordre chronologi¬ 
que des faits : I, 5, 26, 36, 56, 59; II, 42; III, 23; IX, 
28, 37, 51; XXII, 1, 7; il rattache ceux-ci à l’histoire 
de l’empire romain, de la Palestine et de la Syrie, II, 
1; III, 1. Il replace dans leur milieu historique des 
faits ou des paroles du Seigneur que les autres synop¬ 
tiques n’ont pas datés : les adieux aux villes de Gali¬ 
lée , l’enseignement de l’oraison dominicale. Il connaît 
les circonstances qui ont provoqué certaines paroles 
de Jésus : l’exhortation au renoncement, XIV, 1 ; les 
paraboles des chapitres XV, XVI, etc. Souvent il em¬ 
ploie le mot fxo;, âge. S’il ne connaît pas la date abso¬ 
lue des événements, il les rattache les uns aux autres 
de façon àformer un ensemble : IV, 1, 38, 46; VII, 1,18, 
24; VIII, 1; X 1, 21; XI, 37, etc. A la manière des 
historiens, il porte des jugements sur les événements 
ou sur les personnages de son récit : II, 50; III, 15; 
VIII, 30; XX, 20; XXII, 3; XXIII, 12. Il marque les 
progrès que fait Jésus au point de vue moral et physi¬ 
que : II, 40, 42, 51, 52; il précise les dates de son mi¬ 
nistère : 111,23 ; IV, 13, et en montre la marche de Na- 


1. Einleitung in das N. T II, p. 37, Leipzig, 1899. 
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zareth à Capharnaum et aux autres villes et bourgades 
de la Galilée, de la Galilée, à travers la Samarie et la 
Pérée, à Jérusalem. Il va ainsi des origines du Christ 
à sa mort et à son retour au ciel. 

Il ne faudrait cependant rien exagérer. Assez sou¬ 
vent, Luc emploie des expressions indéterminées pour 
marquer le moment d’un événement : Il arriva, lors¬ 
qu’il était dans une des villes, V, 12; il arriva un jour, 
VI, 17; or, il arriva, un autre sabbat, VI, 6; or, il ar¬ 
riva, comme il était en prière en un certain lieu, XI, 
1 ; or, il enseignait dans l’une des synagogues le jour 
du sabbat, XIII, 10. Cf. VII, 36; VIII, 19; IX, 1; X, 
1, etc. Cette façon de s’exprimer prouve que l’auteur 
ignorait le lieu et la date de quelques événements, mais 
prouve aussi la conscience qu’il mettait à son travail 
puisqu’il ne donne aucune date précise quand il ignore 
la date exacte. 

Tout ceci ressort encore plus nettement de la façon 
donc Luc a traité le dernier voyage de Jésus, de la 
Galilée à Jérusalem, IX, 51-XV1II, 46. Ce voyage 
est raconté dans Mt XIX, XX, dans Mc X et dans 
Le IX, 51-XIX, 46, le troisième évangéliste l’a donc 
raconté en plus grand détail que les deux autres sy¬ 
noptiques. Mais tout ce qui nous est rapporté dans 
ces dix chapitres s’est-il passé pendant ce dernier 
voyage? Le récit de Marc, ainsi que celui de Matthieu, 
sont placés, à la fin du récit de Luc, XVIII, 15-44, 
sauf l’interrogation des pharisiens au sujet du divorce, 
Mc X, 2-12; Mt XIX, 3-12, dont Luc cite un verset 
seulement, au milieu d’un contexte différent, XVI, 18 ; 
la parabole des vignerons, Mt XX, 1-16, et la réponse 
de Jésus à la demande des fils de Zébédée, Mt XX, 
20-28; Mc X, 35-45, dont Luc a rapporté la fin beau¬ 
coup plus tard, XXII, 24-30; tout le reste, soit plus 
de neuf chapitres, IX, 52-XVIII, 14, est particulier à 

26 . 
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Luc, sauf 58 sentences, qui se retrouvent dans Mat¬ 
thieu, mais placées ailleurs et à l’état dispersé, et une 
vingtaine de fragments dans Marc. Notre analyse a 
fait ressortir cet état de choses. 

Que faut-il penser de ces chapitres? Luc y raconte 
le voyage de Jésus à travers la Pérée, de la Galilée à 
Jérusalem. Le récit se compose surtout de paraboles, 
de discours, de sentences détachées; même les trois 
miracles relatés, XIII, 10-17; XIV, 1-6; XVII, 11-19, 
et les incidents historiques, IX, 52, 57, 59; X, 1, 17, 
38; XI, 14, 27, 37; XII, 13, etc., ne sont ici que pour 
servir d’introduction aux enseignements qui les sui¬ 
vent. Les indications chronologiques que donne l’é¬ 
vangéliste sont très vagues. Après avoir dit que Jésus 
résolut de s’acheminer vers Jérusalem, Luc jalonnera 
le récit simplement par : ris vinrent à un village des 
Samaritains, IX, 52; à un autre village, IX, 56; il était 
dans un certain lieu, XI, 1; après ces choses, X, 1; en 
ce temps, XIII, 1 ; à cette heure, XIII, 31 ; 35 sections 
n'ont d’autres introductions que ces mots vagues : 
après cela, et il dit, ou n’en ont aucune. Comme bon 
nombre de ces enseignements du Seigneur ont été 
placés par Matthieu pendant le ministère galiléen, 
nous devons nous demander si Luc a voulu faire ici 
œuvre d’historien. Il s’est tenu, on vient de le voir, 
sur la réserve la plus grande, soit pour le lieu, soit 
pour la date des événements qu’il rapporte ; c’est donc 
qu’il les ignore. Il semble bien que nous avons dans 
ces chapitres des éléments qui ne sont agglomérés 
que par ce fil conducteur, la marche à Jérusalem : il 
faisait route vers Jérusalem, XIII, 22, 33; en se ren¬ 
dant à Jérusalem, XVII, 11; nous montons à Jérusa¬ 
lem, XVIII, 31; XIX, 11, 28. Plusieurs questions se 
posent. Ces éléments historiques et doctrinaux sont- 
ils là bien à leur place, ou doivent-ils être rangés 
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ailleurs? Subsidiairement, s’il y a eu groupement, 
celui-ci a-t-il été l’œuvre de Luc ou provient-il d’un 
document préexistant? 

Les opinions sont partagées et il serait trop long de 
recenser toutes les hypothèses. Sanday 1 croit « que 
c’est à tort qu’on a regardé cette longue section, IX, 
51-XYIII, 24, comme un tout, racontant un ministère 
spécial, identifié avec le dernier voyage vers Jérusa¬ 
lem, et qui aurait eu lieu au delà du Jourdain. Ceci 
est basé sur le fait que le commencement de la section 
coïncide avec Mc X, 1 et Mt XIX, 1, et que la fin, Le 
XVIII, 35, nous conduit aux environs de Jéricho. Il est 
vrai aussi qu’une partie du temps qui précéda la der¬ 
nière Pâque se passa dans la Pérée, nous le savons par 
le témoignage Mt XIX, 1; Mc X, 1; Jn X, 40; mais 
conclure de là que tout ce que raconte Luc dans la 
section qui nous occupe doit être localisé dans cette 
région, c’est méconnaître la structure et le caractère 
de l’évangile de Luc. Il est plus probable qu’il a ras¬ 
semblé ici des matériaux qui provenaient d’une source 
spéciale et qui n’avaient pu trouver une place conve¬ 
nable dans le cadre fourni par Marc ». 

Wright 2 croit que Matthieu et Luc avaient, outre la 
catéchèse orale représentée par Marc, une grande 
quantité de matériaux non datés, principalement des 
discours, qui ne contenaient aucune indication sur le 
moment où ils avaient été prononcés. Chacun d’eux les 
rangea en un récit suivi. Matthieu les incorpora dans 
ses cinq grands discours du Seigneur, V-VII; X; XIII; 
XXIV; XXV, tandis que Luc les aggloméra en un 
long récit, qu’il plaça à un endroit laissé vide par 
Marc. De Wette, Reuss, Bcyschlag, Wendt, avaient 


1. Hastings, Dict. of the Bible , II, p. 630, London, 1899. 

2. Some New Test . Problème , London, 1898, p. 27. 
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déjà soutenu des opinions analogues; Holtzmann, 
Weiss croient que Luc a placé ici les Logia de Mat¬ 
thieu, tandis que Weizsàcker suppose que les Logia 
sont représentés par les grands discours de Matthieu, 
que Luc aurait découpés pour les intercaler dans un 
cadre nouveau. Meyer, Godet voient là un journal de | 
voyage ; d’autres croient que Luc a réuni les souvenirs 
écrits de deux ou même de plusieurs voyages à Jéru¬ 
salem. Schanz est d’avis que Luc a introduit dans ce récit 
des voyages et des faits qui se sont passés en Galilée, 
ainsi que des enseignements du Seigneur prononcés 
antérieurement. Cette opinion, qui paraît la plus vrai- | 
semblable, maintient l’historicité de cette section au ! 
point de vue du contenu, mais l’abandonne pour la I 

fixation chronologique des faits. Nous avons déjà pu I 

relever dans notre analyse d’autres passages de Luc, 
qui ne paraissaient pas être à leur place chronologique ; 
il n’y aurait donc rien d’extraordinaire qu’il en fût de 
même dans cette section de l’évangile de saint Luc. 

Terminons en * faisant remarquer que le troisième j 
évangile est beaucoup plus complet au point de vue ' 
historique que les deux autres synoptiques. Il possède 
45 sections de l’histoire évangélique, qui lui sont pro¬ 
pres, plus du quart de l’évangile, tandis que Matthieu 
n’en a que 20, et Marc 5. Ses récits de l’enfance pré¬ 
sentent mieux le caractère biographique que ceux de 
Matthieu, qui ne fournissent que des épisodes. C’est | 
chez Luc seul que nous trouvons les admirables récits 
de la pécheresse repentante, oignant les pieds de Jé¬ 
sus, de la visite chez Marthe et Marie, chez Zachée le 
publicain, de Jésus pleurant sur Jérusalem, des deux I 
disciples allant à Emmaüs. On peut dire que, si l’é- I 
vangile de Luc nous manquait, la physionomie du J 
Christ serait, sinon altérée, du moins incomplète. 
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§ O. — Caractéristiques doctrinales. 

Au point de vue doctrinal le troisième évangile pré¬ 
sente ce caractère spécial de se rapprocher beaucoup 
des doctrines spécifiquement pauliniennes et, en outre, 
prétend-on, d’être entaché d’ébionitisme. 

Avant de discuter ces questions, relevons les nom 
breuses exhortations à la prière et à la louange de 
Dieu, que nous rencontrons à chaque page de l’évan¬ 
gile. Matthieu et Marc parlent à diverses reprises de 
Jésus priant, Mt XXVI, 39; XIV, 23; Mc I, 35; XIV, 
35; VI, 46; mais, en dix occasions différentes, Luc 
seul rapporte que Jésus pria, III, 21; V, 16; VI, 12; 
IX, 18, 29; XI, 1; XXII, 32; XXIII, 34,46. II exhorte à 
la prière, XXII, 40; il rapporte les paraboles qui ensei¬ 
gnent l’efficacité de la prière : l’ami importun, XI, 5- 
13; le Juge inique, XVIII, 1-8; à l’exhortation de veil¬ 
ler, que rapportent aussi Mt XXV, 13; Mc XIII, 33, il 
ajoute celle de prier en tout temps, XXI, 36. La para¬ 
bole du pharisien et du publicain fait ressortir le con¬ 
traste entre la prière orgueilleuse et la prière humble, 
XVIII, 11-13. 

C’est dans Luc que nous trouvons les cantiques de 
bénédiction et de glorification de Dieu : le Benedictus , 

I, 68-79; le Magnificat > I, 46-55; le Gloria in excelsis, 

II, 14; le Nunc dimittis, II, 29-32. Luc se plaît à dire 
que ceux qui ont obtenu une grâce glorifient Dieu, II, 
20; V, 25, 26; VII, 16; XIII, 13; XVII, 15; XVIII, 43; 
l’expression louer Dieu, alvêîv tov 0eov, n’est employée 
que par lui, II, 13, 20; XIX, 37 ; il en est de même pour 
les formules «Tvov $i$ovctt, XVIII, 43 et I, 64; II, 28; 
XXIV, 53, excepté Jàcq. III, 9. Signalons enfin l’em¬ 
ploi plus fréquent que dans Mt Mc des termes x°dp e,v > 
x «p«. 
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Abordons les deux questions importantes de l’ébio- { 
nitisme de Luc et de ses doctrines universalistes. 

Le troisième évangile est l’évangile des pauvres; 
c’est dans ce livre qu’on trouve le plus grand nombre | 
de sentences et de récits destinés à faire ressortir 
l'excellence de la pauvreté et l’infériorité de la richesse 
au point de vue du salut. Si l’on tient compte de cette 
observation, on expliquera, sans avoir recours à une 
source ébionite, les passages où Jésus exalte la pau¬ 
vreté et condamne la richesse. Que l’on examine les . 
béatitudes et les malédictions du sermon dans la plaine, I 
VI, 20, 24, le conseil donné à ses disciples de vendre I 
tous leurs biens, XII, 33, XVIII, 22, la parabole de 
l'homme riche insensé, XII, 13-21, les paraboles de 
l’économe infidèle, XVI, 1-17, de Lazare et du riche, 
XVI, 19-31, l’histoire du jeune homme riche, XVIII, 
18-30, on constatera que la pauvreté n’est pas exaltée, 
en tant que privation des biens terrestres, mais parce 
que les pauvres ont moins d’obstacles à vaincre pour 
atteindre le royaume de Dieu ; il leur est plus facile | 
qu’aux riches d’être détachés de tout pour s’attacher * 
uniquement à Jésus. De même, la richesse n’est pas 
condamnée en soi, témoin Abraham, le riche, dans la 
parabole de Lazare et du riche, XVI, 19-31, et l’ap¬ 
probation que donne Jésus à Zachée, qui conserve une 
partie de ses richesses, XIX, 9 ; mais Jésus dit : Malheur 
aux riches, parce qu’il leur est presque impossible de 
se détacher des biens matériels, au moins en esprit, 
pour écouter l’appel de Jésus et le suivre. Cette inter¬ 
prétation ressort très clairement de l’histoire du jeune 
homme riche et des paroles que Jésus lui adresse. 
XVIII, 18-25. 

Ces enseignements du Seigneur sur la pauvreté et la J 
richesse, que l’on trouve plus nombreux dans le troi- j 
sième évangile que dans les deux autres, ne prouvent I 
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nullement que Luc a eu entre les mains des documents 
d’origine ébionite, car Matthieu et Marc offrent plu¬ 
sieurs passages analogues. La sentence de Jésus la plus 
dure contre les riches : « Car il est plus facile qu’un cha¬ 
meau entre par le trou d’une aiguille, qu’il ne l’est qu’un 
riche entre dans le royaume des cieux » se retrouve 
presque littéralement dans Mt XIX, 24 ; Mc X, 25. Il en 
est de même pour d’autres récits : Le V, 1-11 = Mt 
IY, 18-22; Mc I, 16-20; Le V, 27, 28 = Mt IX, 9; Mc 
II, 14. Même on relèvera dans les deux premiers évan¬ 
giles des sentences de Jésus, que l’on taxerait d’ébioni- 
tes, si on les rencontrait dans le troisième; Matthieu, 
XIII, 22 et Marc, IV, 19, parlent de la séduction, fonmi, 
des richesses, tandis que Luc, VIII, 14, mentionne 
simplement les richesses. Parmi les biens qui, aban¬ 
donnés, seront rendus au centuple, Matthieu, XIX, 29 
et Marc, X, 29, citent les champs, dtypw;, dont ne parle 
pas Luc. Enfin il serait possible de rappeler des traits 
du troisième évangile, où il est parlé sans amertume 
des riches et de la richesse, XXII, 27; XXIII, 50; 

viii, 3. 

En résumé, ce que l’on a traité d’ébionite dans l’évan¬ 
gile de Luc est simplement issu de l’enseignement de 
Notre-Seigneur. Reconnaissons, cependant, que Luc a 
choisi parmi les sentences de Jésus celles qui étaient le 
plus en faveur de la pauvreté. Il a dû les recevoir des 
chrétiens de Jérusalem, qui avaient été frappés surtout 
de cet enseignement du Seigneur, et avaient même 
essayé de le mettre en pratique. 

Passons maintenant à la caractéristique doctri¬ 
nale la plus marquante de cet évangile, à son univer¬ 
salisme. Jésus-Christ est venu racheter par sa mort 
tous les hommes, et non pas seulement les Juifs. Re¬ 
levons d’abord les textes qui enseignent cette doctrine, 
et essayons ensuite d’en rechercher l’origine. Vient- 
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elle de Jésus-Christ et a-t-elle été développée par j 
saint Paul, ou bien est-ce à ce dernier seulement 
qu’il faut l’attribuer? Nous avons déjà dit que saint 
Paul n’avait pas été l’auteur, mais le propagateur de 
cette doctrine, qu’avaient enseignée les prophètes et 
plus tard Jésus-Christ. Il suffira donc d’établir la pre¬ 
mière partie de la proposition, à savoir que la doctrine 
de l’universalité du salut provient de l’enseignement 
du Seigneur. j 

Remarquons d’abord que, si Luc a raconté comme ! 
Matthieu et Marc des faits qui rappellent les incidents j 
ordinaires de la vie juive, il ne présente dans les par¬ 
ties qui lui sont particulières, aucun récit, aucune 
sentence, rien qui se rapporte exclusivement aux cou¬ 
tumes, aux mœurs ou aux traditions juives, sauf les 
passages XIII, 10-17; XIV, 2-4; XI, 38-42. Ce n’est 
plus le juif qui est mis en scène dans les paraboles du 
bon Samaritain, de l’enfant prodigue, de l’économe in¬ 
fidèle, mais l’homme en général. Luc écrit donc pour 
tous, non plus seulement pour les Juifs. 

Jésus est venu sauver tous les hommes ; quelle que 
soit leur nationalité, et indépendamment de l’observance 
des œuvres légales, il les appelle au royaume de Dieu. 

Il guérit le Samaritain à cause de sa foi, XVII, 19; il 
est le salut, que Dieu a préparé pour tous les peuples, la 
lumière qui doit éclairer les nations, II, 30-32; par lui 
toute chair verra le salut de Dieu, III, 6, sentence qui 
termine le passage d’Isaïe, cité par les trois synopti¬ 
ques, mais que Matthieu et Marc n’ont pas donnée. Jésus 
loue la foi du centurion, VII, 9. Il viendra des hommes 
de l’Orient et de l’Occident s’asseoir à table dans le 
royaume de Dieu, XIII, 29. Il est écrit que le Messie 
souffrirait et qu’il ressusciterait des morts le troisième 
jour et que la pénitence et le pardon seraient prêchés 
en son nom à toutes les nations, en commençant par 
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Jérusalem, XXIV, 46, 47. Ces derniers versets résument 
tout l’enseignement de l’évangile de saint Luc. 

Cependant, si le Christ est le Sauveur du genre hu¬ 
main, il est présenté d’abord comme accomplissant les 
promesses faites en faveur du peuple juif, I, 33, 54, 
68-79; II, 10. Mais il n’est pas venu uniquement pour 
Israël; il appelle aie suivre le publicain Lévi, et mange 
avec des publicains et des gens de mauvaise vie; il est 
venu appeler les pécheurs, V, 27-32; XV, 1, 2. Il dé¬ 
clare que le salut est venu sur la maison du publicain 
Zachée, carié Fils de l’homme est venu sauver ce qui 
était perdu, XIX, 10. Il dit à la pécheresse que sa foi 
l’a sauvée, VII, 60. Il est venu pour les pauvres, I, 53; 
IV, 18; VII, 22, aussi bien que pour les riches, XIX, 
2 ; XXIII, 50. C’est dans l’évangile de saint Luc que 
nous lisons les paraboles du pharisien et du publicain, 
du fils prodigue, du larron pénitent, paraboles d’où se 
i dégage cet enseignement du Seigneur, que le pardon 
du péché est le fruit de la pénitence du cœur, que l’on 
soit Juif ou Gentil. 

Cette préoccupation d’établir que Jésus a appelé 
c toutes les nations au salut nous explique pourquoi saint 
i; Luc a omis les paroles du Seigneur qui semblent res- 
? treindre sa mission aux Juifs : « N’allez pas sur les 
| routes des Gentils, et n’entrez pas dans les villes des 
r Samaritains; allez plutôt vers les brebis perdues de la 
■r maison d’Israël », Mt X, 6. 

;* Il ressort avec évidence de ces nombreuses citations, 
* que saint Luc a rassemblé avec soin toutes les paroles 
it de Jésus qui enseignaient l’universalité du salut et a 
ü consigné tous les faits qui établissaient la même doc- 
trine. Qu’il ait agi ainsi sous l’influence de saint Paul 
je: et afin de prouver que son maître était le fidèle inter- 
t i prête du Seigneur, quand il prêchait que tous les 
f hommes, Juifs ou Gentils, étaient appelés au salut, 

NOUVEAU TESTAMENT. — II.' 27 
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nous le croyons, mais on ne peut en conclure que saint 
Paul ou saint Luc ont introduit dans les enseignements 
du Seigneur cette doctrine de Tuniversalisme du salut, 
sidéjà elle n’y avait été contenue. 

Remarquons, tout d’abord, en effet que cette doctrine 
de l’universalité du salut se retrouve à toutes les pages 
du troisième évangile, qu’elle est, pour ainsi dire, la 
trame, le fond même du récit. Si cette doctrine venait 
de saint Luc ou de saint Paul, il faudrait supposer que 
l’évangéliste a écrit une œuvre de pure imagination; I 
que, gardant quelques faits seulement de la vie du 
Seigneur et quelques-uns de ses enseignements, il a j 
de toutes pièces créé le reste. Cette hypothèse ne résiste 
pas à un examen attentif des textes. D’ailleurs, ce ca- I 
ractère universaliste du troisième évangile se retrouve ' 
aussi bien dans les parties que Luc a en commun avec 
Matthieu et Marc, que dans celles qui lui sont pro¬ 
pres. Il est un certain nombre des passages cités, qui 
lui sont communs avec ces deux évangélistes; de plus, 
ceux-ci ont mis, eux aussi, dans la bouche de Jésus des | 
paroles qui enseignent nettement que toutes les nations - 

sont appelées au salut : « Allez, dit Jésus, dans Mt 
XXVIII, 19, faites toutes les nations mes disciples. » 

« 11 faut premièrement, Mc XIII, 10, que l’Évangile 
soit prêché à toutes les nations. » La parabole des vi¬ 
gnerons homicides, où se trouvent si clairement ensei- | 
gnés la vocation des Gentils et le rejet d’Israël, est 
rapportée par les trois synoptiques, Mt XXI, 33-46; 

Mc XII, 1-12; Le XX, 9-19. Il faut donc conclure que 
saint Luc, sous l’influence de saint Paul, a insisté plus 
que les deux autres synoptiques sur l’universalité du 
salut, mais n’a pas été l’auteur ou le canal de sentences 
universalistes, étrangères à l’enseignement du Sei¬ 
gneur. { 

Cette influence de l’apôtre se fait sentir encore de 
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diverses manières dans le troisième évangile. Nous 
avons déjà remarqué les rapports qui existaient entre 
la langue de Luc et celle de Paul : identité de mots, 
d’expressions, de formules, et même de tournures de 
phrase, ce qui montre à quel point le disciple s’était 
imprégné de l’esprit de son maître. Notons encore 
l’emploi fréquent dans saint Luc des mots caractéristi¬ 
ques des enseignements pauliniens : tcùttiç, 11 fois; wi- 
axoç, 5 fois ; TciffteuEiv, 9 fois ; x<*p*ç, inconnu à Mt Mc, 8 fois ; 
pgravoia, 5 fois; IXeoç, 6 fois; otye<xi; àu.oepTiwv, 3 fois; 
Trveû t ua ôtyiov, 12 fois. 

Cet évangéliste a donc eu soin de rassembler toutes 
les paroles du Seigneur appelant les hommes au re¬ 
pentir, leur demandant la foi et leur promettant la grâce 
et la miséricorde, œuvre du Saint-Esprit, enseigne¬ 
ments dont saint Paul s’est inspiré. L’apôtre avait, 
parmi les paroles du Seigneur, choisi principalement 
celles qui enseignaient le salut par la foi et la grâce 
divine sans bornes ; saint Luc l’a suivi dans cette voie. 
Il a rassemblé avec soin les passages où Jésus accorde 
un miracle à la foi de celui qui demande, V, 20, où il 
déclare que la foi a sauvé le pécheur, VII, 50; VIII, 
48; XVII, 19; XVIII, 42, mais la preuve que Luc ou 
Paul ne sont pas les inventeurs de ces sentences, c’est 
qu’on les retrouve à peu près identiques dans Mt IX, 
22 et Mc 34; X, 52. Cf. encore Le V, 20 =Mt IX, 2; 
Mc II, 5. 

Bien que saint Luc ait subi fortement l’empreinte de 
son maître, son œuvre cependant lui est bien person¬ 
nelle et il n’y a pas lieu d’adopter l’opinion de ceux qui 
ont cru que lorsque Paul parle de son Évangile, Rom . 
II, 16 ; XVI, 25 ; II Tim. II, 8, il fait allusion au troisième 
évangile. Rien ne s’oppose à croire, cependant, que 
Luc en écrivant son évangile ne se soit inspiré en par¬ 
tie de la catéchèse que prêchait Paul ; c’est avec cette 
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restriction qu’il faut accepter l’affirmation de saint 
Irénée 1 : « Luc, le compagnon de Paul, a consigné 
dans un livre l’évangile prêché par celui-ci. » Car au¬ 
trement, on ne comprendrait pas les paroles de sa 
préface, où Luc semble faire allusion aux sources nom¬ 
breuses, écrites ou orales, où il a puisé ses enseigne¬ 
ments. Saint Irénée d’ailleurs nous dit plus loin que 
Luc a raconté ce qu’il avait appris des apôtres 2 . Et 
dans sa préface, saint Luc non seulement ne se réfère 
pas au témoignage de saint Paul, mais encore il sem¬ 
ble presque l’exclure. Celui-ci n’était pas parmi les 
aÔToirrai dbt’ dpqui ont enseigné ce qui s’est accom¬ 
pli parmi eux 3 . 

De ces faits nous conclurons que saint Luc a subi 
l’influence de saint Paul, en ce sens qu’il a choisi, 
parmi les enseignements du Seigneur, ceux sur lesquels 
son maître appuyait son Évangile, mais il n’a, en au¬ 
cune façon, introduit dans son travail des récits ou 
des paroles dus à la réflexion paulinienne, ou plié son 
écrit à des spéculations pauliniennes. 


§ 7. — But et plan du troisième évangile. 

On a beaucoup discuté au siècle dernier sur le but 
que s’est proposé saint Luc en écrivant son évangile. 
Pour les uns,Baur, Scholten, Hasert, Luc est un disci¬ 
ple strict de Paul; il défend la position théologique 
de celui-ci, et attaque la Loi et ceux qui la soutiennent, 
Pierre et les Douze. Son évangile est paulinien, tandis 
que celui de Matthieu est pétrinien. Ce point de vue 
trop exclusif a été modifié par Volkmar et Zeller, qui 

4. Adv. Haer ., ni, 4. 

2. Adv. Haer., III, 44, 2. 

3. Le I, 4, 2. 
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ont trouvé dans le troisième évangile des passages fa¬ 
vorables au judaïsme et aux apôtres ; par Holtzmann, 
qui a nié l’hostilité de Luc envers le judaïsme; par 
Holsten, qui découvre dans cet évangile une tendance 
irénique. 

En réalité, saint Luc a voulu raconter tout ce qu’il 
savait sur la vie de Notre-Seigneur et il a impartiale¬ 
ment enregistré ce qui était favorable aux apôtres et 
aux Juifs, tout aussi bien que ce qui leur était défavo¬ 
rable. Il a, il est vrai, rappelé les paroles de Notre-Sei- 
gneur, mettant en garde les apôtres contre leur manière 
trop matérielle d’écouter; il a seul relevé leur inintelli¬ 
gence, à propos de l’annonce de la passion, IX, 45 ; 
XVIII, 34. Il a montré Pierre, Jacques et Jean s’en¬ 
dormant au moment de la Transfiguration, IX, 32; les 
apôtres se disputant sur la préséance, après avoir 
participé au corps et au sang du Seigneur, XXII, 24- 
30.11 raconte des faits et redit des jugements qui sont 
loin d’être à l’honneur des Juifs : IV, 28; X, 10, 31 ; XI, 
39; XII, 47; XIII, 1-5; XVI, 15 etc. Mais on relèvera 
des faits analogues dans les deux autres évangélistes : 
Mt XV, 16; XVI, 7-11; Mc VI, 52; VII, 18; VIII, 17; 
IX, 32: d’autre part, Luc n’a pas rapporté certains 
faits défavorables à Pierre et aux apôtres : les paroles 
sévères de Jésus à Pierre, Mt XVI, 23; Mc VIII, 33; 
la promesse des apôtres de suivre Jésus jusqu’à la 
mort, MtXXVI, 35; Mc XIV, 31, et leur fuite quelques 
heures après, Mt XXVI, 56; Mc XIV, 50. 

Il n’a pas craint de répéter ce ‘qui peut être inter¬ 
prété en faveur de la Loi. Il fait ressortir que Jésus 
est né sous la Loi et qu’il en pratique toutes les obser¬ 
vances, I-II; de nombreux récits montrent le respect 
de Jésus pour Moïse et la loi juive; enfin, Luc rapporte 
la sentence : « II est plus facile que le ciel et la terre 
passent qu’un seul trait de la Loi tombe », XVI, 17. En 
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outre, saint Luc a seul des paroles du Seigneur tout à 
l’honneur de Pierre, V, 4, 5, 8, 9, 10; XII, 43; XXII. 
32, des apôtres VI, 12; XXII, 28-30. 

En résumé, saint Luc n’a pas écrit un pamphlet 
contre le judaïsme ou contre Pierre et les apôtres, non 
plus qu’une apologie en faveur de saint Paul et de ses 
doctrines ; tel n’a pas été son but. Il nous a dit très 
nettement quel il était : « Il a suivi exactement toutes 
choses depuis l’origine et les a écrites dans leur 
ordre, afin que Théophile reconnaisse la certitude des 
enseignements qu’il a reçus. » Il ressort de là qu’il 
a voulu rassembler tout ce que « Jésus a fait et 
enseigné dès le commencement jusqu’au jour où il 
fut enlevé », Act . I, 1, tel que l’avaient raconté les 
témoins oculaires, le mettre en ordre et l’écrire pour 
Théophile d’abord, et ensuite pour tous les convertis 
du paganisme, afin de prouver la certitude des ensei¬ 
gnements qui leur avaient été transmis. La prédication 
apostolique avait dû être incomplète, et surtout dans 
un ordre peu historique. Les biographes antérieurs 
n’avaient pas suffisamment remédié à ce défaut. Saint 
Luc pense y mieux réussir. 

C’est donc une histoire apologétique qu’il nous of¬ 
fre. Et son récit présente bien ce double caractère. 
Nous avons déjà montré que saint Luc s’était efforcé de 
faire œuvre d’historien et qu’il y avait réussi dans une 
large mesure. Quant au caractère apologétique de son 
œuvre, il ressort de l’idée directrice, qui la commande, 
et du plan qu’il a suivi. Ainsi que nous le dirons, 
saint Luc écrivait pour les Gentils convertis ; il devait 
donc insister sur les doctrines qui leur avaient été déjà 
enseignées. De là cette caractéristique doctrinale très 
marquée que nous avons signalée : Jésus est le salut 
pour toutes les nations, salut mérité par la mort de 
Jésus-Christ et dont la résurrection nous est un gage; 
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c’est par la foi et par la pénitence que les hommea 
obtiendront ce salut, et non par les œuvres de la Loi. 
Cette doctrine ressortait nettement de la vie du Sei¬ 
gneur; il n’y avait donc qu’à raconter simplement la 
vie de Jésus, en insistant sur les faits et les paroles 
qui mettaient en lumière cette doctrine. C’est ce qu’a 
fait saint Luc. Son évangile pourrait être tenu comme 
le recueil des pièces à l’appui de l’épître aux Ro¬ 
mains : Le salut, offert d’abord aux Juifs, qui le refu¬ 
sent, est proposé ensuite à tous les hommes. Pour 
démontrer cette thèse saint Luc retrace la vie de Jésus 
dans tout son développement. Jésus, né sous la Loi, 
prêche d’abord le royaume de Dieu à ses compa¬ 
triotes de Galilée; méconnu par ceux-ci, il va à Jéru¬ 
salem. Dans le cours du récit, se dessine le plan du 
salut : comme il a été écrit, Jésus doit souffrir pour le 
salut de tous. Il meurt, victime de la haine des chefs 
et des prêtres, et rejeté par les Juifs, qui demandent 
sa mort; mais il ressuscite et ordonne à ses apôtres 
d’aller prêcher la pénitence et le pardon des péchés à 
toutes les nations de la terre, en commençant par Jé¬ 
rusalem, XXIV, 46, 47. Tel est dans l’ensemble le but 
que saint Luc s’est proposé et la manière dont il l’a 
atteint; vouloir entrer dans le détail serait chiméri¬ 
que. On ne doit pas oublier que l’évangéliste a écrit 
une biographie et non une thèse. 

Nous pensons cependant avec le P. Rose 4 que saint 
Luc a choisi ses matériaux, ne prenant dans la matière 
évangélique que ce qui convenait à son dessein et le 
disposant d’une manière systématique. Pour lui, l’Évan¬ 
gile est un salut mérité par la mort du Christ : c’est à 
Jérusalem qu’eut lieu la consommation finale. « L’E¬ 
vangile est apparu à saint Luc comme un phénomène, 


1. Évangile selon saint Luc, Paris, 1904, p. xm. 
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qui s’est d’abord montré en Galilée et s’est dirigé en¬ 
suite à travers la Samarie où il brilla dans toute sa 
splendeur. Tel est l’ordre qu’il suit dans sa composi¬ 
tion littéraire : Galilée, Samarie, Jérusalem 1 . » 

Citons encore cette remarque importante du P. 
Rose 2 , laquelle nous explique l’ordre particulier qu’a 
suivi saint Luc dans son récit et justifie ses élimina¬ 
tions. Lorsqu’il introduit un personnage sur la scène, 
il lui fait dire tout son rôle en une fois, puis il le fait 
disparaître sans le ramener aux moments qu’indi¬ 
quent saint Marc et saint Matthieu. Qu’on examine à 
ce point de vue l’histoire de Jean-Baptiste et le séjour 
de Jésus à Nazareth. 

§ 8. — Destinataires du troisième évangile. 

Le but que s’est proposé l’écrivain était com¬ 
mandé, avons-nous dit, par ceux auxquels il s’adres¬ 
sait. Saint Luc a écrit son évangile en vue tout d’abord 
de l’instruction de Théophile, mais ce personnage réel 
était représentatif de toute une catégorie d’hommes. 
Bien que quelques Pères, Origène, saint Ambroise, 
saint Epiphane, aient vu dans Théophile tout homme 
qui aime Dieu 3 , nous n’avons aucune raison sérieuse 
de croire à un personnage fictif. Le nom de Théophile 
n’est pas un nom artificiel : il a été porté par des Juifs 
et par des Grecs : l’épithète qui y est jointe ne con¬ 
viendrait pas à un être symbolique. Nous ne pouvons 
d’ailleurs dire qui a été ce Théophile, ni de quelle con¬ 
dition il était; la tradition est muette à ce sujet, et les 
indications qu’on cherche à extraire du troisième 

Rose, op. cil., p. xv. 

2. 1d., p. x, XIV. 

3. Ambroise, Com. * n Lucam , I, 3. 
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évangile ou des Actes sont contradictoires. Le seul 
fait certain, c’est que Théophile n’était pas un Juif, 
mais un chrétien converti du paganisme ; une multi¬ 
tude de détails prouvent que l’écrivain s’adresse à un 
lecteur étranger à la Palestine, à l’histoire et aux cou¬ 
tumes juives, et plus généralement à des lecteurs 
païens. 11 évite ce qui pourrait les froisser, et a soin de 
rappeler toutes les paroles de Jésus, qui appellent les 
nations au salut. Il ne répétera pas la défense du Sei¬ 
gneur aux apôtres d’aller dans les chemins des na¬ 
tions, Mt X, 5, ni la parole à la Chananéenne : Je n’ai 
été envoyé qu’aux brebis perdues de la maison d’Israël, 
Mt XV, 24. Pour saint Luc Jésus n’est pas seulement 
le fils de David, mais aussi le fils d’Adam. Les Anges 
annoncent la paix à tous les hommes de bonne vo¬ 
lonté, II, 14. Nous avons déjà relevé les sentences qui 
établissent que tous sont appelés au salut. 

Remarquons encore que saint Luc substitue d’ordi¬ 
naire le mot grec au mot hébreu : il dira Kpavi'ov au 
lieu de roXyoôà; ZyjXwtïiç pour Kavavaïoç; St&dtrxaXe ou 
iiriaràTa au lieu de àX^ôwç OU itc ’ dXyjOetaç à la 

place de dp$v; à Soctuo'viov, il ajoute dxa0dpTov pour éviter 
la confusion avec les Saipmx qui, chez les Grecs, pou¬ 
vaient être de bonnes divinités. Bien qu’il ne se mon¬ 
tre pas hostile à la loi juive et qu’il en rappelle les ob¬ 
servances, II, 21, 27 ; V, 14; X, 26, etc., il n’a pas les 
sentences de Matthieu en faveur de la Loi, V, 17, 19, 
20, 21 ; XII, 5-7, etc. ; les citations directes de l’Ancien 
Testament sont peu nombreuses, I, 17 = Malachie, 
IV, 6; II, 25 = Exode, XIII, 2-12; III, 4-6 = Isaïe, 
XL, 3-5; IV, 18 == Isaïe, LXI, 1, 2; VII, 27 = Mal 
III, 1; X, 27 = Deut. VI, 5; XIII, 35 == Ps. CXVII1, 
26; XVIII, 20; XIX, 38 = Ex. XX, 12-16; XIX, 46 
= Isaïe, LVI, 7 ; XX, 17 = Ps. CXVI1I, 22 ; XX, 42 = 
Ps. CX, 11. Toutes ces citations sont empruntées aux 

27. 
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Septante, à l’exception de la parole de Malachie, III, 
1, au chapitre VII, 27, laquelle dérive d’un type grec 
inconnu. Il est donc possible que saint Luc n’ait pas 
su l’hébreu ; il ne cite aucun terme hébreu ou araméen. 
Il insiste peu sur l’accomplissement des prophéties et 
sur les cinq passages où il est dit que les Écritures 
doivent être accomplies : III, 4; IV, 21 ; XXI, 22 ; XXII, 
37; XXIV, 44; tous, sauf le premier, sont des affirma¬ 
tions du Seigneur. Saint Luc ne se préoccupe pas de 
prouver, textes en mains, que Jésus était le Messie 
annoncé par les prophètes, démonstration qui n’était 
pas nécessaire pour des lecteurs païens. 

Il ressort de ces observations que cet écrit s’adres¬ 
sait principalement à des Gentils convertis, dont Théo¬ 
phile était le prototype ; toutefois il avait aussi en vue 
les Juifs. Que saint Luc ne voulût pas les exclure de 
son dessein, cela ressort du fait que lui seul a rap¬ 
porté cette parole de Jésus que l’Évangile devait être 
prêché à toutes les nations, en commençant par Jéru¬ 
salem. Il ne pouvait d’ailleurs oublier cette parole de 
son maître Paul : « L’Évangile, c’est la puissance de 
Dieu pour le salut de tout croyant, du Juif d’abord, 
puis du Gentil », Rom . I, 16. Il serait possible de 
relever dans le troisième évangile des faits et des 
paroles qui intéressaient spécialement les Juifs, en 
particulier les pleurs de Jésus sur Jérusalem et la 
prière du Seigneur en croix pour ses bourreaux. Enfin, 
saint Luc écrivait pour les communautés évangélisées 
par son maître; or, si celles-ci étaient en majorité 
composées de convertis du paganisme, les Juifs y 
étaient en bonne proportion; cela ressort des épîtres 
pauliniennes. Il ne faudrait donc pas entendre dans un 
sens trop exclusif les paroles d’Origène K , affirmant que 


Eusèbe, Hist. eccl., VI, 25, 6. 
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Luc composa son évangile pour les Gentils convertis 
ou celles de saint Jérôme 4 , disanjt à Damase que Luc 
a écrit son évangile pour les Grecs. Saint Jean Chry- 
sostome est plus près de la vérité lorsqu’il affirme que 
saint Luc s’adresse généralement à tous les hommes 1 2 . 

g O. — Date et lieu de composition 
du troisième évangile. 

Nous n’avons aucun témoignage positif sur la date 
et le lieu de composition de l’évangile de saint Luc; 
nous en sommes donc réduits sur ces questions à des 
conjectures plus ou moins plausibles. 

Dans son prologue, l’auteur nous apprend que, lors¬ 
qu’il a écrit son travail, d’autres, auditeurs des té¬ 
moins oculaires, avaient déjà entrepris de composer 
un récit des événements; pour lui, il vient en seconde 
ligne. Ceci ne prouve pas, cependant, qu’il n’ait pu, 
lui aussi, être sur le même rang que les premiers et 
travailler sur des documents de première main. Il s’au¬ 
torise simplement de leur exemple, sans préciser le 
temps qui s’est écoulé entre leur œuvre et la sienne. 
Jülicher 3 n’a donc pas le droit d’affirmer que ce pro¬ 
logue prouve que la littérature évangélique était alors 
dans sa fleur. Si elle avait déjà produit des œuvres re¬ 
marquables, comment Luc aurait-il pu penser faire 
mieux? Dans les premières lignes des Actes des Apô¬ 
tres, I, 1, saint Luc se réfère à son premier livre, dans 
lequel il a raconté tout ce que Jésus a fait et enseigné 
dès le commencement. 11 a donc écrit les Actes après 
l’évangile. Or, il paraît probable que les Actes ont été 
écrits vers l’an 62-64; s’ils l’avaient été après la mort 
de saint Paul, comment l’écrivain n’aurait-il pas ra- 

1. Ad Dam., 145. 

2. In Matth . Hom. I, 3. 

3. Einleitung in das Neue Test., p. 265, Tübingen, 1901. 
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conté celle-ci, qui était la terminaison naturelle de son 
œuvre? Nous étudierons plus tard cette question en dé¬ 
tail. Ce serait donc vers l’an 60 qu’aurait été écrit le 
troisième évangile. 

Le témoignage de saint lrénée nous reporte à une 
date plus tardive. D’après ce Père, Matthieu avait 
écrit son évangile au temps où Pierre et Paul prê¬ 
chaient l’évangile à Rome; après leur sortie, Marc 
avait écrit ce qu’il avait appris de Pierre. Luc avait 
placé dans un livre la prédication de Paul. Luc aurait 
donc écrit après Matthieu et Marc, lesquels écrivirent 
vers l’an 64-67 ; après 64-67, si l’on traduit uerà $1 x^v 
toutcov 2i*o$ov, par après leur mort (de Pierre et de 
Paul), ce qui nous paraît le sens probable. Si l’on croit 
que ces mots signifient : après leur sortie de Rome, 
Luc aurait écrit quelques années plus tôt. 

C’est vers cette époque, entre 60 et 70, en tout cas 
avant la ruine de Jérusalem, en 70, que, d’après les 
anciens et beaucoup de critiques modernes, Godet, 
Grau, Hitzig, Resch, Riehm, Schaff, et en particulier 
les catholiques, Hug, Schanz, Cornely, Fillion, Ba¬ 
tiffol, Belser, saint Luc aurait écrit son évangile. D’au¬ 
tres critiques, Reuss, Bleek, Renan, Weiss, Zahn, 
Mangold, Sanday, Holtzmann, Harnack, Plummer, en 
placent la composition dans la dernière période du 
premier siècle, 70-100, et d’autres enfin, Baur, Da¬ 
vidson, Hilgenfeld, Hausrath, Weizsâcker, la reculent 
jusque vers le commencement du deuxième siècle, les 
uns de 95 à 105; les autres de 120 à 135, et même van 
Manen jusqu’à l’an 150. 

Voici les principales raisons sur lesquelles on a basé 
cette opinion sur l’origine tardive du troisième évan¬ 
gile. « La conception qu’a Luc, dit JülicherL du Christ 


1. Einl. in dos N eue Test., p. *65. 
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et du christianisme, de la Loi e.t de la révélation, pré¬ 
sente beaucoup plus d’analogie avec les documents du 
deuxième siècle qu’avec ceux d’une origine incontes¬ 
tablement plus ancienne. L’emphase avec laquelle Jé¬ 
sus ressuscité en appelle à l’autorité des prophètes et 
de l’Écriture est à remarquer, et les couleurs avec les¬ 
quelles l’auteur peint les incidents miraculeux, spé¬ 
cialement ceux du commencement et de la fin, nous 
rappellent un peu le goût d’un âge qui donna cours à 
son imagination dans les évangiles apocryphes. » Et 
Jülicher en conclut que le troisième évangile a été 
écrit vers l’an 80-120. Ces arguments nous paraissent 
peu convaincants, parce que trop subjectifs et trop 
imprécis. 

En ces dernières années, on a discuté à nouveau la 
question des rapports de saint Luc avec l’historien juif 
Josèphe L Si l’évangéliste s’est servi des Antiquités 
juives, écrites vers l’an 94, il faut reporter son évan¬ 
gile au deuxième siècle. Nous retrouverons cette ques¬ 
tion, lorsque nous traiterons des Actes des Apôtres. 
Faisons seulement remarquer que, s’il y a quelques 
ressemblances de langue, vocabulaire ou style, cela 
s’explique très bien par le fait que Luc et Josèphe 
écrivent à la même époque et dans une langue ana¬ 
logue, avec cette restriction que Luc écrit bien mieux 
le grec que Josèphe. Traitant de faits quelquefois les 
mêmes, ils ont dû se rencontrer. Et encore, dans 
ce cas-là, la ressemblance est assez lointaine. Que 
l’on compare, par exemple, ce que disent Josèphe 1 2 3 
et Luc, III', 3-20, sur Jean-Baptiste, sur le recense¬ 
ment de Quirinius 3 , et l’on constatera qu’ils divergent 


1. Krenkel, Josephus und Lukas , Leipzig, 1894. — Belser, TheoL 
Quartalschrift, Tübingen, 1895, 1896. 

2. Ant.jud ., XVIII, 5, 2. 

3. Op. ci*., XVII, 13, 5; XVIII, 1,1 ; 2, 1 ; Le II, 2. 
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assez pour que l’on ne puisse supposer qu’ils se sont 
servis l’un de l’autre. En réalité, il y a entre eux 
plus de différences que de ressemblances, à tel point 
que Schürer a pu dire que, si saint Luc a lu Josèphe, 
il a dû très rapidement oublier tout ce qu’il y avait 
lu. 

L’argument le plus solide qui ait été donné pour 
établir que le troisième évangile a été écrit après la 
ruine de Jérusalem, est celui qui s’appuie sur les par¬ 
ticularités que l’on relève dans le discours de Jésus 
sur la ruine de Jérusalem, tel que le donne Luc, XXI, 
5-36. 11 a convaincu des critiques conservateurs, Zahn, 
et même des catholiques. 

Luc aurait été beaucoup plus précis que Matthieu et 
Marc sur les circonstances du siège de Jérusalem. 
Voici les textes : 


Le, Mais lorsque vous verrez 
Jérusalem investie par les ar¬ 
mées, alors sachez que sa dé¬ 
solation est proche. Alors, que 
ceux qui seront en Judée fuient 
dans les montagnes et que ceux 
qui seront au milieu de Jéru¬ 
salem en sortent. 


Mt Mc, Quand vous verrez 
rabomination de la désolation 
(dont il a été parlé par le pro¬ 
phète, Mt) établie (là où elle 
ne doit pas être, Mc) (dans le 
lieu saint, Mt), alors que ceux 
qui seront dans la Judée s’en- 
I fuient dans les montagnes. 


En fait, il n’y a de plus dans Luc que la spécialisa¬ 
tion d’un terme de Matthieu et de Marc; au lieu de 
« l’abomination de la désolation dans le lieu saint », Luc 
précise et nomme Jérusalem. Que seul il dise que 
celle-ci sera investie par les armées, cela n’ajoute rien, 
sinon un détail concret, à la prophétie du Seigneur. Il 
en est de même des paroles de Jésus que seul Luc rap¬ 
porte : « Et ils tomberont sous le tranchant de l’épée 
et ils seront emmenés captifs chez toutes les nations et 
Jérusalem sera foulée par les nations jusqu’à ce que 
soient accomplis les temps des nations. » Seuls, ces 
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derniers mots indiqueraient que Luc a connu un temps 
intermédiaire et indéterminé entre la ruine de Jérusa¬ 
lem et la fin du monde; idée qui n’a pu naître, dit-on, 
que chez un chrétien, écrivant assez longtemps après 
la ruine de Jérusalem. De leur côté, au contraire, les 
deux autres synoptiques ont rattaché étroitement, dit- 
on, la ruine de cette ville et la fin du monde. La vérité 
est que Luc a été ici plus précis, mais Matthieu et 
Marc ont su aussi qu’il existerait une période de trou¬ 
bles et de calamités entre la ruine de Jérusalem et la 
fin du monde, Mt XXIV, 23-28; Mc XIII, 21-23. 

Cet argument n’est d’ailleurs péremptoire que si 
l’on dénie à Jésus la connaissance de l’avenir et, par 
suite, le don de prophétie ; il n’a donc pour nous aucune 
valeur. En fait, Matthieu et Marc nous ont donné le 
discours du Seigneur, tel qu’il a été prononcé devant 
un auditoire juif, et Luc, en quelques passages, l’a 
adapté aux connaissances de ses lecteurs païens et 
peut-être en a précisé certains détails. 

Les quelques autres arguments que l’on présente en 
faveur de la date 75-90 ne paraissent pas décisifs. A la 
suite de ces paroles du Seigneur : « Quand vous verrez 
établie dans le lieu saint l’abomination de la désola¬ 
tion », Matthieu et Marc, pour attirer l’attention sur 
cette prophétie, ajoutent : Que celui qui lit y fasse at¬ 
tention, paroles qui ne s’expliqueraient pas si l’événe¬ 
ment les avait déjà réalisées. Luc, écrivant après la 
ruine de Jérusalem, les a supprimées. Mais il est bien 
plus simple de supposer que Luc a reproduit ici un 
document qui ne contenait pas cette glose, qu’ont in¬ 
sérée Marc et Matthieu, qui dépendent d’une source 
commune. On prétend, en outre, qu’on s’expliquerait 
mieux pourquoi Luc, plus souvent que Matthieu et 
Marc, appelle Jésus ô Kupioç, désignation de celui-ci 
dans la littérature post-évangélique, si l’on admet que 
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son évangile a été écrit à l’époque où fleurissait cette 
littérature. Il faudrait ne pas oublier que Luc était le 
disciple de Paul, qui a très souvent employé cette ex¬ 
pression, Rom. 1, 4, 7 ; V, 1, 11, etc. j 

Il est inutile de mentionner la date de composition * 
du troisième évangile que rapportent Théophylacte 1 et j 
Euthymius 2 , deux manuscrits majuscules, K S, et des ’ 
minuscules : Luc aurait écrit son évangile quinze ans i 
après l’Ascension du Seigneur. A cette époque saint | 
Luc ne connaissait pas saint Paul. Cette seule obser- , 
vation renverse cette affirmation que l’on rencontre | 
pour la première fois au ix e siècle. i 

Il paraît donc probable que saint Luc a écrit son ! 
évangile vers l’an 60-70. Comme il a beaucoup voyagé 
dans ce bref espace de temps, il est impossible de dire \ I 
en quel lieu il l’a composé. La tradition ancienne étant ' 
muette sur ce point, on en est réduit à quelques con¬ 
jectures plus ou moins plausibles. Dans la préface 
placée en tête de nombreux manuscrits de la vieille 
version latine 3 , préface du m e siècle, il est dit que Luc à 
écrivit son évangile en Achaïe. Saint Grégoire de Na- | 
zianze 4 et saint Jérôme 5 confirment ce témoignage. 
Plusieurs manuscrits minuscules, 6, 29,124, 161, etc. ! 
indiquent Alexandrie comme lieu de composition; le 
minuscule 293 nomme la Béotie ; les manuscrits syriens, I 
les uns, Alexandrie, les autres, la Macédoine 6 . 

Les critiques récents ne s’accordent pas davantage. | 
Les uns, Hilgenfeld, Overbeck, indiquent l’Asie Mi¬ 
neure; les autres, Holtzmann, Keim, Zeller, Belser, 

1. In Lucam argumentum. | 

2. In Lucam. 

3. Wordswortu and White, Nouum Testamentum latine , Oxford, 1889. , 

4. Com. in Ev. Matthaei , prol. I 

5. Carm. 42, 32. 

6. Tiscbendorf, Novum Testamentum graece t I, Leipzig, 1872, p. 738. , 
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Rome; d’autres, Michaëlis, Schott, Tholuck, Césarée, 
lors de la captivité de saint Paul ; Cornely, Rome ou 
Césarée; enfin, Godet, Césarée, mais pendant un séjour 
que Luc aurait fait dans cette ville vers la fin de la 
captivité romaine de Paul. Pour nous, nous ne voyons 
aucune raison sérieuse pour nous décider en faveur 
d’une ville plutôt que d’une autre. 



CHAPITRE IX 


LE TEXTE DES ÉVANGILES 1 . 


Nous n’avons pas l’intention de traiter ici en détail 
la question du texte des évangiles ; il faudrait pour cela 
exposer les principes généraux de la critique textuelle 
du Nouveau Testament. Ce serait un autre livre à faire, 
lequel d’ailleurs n’est pas possible à exécuter en ce 
moment, étant donné que nous sommes actuellement à 
une période nouvelle de cette critique, situation que 
nous allons caractériser en quelques mots. 

La critique textuelle du Nouveau Testament a déjà 
une longue histoire ; en résumé, elle avait abouti d’abord 
à l’établissement du Textus receptus, xvi e siècle. Lors¬ 
qu’il eut été démontré que ce Textus était basé sur des 
manuscrits d’origine assez récente, et qu’il ne repré¬ 
sentait que le texte en usage au vi® siècle dans l’église 
grecque, on essaya de reconstruire le texte d’après les 


4. Martin, Introduction à la critique textuelle du Nouveau Testa¬ 
ment, Paris, 4880. Scrivener, Miller, A plain Introduction to the Criti - 
cism of the New Testament , 4 th Ed., London, 4894. Gregory, Textkritik 
des Neuen Testamenles , Leipzig, 4900. Kesyon, Handbook to the textual 
Criticism of the New Testament , London, 4901. Warfield, An Intro¬ 
duction to the textual Criticism of the New Testament , London, 4896. 
Nestle, Einführung in das griechische Neue Testament , GOttingen, 
4899. Von Soden, Die Schriften des Neuen Testaments in ihrer ditesten 
erreichbaren Textgestalt , B. I, i Ab., Berlin, 4902. 
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manuscrits grecs les plus anciens que l’on possédât, 
Yaticanus, Sinaïticus, etc... et l’on aboutit à des édi¬ 
tions, comme celles de Wescott-Hort, Nestle, pour ne 
citer que les plus récentes, que l’on put croire défini¬ 
tives. Des recherches plus étendues et des études plus 
approfondies ont prouvé que ces éditions reprodui¬ 
saient seulement le texte en usage au m e -iv e siècle, à 
Alexandrie. Actuellement, la question est posée de 
savoir si l’on ne pourrait pas atteindre un texte plus 
ancien du Nouveau Testament. Il ne faut pas le chercher 
dans les manuscrits grecs, de quelque origine que ce 
soit, puisque, pour le moment, notre manuscrit le plus 
ancien, le Vaticanus, date tout au plus de la fin du 
iv e siècle, et que d’ailleurs les manuscrits représentent 
un seul type avec ses variantes, suivant la date du 
texte que reproduit le manuscrit et le lieu où ce texte 
a été en usage. Il y a lieu de généraliser les recherches 
et les résultats, et de faire entrer surtout en ligne de 
compte les vieilles versions latines, syriaques, égyp¬ 
tiennes et les écrits des auteurs ecclésiastiques. Les 
vieilles versions sont toutes plus anciennes que le plus 
ancien manuscrit grec, et, sauf pour le cas où il s’agit 
de constater un mot, un terme, elles peuvent fournir 
les textes aussi bien qu’un manuscrit grec. Nous avons 
aussi des écrits des Pères, antérieurs au iv e siècle, qui 
par leurs nombreuses citations seront d’un grand se¬ 
cours pour la reconstitution du texte de leur temps. Il 
était admis jusqu’à présent que les Pères ne citaient 
pas littéralement, parce que leurs citations s’éloi¬ 
gnaient du texte reçu. Cette observation n’est exacte 
qu’en partie. Que les Pères ne citent pas toujours litté¬ 
ralement, cela ressort du fait qu’ils citent quelquefois 
différemment le même passage; mais souvent leurs 
citations ne paraissent pas littérales, parce qu’en réa¬ 
lité ils citent une recension du texte, différente de celle 
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que nous possédons. On ne pourra d'ailleurs utiliser 
les ouvrages des écrivains ecclésiastiques que lors¬ 
qu'on en possédera des éditions critiques, éditées d'a¬ 
près les manuscrits. Dans les éditions imprimées, les 
textes cités ont été ramenés au Texte reçu. Même pour 
les manuscrits il faudra tenir compte de la possibilité 
d’un texte remanié par le copiste, intentionnellement ou 
non, pour l’adapter au texte de son temps et de son pays. 

Ceci posé, si l’on étudie de près les manuscrits 
grecs, les vieilles versions, les écrits des Pères de l’É¬ 
glise, et ceux-ci dans les manuscrits, on constate qu’il 
se forme des groupes de manuscrits, versions, etc., 
appartenant à un même pays et à une même époque. 
On a ainsi le groupe syrien du vi® siècle, représenté 
par le Textus receptus ; le groupe alexandrin du m e - 
iv e -v e siècle, reproduit par Westcott-Hort et Nestle ; le 
groupe occidental du n e -in e siècle, représenté par le 
codex de Bèze, par les vieilles versions latines et les 
écrivains latins; le groupe formé par les versions 
syriaques, curetonienne et ludovisienne; ces deux 
derniers groupes fortement apparentés et auxquels se 
rattacheraient Clément d’Alexandrie et d’autres Pères 
grecs, probablement Justin et Irénée. Ce groupe dit 
occidental, mais qui serait aussi bien appelé oriental, 
puisqu’il paraît avoir eu son origine en Syrie, a chance 
de représenter un texte local, plus ancien, du Nouveau 
Testament. Mais comme il n’existe rassemblé dans 
aucun manuscrit grec, sinon pour les évangiles et les 
Actes dans le Codex de Bèze, et encore dans une de ses 
formes seulement, il y aurait lieu tout d’abord de le 
reconstruire et de voir ensuite s’il constitue le texte 
qui se rapproche le plus de l’original, ou s’il en est une 
forte altération, ce que pensent la plupart des critiques 
jusqu’à présent; et d’autre part, de se demander si le 
texte alexandrin du iv e siècle est le texte le plus ap- 
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parenté à l’original, ou s’il est une correction du texte 
occidental altéré ou non. Dans ce dernier cas, il serait 
une interpolation d’un texte plus ancien. Nous n’avons 
pas à résoudre ici ces questions, et cela d’autant plus 
que nous ne possédons pas actuellement tous les élé¬ 
ments du problème, tel qu’il se pose, ainsi que nous le 
dirons plus loin; nous devons donc nous borner à si¬ 
gnaler les différences principales qui existent entre le 
texte occidental et le texte de nos éditions modernes, 
afin de montrer un des éléments du problème, puis ex¬ 
poser brièvement les hypothèses qui ont été émises au 
sujet de ce type occidental, et enfin discuter les prin¬ 
cipaux textes évangéliques dont l’authenticité a été 
mise en doute. 


§ 1. — État des textes. 

Le texte, qu’on a improprement appelé occidental, 
puisqu’on l’a retrouvé en Orient, dans les versions 
syriaques : ludovisienne et curetonienne, aussi bien 
qu’en Occident, dans les vieilles versions latines et les 
écrits des Pères latins, ce texte n’a pas encore été re¬ 
constitué. Nous devons, pour en établir les caractères 
principaux, nous borner à quelques observations géné¬ 
rales. Ce texte occidental est caractérisé surtout, par 
rapport au texte de nos éditions critiques, par un grand 
nombre d’additions, petites et grandes, par quelques 
omissions remarquables, par une multitude de varia¬ 
tions de termes ou de transpositions de mots, par 
l’incorporation dans un évangile de sentences appar¬ 
tenant à un autre évangile. Pour donner aux lecteurs 
une idée de ces variantes, nous en reproduisons quel¬ 
ques-unes, empruntées au représentant le plus auto¬ 
risé de ce texte, le Codex de Bèze. Si nous examinons 
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la collation qu’a faite Nestle 4 des variantes de ce co¬ 
dex, nous trouvons que celles-ci sont très nombreuses, 
principalement dans l’évangile de saint Luc. Ori dirait 
que le codex de Bèze nous offre une rédaction diffé¬ 
rente d’un même récit. Nous allons faire ressortir cette 
affirmation par une comparaison juxta-linéaire du pas¬ 
sage de Le Y, 5-11 dans le codex Yaticanus, la base 
de nos éditions actuelles, que nous désignons par la 
lettre B, et dans le codex de Bèze marqué par la lettre 
D ; nous ne reproduisons pas les mots semblables. 

B : xat àiroxptÔEtç ô Stfjuov eTirsv ’ETctffTotTa ... ^aXaaM xk 

D : ô Sè Si'jawv [a7roxpei;] 2 eTtcv* AtSaaxaXe ... ou p^itapa- 

Si'xxua xat touto 7roiiiaavTeç auvsxXstaav i/Ôumv 

xouffoptai xal eù0uç ^aXaaavTEç xà St'xxua cuvsxXenjav fyOuMv 

irXîjôoç 7coXù ^lepp^YvuTO Sè xk $(xTua auTMV.... auXXaêsaôat 


tcXtîôoç. mote xk StxTua prç<r<j£<j0at.. povjOeïy 

auTOtç xat ^XOov. motte Pu0(£sa0ai auta. tSàv 8k Htpuov 

aUTOÎÇ IX0OVTEÇ OUV. MOTTE 7Tapa Tl Puôl'ÇeaOai. 6 8k 2tptÜ)V 


ÜETpoç 7rpooé7r£QTB toïç yovoici 5 It)<7ou Xey<*>v .XOtl TüàvTaç TOUÇ 

rcpoasTtsaev auToïï toïç ttocIv Xey^v. üapaxaXM. 

aùv œutm.Ô(/.o(mç ôè xal ’laxM&ïv xat ’lMavrjv uïoùç ZeSeSœiou 

^cav 8è xoivmvoi auToïï ’laxM^oç xat ’Imocvtjç utot Ze€e8a(ov 

oî Jjoav xoivmvoi tm 2ipiMvt xat eTîte irpoç tov Zifxwva ô ’Itj- 

ô 8k eTttev 7rpoç tov StpiMva. .... 

couç... xat xaTaY«Y0 VTe Ç ^Xoïa licl xty y^v «çevteç foravTa 
ot Sè àxouoavTeç xk icXoïa xatsXei^av in\ t^ç Y*jç xat 
^xoXouôvjaav aÙTM. 
vjxoXouÔTjTjav aÔTM. 

4. Novi Testamenti graeci Supplementum , Leipzig, 1896. 

2. Leçon du codex D; c’est probablement une abréviation pour 

àttOXptôslç. 
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Cette comparaison de textes montre dans le détail 
les rapports du texte D, codex de Bèze, et du texte B, 
codex Vaticanus; il y a des transpositions de mots, des 
changements d’expressions, des additions et des sup¬ 
pressions. Citons encore quelques-unes des additions 
ou suppressions les plus remarquables. Le V, 26, le 
texte D omet : xai fxTotfft; IXaêev #7uavTa<; xott èooÇaÇov tov 
8eov. Et encore, Y, 39, il omet : xai ouSetç 7riù>v iraXaiov 
ôéXet vsov* Xéyei yap* ô waXatcx; ^prjOTOç Iffnv. Signalons d’au¬ 
tres omissions : XI, 41; XXIV, 12, 36 b , 40, 51. Dans 
le récit de l’institution de l’eucharistie, il omet la fin 
de Le XXII, 19, et tout le verset 20 ; d’autre part, 
Blass i retranche aussi la première partie du f 19, de 
sorte qu’il ne resterait rien de l’institution de l’eucha¬ 
ristie. Le texte D remplace le verset 5 de Le VI par le 
discours de Jésus à l’homme qui travaille le jour du 
sabbat. Aux paroles qui introduisent la prière domini¬ 
cale, XI, 2, le codex D ajoute : paTToXoyeîTe w; ot 

Xotiror Soxouaiv yàp Tiveç fai Iv xyj TcoXuXoyi'ci oiutcov elaaxouffôij- 
ffovxai, ôlXXfc 7rpo(ieu^ofjL6vot. 

Les variantes, pour être moins nombreuses et moins 
profondes dans le texte D de Matthieu et de Marc, sont 
encore très remarquables. En voici quelques-unes. 
Après le verset 28 du chapitre XX de Matthieu, le codex 
de Bèze, ainsi que quelques versions latines et syria¬ 
ques, ajoutent des sentences du Seigneur, les unes 
inconnues : Quant à vous, cherchez de petit à devenir 
grand et de grand à devenir petit ; les autres, rappelant 
les paroles du Seigneur aux invités qui choisissent les 
•premières places, qu’on lit dans Le XIV, 7-11, mais 
en termes absolument différents. Le verset 44 du cha¬ 
pitre XX de Matthieu est omis par le codex D. Après 
Mt XXIV, 31, le même codex D insère un passage em- 


1. Evangelium secundum Lucam, Leipzig, 1897. 
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prunté à Le XXI, 28; de mémeMT XXIV, 41, vient de 
Le XVII, 34. Signalons encore quelques variantes : . 

B : XXVI, 23, b l{d>ctyaç y.vo* ou 'djv /eîpx Iv xS 

D : » » 6 !fi6ot7tT<$fA6Vo; xV j^etpa jast I|aoü etç xo 

TpuÊXCw. 
xpuSXtov. 

XXII, 13, Sifaavxcç ouxoo xrtôaç xal ^eipaç IxêàXsre aùxov. 
» » aùxov tcoSwv xai ^etpwv xat êaXexat aùxov. 

Le texte de Marc offre de semblables divergences. 

B : VI, 7, xal npoaxaXeîxat xoùç &o$exa xal ^pÇaxo aùxoùç 

D : » » xat icpoorxaXeoàjjLEvo; xoùç owSexa ua0r)xàç 

aicooxÉXXstv $uo 5uo xal iÔiSou aùxoïç IJouatav xwv 7 cveu- 
aTCEffxciXtv aùxoùç àvà Sùo, Souç aùxoïç IÇouatav xcov irveu- 

fiàxcov. 

paxwv. 

Ces citations ne peuvent donner qu’une très faible 
idée des divergences qui existent entre les textes re¬ 
présentés par le codex de Bèze et par celui du Vatica- 
nus, puisque si nous comptons approximativement, 
nous relevons dans le codex de Bèze 110 variantes en¬ 
viron dans le ch. XXVI de Matthieu, 140 dans Marc 
XIV, et 160 dans Luc XXII, chapitres parallèles. 

Et encore, ceci ne représente que les variantes d’un 
seul manuscrit; si nous faisions entrer en ligne de 
compte les variantes que l’on pourrait relever dans les 
vieilles versions latines, syriaques, coptes, les écrits 
des Pères latins, de Clément d’Alexandrie, nous arri¬ 
verions à des divergences presque indéfinies. Pouvons- 
nous les expliquer? On l’a essayé, mais il est douteux 
que l’on ait pour le moment trouvé une réponse sa¬ 
tisfaisante de tout point. 
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§ 2. — Hypothèses sur cet état des textes. 

Blass* suppose que saint Luc a donné deux édi¬ 
tions de son évangile : la première serait représentée 
parle codex B et la seconde, corrigée, par le codex D. 
Pour saint Marc, les divergences proviendraient d’une 
double traduction grecque d’un texte araméen primi¬ 
tif du deuxième évangile, traduction qui aurait été 
exécutée par Luc. On pourrait faire la même supposi¬ 
tion pour Matthieu, mais Blass préfère attribuer les 
variantes de Matthieu aux copistes et aux lecteurs. 
Il est possible que saint Luc ait donné deux éditions 
de son évangile, et que nous ayons dans le codex de 
Bèze quelques-unes de ses corrections, additions ou 
suppressions. Cette hypothèse d’une double rédaction 
par saint Luc paraît très plausible pour les Actes des 
Apôtres, ainsi que nous le dirons plus tard. Elle l’est 
beaucoup moins pour le troisième évangile, parce 
qu’on ne voit pas dans les variantes du texte occiden¬ 
tal une pensée directrice dont ces variantes seraient 
la traduction ; elles n’ont pas un caractère constant et 
suivi. En outre, cette hypothèse ne résout qu’une par¬ 
tie du problème ; celle qui sert à expliquer les variantes 
de Marc n’est pas admissible. Personne, à l’exception 
de Hoffmann dont nous avons déjà mentionné l’hypo¬ 
thèse, ne croira que Marc a été écrit primitivement en 
% araméen. De plus, le texte occidental, bien que n’of¬ 
frant pas dans les autres livres du Nouveau Testa¬ 
ment une proportion de variantes aussi grande que 
dans les évangiles, en fournit cependant un assez 
grand nombre pour qu’il soit nécessaire d’en tenir 
compte. Remarquons ensuite que l’hypothèse de Blass 

1. Acta Ap.> Leipzig, 1898, Philology of the Gospels, London, 1898. 

28 



494 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


serait admissible, si le texte occidental était homo¬ 
gène, mais il n’en est rien. Ses nombreux témoins, 
tout en ayant des points communs, offrent chacun des 
variantes qui leur sont particulières. Il s’ensuit que 
nous avons affaire à un texte qui a subi des altéra¬ 
tions répétées et différentes. Elles peuvent, semble- 
t-il, s’expliquer par l’état des choses au 11 e siècle et par 
le mode de transmission des Écritures du Nouveau 
Testament. Le n 6 siècle fut pour l’Église chrétienne 
un temps de persécution, où l’on se préoccupa surtout 
de subsister. On ne possédait pas du texte des évan¬ 
giles, pour ne parler que de ces écrits, un texte offi¬ 
ciel dont on gardait soigneusement un type ne varie - 
tur . Ce texte était entre les mains de tous et circulait 
librement; chacun pouvait le copier à sa guise et y faire 
des additions et des suppressions. C’est bien à ces 
textes qu’on doit appliquer le jugement de saint Jé¬ 
rôme : Quothomines, tôt paene codices. Ainsi s’expli¬ 
queraient ces nombreuses variantes qu’on relève dans 
les divers témoins du texte occidental, lésquels d’ail¬ 
leurs ne représentent qu’un petit nombre de ces nom¬ 
breux manuscrits qui offraient chacun des leçons diffé¬ 
rentes. A diverses reprises on essaya de reviser ces 
textes aberrants, mais l’on n’arriva à un résultat défi¬ 
nitif que lorsque l’Église imposa un texte. 

Nous n’osons pas cependant affirmer que l’on doive 
attribuer toutes les variantes du texte occidental à la 
perversité ou à la négligence des copistes; il en est 
probablement qui sont originales. D’ailleurs, il est inu¬ 
tile de cheroher la solution définitive du problème, 
tant que l’on n’en possédera pas tous les éléments. 
Or, un des éléments principaux serait le texte occiden¬ 
tal; mais à l’heure actuelle, il n’existe qu’à l’état dis¬ 
persé. Il y a donc lieu tout d’abord de le constituer. Le 
même travail devra être fait pour le texte alexandrin, 
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pour le texte syriaque et pour les divers textes locaux. 

Nous pouvons relever en effet les recensions sui¬ 
vantes : 1° à Edesse, les vieilles versions syriaques, 
représentées par les manuscrits édités par Cureton et 
par MM* 8 Lewis et Gibson, versions curetonienne et 
ludovisienne, par les citations d’Aphraates et d’E- 
phrem. 

2° A Alexandrie, le texte des manuscrits de Clément 
et les codex nB, à moins que ceux-ci ne soient une 
correction de ceux-là. 

3° A Carthage, les citations de Tertullien, de Cyprien 
et le codex K. 

4° A Rome, les citations de Novatien et d’Hippolyte. 

5° En Gaule, les citations d’Irénée. 

6° En Occident, les versions latines. 

7° A Antioche et à Constantinople, les textes syriens. 

Ce sont là les textes les plus anciens que nous ayons. 

Lorsqu’on possédera ces types divers, il faudra les 
comparer et essayer de reconstituer le texte d’où ils 
dérivent tous. Un exemple fera ressortir la manière 
dont la comparaison pourrait être faite. Prenons le 
passage de Le XIV, 20. Nous reproduisons en grec les 
textes latin et syriaque : 


CODEX D. 

VERSIONS 

LATINES. 

VERSIONS 

SYRIAQUES. 

CLEMENT 

d’alex. 

CODEX 

YvvatxaeXa6ov 
St b 

Yuvaïxa 

Siô 

Yuvaïxa Sy/ina 

yvvatxa ëyv)(ta 
Slà TOÙTO 

Ywaïxa ëyrjjia 
xai Stà tovto 

où Suvajxat 

où 8uva|iai 

oj ôuvajxat 

où ôuvajiai 

ou Su variai 

eXOetv 

èXOeïv 

èXÔetY 

éXOetv 

D.0e Tv 


En comparant de cette façon les divers textes cités, 
on pourra peut-être constituer le texte primordial, qui 
a été l’archétype de tous ; si l’on réussit dans cette en- 
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treprise hérissée de difficultés, il restera à l’exégète le 
soin de juger à quel degré ce texte représente le texte 
original, tel qu’on peut le concevoir. Cette dernière 
phase laissera beaucoup de place à la conjecture et il 
n’en pourra sortir que des résultats approximatifs. 


§ 3. — Discussion de quelques textes des évangiles. 

Examinons maintenant quelques-uns des textes les 
plus importants, discutés actuellement : 

1° Mt 1,16, se présente sous trois formes différentes A : 

a) ’I&xjTjcp tov àvSpot MapÉaç 5[ç lyewiqÔ7) ’Itjœouç, 6 Xeyojae- 
vo; Xpurroç, leçon adoptée par tous les manuscrits majus¬ 
cules et presque tous les minuscules, la syriaque Pe- 
schitto, la Vulgate. 

b) ’i(t><r$)<p, tp nv7)ffT£u0ET<rot 7uap0évo<; Mocpiap., lysvvrjas tov 
’ lrioouv tov Xeyojaevov Xpifftov, se trouve dans quatre minus¬ 
cules, 346, 556, 624, 626, et a été l’origine de la leçon 
des manuscrits vieux latins, a d g k q : Joseph cui 
desponsata Virgo Maria genuit Jesum Christum, de la 
syriaque curetonienne et de l’arménienne. 

c) ’lworyjcp <j> {jtvy,(7T6u06Ï<7a ^v 7rap0£voç Motptapi, EyevvyjaE 
tov ’Iyjoouv XpicTov, leçon que suppose la syriaque ludo- 
visienne. 

On a soutenu que la version syriaque ludovisienne 
fournissait le texte le plus ancien : Joseph, à qui la 
Vierge Marie avait été mariée, engendra Jésus. Pour 
des raisons dogmatiques, le texte aurait été modifié et 
présenté tout d’abord sous la forme b) pour aboutir à la 
forme a ), qui enseignait nettement la naissance surna¬ 
turelle du Seigneur et la perpétuelle virginité de 


1. Nestle, Einführung in das griechische N eue Testament, Leipzig, 
p. 208. — A. Merx, Die vier kanonischen Evangelien nach ihrem 
bekannten Texte, 2« r Th., Matthaeus, Berlin, 4902, p. 5. 
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Marie. Cette généalogie de textes ne repose sur aucun 
fait et suppose une dépendance de textes qui n'existe 
pas. La version syriaque curetonienne ne dérive pas de 
la ludovisienne, et encore moins de celle-ci les minus¬ 
cules grecs et les vieilles versions latines. Ce sont des 
textes qui dérivent d’un archétype grec. 11 faut donc 
expliquer d’une autre façon l’origine de cette leçon, 
qui n’a son analogue dans aucun manuscrit grec. Nous 
la trouvons seulement et assez bizarrement rapportée 
dans le Dialogue de Timothée et d’Aquila 1 : Jacob en¬ 
gendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle naquit 
Jésus, appelé le Christ, et Joseph engendra Jésus, 
appelé le Christ. 11 y a ici évidemment la fusion mala¬ 
droite des deux textes, types a) et c). 

On ne peut supposer que l’écrivain ou le copiste qui 
a introduit la leçon c) dans la version syriaque ludovi¬ 
sienne ait voulu enseigner la descendance naturelle de 
Jésus et nier sa naissance d’une Vierge. Au verset 
18, cette même version dit : « Alors Marie sa mère (du 
Messie) fut fiancée à Joseph et, avant qu’ils se fussent 
approchés l’un de l’autre, elle fut trouvée enceinte du 
Saint-Esprit. » Puis, elle reproduit la suite du récit où 
Joseph, qui veut renvoyer secrètement sa fiancée, est 
averti en songe que celui qui devait naître de Marie 
était du Saint-Esprit. Enfin, au verset 25, cette même 
version ajoute : Et Joseph prit sa femme avec lui et elle 
lui enfanta un fils. Tout cela ne signifierait-il pas que 
la version ludovisienne a fait ressortir, plus qu’il n’é¬ 
tait nécessaire, la descendance légale de Jésus? L’évan¬ 
géliste veut prouver que le Messie descend de David 
et, pour cela, il établit d’abord l’origine davidique de 
Joseph, parla généalogie, I, 1-17; puis, il prouve que 


1. The Dialogues of A thanasius and Zacchaeus and ofTimothy and 
Aquila , edited by Conybeare, Oxford, 1898. 


28. 
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celui-ci sur l’ordre de l’ange a reconnu Jésus pour son 
fils. De l’ensemble du récit, il ressort que Jésus est le 
fils légal de Joseph, mais que sa naissance est surna¬ 
turelle. Tel était le récit authentique, qu’a déformé la 
version syriaque ludovisienne, en le modifiant par sa 
variante : Joseph engendra Jésus. 

2° Mt XXVIII, 19, la leçon : nopEuOsvxeç oOv fxaOr,xEu- 

a«T£ icavTOt xi eôvr], p*7mÇovT£ç aùxoùç etç to ovotxa tou 7rotxpoç 
xal tou utou xa\ tou iytou üveufxaTo;, SiSaaxovxeç otùxoïïç, etc. se 
trouve dans tous les manuscrits grecs, dans les ver¬ 
sions et dans toutes les citations des écrivains ecclé¬ 
siastiques. C’est, du moins, ce qui était affirmé jusqu’à 
présent. M. Conybeare s’inscrit en faux contre cette 
assertion 1 . Il cite dix-sept passages d’Eusèbe, d’après 
lesquels il semblerait que celui-ci aurait eu sous les 
yeux des manuscrits ne contenant pas la formule : 

BaxriÇovTe* «ôto&ç .En trois passages seulement Eusèbe 

cite le texte avec cette formule ; mais ces passages se 
trouvent dans ses derniers écrits, après le Concile de 
Nicée. Le témoignage de cet écrivain est d’autant plus 
important qu’Eusèbe est certainement un de ceux qui 
ont le mieux connu le Nouveau Testament. Il avait 
d’ailleurs à sa disposition, dans la bibliothèque de Césa- 
rée, les meilleurs manuscrits, ainsi que les écrits des 
Pères qui l’avaient précédé. 

M. Conybeare cite aussi deux passages de saint Jus¬ 
tin 2 et un passage du Pasteur d’Hermas 3 , où il croit 
retrouver une citation de Mt XXVIII, 19. Dans les 
œuvres d’Origène, conservées en grec, nous retrouvons 
la première partie du verset, mais la citation s’arrête 
à t& 18VT), de sorte que nous ne pouvons déterminer 

1. Zeitschrift für die neut . Wissenschaft , 4901, p. 275. Id., The fft'6- 
bert Journal , 4902, p. 102. 

2. Adv. Tryph., 89, 53. 

3. Simil. IX, 47, 4. 
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quelle a été la suite. Aphraates le Syrien cite ainsi le 
texte : Faites disciples toutes les nations et elles croi¬ 
ront en moi. 

M. Riggenbach a discuté les textes d’Eusèbe mis en 
avant par M. Conybeare et en a cité d’autres d’écrivains 
orientaux et occidentaux, dont le témoignage prouve 
très nettement que, depuis Tertullien et Origène, cette 
formule trinitaire était connue 1 . Les textes d’Eusèbe 
qu’a cités M. Conybeare, ne prouvent pas que celui-ci 
ait eu sous les yeux un manuscrit de Matthieu où ne se 
trouvait pas la formule baptismale. En fait, Eusèbe ne 
l’a pas citée parce qu’elle n’était pas nécessaire à son 
argumentation et que, même s’il l’y avait introduite, 
elle en aurait rompu le fil. 11 commente des textes de 
l’Ancien Testament, qui prophétisent l’empire univer¬ 
sel du Christ, sa puissance et sa gloire, et, comme 
preuve, il cite une partie du texte de Mt XXVIII, 19, 
qui fortifiait sa démonstration, et laisse l’autre partie, 
qui ne s’y rapportait pas. 

Quant à l’origine que l’on attribue à ce texte, elle 
repose sur une hypothèse qui n’a pu se réaliser. C’est, 
dib-on, en Afrique, au n e -m e siècle, que, tout d’abord, 
on aurait inséré cette formule romaine du baptême 
après l’ordre que Jésus donne à ses apôtres de faire 
toutes les nations ses disciples, et cela, afin d’y 
joindre le complément pratique de cet ordre. Com¬ 
ment supposer qu’une interpolation, introduite dans un 
manuscrit à un moment où existaient déjà de nom¬ 
breuses copies de cet évangile, ait pu passer ensuite 
dans tous les autres codex sans exception ? Il faudrait 
supposer une autorité souveraine, intervenant pour 
imposer un texte officiel, ce qui n’est pas le cas à cette 
époque. 

1. Der Trinitctrische Taufbeféhl , Mt XXVIII, 19, nach seiner ursprüng - 
lichen Textgestalt und seiner Authentic untersucht , Gütersloh 1903. 
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3° Mc XVI, 9-20. Toutes les autorités sont en accord 
jusqu'à la fin de XVI, 8 : IcpoSouvxo ydp. A partir de ces 
mots les manuscrits se partagent en trois catégories. 

1. Ceux qui donnent une finale courte de deux sen¬ 
tences. Ce sont les codex majuscules LUKV, le minus¬ 
cule 274, la syriaque Hérakléenne, les manuscrits de 
la version bohaïrique, plusieurs manuscrits de l'éthio¬ 
pienne, le manuscrit ,k, vieille version latine. L’ori¬ 
gine de cette finale n’est pas douteuse. Un copiste a 
voulu compléter le texte qui, à son avis, finissait trop 
abruptement; il ajoute donc : « Et elles allèrent an¬ 
noncer à ceux qui étaient avec Pierre tout ce qui leur 
avait été dit. Après cela Jésus apparut et ordonna aux 
apôtres de porter depuis l’Orient jusqu’à l’Occident la 
prédication sainte et pure du salut éternel. » Le style 
de cette finale se rapproche de celui du prologue de 
Luc et n’a aucun rapport avec le style de Marc. On y 
trouve une ressemblance avec Clément, ad Cor. VI. Il 
est possible qu’elle soit de date ancienne, mais elle n’a 
pas dû avoir beaucoup d’extension, car on n’en trouve 
aucune trace dans les écrivains grecs ou latins. 

2. Manuscrits qui s’arrêtent à içoêoûvxo y dp, par con¬ 
séquent n’ont pas de finale. Ce sont les codex majus¬ 
cules nB, le minuscule 22, qui a teXoç après le verset 
8 et le verset 20, en indiquant que certains manus¬ 
crits se terminentuu verset 8. Même disposition se re¬ 
trouve dans quelques manuscrits anciens de la version 
arménienne; la syriaque ludovisienne se termine au 
verset 8. 

Le témoignage d’Eusèbe sur cette finale est caracté¬ 
ristique, et cela d’autant plus qu’il discute ex professo 
ces douze derniers versets. Dans son traité Dsp! Sia- 
cptovia; twv 'EvcLyyelUov, Eusèbe se demande comment le 
Sauveur a pu, d’après Mt XXVIII, 1, être ressuscité, 
tyl Si ffaê&xtwv, tandis que, d’après Mc XVI, 9, il l’aurait 
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été 7tpwi irpwn) <r<x66aTou. Il répond que, dans les manus¬ 
crits corrects, l'évangile de Marc se termine au f 8, 
et cela, dans presque tous les manuscrits; dans quel¬ 
ques-uns on trouve la suite, qui fait double emploi 4 . 
Qu’Eusèbe ait rejeté ces douze versets comme inau¬ 
thentiques, cela ressort encore clairement de ce fait 
que, dans ses canons, qui cataloguent tous les passa¬ 
ges évangéliques, il ne les a pas comptés. 

Nous trouvons la même affirmation, que ces versets 
ne se retrouvent pas dans les manuscrits les plus cor¬ 
rects, dans un discours sur la résurrection attribué à 
Hesychius de Jérusalem, ou à Severus d’Antioche, 
dans un autre ouvrage d’Hesychius et dans le com¬ 
mentaire attribué à Victor d’Antioche 1 2 . Enfin saint 
Jérôme nous dit : « Hujus quaestionis duplex solutio est. 
Aut enim non recipimus Marci testimonium, quod in 
raris fertur Evangeliis, omnibus Graeciae libris pene 
hoc capitulum non habentibus, praesertim quum di- 
versa atque contraria evangelistis ceteris, narrare vi- 
deatur 3 . » Saint Jérôme reproduit ici Eusèbe. Il tenait 
cependant cette finale au moins pour canonique, puis¬ 
qu’il l’a conservée dans la Vulgate. 

3. Manuscrits qui ont la finale actuelle. Nous avons 
de très fortes autorités en sa faveur ; la possèdent les 
manuscrits majuscules AKDEPGHKMSUYXCDPS, 
les minuscules 33, 69, la Peshitto, la syriaque Cureto- 
nienne et hiérosolymitaine, l’Hérakléenne, la sahidi- 
que, la bohaïrique, l’éthiopienne, la gothique, tous les 
manuscrits vieux latins, excepté le codex k, la Vulgate, 
l’arménienne. Elle a été citée probablement par Pa- 
pias, certainement par Irénée, grec et latin, par Tertul- 


1. Quaest. ad Marinum . Maï, Nov. Patr. Bibl IV, p. 255. 

2. In Mc. XVI, 

3 .Ad Hedib.y 3. 
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lien, Justin, Hippolyte, Vincentius, les Acta Pilati, les 
Constitutions apostoliques, Celse, Aphraates, Macarius 
Magnes, Leontius, Jérôme, Cyrille de Jérusalem, 
Ephrem, Ambroise, Augustin, Chrysostome, etc., etc. 
Il est donc certain que ces douze versets ont été regar¬ 
dés, dès le milieu du 11 e siècle, par un grand nombre 
d'écrivains comme la finale de saint Marc. On pourrait 
même remonter jusqu’au commencement du h* siècle 
avec Papias et les Acta Pilati. Le P. van Kasteren * 
soutient que cette finale était connue de l’épître aux 
Hébreux, ce qui la reporterait vers 64-66. Les témoi¬ 
gnages sont donc plutôt en faveur de l’existence de la 
finale longue ; de l’examen interne résulte-t-il la même 
conclusion? 

Si nous comparons ces 12 versets aux précédents et 
à l’ensemble de l’évangile de Marc, nous y relevons 
des faits très caractéristiques. 

a) Ces versets ne font pas suite aux précédents, et 
semblent commencer une section nouvelle. Le jour et 
l’heure de la résurrection de Jésus avaient été mar¬ 
qués au f 1 ; ils le sont encore f 9 sans nécessité ; on 
ne voit pas à quoi se rapporte avocerrà; SL II est parlé 
de Marie Madeleine, comme s’il n’en avait pas été 
question déjà trois fois dans les versets précédents. 

b) La phraséologie et la langue ne sont pas celles 
du reste de l’évangile. Il y a des mots et des expres¬ 
sions inconnus à Marc : 7copeuofAou, employé trois fois ; 
6eao(j.ai, dbri<rr«*>, pterà TotuTot, Küpioç, appliqué à Jésus, 
£tepo<, irocpaxoXouôéu), pXxtrrw, 7 t«vt«^ou, i7raxoXouôs(o, auvcpYew, 
pe&uow, 7ca<jv] x9j xtictei , xdorpiov &uavTa, Y^waaaiç xaivaï; 
XaX^aouffiv, cfcpEiç dpoudiv, Ôavaoifxov xi Trfeootv, xaXâiç ££ouaiv, 
cpavepoufxat fxopîpY), Corspov; en tout, plus de 20 mots 
étrangers au reste de l’évangile, et cela dans 12 ver- 


1. Revue bibl . avril 1902. 
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sets. Nous relevons des expressions autres que celles 
qu’emploie Marc : <x«66«tou, f 9, au lieu de t?) pta 

tS>v tiaêSaTwv du f 2 ; IxêàXXetv airo au lieu de exSaXXeiv ix. ; 
ixeïvoç comme synonyme de ô $é; tÇ àvojjiaTi pou pour 
èià tÇ ôvopaxi; l’emploi de psv et Si pour balancer la 
phrase ne se retrouve qu’une fois, XIV, 38, dans tout 
Marc; il est ici aux f 19, 20. Les phrases de Marc sont 
courtes, d’un grec assez barbare, unies ordinairement 
par xou et quelquefois par Si; au contraire, nous avons 
dans ces 12 versets un morceau bien construit, dont les 
propositions sont régulièrement enchaînées par les liai¬ 
sons : petà xotuxot, ôaxepov Si, ô pèv o3v ; Ixeïvoç Si, qui 
marquent les divers points de jonction. 

c) L’exposé n’est plus historique mais didactique; 
c’est un résumé où l’on ne trouve plus le style graphi¬ 
que de Marc, mais des propositions parallèles bien 
balancées. 

En résumé, les témoignages sont très forts soit 
pour, soit contre la finale; l’examen interne lui est 
plutôt défavorable. Est-il possible de trouver une ex¬ 
plication qui tiendra compte de tous les faits? Remar¬ 
quons, d’abord, que cette finale a été connue très an¬ 
ciennement. Nous ne dirons pas qu’elle a pu l’être à 
l’état sporadique; il est plus probable qu’elle a été 
rattachée de très bonne heure à Marc. A un moment, 
cependant, elle a dû exister à l’état indépendant, car 
elle n’est pas la suite naturelle des versets précédents ; 
ou bien elle a été composée pour être la finale de Marc 
inachevé, ce qui est l’hypothèse la plus probable, car 
cette finale paraît être un résumé des autres évangiles 
et des Actes ; par conséquent, elle est une finale inten¬ 
tionnelle, fabriquée ad hoc, et plus récente que Luc et 
les Actes. Rien n’empêche que l’auteur ait été Marc 
lui-même; la différence de style ne s’y opposerait pas, 
surtout s’il s’est écoulé un assez long espace de temps 
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entre l’évangile et la finale. Dans son évangile Marc a' 
reproduit une catéchèse populaire, tandis qu’ici il ré¬ 
sumait un enseignement. 

Rien ne s’opposerait, d’ailleurs, à ce que cette finale 
fût d’un autre que Marc, et qu’elle restât canonique, 1 
La canonicité est fondée sur l’usage ancien de l’Église, 
sur le témoignage des Pères et sur l’adoption que 
l’Église fait d’un texte. Or, aucune de ces qualités ne 
fait défaut à cette finale. Il n’est donc pas nécessaire 
de la tenir pour écrite par Marc. 

Or, dans un manuscrit arménien des évangiles, ' 
découvert en novembre 1891 par M. Conybeare dans . 
la bibliothèque patriarcale d’Édschmiatzin, manuscrit , 
écrit en 986, on lit après le f 8 cette rubrique : du 
presbytre Ariston . Cet Ariston est probablement le 
presbytre Aristion, dont Eusèbe nous a dit qu’il était 
disciple du Seigneur, et que c’est de lui que Papias 
avait eu ses renseignements. Cet Aristion vivait au I 
commencement du second siècle. On comprend que la 
finale du second évangile, si c’est lui l’auteur, ait été 
connue de bonne heure et en particulier par saint Iré- 
née, qui était d’Asie Mineure. Cette finale fut adoptée 
bientôt dans toutes les églises, tandis qu’à Alexandrie j 
quelques manuscrits eurent une finale plus courte. Et 
maintenant, soit qu’ils aient connu par tradition que \ 
cette finale n’était pas de Marc, soit que, plutôt, ils se ! 
soient appuyés sur l’examen interne du texte et sur les 
difficultés d’interprétation qu’il faisait naître, Origène i 
et ceux de son école, Eusèbe, retranchèrent de leurs 
exemplaires les 12 derniers versets de Marc. I 

4° Le I, 46 : Kotl ebrev Motpiàfr MeyotAuvei û f AOU * Telle 1 
est la teneur de tous les manuscrits grecs, des codex d 
la Vulgate, du Diatessaron, etc. Tous les auteurs ecck 
siastiques, grecs, latins ou syriaques, ont connu cett 
leçon ; c’est elle seule que l’on rencontre dans les écrit 
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intérieurs au milieu du u e siècle. Pour la formule : Et 
%it Elisabeth, nous avons seulement trois manuscrits de 
a vieille version latine, a b 1 ; deux passages de la ver- 
don latine de saint Irénée, laquelle donne ailleurs la 
eçon : Et ait Maria , et ce texte d’Origène, probable- 
nent inauthentique : « Invenitur beata Maria, sicut in 
Efrliquantis exemplaribus reperimus, prophetare. Non 
knim ignoramus quod secundum alios codices et haec 
pVerba Elisabeth vaticinetur. » Enfin nous avons le té¬ 
moignage de Nicéta, évêque de Remésiana en Dacie, 
1135-414 : « Nec Elisabeth... Deum de ipsa anima ma- 
rçnificare cessauit. » 4 Pour la formule : a et ait », qui 
ftiurait été la transition de la formule : a et ait Elisa¬ 
beth » à a et ait Maria », il y aurait, dit-on, quatre 
fcnanuscrits de l’ancienne version latine, que Tischen- 
plorf mentionnerait. Or, Tischendorf pas plus que 
^Wordsvorth-White 2 ne citent de manuscrits vieux 
atins ayant cette leçon. 

r La critique textuelle est donc en faveur de la leçon : 
kjccd eTttcv Mapiafx, laquelle est, d’ailleurs, soutenue par 
[yétude interne du contexte. Cette question de l’origine 
rftu Magnificat a été discutée en ces dernières années 
; oar de nombreux critiques, Loisy, Durand, Lepin, 
[’ Harnack, Hilgenfeld, Spitta, Bardenhewer, et vient 
• f l’être très bien résumée par M. Ladeuze, auquel nous 
renvoyons pour une étude approfondie du problème 3 . 
* 5° Le XXII, 43, 44 : wçôïj 51 atat}) dyysXoç in 9 oôpavou 
ivia^ü<i>v aiiT^v. Kal yevopnvoç Iv dfoivicc IxTtvlorepov 7cpoatju^exo. 
K al lyevexo 6 t5p<î>ç owtou àaet ôpop.6oi afpiaioç xaTa£â(vovTf ç èn\ 
rîiv yîjv. Ces versets se trouvent dans les manuscrits 


BuRif, Nice ta of Remesiana , his Life and Works , Cambridge 1903/ 
i, T7. 

Nouum Testamentum secundum editionem sancli Hieronymi, 
rd, 1809. 

Revue d'histoire ecclésiastique , octobre 1903, p. 623-641, Louvain. 
NOUVEAU TESTAMENT. — II. 29 


506 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

majuscules, nDFGHKLM, etc., dans tous les minus¬ 
cules, sauf ceux qui seront nommés plus loin, comme 
les ayant omis, dans les versions syriaques, Cureto- 
nienne, Peshitto, hiérosolymitaine ; dans les versions 
coptes, sauf quelques manuscrits de la version bohaï- 
rique, dans les versions éthiopienne, arménienne, 
arabe, dans les manuscrits des vieilles versions latines, 
sauf le codex f, dans les manuscrits de la Vulgate, dans 
le Diatessaron, dans Justin. Irénée, Hippolyte, Épi- 
phane etc. 

Ont omis ces versets : les manuscrits majuscules, 
ABRT, les minuscules, 69 124 178 443 561, les Évan- 
géliaires qui placent ces versets après Mt XXVI, 
39, le codex vieux latin f, les meilleurs manuscrits de 
la version bohaïrique, quelques-uns de la sahidique et 
de l'arménienne, la syriaqueludovisienne, hérakléenne. 
Cyrille d’Alexandrie, Ambroise. Saint Hilaire 4 et saint 
Jérôme* ont résumé la tradition en affirmant, le pre¬ 
mier, que ces versets n’existaient pas dans la plupart 
des manuscrits grecs et latins, et le second, que ce pas¬ 
sage se trouvait seulement dans quelques exemplaires 
grecs et latins. 

L’évidence textuelle paraît donc aussi forte pour 
l’insertion que pour l’omission de ces versets ; on ne 
voit pas cependant pourquoi ils auraient été retran¬ 
chés, sauf peut-être pour des raisons de convenance 
pieuse ou parce qu’ils étaient placés ailleurs. Il est 
donc certain que ces versets représentent authentique¬ 
ment une tradition d’abord orale, qui se répandit, 
tout d’abord, en dehors du texte canonique, et qu’en- 
suite on ne sut plus à quel évangile la rattacher, ce 
qui explique sa présence dans'Matthieu, dans les 


1. De Trinitate, II, 1. 
*. Adv. Pelag II, 16. 
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Évangéliaires, et son absence dans certains manuscrits 
de Luc. 

On a relevé encore un grand nombre d’autres varian¬ 
tes dans le texte des évangiles; la plupart n’ont qu’une 
importance très relative ; les autres sont discutées dans 
les traités de critique textuelle du Nouveau Testament, 
auxquels nous renvoyons. Disons, cependant, en termi¬ 
nant, qu’aucune d’entre elles ne change substantielle¬ 
ment le texte que nous connaissons. 



! 
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HISTOIRE DES LIVRES 

DU 

NOUVEAU TESTAMENT 


LES ACTES DES APOTRES ' 

S 1. — Titre de l’écrit. 

Ce livre a des titres divers dans les manuscrits et 
chez les écrivains ecclésiastiques. B et n portent en 
souscription îrpajeiç a7r<moXojv; D, 7rpa;tç aTrosToXiov ; n, 
Origène, Eusèbe, Épiplmne, Théodoret, Tertullien, 
etc. ont seulement 7rpa;etç; les minuscules 31 Gl, rpa-st? 


1. Th. Beelen, Corn, in Acta apostolorum, Lovanii, 1870. — J. Felte.v, 
Die Apostelgeschichte , Freiburg, 1852. — F. Blass, Acta apostolorum, 
Gôttingen, 1$95. — II. W'endt, Die Apostelgeschichte , Gôttingen, 1890. — 
,1. Knalenbauer, Com. in Actus Apostolorum, Parisiis, 1899. —J. Know- 
llnc, The Acts of the Apostlcs, London, 1909. — B. Rackuam, The Acts 
of the Apostles, London, 1901. —11. IIoltzmanx, Die Apostelgeschichte, 
Tübingen, 190-2. — V. Rose, Les Actes des Apôtres, Paris, 1905. — Jis* le 
Camus, L'œuvre des Apôtres , Paris, 1905. — j. E. Belser, Die ApostcD 
geschichte, Wien, 1905. — A. Harnack, Lukas der Arzt, Leipzig, 1900 ; 
Die Apostelgeschichte, Leipzig, 1908. — E. Barde, Commentaire sur les 
Actes des Apôtres, Lausanne, s. d. 
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twv a7:o7To)vOJv ; Clément, Origène, Euscbe, etc., at Trpa^t; 
xcov aTToatoAtov ; À 2 E G II, 7:pa^£i; xtov ayio>v octtocttoXcov ; les 
manuscrits latins l’intitulent actus apostolorum ou 
actus; quelquefois acta apostolorum ou acta \ ou inci- 
pit actus apostolorum , liber actuuni apostolorum, in- 
cipit ipsa épis tu la 2 . 

Bien que saint Jean Chrysostome et, d’après lui, 
Cornely aient cru que ce titre 11 pa$ei<; xtov aîrosToXwv avait 
été donné par l'auteur lui-même à son œuvre, nous 
pensons que, plus probablement, et suivant l'usage du 
temps, l’écrit ne portait aucun titre. L’auteur l’aurait 
plutôt appelé OEérEpo; Xoyoç, puisqu’il parle à la première 
ligne de celui-ci, I, 1, d’un premier livre, -pwxoç Xoyoç. 

5 2. — Auteur des Actes des Apôtres. 

1° Témoignage de la tradition. — Saint Irénée, le 
premier, a attribué les Actes des Apôtres à saint Luc ; 
il en cite une cinquantaine de passages et il attribue 
quelques-uns d’entre eux à Luc 3 ; il résume ou donne 
presque en entier les discours de Pierre, tels que nous 
les lisons dans les Actes, II, 22-36; III, 12-26 ; celui de 
saint Paul devant l’Aréopage, XVII, 22-31; ceux de 
Pierre et de Jacques au concile de Jérusalem, XY, 7-11 ; 
13-21; 23-20 L 11 attribue à Luc en les résumant les 


\. Tiscuendorf, Xovum Tcstamcntum , R, p. 1 . Leipzig, l$72. 

2. Woud.snnohtu and Wiute, Xovum Tcstamcntum D. X. J. C., latine, 
Actus Apostolorum , p. 3.’», Oxford, 1003. 

3. Adü. Ilacr. III, 1 ; III, 13, 3. 

10 . III, 1-2. 
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parties qui forment le journal (le route L Le témoi¬ 
gnage du canon de Muratori, ligne 34, est très net : 
« Acta autem omnium apostolorum sub unu libro 
scribta sunt Lucas obtime Théophile comprindit. » 
Tertulüen 2 , Clément d’Alexandrie 3 , Origène 4 et les 
écrivains postérieurs ont attribué de meme les Actes 
à saint Luc. Eusèbe les place parmi les homologou- 
mènes, c’est-à-dire parmi les livres acceptés dans 
toute l’Église 5 , et déclare que Luc en est l’auteur 5 . 
Les Actes, cependant, devaient être peu connus puis¬ 
que, encore au v° siècle, saint Jean Chrysostome affir¬ 
mait que « multi perindc ignorant an hic liber exstet 
et quis sit ejus auctor 7 ». Il ajoute que les uns attri¬ 
buent les Actes à Clément de Rome, d’autres à Bar- 
nabé, d’autres à Luc l’Évangéliste. Photius répète ces 
affirmations 8 . Observons que cette homélie de saint 
Jean Chrysostome a été rejetée comme non authenti¬ 
que. En supposant qu’elle soit de cet écrivain, il est 
à croire que celui-ci a confondu le témoignage de la 
tradition sur l’auteur de l’épître aux Hébreux avec 
celui sur l’auteur des Actes. On ne voit nulle part que 
les Actes aient été attribués à Clément Romain ou à 
Barnabe. 

2° Etude interne des Actes. — Ce témoignage de la 

i. lb. nr, H, i. 

ù. Dà Jrjiinio, X. 

3. Strom. V, 1*2. 

4. bi Joan. 1,6; Contre Cetsiim, M, 11. 

5. Ilist.cccl. 111, 1. 

6. Ib. I, G, 4; 11, 8, *2; 11. 1. 

7. In Acl. Apost. liom. I. 

8. Qwacsî. ad Amphil, 1*23. 
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tradition est corroboré par les faits suivants. 1, Nous 
avons dans les Actes un journal de voyage écrit par un 
compagnon de Paul. Or, 2, ce compagnon de route était 
Luc. Mais, 3, l'auteur de ce journal est celui qui a écrit 
le livre des Actes tout entier. 4, L’auteur des Actes est 
celui qui a écrit le troisième évangile, lequel est Luc, 
d’après la tradition. Donc, l'auteur des Actes est Luc. 
Nous avons à développer et à prouver ces divers points. 

1. Au ch. NYI des Actes, la narration change de 
forme. Tandis qu’elle est encore impersonnelle dans les 
y 1-9 : « Ils traversèrent la Phrygie... ils descendirent à 
Troas », subitement, sans transition, elle devient per¬ 
sonnelle, f 10 : « Nous cherchâmes aussitôt à passer en 
Macédoine », et elle l’est jusqu’au f 17, où est raconté 
l'emprisonnement de Paul et de Silas à Philippes. La 
suite des voyages de Paul à Thessalonique, à Athènes, 
à Corinthe, à Jérusalem, à Antioche, à Ephèse, à Co¬ 
rinthe, est racontée à la troisième personne jusqu’au 
départ de Paul de la ville de Philippes, lors de son 
troisième voyage, XX, 4. Le récit personnel recom¬ 
mence au y 5 et continue ensuite jusqu’à la fin du 
livre, XX, 5-15; XXI, 1-18; XXVII, 1-XXVIII, 16, 
avec des intermittences qui ne prouvent pas que les 
parties intermédiaires ne font pas, elles aussi, partie 
du journal de voyage, car les faits y sont racontés 
avec la môme minutie de détails, que dans les récits 
personnels. Les interruptions ont lieu quand l’auteur 
raconte des faits personnels à l'apôtre, auxquels il n’a 
dù prendre aucune part : l’entrevue de Paul avec les 
presbytres d’Ephèse, XX, 17-38, avec Jacques et les 
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presbytres de Jérusalem, l’arrestation de lapôtrc et 
sa captivité à Césarée, XXI, 19-XXYI, 32. Nous n’a¬ 
vons pas à tenir compte de l’introduction du pronom 
personnel au ch. XI, 27, leçon du seul codex de Bèze. 
Or, il ressort de tous les détails du récit que l’écrivain 
de ce journal a pris part au voyage. 11 connaît très bien 
la route que l’on a suivie, les villes où l’on a passé : 
XVI, 11, 12; XX, 5, G, 13, 15 ; XXI, 1-3, 7 ; XXVII 2; 
XXVIII, 11-15. 11 raconte les plus petits incidents 
du voyage : XVI, 11, 12; XX, G, 7, 11,15; XXI, 1,4,5, 
7, 8; XXVII, 2; il rapporte les circonstances les plus 
insignifiantes : XVI, 12 ; XX, 13 ; etc. ; bref, il se montre 
en toutes circonstances témoin oculaire des faits ra¬ 
contés. Il est absurde de supposer, comme on l’a fait, 
que l’auteur du livre a, de temps en temps, parlé à 
la première personne pour donner plus de vie à son 
récit ou pour faire croire qu’il avait été témoin des 
faits. 

2. Ce compagnon de route de l'apôtre était Luc. 
Nous connaissons quatre compagnons de Paul : Timo¬ 
thée, Titus, Silas et Luc, qui auraient pu écrire ce 
journal. Or, le premier est exclu par le récit même 
des Actes. Au ch. XX, 4, il est dit que plusieurs frères, 
et parmi eux Timothée, accompagnèrent Paul jusqu’en 
Asie, mais qu’ils prirent les devants et, dit l’auteur du 
journal, « nous attendirent à Troas, mais nous, nous 
nous embarquâmes à Philippes et nous les rejoignîmes 
à Troas ». Ce n’est pas Timothée qui n’était pas de¬ 
meuré avec Paul, qui peut parler ainsi. De plus, au 
ch. XVI, 1-9, Timothée accompagne Paul à travers 
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la Phrygie et la Galatie et l’auteur cependant ne parle 
pas à la première personne. 

Titus et Silas doivent être exclus pour des raisons ana¬ 
logues; tous les deux ont été compagnons de Paul dans 
des voyages antérieurs à ceux que raconte le journal 
de route, Gai. II, 3; Act. XV, 22. Même à un moment 
où Silas est avec Paul, le récit reste au mode imper¬ 
sonnel. XVI, 19. De plus, ni Titus, ni Silas ne parais¬ 
sent avoir accompagné l’apôtrc pendant son troisième 
voyage missionnaire, celui qui est raconté dans le 
journal, et, en tout cas, ils n'étaient pas à Rome avec 
lui pendant sa captivité. Seul, Luc était à Rome avec 
Paul pendant ses deux captivités. Col. IV, 14; Philcm . 
24; II Tim . IV, 11. On ne voit pas d’ailleurs«pourquoi 
la tradition aurait attribué ce journal de route et par 
suite les Actes à Luc, personnage à peu près inconnu, 
si celui-ci n’en était pas véritablement l’auteur. Or, le 
témoignage d’Irénéc est formel à ce sujet. Il prouve, 
en citant le journal de route, que Luc était le compa¬ 
gnon de Paul 1 . 

Tout en admettant que Luc est l’auteur du journal de 
voyage, ne peut-on pas supposer que l’auteur des Actes 
s’en est servi comme d’une source de son récit, ainsi 
qu’il l’a fait pour d’autres parties de son travail, et 
qu’il a gardé le ton personnel de ce diarium pour don¬ 
ner plus d’autorité a son livre on établissant qu’il 
avait été le compagnon de Paul et le témoin d’une 
partie des événements, ou bien ne peut-on pas croire 
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qu’il a inséré le journal dans son livre sans y rien chan¬ 
ger, ainsi que l’ont fait certains historiens arabes et 
quelques chroniqueurs du moyen âge? Mais quel droit 
a-t-on de mettre ainsi en suspicion la loyauté de l’au¬ 
teur ou de le traiter en écrivain incapable de fondre 
un journal dans son récit, quand, par ailleurs, il 
s’est montré au contraire très habile à utiliser ses 
sources et à en former un récit continu et si bien 
agencé qu’il est impossible, comme nous le verrons, 
de séparer les parties empruntées à des sources 
diverses? En outre, si l’on examine en détail ces 
parties personnelles, on y retrouvera, ainsi que nous 
allons le démontrer, toutes les particularités de lan¬ 
gue qui distinguent les autres parties des Actes. Des 
deux côtés ce sont les memes expressions employées, 
le meme style. Il est donc plus simple de supposer 
que l’auteur des Actes a utilisé son propre journal de 
voyage et qu’il a gardé le ton personnel pour marquer 
les faits dont il a été témoin. 

3, 4. Pour éviter les répétitions , nous prouverons 
en meme temps la 3 e et la 4 e proposition, à savoir 
que la langue du journal de voyage est la môme 
que celle des autres parties des Actes et que la 
langue des Actes est identique à celle du III e évan¬ 
gile, d’où il ressortira que l’auteur des Actes est 
celui qui a écrit le III e évangile, ce qui d’ailleurs se 
déduit nécessairement du prologue des Actes, 1,1: 
« Dans le premier livre, j’ai raconté, ô Théophile, 
toutes les choses que Jésus a commencé à faire et à 
enseigner ». Nous relèverons donc les expressions 
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et les tournures de phrase communes aux Actes et au 
III e évangile * ; puis nous cataloguerons celles qui 
sont particulières aux Actes et de cette façon, tout en 
prouvant nos deux propositions, nous aurons étudié les 
caractères linguistiques des Actes. Nous signalerons 
ensuite les différences entre le III e évangile et les Actes. 

A. Ressemblances. I. Vocabulaire . Le livre des Actes 
contient 2132 mots différents, et parmi eux 285 noms 
propres. Le III e évangile et les Actes contiennent 
851 arra l ^£Yo ( ueva ; 312 sont particuliers à l’évangile et 
478 aux Actes : àyaSoupY^w, aYvicjfxoç, axpiCEia, ava^aÔj/.oç, 
dvà^u^tç, dvsTaÇo), aîrsipu, $£C[/.o©uXa!;, Stzcoyoç , Siavsjxto, 
Xdaxw, >£Trt;, cvyxivéo), etc.; 61 aral; X£Yopt£va seulement 
sont communs au III e évangile et aux Actes : dvac£i'xvu^t. 
dvffÇrjTEw, dvaa7rdw t dvacpatvw, StaTrjpso), ôiooeuco, âiïay'upfÇop.ai, 
xaTxxXEi'to, -rri zy.opévYi, £;rjç, etc. En outre, 414 mots sont 
dans les Actes et les autres écrits du Nouveau Tes¬ 
tament et ne sont pas dans le III e évangile. On a 
77 mots dans le IIP évangile et dans les Actes, em¬ 
ployés pour la première fois ; 30 sont particuliers au 
IIP évangile et 47 aux Actes : «ÏTtwixa, àxocTdxptroç, ct7r£- 

Xeyîaoç, crpsXoTrjç, ptwGiç, otaxaTeXc'YX 0 ^® 1 ) Èjjtpiatvojxai, xap- 

ÔlOYVWGTV^, xaTECpIGTrjUU, (JL0G^07T0t£(O, 7ipOXaTO!YY £ ^W (II Cü/\ 

IX, 5, d’après qq. mss.), 7rpoGco7roXr'pL^TV5;, &7ro7rX£o>, etc. 
Aucun des mots susmentionnés n’est commun à l’é- 

1. Cf. : E. Lf.kkrüscii, Die Composition und Entslchung der Apostcl- 
gesehichlCi Golha, l&H.— A. Klostf.rmann, VïndiWflteZiifcaiiac, Gottingac, 
i 806. — J. Frif.duicii, Das Lukascvangclium und die Aposlelgcschichtc, 
Werke dessclben Vcrfasscrs , Halle a. S., 1800.—J. Hawkins, lloracSynop- 
tienc , Oxford, 1809. — A. Harnack, Lukas der Arzt, Leipzig, 100C; die 
Apostclgischfchlc , Leipzig, 1908. 




LES ACTES DES APOTRES. 9 

vangile et aux Actes. Quelques-uns d’entre eux seu¬ 
lement se retrouvent dans trois ou dans deux parties 
des Actes. Ces relevés tendraient à faire supposer une 
diversité d’auteurs pour le III e évangile et les Actes 
et même pour les trois parties des Actes, mais on 
comprendra très bien qu’un mot rare, peu employé, 
puisqu’on le trouve ici pour la première fois, on com¬ 
prendra que ce mot se trouve de même rarement dans 
le III e évangile et dans les diverses parties des Actes ; 
le fait que quelques-uns de ces mots se rencontrent 
dans les trois parties a une très grande force probante 
en faveur de l’identité d’auteur. 

Remarquons d’ailleurs que ces mots employés par 
le journal de route et qui ne 'sont pas dans l’évangile 
et dans le reste des Actes sont pour trois cinquièmes 
des termes techniques de navigation ou de marine. 

Si nous voulons nous rendre compte du véritable 
état des choses, il faut procéder d’une autre façon. 
Comparons les mots du vocabulaire des Actes et des 
évangiles, sans nous occuper d’abord des autres écrits 
du Nouveau Testament. Les mots ne seront particu¬ 
liers ou inconnus que par rapport aux écrits nommés. 

1° 27 mots ouexpressions sontdans le journal de route 
et seulement dans la seconde partie des Actes, Xlil ; 
XIV ; XVI-XXY11I : îxtîotiXew, otatpi&o avec l’accusatif 
de temps, xaTocvraco, vr 4 G 0 ^ 7rtGTeuw tw 0£to, ou xuytuv, etc. 

2° 15 mots sont dans le journal de route et seule¬ 
ment dans la première partie des Actes, 1-XIII; XV : 
à<j[jL£vwç, èxTTiTmtv, £;io0slv, S7riu.£veiv, érspoç xtç, 7T£i6apy£?v, 

xaô’ Sv Tp07T0V, U7T£p TOtJ OVOUOlïQÇ, CtC. 
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3° 21 mots sont dans le journal de route et dans les 
deux autres parties réunies : oèpvw, efaisvai, IWç, 

£TCtOU<Jr h xàxsTÔSV, XOL VUV, SsVt^EtV, ETCt 7r)v£Ï0V, ol 7Tp£(jSuX£p0t, 

7rpo7r£jjL7rT£iv, etc. On a donc 63 mots ou phrases com¬ 
muns à toutes les parties des Actes et inconnus aux 
évangiles. 

4° 44 mots ou phrases sont dans le journal de route ,1e 
reste des Actes et le 111 e évangile et ne sont pas dans les 
trois autres évangiles : aro5£/£(i9ai, ayp*.; oO ; Ipyotcta, 
s$t<j7avott, piv ouv, p.£?’ ou ttoXu, ct a9e(;, u7îoatpscp£iv, etc. 

En résumé, le journal de route a 107 mots qui lui 
sont communs avec le reste des Actes ou avec le 
III e évangile et qui ne se trouvent pas dans les autres 
évangiles. Nous pouvons donc conclure que toutes les 
parties des Actes et le III e évangile ont été écrites par 
le même auteur, et puisque Luc a écrit le journal de 
route, il est donc hauteur des Actes et du III e évangile. 

Une autre constatation sera encore plus démonstra¬ 
tive. Chaque écrivain a des mots qu’il emploie plus 
volontiers, des expressions, des tournures de phrase 
qui lui sont plus familières. Or, sur 143 mots ou ex¬ 
pressions, qui ont été employés au moins 4 fois dans 
le III e évangile, 108 se retrouvent dans les Actes : 
43 sont dans le journal, 06 dans les 12 premiers cha¬ 
pitres et 100 dans les autres. Pour établir ces propo¬ 
sitions, disposons en tableaux : 1° les mots et 2° les ex¬ 
pressions les plus fréquemment employés dans le 
III e évangile et les Actes. Pour faire ressortir les cons¬ 
tatations, nous relevons l’emploi de ces mots dans les 
autres écrivains du Nouveau Testament. 


EES ACTES DES APOTUES. 


11 


» 

a 
















b3 

H 

’T. 

U 

d 

H 


O 

05 

Tf 


LO 



s 

Gt 

t'* 

= 



*-* 


X 

- 



X 

©* 

O 

- 

Gt 

- 

CO 




O 


Gt 

- 


Gt 

G» 

- 


C? 


Gi 



H 

©ï 

00 

- 


- 

ç*t 

- 

T 


O* 

X 

- 

- 


Paul 


O 

O 

** 

CO 

T 

CO 

©ï 

©1 

D0 

(?> 



CÔ 


- 



TOTAL 

00 

100 

00 

©* 

L0 


t' 

O 

c< 


X 

t- 

f'- 

- 

.O 

E2 


è. 

X 



CO 



„ 


_ 


X 



X 


-» 















•n 
















u 

S < 
< 

J = 

£ 

O 

O 

X 

O 

O» 

u0 

X 

CO 

X 

'O* 

X 

L0 




>< 
















( *“ 

0? 

49 

O 

©* 

iO 

LO 

©* 

t- 

- 

O 

CO 

X 

O 

X 


•w 

O 

©1 

O 

T 

X 

»o 

O 

X 

G} 

Gt 

O 

X 

LO 

O 

-* 

— 





























































12 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT, 













































LES ACTES DES APOTRES. 13 












































li HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT 











































LES ACTES DES APOTRES. 


15 


Signalons enfin les mots employés dans le III« évan¬ 
gile et les Actes et rares dans le reste du Nouveau Tes¬ 
tament : dva£aivo>, dvaXatJtêdvto, J3ps:po;, dp^iGruvotyioYd;, 
oiavotyto, Ixtêv^ç, diyouuifivoç, r^o;, o:iTa<nx, au k UTrXr ( po'io. Si¬ 
gnalons aussi o’jpavdî employé au singulier 31 fois dans 
l’évangile et 24 fois dans les Actes, et au pluriel 2 fois 
seulement dans l’évangile et 4 fois dans les Actes. Ex¬ 
cepté dans Jean, la proportion est inverse dans les 
autres écrits du Nouveau Testament. 

Signalons encore, comme se trouvant dans le III*évan¬ 
gile et les Actes, les formules : touto^ti, pr, çoêou, t£; dv, 
Stà to, txsxdc to', TTpo tou, iv to) ; les périphrases composées 
d’une proposition et de 7 rpdao) 7 iov ou de yetp, der,uipa avec 
£up(axo) ou v/b) : évangile, 45 fois; Actes, 35 fois ; rrotetv ti 
y et* tivoî, syévEto os, èv tw avec l’infinitif, wç temporel, la 
prédilection pour le pluriel de certains mots : Sscrud, 
xatpoi, p.£pr n pour avô’ cov, eïç exxœtoç, etti 7rpo'TW7rov tt;; y^ç, 
toc -ircpi tivo;, oî 7T£pt Ttva ; l’interrogatif Ttç dv; ir:i OU 
xatà to auTo ; ocittovaulieu de aîtta ; smaTpstpeiv ir.i; les nom¬ 
breuses expressions construites avec xapoi'x, OsaOai èv txî; 
xapStaiç; les expressions oupEiv cpwvv^v, cpoXoçÈysvETo, €tt£tt£ ers ; 
lyévSTO Iv tw, TCArjcrQ^vat 7mupiaTO<; àyiou ; txavo; au sens de 
nombreux; l’emploi fréquent de [Asyaç : cpdêo; uL£ya;,yapd 
pL£ydXr t , cpwvyj (aeyaXrj, xpauyd, fjtEydXr,. On remarquera aussi 
dans toutes les parties des Actes et dans le III e évan¬ 
gile l’emploi des verbes composés, surtout avec des 
prépositions, principalement dvd et otd. 

Dans les Actes on compte Ci verbes composés, qui 
sont des d™; XsydjjLEva et 119 qui sont rarement dans les 
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autres écrits du Nouveau Testament; il y en a 24 avec 
àva, 31 avec Sia, 31 avec xaxx, 14 avec 7rpo;, 42 avec <ruv. 
Remarquons encore l'emploi des adverbes composés 
avec TkSfç : -«vxt), Travxax;, SiaTravxo;, 7TavxOTS, Tcavxxyou; de 
xàxEï, xàxcIOsv; des adverbes qui expriment la soudaineté, 
asrno, s;auT7jç, IJattpv^ç; des prépositions cuv, svcoixtov, xa0(oç, 
xà vuv, jjlsv ouv, aèv ya'p, 4 usv non suivi de Si ; te employé 140 
fois contre 55 fois dans tout le Nouveau Testament; 
des expressions, lv xayet, sv oXtyto, etc’ àX*/)0£ta<;, ev [xesio, Sv 
t poTTov ; ooo; pour signifier le christianisme. 

II. Grammaire . Signalons comme employés par le 
III e évangile et les Actes l’article neutre avec un par¬ 
ticipe : TOEitoOo;, xo yByovoÇj xo oiptapiEvov, toi xExptptiva, xaXsyo- 
fxEva, xà uTtap/ovia; les interrogations introduites par xo : 
xo xtçav str. ; xo x( xaTr^opsixat; le verbe au pluriel avec un 
sujet collectif au singulier, tel que 7rXr,0oç; ehrsiv etXaXsïv 
construits avec npo ;; a;iouv, suivi de l’infinitif au lieu du 
génitif; la réunion d’un verbe et d’un nom de même 
racine, 7:apaYY £ Xàx 7:apaYY £ XX£tv, poarxto-ua paTtxt'ÇEiv; r,v ou 
^aav avec le participe : oiSxcrxtov pour sotôacrxsv, 55 fois 
dans l’évangile, 22 fois dans les Actes, 17 fois dans les 
cli. 1-XII et 5 fois dans les autres; l’optatif, rare dans le 
Nouveau Testament, se trouve 10 fois dans le III e évan¬ 
gile et 13 fois dans les Actes. Seul des évangélistes, 
Luc joint des adjectifs ou des participes à ujrxp^Eiv : 
cptXapyupot uTrapyeiv, Le. XVI, 14; ywXo'v, Acl. 111, 2; év§E?j, 
IV, 34; p£oa7TTLG k u£vot, VIII, 10; xaxECTTaXjas'vot, XIX, 30; 
aveuOlxou, XXVII, 12. *Eioç est employé dans le sens de : 
jusqu’à tel lieu; tasveiv, de demeurer. Pour marquer le 
temps, Lue emploie uexà x<$, 7rpo tou, $tà xo; le but d’une 
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action, tou avec l’infinitif : III e évangile IG fois, Actes 
13 fois; il aime à marquer le commencement d'un dis¬ 
cours ou d’une action par un participe suivi d’un verbe 
fini : àva<jT«;, évangile 16 fois, Actes 19 fois ; lïricraç, évan¬ 
gile 3 fois, Actes 5 fois; axaOetç, évangile 3 fois, Actes 
7 fois; Ê7rt<7Tpé^a;, Actes 3 fois; xaOfoa;, évangile 4 fois, 
Actes 5 fois; Xa6c&v, évangile 7 fois, Actes 6fois. Signa¬ 
lons enfin des phrases ou des membres de phrases simi¬ 
laires dans les deux écrits. 


Le. I, GG, xalyàp */Êcp Kvp:Gvr,v 
aviGV, 

XII, I I, t(; ne xaTeVr/^e 

Stxa<JTr ( v jjLSftfjTy* t v I?' 

û|ià; 

III, 10, 12,11, 7i notr^copiev. 
XXIV, 19, 6vvaTè; Iv Ipyw 
xal X6ya). 

I, 39, àvaa-xâaa Sè Mapiapi 

êv rat; taviai;. 

XV, 20, £7I£7I£<J£V £tllTGV TpOt- 
^yjÀov avxov y. où xaté?c- 
Xrjaev aùtov 

J, 1, IxeiSfjrep rcoXXol ir.e- 
yi cpr ( (jav... eSoUxapioî rca* 
pTQxoXovOrjxoTi 7tàaiv axpt- 
6(3; xaQe^; a&t ypotyat. 


Ad. XI, 21, xal r ( v yeip Kvpiov 

avtcüv 

VII, 27, tCç ae xareaTr^tv 

âpxovia xal $:y.aarr 4 v Iç 1 
Vip-à; 

II, 37, Tt «O'.T^TWJISV, IV, IG. 
VI 1.22, 5wa to; Iv Xoyo'.; xal 
iv epyot; auxov 
I, 15, xal Iv Taîc^pip*^ *av- 
rai; avaexà; TIlxpo; 

XX, 37, xal ÉîimegdvTe; Itù 

TGV Tpâx^XoV TGV IlauXov 
xaxeçîXovv avxôv. 

XV, 21,25, £TT£t5r;7T£p r 4 xov- 
dapisv gti... Iog;£v r.jjùv 
yevopiivoi; ôptGOvnftGov.. 
77cVÿ> 1 0(15;* 


Cf. encore : 

Le. IV,-II = Ad, XVIII.28: V.42 Lc.XXIIL 1 = Ad. V. 17 


IX, 51 = II, 13 

II, 13 = VII, 12 

IV. 25 = Vil, 11; XI, 28 
XXIV, 1= I, 10; X, 30 

II, 9 = XII, 7 


XX, 

I = 

IV, I 

XXI, 

15 = 

VI, 10 

XVIII, 

2 = 

XXIV, 2,5 

XXIV, 

lî = 

XXVI, 31 


Comme dans l’évangile on trouve dans les Actes 
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des changements de construction, XV, 23; XYJI, 2; 
l’anacoluthe, VII, 40; XIX, 34; XXIV, G; XXVI1, 10. 
On y relève aussi de nombreux hébraïsmes : Ou pletcc 
ttoXX«; xauTa; YjjjiEpaç; el interrogatif; ex {jugQoïï xvjç àotxfaç, 
îraaa cap;, Xuoocç toc; diôivs; tou Qocvoctou, ex xap-rcou tt;ç occpuoç 
auxou, e/ovte; yapiv 7rpoç #Xovtov Xao'v, etc aXyjOetocç, eysveTO eiç 
ouoev ; ou^ETCOTS 7:3cv xoivov, toc; 6ooù; tou Kupiou toc; suGsioc;, eiç to 
pi£Ta;u, {jlet’ eïp^vyjç, ôSoç cwT^ptaç; le futur pour l’impératif 
des temps non concordants : oux saxtv sOoç... ^aptÇeaOoci... 
Tcptv r h .. e/oi, XXV, IG. Nous avons laissé de côté les 
hébraïsmes qui se trouvent dans les citations de l’Ancien 
Testament. En résumé, on relèvera 82 hébraïsmes dans 
les douze premiers chapitres, 53 dans les seize derniers 
et 5 dans le journal de route. Ils sont très nombreux 
dans le III e évangile h 


Relevons aussi dans les Actes quelques latinismes : 
Xafo'vTEç to txavov, satis accipere, XVII, 9; xocGoti ETTr^sv 
'Xptspav, diem statuere, XVII, 31 ; ctyscGs ocutoi, tu videris, 
XVI11, 15; to vüv iy ov, ut nunc res sc habent, XXIV, 
25 ; epptooo, vale, XXIII, 30 ; les latinismes sont plus fré¬ 
quents, quand les orateurs ou les écrivains sont latins, 
XVIII, 15; XXIV, 25; XX11I, 30. On en trouve aussi 
quelques-uns dans l’évangile, XII, 58; XIV, 18; VU, 4, 
etc. 

De ces nombreuses ressemblances de mots, d’ex¬ 
pressions et de tournures, de ces affinités gramma¬ 
ticales que l’on relève entre le 111° évangile et les 
Actes des Apôtres nous devons conclure que ccs deux 


1. Cf. Histoire des livres du X. T., t. H, p. 430, Taris, 4000. 
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livres ont été écrits par le même auteur. Harnack 1 
aboutit à la même conclusion par un procédé un peu 
différent. 11 choisit le premier et le dernier passage du 
journal de route, XVI, 10-17 et XXYI1I, 1-16, et les 
compare au III e évangile. Voici un exemple de la façon 
dont il traite son texte : XVI, 10 : o>ç cl xo opsua eÏosv, 

6'jOswç Iîr J TY;<jauL6V üjsXQctv eiç (t^v?) MaxEOOViav, <jijui£iSa£ovTE; 
oxt TrpoaxExXrjXai vjuccç 6 0 eo; (6 Kuptoç?) sùayyEXiaaaOai aêro’jç. 
'Qç temporel ne se trouve jamais dans Matthieu, Marc, 
mais se rencontre environ 48 fois dans Luc (évan¬ 
gile et Actes) et cela dans toutes les parties du travail. 
sÇy)Tr,<jausv IfcXOeïv : ZrjTstv n’est pas caractéristique puis¬ 
qu’on le retrouve dans les quatre évangiles et les 
Actes ; cependant, voyez Le XIII, 24 : Çrjiifaovciv s;s).0siv. 
Matthieu a ici une autre leçon. Pour foxeiv avec l’infi¬ 
nitif, cf. A et. XIII, 8; XVII, 5; XXI, 31. ’EçsXôeïv eî;, 
AcL XI, 25; XIV, 20. XujxSigdÇovTE; n’est pas dans les 
évangiles mais se trouve dans A et. IX, 22 et XIX, 33. 
Se trouvent seulement dans Luc : s’uSiSdÇEiv, XXVII, 6, 
et E7ui£iêdÇetv, Le. X, 34; XIX, 35; Act. XX11I, 24. 
TrpocxExXvjxsi (5 0cd;) : Ce mot est employé en l’unissant 
à 6 0 eoç ou Kupio; seulement dans les Actes XIII, 2; IL 
30. Ce parfait moyen n’est aussi que dans les Actes, 
XVI, 10. EuayyeXixaaQai auxou; : Celte expression ne se 
rencontre ni dans Matthieu, ni dans Marc, ni dans 
Jean et se trouve 8 fois dans le III e évangile et 15 fois 
dans les Actes. Il y a de nombreux exemples dans les 
Actes de cette construction : wç &ïcsv... EÇr/nfcausv 
è;eX6eÏv... (juu^iSàÇovTsç. 

1. Luka s der Arzt , p. 29-46. 
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Cette citation suffira pour montrer la légitimité du 
la conclusion : Le III e évangile et les Actes ont été 
écrits par le meme auteur. 

B. Différences. Après avoir signalé les ressem¬ 
blances entre le III e évangile et les diverses sections des 
Actes, il y a lieu de relever les différences de mots et 
d’expressions que l’on constate pour les mêmes parties. 
Certains mots très fréquemment employés dans le 
IIP évangile ne sont pas dans les Actes : a^oXapiêxvo), 
4 fois; dbxipsw, 4 fois; ayaTidco, 12 fois; auapTtoXdç, 
17 fois; eysvsto avec /.ai, 11 fois; avec le verbe fini, 
22 fois; ÔEpaTTEuw ard, 4 fois; xat oStoç, 8 fois ; 1 fois dans 
les Actes; ôuouo;, 11 fois; oüyj, aXXa, 5 fois; uXoudio;, 
11 fois; C7rpaiSEi'ç, 7 fois; e; uuuov, 7 fois. 

D’autres mots très fréquemment employés dans les 
Actes, et cela dans les douze premiers chapitres et dans 
les seize derniers, ne sont pas dans le III e évangile. (Le 
premier chiffre indique l’usage dans les premiers chapi¬ 
tres et le second l’usage dans les derniers) : aipsctc, 1, 5 ; 
avaXau.6avco, 5, 3 ; yévoç, 4, 5 ; SiaXéyouat, 0,10 ; ercaupiov, 3, 7 ; 
InxaXe'oijiai, être nommé, 8, 1; invoquer, en appeler, 4, 
7; lnidTapiai, 1, 8; (/ETa7r£'pi7roijiai, 5, 4; épioQupiaSdv, 7, 3- 
presque spécial aux Actes, puisqu’il n’est ensuitequ’une 
fois dans Rom . XV, G; dpaixa, 8, 3; 7 rappr J aiaCopt.ai l 2, 5; 
te'p*;, 7, 2; TYjpEto, 2, G; /wpt'ov, G, 1, etc. Remarquons 
cependant que ces particularités de vocabulaire dans 
les Actes s’expliquent en partie par l’emploi fréquent 
de termes administratifs, militaires ou maritimes; ces 
derniers surtout sont nombreux. 

Des mots ont été fréquemment employés par le IIP 
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évangile et rarement par les Actes. (Le premier chiffre 
indique l’usage par le III e évangile et le second par les 
Actes) : ézvuÏÏ, 57, 22; eLtev os', 59. 15; èv tw, avec l’infi¬ 
nitif, 32, 7; ètfpy oy.au dro, 13, 3; xat au:o;, 41, 8; uXr'v, 15, 
4, etc. 

D’autres mots fréquents dans les Actes sont rares 
dans le III e évangile. (Le premier chiffre se rapporte 
aux Actes, le second àl’évangile) : pouXouai, 14, 2 ; yvwaio;, 
10, 2; xaià, dans le sens de contre, en face de, 12, 3; 
xeXeow, 17, 1; (jlovov, 8, 1; auvs'p/ouai, IG, 2; ©r,uf, 24, 7; 
Siô, 10, 2 et 1 fois seulement dans I-XII, 2 fois dans 
le journal de route ; piv ouv, IG, 1 ; 5 fois dans XII, 0 fois 
dans J. R.; te est 8 fois seulement dans l’évangile et 
toujours sous Informe te... xa(, tandis qu’il est 158 fois 
dans les Actes et employé sous toutes ses formes te..* 
xa(, te xat... xat te, te... te... e dv te... sdv te, te... ce'; il est 
uniformément répandu dans toutes les parties : 45 
fois dans I-XII, 15 fois dans J. R. et 74 fois dans le 
reste des Actes. Tvcouto; dans le III e évangile est ap¬ 
pliqué seulement aux personnes tandis que dans les 
Actes il l’est seulement aux choses. 

Si nous comparons 100 versets choisis dans les par¬ 
ties de l’évangile particulières à Luc, Y, 1-27 ; XV, 11- 
32; XVI, 1-13; 19-31; XXIV, 13-33, et pour les Actes 
principalement dans le journal déroute : XVI, 10-40; 
XX, 9-38; XXVII, 1-44, nous constatons l’emploi sui¬ 
vant des particules pour l’introduction des phrases : 

xaî ?é autres partie. sans partie.. 

Évangile : 50 3G 1 G 7 

Actes ; IG 5i 9 IG 


22 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


Remarquons encore avec Blass 1 que, dans le livre 
des Actes, Luc s’est montré IXXrjVtxo'jxepoç, plus grec, que 
dans l’évangile. Cependant, bien qu’il y ait moins d'hé- 
braïsmes dans les Actes que dans l’évangile, et que 
surtout les derniers chapitres des Actes soient d’un 
grec plus idiomatique que celui des premiers, les règles 
delà rhétorique grecque y sont rarement suivies; ce 
qui domine c’est une diction simple, unie, sans antithèse 
ou balancement des propositions, telle que l’aimaient les 
Grecs. Blass cite une phrase des Actes et montre com¬ 
ment un Grec de l’époque classique l’aurait traitée. 


Acles, .XVIII, *2*2, xat xaxeXOcîr/ 
Et; Kataxpstav, àvotoà; xat aara- 
axpi evo; t f,v Êx/./Yjatav xaréo7} eï; 
’AvTto/âiav, xat Tioi^aa; jrpôvov 
xtvx Èljrf/Osv 5tsp/6|j.svo; xr 4 v 

TaXat txf,v ywpav. 


xaTc).Ôwv Et; Kaicapstav àvioY] ptÈv 
xaï rjcrîrajacTO x/jv êxxXYjirtxv, xa- 
Téor) 8’ evôvç et; ’AvTtô/E'.av, xat 

g 08’ EXEl ypOVOV GlÉipt^EV, 

à).).à 7iâ).tv È$£X0à)v ôtr ( pX£ro xrjv 
raXaxtx^y ytôpav. 


Les différences entre le III e évangile et les Actes sont, 
on le voit, assez peu nombreuses et nous en expliquons 
plus loin l’origine. Signalons d’autres faits particuliers 
aux Actes. 

On y a relevé aussi un grand nombre d’expres¬ 
sions qui ne sont pas classiques : eOsto h xv- Iota è^ouata, 
eXdxY)' tsv tjLsao;, xaOoxi a v xt; ypstav el/sv, eÛevto et; xrçpYjdtv, 
û Xo'yo; Y)u;av6 xaxà r^v ouxav IxxXyjatav, e:u<7XEtXat aùxoü; xou 
a-r/EcOat, etc. Remarquons encore l’omission de l’ar¬ 
ticle : VII, 36; XI1 , 10, 11, 12 ; XXI, 11 ; XXIV, 25; un 
arrangement des mots contraire à la grammaire, IX, 
36; X, 37 ; la concordance des temps non observée, IX, 


l.Acta apostolorum, p. 18, GOttingcn, 189î>. 
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21; le datif mis pour l'accusatif, VIII, 11; XIII, 20; 
l’accusatif au lieu du datif, X, 3, 30, et d’autres irré¬ 
gularités. La phrase la plus bizarrement construite est 
certainement celle du ch. XXII, 17 : iyévszo es jxoi ’JTiodTps- 
|avxi £tç ‘IrjpoucaXvjp. xai 7rpoc£'j^opL£vou gou £v tw Lpw yEVEsOat 
ue ev £xaxa(j£i... jjtoi... xat |xou; un pronom, formant génitif 
absolu et se rapportant à quelqu’un déjà nommé dans 
la phrase à un autre cas, est une anomalie assez sin¬ 
gulière. 

Les expressions non classiques sont relativement plus 
nombreuses dans les douze premiers chapitres, mais 
on en relève encore cependant un assez grand nombre 
dans les seize derniers. En somme, la phrase de Luc 
trahit une lecture assidue des Septante, l’intluence de 
Paul et surtout l’adaptation au langage ordinaire des 
communautés chrétiennes. Jamais un Grec n’aurait 
compris les phrases suivantes : r,voiïev [b 0so;) ev tgïçeôvsgiv 
ôupavTTiaxEw;, XIV, 27 ; àpa xai toîçsQvsgiv ô 0 soç tt,v uETavoiav 
sîç Çü)ï,v ?8<oxsv, XL 18; 6zi xa\ toc EÔvrç EOE'avTO tov Xoyov toj 
(hou, XI, 1, pourtant très claires pour un chrétien. 

Si nous tenons compte de toutes ces particularités 
de mots, d’expressions, de construction de phrases, le 
plus souvent identiques dans toutes les parties des 
Actes et le III e évangile, quelquefois cependant diver¬ 
gentes, nous devons conclure, pour expliquer les res¬ 
semblances et les divergences, que l’auteur de ces deux 
livres est le môme, qu’il a imprimé à toutes les parties 
de son œuvre sa marque littéraire, comme rédaction, 
mais que, pour certaines sections, il a utilisé des sources 
orales ou écrites, dont il a conservé, à un certain degré, 
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la phraséologie, tout en les retravaillant, surtout pour 
le style. Il est possible même qu’il ait cherché à imiter 
le style de ses interlocuteurs. 11 reste donc établi que 
l’auteur du III e évangile et celui des Actes est le même, 
et que c’est Luc, le compagnon de Paul, le médecin, 
païen d’origine, probablement né à Antioche. L’étude 
des Actes prouve l'exactitude de ces données tradition¬ 
nelles, ainsi que nous allons le montrer. 

Nous avons vu en étudiant le III e évangile que la 
langue et la phraséologie de cet écrit se rapprochaient 
à un très haut degré de la langue des épîtres pauli- 
niennes, qu'on y retrouvait les doctrines caractéristi¬ 
ques de l’apôtre; nous ferons les mêmes eontatations 
pour les Actes; ce qui prouve une fois de plus l’identité 
d’auteur du III e évangile et des Actes. Relevons d’a¬ 
bord seulement les mots qui sont communs et particu¬ 
liers aux Actes et aux épîtres pauliniennes, en laissant 
de côté ceux qui sont communs à ces écrits et au III e 
évangile, à l’épîtrc aux Hébreux, à la première épître 
de Pierre, lesquels ont beaucoup de mots communs 
avec ceux-ci. Ce procédé restreint, il est vrai, les rap¬ 
prochements entre les Actes et les épîtres pauliniennes, 
mais donne plus de force à l’argument. 

Nous comptons 63 de ces a™; Xsyo^svoc. Citons les 
mots le plus souvent employés par les deux ou l’un 
des deux écrivains : àrorôEtaOat, s’Trtjjts'vetv, xaTayyAeiv, 
xatavTav, vouOsteiv, 7rxpay£tuaÇetv, 7 rappy)aiaÇeaQai TcpoopiÇetv, 
aTOt^EÏv, cuij.6tSâÇo), auvSsapio;, TaTretvotppocuvT], ypvjaOai, Çetov 
TW 7TVEU(XaTt, CtC. 

On n’aurait pas cependant une idée exacte des alli- 
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nités du langue entre les Actes et les épîtres pauli- 
niennes si l’on ne faisait pas entrer aussi en ligne de 
compte les mots que ces écrits ont en commun avec le 
111° évangile. Ils sont au nombre de 54. En voici 
quelques-uns : àSyjXoç, avaÇaw, avoia, apoxpiav, àpa, oiaipelv, 
svoo;oç, xvptEuetv, jjiSTaotoo'vat, Trayi'c, etc. Il y a donc 117 
mots, qu’on ne trouve que dans Paul et les écrits de 
Luc. Il y a enfin 175 mots communs entre Paul, le 
111 e évangile et les Actes, ou Paul et l’un des deux 
écrits de Luc ; ce qui montre bien l’alïinité de la langue 
de ces deux écrivains. Matthieu a seulement 32 mots, 
qu’il a seul avec Paul; Marc, 22 mots; Jean 22 mots. 

Cette affinité ressort encore davantage si Ton exa¬ 
mine la phraséologie de leurs écrits. La plupart des 
tournures de phrase et des expressions déjà citées, 
comme particulières à Paul et au IIP évangile, se 
retrouvent dans les Actes : àvô* wv, ara tou vuv, aîvéw tov 
Qsov, tSoù Y«p, Ta rapt, xaxà wposwTcov ; en voici quelques- 
unes qui sont communes à Paul et aux Actes seule¬ 
ment l Ô Xoyoç tou Kuptou, Çeoj to> 'rcv£utjtaTt, £tc\ rXeîov, etc. 

Nous retrouvons aussi dans les Actes les doctrines 
caractéristiques des épîtres pauliniennes : l’action du 
Saint-Esprit, l’élection gratuite, l’universalisme du 
salut, la justification par la foi. « Sachcz-le donc, 
hommes mes frères, dit Paul aux Juifs d’Antioche de 
Pisidie, que c’est par Jésus que la rémission des péchés 
vous est annoncée, et que c’est par lui que tous ceux 
qui croient sont justifiés de toutes les choses dont vous 
n’avez pu être justifiés par la loi de Moïse », XIII, 38. 
Il faudra reconnaître que ces idées, développées plus 
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tard par Paul, ne sont dans les Actes qu'à l’état d’ébau¬ 
che, telles qu’elles pouvaient être à leur naissance, 
Jésus-Christ les avait enseignées, les apôtres les 
avaient répétées et Paul les systématisa et en tira les 
conséquences ultimes. Luc n’a emprunté à son maître 
que l'extérieur de la doctrine, si l’on peut parler ainsi. 
En d’autres termes, il l’a exprimée, sans l’approfondir, 
ce qu’il n’avait pas d’ailleurs à faire dans un écrit his¬ 
torique. 

Mais cette connaissance de la théologie paulinicnne 
et cette parenté de langue avec les épîtres ne peuvent 
provenir d’une étude par laquelle railleur des Actes se 
serait assimilé les épîtres pauliniennes pour le fond et 
pour la forme, car nous démontrerons que l’auteur des 
Actes n’a probablement pas connu les premières 
épîtres de Paul. Une conclusion s’impose donc : L’au¬ 
teur du III e évangile et des Actes a été un compagnon 
et un disciple qui a vécu longtemps dans la société 
de Paul. Cela était nécessaire pour qu’il se fût pénétré 
à ce point des doctrines et surtout de la terminologie et 
de la phraséologie pauliniennes. 

On a cependant soutenu que l’auteur des Actes n’avait 
pas été un compagnon de Paul; cette conclusion s’im¬ 
pose aux critiques qui rejettent au commencement du 
ii° siècle la composition et la rédaction définitive du 
livre des Actes. Nulle part, dit-on, il n’y est fait mention 
des épîtres de Paul et, assez souvent, il y a contradiction 
entre celles-ci et le récit des Actes, Ad. XV et GaL II. 
Le portrait do Paul, tel qu’il ressort de ceux-ci, n’est 
pas semblable àcclui que nous nous formons d’après les 
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épitres. Nous avons déjà relevé et discuté * les princi¬ 
pales divergences que Ton signale entre les Actes et 
l’épître aux Galates, et nous en parlerons de nouveau 
plus tard. Celles qu’on pourrait encore présenter seront 
résolues plus loin quand nous étudierons la valeur his¬ 
torique des Actes. Observons seulement que, pour 
avoir une connaissance complète de saint Paul, on ne 
doit pas s’en tenir aux quelques épitres que nous pos¬ 
sédons de l’apôtre, épitres de circonstance, écrits po¬ 
lémiques, présentant quelques aspects seulement de 
la personnalité de saint Paul, il faut tenir compte aussi 
des Actes, qui relatent d’autres circonstances de la vie 
de l’apôtre et complètent, par conséquent, l’idée que 
nous nous sommes faite de celui-ci, mais ne la modi¬ 
fient pas. Harnack a fait observer avec raison que les 
critiques ont fait Paul plus paulinien qu’il ne l'était en 
réalité ; Schürer vient d’adhérer à cette observation de 
Harnack 2 . 

Malgré toutes les observations que l’on a pu faire, 
nous maintenons donc que Luc, l’auteur des Actes, 
était le compagnon de Paul, 

Il était Grec. Bien que nous ayons constaté dans ses 
écrits des formes étrangères au grec classique, nous 
devons reconnaître qu’il était capable d’écrire en bon 
grec, témoin le prologue du III e évangile et le journal 
de route. De plus, les termes classiques sont nombreux 
dans ses écrits. Enfin, il se montre très au courant, 
ainsi que nous le prouverons, de toutes les questions 


1. Histoire des livres du A r . T., 1.1, p. 213. 

2. Theologische Literaturzeitung, 1908, col. 17G. 
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administratives, politiques, sociales, géographiques, 
tant au point de vue grec que romain, de l’époque dont 
il parle. Qu’il fût païen d’origine, cela ressort aussi 
d’expressions peu exactes qu’un Juif aurait évitées en 
parlant du grand prêtre, du sanhédrin : IV, 6, xat y Avva; 
ô àpyiepeu; ; IV, 5, Iy^veto cuvayô^va*. auTtov tou; àpyovTa; xat 
tou; rpsaouTEpou; xat tou; YP a l JL l JLaT£ î ( î \ Pierre dit, IV, 8 : 
apyovTE; tou Xaou xat TipsffÆuTEpot ; V, 21, le grand prê¬ 
tre réunit to cuvsSptov xod uacav t r)v yEpouciav twv uiwv 
’lopa^X, etc. 

Que Luc ait été médecin, cela découle de l’emploi 
approprié qu’il fait des termes médicaux. Nous avons 
déjà relevé dans le III e évangile de nombreux termes 
médicaux ; on les trouve encore en plus grand nombre 
dans les Actes et cela uniformément répandus dans 
touteslesparties. Nous citonslesexpressions et les mots 
qui sont dans Luc seul, rarement dans les classiques et 
les Septante, mais qui sont d’usage courant chez les 
écrivains médicaux. Voici ceux qu’on relève dans les 
ch. I-X1I : TrapayprjtJia $s £<7TSpsio0ï)<7av ocutou at paaEi; xat Ta 
asuopa; suOsw; àuÉuEffav auo twv oaQaXuuov auiou co; XeuiSe;; 

Ex^ûyeiv, axcoXrjXoêptOTo;; dans les cil. X1II-XXVIII : ava- 

ctt/Ji lut tou; 7700a; trou ôpôo'; ; uupETOt; xat âucEVTspûo auveyo- 

[jigvov ; àsiToi ôtaTgXstTE, etc. ; àotTia, abstinence de nourri¬ 
ture, est employé, XXVII, 21, au sens médical de 
manque d’appétit par suite d’abstinence L Remarquons 
encore que la description de quelques maladies trahit 


1 . J. K. Mad.vn, The àaiTi'a on St. Paul's voyage ; Journal of Ihcol 
Sludiciy vol. VI, p. 1 IG, Oxford, UK)j. 
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le médecin observateur. Harnack à la suite de Ho- 
bart 2 , a prouvé que Luc était médecin. 

Enfin, Luc était d’Antioche. Sur ce dernier point 
Eusèbe, saint Jérôme sonttrès catégoriques ; Harnack 3 
affirme que non seulement le témoignage des Actes 
sur ce point n’est pas opposé à la tradition, mais qu’au 
contraire celle-ci s’y accommode admirablement. Ram- 
say, cependant, croit que Luc était ce Macédonien, dont 
il parle au cli. XVI, 9. Mais cette origine antiocliienne 
ne prouverait-elle pas l’origine sémitique de Luc? La 
très grande majorité des habitants d’Antioche étaient, 
il est vrai, de souche araméenne et parlaient le sy¬ 
riaque. Les Grecs cependant y étaient aussi très nom¬ 
breux, et nous savons par les Actes, XI, 20, que 
plusieurs d’entre eux étaient chrétiens. Peut-etre Luc 
était-il un de ces Grecs, qui se convertirent à la suite 
de la prédication par les fidèles chassés de Jérusalem. 

Nous concluons donc que saint Luc, le médecin, le 
compagnon d’œuvres de saint Paul, a été l’auteur du 
111° évangile et des Actes. 

s 3. — But de l’auteur des Actes. 

Les critiques ne s’accordent pas sur le but que 
s’est proposé saint Luc en écrivant son livre ; ils pen¬ 
sent tous, cependant, qu’il n’a pas voulu seulement 
raconter les faits, mais qu’il les a choisis et disposés 

1. Lukas der Arzt, p. l-M-137. 

2. The medical language of St, Luke 1 London, 1S$2. 

3. Lukas der Arzt , p. 17. 

2. 
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dans un but bien défini. Avant de déterminer ce but, 
remarquons ceci : Que ce soit du fait de l’auteur ou de 
la pénurie des documents ou des souvenirs, les Actes 
ne peuvent être tenus pour une histoire des origines 
du christianisme au sens strict du mot. Il y a trop de 
lacunes entre les faits racontés ; des événements im¬ 
portants sont laissés de côté ou racontés en quelques 
mots, tandis que des faits de minime importance sont 
relatés dans le plus grand détail. Il est donc probable 
que nous avons dans les Actes un recueil des faits que 
Fauteur a pu rassembler. Il les dispose suivant le but 
qu’il poursuivait. Quel est ce but? 

Michaelis 1 , Griesbach 2 et surtout Schneckenburger 3 
pensent que Fauteur des Actes a voulu revendiquer 
pour Paul contre les judaïsants sa qualité d’apôtre 
et son ministère auprès des Gentils. Pour Christian 
Baur et les critiques de son école, Luc aurait écrit 
afin de réconcilier les deux partis qui divisaient 
l’Eglise, les communautés judéo-chrétiennes et les 
communautés pauliniennes, en leur montrant, par le 
récit des faits qui s’étaient passés à l’origine, qu’il 
n’y avait pas de divergence fondamentale entre Pierre 
et Paul, que les oppositions de conduite et de doc¬ 
trines que l’on relevait entre les deux apôtres étaient 
minimes et sans importance; que Pierre avait proposé 
des doctrines pauliniennes et que Paul s’était montré 


1. Eintcitnng in das iV. T Güttingcn, 1788. 

2. De concilia quo scriplor in Actibus concinnandis duc lus fucril> 
lenac, 1798. 

3. Ucbcr den Zwcck der Aposlclgesck Bern,1811. 
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un fidèle observateur de la Loi. En un mot, l’univer- 
salisme paulinien acté, dès l’origine, prêché par Pierre 
et accepté par l’église de Jérusalem. L’écrivain s’est 
donc efforcé de placer Pierre et Paul sur le même 
pied et de les mettre en parallèle. Nous reviendrons 
sur les détails de cette hypothèse. Remarquons qu’elle 
n’est pas de soi opposée à la valeur historique du ré¬ 
cit, bien que ses tenants ordinaires, Baur, Zeller, s’en 
servent pour dénier aux Actes tout caractère histo¬ 
rique. Les critiques subséquents ne nient pas qu’il y 
ait eu chez Luc une tendance à concilier les partis 
pétrinien et paulinien, mais ils pensent qu’en suivant 
cette tendance, l’auteur s’est placé au point de vue de 
son temps. 

Pour Reuss 1 le livre des Actes est un ouvrage de 
théologie, didactique pour le fond, apologétique et 
polémique pour la forme ; Luc rassemble tous les faits 
propres à mettre en évidence l’accord des chefs sur la 
question qui divisait les communautés chrétiennes, 
à savoir Puniversalité du salut et l’admissibilité des 
païens incirconcis dans l’Église chrétienne. Dès l’ori 
gine. quelques-uns de ceux-ci furent convertis et on se 
demanda à quelle condition il fallait les admettre. 11 y 
eut un compromis dont les règles posées au concile 
de Jérusalem furent l’expression. L’auteur, étant his¬ 
torien, a présenté sa thèse sous forme de récits et l’a 
personnifiée en deux hommes, Pierre et Paul, qui re¬ 
présentent les deux tendances, l’esprit des premières 

1. Histoire de la théologie apostolique, Strasbourg, 1864, l. 11, p. 3-29. 
— La Bible , Actes des Apôtres, Paris, 1876, p. 11. 
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communautés et celui des communautés issues du 
paganisme. De l’histoire de ces deux personnages il 
ressort que ces deux tendances, divergentes mais non 
opposées, s’unissent dans les mêmes résolutions. Les 
deux chefs sont mis sur le même pied et Paul est apô¬ 
tre au même titre que Pierre. 

D’après Renan, Luc a écrit l’histoire sur un ton 
d’apologiste à toute outrance, il veut prouver que des 
deux côtés on a observé les lois de la charité. « Trop 
loyal pour condamner son maître Paul, trop ortho¬ 
doxe pour ne pas se ranger à l’opinion officielle qui 
prévalait, il effaça les différences de doctrines pour 
laisser voir seulement le but commun, que tous ces 
grands fondateurs poursuivirent, en effet, par des voies 
si opposées et à travers de si énergiques rivalités... La 
fidélité historique est pour lui chose indifférente; l’é¬ 
dification est tout ce qui importe L » 

Aberle 1 2 a essayé de prouver que les Actes étaient 
la plaidoirie que Luc avait présentée en faveur de 
Paul, accusé devant le tribunal de Néron. Ainsi qu’il 
ressort des Actes, XXIV, 5, Paul était accusé de trois 
crimes : il excite des séditions parmi tous les Juifs; 
dans le monde entier, il est le chef de la secte des 
Nazaréens; il a essayé de profaner le temple de Jé¬ 
rusalem. Ce dernier grief devait laisser très froid un 
Romain, mais les deux premiers étaient graves. Jaic 
s’attache donc à prouver que l’apôtre, citoyen romain, 


1. Les Apôtres , p. xxm, Paris, 13CG. 

2. t’cùer den Zweek der Apostclgcsch ., p. 173-236, Tübingcn Quartal 
schrift, 
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a été bien traité par les magistrats romains, que les 
séditions dont il a été l’objet ont eu les Juifs pour fau¬ 
teurs et qu’il a été seulement le propagateur de la foi 
dont Jésus-Christ est la source et le chef. La reli¬ 
gion chrétienne n’est donc en aucune façon un danger 
pour l’empire. 

D’après Pfleiderer 1 , Luc aurait’écrit son livre pour 
défendre le christianisme contre le judaïsme et le pa¬ 
ganisme. J. Weiss 2 modifie un peu le point de vue : 
les Actes des Apôtres sont une apologie de la religion 
chrétienne devant les païens contre les accusations 
des Juifs; elle montre comment il est arrivé que le 
judaïsme a été remplacé dans sa mission à travers le 
monde par le christianisme. Luc n’a pas d’animosité 
contre le judéo-christianisme; ce qu’il veut établir 
c’est la séparation du christianisme d’avec le judaïsme. 
Son point de vue est plutôt celui des écrits des apo¬ 
logistes que celui des épîtres pauliniennes. 

Cornely 3 croit, avec raison, que ce point de vue est 
trop restreint et n’explique pas la présence dans les 
Actes d’un grand nombre de faits, en particulier de 
ceux qui sont racontés aux onze premiers enapitres. 
11 admet cependant que le but de Luc a été apologé¬ 
tique, mais son apologie s’adresse non seulement à 
ceux de la maison de César, mais à toute la commu¬ 
nauté chrétienne de Rome auprès de laquelle Paul 
avait été calomnié. 

4. Das Urchristentum , Berlin, 490*2. 

2. Uebcr die Absicht und den litcrarischen Charakter der Apostel- 
gcsch ., p. 50, G5tlingcn, 1897. 

3. Introd . in singulos N. T. libros , p. 3*27, Parisiis, 1897. 
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Pour d’autres critiques les Actes sont une réfutation 
des faux Actes des Apôtres, qui circulaient dans les 
premières communautés chrétiennes, ou encore ils 
sont une démonstration de la catholicité de l’Église, 
une histoire complète des apôtres et de la prédica¬ 
tion apostolique, ou bien, une biographie de Paul, ou 
une preuve de la vérité des prophéties par leur accom¬ 
plissement. Ces divers points de vue n’embrassent 
pas l’ensemble du récit et ne rendent pas compte de 
tout le contenu de l’écrit. 

Jülicher s’est placé à un point de vue différent; il 
semble avoir trouvé une hypothèse qui rend assez 
bien compte de l’ensemble du livre. Les Actes ont été 
écrits par l’auteur du III e évangile; leur but doit donc 
être le même que celui de ce livre, à savoir établir 
la vérité des faits, afin de promouvoir et d’affermir la 
foi de ceux a qui il les raconte. Luc a donc voulu pré¬ 
senter la seconde période du salut et de l’Evangile, 
période pendant laquelle les apôtres, représentants 
autorisés de Jésus, agissaient et enseignaient à la 
place de leur maître. Comme dans le III e évangile, il a 
voulu montrer la nature divine de cette histoire. C’est 
par le pouvoir de TEsprit-Saint que les apôtres ont pu 
achever les merveilles qui sont racontées. A chaque 
page l’auteur revient sur l'effusion du Saint-Esprit sur 
les croyants et sur son action. Luc a voulu écrire une 
histoire de la* puissance de Dieu dans les apôtres. 
Ceux-ci sont les représentants de cette puissance 


1. Einlcitun in das X. T., îi* Aufl., p. 390, Tiïbingcn, 1006. 
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comme Jésus Ta été. L’auteur s’attache donc à rappe¬ 
ler seulement les faits qui ont été la manifestation de 
cette puissance, et tout ce qui ne la montre pas est 
laissé de côté. 

On ne peut méconnaître, en effet, que les Actes sont, 
pour ainsi dire, l’Évangile du Saint-Esprit, l’histoire 
de Faction du Saint-Esprit dans le monde; d’abord à 
Jérusalem, où la parole de Pierre, animé de l’Esprit, 
convertit ses compatriotes; puis, en Samarie, où, sous 
l'impulsion de l’Esprit, les missionnaires baptisent les 
païens; enfin, dans le monde grec et romain, où Paul, 
inspiré de Dieu, proche Jésus, salut pour tous les 
hommes. En aucun livre du Nouveau Testament, 
l’Esprit-Saint n’est mis ainsi au premier plan. Plus de 
vingt fois il est dit que Pierre et les apôtres ou leurs 
auditeurs furent remplis de l’Esprit-Saint, 11, 4; IV, 
8, 31; VI, 5; VII, 55; VIII, 17; X, 44; XI, 15; XIII, 9, 
52; XV, 28, etc. C’est l’Esprit-Sainl qui agit, qui parle, 
qui permet ou qui défend, en un mot, qui est le prin¬ 
cipe de vie qui anime tous les personnages des Actes L 

Nous reconnaissons donc que le but de Fauteur des 
Actes a été de montrer Faction du Saint-Esprit dans 
l’Eglise chrétienne, mais ce but ultime est préparé par 
un but plus proche, que Luc lui-méme a déterminé 
lorsqu’il rappelle les paroles de Notre-Seigneur à ses 
apôtres. « Mais vous recevrez la puissance du Saint- 
Esprit qui viendra sur vous et vous serez mes te'moins 
tant à Jérusalem que dans toute la Judée et la Samarie 

I. W, Winstam.ey, Spirit in the Xew Testament, p. 30 - 43 ; 130-130. 
Cambridge, 1008. 
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et jusqu’aux extrémités delà terre », I, 8. Dans le pro¬ 
logue du III évangile Luc avait déclaré qu’il voulait 
raconter toutes choses dans leur ordre, depuis le com¬ 
mencement; en tête des Actes, il constate qu’il s’est 
acquitté de sa tâche en ce qui concerne les actes et les 
enseignements de Jésus-Christ; il continuera son 
œuvre en montrant que les apôtres après avoir reçu le 
Saint-Esprit ont été les témoins de Jésus, d’abord à Jé¬ 
rusalem, puis dans la Judée et la Samarie et enfin dans 
le monde entier. C’est bien le tableau exact de ce qui est 
raconté dans les Actes, dont voici le plan en raccourci : 
Un prologue, qui sert de transition du III e évangile 
aux Actes, dernières paroles et ascension de Notre- 
Seigneur; complément du collège apostolique; des¬ 
cente du Saint-Esprit sur les apôtres, I, l-II, 14; 
prédication du christianisme à Jérusalem, II, 15-VII1, 
3; prédication dans le reste de la Palestine, VIII, 4- 
XI, 18; prédication dans le monde païen, XI, 19- 
XXVIII, 31. Luc a montré l’exactitude de la parole 
de son maître Paul, Rom . I, 16 : to EuayTeXiov* Suvapu; 

yàp 0eoïï Igtiv si; ffiüTYjpîavTravTl tw TncTEuovxt, ’louoatto te 7ipw- 

tov xa\ t 'EXXr 1 vi, car l’Evangile est une puissance de Dieu 
pour le salut de tout croyant, premièrement pour le 
Juif, puis pour le Grec. Dans son récent ouvrage sur 
les Actes des Apôtres ', Harnack présente le même 
point de vue. L’auteur a voulu montrer « la puissance 
de l’esprit de Jésus dans les apôtres; comment elle a 
fondé les premières communautés, suscité les missions 


1. Die Apostelgeschichtc, Leipzig, 008, p. 12. 
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chez les païens, conduit l’Evangile de Jérusalem jus¬ 
qu’à Rome et établi, à la place du peuple Juif, s’endur¬ 
cissant toujours de plus en plus, le monde païen plus 
accessible ». 

L’écrivain a-t-il atteint son but et accompli son 
dessein par cet ouvrage? Il a montré l’extension du 
christianisme jusqu’à Rome, en ce sens qu’il personni¬ 
fiait dans Paul l’évangélisation du monde païen, car. 
d’après les Actes môme, il y avait déjà des chrétiens 
à Rome avant l’arrivée de l’apôtre, XXVIII, 15. Mais 
cette ville où il termine brusquement son récit repré¬ 
sentait-elle donc pour lui les extrémités de la terre? 
C’est possible, puisque dans les Psaumes de Salomon, 
VIII, 16, il est dit que Pompée vint de l’extrémité de 
la terre. On peut croire aussi que, pour un homme de 
cette époque, Rome était le centre du monde. Saint 
Luc avait donc le droit de penser qu’ayant montré 
que le christianisme était établi dans cette ville, il avait 
prouvé, par cela môme, son établissement dans le 
monde entier, Rome étant l’aboutissant de tout. Ainsi 
s’expliquerait la brusque fin des Actes des Apôtres. 
Cette raison est plausible, mais d’autres sont possibles. 

En effet, si Luc a réellement voulu prouver le triom¬ 
phe définitif du christianisme sur le judaïsme, pourquoi 
s’est-il arreté là, et n’a-t-il pas dit quel avait été le ré¬ 
sultat de ce procès de Paul, dans lequel était personni¬ 
fiée la lutte entre le judaïsme et le christianisme? La 
dernière phrase des Actes est-elle vraiment une finale? 
« Mais Paul demeura deux ans entiers dans une maison 
qu’il avait louée, et il recevait tous ceux qui venaient 
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vers lui, prêchant le royaume de Dieu et enseignant 
les choses qui regardent le Seigneur Jcsus-Christ 
avec toute liberté et sans empêchement)), XXVIII,30, 
31. En fait, ceci n'est qu’une constatation de l’auteur 
et un complément de ce qui avait été dit précédemment. 
Luc a dû croire que son œuvre était terminée, lors¬ 
qu’il eut rapporté les paroles de Paul aux Juifs de 
Rome, qui refusèrent de croire en Jésus-Christ : « Sa¬ 
chez donc que ce salut de Dieu a été envoyé aux 
païens, et ceux-ci l’écouteront. » 

Plus d’un critique, cependant, a trouvé cette fin trop 
brusque et a cherché à l’expliquer. Luc aurait écrit son 
livre pendant la captivité de Paul à Rome, et se serait 
arrêté là parce que les matériaux lui faisaient défaut. 
Pourquoi alors écrit-il à l’aoriste, : « Paul demeura » 
Ivc'uLstvev, sinon parce que le temps du séjour à 
Rome de deux ans est écoulé? Il avait donc d’autres 
faits à raconter. Cette observation n’est pas péremp¬ 
toire, parce que l’aoriste marque simplement l’action 
d’une façon indéterminée, sans rapport nécessaire 
avec d’autres événements. 

Quelques exégètes ont pensé qu’en homme prudent 
et conciliant Luc n’a pas raconté le procès de Paul, 
afin donc pas attirer l’attention du pouvoir public sur 
la communauté chrétienne de Rome. On croira diffi¬ 
cilement que les préposés au gouvernement de l’em¬ 
pire se soient beaucoup adonnés à la lecture des écrits 
chrétiens. 

Pour d'autres critiques, la mort ou l'emprisonne¬ 
ment ou une autre cause avait arrêté l’auteur ; pour 
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d'autres encore, les Actes avaient une suite que nous 
n’avons plus. On a encore supposé que Luc voulait 
écrire un troisième livre et que, de meme qu’il avait 
terminé son évangile par une amorce, qu'il reprend 
dans les Actes, il établissait aussi par la dernière 
phrase de ceux-ci la pierre d’attente pour un Tptroç 
Âoyoç qui aurait raconté la suite des prédications de 
Paul, et peut-être aussi les travaux évangéliques des 
autres apôtres. Tout cela est possible, mais non dé¬ 
montré. 

L’analyse que nous allons faire des Actes des Apô¬ 
tres prouvera que l’auteur, tout en poursuivant un but, 
n’a pas cependant écrit une thèse, mais bien un récit, 
où éclate l’action du Saint-Esprit, propageant le 
royaume messianique de Jérusalem à la Samarie et 
au monde entier. 

4. — Analyse des Actes des Apôtres. 

INTRODUCTION , 1, 1-2G. 

Saint Luc relie ce livre au premier qu’il a écrit, dans 
lequel il avait raconté ce que Jésus-Christ avait fait et 
enseigné jusqu’à son ascension. Il complète son récit 
au sujet de la résurrection du Seigneur et des preuves 
que celui-ci en a données. 1-3, Jésus ordonna à ses 
apôtres de rester à Jérusalem pour y recevoir le Saint- 
Esprit; puis, sur leur demande s’il doit bientôt réta¬ 
blir le royaume d’Israël, il leur déclara qu'il ne leur 
appartenait pas de connaître les desseins de Dieu, 
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mais qu’ils recevraient le Saint-Esprit et seraient ses 
témoins à Jérusalem, en Samarie et dans le monde 
entier, 4-8. Jésus fut élevé vers le ciel; deux hommes 
vêtus de blanc annoncèrent aux apôtres le retour du 
Seigneur, 9-11. Les apôtres retournèrent à Jérusalem 
et, au nombre de onze, montèrent dans une chambre 
haute; là, ils persévéraient dans la prière avec les 
femmes, Marie, mère de Jésus et ses frères, 12-14. 
Pierre démontra aux cent vingt disciples rassemblés 
qu’un de ceux qui avaient été avec Jésus pendant sa vie 
devait remplacer le traître Judas dans son ministère. 
Après une prière au Seigneur, qui connaît tous les 
cœurs, le collège apostolique fut complété par l’ad¬ 
jonction de Matthias, au moyen du tirage au sort, 15-2G. 

PREMIÈRE PARTIE. - LA PRÉDICATION DE L'ÉVANGILE 
A JÉRUSALEM , 11, 1-VIII, 3. 

Constitution de Véglise de Jérusalem, II, 1-47. — 
Suivant la promesse du Seigneur, le Saint-Esprit fut 
répandu sur les disciples assemblés. On entendit un 
bruit, comme celui d’un vent violent, et des langues de 
feu se posèrent sur chacun des assistants qui, remplis 
du Saint-Esprit, se mirent à parler en d’autres langues. 
Des Juifs pieux, nés dans tous les pays de la terre, 
mais habitant Jérusalem, étant accourus, s’étonnaient 
de ce que, chacun dans sa langue, ils comprenaient 
les disciples, proclamant les grandeurs de Dieu. 
Quelques-uns les croyaient ivres, 1-13. Pierre justifia 
ses compagnons. En eux s’accomplit la prophétie de 
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Joël sur l’arrivée du royaume messianique : L’Espritdu 
Seigneur sera répandu sur toute chair, il y aura des pro¬ 
diges au ciel et sur la terre, mais quiconque invoquera 
le nom du Seigneur sera sauvé, 14-21. Les temps mes¬ 
sianiques sont donc arrivés. Jésus est le Messie. Jésus 
de Nazareth, homme autorisé de Dieu par ses miracles, 
a été selon le plan de Dieu mis à mort par les méchants 
et ressuscité. C'est de lui qu'il a été parlé par la bouche 
de David, lorsque celui-ci affirme que le saint de Dieu 
ne peut voir la corruption et que le Christ n’a pas été 
laissé dans le séjour des morts. David ne pouvait 
parler ainsi de lui-môme. Jésus est donc ressuscité; 
nous en sommes témoins. 11 a été élevé à la droite de 
Dieu suivant la parole de David et, ayant reçu du 
Père l’Esprit, il Ta répandu sur nous. Dieu a fait Sei¬ 
gneur et Christ ce Jésus que vous avez crucifié, 21-3G. 
Les auditeurs eurent le cœur transpercé de douleur, 
llepentez-vous, leur dit Pierre, soyez baptisés au nom 
de Jésus-Christ, et vous recevrez le Saint-Esprit» 
promis à tous. Trois mille personnes furent bapti¬ 
sées, 37-41. 

Luc retrace ensuite le tableau de la vie des pre¬ 
miers chrétiens. Ils persévéraient dans l’enseigne¬ 
ment des apôtres, dans la communauté, la société, 
l’union, xotvomot, dans la fraction du pain et dans les 
prières. Ils étaient chaque jour assidus au temple, et 
Dieu ajoutait à la communauté ceux qui étaient sauvés, 
42-47. Luc a soin de faire remarquer que les fidèles 
jouissaient de la faveur du peuple, 47. 11 répétera 
cela plusieurs fois. L’Église est maintenant fondée et 
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constituée dans sa vie intérieure. Luc va raconter sa 
vie extérieure. 

Première expansion du christianisme et persécu¬ 
tion, III, 1-IV, 31. — Pierre et Jean trouvèrent à la porte 
du temple un boiteux de naissance, qui leur demanda 
l’aumône. Pierre lui ordonna au nom de Jésus-Christ 
de marcher. Le boiteux se leva et marcha; le peuple, 
rempli de crainte et d’admiration, et louant Dieu, ac¬ 
courut vers les apôtres, 1-11. Ce n’est pas par notre 
propre puissance, leur dit Pierre, qu’a été guéri l’im¬ 
potent; il l’a été par sa foi dans le nom de Jésus, que 
Dieu a glorifié, tandis que les Juifs l’ont renié, lui le 
saint, et lui ont préféré un meurtrier. Ils ont fait mou¬ 
rir l’auteur de la vie, mais Dieu l’a ressuscité. Eux et 
leurs chefs ont agi par ignorance. Dieu a ainsi ac¬ 
compli ce qu’il avait annoncé par les prophètes sur 
les souffrances du Christ. Qu’ils se repentent afin que 
leurs péchés soient effacés, et que viennent les temps 
de rafraîchissement. Que le Seigneur leur envoie Jésus, 
le Christ qui leur a été destiné d’avance, actuellement 
au ciel ! C’est à eux premièrement que, d’après les pa¬ 
roles des prophètes, Dieu a envoyé son serviteur Jésus, 
pour les détourner de leurs iniquités, 12-2G. En résumé, 
Jésus est un prophète plus grand que Moïse ; il est l’ac¬ 
complissement des promesses, le serviteur souffrant de 
Jalivé; il est le saint de Dieu, l’auteur de la vie, et 
toutes les nations seront réunies en son nom, c’est-à- 
dire on sa personne. 

Pierre et Jean furent jetés en prison le soir; les Sad- 
ducéens étaient mécontents parce qu’ils enseignaient 
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en la personne de Jésus la résurrection des morts. Beau¬ 
coup de ceux qui avaient entendu la parole crurent, et 
le nombre des fidèles s’éleva à cinq mille environ, IV, 
1-4. Le lendemain, Pierre et Jean furent conduits devant 
le Sanhédrin ; on leur demanda par quel pouvoir et en 
quel nom ils avaient fait cela. Pierre, rempli del’Esprit- 
Saint, répondit : Ce bienfait a été accordé à un homme 
malade au nom de Jésus, que vous avez crucifié, et que 
Dieu a ressuscité. Il est la pierre, rejetée par vous, et 
devenue la pierre angulaire. Et il n’y a de salut en 
aucun autre; car aucun autre nom, c’est-à-dire per¬ 
sonne, n’a été donné parmi les hommes, par lequel il 
nous faille être sauvés, 5-12. Les Sanhédrites, étonnés 
d’entendre parler ainsi ces hommes illettrés, délibérè¬ 
rent sur le parti à prendre. Tout Jérusalem connaissait 
le miracle que Pierre et Jean avaient opéré; on ne pou¬ 
vait le nier. Ils leur défendirent donc avec menace de 
parler au nom de Jésus. Pierre et Jean leur répondi¬ 
rent : Jugez s’il est juste de vous obéir plutôt qu’à 
Dieu. Nous ne pouvons pas ne pas parler des choses 
que nous avons vues et entendues. N’osant les punir à 
cause du peuple, le Sanhédrin les renvoya. Tous glo¬ 
rifiaient Dieu, 13-22. 

Les apôtres ayant été mis en liberté vinrent vers les 
leurs; ceux-ci ayant entendu le récit des faits prièrent 
d’un commun accord : Seigneur, créateur du ciel et de 
la terre, ce que tu as dit par la bouche de David s’est 
accompli. Les rois des nations et Israël se sont ligués 
contre ton saint serviteur Jésus, ton Christ, pour faire 
ce que tu avais prédéterminé. Donne à tes serviteurs 
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de prêcher hardiment ta parole et confirme-la par des 
miracles. A ce moment, la maison trembla; ils furent 
tous remplis de l’Esprit-Saint et ils annonçaient la pa¬ 
role de Dieu avec assurance, 23-31. 

État intérieur de la communauté> IV, 32-V, 16. — 
Les fidèles étaient unis de cœur et d’âme; ils mettaient 
tout en commun et les apôtres rendaient témoignage 
de la résurrection du Seigneur Jésus. Ceux qui avaient 
des biens les vendaient et en déposaient le prix aux 
pieds des apôtres; ainsi fit Joseph, surnommé Barna- 
bas, 32-36. Ànanias et Saphira sa femme retinrent 
une partie du prix de leur propriété vendue. Pierre 
leur reprocha d’avoir menti au Saint-Esprit. Tous 
deux en entendant les paroles de l’apôtre tombèrent 
foudroyés, V, 1-11. 

Luc résume la situation. Par les apôtres il se faisait 
un grand nombre de miracles; aucun des autres n’osait 
se joindre à eux (leur chercher querelle, Reuss, Blass); 
le peuple les tenait en grande estime et le nombre des 
croyants s’augmentait tous les jours. On apportait de 
partout les malades aux apôtres qui les guérissaient, 
12-16. 

Nouvelle persécution, V, 17-42. — Le grand prêtre 
et son parti, les Sadducéens, firent jeter les apôtres en 
prison, mais un ange les délivra et leur ordonna d’aller 
au temple prêcher les paroles de cette vie, ™ fr'jxaTa 
T7jç Tocur/jç; les apôtres obéirent, 17-21 a. Le grand- 
prêtre rassembla le Sanhédrin et envoya à la prison 
chercher les apôtres. On revint annoncer que la prison 
était vide et que les apôtres étaient au temple, prê- 
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chant au peuple, 22 b- 25. Les sergents les amenèrent 
devant le Sanhédrin. Le grand-prètre leur rappela la 
défense qui leur avait été faite d’enseigner en ce nom- 
là. Pierre répondit : 11 faut obéir à Dieu plutôt qu’aux 
hommes. Dieu a ressuscité Jésus et il l’a élevé à sa 
droite comme sauveur, afin d’offrir à Israël la repen¬ 
tance et le pardon. Nous sommes des témoins; le 
Saint-Esprit est témoin aussi de ces choses, 20-32. Les 
Sanhédritcs, frémissant de rage, voulaient faire périr 
les apôtres. Un pharisien, nommé Gamaliel, rappela 
qu’à plusieurs reprises s’étaient élevés des fauteurs de 
séditions, Tlicudas, Judas de Gaulon, qui bientôt dis¬ 
parurent. Donc, dit-il, si l’œuvre de ces hommes est 
humaine, elle se détruira d’elle-môme; si elle vient de 
Dieu, vous ne la détruirez pas et vous aurez combattu 
contre Dieu, 33-39. Les Sanhédritcs convaincus firent 
battre de verges les apôtres, leur défendirent à nou¬ 
veau de prêcher au nom de Jésus et les renvoyèrent. 
Les apôtres continuèrent à prêcher que Jésus était le 
Messie, 40-42. 

Election des diacres, VI, 1-7. — Le récit entre dans 
une phase de transition. Le nombre des fidèles était 
devenu considérable. Les Juifs hellénistes se plai¬ 
gnirent que leurs veuves étaient négligées par les Hé¬ 
breux * dans la distribution des secours. Les apôtres 
proposèrent à la communauté de choisir sept hommes 


t. Le lexle occidental, codex D el palimpseste latin de Fleury, pré¬ 
sentent ici une variante curieuse : Les veuves des hellénistes étaient 
méprisées (négligées) dans le service des laides, par les diacres des 
Hébreux, Ot io tûv otxy.ôvwv twv ‘ESpaîtov, ministris Uebraeorum. 
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pleins (lu Saint-Esprit et de sagesse pour s’occuper du 
service des tables. Les fidèles élurent sept chrétiens, 
probablement hellénistes, car leurs noms sont grecs : 
Etienne, Philippe, Prochore, Nicanor, Timon, Parmenas 
et Nicolas, à qui les apôtres imposèrent les mains, 1-6. 
Luc résume les faits et constate que le nombre des 
disciples se multipliait et que beaucoup de prêtres 
obéissaient à la foi, 7. 

Accusation et mise à mort du diacre Etienne, VL 
8-VII, GO. — Le diacre Étienne faisait de grands mira¬ 
cles parmi le peuple; il discutait dans les synagogues 
avec les Juifs hellénistes. Vaincus, ceux-ci l’accusèrent 
de blasphème contre Moïse et contre Dieu. On le con¬ 
duisit de force devant le Sanhédrin; de faux témoins 
déposèrent qu’Étienne avait parlé contre le temple et 
la loi; on l’avait entendu dire que Jésus les détruirait 
l’un et l'autre. Tous arrêtèrent les yeux sur Étienne, 
dont le visage était semblable à celui d’un ange, 8-15. 
Sur l’interrogation du grand-prêtre qui lui demanda : 
Est-ce qu’il en est ainsi? Étienne raconta l’histoire 
d’Israël depuis Abraham jusqu’aux prophètes. 11 rap¬ 
pela les rapports de Dieu avec le peuple d’Israël, d’où 
il ressort que celui-ci a toujours été en rébellion 
contre Dieu et que le rejet et la mort de Jésus n’ont 
été que le dernier acte de révolte, dont le premier eut 
lieu au pied du Sinaï. Par ce long récit il démontra 
encore que la révélation et les promesses faites d’abord 
à des individus, Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, le 
furent ensuite ù toute la nation; qu’il fut un temps où 
leurs pères adoraient Dieu sans la loi et le temple, par 
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conséquent que le culte envers Dieu n’est pas attaché 
il un lieu déterminé et que Dieu n’habite pas dans un 
temple, fait de main d’homme, Vil, 1-53. 11 termina par 
une véhémente apostrophe contre les Juifs, entêtés et 
opposés au Saint-Esprit. Les assistants grinçaient des 
dents; Étienne, plein de l'Esprit-Saint, vit la gloire de 
Dieu et Jésus debout à la droite de Dieu : Voici, dit-il, 
je contemple les cieux ouverts et le Fils de l’homme 
debout à la droite de Dieu. Tous, poussant de grands 
cris, l’entraînèrent hors de la ville, et le lapidèrent. 
Et Étienne priait : Seigneur Jésus, reçois mon esprit; 
ne leur impute pas ce péché! Saul approuvait ce 
meurtre, 54-GO. 

Persécution de VÉglise, VIII, 1-3. — La communauté 
de Jérusalem persécutée se dispersa à travers la Judée 
et la Samarie. Saul poursuivait les fidèles de maison 
en maison et les faisait jeter en prison, 1-3. 


Il» PARTIE. — EXTENSION DE L’ÈVA.XGILE 
EN SAMARIE, A DAMAS ET A ANTIOCHE, VIII, 4-XII, 2S. 

Prédication de VEvangile en Samarie, VIII, 4-25. 
— Ceux qui avaient été dispersés annoncèrent partout 
l'Evangile. Philippe prêcha le Christ dans une ville 
de Samarie et y opéra de nombreux miracles; il y eut 
une grande joie dans cette ville, 4-8. Un magicien, 
nommé Simon, attirait tout le peuple, qui disait de 
lui : Celui-ci est la puissance de Dieu, celle appelée la 
grande, et s’attachait h lui. Lorsque les Samaritains 
eurent cru à Philippe, leur annonçant la bonne nou- 
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velle du royaume de Dieu etle nom de.Jésus-Christ, ils 
furent baptisés au nom de Jésus-Christ; Simon fut 
baptisé aussi, 9-13. Les apôtres, ayant appris que les 
Samaritains avaient reçu la parole de Dieu, leur en¬ 
voyèrent Pierre et Jean. Ceux-ci leur imposèrent les 
mains et ils reçurent le Saint-Esprit. Simon voyant que 
le Saint-Esprit était donné par l’imposition des mains 
des apôtres, offrit de l’argent à ceux-ci pour qu’ils 
lui conférassent ce pouvoir. Pierre indigné maudit 
Simon et son argent. Simon effrayé demanda à Pierre 
de prier pour que les châtiments dont il le menaçait ne 
tombassent pas sur lui. Les apôtres annoncèrent l’Evan¬ 
gile dans beaucoup de villages des Samaritains, 14-25. 

Conversion de Veunuque éthiopien , VIII, 2G-40. — 
Luc décrit un nouveau progrès de l’Evangile, prêché 
maintenant à un Ethiopien. Un ange ordonna à Phi¬ 
lippe d’aller sur la route de Gaza. Là, il rencontra un 
Ethiopien, probablement un prosélyte, lequel, assis sur 
son char, lisait la page où Isaïe parle de la mort du 
serviteur de Jalivé, 26-33. Sur la demande de l’eunu¬ 
que : De qui le prophète dit-il cela? Philippe l’évan¬ 
gélisa au sujet de Jésus (lui annonça la bonne nouvelle 
de Jésus). Voici de l’eau. Qu’cst-ce qui m’empêche 
d’être baptisé? dit l’eunuque. Et Philippe le baptisa L 

1. D’après les mss. E 15 27 20 30 etc., le C.lgas, la Yulgatc clémen¬ 
tine, la syriaque harkléenne, Irénée, Cypricn, Augustin cl d’autres écri¬ 
vains ecclésiastiques, Philippe aurait dit A l’eunuque : « Cela l’est per¬ 
mis, si lu crois de tout ton cœur, cl celui-ci répondit : Je crois que 
Jésus-Christ est le Fils de Dieu. « Il y a de nombreuses variantes. Ce 
verset est omis par les mss. N II A C !1 I. 1* 13 Cl, par le codex Ainia- 
tinus et d’autres manuscrits de la Vulgatc, par les versions PcschltOy 
«ahidique, bohaïrique, par Jean Chrysostome. 
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Conversion de Saul , IX, 1-19. —L’auteur des Actes 
revient à la persécution contre les disciples du Sei¬ 
gneur, dont Saul était le principal instigateur. Tou¬ 
jours plein de rage, Saul alla, muni des lettres du 
grand-prêtre, à Damas, pour arrêter les chrétiens. 
Près de cette ville, une lumière éclata autour de lui et 
le Seigneur lui parla, lui disant qu’il était Jésus qu’il 
persécutait. Saul se releva aveugle et fut conduit à 
Damas, où il fut trois jours sans voir, sans boire ni 
manger, 1-9. Un disciple, nommé Ananias, vint, malgré 
qu’il protestât, sur l’ordre du Seigneur, vers Saul 
et lui imposa les mains. Saul recouvra la vue et fut 
baptisé. Les paroles du Seigneur à Ananias rattachent 
cette conversion de Saul à la suite du récit qui bientôt 
va s’occuper de Paul seulement. « Va, car cet homme 
est un instrument que j’ai choisi pour porter mon nom 
devant les nations et devant les rois et devant les fils 
d’Israël, car je lui montrerai combien il faut qu’il 
souffre pour mon nom », 10-19. 

Première prédication de Saul et persécution, IX, 
20-30. — Saul prêcha Jésus dans les synagogues, prou¬ 
vant que celui-ci était le Fils de Dieu et le Messie. 
Les Juifs voulurent le tuer, 20-24. Saul s’échappa et 
vint à Jérusalem. Mais les fidèles se défiaient de lui, 
23, 26. Barnabe le conduisit aux apôtres et leur ra¬ 
conta que Saul avait vu le Seigneur, qui lui avait parlé. 
Saul discuta avec les Hellénistes, lesquels voulaient 
aussi le tuer. Saul partit pour Tarse, 27-30. 

Temps de paix , IX, 31-43. —Luc marque ici un 
temps d’arrêt et fait un résumé. L’Église était en paix 
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et s’accroissait sous l’action du Saint-Esprit, 31. Pierre, 
visitant les fidèles, guérit un paralytique à Lydda et 
ressuscita à Joppé une femme chrétienne, Tabitha. 
Plusieurs crurent au Seigneur, 32-43. 

Conversion de Corneille et ses suites, X, 1-XI, 18. 
Le christianisme fait un pas nouveau par l’admission 
au nombre des chrétiens du centurion romain, Cor¬ 
neille. Celui-ci était un païen, XI, 1, 18; il n’était pas 
même prosélyte, puisque Pierre l’appelle un étranger. 
X, 28. Cependant il est dit de lui qu’il était etae&r,; xal 
cpofotWvo; tov 0îov,X, 2;... or, les prosélytes sont appe¬ 
lés ordinairement ©ooouul£voi tov0sov. Ceci nous explique 
l’hésitation de Pierre à baptiser Corneille et l’étonne¬ 
ment des frères de Jérusalem en apprenant cet événe- 
nement; c’est Dieu qui a fait comprendre clairement 
que les païens devaient être reçus dans l’Église. Cela 
ressort du récit, lequel insiste plusieurs fois sur l’in¬ 
tervention de Dieu par le moyen d'un ange ou de son 
Esprit. 

Corneille était agréable à Dieu par ses prières et 
par ses aumônes. Un ange de Dieu lui ordonna d’appe¬ 
ler Pierre qui était à Joppé, 1-6. Pendant que les 
messagers de Corneille étaient en chemin, Pierre en 
prière vit dans le ciel une grande toile contenant des 
quadrupèdes et des reptiles et entendit une voix qui 
lui ordonnait de s’en nourrir. Pierre refusa, disant qu’il 
n’avait jamais rien mangé d’impur. La voix lui répon¬ 
dit : Ce que Dieu a purifié, ne le déclare pas souillé. 
Cette scène se renouvela trois fois, 7-17. Pierre ne 
comprenait pas ce que signifiait cette vision, lorsqu’il 
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fut averti par l’Esprit que les messagers de Corneille 
le cherchaient; il lui ordonna de les recevoir et de les 
suivre sans scrupule, 18-23 æ. Le lendemain, Pierre 
arriva à Césarée, où il trouva Corneille, environné de 
ses parents et de ses amis. 11 se justifia d’entrer en 
relation avec des étrangers; Dieu lui a montré qu’il ne 
devait appeler aucun homme, souillé ou impur. Cor¬ 
neille lui raconta qu’il avait agi lui-même sur l’ordre 
de Dieu, et se déclara prêt à écouter ce que le Seigneur 
avait commandé à Pierre de lui dire, 23Æ-33. Pierre 
constata que Dieu ne fait pas acception de personnes, 
c’est-à-dire que tous les hommes sont appelés au sa¬ 
lut, 34-36. Il présenta un résumé de la vie de Jésus, 
oint de l’Esprit-Saint et faisant des miracles, parce 
que Dieu était avec lui. Dieu l’a ressuscité et il s'est 
manifesté à eux; il sera le juge des vivants et des 
morts. Les prophètes rendent ce témoignage que celui 
qui croit en lui aura par lui la rémission de ses péchés. 
L’Esprit-Saint descendit sur les assistants et ils par¬ 
laient en langues, glorifiant Dieu. Pierre ordonna 
qu'on les baptisât au nom de Jésus-Christ, 37-48. 

Apprenant que des païens avaient reçu la parole de 
Dieu, les circoncis de Jérusalem reprochèrent à Pierre 
d’avoir mangé avec des incirconcis. Celui-ci raconta 
comment tout s’était passé sous l’impulsion de Dieu et 
conclut que, puisque Dieu avait envoyé l’Esprit-Saint 
à ces païens, il ne pouvait, lui, s’opposer à Dieu. Ces 
paroles apaisèrent les opposants, XI, 1-18. 

Prédication de l 9 Evangile à Antioche, XI, 19-30. — 
Les fidèles, dispersés par la persécution, prêchèrent 
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l’Evangile en Phénicie, en Chypre et à Antioche, mais 
aux Juifs seulement, 19. Des chrétiens de Chypre et 
de Cyrène, conduits par la main de Dieu, prêchaient 
le Seigneur Jésus à des Grecs, et beaucoup crurent, 
20, 21. Approuvant cela, l’Eglise de Jérusalem envoya 
Barnabas qui, constatant la grâce de Dieu, exhorta les 
convertis à persévérer, 22-24. Il alla ensuite chercher 
Saul à Tarse et, pendant une année, ils instruisirent 
une foule considérable. C’est à Antioche que les disci¬ 
ples reçurent le nom de chrétiens, 25, 26. 11 y eut à 
cette époque une famine, prédite par le prophète Aga- 
bus; les fidèles d’Antioche envoyèrent Barnabas et 
Saul à Jérusalem porter des secours aux frères de 
Judée, 27-30. 

Nouvelle persécution, XII, 1-25. — Ilérode fit mettre 
à mort Jacques, frère de Jean, et jeter Pierre en pri¬ 
son, 1-5. Délivré par un ange, Pierre se rendit dans 
la maison de Marie, mère de Jean Marc, où les fidèles 
étaient en prières. Puis, il se retira dans un autre lieu, 
G-17. Ilérode fit exécuter les gardiens de Pierre; ac¬ 
clamé Dieu par le peuple, le roi fut frappé par un ange 
et mourut rongé par les vers, 18-23. 

Nouveau résumé : Malgré la persécution la parole 
du Seigneur se répandait de plus en plus. Barnabas et 
Saul retournèrent à Antioche, 24, 25. 

1H« PARTIE. - EXTESSIOS DU C1UUSTIANISME DANS LE 
MOS DE PAIES, XIII, 1-XX\III, 30. 

Mission de Paul et de Barnabas dans Vile de 
Chypre, XIII, 1-12. — Le christianisme, maintenant 
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dégagé du judaïsme, va être propagé à travers lem- 
pire romain par les voyages missionnaires de Paul. 
Par l’organe des prophètes et des pasteurs de l’église 
d’Antioche, Barnabas et Paul furent appelés à l’évan¬ 
gélisation. Envoyés par le Saint-Esprit et ayant reçu 
l’imposition des mains, ils prêchèrent l’Evangile dans 
l’île de Chypre, 1-7. Malgré l’opposition du magicien 
Elymas, le proconsul Sergius Paulus, frappé de la 
doctrine du Seigneur, devint croyant, 8-12. 

Mission de Paul et de Barnabas dans la Galatie 
méridionale^ XÎ1I, 13-XIV, 27. A Antioche de Pisidic, 
XIII, 13-52. —Paul et Barnabas, s’étant embarqués à 
Paphos, abordèrent à Perge, en Pamphylie, puis, 
traversant les montagnes, ils arrivèrent à Antioche 
de Pisidie, et se rendirent à la synagogue. Ils furent 
invités à prendre la parole, 13-15. Paul, s’adressant 
aux Juifs et aux prosélytes, résuma l’histoire d’Israël 
jusqu’à David pour montrer comment Dieu avait pré¬ 
paré la venue de son royaume. C’est de la race de 
David que Dieu a suscité un sauveur à Israël, 1G-25. 
A eux s’adresse la parole de salut, car les habitants 
de Jérusalem ont mis à mort Jésus, mais Dieu l’a 
ressuscité. Paul établit que David a prophétisé la 
résurrection de Jésus. C’est par lui que la rémission 
des péchés leur est annoncée; ceux qui croient en 
lui sont justifiés de toutes les choses, dont ils n’ont 
pu être justifiés par la loi de Moïse, 26-41. Beaucoup 
de Juifs et de prosélytes s’attachèrent à Paul, et, le 
samedi suivant, presque toute la ville vint entendre 
la parole du Seigneur, 42-44. Les Juifs contredisaient 
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les apôtres. Paul leur déclara que la parole de Dieu 
devait d’abord leur être prêchée, mais que, puisqu’ils 
la repoussaient, ils s’adressaient aux païens, car Dieu 
a établi son Fils pour être le salut de toutes les na¬ 
tions, 45-48. Les païens glorifièrent la parole du Sei¬ 
gneur, et ceux qui étaient destinés à la vie éternelle 
devinrent croyants ; la parole du Seigneur se répandit 
dans tout le pays, 49. Les Juifs firent chasser Paul et 
Barnabas qui se rendirent à Iconium, laissant les dis¬ 
ciples pleins du Saint-Esprit, 50-52. 

Paul et Barnabas à lconium y à Lys très et à Derbe; 
retour à Antioche , XIV, 1-28. — A Iconium, un grand 
nombre de Juifs et de Grecs crurent; les Juifs soule¬ 
vèrent les païens contre les apôtres, mais ceux-ci 
continuèrent à annoncer la parole de grâce, que Dieu 
confirma par des miracles, 1-7. Chassés par l’émeute, 
les apôtres allèrent évangéliser Lystres et Derbe. A 
Lystres, Paul guérit un impotent, qui avait la foi pour 
être sauvé, 8-10. La foule crut que les dieux étaienl 
descendus vers eux, et leur prépara un sacrifice. Les 
apôtres protestèrent qu'ils n’étaient que des hommes, 
venus pour leur prêcher le Dieu vivant, qui a tout 
créé, et qui se fait connaître à eux par scs bienfaits, 
11-18. La prédication de Paul ne toucha en rien aux 
questions proprement chrétiennes. De nouveau les 
Juifs excitèrent la populace contre Paul, qui fut lapidé 
et laissé pour mort, 18, 19. Les apôtres se rendirent à 
Derbe où ils gagnèrent beaucoup de disciples. Ils re¬ 
tournèrent à Lystres, à Iconium et a Antioche, affer¬ 
missant partout les fidèles et les exhortant à persévérer 
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au milieu des afflictions. Ils établirent des presbytrcs 
dans chaque église. Ils revinrent à Antioche et racon¬ 
tèrent à la communauté assemblée comment Dieu 
avait ouvert aux païens la porte de la foi, 20-28. 

Conférence de Jérusalem, XV, 1-35. —Le concile de 
Jérusalem a résolu, au point de vue pratique, la ques¬ 
tion vitale qui se posait depuis les premiers jours du 
christianisme : Les païens peuvent-ils être admis dans 
l’Eglise et à quelle condition? Les judaïsants concé¬ 
daient que les païens furent reçus, mais ils devaient 
être circoncis. Paul et Barnabas s’opposèrent à cette 
exigence. La question fut portée devant les apôtres 
et les presbytrcs de Jérusalem, 1-3. Paul et Barnabas 
exposèrent les résultats de leur mission. Des fidèles 
du parti des Pharisiens soutinrent qu’il fallait ordon¬ 
ner aux païens convertis d’observer la loi de Moïse. 
Dans une réunion des apôtres et des presbytres, 
Pierre fit observer que Dieu lui-même par son entre¬ 
mise avait ordonné l’admission des païens dans l’E¬ 
glise; en leur envoyant le Saint-Esprit, il a purifié 
leurs cœurs par la foi. Pourquoi leur imposer la loi, 
puisque c’est par la grâce du Seigneur Jésus que nous 
et eux nous sommes sauvés? 4-11. Barnabas et Paul 
confirmèrent ces paroles en racontant les miracles que 
Dieu avait faits parmi les païens, 12. Jacques établit 
par l’Ancien Testament que tous les hommes étaient 
appelés au salut sans condition. 11 faut donc admettre 
les païens dans l’Eglise en leur ordonnant de s’abs¬ 
tenir des viandes offertes aux idoles, de la fornica¬ 
tion, de ce qui est étouffé et du sang. Car, ajouta 
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Jacques, Moïse a, dans chaque ville, des hommes qui 
le prêchent, puisqu'on le lit dans les synagogues 
chaque jour du sabbat, 13-21. Les apôtres, les pres- 
bytres et toute l’assemblée adoptèrent cette conclu¬ 
sion, qui fut rédigée sous forme de lettre et envoyée 
aux frères d’Antioche, de Syrie et de Cilicie, par des 
délégués spéciaux, 22-30. A Antioche la lettre fut lue 
dans rassemblée des fidèles et tous l’acceptèrent, 
31-34. 

Second voyage missionnaire de Paul, XV, 35- 
XVII1,22. Départd*Antioche, XV, 35-41.— Paul partit 
d’Antioche avec Silas pour aller visiter les frères 
évangélisés dans son premier voyage. 11 se sépara 
de Barnabas, qui voulait emmener Jean Marc, 35-40. 
Paul, accompagné de Silas, parcourut la Syrie et la Ci¬ 
licie. Partout ils transmirent aux frères les ordonnances 
de Jérusalem, 41. 

Voyage en Asie Mineure, XVI, 1-10. — A Lystres, 
Paul prit avec lui Timothée, après l’avoir circoncis h 
cause des Juifs. Partout ils recommandaient d’observer 
les ordonnances de Jérusalem. Les communautés s’af¬ 
fermissaient dans la foi et augmentaient en nombre, 
1-5. Empêchés par le Saint-Esprit de prêcher dans 
l’Asie, il voulurent entrer en Bithynie, ce que ne leur 
permit pasl’Esprit de Jésus. Ils arrivèrent àTroas où, 
dans une vision, le Seigneuries appela a évangéliser 
la Macédoine, G-10. 

Paul en Macédoine, XVI, 11-40. — Paul arriva 
à Philippes, où il parla aux femmes assemblées au lien 
de la prière. Lydie, à qui le Seigneur ouvrit le cœur, 
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fut baptisée. Sur son invitation, les apôtres allèrent 
loger chez elle, 11-15. Une servante avait un esprit 
de Python; Paul le chassa. Les maîtres de celle-ci 
traînèrent les apôtres devant les magistrats, 16-19. 
Devant la foule assemblée, ceux-ci les firent battre de 
verges et jeter en prison. Survint pendant la nuit un 
tremblement de terre, qui brisa les chaînes des pri¬ 
sonniers, 20-26. Le geôlier effrayé, mais rassuré par 
Paul, demanda ce qu’il devait faire pour être sauvé. 
« Crois au Seigneur, lui dit Paul, et tu seras sauvé ». 
Le geôlier et toute sa famille furent baptisés. Les apô¬ 
tres furent remis en liberté après avoir reçu les excu¬ 
ses des magistrats, 27-40. 

Paulà Thessalonique et àlicrée, XVII, 1-14. — Paul 
prouva par les Ecritures aux Juifs de Thessalonique 
que le Christ devait souffrir et ressusciter et que Jésus 
était le Christ. Quelques Juifs et beaucoup de Grecs 
crurent. Les Juifs accusèrent les apôtres d’enfreindre 
les ordonnances de César, 1-9. Paul et Silas se ren¬ 
dirent à Bérée, où beaucoup de Juifs et de Grecs et 
des femmes de distinction crurent en Jésus, 10-14. 

Paul à Athènes, XV111, 15-34. — À Athènes, Paul 
discuta avec les Juifs et les prosélytes. Des philoso¬ 
phes épicuriens et stoïciens l’emmenèrent sur l’Aréo¬ 
page, en lui demandant d’exposer sa doctrine, 15-20. 
Les Athéniens, dit Paul, sont des hommes très reli¬ 
gieux; ils dressent même des autels au Dieu inconnu. 
C’est ce Dieu qu’il leur annonce. Il n’y a qu’un seul 
Dieu, créateur, mais qui ne peut être servi matériel¬ 
lement. Tous les hommes sont issus d’un même sang 
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et, malgré leurs diversités, doivent s’efforcer de trou¬ 
ver Dieu, ce qui ne leur est pas impassible, car c’est 
en Dieu que nous sommes. Il y a donc en nous du di¬ 
vin. Dieu fait inviter aujourd’hui tous les hommes à 
se repentir, car il les jugera par un homme, qu’il a 
accrédité en le ressuscitant des morts. Quelques au¬ 
diteurs se moquèrent de Paul, d’autres renvoyèrent à 
plus tard de l’écouter ; quelques-uns devinrent croyants, 
21-34. 

Paul à Corinthe, XVIII, l-18a. — A Corinthe, Paul 
gagna des Juifs et des Grecs; il proclama que Jésus 
était le Christ. Devant l’opposition des Juifs il se re¬ 
tira et s’adressa aux païens. Le chef de la synagogue 
et beaucoup de Corinthiens crurent et se firent bap¬ 
tiser. Le Seigneur ordonna à Paul de rester à Corin¬ 
the, car il y possédait un grand peuple, 1-11. Les 
Juifs furieux traînèrent Paul devant le tribunal du 
proconsul Gallion lequel refusa de prononcer un juge¬ 
ment dans une affaire religieuse, 12-18^. 

Paul à Ephèse, à Antioche; Troisième voyage mis¬ 
sionnaire, XVIII, 18Æ-XXI, IC. Paul à Ephèse XVIII, 
183-XIX, 40. — Après dix-huit mois de séjour à Corin¬ 
the. Paul partit de Cenchrées après s’ètre fait couper 
les cheveux, afin d’accomplir un vœu. Il débarqua à 
Ephèse, alla de là à Césarée, à Jérusalem, puis à An¬ 
tioche. Il traversa ensuite la Phrygic et la Galatie, 
fortifiant ses disciples et arriva à Éphèse, 18£-23. A 
Ephèse, un Juif alexandrin, nommé Apollos, homme 
éloquent et puissant dans les Ecritures, enseignait 
Jésus, mais il ne connaissait que le baptême de Jean. 
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Après avoir reçu le baptême chrétien, il se rendit à 
Corinthe, où il démontra aux Juifs que Jésus était le 
Christ, 24-28. À son arrivée a Éphèse, Paul trouva 
douze disciples qui n’avaient pas encore reçu le Saint- 
Esprit et avaient été baptisés du baptême de Jean ; 
il leur fit comprendre que Jean avait préparé Jésus, 
en qui on devait croire. Ils furent baptisés et par l’im¬ 
position des mains de Paul, ils reçurent l’Esprit-Saint 
et parlèrent en langues, XIX, 1-7. Paul prêcha ù la 
synagogue sur le royaume de Dieu; puis, devant l’obs¬ 
tination des Juifs, il alla enseigner dans l’école de 
Tyrannos. Juifs et Grecs entendirent la parole du 
Seigneur pendant deux ans, 8-12. Des miracles ex¬ 
traordinaires s’opérèrent parle ministère de Paul. Des 
exorcistes juifs essayèrent de chasser aussi les esprits 
mauvais par le nom de Jésus; ils furent maltraités par 
un possédé. Les fidèles avouèrent leurs pratiques ma¬ 
giques, et apportèrent leurs livres, qui furent brûlés 
publiquement, 13-26. Ainsi la parole du Seigneur se 
répandait avec force et manifestait sa puissance, 21, 
22. Un orfèvre, Démétrius, souleva ses ouvriers contre 
Paul qui, par son enseignement, ruinait leur indus¬ 
trie de fabricants de petits temples de Diane. L’assem¬ 
blée fut très tumultueuse. Le secrétaire de la ville l’a¬ 
paisa par quelques paroles conciliantes, pleines de 
bon sens, et en leur faisant craindre, si cette agitation 
continuait, d’être accusés de sédition, 23-40. 

Troisième voyage missionnaire , XX, 1-XX1,1G. — 
Paul se rendit en Macédoine et en Grèce où il séjourna 
trois mois; puis, par crainte des Juifs, il revint à Jé- 
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rusalem par terre, l-4.ATroas, réunion des fidèles pour 
le repas commun dans une salle haute. Pendant le 
long discours de Paul, Eutychus tomba d’une fenêtre 
et se tua; Paul le ressuscita. Le pain fut rompu, 5-12. 
Paul avait appelé à Milet les presbytres de l'église 
d’Éphèse. Dans un discours pathétique, il leur rap¬ 
pela tout ce qu'il avait fait pour remplir la mission 
que Dieu lui avait confiée; il leur annonça qu’ils ne le 
verraient plus. Adieux émouvants, 13-38. A Tyr, les 
disciples disaient à Paul, par la suggestion de l’Es¬ 
prit, de ne pas monter à Jérusalem. Mêmes supplica¬ 
tions à Césarée, où un prophète, Agabus. prédit à 
Paul qu’il serait lié et livré aux païens. Paul déclara 
qu’il était prêt à mourir pour le nom du Seigneur Jé¬ 
sus. Accompagné de quelques frères, il arriva à Jé¬ 
rusalem, XXI, 1-1G. 

Paul à Jérusalem et à Césarée, XXI, 17-XXVI, 32. 
Paul à Jérusalem . Son arrestation, XXÏ, 17-36. — A 
Jérusalem, Paul se rendit avec ses compagnon^ chez 
Jacques, où se réunirent les presbytres; il raconta ce 
qu’il avait fait chez les païens, 17-19. Jacques et les 
presbytres glorifièrent Dieu, puis lui dirent qu’il était 
en suspicion auprès des Juifs convertis; ils l’engagè¬ 
rent donc à faire acte d’obéissance a la loi, en se joi¬ 
gnant à des hommes qui avaient fait un vœu. 11 se justi¬ 
fierait ainsi des accusations qu’on avait portées contre 
lui. Ils lui rappelèrent ensuite le décret porté au con¬ 
cile de Jérusalem, 20-25. Paul y consentit et accomplit 
les purifications du naziréat. Des Juifs d’Asie, qui le 
trouvèrent dans le temple, ameutèrent le peuple contre 


LIÎS ACTES DES APOTKES. 


61 


lui; on le maltraita, mais la garde romaine intervint, 
et Paul fut arrêté, 21-3G. 

Discours au peuple de Jérusalem, XXI, 37-XX1I, 
29 . — Avec la permission du cliiliarquo, Paul parla 
au peuple de Jérusalem, 37-40. 11 dit sa naissance à 
Tarse, son éducation à Jérusalem, son zcle pour la loi 
et la persécution dont il avait poursuivi les chrétiens, 
XXII, 1-5. Il raconta ensuite comment il fut converti 
sur le chemin de Damas, et comment il fut appelé à 
être le témoin du Juste devant les nations, G-1G. Au 
temple de Jérusalem il a vu le Seigneur, qui lui a or¬ 
donné de sortir de Jérusalem, et l’a envoyé chez les 
païens, 17-20. A ces mots, le peuple entra en fureur 
et voulut tuer Paul. Le cliiliarquo ordonna de conduire 
Paul dans la forteresse et de le battre de verges, 21-25. 
Paul se réclama de son titre de citoyen romain, 2G-29. 

Paul devant le Sanhédrin, XXII, 30-XXIII, 10. — Le 
lendemain, le chiliarque fit paraître Paul devant le 
Sanhédrin, 30. Paul déclara que c’était en toute bonne 
conscience qu’il s’était conduit, XX11I, 1. Le grand- 
prêtre ordonna de le souffleter. Paul lui reprocha 
de violer la loi à son égard. A ceux qui lui reprochaient 
d’injurier le grand-prêtre, il répondit qu’il ne savait 
pas qu’il fût grand-prêtre, 2-5. 11 professa ensuite sa 
croyance à la résurrection des morts, G. Dissension 
dans le conseil; les pharisiens déclaraient qu’ils ne 
voyaient rien de mal en cet homme, 7-9. Violent tu¬ 
multe; le chiliarque ordonna de ramener Paul à la 
forteresse, 10. 

Paul à Césarêe et devant Félix, XX III, 11-XX1Y,27. 
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— La nuit suivante, un ange du Seigneur réconforta 
Paul et lui annonça qu’il devait rendre témoignage à 
Rome, 11. Malgré la conjuration de quarante Juifs, 
qui avaient juré de tuer Paul, celui-ci, conduit sous 
bonne garde à Césarée, arriva sain et sauf auprès du 
gouverneur Félix, qui avait été instruit de tout ce qui 
s’était passé par une lettre du chiliarque, 11-35. Cinq 
jours après, Paul fut accusé devant Félix par legrand- 
prêtre et quelques anciens d’avoir excité des séditions 
chez tous les Juifs, d’être le chef des Nazaréens et 
d’avoir tenté de profaner le temple, XXIV, 1-9. Paul 
nia tous les faits allégués et déclara qu’il servait le Dieu 
de ses pères selon la voie, qu’ils appellent une secte, 
et qu’il croyait à la résurrection des morts, croyance 
pour laquelle ceux-ci le poursuivaient, 10-21. Félix ren¬ 
voya à plus tard le jugement de Paul, le laissa en pri¬ 
son, mais lui permit de communiquer avec les siens, 
22, 23. Il entendit Paul lui parler du Christ, de la 
tempérance et du jugement à venir. Effrayé, il le ren¬ 
voya. Il s’entretenait fréquemment avec lui, 24-20. 
Deux ans après, il eut pour successeur Porcius Fcstus, 
27. 

Paul devant Festus et Agrippa, XXY, 1-XXYI, 32.— 
Les Juifs accusèrent Paul à Césarée devant Festus, qui 
avait refusé de faire conduire l’apôtre a Jérusalem, 1-0. 
Paul déclara qu’il n’avait rien faitde mal, ni contre la 
loi des Juifs, ni contre le temple, ni contre l’empereur. 
Il refusa d’être livré aux Juifs et en appela à César. 
Festus déclara que Paul irait devant César, 7-12. 
Agrippa et Bérénice étant venus à Césarée, Festus 
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fit paraître Paul devant eux pour savoir ce qu’il de¬ 
vait penser de l’accusation portée contre lui, 13-27. 
Paul se félicita d’avoir à se défendre devant un homme 
instruit des coutumes et des questions juives, XXY1, 
1-3. 11 rappela sa jeunesse et sa viede pharisien rigide, 
4, o. Il est en prison parce qu’il croit accomplies dans 
la personne de Jésus ressuscité les promesses que Dieu 
a faites à leurs pères, G, 7. 11 n’est pas incroyable que 
Dieu ressuscite les morts. Or, il a vu Jésus qui lui a 
parlé, lui a ordonné d’être son témoin et l’a envoyé vers 
les Juifs et les païens pour qu’ils viennent à la lumière 
et qu’ils reçoivent par la foi en lui le pardon des péchés 
et une part d’héritage parmi les sanctifiés, 8*18. Il 
annonce donc à tous ce que Moïse et les prophètes ont 
prédit, que le Christ devait souffrir, qu’étant le pre¬ 
mier de la résurrection des morts, il doit annoncer la 
lumière au peuple et aux païens, 19-23. Festus inter¬ 
rompit Paul; celui-ci appela en témoignage Agrippa 
sur l’existence des prophéties dont il venait de parler, 
24-27. Le roi se déroba. On conclut que Paul n’avait rien 
fait, qui fût digne de mort ni de la prison. Il eût pu 
être mis en liberté, s’il n’en avait appelé à César, 28-38. 

Voycigede Ccscirèeà Rome , XXVII, 1-XXYIII, IG a . 
— Paul fut envoyé a Rome. 11 était accompagné de Luc 
et du Macédonien Àristarque, 1-3. Ils touchèrent à 
Sidon ; passant sous l’île de Chypre, ils traversèrent la 
mer de Cilicie et abordèrent à Myra, 4-G. Puis, ils 
parvinrent vis-à-vis de Cnide, et abordèrent sur la 
côte sud de l’île de Crète, 7-13. Une violente tempête 
les assaillit dans la mer Adria, 14-20; Paul encou- 
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ragea les matelots et les passagers, 21-38. Ils abordè¬ 
rent à Malte, 39-XXVI1I, 1, où ils furent accueillis 
avec bonté par les habitants. Paul guérit le père de 
Publius et d'autres malades, 2-11. Paul et ses compa¬ 
gnons touchèrent ensuite à Syracuse, à Rcggio et 
abordèrent à Pouzzoles. Ils allèrent à Rome, où ils 
furent bien accueillis parles frères accourus au-devant 
d'eux, 12-16 a. 

Paul à Rome, XXVIII, 163-31. Paul fut autorisé à 
demeurer chez lui, 163. Il appela les principaux des 
Juifs et leur expliqua qu’il était prisonnier à cause de 
l'espérance d’Israël, 17-20. Les Juifs ne savaient rien 
de ce qui s’était passé en Judée et demandèrent à Paul 
d’expliquer son enseignement, 21, 22. L’apôtre leur 
exposa le royaume de Dieu et leur persuada par Moïse 
et les prophètes ce qui regardait Jésus, 23. Quelques- 
uns crurent; d’autres restèrent incrédules, 24. Paul 
leur appliqua les paroles d’Isaïe sur l’endurcissement 
d’Israël : Qu’ils sachent que le salut de Dieu a été 
envoyé aux païens qui le recevront, 25-28. Paul resta 
à Rome deux ans, prêchant le royaume de Dieu et ce 
qui concernait le Seigneur Jésus-Christ en toute li¬ 
berté, 30, 31. 

S 5. — Sources des Actes des Apôtres. 

Saint Luc n’a pas été témoin de tous les événements 
qu’il a racontés dans le livre des Actes; il a donc em¬ 
prunte son récit à des sources. Ces sources étaient- 
elles orales ou écrites? 
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Et d’abord, il ne semble pas que, si nous en excep¬ 
tons les discours, Luc ait eu besoin de sources écrites 
pour être instruit des faits qu’il a rapportés. Il a été 
en rapport avec plusieurs personnages qui avaient 
été témoins oculaires des événements, ou même y 
avaient joué un rôle; lui-même a vu plusieurs des 
faits dont il parle. La plupart des récits, même dans 
les douze premiers chapitres, sont racontés d’une 
façon tellement vivante et précise, avec des détails si 
circonstanciés, que l’on doit croire qu’ils proviennent 
de gens qui ont vécu ces événements. Luc a pu être 
en rapport avec ces hommes et les apprendre de leur 
bouche. A Antioche, il a connu Barnabas, Manaen, 
Saul; à Césarée, Philippe, l’évangéliste; à Rome, pen¬ 
dant la captivité de Paul, il a vécu avec Jean Marc, 
qui a pu le renseigner sur tout ce qui s’était passé 
pendant les premiers jours de l’Eglise à Jérusalem. 
Dans cette ville, durant les deux ans que Paul fut en 
prison à Césarée, il a connu Jacques et ces anciens, 
dont il parle souvent dans les Actes, et parmi eux 
Mnason, chez qui il logeait, et qu’il appelle àp/aîo; 4 ua- 
XXI, 16. 

Pour tout ce qui concerne Paul, sa conversion, ses 
voyages de mission, Luc a été pour une partie témoin 
participant; pour le reste, il était à la source même 
des renseignements, puisqu’il a vécu longtemps avec 
l’apôtre et ses compagnons de voyage. 11 est impos¬ 
sible de croire que, voulant écrire l’histoire des mis¬ 
sions de Paul, il n’ait pas interrogé celui-ci, et qu’il 
n’en ait pas obtenu les renseignements les plus précis 

4. 
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Le fait constaté que le style des douze premiers cha¬ 
pitres est beaucoup plus hébraïque que celui des dix- 
huit derniers ne nécessite pas l'existence d’une source 
araméenne écrite, car on peut croire que Luc a gardé 
ici les tournures et les expressions hébraïques de ses 
interlocuteurs, qu’il a meme essayé de reproduire les 
récits, tels qu’il les avait entendus. On peut supposer 
même que ces récits avaient déjà reçu une certaine 
forme stéréotypée. Pourquoi d’ailleurs Luc, écrivant 
après avoir été longtemps en contact avec les Juifs, 
ayant une familiarité de plus en plus grande avec la 
Bible, n’aurait-il pas pu dans ces chapitres imiter le 
récit de ses référents? Il est donc possible que Luc 
ait reproduit les récits tels qu’il les avait entendus de 
témoins des événements. Nous verrons plus tard que, 
pour les discours, il a dû utiliser des reproductions 
écrites. Un grand nombre de critiques n’ont pas adopté 
cette solution et ont cherché à déterminer les docu¬ 
ments dont Luc s’était servi pour la composition de 
son livre. Voilà plus de cent ans qu’on a posé le pro¬ 
blème. 

En 1798, Konigsmann* s’en occupa le premier; 
après lui poursuivirent les recherches J. G. Riclim 1 2 , 
Schlciermacher 3 , Gfrorer 4 , B!eek 5 et principalement 


1. Protusio de fontibus corn . sacr. qui Lucae ttotnen praeferunt, Al- 
lona, 1798. 

2. De fontibus Actuum apost Traj. ad lllicnum, 1851. 

3. Einlciluny ins 2V. T., Iterlin, I8iî>. 

4. Gcsch. des Urehristcnthums , II, Stuttgart, 18;i8. 

H. Einl. in das .V. T., llcrlln, 1802. 
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Schwanbeck *, Jacobsen 2 , Ewald 3 , Rovers 4 . C’est 
à dater de 1898 que la question a été surtout à l’ordre 
du jour; en quelques années une dizaine de systèmes 
ont été proposés. Actuellement, on ne s’en occupe 
presque plus. 

Avant de passer rapidement en revue ces divers 
systèmes, relevons quelques-unes des divergences pré¬ 
tendues, sur lesquelles on s’appuie pour postuler des 
sources différentes. Aux y 1, 4, du chapitre II, il 
est question de toute la communauté chrétienne, c’est- 
v à-dire de cent vingt individus ; f 7, il est dit que 
ceux-ci étaient des Galiléens, ce qui la restreint aux 
douze apôtres et à quelques disciples; y 5, les Juifs, 
accourus au bruit, lors de la descente du Saint-Esprit, 
sont, bien que nés dans divers pays, des habitants de 
Jérusalem, xaxoïxouvTE; £i; f IepouaaX7]ui ; puis, f 9, ils sont 
xaxotxouvTfiç t^v Meao7toTa{jitav et y 10, £ 7 ri 07 ]UL 0 JVT£ç f Po)aatoi. 
Le phénomène de la glossolalie, tel qu’il est présenté, 
II, 4, 11, est différent de celui dont il est parlé, X, 
46; XIX, 6. Sur la vente des propriétés des fidèles et 
sur la communauté des biens, nous avons des données 
divergentes : II, 44, 45 et IY, 34, tous ceux qui avaient 
des champs ou des maisons les vendaient et en dépo¬ 
saient le prix aux pieds des apôtres ; tous avaient tout 
en commun. D’après V, 4, les fidèles étaient libres de 
vendre ou non leurs propriétés et, IV, 36, on cite 


\. Vcher die Queîlen der Schriften des Lukas , Darmstadt, 18i7. 

2. Die Quellen der Apostelgesch ., Berlin, 1853. 

IL Die drei ersten Kvang. und die Apostelgesch,, Gôttingen, 1872. 
4. Xieivtest. Lctterkundc , ’s Bosch, 1874. 
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l’exemple de Barnabas, qui vendit la sienne, ce que 
l’auteur n’aurait pas mentionné, si c’eût été la règle 
commune. D’ailleurs, 1Y, 32, il n’est pas question de 
vendre les biens, mais seulement de ne pas les regar¬ 
der comme personnels et de les mettre à la disposi¬ 
tion de tous. Le discours d’Étienne est formé de dis¬ 
cours différents ; l’un démontrerait que l’adoration de 
Dieu n’était pas limitée au temple, et l’autre que les 
Juifs avaient toujours été en révolte contre leur Dieu. 
La lapidation d’Étienne est racontée deux fois, VII, 
58a et 59a ; les funérailles sont mentionnées seulement 
après que l’auteur a abordé un autre sujet, celui de la 
dévastation de la communauté de Jérusalem et, de ce 
fait, se trouvent intercalées entre VIII, 1 et 3, versets 
qui sont manifestement la suite l’un de l’autre. Le per¬ 
sonnage de Saul est assez gauchement introduit dans 
le récit du martyre d’Étienne, VII, 58, G0&, et paraît 
avoir été placé là comme un raccord avec les scènes 
suivantes. D’après VIII, 14, ce sont les apôtres qui en¬ 
voient un délégué en Samarie pour se rendre compte 
de ce qui s’est passé; d’après, XI, 19, c’est la commu¬ 
nauté qui envoie un délégué. L’affirmation, VIII, 1, 
que toute la communauté fut dispersée, 7rXy)v twv 
d 7 ioaToXo)v, paraît être une glose pour sauvegarder la 
dignité apostolique. Les offrandes•envoyées par les 
fidèles d’Antioche, XI, 30, sont remises aux anciens 
de Jérusalem, tandis que, d’après VI, 1-G, il semble 
qu’elles auraient dû l’étre aux diacres. Ces memes 
diacres, institués pour le service des tables, sont pré¬ 
sentés dans la suite comme des prédicateurs de l’É- 
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vangilc. Ainsi en est-il pour Etienne, VI, 10; VII, 2- 
59; pour Philippe, VIII, 5, 2G-39; XXI, 8. Les versets 

V, 13, 14, coupent maladroitement le récit des mira¬ 
cles apostoliques, V, 12 et 15. Au chapitre II, Batiffol 
distingue deux sources qui présentent les faits d’une 
laçon différente : « Dans le récit paulinien, II, 42, la 
fraction du pain est déjà une liturgie, fixée à un jour 
déterminé, célébrée dans une réunion à laquelle elle 
donne son nom, entourée d’un commencement de 
solennité et elle est l’acte unique du culte naissant. 
Dans le récit judéo-chrétien, II, 4G, 47«, elle n’est que 
nommée et elle est présentée comme un acte de dévo¬ 
tion domestique L » 

On avouera que toutes ces divergences n’impliquent 
en aucune façon l’utilisation de sources différentes 
écrites; elles indiqueraient plutôt que l’écrivain a réuni 
divers récits oraux. 

Passons en revue les divers systèmes qui ont été pré¬ 
sentés sur les sources des Actes. Pour les détails de 
l’exposition et la discussion des hypothèses on les 
trouvera dans un travail de Bludau 1 2 ou dans celui de 

W. Ileitmüller 3 . D’après B. Weiss 4 , les chapitres I- 
XV, 33, proviendraient d’un écrit judéo-chrétien, dont 
l’auteur aurait été témoin des événements. Le rédac- 


1. Éludes d'histoire et de théologie positive, *2® scrie, p. 39. Paris, 3® êd., 
1905. 

2. Die Quellenscheidungen in der Apostelgesch. Biblische Zeitschr 
l'reiburg, 4907, p. 406-189; 258-381. 

3. Die Quellenfrage in der Apostelgesch. Th. Rundschau , Freiburg, 
1899, p. 47*59; 83-95; 127-140. 

4. Einlcitung in das A\ T., 3° Aufl., Berlin, 1897. 
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teur des Actes y aurait introduit les passages suivants : 
I, 1-11, 18, 19; II, 43-47; III, 4, 5, 8-10; IV, 2, 3, 5, 
7, 15-17,19, 20 (25, 27), 31, 34, 35 ; V (3, 9). 14, 16, 17- 
20, (21), 22-24, 33, 36, 42; les diverses parties de l’épi¬ 
sode d’Étienne, qui supposent un procès régulier : VII, 
58, 59, 60; VIII, 1 £, 3; de plus, X, 37, 40; XI, 1-18; 
XII, 18-22; XV, 1-4, 23-25. Il est possible que Luc ait 
appris de la tradition orale les faits relatés IX, 1-30; 
XI, 19-30; XII, 25; XIII, XIV, qui traitent principale¬ 
ment de Paul ; sauf les épisodes de Paplios et de Lys- 
tres, XIII, 6-12; XIV, 8-18, le tout est raconté d’une 
façon assez maigre et superficielle. Weiss relève aussi 
l'emploi de sources dans la deuxième partie des Actes. 

Wendt* est beaucoup plus réserve; il admet comme 
certainement reconnaissable une source, qui englobait 
non seulement le journal de voyage, mais formait une 
histoire de Paul et des missions païennes. Elle com¬ 
mencerait au chapitre XIII, mais ne contiendrait pas 
XV, 1-33. En dehors de celle-ci, il ne croit pas possi¬ 
ble de distinguer positivement d’autres sources. Il lui 
semble que certains morceaux, I, 15-26; II, 1-13; VIII, 
5-8; 26-40; XII, 1 etss., s’appuient sur une tradition 
ancienne, mais il ne saurait dire si elle était orale ou 
écrite. Quelquefois d’ailleurs l’auteur a reproduit deux 
récits d’un même fait. Ainsi, IV, 1-22 et V, 17-42 sont 
des répétitions; les deux délivrances de Pierre par un 
ange, V, 19 et XII, 7-10, se réduisent A une. Dans ces 
cas l’auteur reproduisait probablement des traditions 


1. ApostcUjcschichtc % 8® Aufl., GGltingcn, 18JJ7. 
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orales. Au surplus, quelles que soient les sources qu’il 
a utilisées, écrites ou orales, il les a fortement retra¬ 
vaillées, modifiées, allongées, écourtées, soit pour les 
faits, soit pour les discours, afin d’atteindre son but 
d’édification. 

Van Manen* admet deux sources, des Acta Pétri et 
des Acta Pauli, retouchées par un rédacteur, qui a in¬ 
séré dans les Acta Pauli le journal de voyage, proba¬ 
blement écrit par Luc. 

Sorof 2 distingue trois couches de récits : P* Luc, le 
médecin, aurait écrit une histoire de l’extension du 
christianisme à travers le monde. Quelques passages 
seulement des douze premiers chapitres lui appartien¬ 
draient : I, 1, 2; II, 46; IV, 33-37; VI, 1-VIL 38 a; Vil, 
59, CO; VIII, 1 b , 2; XI, 19-30; XII, 25; XIII, 36, 32. 
33 etc. 2° Un disciple de Paul, Timothée, auteur du 
journal de route, aurait complété ce premier écrit en y 
ajoutant des récits d’origine judéo-chrétienne, source 
pétrinienne, Petrus-Quelle : I, 3-11, 42; III, 1-IV, 3; 
IV, 5-31; V, 1-11; VIII, 5-40; IX, 32-XI, 18; XXII, 3- 
23, et 3° des faits dont il aurait été témoin ou qu’il au¬ 
rait appris de témoins oculaires. 11 aurait complété le 
récit par quelques corrections ou réflexions : II, 43-45; 
47; IV, 4, 32; V, 12-42; Vil, 58; VIII, 1, 3, 4; IX, 1- 
31; XI, 18; XII, 1, 2, 24; XIII, 27-31, 34-37; XIV, 3. 
8-11; XV, 7-18, 22; XVI, 1-5; 10-18 a; XVII, 14-1G; 
XVIII, 5-18, 19 a; XVIII, 24-XIX, la, 11-50; XX, 4-16, 
XXI, 6-20a, 25; XXII, 20; XXVIi, 1-XXVHI, 16a. 


1. Paulus, I, De Ilancletingen der Apostclen, Leiden, 181)0. 

2. Die Entstehung der Apostelgeschichte, Berlin, 1800. 
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Feine * retrouve dans les douze premiers chapitres 
des Actes la source hiérosolymitaine, judéo-chrétienne, 
qui, d’après lui, avait été la source principale du III e 
évangile. Il relève de nombreuses ressemblances d’ex¬ 
pressions et d’idées entre celui-ci et la première partie 
des Actes. Cette source, soit pour les faits, soit pour 
les discours, était de haute valeur historique. 

Spitta 1 2 reconnaît dans les Actes deux sources réu¬ 
nies et retouchées par un rédacteur. La première A 
aurait pour auteur un compagnon de Paul, probable¬ 
ment Luc, de tendance universaliste et d’esprit ouvert ; 
la seconde B aurait été écrite par un judéo-chrétien, 
disposé à admettre tous les récits miraculeux, et dési¬ 
reux de faire ressortir Pierre en face de Paul. Spitta a 
reconstruit les deux écrits qui se poursuivaient parallè¬ 
lement dans tout le livre des Actes. A commencerait à 
l’évangile de Luc, XXIV, 44-53 ; Act, I, 15 pour se ter¬ 
miner à XXVIII, 31 ; elle comprendrait tous les discours. 
B commencerait à Act. I, 3 et se terminerait à XXVIII, 
23. Quelques récits seulement de la deuxième partie 
lui appartiendraient : XIII, 6-12, 44-52; XIV, 3, 8-20; 
XVI, 22-36; XVII, 5-9; XIX, lZ>-7, 10Z>, 11-41; XXI, 10, 
20Æ-26; XXII, 30; XXVIII, 17-23. La source A serait 
de haute valeur historique; B dépendrait de la tradition 
populaire. 

Clemen 3 suppose trois sources principales et d’au- 


1. Einc vorkanonischc Ueberlicferung des Lukas in Evang. und Apo- 
slelgcsch.i Gotha, 1801. 

2. Die Apostclgesch ., ihre Quellen und dcvcngesch. Wcrl, Halle, 1801. 

3. Chron. der paul. Driefe, Halle, 1803. 
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très du moindre importance : 1, Une histoire des Hellé¬ 
nistes, II II; 2, une histoire de Pierre, H Pi; 3, une his¬ 
toire de,Paul, II Pa, qui aurait été tout d’abord un 
itinéraire des voyages de Paul, I Pa. Un premier ré¬ 
dacteur aurait seulement mis en état cette troisième 
partie; deux autres seraient intervenus, un rédacteur 
judaïque qui aurait retravaillé le tout en y faisant les 
additions favorables à Pierre et un rédacteur antiju¬ 
daïque qui aurait introduit celles qui mettaient Paul en 
relief. Clemen appuie son système sur les nombreu¬ 
ses sutures que présente le texte des Actes. Dans un 
plus récent ouvrage *, il postule toujours des sources, 
mais il ne nous a pas semblé qu’il ait essayé de pré¬ 
senter un système sur celles-ci ou qu’il les ait rap¬ 
prochées les unes des autres pour former des docu¬ 
ments. 

Dans son dernier travail 1 2 Clemen distingue dans 
les Actes seulement deux sources : la première d’ori¬ 
gine inconnue, I, 1 à XI, 2G; la seconde qui contient 
le journal de voyage de Luc, et se distingue bien dans 
la deuxième partie du livre. L’auteur a retravaillé ses 
sources, il y a fait des additions et a composé librement 
les discours. 

Jüngst distingue dans les Actes deux sources re¬ 
travaillées par un rédacteur. La première A, dont Luc 
a été probablement l’auteur, était d’une grande valeur 
historique. La source B, œuvre d’un judéo-chrétien 


1. Paulus , sein Leben und Wirken , I, p. 1G2-230, Giessen, 1904. 

2. Die Apostelgesch. im Lichte der neueren Forschungen,p.2.i, Gies¬ 
sen, 1905. 


NOUVEAU TESTAMENT. 


ni. 


5 


74 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


palestinien, serait de moindre valeur. Le rédacteur, 
écrivant au temps de Trajan, a essayé d’unifier ces 
deux sources en sc plaçant à un point de vue apologé¬ 
tique : le christianisme était une religion licite se ratta¬ 
chant de très près au judaïsme. Jüngst 1 distingue les 
deux sources et le travail rédactionnel dans toutes les 
parties des Actes, il n’hésite pas à sectionner un ver¬ 
set en deux ou trois parties. Voici par exemple com¬ 
ment il répartit la matière du chapitre II. 


A 

B 

R 

A 

B 

R 


1-2 a , 3 

2 b 

36-39 


40 

4 

5-11 

5 

41 a 

416-43 a 

43 6 

12-23 

24-31 

11 

43 a 


44 

32,33 

34, 35 


46, 47 a 

45 

47 b 


A partir cependant du chapitre XIII, la source B ne 
fournit plus que quelques expressions, mais le travail 
du rédacteur se montre davantage. Voici en exemple 
la partition du chapitre XVIII : 


A 

R 

A 

R 

1-56 

5 6-6 

21 6-24 

25 

7, 8 

7, 

26, 27 



9,10 

28 


U 

12-18 

XIX, 1. 


18 

19 rt-21 6 




Bien que Jüngst ait longuement justifié ce sectionne¬ 
ment, p. 14-187, on ne peut se défendre d’y voir sou¬ 
vent de la subtilité et de l’arbitraire. 

i. Die Quellen der Apostclgeich.^ Gotha, 18îCi. 
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llilgenfeld* adonné aussi son avis sur la question. 
Il distingue trois sources : A, Iîpâçei; IlÉxpou, d’origine 
judéo-chrétienne, d’où dérivent les chapitres I, 15-V : 
42; IX, 31-42; XII, 1-23. B, Ilp^etç twv É7rra, écrit 
judéo-chrétien hellénisé, auquel sont empruntés les 
chapitres VI, 1-VIII, 40. C, Ilpo^ei; IlauXou, œuvre d’un 
chrétien d’Antioche, en partie témoin oculaire des 
événements, a fourni les chapitres VII, 58 4-VIII, 1 «, 
3; IX; XI, 27-29; XIII-XXVIII, y compris le journal 
de voyage. Ces trois sources ont été réunies et modi¬ 
fiées par un paulinien unioniste, qui a voulu montrer 
que l’Église chrétienne d’origine païenne se rattachait 
à l’Église mère de Jérusalem et que Paul était en ac¬ 
cord sur tous les points avec Pierre et les apôtres. 

J. Weiss 1 2 marche sur les traces de B. Weiss, de 
Peine et de Spitta; il reconnaît aussi deux sources, 
l’une judéo-chrétienne, l’autre paulinienne, et essaie 
de les déterminer en général, mais il ne croit pas pou¬ 
voir entrer dans le détail. Il insiste surtout sur l’unité 
du livre. Il lui semble étonnant que le reviseur si ha¬ 
bile, dit-on, à combiner ses sources, l’ait été assez peu 
pour laisser subsister les menues différences, que 
découvrent les critiques et qu’il aurait pu faire dispa¬ 
raître d’un coup de plume. 

De cet exposé il résulte que si l’on s’accorde sur 
quelques points généraux, à savoir sur l’existence 


1. Die Apostelgesch.nach ihren Qtiellenschriflen untersucht,Zeitschr . 
fur die wiss. Théologie , Leipzig, 189C. 

2. Ueber dieAbsicht und den lit. Charakter der Apostelgesch., Gottiu- 
gCll, 1857. 
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d’une source d’origine judéo-chrétienne et d’une autre 
d’origine paulinienne, et si l’on s’accorde assez souvent 
pour attribuer le même morceau à l’une de ces deux 
sources, il reste encore beaucoup de points de détail, 
sur lesquels les critiques divergent. Ainsi, Weiss attri¬ 
bue II, 41, 42 à la source et 11, 43-47 au rédacteur; 
tandis que Spitta donne II, 41, 42, 45-47, à la source 
À; II, 43 à la source B et II, 44, au rédacteur. L’his¬ 
toire de Philippe, VIII, 4-40, est extraite de la source 
pétrinienne d’après Sorof; VIII, 14-13; 18-24; 2G-40 
de l’histoire de Pierre, mais VIII, 14-25 viennent du 
rédacteur anti-juif, d’après Clemen. Le récit de la con¬ 
version de Paul, IX, 1-13, est attribué par Spitta à la 
source inférieure B, par Clemen au rédacteur anti¬ 
juif. Jüngst divise la narration en trois parties : IX, 
1-15, 22 bc , 30a viennent de la source A ; IX, 6-15 de la 
source B; IX, 2, àvSpaç T£ xal IX, 10, uaôrjtr'ç : 

IX, 16, 20£-22 a; 29-30 a, ont été ajoutés par le ré¬ 
dacteur. Le récit de la conversion de Corneille et la 
suite, IX, 31-XII, 25, a été découpé de telle façon par 
Sorof, van Manen, Spitta, Clemen, Jüngst, qu’ils 
ne se sont accordés sur aucun point du sectionne¬ 
ment. 

Nous devons conclure que toutes les tentatives pour 
déterminer exactement les sources des Actes ont 
échoué; tout ce qu’on peut tirer de ces recherches, 
c’est que probablement les sources, orales ou écrites, 
existent, au moins pour certaines parties, mais qu’il 
est impossible de les cataloguer et de les ranger en 
documents de même origine. D’ailleurs, ainsi que l’a 
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fait remarquer Bludau j , on a utilisé comme critérium 
de l’analyse des sources les lacunes, les sauts, les tran¬ 
sitions dans la composition, les inégalités, les obscu¬ 
rités, les non-concordances, les contradictions, les ad¬ 
ditions et les récapitulations que l’on relève dans le 
texte, mais, tout d’abord, il faudrait tenir compte de ce 
fait que le texte des Actes a subi, dès l’origine, main¬ 
tes corrections et qu’encore actuellement on ne sait 
pas si l’on doit adopter le texte que fournissent les 
manuscrits x B, etc., ou celui que présente le codex 
D. Il est probable qu’il y a lieu de ne pas suivre exclu¬ 
sivement l’un des deux, mais de juger chaque variante 
en particulier. Dans ces conditions comment aboutir à 
des résultats définitifs dans la répartition des passages 
entre des sources diverses ? 

Dans son récent travail sur les Actes des Apôtres, 
Harnack 2 a, de son côté, étudié de très près cette ques¬ 
tion des sources des Actes et il a abouti à des résultats 
plus positifs. Voici ses conclusions : Pour la seconde 
partie des Actes la question est rapidement résolue : 
Luc a été témoin oculaire; pour le deuxième et le troi¬ 
sième voyage missionnaire il a entendu Timothée, 
Gaïus et Aristarque, qui en étaient. En ce qui concerne 
les derniers événements à Jérusalem et à Césarée, 
XXI-XXVI, on ne peut nommer personne qui les ait 
racontés à Luc, mais il a pu les apprendre pendant le 
voyage de Césarée à Rome, en compagnie de Paul. 

Pour la première partie des Actes, la langue et le 

1. Op. cit ., p. 279. 

2. Die Apostelgeschichte , p. 131-198. 
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style sont bien dans leur ensemble de Luc, quoiqu’il 
ait un peu modifié l’un et l’autre suivant le contenu et 
l’origine des récits. Si l’on excepte les ch. XIII, 1- 
XIV, 28, les ch. I, 1-XV, 35, représentent une tradi¬ 
tion hiérosolymitaine. Cependant quelques parties sont 
d’origine antiocliénienne, XV, XI, 27 ss.; XII, 25, de 
sorte que, de XI, 27 à XV, 35, le récit a sa source à 
Antioche, ainsi que probablement XI, 19-26 et VIII, 
1-4. On ne peut décider si cette source antiochéniennc 
était écrite. Il est probable que pour tout ce qui con¬ 
cerne le diacre Étienne, VI, VII-VIII, 4, Luc avait un 
document. Pour les ch. II-V, Harnack suppose deux 
sources : A, III-V, 16 et B, II; V, 17-42. Voici la 
répartition des traditions dans les quinze premiers 
chapitres des Actes, sauf le premier laissé de côté. 

Ch. II : Recension B ; récit de l’effusion du Saint- 
Esprit et ses suites. 

Ch. III, 1—V, 16: Recension A; même récit que la 
recension B mais mieux motivé; source hiérosolymi- 
taine-césaréenne, provenant de Pierre ou de Philippe. 

Ch. V, 17-42 : Suite de la recension B. 

Ch. VI, 1-VIII, 4 : Source antiochéno-hiérosolymi- 
taine. 

Ch. VIII, 5-40 : Suite de la recension A. 

Ch. IX, 1-30? : Morceau sur la conversion de Paul, 
ajouté d’après une source particulière. 

Ch. IX, 31-XI, 18 : Suite de la recension A. 

Ch. XI, 10-30 : Suite de la source antiochéno-hic- 
rosolymitainc. 

Ch. XII, 1-23 : Suite de la recension A. 
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Ch. XII, 25-XV, 35 : Suite de la source antiochéno- 
hiérosolymitaine. 

Ces diverses sources étaient-elles orales ou écrites? 
Harnack signale dans toutes les sources mentionnées 
des incorrections, des imprécisions, telles que change¬ 
ment subit du sujet de la phrase, répétitions de faits 
déjà racontés, anacoluthes, changements de construc¬ 
tion, pléonasmes, répétitions maladroites, etc. Ces 
faits n’obligent pas à conclure à des sources écrites ; 
ils seraient aussi bien la conséquence de sources orales. 
Il faut examiner chaque source dans le détail. 

Pour le journal de route, il est possible que Luc 
ait utilisé des notes qu’il possédait. Pour la seconde 
moitié des Actes, sauf le journal de route, il est très 
vraisemblable que Luc n’a pas eu des sources écrites. 
Quelques passages : XVI, 24-34; XVIII, 8-10; 24-28, 
sont des additions postérieures. 

Pour le ch. I et la recension B, il n’est pas nécessaire 
d’admettre une source écrite. Pour la source A, il est 
très vraisemblable que, surtout pour les ch. III, IV et 
XII, Luc avait une source écrite. Ce l’est moins pour X, 
1-XI, 18 et tout à fait incertain pour Vil et IX, 32-43. 
La source antiochéno-hiérosolymitaine, VI, 1-VIII, 4 ; 
XI, 19-30 ; XII, 25-XV, 35 était écrite en très grande 
partie; elle a pu être complétée par les communications 
orales de Silas. 

Harnack a essayé de déterminer la valeur historique 
de ces sources diverses. Les sources de la seconde 
partie des Actes sont de haute valeur historique pour 
l’ensemble, malgré les critiques du Wellhausen ; il en 
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est de même pour la source antiochéno-hiérosolymi- 
taine. Pour la source A, hiérosolymitaine-césaréenne, 
l’ensemble dérive d’un narrateur qu'Harnack qualifie 
de « Pneumatique». Le fond, surtout pour les ch. III, 
IV, XII, est historique. La partie légendaire est faci¬ 
lement reconnaissable. Dans la source B et le ch. I se 
trouvent d’après Harnack les récits qui s’écartent le 
plus de la vérité historique. 

S 6 . — Date de composition des Actes. 

Aucun écrivain ecclésiastique jusqu’à saint Jérôme 
n’a dit nettement à quelle date les Actes ont été écrits. 
Le canon de Muratori est ambigu sur ce point et pro¬ 
bablement corrompu. On pourrait cependant établir 
approximativement cette date par les affirmations de 
saint Irénée, qui place la composition du III e évangile 
et par conséquent celle des Actes après la sortie, e;oSo<;, 
de Pierre et de Paul. Mais est-ce la sortie de Rome ou 
de la vie?C’est ce qu’on ne peutdécider L Saint Jérôme 
fixe cette date à la quatrième année de Néron, parce 
que le récit est poursuivi jusqu’à cette époque. Cette 
date a pour elle les vraisemblances qui ressortent de la 
conclusion même du livre. Paul demeura, Ivsjxsmv, 
deux ans entiers dans une maison qu'il avait louée, et 
il recevait tous ceux qui venaient vers lui, prêchant le 
royaume de Dieu et enseignant les choses qui regar¬ 
dent le Seigneur Jésus-Christ, avec toute liberté, sans 


Jacquier, Ilist. des livres du N . T. f t. II, j>. -ISO, l'arls, UKKJ. 
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empêchement, XXVIII, 30, 31. Si les Actes n'ont pas 
été écrits à cette époque, c’est-à-dire vers la fin de la 
captivité de Paul à Rome, plusieurs traits qu’on y re¬ 
lève restent inexplicables, même dans la supposition 
où Fauteur se proposait d’écrire un troisième livre, ce 
que semble indiquer l’emploi de 7rpojToc, I, 1, au lieu de 
7upoTepo;. Luc a raconté longuement la première partie 
du passé de Paul, l’arrestation, l’accusation, la défense 
de Paul, l’appel à Rome, le voyage, l’arrivée à Rome. 
Comment, si leprocès a été terminé par un acquittement 
ou par une condamnation, Luc ne l’a-t-il pas dit? Les 
débats devant l’empereur, la sentence étaient des faits 
plus importants que les discours devant les procura¬ 
teurs romains. Si Luc n’y a pas fait la moindre allusion, 
c’est qu’ils n’avaient pas encore eu lieu quand il a écrit. 
Qu’il ait voulu ou non donner une suite à son récit, 
la sentence qui a clos le procès était la conclusion né¬ 
cessaire du livre. Comment, en outre, après la mort de 
Pierre et de Paul, aurait-il pu passer sous silence des 
événements de cette importance? La mention de ce 
martyre des deux apôtres terminait dignement l’his¬ 
toire de Pierrq et de Paul. D’ailleurs, de l’examen des 
verbes, employés au présent dans les Actes, il ressort 
que Pierre et Jean, IV, 13; que Paul, XVI, 38; XX, 
38; XXI, 33; XXII, 29, etc. sont encore vivants au 
moment où Fauteur écrit. Quand il parle en -effet d’un 
événement passé ou de quelqu’un de décédé il emploie 
un temps du passé, IV, 13 ; V, 41 ; VIII, 14 ; X, 45 etc. 

Enfin, l’ensemble même du livre prouve qu’il a été 
écrit avant la persécution de Néron. 11 ressort de tout 

5. 
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le récit que les autorités romaines n’étaient pas hos¬ 
tiles au christianisme, qu’elles leur étaient plutôt fa¬ 
vorables. Comment saint Luc aurait-il pu écrire son 
livre avec un aussi serein optimisme apres les excès de 
cruauté qui furent déployés en 64 envers les chrétiens? 
Rien non plus ne laisse supposer que le temple de Jé¬ 
rusalem était détruit, que les Juifs étaient dispersés, 
que l’église de Jérusalem était en exil. Tout concorde 
à fixer la date de composition des Actes à l’an 62-67, 
au moment où sont déjà réalisées les dernières consta¬ 
tations du livre. Paul, ainsi que l'indique l’aoriste, 
temps du passé indéterminé, n’est plus dans la situation 
indiquée. Il est libéré, mais il est encore vivant. C’est 
donc bien vers la date 62-67 que le livre a été écrit. 
Pourquoi s'arrète-t-il là? C’est ce que personne ne peut 
dire : toutes les suppositions sont vaines. 

La date 64-70 a été adoptée par des critiques de va¬ 
leur, Cornely, Knabenbauer, Belser, Bisping, Schegg, 
Godet, Saîmon, Hug, Maier, Schneckenburger, Hitzig, 
Grau, Nosgen, Blass, Rackham, probablement Rose; 
la date 80, par Ewald, Lechler, Bleek, Renan, Meyer, 
Weiss, Ramsay; 75-100, par Wendt, Spitta; 80-100, 
par Knopf; 90, par Kôstlin, Mangold; 95, par Ilil- 
genfeld; vers 100, par Volkmar, Burkitt; 110-120, par 
Pfieiderer; 105 ou 110-130, par Schmiedel; temps de 
Trajan et d’Adrien, par les derniers tenants de l'école 
de Tübingen, Schwegler, Zeller, Overbeck, Davidson, 
Kcim, Hausrath; vers 125-150, par Straatman, Mey- 
boom, van Manen. Harnack avait d’abord 1 adopté pour 

1. Die Chronologie (1er altclu Litteratur , B. I, p. 240, Leipzig, 1897. 
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les Actes la date 78-93; actuellement \ il croit que 
Luc a écrit au temps de Titus ou dans les premières 
années de Domitien, mais peut-être déjà au commen¬ 
cement de la sixième décade d’années. 

Les critiques qui placent les Actes après 70 s’ap¬ 
puient surtout sur l’argument suivant. Les Actes ont 
été écrits après le 111° évangile; or, celui-ci n’a pu être 
écrit avant la prise de Jérusalem, à laquelle il est fait, 
dans le discours eschatologique de Notre-Seigneur, 
XVI, 5-36, des allusions beaucoup plus précises, XXI, 
20, 24 et XIX, 43 que dans les autres S) r noptiques. 
Nous avons déjà montré 2 que cet argument n'était pas 
suffisant pour établir que le III e évangile avait été 
composé après 70. 

Voici, résuméespar Holtzmann 3 , les raisons pour les¬ 
quelles la composition des Actes a été placée à une 
époque tardive. 1, La connaissance qu’aurait eue l’au¬ 
teur des Actes des épîtres pauliniennes, Romains, Ga- 
lates, Corinthiens, Ephésiens, Thessaloniciens, Hé¬ 
breux et surtout de Josèphe. 2, La correction consciente 
du récit de Gai. I, 17-24, dans Act. IX, 26-30; de Gai. 
II, 1-10, dans Act. XV, 1-33; de Gai. II, 11, dans Act. 
XV, 35-39. 3, La présentation non historique du phé¬ 
nomène de la glossolalie, II, 4-11, et de la position de 
Paul par rapport à la loi; les récits légendaires, qui 
trahissent l’éloignement de la période apostolique. 4, 
L’auteur est contemporain de Plutarque, dont il imite 


\. Die Apostelgeschichte, p. 221, lî>08. 

*2. Hist. des livres du X. T., I. II, p. 422. 

3. Einleitung in dcts N. T ., p. 418, Freiburg, 183 G 
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les vies parallèles, d’Arrian et de Pausanias, auteurs 
eux aussi de voyages; enfin des Actes apocryphes, 
Trepfooot, des apôtres. 5, On est dans l’atmosphère de 
l’église catholique, ainsi qu’il appert du parallèle entre 
Pierre et Paul. Des traces d’une vue hiérarchique de 
l’Église et d’une théorie sacramentelle de l’imposition 
des mains s’y remarquent. 6, Le christianisme, persé¬ 
cuté par les Juifs, est en faveur auprès des autorités ro¬ 
maines. Paul a pu prêcher le royaume de Dieu sans en 
être empêché, XXVIII, 31. 

Aucun de ces arguments trop subjectifs n’est décisif, 
et même ne mérite discussion, sauf les deux premiers. 
Mais ils ne peuvent être recevables, car nous démon¬ 
trerons que saint Luc n’a probablement pas connu les 
épîtres pauliniennes, et qu’il était cependant en ac¬ 
cord avec elles. Nous prouverons aussi qu’il ne s’est 
pas servi des œuvres de Josèphe. 

$ 7. — Histoire littéraire des Actes des Apôtres. 

Nous ne trouvons qu’à la fin du n c siècle la mention 
formelle des Actes des Apôtres, comme livre canonique, 
écrit par Luc, mais nous pouvons relever la trace 
qu’ils ont laissée dans les premiers écrits chrétiens. 
Cette trace, pour être très légère, n’en existe pas 
moins, quoi qu’aient pu en dire quelques critiques. 

Clément Romain, II, 1, semble avoir connu la parole 
du Seigneur que rappelle Paul auxpresbytres d’Ephôse, 
XX, 35 : Maxapiov £cmv jjiaMov oiSovai vj XapiGàvetv, mais il 
la présente sous une forme telle, qu’on peut croire 
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qu’il rapporte simplement une idée reçue, et ne l’attri¬ 
bue pas à Jésus : rJSiov oiûovxg; vj XafxÆav&vxgç. Clément, 
XVIII, 1 , combine, comme les Actes, XIII, 22, deux 
textes : Ps. LXXXVIII, 21; Sam . XIII, 14, en insérant 
comme les Actes, xovxoïï ’lgacai et àvSpa qui ne sont pas 
dans le psaume, ni dans Samuel, mais il ne conclut 
pas comme les Actes, ce qui peut faire croire qu’il cite 
une collection de passages messianiques, indépendants 
des Actes. Cf. aussi Cl. L1X, 2 = /lc/. XXVI, 18. 

Barnabé, VII, 2, en affirmant que le Fils de Dieu 
doit juger les vivants et les morts, s’est peut-être sou¬ 
venu des paroles de saint Pierre, X, 42. Il est vrai que 
cette expression est très usitée en ce temps-là, II Tim . 
IV, 1 ; I Pu. IV, 5. Le précepte de n’avoir rien en propre 
et de mettre tout en commun avec son frère, qu’on lit 
dans l’épître de Barnabé, XIX, 8, et dans la Doctrine 
des douze apôtres, IV, 8, rappelle la communauté des 
biens dont il est parlé dans les Actes, II, 44; IV, 32; 
XIII, 13. 

Lorsque Ignace d’Antioche; ad Magn. V, 1 , dit que 
chacun doit aller eî; xov îotov tottov, il cite peut-être une 
formule des Actes, I, 25. Il emploie presque les mêmes 
expressions que les Actes, X, 41, pour affirmer que 
Jésus, après sa résurrection, mangea et but avec ses 
apôtres. Ne se souvient-il pas des Actes, XX, 29, quand 
il parle aux Philadelphiens, II, des loups qui captivent 
par des plaisirs mauvais ceux qui courent vers Dieu? 

11 y a ressemblance d’idées et même d’expressions 
entre Polycarpe, ad Phil. I, 2, 8v t)y £ 1 P £V & Mcaç xà; 
oj&îvaç toj aoou, et le passage des Actes, II, 24, 8v 8 0 îo; 
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avsŒTTjdsv Xuoaç xà; woivaçTOu ôavdtTOU, OU tou aôou, d après le 
codex D, la Vulgate, la Peschito, et, comme cette ex¬ 
pression : Xuoaç Taç o)oïvaç, provient d’une mauvaise 
traduction du terme hébreu, il est à croire que saint 
Polvcarpea connu les Actes, à moins que tous deux ne 
dépendent d’un écrit antérieur, contenant déjà cette tra¬ 
duction. Cf. encore Pol. II, 1 = Act. X, 42; Pol. II, 
3 = Act. XX, 25; Pol. VI, 3 VII, 52; Pol. XII, 

2 ~ Act. XXVI, 18, où saint Polycarpe paraît s’ètre 
souvenu d’expressions employées par les Actes. 

Il est possible que le Pasteur d’Hermas ait connu les 
Actes, ainsi qu’il ressort de la comparaison des textes 
ci-dessous : 


ITsions, IV, 11,4 : ètîi xov 0£Ôv 
sîtépt^a;... 7:pà; xôv Kuptov iriaxeC- 
a<x ; oxt 8i* oOôsvô; oûvip ôtoôvjvat 
si Stà xoO {AeyàXou xal êvcoSou 
ôv<${jiaxo; 


Act. IV, 1*2 : ouos y*? ovojxà 
éaxtv exspov utïo xov oùpavôv xô 
os£o|asvov èv àvOpwroi; èv « 8s t 
ctoQyjvat r^a;. 


Les idées et quelques expressions sont identiques, 
mais le contexte est différent, et Hermas a pu trouver 
ces pensées dans l’Ancien Testament, Isaïe , XXIV, 19 ; 
XLIII, 11; Ps. LUI, 3; XI, 2; XIX, 2, etc. Comme les 
Actes, I, 24, Hermas, Mand. IV, 4, appelle le Sei¬ 
gneur : Kupioç xap8toyvw<jTr t ç. Cf. encore Sim. IX, 28 = 
Act. V, 41. 

Le précepte de Notre-Seigncur, Mt. VII, 12 : 7ravxa 

ouv &ja èav OeXyjxs ïva roitoffiv ôulv o'i av0pw7:ot olixio; xai Cpiet; 
7xoitîte a’jtot;, est cité sous la forme négative dans la 
Didachè, 1,2: Travxa os tfaa iàv OtXvjoyjc; yi'veaQat ooi, xat 
ou aXXtp Tcofet, et se retrouve dans une forme presque 
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identique dans Act. XV, 20, 29, xsl Sera f/.r, ôsXsts éxuxoïç 
YivEaôoft, Ixépw (jlyî Troteîv, dans le codex D, quelques mi¬ 
nuscules, les versions sahidique, syriaque harkléenne, 
frénée (latin), Cyprien. La Didachè s’est très proba¬ 
blement servie des Actes. 11 est difficile de méconnaître 
le rapport d’idées et de termes qui existent entre Act. 
IV, 32 et Did. IV, 8. 


Act. : xaî oOoà xwvtmap- 
aÙTtS ÎSiov elvai, 

à).).’ r,v aùxoT; Ttxvta xoivâ. 


Did. : (Ti>Y>to'.vwvTQ(T£t; os iràvxa 
•cw àîsXçtji ao*J xal o*jx êpsî; to:a 
eivai. 


De plus, la Didachè, IX, 2; X, 2, donne à Jésus- 
Christ le même titre : Traïç 0eoti, que lui avait donné 
saint Pierre dans son discours aux Juifs, et les fidèles 
dans leurs prières d’actions de grâces, Act. 111, 13, 
26; IV, 27, 30, et, coïncidence remarquable, dans cette 
même prière d’actions de grâces, David est aussi 
appelé ïraîç 0sou, IV, 25, comme dans le même passage 
de la Didachè, où Jésus est appelé rcat; 0sou, et David 
est qualifié aussi de rcotî; 0eou, IX, 2. 

Les rapprochements que l’on peut établir entre la 
première Apologie de Justin, 8, 50, et Act. XIII, 37; 
le Dialogue avec Tryphon, XX, et Act. X, 14; ib. 3G et 
Act. XXVI, 22; ib. 68 et Act. II, 30; ib. 118 et Ad. 
X, 42; l’épître à Diognète, III, 4 et Act. XVII, 24, 
sont peu concluants. 

Reconnaissons donc que les Actes ont été assez peu 
utilisés par les écrivains chrétiens que nous possé¬ 
dons; ils étaient cependant connus dès le commence¬ 
ment du 11 e siècle, puisque Tertullien incrimine Mar- 
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cion pour les avoir rejetés, « respuerit 1 » ; on voit bien, 
dit-il, pourquoi il avait agi ainsi. On peut démontrer 
qu’ils étaient rejetés aussi par les Ébionites 2 , les Sévé- 
riens •», les Manichéens 3 * , ce qui démontre leur exis¬ 
tence au temps de ces hérétiques. En tout cas, ils 
étaient bien connus dès la fin du 11 e siècle, car ils sont 
abondamment cités par saint Irénée et Tertullien. Po- 
lycrate d Éphèse 5 cite, en l’attribuant à de plus 
grands que lui, la parole de Pierre : Il faut obéir à 
Dieu plutôt qu’aux hommes, V, 29. Us étaient reconnus 
par les Valentiniens et d’autres gnostiques 6 . On en 
trouve des traces nombreuses dans les Actes apocry¬ 
phes de Pierre, de Paul et de Thècle, dans les Homé¬ 
lies et les Récognitions clémentines. 

Enfin, ils se trouventdansles plus ancienncsversions, 
latine, syriaque, égyptienne. 


S 8. — Enseignements doctrinaux 7 . 

Il serait possible d’extraire du livre des Actes un 
résumé de la doctrine chrétienne, car on y retrouve 
tous les articles du Symbole des Apôtres : la croyance 
à Dieu le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la 


1. Adv. Marcion. V, 2. 

2. Iuknûe, Adv. llacr. III, 13, 1. — Epipiiane, llacr. 30, 10. 

;i. El'SKBE, Hist. cccl. IV, 20. 

A. Augustin, De util. crcd. 7; Contra Faustum , XIX, 31. 

0. EusùnE, Hist cccl. V, 24, 7. 

0. Irénf.f,, Adv. Huer. III, 12 ; 14 , 4 ; 13 , 1 , 2 . 

7. Mangenot, Jésus , Messie et Fils de Dieu d'après les Actes des Ajià- 
1res. Iicvue de l'Institut catholique de Paris, p. 385-423, Paris, 1007. 
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terre, XVII, 22-31; 28-30; I, 4, 7; II, 33; XIV, 15; 
XVII, 24; à Jésus-Christ, son Fils et Notre-Seigneur, 
et au Saint-Esprit, comme nous allons le prouver; à 
l’Église catholique, II, 21; X, 43; XVII, 5, 10, fondée 
par les apôtres; à la communion des saints, II, 42; 
XX, 32; IV, 32, dans laquelle on entre par le baptême 
pour la repentance et la rémission des péchés, II, 38, 
41; VIII, 12, etc., à la résurrection des morts, IV, 2; 
XVII, 18, 32 ; XXIII, 6-8 ; à la vie éternelle, 46-48. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail pour faire 
ressortir comment ces doctrines se déduisent des faits 
racontés dans les Actes et des discours qui y sont rap¬ 
portés; rappelons que nous avons déjà établi que les 
Actes sont l’Evangile du Saint-Esprit et exposons la 
doctrine fondamentale de ce livre : Jésus, Messie et 
Fils de Dieu, Notre Sauveur. 

Jésus de Nazareth est le Messie promis par les pro¬ 
phètes : telle est l’affirmation de saint Pierre, dans ses 
divers discours : II, 22-24, 32, 36; IV, 27; III, 21; de 
saint Paul, IX, 22; XVIII, 5 ; XVII, 3. Ils la prouvent 
par le fait que les temps messianiques sont arrivés, 
II, 16, par les miracles que Jésus a opérés pendant sa 
vie, par sa mort sur la croix, par sa résurrection et sa 
séance à la droite de Dieu dans le ciel. Jésus a été un 
homme approuvé de Dieu par les miracles, les pro¬ 
diges et les signes, que Dieu a faits par lui au milieu 
des Juifs, comme ils le savent eux-mêmes, II, 22; il a 
été cloué à la croix, et il est mort de la main des ini¬ 
ques, mais d’après un dessein voulu et la prescience de 
Dieu, 11, 23, qui a accompli ainsi ce qu’il avait annoncé 
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d’avance par la bouche de tous les prophètes, à savoir 
que son Christ devait souffrir, 111, 18; IV, 25-29; 

VIII, 28-35; XVII, 3; XXVI, 22, 23; il est ressuscité, 
car les prophètes avaient annoncé que le Messie res¬ 
susciterait, II, 24; Ps. XV, 8-11. Il a été élevé à la 
droite de Dieu, II, 32; VII, 56, et il reste au ciel jus¬ 
qu’au temps du rétablissement de toutes choses, III, 
21. Les apôtres sont les témoins de la résurrection de 
Jésus, II, 32; III, 15; IV, 33; V, 30-32; X, 40-42; 
XIII, 30, 31 etc. 

Jésus est le Messie, Fils de Dieu. Si les textes for¬ 
mels où Jésus est déclaré Fils de Dieu, ô uîo; toî> 0£ou, 

IX, 20; XIII, 33, peuvent à la rigueur être interprétés 
d’une filiation divine au sens messianique, quoique 
raffirmation soit très nette, et si l’apôtre saint Pierre 
a dit seulement de Jésus qu’il était un homme autorisé 
de Dieu : àv$pa à7ro5soeiYpevov arco tou 0eou, II, 22, le 
saint serviteur, 7mç, que Dieu a oint, IV, 27, 30, il a 
déclaré aussi, dans le même discours, que Dieu a fait 
Jésus, Seigneur et Messie, Kuptov ocutov xctl Xpurrov 
eVoiVsv 6 0eo;, II, 36. Dans tout le livre des Actes, Jésus 
est appelé Seigneur, Kupioç, nom qui était celui de 
Dieu. Dans les Actes ce nom désigne tantôt Dieu lui- 
même, II, 20, 21 ; III, 20, 22, et tantôt Jésus, I, 6 ; II, 
36; IV, 33; VII, 60; IX, 1; X,36; VII, 59; XXVIII, 
31. Jésus possède les qualités et les pouvoirs de Dieu. 
Il est l’auteur, apyyiyo'ç, de la vie, III, 15; il est le Chef 
et le Sauveur, qui donne ii Israël la repentance et le 
pardon des péchés, V, 31; XIII, 23; il a été désigné 
par Dieu comme juge des vivants et des morts, X, 42; 
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il fait les memes actions que Dieu, I, 2 ; XIV, 2 ; XXVI, 
17; XVJI1, 10; c’est à lui qu’on se convertit, IX, 35; 
XI, 21. On le prie, VII, GO. C’est en son nom que les 
apôtres opèrent des miracles, III, 18; IV, 10; IX, 3G, 
etc.; que le baptême est donné, II, 38; VIII, 12, etc. 
Les chrétiens invoquent son nom, IX, 14, 21; Paul 
doit prêcher son nom, IX, 15, et souffrir pour son 
nom, IX, IG. 

Jésus de Nazareth, le Messie promis, est le Sauveur, 
ltepentez-vous, dit saint Pierre aux Juifs qui deman¬ 
dent ce qu'ils doivent faire, et que chacun de vous soit 
baptisé au nom de Jésus-Christ pour la rémission de 
vos péchés, et vous recevrez le don du Saint-Esprit, II, 
38. Les conditions du salut : pardon des offenses et 
don du Saint-Esprit, sont donc la repentance, uexàvoia, 
et la réception du baptême au nom de Jésus-Christ, ce 
qui implique la foi en celui-ci, foi par laquelle le pa¬ 
ralytique a été guéri, NI, 16, par laquelle aussi tous 
ceux qui la possèdent reçoivent le pardon de leurs 
péchés, X, 43. La foi devient même le nom de la vie 
nouvelle du chrétien, VI, 7; XIII, 8; XIV, 22. C’est 
elle qui purifie les cœurs, XV, 9; c’est par la foi en 
Jésus que l’on reçoit le pardon des péchés et une part 
parmi ceux qui se sont sanctifiés, XXVI, 18. Saint 
Paul résume cette doctrine dans son discours aux Juifs 
d’Antioche de Pisidie : Sachez donc, hommes frères, 
que c’est par Jésus que la rémission des péchés vous 
est annoncée et que c’est par lui que tous ceux qui 
croient sont justifiés de toutes les choses, dont vous 
n’avez pu être justifiés par la loi de Moïse, XIII, 38,39. 
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Outre ces enseignements capitaux, on pourrait encore 
relever ce qui est dit dans les Actes sur l’universalité 
du salut, sur l'Eglise, sa constitution, ses ministres, 
sur l’abolition des observances mosaïques, sur les fins 
dernières, mais nous avons déjà parlé ou nous parle¬ 
rons de ces doctrines dans le cours de notre travail. 

S 9. — Valeur historique des Actes des Apôtres. 

Aucun critique n’a soutenu que les Actes des Apô¬ 
tres étaient un livre dépourvu de toute valeur histo¬ 
rique; certains récits, surtout ceux que relate le journal 
de voyage, sont acceptés à peu près par tous comme 
historiques, sauf pour quelques faits, principalement 
les prodiges. La discussion porte sur l’ensemble du 
livre, sur quelques événements particuliers et sur les 
discours rapportés dans les Actes. C. Baur et l’école de 
Tübingen avaient soutenu que les faits avaient été 
sinon inventés dans leur entier, du moins dénaturés et 
arrangés dans un but de conciliation entre les disci¬ 
ples de Pierre et ceux de Paul; ce point de vue a été 
abandonné dans ce qu’il avait d’exagéré, mais on sou¬ 
tient encore aujourd’hui, Schmiedel entre autres, que 
les faits ont été aménagés et meme défigurés dans un 
but tendancieux; ils sont là pour démontrer une thèse. 
Ji’ilieher abandonne en partie cette opinion, mais rejette 
la valeur historique des Actes sous prétexte qu’ils sont 
en opposition avec les épîtres pauliniennes. D’après 
Harnack 1 , la valeur historique des Actes est encore mise 


1. DicApostelgcsehichlc, p. 19. 
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en doute par de nombreux critiques pour diverses rai¬ 
sons : Le livre serait relativement tardif et une com¬ 
pilation bariolée, à laquelle le rédacteur n’aurait eu 
qu’une minime ou une fâcheuse part. Le journal de 
route n’aurait pas été écrit par l'auteur, mais aurait 
été emprunté à une source, ou ne serait qu’une fiction 
littéraire. Les erreurs historiques seraient nombreuses 
ainsi que les lacunes. Le portrait de Paul serait ten¬ 
dancieux ou trahirait l’ignorance de l’écrivain. Les 
récits des premiers chapitres sont de pure fantaisie; 
Pierre serait paulinien et Paul serait pétrinien. Quant 
à Harnack \ il reconnaît que Luc est un historien vé¬ 
ridique, mais il lui reproche sa facilité à croire les 
guérisons miraculeuses et les prodiges spirituels et 
une certaine négligence et incorrection dans les dé¬ 
tails, ainsi que sa propension à dramatiser les événe¬ 
ments importants. 

L’hypothèse qu’ont soutenue divers critiques à sa¬ 
voir que les Actes sont composés de sources diverses 
complique laquestion; elle met en cause non seulement 
la rédaction définitive du livre, mais les matériaux qui 
ont servi à la composer. Nous avons résumé précédem¬ 
ment les conclusions de Harnack sur la valeur histori¬ 
que des diverses sources, orales et écrites, qu’il décou¬ 
vre dans les Actes. Nous ne croyons pas nécessaire de 
refaire cette enquête après lui. Si nous démontrons 
que le livre, tel que nous l’avons, possède une vraie 
valeur historique, nous aurons établi par là même le 
caractère des sources employées. 

1. Op. cit , p. 18. 
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Afin de présenter la question sous toutes ses faces 
et méthodiquement, nous étudierons séparément : I, 
les récits; II, les discours contenus dans les Actes des 
Apôtres. Pour chacune de ces parties, 1° nous étudie¬ 
rons leur valeur historique d une manière positive et 
2° nous examinerons le bien-fondé des arguments 
apportés contre cette valeur historique. 

I. — RÉCITS DES ACTES. 

1° Arguments qui établissent la valeur historique 
des récits. — Pour établir qu’un livre contient des faits 
historiques, c’est-à-dire des faits arrivés tels qu’ils sont 
racontés, il faut comparer les récits de ce livre avec 
ceux d’autres livres relatant les mômes événements; il 
faut confronter les données de ce livre avec tous les 
documents monumentaux de la même époque. Les 
livres ou les documents servant de termes de compa¬ 
raison devront être authentiques, et on en aura déter¬ 
miné le degré de valeur historique. On ne devra pas 
déclarer non historique un fait raconté par exemple 
dans les Actes, sous prétexte qu’il est en contradiction 
avec des faits racontés par Josèphe ou d’autres histo¬ 
riens. Avant de porter un jugement, on doit examiner 
avec soin quel est celui des deux récits qui est le plus 
conforme à l’ensemble des données historiques. En 
matière d’histoire, la valeur d’un témoignage isolé est 
proportionnelle à l’autorité de l'historien qui le trans¬ 
met, et à sa concordance avec les faits contemporains. 
Nous devrions donc, tout d’abord, avant d’exposer 
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notre thèse, faire l’histoire du i er siècle, et établir l’au¬ 
torité des documents divers qui nous rapportent les 
événements de ce temps-là. Cet exposé nous entraî¬ 
nerait trop loin; nous supposerons donc nos lecteurs 
instruits de ces questions, et nous nous contenterons 
de signaler les faits, lorsqu’il sera nécessaire. 

Les documents écrits ou monumentaux qui nous 
permettent de constater la valeur historique des Actes 
ne sont pas très nombreux; il est même certains faits 
qui n’ont d’autre témoignage que les Actes eux-mêmes 
et la tradition de l’Église. Sur la valeur de la tradition 
ecclésiastique, comme garant historique des Actes, 
il y aurait à se demander, à propos de chaque fait, si 
elle s’est établie en dehors du récit des Actes, ou bien 
si elle s’appuie sur le récit des Actes. Pour les faits où 
il sera démontré qu’elle est indépendante des Actes, 
son témoignage devra être accepté comme original; 
mais pour les faits mêmes où elle dérive des Actes, 
elle a encore une valeur de confirmation, puisque les 
contemporains ont accepté et transmis comme vrais 
les faits racontés dans les Actes. Nous n’avons pas à 
prouver la valeur historique des Actes par la tradition 
ecclésiastique; c’est un fait acquis. Il suffira de citer 
à ce sujet le témoignage de saint Irénée 1 : Est con- 
sonans et velut eadem, tam Pauli annuntiatio quam 
et Lucae de Apostolis testificatio. Mais, en dehors de 
ces faits, dont les Actes et la tradition ecclésiastique 
sont les seuls garants, il en est un certain nombre 


1. Adv. Hacr. III, 13, 3. 
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d’autres qui peuvent être contrôlés par les documents 
sacrés ou profanes. 

Prouvons d’abord l’accord des Actes des Apôtres 
avec les écrits sacrés. 1, Parmi ceux-ci nous met¬ 
trons en première ligne les épîtres de saint Paul, 
qui attestent la véracité historique de l’ensemble du 
livre et même des premiers chapitres des Actes, les¬ 
quels ont été le plus en butte à la critique rationaliste 
et accusés de n’être que la reproduction d’une vie lé¬ 
gendaire de saint Pierre. 

Ce témoignage des épîtres de saint Paul en faveur 
de la véracité des Actes est d’autant plus précieux 
qu’il semble bien que saint Luc n'a pas connu les 
épîtres de saint Paul. Cette affirmation paraîtra 
étrange à plusieurs, qui certainement ne pourront 
comprendre qu’un compagnon de saint Paul, tel que 
l’a été saint Luc, ait pu ignorer les lettres que son 
maître écrivait aux grandes communautés chrétiennes 
de Rome, de Corinthe ou de Galatie. Si les Actes des 
Apôtres avaient été écrits après l’époque où les épî¬ 
tres de saint Paul ont été réunies en collection, le fait 
serait incompréhensible. L’auteur ayant entre les 
mains une pareille source d’informations n’aurait pu la 
négliger et la passer sous silence. Mais les Actes ont 
été écrits vers l’an 63 ; or, à ce moment, les épîtres 
n’existaient encore qu’à l’état dispersé et, aux yeux 
des contemporains, l’œuvre principale de saint Paul 
était son œuvre missionnaire, sa prédication et ses 
voyages. Comme il n’est pas à croire que saint Paul 
ait conservé un double de scs lettres, saint Luc n’a 
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dû connaître que les épîtres écrites par l’apôtre dans 
les temps où il vivait avec lui. Or, si nous en excep¬ 
tons les épîtres de la captivité, il paraît certain que 
saint Luc n’a pas été le compagnon de saint Paul, lors¬ 
que celui-ci écrivit les autres épîtres. Luc est l’auteur 
du journal de voyage, ainsi que nous l’avons démontré ' 
Mais ce journal commencé à Troas, XVI, 10, s’arrête au 
moment de l’emprisonnement de Paul à Philippes, XVI, 
17, pour reprendre au passage de Paul à Philippes r 
lors de son troisième voyage missionnaire, XX, 5. Luc 
n’a donc pas été avec Paul pendant les années qui se 
sont écoulées depuis le premier voyage de l’apôtre en 
Grèce jusqu’à son dernier voyage de Grèce à Jéru¬ 
salem. C’est précisément pendant ce temps qu’ont été 
écrites les épîtres aux Thessaloniciens, aux Corinthiens, 
aux Galates, aux Romains. Luc n’a donc pas connu ces 
épîtres et n’a pas pu les utiliser dans son récit. Pour les 
épîtres de la captivité, écrites à une époque où il était à 
Rome avec Paul, elles ne rentraient pas dans le cadre de* 
son livre. Ces constatations nous expliquent pourquoi 
Luc, si attentif à utiliser ses sources, a omis pour son 
récit tant de détails et même de faits importants, qu’il 
aurait connus, s’il avait eu les épîtres de Paul entre les 
mains. Comment n’aurait-il pas mentionné ces lettres, 
s’il les avait eues et s’il s’en était servi, lui qui cite 
dans leurentier deslcttres beaucoup moins importantes, 
XV, 23-29; XX1I1, 26-30? Il aurait trouvé dans les 
épîtres les solutions aux problèmes de discipline et de 
dogme que soulevait le premier contact des Gentils 
avec les Juifs. Les Actes des Apôtres et les épîtres 
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pauliniennes sont donc deux documents indépendants 
les uns des autres et qui se fortifient mutuellement 
au point de vue historique, puisqu’ils sont en accord sur 
de nombreux faits et no présentent que des diver¬ 
gences qu’on peut expliquer. Rappelons cependant que 
des critiques de valeur, tels que Ramsay, croient que 
Luc a connu les épîtres pauliniennes. 

Passons donc en revue les récits des Actes, qui sont 
corroborés par le témoignage des épîtres pauliniennes. 
Nous citerons surtout les faits racontés dans les douze 
premiers chapitres des Actes, parce que ce sont ceux- 
là dont on a le plus attaqué la valeur historique. Ceux 
qui voudraient étudier l’argument dans son ampleur 
pourront le suivre dans tout le développement que lui 
a donné l’anglais William Paley L 

Il ressort des Actes que Jérusalem a été le berceau 
de l’Église naissante, et le lieu où est née la première 
communauté chrétienne. Saint Paul, dans son épître 
aux Galates, atteste ce fait. 11 n’alla pas de suite après 
sa conversion à Jérusalem voir les apôtres, I, 17, ce 
qui démontre l’existence dans cette ville d’une com¬ 
munauté dont les apôtres étaient les chefs. Qua¬ 
torze ans après, Paul et Barnabé vont à Jérusalem, 
pour soumettre à la décision des apôtres et de l’é¬ 
glise de Jérusalem la question si brûlante des obser¬ 
vances légales pour les païens convertis, XV, 4 = 
Gai . Il, 1. Saint Paul, à diverses reprises, parle de 
quêtes pour les pauvres de l’église de Jérusalem, 


i . llorac Paulinac , traduction française par Levade, Nîmes, 480!>. 
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Rom . XV, 25, 26; II Cor . IX, X; Act. XXIV, 17-19, 
confirmation très nette de l’état de choses qui nous est 
connu par les Actes ; la communauté chrétienne était 
pauvre et les ressources qui provinrent de la vente 
des biens particuliers ne’tardèrent pas à s’épuiser. 
Dans la première épître aux Thessaloniciens, II, 14 = 
Act. V, 40; VIII, 1-3; saint Paul rappelle les persécu¬ 
tions qu’ont eu à souffrir les chrétiens de Jérusalem ; 
il mentionne aussi les églises du Christ répandues 
dans la Judée, Act . V, 16; XI, 1, 29 = Gai . I, 22, et 
il prouve que déjà avant sa conversion toutes ne for¬ 
maient qu’une Eglise : Je poursuivais, dit-il dans l’é- 
pître aux Galates, I, 14, l’Église de Dieu, expression 
qui rappelle celle des Actes : « l’Eglise à travers toute 
la Judée, la Galilée et la Samarie », Act. IX, 31. 

Comme les Actes, Paul nous dit qu’à la tête de la 
communauté de Jérusalem étaient les douze apôtres, 
les apôtres qui étaient avant lui, et comme chef du 
collège apostolique il nomme Pierre, à qui, en toute 
circonstance, il donne une position prépondérante. 
Act . I, 13; VI, 2, etc. = Gai. 1 , 17, 18; I Cor. XV, 5. 
Ce qu’il nous dit de Jean, de Jacques, de Barnabe 
confirme le récit des Actes, Gai. I, II. Sur Aquila et 
Priscille, saint Paul, I Cor. XVI, 19 et Rom. XVI, 3, 
nous donne les mêmes renseignements que les Actes, 
XVIII, 2 et 26. Même accord dans ses écrits en ce qui 
concerne les deux grands actes de la vie chrétienne, 
le baptême et la cène, l’enseignement de la doctrine 
chrétienne. 

Un parallèle entre le récit de la conversion de Paul, 
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tel que nous le trouvons dans Fépître aux Galates et 
dans les Actes, fera ressortir la valeur historique de 
ceux-ci. Gai . I, 13-16 : « Vous savez, en effet, ma con¬ 
duite autrefois dans le judaïsme, que d’une manière 
toute spéciale je persécutais l’Église de Dieu et la 
bouleversais et que je surpassais dans le judaïsme 
beaucoup de ceux de mon âge parmi mes compa¬ 
triotes, plus jalousement attaché que j’étais aux tradi¬ 
tions de mes pères. » Cf. Act. VIII, 3 et XXII, 3. « Mais 
quand il plut à celui qui m’a mis à part dès le sein de 
ma mère de révéler en moi son Fils. » Cf. Act . IX, 3-5. 
« Et après tous il a été vu aussi de moi », I Cor. XV, 8 
— Act. IX, 3-5. 

Nous pouvons encore relever d’autres points de 
concordance entre les chapitres XIII-XXVIII des Actes 
et les épîtres pauliniennes ; sur ce point nous citerons 
seulement quelques références, car on reconnaît en 
général que pour ces derniers chapitres Luc a été bien 
informé. 


Act . XVII, 5 = I Th. I, G; 

II, 14-16 

XVII, 4 = I Th. I, 9 
XVIII, 4-11 = 1 Cor. II, I; 
IV, 15 

XIX, 2 = 1 Cor. IV, 17, 19 
XVIII, 27, 28 = I Cor. 

III, G 

XV11I, 3; XX, 31 = 1 Cor. 

IV, 11, 18 

XIX, 2-2 = Rom. XVI, 23 
XVIII, 3; XX, 31 = I 
Cor. IV, 11, 18 
XVIII, 8 = ICor. I, 11 


Act. XIX, 21 = I Cor. XVI, 5 
IX, 23, 25= 11 Cor. XI,32, 
33 

XIX, 23 = II Cor. I, 3-10 
XVIII, 1-5 = II Cor. I, 19 
XXIV, 17-19 = Rom. XV, 

25, IG 

XX, 4 = Rom. XVI,21, 22 
X'VIII, 2,19-26= Rom.XM 

2, 4 

XVI, 3-XXI, 23-26 = 1 
Cor. IX, 20 

XIX,21 =/tom.l, 13; XV, 
23, 24 
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Ces comparaisons pourraient être multipliées indé¬ 
finiment en consultant les marges des épîtres, où Ton 
trouvera des renvois aux passages parallèles des 
Actes. Harnack ' a relevé aussi tous les points d’ac¬ 
cord qui relient les Actes aux épîtres pauliniennes et 
il en conclut qu’ils sont si importants pour leur 
nombre et leur contenu qu’on ne peut supposer une 
utilisation des épîtres par l’auteur des Actes. 

2, Prouvons maintenant l’accord des Actes avec les 
documents profanes, écrits ou monumentaux. Nous 
pourrions d’abord soutenir que les Actes, en plusieurs 
passages, sont confirmés par les ouvrages de Josèplie, 
puisque plusieurs critiques ont essayé de prouver que 
Luc s’était servi pour son récit des livres de l’histo- 
rien juif. Dans le travail récent de Crawford Burkitt 2 , 
nous trouvons encore cette thèse, donnée comme dé¬ 
montrée. Nous devons l’étudier rapidement; de cet 
examen il résultera, tout au moins, que les Actes sont 
véridiques dans les points où ils sont en accord avec 
Josèphe, bien qu’ils ne dépendent pas de celui-ci. 

Remarquons d’abord que Zeller 3 avait attaqué la 
valeur historique des Actes sous prétexte que ce livre 
était en désaccord avec Josèphe. Mais la majorité des 
critiques prend la position contraire. Keim 4 ,II. lloltz- 
mann 5 et principalement Krenkel 6 , qui a rassemblé 

1. Die Apostelgeschichte , p. 199-20G. 

2. Gospel History andits transmission, p. 105-110, Edinburgh, 1900. 

3. Die Apostelgeschichte, Stuttgart, 1831. 

4. Geschichte Jesu, 111 Bd., Zurich, 1872. .dus dcm Urchristenthum, 
-Zurich, 1878. 

ï>.Zeitschr. fürd>e wiss.Theol., Leipzig,!873,p.83; 1877, p.595;!880,p.l2i. 
G. Joscphus und Lukas , Leipzig, 1894. 

G. 
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tous les éléments de l’hypothèse, supposent que l’au¬ 
teur des Actes a connu les écrits de Josèphe, en par¬ 
ticulier les Antiquités judaïques , la Guerre juive et le 
livre contre Apion, et qu’il les a utilisés pour son récit. 
Clemen, Schmiedel ont adopté cette hypothèse. C’est 
à ces livres que Luc devrait, d’après Hausrath 1 , la con¬ 
naissance de ses principaux personnages, le grand- 
prêtre Ananias, Claudius Félix et sa femme Drusilla, 
sœur d’Hérode, Agrippa II et Bérénice, le procu¬ 
rateur Festus, Gamaliel, les grands-prêtres Hannan, 
Caïphe, et c’est d’eux qu’il aurait tiré les traits les 
plus caractéristiques de leur personnalité. R. Steck 2 
soutient qu’en plus de quarante passages de son évan¬ 
gile ou des Actes, Luc s’est inspiré des œuvres de 
Josèphe. Voici quelques-uns des passages que Ro- 
vers 3 signale : Act. V, 33, 37; XII, 21-23; XIII, 21; 
XXI, 28. D’après Ivrenkel, la sédition d’Éphèse, XIX, 
23-41, a pour prototype celle d’Alexandrie, racontée 
par Josèphe. Déjà au xvn° siècle, J. B. Ott '* et 
J. T. Krebbs 5 avaient signalé les rapports qui exis¬ 
taient entre Josèphe et les Actes. Des critiques de va¬ 
leur, Reuss, Nôsgen, Gloël, Harnack, Belser, Bousset, 
Salmon, Sanday, Plummer, Knowling, ont nié cette 
dépendance des Actes à l’égard de Josèphe. Schürer c 

1. Ncutcstamcntliche Zeitgesch., Ilcidell>crg, 1873. 

2. [fer Galaterbrief nach seincr Echthcit untcrsucht , Berlin, 1888, 
p. 291, en note. 

3. Nieuw . Testament Lettcrkunde , s’Bosch., 18S3, p. 1U3, 291. 

Spicitcgium seu exeerpta ex FL Josepho ad N. T . illustration 

nem , Lugd. Bat., 1711. 

*î. Observâtiùnes in A'. T. e FL Josepho , Lips., 1735. 

C. Zcitsch. f. xvis. Theol, t Leipzig, 1870. 
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pose ce dilemme : Ou Luc n’a rien emprunté à Josè¬ 
phe, ou il a oublié dans la suite tout ce qu’il avait lu. 
La première alternative doit être préférée comme la 
plus simple. Wendt qui, tout d’abord, avait reconnu que 
les rapports entre Luc et Josèphe étaient trop vagues 
pour qu’il y ait eu dépendance littéraire, croit mainte¬ 
nant qu’étant donné que, sur un point, Act. V, 3G et 
Antiq . jud. XX, 8, 9, la dépendance est prouvée, il 
en résulte que la dépendance existe, même quand les 
rapports sont vagues. Le raisonnement est assez falla¬ 
cieux ; en tout cas, il manque de base, car la ma¬ 
jeure n’est nullement prouvée, ainsi que nous le ver¬ 
rons plus loin. Wendt fait remarquer encore que 
nous avons dans les Actes et dans Josèphe des no¬ 
tices historiques et archéologiques : le tombeau de 
David à Jérusalem, la Porte belle du temple, la 
famine au temps de Claude, que nous ne retrouvons 
nulle part ailleurs. Cela prouve l’accord, mais non la 
dépendance. 

Avant d’entrer dans la discussion des faits de dé¬ 
pendance qu’on a allégués, observons que Luc et Jo- 
sèplie sont tous les deux historiens, qu’ils ont raconté 
les faits de la même époque et que, nécessairement, 
s’ils étaient véridiques, ils devaient se rencontrer sur 
les personnages et les événements. Luc a trouvé dans 
la tradition de son temps, chrétienne ou non, orale 
ou écrite, tout ce qu’il a, dit-on, emprunté à Jo¬ 
sèphe. Celui-ci a eu des sources; pourquoi Luc n’au- 
rait-ilpas puisé aux mêmes? Les personnages se pré¬ 
sentent dans les Actes avec les mêmes caractéristi- 
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ques que dans Josèphe; cela prouve que l’écrivain 
chrétien a bien connu les hommes et les événements 
dont il parle, et l’historien Josèphe rend témoignage 
de cette véracité historique, puisque, à presque tous 
les points de contact, ils se confirment mutuellement. 

On prouve surtout la dépendance historique de Luc 
par rapport à Josèphe par le passage du discours de 
Gamaliel, V, 36, où il est question de la révolte de 
Theudas et de celle de Judas le Galiléen, racontées 
aussi par Josèphe. Voici les textes : 


Ad. V, 36 37, ’ÀvlaTï) 0£voà; 

)iya>v etvaf leva éauTOV... 

o; àvTQpÉOyjxaî 7càvTE; oaot h est* 
ôovto aOxâj 5t£Xu8r,<iav xatèyEvovTO 
ei; oùSév. METa toûto* ccve'gty] 
*Iou2a; à raXtXato; èv Tac; r ( jj.Épai; 
Tvj; à7:oYp a ¥?fc *at à7ré<7T7;<7Ev Xaov 
ÔTZ'dü) xutou* xàxElvo; à7rw>ETO 
xat TiàvTE; oejot ItteîÔovto aÙTÛ 
S'.Effx&pTriaOr.aav. 


Antiq. jud. XX, 5,1 :0euô3;... 

7CE'ÔSt TOV TeXeuTTOV Ô^XoV... TTpO- 

yàp ëXsyEv Eivai... <I>à2o; 
^Éttejjl^ev ÏXyjv Itctce'wv £te* ccùtgù; 
£ 4 ti;... ttoXXov; <%veDvEV. 

Guerre juive , II, 8, 1 : ’Etti 
toutou (Ku>7ra)vtou) ti; àvr,p TaXt- 
Xato;, *Ioû2a; ovo{ia,eî<; àrcoaTaaiv 
êv>îy £ toù; é7ctxwp(ou; xaxiÇwv Et 
çdpov T£ C Pü)jJiacOi; TEXeÎV UTCOJJti- 

vouotv. Cf. A ni. jud. XVIII, 

1 , 1 . 


A la condition d’enlever du texte de Josèphe tout 
ce qui n’est pas identique à celui de Luc, on obtient 
deux textes assez parallèles quant aux expressions, 
et encore, remarquons qu’il ne pouvait en être autre¬ 
ment. Mais les faits racontés, bien que presque les 
mêmes, ne s’accordent pas dans les détails. D’après 
les Actes, la révolte de Theudas aurait eu lieu avant 
l’an 30-35, époque où parlait Gamaliel, et se serait 
éteinte d’elle-même, tandis que, d’après Josèphe, elle 
aurait été réprimée avec vigueur par le procurateur 
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Fadas, c’est-à-dire vers l’an 45. Les insurgés étaient 
au nombre de 400 d’après les Actes; pour Josèphe, 
Theudas entraîna une grande multitude. Pour les Ac¬ 
tes, la révolte de Judas le Galiléen eut lieu après celle 
de Theudas, tandis que, d’après Josèphe, elle eut lieu 
avant; ils s’accordent sur l’occasion et l’époque, à sa¬ 
voir le recensement de Quirinius en l’an 6 ou 7. Si Luc 
a lu Josèphe, il l’a bien mal compris. La question se 
réduit à savoir si le Theudas de Luc est le même que 
celui de Josèphe, ce qui n’est pas prouvé, car on re¬ 
lève plusieurs divergences entre les deux; s'il est le 
même, à savoir lequel des deux historiens s’est trompé 
sur la date de la révolte. Luc a en sa faveur qu’il est 
toujours exact dans ses indications historiques et géo¬ 
graphiques, tandis que Josèphe se trompe quelque¬ 
fois L 

Luc aurait, dit-on, emprunté à Josèphe les menues 
erreurs qui se sont glissées dans le discours d’Étienne : 
450 ans attribués à la période des Juges. Seuls, Luc 
et Josèphe savent que Saül a régné quarante ans. En 
fait, Josèphe n’a pas inventé ces chiffres, ils devaient 
être traditionnels; pourquoi Etienne ne les aurait-il 
pas connus lui aussi? 

La dépendance littéraire de Lue à Josèphe est-elle 
mieux établie que la dépendance historique? Il ne 
semble pas. Le prologue du troisième évangile et ce¬ 
lui des Actes rappellent, dit-on, ceux des Antiquités 
judaïques et du traité contre Apion. Le second livre 


1. Belsrr, Theol. QuartaIschrift, Tiibingen, 1890, p. Cl. 
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de celui-ci débute comme le livre des Actes : « Dans 
un premier livre, mon très cher Epaphrodite, j’ai 
montré l’antiquité de notre nation ». Le commence¬ 
ment du I er livre 1 présente une singulière ressem¬ 
blance avec celui du III e évangile. « Certains hommes 
malveillants ont entrepris, E7tix£y£iprjxaGiv, de calom¬ 
nier mon histoire (de la guerre juive). Celui qui en¬ 
treprend de transmettre, 7rapàSo<;iv, la vérité des faits 
doit, en premier lieu, les connaître exactement, axptêw;, 
soit qu’il ait suivi les événements, y} TtaprjxoXouô/jxoTa toï; 
YEyovQcriv, soit qu’il les ait appris de ceux qui les avaient 
vus. Pour lui, il a été témoin oculaire, aÙTOimrK. » 

Nous reconnaissons ces ressemblances, mais elles 
ne prouvent pas que Luc se soit inspiré de Josèphe. 
S’il a 4 eu un modèle c’est ou Dioscoridès Pedakios, 
ou peut-être même Hippocrate, avec lesquels la res¬ 
semblance est beaucoup plus accentuée. En fait, elle 
se réduit entre Luc et Josèphe à l’emploi de quelques 
mots identiques ou à une transition entre deux livres 
tellement naturelle, que les écrivains ont bien pu 
trouver la même. 

On relève encore des mots ou des expressions iden¬ 
tiques dans les deux écrivains : éxsîae, po'yiç, ttXoïï;, Tta- 
pofyo|xat, 7rapair)ito, àvôujraTOç, vauxXïjpoç, <jTpaT07t£§a pyr^, 
T£Tpapy/oj; yapita, yapiv xataTiOficOai' tivi; 7rup£Tw <juvsy£a0at; 
7rpo<jirt7rTEiv toïç yo'vaatv tivo;; des propositions identiques : 
A et. XXV, 11 : El piv ouv aSixco... 7T£rcpayà ti, ou 7ta- 
paitoupiaiTo a7To9aveïv = Vie de Josbphe , 29 : Oavsîv piv 
sî oi'xaiov éoTio ou 7tapaiToup.au Act. XXIII, 11 : as Ssï xai 

i. Contra Apioncm 1 1, 10. 


LES ACTES DES APOTllES. 


107 


Et; 'PoW/jv txapxup^aat =: Vie de Jos . 42 : foi xai 'Pwjjtatoi; 

est ae TfoXepLTjaat. 

Observons que la plupart des mots cités par Krenkel 
comme communs à Luc et à Josèphe sont classiques 
ou bibliques (Septante, principalement I et II Maccha¬ 
bées), ou sont d’usage courant. Quelques-uns même, 
to 7rai$(ov, au£avtt, 7rop6uo 4 uou, ttuXyj, vu;, sont dans tous 
les écrivains grecs. La plupart des mots cités se 
retrouvent chez Thucydide, ce qui peut s’expliquer 
par ceci que Luc et Josèphe ou ses traducteurs grecs, 
tous les deux historiens, ont dû connaître et étudier 
le grand historien grec et que, traitant de faits histo¬ 
riques comme lui, ils ont employé les mêmes mots. Le 
fait est bien constaté pour Luc. La même observation 
pourrait être faite à propos de Polybe, 205-123 avant 
Jésus-Christ. Lorsque ces termes sont des fora; XEYojxeva, 
comme veoxopo;, vauxXrjpo;, ou des mots qu’on retrouve 
dans Luc et Josèphe pour la première fois comme 
avOuTCocio;, TETpapyÉw, ce fait prouve seulement que nous 
n’avons pas de preuve de leur emploi par d’autres écri¬ 
vains que Luc et Josèphe, mais qu’ils étaient connus à 
cette époque ; par conséquent, il est très naturel que 
nous les trouvions chez ces deux écrivains. En cher¬ 
chant on pourrait signaler des identités de mots entre 
Josèphe et d’autres écrivains du Nouveau Testament. 
Enfin, une preuve que le récit des mêmes faits nécessite 
l’emploi des mêmes termes ressort des ressemblances 
nombreuses, que l’on constatera entre les deux voya¬ 
ges à Rome de Luc et de Josèphe, signalés par des 
incidents analogues. 
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Nous n’irons pas jusqu’à dire avec BelseH que José- 
phe a connu le III e évangile et les Actes et s’en est 
servi ; nous nous contenterons de conclure qu’à tous 
les points de contact où Josèphe et Luc se rencontrent, 
ils se confirment mutuellement. Chez tous les deux les 
mêmes personnages et les mêmes faits se présentent 
avec les mêmes caractéristiques parce qu’ils ont puisé 
aux mêmes sources. Donc, Luc a bien connu les 
hommes et les événements dont il parle, et l’historien 
Josèphe en rend témoignage. 

Pour l’accord avec les autres écrits profanes, nous 
ne pouvons le montrer pour l’ensemble des faits, puis¬ 
que aucun d’eux ne couvre le même terrain historique, 
mais il est possible de prouver que, toutes les fois que 
les Actes se trouvent en contact avec eux pour des 
détails historiques, géographiques, administratifs ou 
politiques, ils sont en accord. 

Saint Luc, dans son récit, s’est montré très bien au 
courant des mœurs, des usages, des coutumes, des 
lois, des institutions, des cérémonies religieuses, non 
seulement de la Palestine, mais de tous les pays 
qu’ont évangélisés les apôtres : la Syrie, l’Asie Mi¬ 
neure, la Macédoine, la Grèce, l’Italie. Partout et tou¬ 
jours se révèle le témoin oculaire ou l’historien qui 
parle d’après un témoin oculaire. Et certes, ce n’était 
pas tâche aisée que de décrire sans erreur l’adminis¬ 
tration de ce temps-là, de donner à chacun le titre 
qui lui convenait, dans ces modifications, sans cesse 


l- Th. Quartalschrift, Tübingcn, 1800, p. 78. 
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renaissantes, d’attributions de province tantôt au sé¬ 
nat, tantôt à l’empereur, et d’assigner à chaque ré¬ 
gion et à chaque ville sa position administrative, dans 
ces fluctuations de pays, appartenant tantôt à une 
province romaine, tantôt à une autre. Tout autre 
qu’un témoin oculaire s’y serait trompé et aurait 
commis des erreurs, sans même s’en apercevoir. Un 
faussaire aurait eu soin, d’ailleurs, d’éviter ces par¬ 
ticularités de détail qui pouvaient l’induire en erreur, 
ou les aurait omises, parce qu elles ne pouvaient lui 
être connues. Saint Luc, au contraire, loin de les 
éviter, glisse à chaque page dans son récit ces dé¬ 
tails qui se trouvent toujours être exacts. Ainsi, l’ile 
de Chypre est une province « proconsulaire », XIII, 7, 
au moment où saint Paul la traverse. La ville de Phi- 
lippes est une « colonie romaine », XVI, 12, dont les 
magistrats portent le titre de cxparr^o;, XVI, 20, et 
sont précédés de licteurs. Les premiers magistrats de 
Thessalonique s’appellent « politarques », titre inusité 
en dehors de la Macédoine, non mentionné par les 
anciens, mais attesté aujourd’hui par des inscriptions 
de l’époque trouvées à Thessalonique meme 1 . Ephèse 
vit, pour ainsi dire, du temple de Diane, et de la statue 
de ladéesse dont elle est la « néocore », XIX, 33; les 
« Asiarques », XIX, 31, président a ses jeux et à ses 
fêtes; les « proconsuls » y représentent le pouvoir ro¬ 
main et y tiennent des « assises judiciaires », XIX, 39; 


1. Am, Journal of Theology; The PolitarchSy lf, p. 5D8, Chicago, 
1808. 
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« le grammate » est à la tête de son administration 
intérieure, XIX, 35. 

Nous indiquons seulement l’argument, car il a été 
développé avec beaucoup de science par Yigouroux L 
Pour les détails, nous renvoyons le lecteur à cet ou¬ 
vrage. Sur ce point d’ailleurs il avait été devancé 
par Lightfoot 2 . Sur la géographie en particulier saint 
Luc se montre très bien renseigné, et les auteurs qui 
ont écrit la vie des apôtres et de saint Paul ont pu 
suivre dans le détail les voyages de l'apôtre des Gen¬ 
tils. Qu’on lise, par exemple : À. Trêve 3 , et les vies 
de saint Paul par Lewin, Conybeare et Ilowson, 
Farrar, Fouard. Inutile de répéter ce qui a été déjà dit 
bien des fois. Nous pouvons trouver encore quelques 
preuves nouvelles de l’exactitude historique et géo¬ 
graphique des Actes dans les ouvrages de Ramsay * ; 
l’auteur mérite toute confiance, puisqu’il parle de visa, 
ayant parcouru, à diverses reprises, les routes qu’a¬ 
vait suivies saint Paul dans ses voyages à travers 
l’Asie Mineure. Or, il a reconstitué les itinéraires de 
l’apôtre et constaté que le récit des voyages de saint 
Paul est exact dans les plus petits détails. Voici quel¬ 
ques exemples. 

Dans son premier voyage en Asie Mineure, saint 

1. Le Nouveau Testament et les decouvertes archéologiques modernes, 
|>. 163-332, Paris, 180C. 

2. Contemporary Rcview , London, mai 1878. 

3. Une traversée de Césaréc de Palestine à Putéolcs au temps de saint 
Paul ; La Controverse , Lyon, 1887. 

4. The Churc/t in the Roman Empire beforc A. D. 170; London, 
1803. Paul , the travcllcr and the Roman Citizen , London, 1833. The 
cities of St Paul , London, 1907. 
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Paul évangélisa Antioche, la Pisidienne, XIII. 14, et 
non, comme on lit quelquefois dans les manuscrits plus 
récents et le texte reçu : Antioche de Pisidie. Les Actes 
rappellent ainsi, parce qu’en réalité Antioche était, 
historiquement, une cité de la Phrygie, et administra¬ 
tivement, elle appartenait à la province romaine de 
Galatie, mais était englobée dans cette partie de la 
province qui, par une extension populaire du terme 
géographique de Pisidie, reçut le nom de Pisidie, 
quoique ne faisant pas partie de cette région. Elle 
était donc Pisidienne, mais non do la Pisidie L 
Iconium, qu’évangélisa aussi saint Paul, était une 
cité phrygienne, mais de très bonne heure elle fut 
rangée parmi les villes de la Lycaonie. Saint Luc ne 
s’y trompe pas, et il nous ditque Paul, fuyant Iconium, 
entra en Lycaonie, XIV, G. Il savait donc qu’Iconium 
n’était pas une cité lycaonienne 1 2 . A Lystre, saint Paul 
et saint Barnabé sont pris pour des dieux, et le prêtre 
de Jupiter, « qui est avant la ville » comme on traduit 
ordinairement, veut leur offrir un sacrifice. Ce temple 
de Jupiter, qui était avant la ville, devait porter le 
titre de Ato; 7rpo?tbXeo3;, ainsi que le prouve une inscrip¬ 
tion semblable, trouvée à Claudiopolis. C’est donc le 
Codex de Bôze qui a conservé la bonne leçon : tou ovtoç 
Atoç Trpo7roXEwç, le pretre de Jupiter propolèos. Les co¬ 
pistes, ne comprenant pas que Jupiter pût porter ce 
titre, ont transposé et lu : tou Aio; tou ovTo?7rpb tyJçtto'Xew; 3 . 


1 . IUmsày, op. cit p. 25. 

2. Idem , p. 37. 

3. Idemj p. 51. 
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A diverses reprises, dans les Actes, on constate l'in¬ 
fluence bonne ou mauvaise qu’curent les femmes 
d’Asie Mineure sur la propagation de l’Evangile ; on 
s’en est étonné. Sans rappeler la légende des Amazones, 
née dans ce pays de faits exagérés, nous trouvons en 
Asie Mineure des femmes magistrats, présidentes de 
jeux publics, et même, à Smyrne, une femme chef de 
synagogue, ’Àp^icruvaYtoY 0 ^ L Là aussi se retrouve cette 
coutume de la généalogie se formant par les femmes. 

Signalons aussi ce fait qui a été relevé comme in¬ 
vraisemblable, et qui cependant doit être historique. 
Saint Paul aété chassé d’Antioche,d’Iconium et de Lvstrc 
par des émeutes populaires encouragées par les ma¬ 
gistrats. Comment a-t-il pu rentrer dans ces villes peu 
de temps après? Il semble même qu’à Antioche les 
apôtres ont été chassés par ordre des magistrats. Mais 
eussent-ils été expulsés par ordre des magistrats, cette 
expulsion, d’après la loi romaine, en vigueur dans 
ce pays, — colonie romaine, à Antioche, ou annexé, 
comme Iconium et Lvstrc, — ne pouvait avoir qu’un 
effet temporaire. Les magistrats n’avaient pas le droit 
de bannir à perpétuité ; les châtiments qu’ils impo¬ 
saient ne pouvaient être que temporaires 2 . Ce sont là 
de petits détails mais bien significatifs. 

Plusieurs fois déjà on a fait ressortir jusqu’à quel 
degré d’exactitude le récit de l’émeute d’Éphcsc contre 
saint Paul se trouve vérifié par les monuments décou¬ 
verts dans cette ville. Ce récit est dû certainement à un 

1. Kams.iv, op. cit. f p. G7. 

2. Idem, p. 70. 
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témoin oculaire, car, outre que les faits eu sont psycho¬ 
logiquement vrais, tous les détails peuvent en être vé¬ 
rifiés. On connaît par ailleurs tout ce dont parle saint 
Luc : les livres magiques, le temple d’Artémis, le 
Grand Théâtre, le proconsul, magistrat impérial, le 
grammatc ou secrétaire, autorité municipale, les Asiar- 
ques, fonctionnaires du culte impérial et présidents de 
l’assemblée de la province d’Asie, les assemblées ju¬ 
diciaires, ordinaires et spéciales, le culte d’Artémis 
avec ses termes particuliers — la cité est la néocore 
de la déesse tombée du ciel 1 (Siottett'ç désigne l’informe 
statue, un aérolitlie d’après les uns, une statue de bois 
d'après d'autres), — les temples d’argent, simulacres de 
celui d’Ephèse. Voir pour certains détails, ainsi qu’il 
a déjà été dit : Vigouroux, le Nouveau Testament 
et les découvertes modernes. 

Nous relèverons encore dans Ramsay quelques autres 
indications qui confirmeront le récit. On s’est demandé 
ce que pouvaient être ces vao\ àpyupoi qui étaient l’indus¬ 
trie principale d'Ephèsc ; car on n’en a jamais trouvé 
d’exemplaire. II existe beaucoup de petits temples de 
marbre et quelques-uns de terre cuite ; c’étaient des 
souvenirs du temple d’Ephèse ou des ex-voto. 11 est 
probable que, suivant sa richesse, le donateur offrait 
un temple d’argent, de marbre ou de terre cuite ; les 
derniers ont subsisté, car ils n’avaient pas de valeur ; 
ceux d’argent ont été fondus quand ils encombraient 
le temple, ou plus tard, quand le temple fut détruit 2 . 

1. LaVulgate traduit « Jovis prolis ». 

2. Ramsay, op . crt., p. 1-23. 
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Nulle part ailleurs nous ne trouvons le mot vxoç em¬ 
ployé dans le sens de simulacre de temple ; mais nous 
savons que dans les processions il y avait des porteurs 
de ces simulacres ; Ignace d’Antioche dans sa lettre 
aux Ephésiens, 9, y fait allusion : Soyez, dit-il, ôso'fopot 
xxi vxoepopot . Une fresque de Pompéi nous montre, 
dans une procession d’Hercule, des vaoepopot 1 . 

Un trait à remarquer, qui prouve bien que le récit 
est dû à un témoin oculaire, c’est la manière dont est 
présentée l’attitude des prêtres du temple. Tout autre 
qu’un contemporain, témoin oculaire, aurait cru que 
ceux-ci auraient été les instigateurs de l’émeute contre 
Paul, prêchant la vanité du culte des fausses divi¬ 
nités. D’après les Actes, il n’en est rien ; et même les 
organisateurs du culte impérial, les Asiarques, sont 
plutôt favorables à saint Paul. C’est un orfèvre, Dé- 
métrius, qui excite les ouvriers, scs compagnons. 
Etant donné l’esprit du temps, c’est bien ainsi que les 
choses devaient sc passer. Le fanatisme et l’intolé¬ 
rance religieuse des Juifs nous font trop souvent 
croire que les questions de religion étaient capitales 
pour les esprits de cette époque. En réalité, toute re¬ 
ligion nouvelle, en dehors des prosélytes qu’elle fai¬ 
sait, était accueillie par les autres avec tolérance. 
Qu’importait à celui qui adorait trois ou quatre dieux 
que son voisin en adorât moins ou davantage ?Chacun, 
particulier, ville ou famille, avait son dieu dont il cé¬ 
lébrait exactement le culte, et le dieu des autres, dont 


1. IlAMSAY, op. cit ., p. 128. 
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il admettait très bien l’existence, lui était indiffé¬ 
rent. Ce ne fut qu’assez tard et par l’introduction des 
divinités orientales, égyptiennes et syriennes, qu’on vit 
naître le prosélytisme et l’universalisme des dieux. En 
fait, à cette époque, les prêtres des différents cultes 
étaient habitués à vivre côte à côte. Mais, dans le cas 
présent, il s’agissait d’une religion qui détruisait une 
industrie ; il était naturel que la révolte vint de ceux 
qui vivaient de cette industrie. Ce fut donc une sédi¬ 
tion ouvrière, populaire, désapprouvée et par les prê¬ 
tres et par les magistrats 1 . 

Le cri que poussait la populace était le titre que 
l’on donnait à la déesse, ainsi que le prouvent les ins¬ 
criptions. II ne faut pas lire comme le codex B et presque 
tous les autres manuscrits : Meya^ VApTE^iç ’Ecpeaiwv. 
grande est la Diane des Éphésiens, mais comme le 
codex de Bèze et la Vulgate : M£ya)^ , 'ApTe|jLi<; 2 ! Grande 
Diane! qui devient une invocation. Le nominatif s’em¬ 
ployait pour le vocatif en Asie Mineure et plus tard en 
Grèce. 

Les Actes XIX, 13, racontent qu’à Éphèse des 
exorcistes juifs essayaient de chasser les esprits mauvais 
par une conjuration au nom de Jésus. Or, nous lisons 
sur un papyrus, cité par Wesscly dans sa brochure 
Ephesia grammata, p. 20, 1888, cet exorcisme : 
‘OpxtÇto ce xata tou 0eou twv c E6pauov ’lriaou ta€a, ta*), a6pao>6 
aia 0w0eXe aXw, et d’autres mots qui n’ont point de 
sens. 


1. Ramsay, op. eit ., p. 129. 

2. Idem , p. 135. 
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On pourrait citer encore d’autres faits, justifiés par 
les documents contemporains. Mentionnons seulement 
en passant que les personnages nommés dans les 
Actes : Anne et Caïphe, Gamaliel, Ananias, Ilérode, 
Agrippa I, Agrippa II et Bérénice, Félix, Portius 
Festus, Paulus, Gallio, nous y sont présentés avec les 
mêmes caractéristiques que dans les auteurs profanes. 
La famine dont il est parlé, XI, 28, est mentionnée 
par Josèphe. Divers incidents, tels que l’appel de Paul 
à son droit de citoyen romain, sa captivité sous la forme 
de custodia militaris, sont confirmés par les lois romai¬ 
nes. On devra lire la dissertation publiée par le célèbre 
historien de la Grèce ancienne, Ernst Curtius, dans 
les Mémoires de VAcadémie de Berlin , 1893-1894, 
sur les traits helléniques qui se rencontrent dans saint 
Paul et spécialement dans le récit de son séjour à 
Athènes et dans le discours sur l’Aréopage. Il est con¬ 
vaincu, dit-il, que quiconque lira sans préjugé cette 
page des Actes ne pourra échapper à cette impres¬ 
sion que l’incident a été raconté par un témoin bien 
informé et digne de foi. 

Harnack K a relevé en détail toutes les données chro¬ 
nologiques contenues dans le livre des Actes : rattache¬ 
ment à l’histoire contemporaine, indications précises 
d’années, de mois et de jours, indications de fêtes, in¬ 
dications de temps indéterminés; les données géo¬ 
graphiques : pays, peuples, villes et maisons; enfin, il 
a étudié ce qui était dit des personnes, et il est arrive 


1. Die Apostelgeschichte , p. 102-111. 
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aux mômes résultats que nous. Nous avons donc le 
droit de conclure que les Actes des Apôtres sont en 
accord avec les documents profanes et sacrés et que, 
par conséquent, ils sont historiquement vrais. 

Nous pourrions corroborer cette conclusion en mon¬ 
trant que cette véracité ressort aussi des caractéristi¬ 
ques internes du récit des Actes. Les événements y 
sont fortement enchaînés, et découlent sans lacune et 
naturellement les uns des autres. Ils ont bien dû se 
passer de la façon qu’ils sont racontés dans les Actes. 
A l’origine, la communauté chrétienne fut restreinte et 
composée d’éléments juifs et hellénistes ; elle continua 
à pratiquer le culte mosaïque, à fréquenter le temple . 
Elle se distinguait cependant déjà du judaïsme par 
la croyance à Jésus Messie, ainsi que cela ressort des 
discours de Pierre et par les repas communs où était 
célébrée la fraction du pain. La mise en commun par¬ 
tielle des biens s’explique par la composition de la 
communauté où dominaient les pauvres. Bientôt la si¬ 
tuation changea par le fait des persécutions, excitées 
d’abord par les Sadducéens qui voyaient dans la nou¬ 
velle secte des perturbateurs du repos public et des pré¬ 
dicateurs de la résurrection des corps, puis, par les 
Pharisiens qui accusaient Étienne de prêcher l’abolition 
de la loi. Alors, les chrétiens de Jérusalem quittèrent 
la ville et allèrent de proche en proche porter le nom 
de Jésus-Christ. Pierre prit la tête du mouvement, con¬ 
tinué par Paul et Barnabé, qui, entraînés par le succès^ 
de leur prédication parmiles Gentils, comprirent bientôt 
qu’il fallait dégager complètement ceux-ci des entraves. 

7. 
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du judaïsme. Mais, parallèlement, s’élève à Jérusalem 
un parti, qui veut maintenir le christianisme dans son 
premier état. Entre les deux partis les apôtres servent 
de médiateurs, ainsi qu’il appert des épîtres paulinien- 
nes aussi bien que des Actes. Le christianisme, libéré 
du légalisme, prend son essor à travers le monde gréco- 
romain et malgré les difficultés, que soulèvent sous ses 
pas les Juifs ou les païens excités parles Juifs, il arrive 
à Rome, l’aboutissement de son développement. Cette 
histoire, telle qu’elle est présentée par les Actes, n’a 
pu être autre et nous devons en reconnaître l’authen¬ 
ticité bien que nous ne puissions la confirmer dans son 
ensemble par des documents indépendants, qui nous 
font défaut. L’auteur n’a donc rien inventé; il n’a dit 
que ce qui s'était passé ou ce qu’il savait ; de là une 
très grande disproportion dans son récit. L’histoire de 
quelques mois occupe quelquefois plusieurs chapitres, 
tandis que des années entières sont passées sous silence. 
Un faussaire aurait certainement produit une œuvre 
toute différente, et nous devons citer le mot de Re¬ 
nan 4 : « Ce qui distingue l’histoire composée d’après 
des documents, de l’histoire écrite en tout ou en partie 
d’original, c’est justement la disproportion. » 

2° Objections contre la valeur historique des récits 
des Actes . — Voici, en quelques mot, comment nos 
adversaires présentent la question. Tous les arguments, 
disent-ils, accumulés pour établir que les Actes sont en 
accord avec les documents sacrés ou profanes, prouvent 


J. Les Apôtres, p. xv ; Paris, I8CG. 
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simplement que Fauteur de ce livre était bien au cou¬ 
rant des choses de son temps, histoire et administration, 
qu’il connaissait à fond la géographie des pays aposto¬ 
liques, qu’il avait peut-être visités comme missionnaire 
chrétien, qu’il a su très habilement choisir et utiliser 
les sources orales et surtout écrites, où il a trouvé re¬ 
latés en détails les événements du temps, mais tout 
cela ne prouve pas que les Actes soient, dans leur en¬ 
semble, une œuvre historique. Car, s’il y a un grand 
nombre de détails qui peuvent être vérifiés, il n’en reste 
pas moins beaucoup d’autres dont l’exactitude histori¬ 
que est douteuse, et en outre, dans l’ensemble, les faits 
ne sont pas présentés sous leur vrai jour. 

La thèse peut donc être formulée ainsi : Les Actes 
des apôtres ne sont pas un livre vraiment historique : 
I, parce que, sur plus d’un point, ils ne sont en accord 
ni avec eux-mêmes, ni avec les autres documents sacrés 
ou profanes; II, parce que tous les événements sont 
choisis, défigurés ou inventés pour démontrer une 
thèse, à savoir l’accord entre les premiers apôtres et 
saint Paul, entre pétriniens et pauliniens; 111, parce 
qu’ils relatent des faits non historiques, par exemple 
des miracles. Nous ne discuterons pas cette troisième 
objection. Sur cette question des miracles, il est inutile 
d’espérer convaincre les rationalistes,puisqu’ils rejet¬ 
tent, sans discussion, tout fait miraculeux, comme non 
historique. Nous n’avons pas à répéter ici les arguments 
qui établissent qu’extérieurement un miracle est un fait, 
qui peut être aussi bien documenté qu’un fait naturel 
et, par conséquent, posséder une certitude historique 
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tout aussi sûre que celle de tout autre fait. Harnack 
a étudié en détail { les prodiges qui sont racontés 
dans les Actes; il en compte quatorze dans le journal 
de route, soixante-dix-sept dans la première partie des 
Actes, dix seulement dans le reste du livre. Il explique 
d’une façon naturelle quelques-uns de ces prodiges et 
rapporte les autres à la mentalité de ceux qui les ont 
racontés. Il n’en conclut rien contre la valeur historique 
des sources qui les contiennent, sauf pour la source A. 

Ceci posé, établissons d’abord, I, que les récits des 
Actes ne sont en désacord ni avec eux-mêmes ni avec 
les autres documents de l’époque sacrés ou profanes. 

1 . Les Actes sont-ils en désaccord avec eux-mêmes 
dans leurs récits parallèles ? Certains récits sont répétés 
dans les Actes, et, dit-on, ces récits ne s’accordent pas. 
Nous discuterons seulement les récits de la conversion 
de saint Paul. La conversion de saint Paul a été racontée 
trois fois, aux chapitres IX, 1-22; XXII, 3-23; XXVI, 
12-19 des Actes. Or, dans ces trois récits, s’il y a ac¬ 
cord pour la substance même du fait, il y a, dit-on, des 
divergences assez considérables dans les détails : ch. IX, 
4, Paul tombe à terre et entend une voix, pendant que 
ses compagnons restent debout, étonnés, IX, 7; ch. 
XXVI, 14, Paul et ses compagnons tombent à terre ; 
ch. IX, 7, les compagnons de Paul entendent la voix, 
mais ne voient personne; ch. XXII, 9, ils n’entendent 
pas la voix, mais ils voient la lumière. Les paroles que 
Jésus adresse à Paul ne sont pas les mêmes dans les 
trois récits ; ch. IX, 5, 7 et XXII, 8,10, ce sont quelques 

i. Die Aposlelgeschichte , p. U 1*133, 
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mois seulement; ch. XXVI, 14, 15-18, c’est un assez 
long discours. En outre, les paroles adressées à Paul, 
XXVI, 16-18, sont, IX, 15, dites à Ananias; tandis que, 
ch. XXII, 15-21, elles sont dites en partie par Ananias, 
en partie par Jésus, apparaissant de nouveau à Paul 
dans le temple de Jérusalem. 

Les deux récits, ch. XXII et XXVI, font partie du 
journal de voyage; pour ceux-ci, Luc a eu des rensei¬ 
gnements précis; pour le récit du ch. IX, il a utilisé 
ceux dont il se servait pour les autres récits. Aussi 
doit-on constater que les divergences sont toutes de 
détail et nullement contradictoires. 

Entourés par la lumière, saint Paul et ses compa¬ 
gnons tombent à terre, XXVI, 14, quoique, IX, 7, il 
soit dit : cuvoSsuovtêç ocutw etdtr'xetcav Iveol, ils se tenaient 
debout étonnés. Tous sont tombés à terre, tout d’abord ; 
mais, pendant la vision de saint Paul, ses compagnons 
ont pu se relever, car ces mots, ainsi qu’il ressort du 
texte, IX, 7, se rapportent à la fin de l’incident, après 
que Jésus eut parlé. D’ailleurs, laTrjtxt, intransitif au 
parfait et à l’aoriste second, a aussi le sens de : être 
arreté, stationnaire, de se tenir immobile et même 
celui de : eTvoa, être (Cf. Col . IV, 12; I Cor . VII, 37; 
Eph. VI, 14; Jx. VIII, 44); on pourrait donc tra¬ 
duire : ils étaient étonnés. Quoique dans la Vulgate 
il y ait : « stabant stupefacti », la traduction que 
nous venons d’indiquer reste possible, car stare est 
quelquefois employé en latin dans le sens de esse L 

1. Vacuum sine aliis classibus stabit mare; Sékèque, Uipp ., 472 ; Val. 
Flaccus, vu, 354. Cf. Fucus, Rôm. Sprache , p. 352. 
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Qu'un récit dise que les compagnons de Paul virent 
la lumière, et l’autre qu’ils ne virent personne, il n’y a 
pas contradiction ; on peut voir une lumière sans voir 
quelqu’un. En outre, l’on dit qu’ils entendaient la voix; 
mais il s’agit de la voix de Paul, comme l’indique le 
contexte : ot àvSpeç, IX, 7, etc., où il est dit que les com¬ 
pagnons de lui, 61 cuvoSeuovTeç auxw, entendirent la voix 
(de lui, sous-entendu); dans l’autre récit, XXII, 9, il 
s’agit de la voix de celui qui parlait a Paul. Cette expli¬ 
cation, donnée par saint Jean Chrysostome, paraît 
s’adapter assez bien au texte. D’autres exégètes 
croient que les compagnons de Paul entendirent le 
bruit de la voix, des sons, mais non des paroles, 
en ce sens qu’ils ne comprirent pas ce qui était 
dit; différence marquée par le texte qui, d’un côté, 
IX, 7, emploie le génitif avec axouto, probablement 
pour signifier entendre un son, quelque chose; de 
l’autre, l’accusatif dans les trois passages IX, 4; 
XXII, 9; XXVI, 14, pour signifier entendre des paro¬ 
les et les comprendre. C’est, du moins, ainsi que nous 
essayerons d’expliquer la différence des cas employés 
dans ces divers passages. Le grec classique offre aussi 
des cas différents suivant que l’objet de l’audition était 
une personne (emploi du génitif) ou une chose (accusa¬ 
tif), mais l’usage n’était pas général et la règle ici 
n’est pas applicable, puisqu’il s’agit toujours d’une 
voix. Ce qui rend plausible la solution présentée c’est 
que, dans le premier cas, il est parlé seulement d’une 
voix, tandis que, dans le second, il est question d’une 
voix qui parle, profère des paroles. Cette explication 
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d’ailleurs répondrait mieux à l’ensemble du fait; les 
compagnons de Paul ont été témoins de tout ce qui 
a été extérieur; ils ont vu la lumière et entendu le 
bruit, mais tout ce qui était intérieur leur a échappé; 
ils n’ont vu personne et n’ont pas compris les paroles 
de Jésus parlant à saint Paul. 

Enfin, que les paroles adressées à Paul n’aient pas 
été, suivant les trois récits, dites par les mômes per¬ 
sonnes, cela importe peu au fond, puisque les paroles 
sont les mêmes, et ces divergences s’expliquent par 
la différence des passages où elles se trouvent. Le ré¬ 
cit est présenté, au chapitre IX, dans un ordre stricte¬ 
ment historique, dans tous ses détails, et suit assez 
exactement le récit du chapitre XXII, tandis que, au 
chapitre XXVI, dans son discours à Agrippa, Paul 
relate seulement les faits importants, et répète toutes 
les paroles qui ont été dites, sans distinguer explicite¬ 
ment ceux qui les ont prononcées, ou ceux à qui elles 
sont adressées. Des divergences d’aussi minime im¬ 
portance ne peuvent induire un esprit critique à dou¬ 
ter de la valeur historique d’une œuvre; ce serait plutôt 
une raison de plus de l’affirmer. 

ii. Les Actes des Apôtres sont-ils en désaccord avec 
les documents historiques sacrés et profanes? Il est 
inutile de discuter longuement l’objection que l’on a 
faite sur la divergence qui existe entre les deux récits 
de saint Luc sur la chronologie des faits qui ont suivi 
la résurrection. Quelques mots suffiront. D’apres l’é¬ 
vangile de saint Luc, XXIV, 51, le soir dujour de la 
résurrection, Jésus-Christ apparut a scs disciples ras- 
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semblés à Jérusalem, puis, après leur avoir parle et 
mange avec eux, il les conduisit à Béthanie, et là, 
après les avoir bénis, il fut enlevé au ciel. Le récit de 
saint Marc, XVI, 19, est en concordance avec celui-ci. 
D’après les Actes, I, 3, Jésus passa quarante jours 
avec ses apôtres, avant de monter au ciel. Saint Mat¬ 
thieu et saint Jean confirment ce récit. 

Il n’y a pas en réalité contradiction entre ces divers 
récits; les uns seulement sont plus complets que les 
autres. Il n’y a dans l’évangile de saint Luc aucune 
indication précise du temps où eut lieu l’Ascension; 
l’auteur a rassemblé dans ce dernier chapitre diverses 
apparitions, XXIV, 44 et 50, sans marquer qu’elles ont 
eu lieu à des époques différentes. Du contexte meme 
il ressort que tous ces événements ne se sont pas 
passés le même jour. On ne peut supposer non plus 
que l’Ascension du Seigneur eut lieu en pleine nuit, 
ce qu’il faudrait admettre si on l’a placée au jour de 
la Résurrection. En fait, saint Luc résumait la fin de 
la vie de Notre-Seigncur, se réservant de donner dans 
un ouvrage subséquent les détails qui étaient l’intro¬ 
duction à la mission des apôtres. Peut-on supposer 
en effet, comme l’ont fait quelques-uns (Iloltzmann, 
Weiss, etc.), que saint Luc ignorait, lorsqu’il écrivit 
son évangile, combien de temps avait duré le séjour 
de Jésus-Christ sur la terre, après sa résurrection? 
Son maître, saint Paul, aurait pu le lui apprendre. 
En réalité, il n’y a ici, comme en beaucoup d’autres 
endroits, que manque de précision dans les dates. Mais 
n’oublions pas que les écrivains sacrés n’ont pas 
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écrit des annales historiques, mais des livres destinés 
à nous faire connaître les vérités divines que Jésus- 
Christ leur avait enseignées. La fixation exacte des 
dates leur importait donc bien peu. 

Les divergences relevées entre saint Matthieu et les 
Actes, à propos de la mort de Judas, ne sont pas 
beaucoup plus sérieuses. D’après saint Matthieu, 
XVII, 3-11, Judas repentant, lorsqu’il vit Jésus-Christ 
condamné, rendit les trente deniers aux prêtres et se 
pendit. Avec l’argent de la trahison, les prêtres ache¬ 
tèrent un champ, qui fut appelé Ilakcldama, le champ 
du sang. D’après les Actes, I, 18, c’est Judas lui- 
même qui acheta le champ avec le salaire de son 
crime, et, étant tombé sur la face, il creva par le mi¬ 
lieu du corps. La seconde divergence s’explique 
facilement; déjà la Vulgatc avait indiqué la solution; 
au lieu de Trpyjvr^, qui signifie tombe sur la face, elle 
met : suspensus. Judas s’étant pendu, la corde se 
rompit et, en tombant, il creva par le milieu du corps. 
D’après la première divergence, le champ fut acheté 
avec le prix de la trahison; mais saint Matthieu dit 
que les prêtres furent les acheteurs, les Actes disent : 
O&ro; ouv £xx>;<jotTo xwpi'ov. Quel est le sens exact de 
£xt^<jocto? Kxaopioti signifie acquérir, obtenir. On peut 
donc dire que Judas acquit, obtint avec l’argent de 
sa trahison le champ où il mourut; mais il n’est pas 
nécessaire qu’il en ait été lui-même l’acquéreur, 
pourvu que le champ ait été acheté avec son argent. 

Les divergences avec les livres de l’Ancien Testa¬ 
ment paraissent plus sérieuses. Saint Étienne, dans 
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son expose de l’histoire du peuple juif, est, dit-on, en 
plusieurs passages, en désaccord avec les écrits bi¬ 
bliques. Saint Étienne dit que Dieu ordonna à Abra¬ 
ham de s’établir à Harran, VII, 3, tandis que, d’après 
la Genèse, XII, 1, Abraham reçut l’ordre de quitter 
Harran. Il ajoute que celui-ci quitta Harran après la 
mort de son père, VII, 4, et d’après la Genèse, XI, 26, 
32; XII, 4, Tharé vécut encore soixante ans après le 
départ de son fils. Chapitre VII, 5 il est dit qu’Abra- 
liarn ne posséda rien de la terre promise, pas même 
de quoi y mettre le pied, et d’après la Genèse, XXIII, 
il avait acheté un champ avec des arbres où se trou¬ 
vait une caverne double. En outre, saint Étienne dit, 
VII, 16, que Jacob et ses enfants furent ensevelis à 
Sichem, dans le tombeau qu’Abraham acheta des fils 
d’Emmor, à Sichem. Or, d’après la Genèse, Jacob 
fut enterré à Hébron L, 13 ; l’emplacement de Sichem 
n’a pas été acheté par Abraham, mais par Jacob, 
Genèse y XXXIII, 19. Abraham a acheté pour un tom¬ 
beau la grotte de Macpéla, près d’Hébron, de l’IIé- 
tliéen Ephron, fils de Séor. D’après les Actes, VII, 14, 
la famille de Jacob était composée de septante-cinq 
personnes; d’après Genèse, XLVI, 26, elle n’était que 
de soixante-six personnes. Actes, VII, 22, il est dit 
que Moïse était puissant en paroles; dans l’Exode, au 
contraire, IV, 10, Moïse déclare qu’il ne sait pas parler 
et Dieu lui dit qu’Aaron, qui est éloquent, parlera 
pour lui. D’après les Actes, VII, 30, c’est un ange qui 
apparut a Moïse dans le buisson ardent, tandis que, 
Exode y III, 2, c’est Dieu lui-même qui apparut. Ce 
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sont les anges, VII, 53, et non Dieu, qui ont donné la 
loi au peuple hébreu. Enfin, dans la citation d’Amos, 
VII, 42, 43, les Actes assignent Babylone comme lieu 
de déportation, tandis que le texte hébreu d’Amos 
parle de Damas. Nulle part il n’est dit dans l’Ancien 
Testament, comme dans les Actes, VII, 52, que les 
Juifs ont persécuté tous les prophètes. Plus d’un a 
vécu tranquille et honoré. 

Voilà, dans un seul discours, une collection de diver¬ 
gences qui pourrait produire sur le lecteur une im¬ 
pression fâcheuse, mais qui ne subsistera pas à un 
examen attentif des faits. Cependant avant de passer 
au détail, une remarque préliminaire est nécessaire. 
11 faut observer qu'en matière historique, ne touchant 
en rien à la foi et aux mœurs, et surtout pour les faits 
de détail, l’auteur inspiré a pu s’exprimer suivant le 
langage du temps. Cette opinion est adoptée par les 
critiques catholiques. Récemment, le P. Knabcnbauer 
l’a exposée de la façon suivante : Référant [docu¬ 
menta] quid ejus aetatis homines de iis certaminibus 
crediderint neque enim tali navrandi modo allôpacto 
quidquam derogatur saune notioni inspirationis *. 
Saint Etienne a donc pu en quelques détails parler 
d’après les croyances populaires de l’époque et, de 
fait, plusieurs des divergences relevées se retrouvent 
dans les Septante, dans Philon et dans la littérature 
rabbinique du temps. De plus, elles se rapportent 


1. J. KNAPF.NBArF.it, Commentarius in duos libros Macchabaeorum , 
p. 20, Parisiis, 1907. 
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presque toutes au texte massorétique; or, il îvest 
pas prouve qu’en plusieurs passages la leçon des 
Septante ne doive pas être préférée à celle des Mas- 
sorètes. 11 y a en outre toujours lieu d’être très 
réservé toutes les fois qu’on se trouve en face de 
divergences, provenant de chiffres ou de noms pro¬ 
pres. 

Passons au détail. La première divergence s’explique 
par ce fait que Dieu donna à Abraham l’ordre de quit¬ 
ter Ur et plus tard Harran; la Genèse rapporte le 
deuxième ordre et les Actes le premier; mais, que la 
Genèse ait connu le premier ordre, cela ressort du 
texte, XV, 7 : Ego eduxi te de Ur Chaldaeorum. Phi- 
Ion i dit positivement qu’Abraham reçut deux fois 
l'ordre de quitter le pays quil habitait. 

D’après la Genèse, dit-on, Tharé était encore vivant, 
quand son fils quitta Harran, puisque Abraham avait 
à ce moment septante-cinq ans et que, lors de sa 
naissance, Tharé avait septante ans. Donc, lorsque 
Abraham quitta Harran, Tharé avait seulement cent 
quarante-cinq ans, et il est mort à l’âge de deux cent 
cinq ans. 11 vécut donc encore soixante ans après le 
départ de son fils Abraham. Le calcul serait juste si 
Abraham était né certainement dans la soixante et 
dixième année de son père Tharé, mais rien ne le 
prouve, sinon le texte, Genèse, XI, 2G : Vixit Thare 
septuaginta annis et genuit Abram et Nachor et 
Aram . Mais il est possible qu’Abraham ne soit pas le 


1. Abraham , XIV, IN. Cf. Joskhie, Ant. juives, I, 7, 1. 
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fils aînc et ne soit nommé ici le premier qu’à cause de 
sa dignité de père du peuple juif; il existe d’autres 
passages de l’Ancien Testament, 1 Par . I, 28; Genèse, 
IX, 18 ; Exode, V, 20; Genèse, XLVIII, 5, 20, où l’ordre 
de primogéniturc n’est pas observé. Tous ces chiffres 
d’ailleurs sont sujets à caution; d’après le Pentatcuque 
samaritain, Tliaré mourut à l’âge de cent quarante- 
cinq ans, l’année même où son fils quitta Harran; 
Pliilon affirme aussi qu’Abraliam partit d’IIarran seu¬ 
lement après la mort de son père (De migratione 
Abraham, p. 415). Quelques exégètes donnent aussi 
au mot âTroôavEîv un sens spirituel, que nous jugeons 
inutile de relever. 

Lorsque saint Etienne dit qu’Abraham ne posséda 
pas même la place de son pied dans la terre promise, 
c’est une manière de parler qui ne saurait prouver qu’il 
ignorait l’achat du champ d’Hébron par Abraham, 
puisqu’il en parle lui-même, VII, 10. Il reste vrai néan¬ 
moins qu’il n’eut, comme dit saint Etienne, dans cette 
terre, aucun héritage, xArjpovopda. 

La divergence suivante est, sur quelques points, 
irréductible, quoiqu’on puisse voir d’où elle provient. 
Et d’abord, le texte ne dit pas nécessairement que Jacob 
fut enterré à Sichem, VII, 15; jxeteteôTjŒocv peut avoir 
pour sujet ot ircrrépsç seulement, à l’exclusion de «Otoç. 
C’était une tradition rabbinique, vivante encore au 
temps de saint Jérôme, que Joseph et ses frères avaient 
été enterrés à Sichcm. Jacob n’a pas acheté à Sichem 
un tombeau, mais le champ où il avait dressé ses 
tentes, et où il érigea un autel. 11 resterait donc à sup- 
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poser qu’ Abraham aurait aussi acheté à Sichcm un 
emplacement pour un tombeau. Il est possible aussi 
que le nom d'Abraham ait etc substitue à celui de 
Jacob; car il était le seul, dont il est dit, dans la Ge¬ 
nèse, quïl ait acheté un tombeau. Nous ne serions pas 
étonné qu’il y ait ici une confusion de plusieurs textes, 
qui doit remonter très haut, sinon à saint Étienne, 
peut-être à ceux qui ont résumé son discours. La tra¬ 
dition rapportait que Joseph et scs frères avaient etc 
enterrés à Sichcm; la Genèse disait que Jacob avait 
acheté à Sichcm un champ d’Emmor, père de Sichcm, 
et, en outre, qu’Abraham avait acheté un emplacement 
pour un tombeau. Du mélange de ces trois données est 
issu notre texte. Jacob et scs fils ont été enterrés à 
Sicliem dans le champ qu’Abraham acheta à Emmor. 

Lorsque saint Étienne affirme que la postérité de 
Jacob comptait septante-cinq personnes, il adopte le 
chiffre donné par les Septante, ce qui s’explique très 
bien, puisqu’il parlait à des Juifs hellénistes qui de¬ 
vaient lire cette version. 

Moïse pouvait être puissant en paroles, comme le dit 
saint Étienne, en ce sens que scs paroles graves et 
profondes produisaient des effets merveilleux, sans 
être éloquent ou plutôt disert, c’est-à-dire d’une élo¬ 
cution facile, ce que dit seulement l’Exode. 

Que saint Étienne parle d’un ange au lieu de Jahvé, 
ce fait pourrait s’expliquer par cette tendance de la 
version des Septante à attribuer aux anges les appari¬ 
tions de Jahvé; d’ailleurs, le texte des Actes indique 
qu’il s’agit bien ici du Seigneur : Moïse entendit sortir 
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du buisson la voix du Seigneur qui lui dit : « Je suis 
le Dieu de tes pères. » Nous trouvons en outre ce mé¬ 
lange de personnes même dans le texte hébreu, où, 
Ex, III, 2, il est dit que Moïse vit l’ange du Seigneur 
et, f 4, c’est Jahvé qui voit Moïse s’approcher et c'est 
Elohim qui l’appelle. Nous pourrions citer d’autres 
exemples, Zach. III, i. Nous ne pouvons nous étonner 
que saint Étienne ait dit, VII, 53, que la loi avait été 
donnée par le ministère des anges, puisque nous re¬ 
trouvons la même idée dans le Deutéronome, XXVIII, 2 
(texte grec), dans Josèphc, Antiq . Jud, XV, 5, 3 et 
même danslepîtrc de saint Paul aux Galates, III, 19. 

Enfin, le changement de Damas en Babylonc prouve 
que saint Étienne parle du châtiment des Juifs en gé¬ 
néral et mentionne la captivité la plus connue qui est 
celle de Babylonc. Quant à l’interrogation de saint 
Etienne : Ttva twv 7çpo<py)*rtov oux ot 7raT£psç Gpiwv, 

c’est une figure de rhétorique qui ne signifie pas que 
les Juifs ont tué tous les prophètes sans exception. Il 
suffit, pour la justifier, qu’ils aient persécuté le plus 
grand nombre et surtout les plus connus des prophètes. 
Ce qui est exact. 

La comparaison des textes avec les épîtres pauli- 
niennes a fourni aux rationalistes des divergences 
nombreuses qu’ils traitent de contradictions. Nous en 
avons déjà parlé dans Y Histoire des livres du Nouveau 
Testament , t. I er , p. 213; nous reviendrons seulement 
sur la question la plus difficile, qui ne paraît pas en¬ 
core complètement résolue et continue à occuper la 
critique, à savoir la question du concile de Jérusalem. 
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Elle se présente sous divers aspects. 1° Le récit des 
Actes est-il historique? 2° A laquelle des visites à Jé¬ 
rusalem dont parle Paul, dans l’épîlre aux Galates, 
est-il fait allusion au chapitre XV? 

1° Le récit des Actes sur le Concile de Jérusalem 
est-il historique? En d’autres termes, une conférence 
des apôtres, des presbytres, de Paul et de Barnabé 
fut-elle tenue à Jérusalem, telle qu’elle est racontée au 
chapitre XV e des Actes? Baur et son école avaient at¬ 
taqué l’existence historique de la conférence, qui fut 
défendue par Steck et Volter. Ililgenfeld soutient aussi 
que cette conférence et le récit qui en a été le résultat, 
sont une invention des temps postapostoliques (120- 
150) pour établir la position des convertis du paga¬ 
nisme par rapport à la loi mosaïque. La question est 
posée actuellement sur la teneur et l’authenticité du 
décret apostolique L 

1. Teneur du decret apostolique, — Deux recensions 
principales sont en présence, la recension orientale 
du décret et la recension occidentale. 

A. Recension orientale : Act, XV, 28, 29 : eSo;ev yàp 

T(o 7rvgu|i.cm Tto ayi'w xal *? Jt uïv, puf ( Sèv 7rXÉov £rctTt'0Ec8ai ujxïv 
pàpo;7rÀV tqutiov tcüv ETravayxs;, à7rs'ys<?0ai ei&oXoOutoov xal a?- 
{xato; xal 7rvixuov xal jropvEi'aç, s’£ tov ôiaTTjpoovTEç éautoù; su 

7:pa;ET6. y Eppws 05 . Ce texte se trouve dans tous les ma¬ 
nuscrits grecs majuscules, sauf le codex D, dans la 
presque totalité des manuscrits minuscules collation¬ 
nés, dans les manuscrits de la Vulgate, quelques ma- 

1. II. CorriEiEns, Lcdcci'et des apôtres, Act . XV, 28, 20. Revue biblique , 
Paris, 1007, p. 34*08, 218-239. 
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nuscrits vieux latins, e, Gig, la Peschito, les versions 
arménienne, arabe, sahidique, etc., dans Clément d’A¬ 
lexandrie, Origène, etc. Cependant, d’après saint Jé¬ 
rôme 4 , le mot a suiïocatis (ttvixtwv) n’était pas dans 
tous les manuscrits. 

B. Recension occidentale . Act. XV, 28-29 : eSo;ev 
yàp... àniy tabou ei$o)Xo0utwv xal afyiaTo; xa\ 7ropv£i'aç xai &ja 

0eXeT£ ÉaUTOÎÇ yi'v£a0Oll ^£pO) [A Y) 7T01EÎV (XCp’ 0)V SiaTTQpOUVTEÇ 
iautoùç £0 7Tpà^6T6* CpEpOUEVÛt év TW aytO) 7TV£U|A0tTl ^ppwcOê. Ce 

texte se trouve dans le codex D, grec latin, dans 
Irénée, Cyprien. 

Nous possédons d’autres recensions qui paraissent 
un amalgame des deux précédentes : 1° décret avec 
trois prohibitions : e?$ciAo'0utoî, aTpia, iropvEi'a : Tertullien, 
Pacien de Barcelone, Augustin, Jérôme, Ambrosias- 
ter, etc. 2° décret avec quatre prohibitions, comme 
dans la recension orientale et, en plus, la règle de 
charité du texte occidental : 10 manuscrits minuscules, 
les versions éthiopienne, sahidique, harkléenne, des ma¬ 
nuscrits latins. Ces recensions composites ne peuvent 
prétendre être le texte original. La question se pose 
seulement entre la recension orientale et l’occidentale. 

Toutes les deux sont attestées par des témoins du 
n e siècle et, bien que l’occidentale ne soit représentée 
que par un majuscule grec, elle est presque aussi bien 
documentée que l’orientale, attestée par les originaux 
des manuscrits x B. Mais au point de vue interne, la 
rècension orientale paraît être authentique. Seule, 


t. In epist. ad Ga’atas, V, 2. 
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elle répond à la question qui était posée au concile de 
Jérusalem. Les païens convertis ne seront pas obli¬ 
gés d’observer la loi mosaïque; mais, pour faciliter 
leurs rapports avec les Juifs convertis, ils s’abstien¬ 
dront de ce qui était le plus en horreur à ceux-ci : 
des viandes sacrifiées aux idoles, du sang et des vian¬ 
des étouffées et, en outre, il leur est ordonné de ne 
plus commettre de fornication, ce péché si fréquent 
chez les païens. 

La recension occidentale présente une sorte de petit 
catéchisme moral. Les païens devront s’abstenir de 
pratiques idolâtriques, de l’homicide, de l’impureté, 
et pratiquer la charité fraternelle. Ceci ne répond pas 
directement à la question posée à la conférence et à la 
situation. En outre, il est difficile d’expliquer com¬ 
ment le texte oriental proviendrait d’un texte primitif, 
tel que le texte occidental ; il faudrait montrer com¬ 
ment un décret attribué aux apôtres, présentant un 
résumé systématique de la morale chrétienne, repris 
et retravaillé dans les formules morales et les catalo¬ 
gues de péchés des livres du Nouveau Testament, basé 
directement sur les paroles de Jésus, aurait été changé 
en un décret obscur, en contradiction apparente avec 
les paroles de l’évangile et avec les idées de l’âge apos¬ 
tolique. Au contraire, on peut supposer qu’au milieu 
du ii° siècle on a pu modifier le texte oriental, qui était 
le primitif, pour l’adapter au temps, qui ne connaissait 
plus les observances légales ; on en a fait un petit 
code moral, tel que le donne la recension occiden¬ 
tale. 
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Harnack 1 , cependant, à la suite de Resch 2 , sou¬ 
tient que la recension occidentale est originale. Si l’on 
supprime ttvixtov comme n’appartenant pas au texte 
primitif, le décret, dit-il, s’adapte mieux à l’état des 
choses, ainsi que nous le verrons plus loin. 

2. Authenticité du décret apostolique . — Partant de ce 
fait que ce décret était en opposition avec ce que Paul 
raconte sur la conférence de Jérusalem dans l’épître 
aux Galatcs, divers critiques en ont conclu que ce dé¬ 
cret n’avait pas été porté lors de la conférence de 
Jérusalem, ni de concert avec Paul et Barnabe. Il l’au¬ 
rait été par les judéo-chrétiens en l’absence de Paul et 
peut-être contre lui. Cette hypothèse avait été pré¬ 
sentée par Ad. Ritschl, qui l’avait plus tard aban¬ 
donnée. Elle fut reprise comme probable par Weiz¬ 
sâcker, qui suppose que ce décret fut porté à Jéru¬ 
salem après l’affaire d’Antioche. Mc Giffert le place 
après le départ de Pierre et de Paul de Jérusalem, 
mais avant l’affaire d'Antioche, qu’il aurait causée. 
Harnack recule la date du décret et le place dix ans 
plus tard, avant le retour de Paul à Jérusalem, après 
son troisième voyage missionnaire. Jacques en parle à 
Paul comme d’une ordonnance qu’il ne connaissait 
pas. « Quant aux païens qui ont cru, nous leur avons 
envoyé (une lettre) jugeant qu’ils devaient se garder 
des viandes sacrifices aux idoles, du sang, des ani¬ 
maux étouffés et de la fornication », XXI, 25. Har- 

1. Op . ciL, p. 190. 

± Das Aposteldekret nach seiner ausserkanonischen Textgestalt , 
Leipzig, 1905. 
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nack\ ainsi que nous venons de le dire, a récemment 
changé d’opinion. G. Sommer, H. Holtzmann, C. Cle- 
men, E. Schürer adoptent des solutions analogues 
mais ne fixent pas la date du décret. A. Seeberg rejette 
seulement la prohibition du sang et des animaux 
étouffés. Oort croit que le décret a été porté par une 
communauté juive, vivant en terre païenne, en Asie 
Mineure, à Alexandrie, ou à Corinthe. Passons rapi¬ 
dement en revue les diverses objections qui ont été 
présentées contre l'authenticité du décret apostolique. 

Ce décret dans ses prescriptions légales est incom¬ 
patible avec l’esprit du christianisme. Dans ses discus¬ 
sions avec les Pharisiens et dans ses enseignements 
à ses disciples, Notre-Seigneur affirme nettement que 
tous les aliments sont purs, Mc. VII, 18-21. Paul, 
de son côté, enseigne que les aliments sont chose in¬ 
différente au point de vue religieux, I Cor. VIII, 8; 23 ; 
Rom . XIV, 14, 17; que ces défenses de goûter à tel 
ou à tel aliment sont des enseignements d’hommes, 
Col. II, 21, 22. Cf. I Tim. IV, 1 ss. Observons que 
Notre-Seigneur posait un principe général, auquel 
ne s’opposent pas des prescriptions temporaires, 
édictées dans un but de charité. De môme, Paul cons¬ 
tate que la manducation de tel ou tel aliment ne peut 
être une affaire de conscience, môme si l’animal a été 
sacrifié aux idoles, mais que le fidèle doit s’abstenir 
de manger des idolothytes si, par cette action, il 
scandalise un de ses frères, I Cor. X, 28, 32. C’est la 


A. Die Apostclgcschichtc, p. 190. 
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solution même qui est donnée par le décret. Dans 
l’épître aux Colossiens il n’est pas question des dé- 
fenses légales, mais des pratiques judaïsantes ou en- 
cratites. 

L’incident d’Antioche n’aurait pu avoir lieu, dit- 
on, si la question alimentaire avait été réglée par un 
décret apostolique. En fait, il ne s’agit pas dans l’af¬ 
faire d’Antioche de la situation des païens convertis, 
mais de l’obligation pour les Juifs convertis de conti¬ 
nuer à observer la loi mosaïque en s’abstenant de 
manger avec des non-Juifs. D’après les gens qui étaient 
venus de Jérusalem, les chrétiens d’origine juive ne 
pouvaient pas participer aux repas des païens conver¬ 
tis. C’est contre cette opinion que s’élève saint Paul. 

Si le décret a été porté, comment Paul n’en parle- 
t-il pas dans son épître aux Galates ou dans ses autres 
lettres à des communautés, composées en majorité de 
convertis du paganisme? Le décret indique que ce qui 
était imposé aux pagano-chrétiens ne l’était pas comme 
un conseil, mais comme un ordre : ce qui était imposé 
était nécessaire, ^avayxg;. Pour expliquer le silence 
de Paul sur ce décret, observons qu’il a communiqué 
aux communautés, qu’il a fondées, ce qui était l’es¬ 
sence même du décret, à savoir que les païens con¬ 
vertis n’étaient pas assujettis à l’observation de la loi 
mosaïque, XV, 28. Quant aux défenses, la dernière 
était d’ordre moral, et Paul l’a souvent répétée dans scs 
épîtres; pour les trois autres, d’ordre alimentaire, il 
en a redit le principe, qui était un motif de charité, 

1 Cor. VIII, 9-13; X, 23, 25, 28. D'ailleurs, le décret ne 
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visait que les communautés de Syrie et de Cilicie^ 
Paul n’avait donc pas à le mentionner dans toute sa 
teneur à des communautés où la situation était toute 
différente, vu le petit nombre de Juifs qui s’y trouvaient. 

Schürer soutient encore que le décret ne mentionnait 
pas les quatre défenses relatées dans les Actes, puis¬ 
que Paul affirme qu’à Jérusalem les apôtres ne leur im¬ 
posèrent rien autre à Barnabé et à lui, sinon de se sou¬ 
venir des pauvres de Jérusalem : Gai. II, f 6, iu.ot y«P oï 

OOXOUVTÊÇOÙSÈv TTpOaavÉÔEVTO... f 10, [X0V0V TO)V 7t Ttoy WV IVSC (AVTJfXO- 

vsutofXEv. Nous croyons fondée la réponse 4 que nous avons 
déjà faite : 7rpo<jccvtm'0£fAoci peut signifier : faire des com¬ 
munications, sens qui s’adapte bien au contexte. Paul 
veut démontrer aux Galates que son Évangile est com¬ 
plet et la preuve qu’il en donne, c’est qu’après qu’il l’eut 
exposé aux apôtres ceux-ci ne lui ont rien communi¬ 
qué de plus. D’ailleurs, en supposant qu’il faille tra¬ 
duire TrpoaocvÉOmo par : ils ne m’ont rien imposé, il 
n’est pas nécessaire de lui donner comme restriction 
ptovov twv TCTtoyow ?voc {xvTjUt.ovEuc()|jiEv, qui en est séparé 
par une dizaine de lignes, et qui se rattache naturelle¬ 
ment à la phrase précédente : Les apôtres ont donné 
a main d'union à Paul et à Barnabé, afin qu’ils allas¬ 
sent eux, vers les païens, et les apôtres vers les circon¬ 
cis; seulement, ils auraient à se souvenir des pauvres. 
On voulait par là qu’allant vers les païens ils ne se 
désintéressassent pas de l’église de Jérusalem et on 
leur en recommandait les pauvres. 


Histoire des livres du Nouveau Testament , I, p. 217, Paris, 1008. 
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Le décret dit-on, n'a pas été porté par les apôtres à la 
conférence de Jérusalem. 11 est impossible de le placer, 
comme le soutient Mc Giffert, avant la lettre aux Ga- 
lates et après l’incident d’Antioche, car Paul parlant 
de celui-ci aux Galates devrait en mentionner la cause, 
ce qu’il n’a pas fait. On ne peut croire, non plus, qu’il 
a été porté plus tard par les presbytres de Jérusalem 
et que Paul en a appris l’existence par Jacques, lors 
de son dernier voyage à Jérusalem. On pourrait, en 
effet, se demander pourquoi les presbytres de Jérusa¬ 
lem , qui ne s’occupaient pas de la conversion des païens, 
auraient porté un décret de cette teneur et à cette occa¬ 
sion. De plus, Luc était probablement présent quand 
Jacques a parlé de cette question à Paul. Comment 
alors aurait-il pu rapporter l’origine de ce décret aux 
apôtres et au concile de Jérusalem, et le dater d’au 
moins dix ans plus tôt? 

Au témoignage de Harnack 1 aucune objection ne 
subsiste et le décret apostolique n’est plus en oppo¬ 
sition avec l’épître aux Galates, II, 1-10, si l’on 
y voit simplement un catéchisme moral. Paul n’avait 
aucune raison pour le rappeler aux Galates ou aux 
Corinthiens. Ilarnack présente les raisons que l’on a 
de penser que le décret imposait aux païens seulement 
des règles morales. On ne comprend pas, dit-il, pour¬ 
quoi la question des aliments est traitée, au concile de 
Jérusalem, quand elle n’était pas en cause, ni pourquoi 
elle est mise en rapport avec la fornication, ni pour- 


1. Op. cil ., p. 190-198. 
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quoi une défense, strictement juive, est imposée aux 
païens. Enfin, toute l’Église occidentale a compris 
ainsi le décret. 

2° On a surtout fait valoir contre la valeur histori¬ 
que des Actes les divergences qui existent, dit-on, 
entre le chapitre XV des Actes et le chapitre II, 1-10, 
de l’épître aux Galates. La question peut être résolue de 
plusieurs façons : 1, Il n’est pas certain que le récit de 
Paul aux Galates, II, 1-10 se rapporte à la conférence 
de Jérusalem. Des critiques de valeur croient que Paul 
raconte le voyage que Barnabe et lui firent à Jérusalem, 
lorsqu’ils y furent envoyés par la communauté d’An¬ 
tioche pour y porter des aumônes, visite relatée par 
les Actes au chapitre XI, 30; XII, 25. Dans l’épître 
aux Galates, Paul parle d’une première visite qu’il fit 
à Jérusalem, I, 18, relatée dans les Actes, IX, 26 ; puis, 
il mentionne une seconde visite, II, 1. Or, d’après les 
Actes, la seconde visite de Paul est rapportée, XI, 30. 
Les circonstances sont assez bien en accord dans les 
deux récits. Paul, d’après les Actes, est envoyé avec 
Barnabé pour porter des aumônes aux pauvres de Jéru¬ 
salem et il est au début de ses voyages missionnaires : 
d’après l’épîtrc aux Galates, le champ de mission est 
partagé entre lui et les apôtres et on les engage à se 
souvenir des pauvres de Jérusalem. Si les Actes ne 
parlent pas de cet accord et de l’exposé que Paul fit de 
son Évangile, c’est parce que tout se passa en particu¬ 
lier, Gai. Il, 2. Le voyagede Gai. II, 1, eut lieu quatorze 
ans après la conversion de Paul que l’on date ordinai¬ 
rement de l’an 32. Or 32 + 14 = 46, et c’est en cette 
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année, que sévit la famine qui fut l'occasion de l'envoi 
de Paul et de Barnabé à Jérusalem pour y porter des 
secours. 

On objecte à cette hypothèse que, dans les Actes, XI, 
dû, les dons furent envoyés aux presbytres, par l'entre¬ 
mise de Paul et de Barnabé, tandis que d’après GaL II, 
2, 3, ceux-ci eurent à traiter avec les apôtres. En outre, 
Paul affirme qu'il a exposé aux apôtres l’Évangile qu’il 
a prêché avec succès parmi les païens. Or, lors de sa 
visite, relatée parles Actes, XI, 30, il n’avait pas encore 
commencé son évangélisation du monde païen. On 
s’explique aussi difficilement que Luc n’ait pas parlé 
à cet endroit de cette question si importante que Paul 
et Barnabé ont soumise aux apôtres, non plus que de 
la présence de Titus, ou de la révélation qui fut la 
cause de ce voyage. L’identification de GaL II, 1-10 
avec Act. XI, 30, n’est donc pas hors de conteste. 

2, La majorité des critiques continue, en effet, à 
identifier le récit de GaL II, 1-10, avec celui du ch. XV 
des Actes. Nous avons déjà montré 4 qu’il était pos¬ 
sible d’expliquer les divergences qu’on a relevées entre 
les deux récits. 

3, Ramsay 1 2 insinue une autre hypothèse qui résou¬ 
drait très simplement toutes les difficultés. Il est possi¬ 
ble que Luc n’ait pas raconté la visite que Paul et 
Barnabé firent à Jérusalem et que relate Paul dans 
l’épîtreaux Gaîates, 11,1-10. Il n’y aurait donc paslieu 

1. Op.cit., p. 215-218. 

2. Historicat Commentary on St. PauVs Epistle tp the Galatians, 
p. -80, London, 1899. 
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de confronter celle-ci avec l’une de celles qu’il rapporte. 

Pour les divergences entre les Actes et les écrits 
profanes, elles se réduisent à celles qu’on a relevées 
entre ce livre et les écrits de Josèphe; nous avons déjà 
vu ce qu’il fallait en penser. 

II. Nous avons à prouver que les Actes ne sont pas 
un récit artificiel où les faits ont été choisis, dénaturés, 
altérés ou inventés pour démontrer qu’il n’y avait pas 
eu à l’origine antagonisme entre Paul et Pierre et les 
premiers apôtres. La thèse est posée ainsi : L’his¬ 
toire de Pierre et de Paul est présentée en deux séries 
qui se répondent parallèlement; à Pierre est attribué 
ce qui était la caractéristique de Paul, et à Paul les ca¬ 
ractéristiques de Pierre. En un mot, le caractère et 
l’histoire des deux apôtres sont défigurés. L’antago¬ 
nisme entre Paul et les premiers apôtres est passé 
sous silence ou tout à fait atténué. 

En effet, dit-on, Pierre et Paul possèdent tous les 
deux le don de communiquer le Saint-Esprit par l’im¬ 
position des mains, VIII, 17; X, 44; XIX, 6. Ils accom¬ 
plissent tous les deux le même nombre de miracles, 
semblables ou analogues; il n’est aucun des miracles 
attribués à Pierre et relatés dans la première partie 
des Actes, qui, dans la seconde partie, ne soit ac¬ 
compli par Paul. Pierre ouvre sa carrière miraculeuse 
par la guérison d’un boiteux « dès le ventre de sa 
mère », III, 2; Paul, de même, XIV, 7-9. La scène du 
paralytique de Lydda, IX, 33, correspond à celle du 
fiévreux de Malte, XXVIII, 8; la résurrection de Ta- 
bitlia, IX, 40, à celle d’Eutyquc, XX, 10-12. Si l’ombre 
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de Pierre rend la santé aux malades sur lesquels elle 
passe, V, 15, les linges qui ont touché Paul jouissent 
du même privilège, XIX, 12. L’un et l’autre chassent 
les démons, Y, 16 et XVI, 18, réduisent les magiciens 
à l’impuissance, VIII, 20 et XIII, 11 ; XIX, 13 et frap¬ 
pent les coupables de peines corporelles avec un égal 
pouvoir, V, 1 et XIII, 11. Le respect qui leur est témoi¬ 
gné, est semblable : Pierre est adoré comme Dieu par 
Corneille, X, 25 et Paul par les habitants de Lystre, 
XIV, 11, et tous les deux repoussent ces hommages par 
la même considération, à peu près par la même phrase, 
X, 26; XIV, 14. Dans la persécution, le ciel leur ac¬ 
corde des faveurs pareilles : Pierre est arraché à sa 
prison par un ange, XII, 7; Paul est délivré presque 
de la même manière, XVI, 26. Les souffrances de l’un 
et de l’autre pour la foi sont elles-mêmes égalisées : 
Pierre est frappé de verges par ordre du Sanhédrin, 
V, 40; Paul, de même à Philippes, par ordre des 
duumvirs, XVI, 22. 

Il semble même que l’auteur des Actes, pour main¬ 
tenir la balance exacte entre les deux apôtres, a passé 
de parti pris sous silence la plus grande partie des 
souffrances que saint Paul a endurées. Où trouvons- 
nous même une allusion à ces dangers courus, que 
saint Paul a énumérés d’une si éloquente manière dans 
sa seconde lettre aux Corinthiens, XI, 23-27? « Ils 
sont ministres du Christ? Je le suis plus qu’eux, plus 
encore par mes travaux, par mes nombreuses blessures, 
par mes emprisonnements multipliés, par les morts 
répétées que j’ai souffertes. Cinq fois j’ai reçu des Juifs 
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quarante coups moins un, trois fois j’ai été battu de ver¬ 
ges, une fois j’ai été lapidé, trois fois j’ai fait naufrage, 
j’ai passé une nuit et un jour dans l’abîme. J’ai été sou¬ 
vent en voyage, en danger sur les fleuves, en danger 
des voleurs, en danger du côté de ma race, en danger 
du côté des païens, en danger dans les villes, en danger 
dans la solitude, en danger sur la mer, en danger parmi 
les faux frères; dans le travail et la peine, dans les 
veilles répétées, dans lafaim et la soif, dans les jeûnes 
nombreux, dans le froid et la nudité. » Il serait pos¬ 
sible, à l’aide des épîtres, de citer encore d’autres souf¬ 
frances que saint Paul eut à supporter et dont saint 
Luc ne parle pas : I Cor . IY,9;XV, 38; XYI, 9; II Cor, 
I, 8, 9; XII, 7; Galates , IV, 13, 14. 

De plus, dit-on encore, l’histoire et le caractère des 
deux apôtres sont défigurés. Pierre, d’après les Actes, 
est le créateur de la mission chez les païens; il est le 
premier organe des principespauliniens les plus univer¬ 
salistes. C’est lui qui, le premier, introduit les païens 
dans l’Église chrétienne, X, et proclame l’universalité 
du salut pour les Juifs et les païens, XV, 11. C’est lui 
quidéclare, lors de la conférence de Jérusalem, l’impuis¬ 
sance de la loi pour le salut de l’homme et l’efiicacité 
de la grâce du Seigneur Jésus, XV, 10, 11. Paul, au 
contraire, est dépeint, dans les Actes, comme un fidèle 
observateur des lois mosaïques; il fait circoncire Timo¬ 
thée; il s’astreint aux observances légales et il vient à 
Jérusalem aux principales fêtes juives; il pratique 
môme les œuvres surérogatoires de la loi, il fait des 
vœux, se joint a des nazircens. Ses discours ne présen- 
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tent, sinon en un passage, rien qui rappelle ses doc¬ 
trines particulières; ils pourraient être mis dans la 
bouche d’un judaïsant modéré. Il enseigne le mono¬ 
théisme et la pure morale juive, la messianité de Jésus- 
Christ, sa résurrection, le repentir, et le jugement 
futur ; son discours à Antioche, XIII, 1G-41, est presque 
une reproduction des discours de saint Pierre et de 
saint Etienne ; il accepte les dogmes et les espérances 
des Pharisiens, XXÏI1,1-G; XXIV, 14,15; XXVI, 5-7 : 
XXVI11, 20. Il déclare d’ailleurs n’avoir aucune faute 
à se reprocher ni contre le peuple juif ni contre les 
coutumes des pères, et n’avoir jamais péché contre la 
loi. Présentées ainsi, la physionomie et la vie de saint 
Paul sont tout à fait défigurées. Ce n’est plus l'apôtre 
de la liberté en Jésus-Christ, que nous avons ici, mais 
un fidèle observateur de la loi de Moïse. 

Enfin, ajoute-t-on, toutes les fois qu’il y eut conflit entre 
les apôtres et Paul, entre les chrétiens judaïsants et 
Paul ou ses disciples, les Actes affaiblissent la gravité 
des divergences, atténuant les faits ou bien les passant 
sous silence. Ils n’ont rien dit de la discussion d’Antioche 
entre Pierre et Paul, rien non plus des résistances que 
Paul eut à vaincre dans les églises de Corinthe et de 
Galatic, rien des difficultés que soulevaient contre 
Paul les envoyés de Jacques. En fait, si l’on n’avait pas 
les épîtres de saint Paul, on pourrait croire que, dès 
le commencement, l’entente a été complète entre Paul 
et les premiers apôtres. La tendance ironique du livre 
se trahit donc à chaque page. 

Nous discuterons d’abord cette dernière partie de 

NOUVEAU TESTAMENT. — III. 0 
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la thèse;- cependant, nous ne nous arrêterons pas à dé¬ 
montrer qu’il n’a pas existé dans l’Église primitive deux 
partis ennemis, la parti pétrinien etle parti paulinien \ 
puisque cette hypothèse est abandonnée aujourd’hui 
par presque tous les critiques. Harnack en a fait jus¬ 
tice 1 2 . Jülicher 3 affirme qu’on ne peut pas opposer 
Paul à Pierre ou aux autres apôtres immédiats de 
Jésus; il n’a fait que marcher dans la voie qu’ils 
avaient ouverte. Nulle part, en effet, dans le Nouveau 
Testament nous ne trouvons la trace de cet antago¬ 
nisme dont il a été tant parlé; nous y voyons, au con¬ 
traire, que l’accord a régné dès l’origine entre les 
apôtres et Paul, et que si, quelquefois, il y a eu di¬ 
vergence de conduite ou nécessité de s’entendre sur 
des points de doctrine, qui n'avaient pas encore été 
réglés, tout s’est passé en explications amicales, qui 
ont dissipé bientôt tout malentendu. Paul, lui-même, 
en témoigne puisqu’il affirme que les apôtres lui ont 
donné la main d’association, Gai . II, 9. Le conflit 
d’Antioche, qui fut un incident transitoire, eut pour 
origine une question de conduite. 

L'accord de Paul avec les premiers apôtres ressort des 
épîtrcs mêmes de Paul. De l’épître aux Galates il ap¬ 
pert que, loin de témoigner de l’animosité envers Pierre 
et les apôtres, Paul montre plutôt de la déférence envers 


1 . Celte hypothèse a (SUS étudiée en détail par J. Thomas : L'Èglisc et 
les Judaïsants , dans ses Mélanges d'histoire et de littérature reli¬ 
gieuses, p. 1*190, Paris, 1899. 

si. Gcscn. der altchr. Littcratur, Die Chronologie , Vorrcdc , p. îx, Lcip- 
lig, 1897. 

3. Voulus und Jésus , Tühingcn, 1907. 
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eux. Il reconnaît leur autorité ; il vient à Jérusalem pour 
voir Pierre et l’écouter, Gai. I, 18; il fait sanctionner 
son Évangile parles apôtres, Gai . Il, 2. Ceux-ci ont 
approuvé sa prédication et sa mission d’apôtrc des 
Gentils; les apôtres et Paul se sont partagé le monde à 
évangéliser, à Paul les Gentils, aux apôtres les Juifs, 
Gai. II, 7-10. Paul maintient son indépendance aposto¬ 
lique , mais il marche en communion avec les apôtres. 
Si, II Cor . XI, 5, il constate qu’il n’est pas au-dessous 
des apôtres, « par excellence, fcrepMav », son ironie 
s’adresse plutôt à l’état d’esprit de ses interlocuteurs 
qu’aux apôtres eux-mêmes. Il qualifie ces derniers 
comme faisaient ses adversaires, qui voulaient le ra¬ 
baisser parla comparaison qu’on faisait de lui aux pre¬ 
miers apôtres. Il reconnaît dans ses lettres aux Corin¬ 
thiens les privilèges apostoliques des apôtres : les 
premiers, ils ont été les témoins de la résurrection, 
I Cor . XV, 5-7 ; à lui, le dernier, le Seigneur est apparu, 
ib. 8. Qu’on examine de près l’épître aux Galates, et 
l’on verra que toute la polémique est dirigée contre les 
faux frères, que saint Paul distingue soigneusement des 
apôtres, Gai . Il, 4. Dans ses autres épîtres, saint Paul 
ne parle jamais aussi qu’avec déférence de Pierre ou 
des autres apôtres. Quelques expressions de saint 
Paul mal comprises ont fait croire à une certaine ai¬ 
greur de sa part à l’égard de ceux-ci. On relève surtout 
le passage de sa lettre aux Galates, II, G, où, parlant 
des premiers apôtres, il dit : « Quant à ceux qui 
paraissent être quelque chose, Soxouvt e; eTvat ti (quels 
qu’ils aient été il ne m’importe pas, car Dieu n’a pas 
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en considération l’apparence de l’homme); en effet, 
ceux qui paraissent (être quelque chose) ne m’ont rien 
communiqué. » Cette forme : « ceux qui parais¬ 
sent être quelque chose », semble ironique ou mépri¬ 
sante. On peut remarquer d’abord que Soxoïïvte; a deux 
significations : ceux qui sont considérés et ceux qui 
paraissent. Le premier sens est donc favorable. Si Ton 
veut s’en tenir au second, qui nous paraît le plus pro¬ 
bable, il faut replacer l’expression dans l’argumenta¬ 
tion de saint Paul. Et d’abord, la Yulgate en traduisant 
coxoSvts; par le passé, qui videbantur, renforce le sens 
ironique. Le vrai sens est : Ceux qui vous paraissent, 
à vous Galates, être quelque chose, ceux que vous es¬ 
timez, ne m’ont rien imposé. Ce qu’ils sont, peu im¬ 
porte, je n’ai pas à le discuter, à démontrer que je ne 
leur suis pas inférieur, puisque Dieu ne prend pas 
garde aux personnes. C’est un argument ad hominem, 
présenté sous une forme un peu vive, mais qui ne doit 
pas faire illusion sur les vrais sentiments de Paul à 
l’égard des autres apôtres. Il reste donc démontré que 
Paul ne nourrissait aucun sentiment d’animosité contre 
les apôtres. 

On pourrait prouver de même que les premiers apô¬ 
tres n’ont montré aucune animosité envers Paul et qu’il 
n’y a jamais eu entre lui et eux conflit de doctrines. 
Nous verrons plus loin ce qu’il faut penser de l’oppo¬ 
sition qu’on a relevée sur l’enseignement de la justifi¬ 
cation par la foi ou les œuvres entre saint Jacques et 
saint Paul. Remarquons enfin que la tradition a réuni, 
dès le principe, les apôtres Pierre et Paul, les a 
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honorés d’un culte unique, et n’a rien su de leur pré¬ 
tendu antagonisme. Saint Justin, un Samaritain, et 
Hégésippe, un Juif, n’y font aucune allusion, ce qui est 
bien extraordinaire, si le conflit a été aussi violent 
qu’on le prétend. On n’en a rien su non plus à Rome, 
où Clément Romain nomme ensemble Pierre et Paul 
comme les plus fermes soutiens de l’Église, ni à An¬ 
tioche, où saint Ignace réunit dans sa lettre aux Ro¬ 
mains les apôtres Pierre et Paul. C’est aux judaïsants 
du 11 e siècle, aux Ébionites et aux œuvres pseudo-clé¬ 
mentines, Récognitions et Homélies, ainsi qu’à certains 
évangiles et actes apocryphes, qu’il faut recourir pour 
trouver, pour la première fois, la trace de cette oppo¬ 
sition violente entre Pierre et Paul. Pierre, d’aprèselles, 
est le véritable apôtre, c’est un judaïsant; Paul, c’est 
l’ennemi; et, encore, on n’ose l’appeler par son nom, 
c’est Simon le Magicien qui est l’adversaire de Pierre. 
Mais personne ne s‘y trompe; par ce nom on a voulu 
désigner saint Paul. Si donc l’on exeepte les écrits, 
relativement considérables il est vrai, qui nous sont 
restés de ces sectes, la tradition ecclésiastique de ee 
temps, très pauvre d’ailleurs au point de vue littéraire, 
ne sait rien d’une lutte entre Pierre et Paul. Eusèbe, 
qui a eu entre les mains tant de documents historiques, 
perdus aujourd’hui, n’y fait aucune allusion. Son récit 
suppose le contraire. Nous conclurons donc que les 
Actes n’ont pas faussé l’histoire en passant sous silence 
un conflit qui n’a jamais existé. 

Revenons à la première objection. Il est encore des 
critiques contemporains qui attaquent la valeur histo- 
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rique des Actes sous prétexte qu’ils sont une œuvre ar¬ 
tificielle, car l’histoire de saint Pierre et de saint Paul 
se déroule en deux séries parallèles de faits sembla¬ 
bles. Nous répondrons que, fût-il exact, ce parallé¬ 
lisme ne prouverait rien. Quand il s’agit de situations 
analogues, les mêmes faits historiques se sont repro¬ 
duits assez souvent, sans que l’on puisse conclure que 
la période postérieure est copiée sur l’antérieure. Que 
l’on compare, pour s’en convaincre, l’histoire d’Angle¬ 
terre au xvii e et au xvm e siècle avec celle de la 
France au xviii® et auxix 6 siècle. L’une est positive¬ 
ment la répétition de l’autre. Dans les deux pays nous 
avons une révolution, la décapitation du roi, la fonda¬ 
tion d’une république, suivie de l’établissement du des¬ 
potisme militaire, la restauration de la famille exilée, 
le détrônement du roi, qui part pour l’exil et à qui suc¬ 
cède un membre de sa famille. Qui cependant oserait 
dire que l’histoire de France est copiée sur celle d’An¬ 
gleterre et par conséquent, est dépourvue de valeur 
historique ? 

Or, l’histoire de saint Pierre et celle de saint Paul 
se développaient dans des situations tout à fait ana¬ 
logues. Tous deux étaient apôtres et avaient une 
même mission à remplir et par les mêmes moyens. 
Qu’y a-t-il d’étonnant que leur histoire ait présenté les 
mêmes faits? Tous les deux ont communiqué le Saint- 
Esprit aux chrétiens baptisés, chassé les démons, guéri 
les malades, ressuscité les morts, ont été persécutés, 
honorés, mais tout ceci découlait naturellement de leur 
fonction apostolique, et d’autres apôtres et évangélistes 
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ont fait les memes miracles et subi de même la persé¬ 
cution. C’est, en fait, l'histoire commune à Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ et à ses apôtres. Cette répétition des 
faits analogues ne prouve donc rien contre la véracité 
historique des Actes. 

Le parallélisme des faits est loin d’ailleurs d’être 
aussi parfait qu’on le dit; il existe, car il n’en pouvait 
être autrement, mais les divergences sont assez pro¬ 
fondes pour que l’on puisse affirmer qu’il n’est pas 
artificiel. Passons en revue les événements. Pierre et 
Paul ouvrent, dit-on, leur prédication apostolique par 
la guérison d’un paralytique. La maladie guérie est 
la même; mais les détails du miracle sont très dif¬ 
férents, et, en outre, ce n’est pas le premier miracle 
de Paul. De plus, il n’y a aucune ressemblance de fait 
entre guérir un malade par son ombre ou le guérir par 
l’attouchement de linges de corps. Tous les apôtres 
eommuniquaientle Saint-Esprit; Philippe, l’évangéliste 
et les autres apôtres chassaient les démons. Il n’y a 
aucune parité entre le sort de Simon le Magicien et 
celui d’EIymas; l’un est réprimandé, et l’autre frappé 
de cécité; non plus qu’entre la guérison d’Aineas et 
celle de Publius, l’un était paralytique et l’autre fié¬ 
vreux. A Lystre, Paul et Barnabe sont adorés comme 
des dieux; Corneille se jette aux genoux de Pierre pour 
l’honorer; Trpoaxuvéo) ne désigne pas ici l’adoration pro¬ 
prement dite, mais la vénération. Enfin, Pierre est dé¬ 
livré deux fois par un ange et Paul une seule fois. On 
pourrait faire remarquer aussi qu’il est dans la vie de 
chaque apôtre, telle qu’elle est racontée dans les Actes, 


152 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

de nombreux faits particuliers à l’un qui n’ont pas leur 
parallèle pour l’autre. Quels sont les récits parallèles 
du miracle de la Pentecôte, de la mort d’Ananie, du 
choix des sept diacres, de la pittoresque description du 
voyage de Césarée à Rome, du long emprisonnement 
de Paul dans ces deux villes? Si véritablement l’auteur 
des Actes a voulu établir un parallèle, qui rapprochât 
la vie des deux apôtres, comment ne l’a-t-il pas cou¬ 
ronné parce fait, qui aurait été si concluant, le martyre 
à Rome de Pierre et de Paul, le meme jour? La preuve 
est donc incomplète. 

En outre, dit-on, la physionomie propre de cha¬ 
que apôtre est altérée. A saint Pierre, d’abord, est at¬ 
tribué ce qui convient à saint Paul. C’est lui qui a intro¬ 
duit le premier les païens dans l’Église chrétienne. 
Ceci n’est pas absolument exact; la première conversion 
d’un païen est due à l’évangéliste Philippe, Act. VIII, 
26-39. Pierre a proclamé le principe paulinien de l’u¬ 
niversalité de la rédemption par Jésus-Christ; mais, 
en le faisant, il proclamait un enseignement du Sei¬ 
gneur, plusieurs fois répété dans l’Évangile. Ce n’est 
pas saint Paul qui a dit le premier : « Allez, enseignez 
toutes les nations.» La théorie pèche toujours par cette 
supposition qu’il y a eu entre Paul et les autres apô¬ 
tres des différences doctrinales profondes. Nous mon¬ 
trerons plus loin que l’on peut retrouver dans l’cpîtrc 
de Pierre des doctrines, que l’on prétend spécifique¬ 
ment pauliniennes. Saint Paul lui-mème confirme 
très nettement les paroles que les Actes mettent dans 
la bouche de saint Pierre, lors de la conférence de Jé- 
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rusalem, XV, 8-11. « Et Dieu, qui connaît les cœurs, 
leur (aux païens convertis) a rendu témoignage, leur 
donnant l’Esprit-Saint, aussi bien qu’à nous ; et il n’a 
fait aucune différence entre nous et eux, ayant purifié 
leurs cœurs par la foi. Maintenant donc, pourquoi ten¬ 
tez-vous Dieu en imposant sur la tête des disciples un 
joug que ni nos pères ni nous n’avons pu porter? Mais 
c’est par la grâce du Seigneur Jésus que nous croyons 
être sauvés de la même manière qu’eux aussi. » C’est 
exactement la croyance que Paul attribue à Pierre, 
GaL II, 16. Après lui avoir reproché sa conduite 
peu conséquente en elle-même, il lui rappelle ses 
enseignements : « Pour nous, Juifs de naissance et non 
pécheurs d’entre les païens, — Paul parle donc ici non 
seulement de lui-même, mais de Pierre et de tous 
les Juifs convertis qui formaient la communauté d’An¬ 
tioche, — ayant reconnu cependant que l’homme n’est 
pas justifié par les œuvres de la loi, parce que par les 
œuvres de la loi nulle chair ne sera justifiée. » Cette 
doctrine du salut par la foi en Jésus-Christ était donc 
bien celle qu’enseignait Pierre, ainsi que l’atteste 
Paul, qui s’en fait ici un argument ad hominem contre 
le prince des apôtres. 

Les Actes, en donnant à saint Pierre une position 
prédominante, sont restés dans la vérité historique, 
affirmée par toute la tradition ecclésiastique et par 
saint Paul lui-même dans son épître aux Galates. 

Et, maintenant, la physionomie de saint Paul a- 
t-elle été défigurée? Pas davange. Paul est repré¬ 
senté, dit-on, comme un fidèle observateur de la loi 

9 . 
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mosaïque, ce qui est, dans une certaine mesure, con¬ 
forme à la réalité des faits. Si nous examinons la vie 
du grand apôtre et étudions sa pensée, telles qu’elles 
ressortent de ses épîtres,nous reconnaîtrons que Paul, 
tout en revendiquant pour les païens l’exemption des 
observances légales et en reprochant aux Juifs leur 
obstination à méconnaître en Jésus-Christ le Messie 
promis, s’est toujours conformé à la loi de Moïse, 
quand il n’y avait pas inconvénient à l’observer ou qu'il 
y trouvait avantage. Ainsi s’explique très bien pour¬ 
quoi il fait circoncire Timothée, fils d’une mère juive, 
Act. XVI, 1, afin qu’il pût entrer en relation avec les 
Juifs, XVI, 3, tandis qu’il refuse de faire circoncire 
Tite, GaL II, 3, 4, parce qu’il était né de parents 
païens, et que c’eût été une concession à de faux frères 
qui en auraient abusé. En somme, Paul était un Juif 
fidèle à la tradition de ses pères. Dans ses lettres, 
il fait l’éloge des églises de Judée, fidèles à la loi, 
I Thess. II, 14 ; il accorde au Juif la prééminence sur le 
Gentil dans le plan de Dieu et reconnaît les avantages 
que lui donne son élection, Rom . III, 1-2; IX, 4-5; 
XV, 8, 9, etc. Il ne combat pas la loi; il ne veut pas 
que ses compatriotes la rejettent, qu’ils cessent de 
l’observer ; tout au contraire, il enseignera : « Que 
chacun marche dans la voie où Dieu l’a appelé, ainsi 
que je l’ordonne dans toutes les églises. Quelqu’un a- 
t-il été appelé étant circoncis, qu’il ne simule pas l’in- 
circoncision », I Cor . VII, 17,18. 11 aime ses frères au 
point de vouloir être anathème pour eux, Rom . IX, 3; 
il fait des quêtes pour les chrétiens juifs do Palestine. 
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A maintes reprises, nous le voyons préoccupé de cette 
collecte pour l’église de Jérusalem, Rom . XV, 31; il 
la recommande très vivement dans ses lettres aux Co¬ 
rinthiens, il va jusqu’à prendre des mesures pratiques 
pour que cette collecte soit abondante, I Cor. XVI, 
2. Dans ses épîtres, nous le voyons comme un Gentil 
parlant à des Gentils, mais il ne faut pas oublier sa 
parole : « J’ai été tout à tous pour en sauver un certain 
nombre de toutes les manières... Étant libre de tous, 
je me suis fait esclave de tous pour en gagner un plus 
grand nombre. Je me suis fait juif pour les Juifs, afin 
de gagner les Juifs ; à ceux qui sont sous l’autorité de 
la loi, je me suis présenté comme étant sous l’autorité 
de la loi. * I Cor. IX, 19-22. Ces paroles ne sufiisent- 
elles pas pour nous expliquer la conduite de saint Paul 
en face des chrétiens judaïsants et sa pratique des 
observances légales en certaines circonstances? Pourra- 
t-on dire que les Actes ont falsifié l’histoire sur ce point? 
Cette conduite de saint Paul était si bien connue, que 
ses adversaires l’accusaient d’inconsistance et qu'il est 
obligé de se défendre de ce reproche dans sa lettre aux 
Galates. 

Terminons cette discussion en examinant si l’o¬ 
mission de certains faits par les Actes altère la valeur 
historique de ceux-ci. Pourquoi n’ont-ils pas raconté 
l’incident d’Antioche, GaL II, 11-18? Mais, d’abord, 
est-il certain que saint Luc ait eu connaissance de cet 
incident, qui n’avait probablement pas pour les con¬ 
temporains l’importance que nous y attachons actuel¬ 
lement? Saint Paul lui-même en parle, parce qu’il lui 
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fournit un puissant argument contre ses adversaires, 
mais il n’insiste pas sur le fait pris en soi, puisqu’il 
ne nous dit pas même quelle fut la conduite subséquente 
de saint Pierre. En réalité, il s’agissait simplement 
d’une erreur de conduite qui n’avait rien de coupable. 
Paul incrimine plutôt les conséquences de l'acte que 
cet acte lui-même. Par conséquent, supposé que 
saint Luc ait connu le fait, il a dû juger que ce léger 
désaccord, très transitoire, entre deux apôtres, ne 
méritait pas d’être inséré dans un livre aussi court que 
celui qu’il écrivait. Il y fait l’histoire du développe¬ 
ment de l’Église chrétienne, et l’incident d’Antioche 
n’a contribué en rien à ce développement. Pourquoi 
alors saint Luc l’aurait-il raconté? 

On dit encore que saint Luc a défiguré l’histoire parce 
qu’il n’a rien dit de l’animosité des judaïsants et de leurs 
attaques contre saint Paul, telles qu’elles ressortent de 
l’épître aux Galates et des lettres aux Corinthiens. En 
somme, affirme-t-on, cette grande lutte, que saint Paul 
a soutenue contre les chrétiens judaïsants pour dé¬ 
fendre son Évangile et dégager l’Eglise chrétienne 
des entraves du judaïsme, est passée sous silence. À 
dire vrai, elle n’est pas exposée dans ses détails et 
explicitement, mais rien dans le récit des Actes ne s’y 
oppose, et certains faits qui se sont passés à Jérusa¬ 
lem, soit lors de la conférence de Jérusalem, soit lors 
de la dernière visite de l’apôtre dans cette ville, la 
sous-entendent et même la montrent assez clairement. 
Qu’on examine attentivement le récit de la conférence, 
XV, et l’on lira en toutes lettres que des Pharisiens 
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convertis exigèrent pour l’admission des Gentils dans 
l’Eglise chrétienne qu’ils fussent circoncis et qu'il 
leur fût ordonné d’observer la loi de Moïse, AcLXV, 
5. Au dernier voyage de Paul à Jérusalem, l’hostilité 
des Juifs convertis, zélateurs de la loi, contre Paul, 
est nettement marquée, XXI, 20, 21; ils sont plu¬ 
sieurs qui ont appris que Paul enseigne la déchéance 
des observations légales, et Paul doit, sur le conseil 
de Jacques et des presbytres assemblés, les apaiser en 
accomplissant un vœu au temple. 

Que Luc n’ait pas relaté ce qui s’est passé à 
Corinthe ou dans les églises de Galatie, cela peut 
s’expliquer avec assez de vraisemblance, soit parce 
que ces discussions entre chrétiens n’entraient pas 
dans son plan, soit par la manière dont il paraît avoir 
composé son travail. Luc a suivi dans la composition 
de son livre la méthode de ce temps-là et des écrivains 
orientaux en particulier. Ce n’est pas un historien 
suivant la méthode classique. 11 n’a eu nullement la 
prétention de faire une œuvre d’art; il a reproduit ses 
sources orales ou écrites, à peu près telles qu’il les 
possédait, et quand, sur un événement, il n’avait pas de 
source antérieure, il s’est tu. C’est ainsi, on le remar¬ 
quera, que sur tout ce qui concerne l’église primitive 
de Jérusalem et ce qui se passe à Jérusalem, il est 
très complet. Il a dû posséder un document où ces 
faits étaient racontés ou les avoir appris en détail de 
témoins contemporains. Sur l’activité missionnaire 
de Paul, tantôt il est très complet, tantôt il est muet. 
Il n’est pas difficile de voir qu’il insère ici dans son 
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travail son livre de voyage. Donc, si Luc a omis 
de nous parler des événements de Galatie ou de 
Corinthe, c’est qu’il ne possédait aucun document les 
lui transmettant. Il a dû les connaître, mais il ne les 
racontait pas de lui-même, n’en ayant pas été témoin 
oculaire. En outre, ces événements ont eu un intérêt 
très passager, et la question perdit toute son impor¬ 
tance lorsqu’elle eut été tranchée. La preuve en est 
dans ce fait, que saint Paul n’y fait plus aucune allu¬ 
sion dans les épîtres qui ont suivi l’épître aux Philip- 
piens et que dans celle-ci il n’en parle qu’en passant, 
III, 2. Déjà, à cette époque (62-63),la controverse, qui se 
renouvela plus tard, était bien apaisée. Il est donc pos¬ 
sible encore que Luc, écrivant vers la fin de la vie de 
l’apôtre, n’ait pas jugé nécessaire de donner dans son 
livre un grand développement à une question enterrée 
depuis quelque temps déjà. 11 en avait dit le néces¬ 
saire, au point de vue général, et les événements de 
Galatie et de Corinthe étaient locaux. On leur a donné 
de nos jours une grande importance parce qu’ils tien¬ 
nent beaucoup de place dans ce qui nous a été conservé 
des épîtres de saint Paul; mais saint Luc ayant raconté 
comment, à Jérusalem, avait été résolue la question 
des observances légales, avait-il ensuite à raconter le 
conflit dans tous ses détails? Evidemment non. 

Qu’on le remarque d’ailleurs, il semble, ainsi que 
nous l’avons déjà dit, que Luc n’a pas connu les 
épîtres de Paul; jamais il ne les mentionne, et tout 
ce qui a donné occasion à ces lettres est passé sous 
silence. Que de faits connus par les épîtres sont omis 
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par les Actes! Saint Luc a fait un choix parmi ces 
faits, choix déterminé par ses documents, mais de 
ce qu’il n’a pas tout raconté, s’ensuit-il que les faits 
rapportés soient faux? Il n’y a donc aucune conclusion 
à tirer de ces omissions contre la valeur historique 
de ce livre. 

De ces considérations diverses nous pouvons con¬ 
clure qu’aucune des objections présentées contre la 
valeur historique des Actes des Apôtres ne reste de¬ 
bout, si nous les examinons attentivement, à la lu¬ 
mière des documents que nous possédons, et surtout 
si nous replaçons les événements dans le milieu et les 
circonstances qui les ont vus naître. Nous avons donc 
le droit d’affirmer que les récits des Actes, envisagés 
tant au point de vue positif que négatif, possèdent une 
valeur historique incontestable. 

IL — DISCOURS DES ACTES DES APOTRES . 

l/authenticité et, par suite, la valeur historique des 
discours des Actes a été très discutée et même niée 
par de nombreux critiques. Nous avons 1° à exposer 
les difficultés qu’ils ont soulevées; 2° à répondre aux 
objections présentées, et 3° à établir d’une manière po¬ 
sitive l’authenticité des discours. 

1° Les discours des Actes, a-t-on dit, sont des 
compositions libres, dues à l’auteur et analogues à 
celles que les historiens de l’antiquité mettaient dans 
la bouche de leurs personnages, se préoccupant seu¬ 
lement de leur faire dire ce qu’ils jugeaient être con- 
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forme aux circonstances 1 . Ces discours des Actes sont 
des morceaux écrits à tête reposée; il est diflicile de 
supposer qu’un homme pris à l’improviste, comme 
1 : a été l’apôtre Pierre, à diverses reprises, ait pu im¬ 
médiatement improviser un discours, où les preuves 
rangées en bon ordre concouraient à une démons¬ 
tration effective des faits. De plus, l’auteur n’a pas pu 
reproduire des documents écrits, qui n’existaient pas, 
puisque ces discours ont été prononcés à des moments 
où il n’était pas possible de les relater par écrit; l’eût- 
ce été, que personne, à cette époque, ne se serait avisé 
de prendre des notes pour les conserver. Ces discours 
ne peuvent être regardés que comme des résumés ; le 
plus long aurait pu être prononcé en six ou sept mi¬ 
nutes, ce qui ne répond guère aux situations qui leur 
ont donné naissance. Peut-on admettre qu’ayant à ex¬ 
poser à leurs auditeurs une doctrine ou absolument 
étrangère, comme c’était le cas pour des auditeurs 
païens, ou nettement antipathique et des plus oppo¬ 
sées à leurs conceptions nationales, quand les audi¬ 
teurs étaient des Juifs, les orateurs se soient bornés à 
quelques considérations, qui ne sont guère que des aflir- 
mations ou des conclusions ? Nous n’avons donc qu’un 
schéma des discours prononcés. Et rien ne prouve que 
dans ce schéma l’auteur ait substantiellement reproduit 
les paroles de l’orateur. 

Tous ces discours, qu’ils aient été prononcés par 
Pierre, Etienne ou Paul, ont la même forme linguis- 
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tique et présentent les mêmes enseignements. Si l’on 
en excepte le discours détienne, fortement aramaï- 
sant, tous les autres sont écrits dans un bon grec, 
qui n’est autre que la langue du reste des Actes. 
Ils commencent tous par la même apostrophe : 
Hommes frères, avopsç àosX^ot, disent Pierre, I, IG ; II, 
29; XV, 7; Paul, XIII, 2G, 38; XXII, 1; XXIII, 1, G; 
XXVIII, 17; Etienne, VII, 2; Jacques, XV, 13; les 
croyants, lejourde la Pentecôte, II, 37 ; les chefs de la 
synagogue, XIII, 15, ou bien par une autre formule : hom¬ 
mes israélites, avopsç ’faparjXEtTai, qu’emploient Pierre, II, 
22; III, 12; Paul, XIII, IG ; Gamaliel, V, 35; les Juifs 
d’Asie, XXI, 28, ou encore des formules similaires, 
avope; ’IouoaTot, II, 14; avSpeç PaXtWot, I, 11; avopeç 
’ÀOr^vaîoi, XVII, 22; av5peç ’Ecpéctot, XIX, 35. 

Le discours que Paul prononça dans la synagogue 
d’Antioehe de Pisidie, XIII, 16-41, reproduit, quelque¬ 
fois dans les mêmes termes, les discours de Pierre, le 
jour de la Pentecôte, II, 14-3G, et au temple de Jéru¬ 
salem, III. 12-26. Le commencement du discours de 
Paul, XIII, 17-22, est inspiré de celui d’Etienne devant 
le Sanhédrin, VII, 2 et ss. Voici les ressemblances 
les plus frappantes : 


Paul, Actes , XIII. 

35. C’est pourquoi David dit 
encore ailleurs : Tu vat permet¬ 
tras pas que ton Saint voie la 
corruption . 

22. Il leur suscita pour roi 
David... 

23. C’est de la postérité de 


Pierre, Actes , II. 

25, 27. Car David dit de lui... 
et tu ne permettras pas que 
ton Saint voie la corruption. 

30. Comme David était pro¬ 
phète et qu’il savait que Dieu 
lui avait juré avec serment de 
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celui-ci que Dieu, suivant sa 
promesse, a suscité à Israël 
un sauveur, Jésus... 34. Qu’il 
Tait ressuscité des morts, de 
telle sorte qu’il ne retournera 
pas à la corruption , c’est ce 
qu’il a déclaré. 

36. Or, David , après avoir, 
en son temps, servi aux des¬ 
seins de Dieu, est mort et a 
été réuni à ses pères et a vu 
la corruption. 

37. Mais celui que Dieu a 
ressuscité n’a pas vu la corrup¬ 
tion. 


faire asseoir du fruit de ses 
reins sur son trône, 31. Pré¬ 
voyant cela, il a parlé de la 
résurrection du Christ, disant 
qu’il n’a point été laissé dans 
le séjour des morts et que sa 
chair n’a point vu la corrup¬ 
tion . 

29. Hommes frères, je puis 
bien vous dire avec assurance 
touchant le patriarche David , 
et qu’il est mort et qu’il a été 
enseveli et que son sépulcre est 
parmi nous jusqu’à ce jour. 
32. Ce Jésus Dieu Ta ressuscité. 


Cet argument des deux orateurs est basé sur ce pas¬ 
sage du psaume XV, 10, traduction des Septante : 
« Parce que tu n’abandonneras pas mon âme dans 
l’enfer, ni tu ne permettras pas que ton saint voie la 
corruption. » Il est singulier que Pierre parlant à dos 
Juifs, par conséquent en araméen, emploie la version 
grecque de la Bible, et cela, d’autant plus que son 
raisonnement n’aurait pas la même force s’il avait cité 
le texte hébreu, XVI, 10 : Car tu ne permettras pas 
que ton pieux voie la fosse (le tombeau). On comprend 
que Paul, parlant à des Juifs hellénisés, ait employé 
cet argument, que lui fournissaient les Septante, mais 
Pierre devait citer une traduction araméenne. Les dis¬ 
cours précités contiennent encore d’autres points de 
rencontre. Cf. III, 10, 20 = XIII, 24; 111, 25 = XIII, 
20; III, 25 = XIII, 32; III, 38 = XIII, 38; III, 22, 24 
= XIII, 39-41. 
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XIII. 27. Et les habitants de 
Jérusalem et leurs chefs, l } ayant 
méconnu , ont accompli, en le 
jugeant, les paroles des pro¬ 
phètes qui se lisent chaque 
jour de sabbat. 

28. Et bien qu’ils ne trou¬ 
vassent en lui aucune cause 
de mort, ils demandèrent à 
Pilate de le faire mourir. 


111. 17. Et maintenant, frè¬ 
res, je sais que vous avez agi 
par ignorance , aussi bien que 
vos chefs, 18, mais c’est ainsi 
que Dieu a accompli ce qu’il 
avait annoncé d } avance par la 
bouche de tous les prophètes 
que son Christ devait souffrir. 

13. Jésus, que vous avez li¬ 
vré et renié devant Pilate, 
quand celui-ci jugeait qu’il 
devait être relâché. 


On pourra encore comparer le discours de Pierre à 
Corneille, X, 34-43 et celui de Paul, XIII, 1G-41, et 
Ton y remarquera de nombreuses coïncidences. Afin 
d’établir l’authenticité dés discours de Pierre on a 
avancé que le texte grec, que nous avons, laisse 
paraître des traces de traduction, mais les preuves 
qu’on en a données sont insuffisantes. 

Enfin, on relève diverses paroles de ces discours 
qui n’ont pu être prononcées par les orateurs aux¬ 
quels on les attribue. Ainsi, Pierre, parlant en ara- 
méen à des Juifs, n’a certainement pas dit : Ce qui 
aussi a été connu de tous les habitants de Jérusalem, 
tellement que ce champ-là a été appelé, en leur propre 
langue, ’AxeXSajxày, c’est-à-dire le champ du sang. Di¬ 
sons de suite qu’on peut supposer qu’on a ici une ex¬ 
plication intercalée dans le discours de Pierre. De plus, 
a-t-on ajouté, on retrouve dans les discours mis dans 
la bouche de Paul, des arguments qui sont ou étran¬ 
gers à ses épîtres, XVII, 28, ou contraires à son en¬ 
seignement, Act. XVII, 29 et Rom . I, 18-32. 
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2° Reconnaissons d’abord que la première de ces 
objections est insoluble, si l’on ne tient aucun compte 
de l’acLion du Saint-Esprit sur les orateurs. Il peut 
paraître étrange, en effet, qu’un illettré, un pécheur 
de Galilée, ait pu de prime saut démontrer par les 
preuves scripturaires les mieux appropriées, la venue 
du royaume messianique, dont Jésus de Nazareth, mis 
à mort et ressuscité, était le chef, annoncé par les 
prophètes. En fait, c’est l’Esprit-Saint, qui parle par 
la bouche de l’apôtre Pierre. 

Nous ne pourrions répondre à la plupart des objec¬ 
tions proposées que si nous soutenions que les dis¬ 
cours des Actes ont été reproduits littéralement, c’est- 
à-dire absolument tels qu’ils ont été prononcés; ce 
que nous ne prétendons pas. Le fait, reconnu de tous, 
que nous avons ici des résumés, serait déjà une preuve 
qu’ils n’ont été reproduits qu’en substance. De plus, 
ce ne serait pas dans les habitudes de saint Luc. qui a 
dû traiter ces discours comme il avait traité ceux du 
Seigneur dans son évangile. Or, tout en gardant la 
substance du discours, il en modifiait quelquefois la 
forme. Nous pouvons nous rendre compte de sa mé¬ 
thode en étudiant les passages qu’il a en commun avec 
Matthieu et Marc. Quelquefois, il écrit à nouveau et 
développe l’argument : Le. XI, 21, 22 = Mt. XII, 25; 
Mc. III, 27 ; ou bien il ajoute un mot explicatif ou com- 
plétif : Le. VIII, 5, G, 8 =Mt.XIII, 3, 5; Mc. IV, 3, 5; 
Le. V, 36. Assez souvent il modifie la forme litté¬ 
raire de la source. Toutefois, il conserve toujours 
la substance des idées. Il est donc probable qu’en rc- 
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produisant les discours des Actes, que lui avait transmis 
la tradition, orale ou écrite, il leur a fait subir divers 
changements de forme, ce qui explique la tenue litté¬ 
raire uniforme de ees discours. Nous verrons plus 
tard que Luc, tout en y mettant sa marque, a con¬ 
servé cependant les idées et même les expressions 
familières aux orateurs. D’ailleurs, ces discours, à 
l’exception de ceux de Paul moins un, ont tous été 
prononcés en araméen; la traduction grecque les a 
nécessairement uniformisés, quoiqu’on y découvre 
aisément des traces d’aramaïsmes surtout dans le 
discours d’Étienne. 

Mais comment ces discours ont-ils été reproduits et 
conservés? Pour quelques-uns d’entre eux, les discours 
aux presbytres d’Ephèse, aux Juifs de Jérusalem, 
celui de Tertullus devant Félix, XXIV, 2-9, ils ont pu 
l’être par Luc qui peut-être, suivant l’usage des étu¬ 
diants en médecine, aura pris des notes ; en tout cas, 
il a pu s’en souvenir. On remarquera, en effet, que 
pour le discours de Tertullus l’exorde est déve¬ 
loppé longuement, en une suite de phrases s’enchaî¬ 
nant bien, puis le corps du discours est écourté et 
composé de phrases brèves, hachées, qui ressemblent 
à des notes. Pour la plupart des autres discours, les 
idées exprimées sont presque toujours les mêmes; le 
fond de l’argument est que Jésus, crucifié par les 
Juifs et ressuscité par Dieu, est le Messie prédit par 
les prophètes. De quelque façon que l’auteur présente 
son argument, il en vient toujours à cette conclusion : 
Jésus est le Messie. Cette uniformité d’idées est pour 
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nous une preuve d’authenticité. Nous avons ici le type 
de la prédication apostolique. Nous ne devons pas 
oublier que les apôtres n’étaient pas des lettrés, habi¬ 
tués à manier la parole; ils ont répété ce qu’ils avaient 
vu et entendu et l’ont redit toujours dans les mêmes 
termes. On s’explique très bien que ces discours ont été 
fixés rapidement dans une forme presque identique. 
A cette époque, l’enseignement étant oral, les auditeurs 
s’efforçaient de retenir de mémoire les paroles du 
Maître. Pourquoi d’ailleurs n’aurait-on pas essayé de 
les conserver par écrit ? Leur forme abrégée s’explique¬ 
rait encore par ce fait. On a gardé seulement la subs¬ 
tance du discours ou ce dont on se souvenait. 

Les orateurs ont employé les mêmes textes de l’An¬ 
cien Testament pour établir leurs affirmations, d’a¬ 
bord, parce que ces textes étaient probants, et surtout 
parce qu’ils les trouvaient dans ce recueil de textes 
messianiques, dont nous avons déjà constaté l’exis¬ 
tence. Il est possible d’expliquer pourquoi Pierre et 
Paul ont basé tous les deux leur preuve sur une défor¬ 
mation du texte due aux Septante. Pour Paul on com¬ 
prend le fait, puisqu’il citait les Septante. Pierre citait 
d’après la traduction araméenne de la Bible. Est-il 
impossible de supposer que, dans celle-ci, le terme 
hébreu, shahath, fosse, a été traduit par « corrup¬ 
tion », comme dans les Septante, car il a aussi ce sens 
do destruction, ruine, corruption. C’est, en effet, par 
le terme shihayoutha qui, d’après la Polyglotte de 
Walton, a le sens de « corruption » que les Targums 
ont traduit l’hébreu shahath. 


LES ACTES DES APOTRES. 


167 


Nous reconnaissons qu’il existe entre les discours de 
Pierre et quelques-uns de Paul des ressemblances, qui 
proviennent surtout de l'emploi des memes arguments 
et du même but poursuivi, la démonstration de la mes- 
sianité de Jésus, mais ils diffèrent assez pour trahir l’em¬ 
preinte d’orateurs différents. Pierre se tient, à un cer¬ 
tain degré, dans le cercle des espérances messianiques 
juives, tout en les élargissant, tandis que Paul développe 
l’idée dans le sens où il l’exposera dans ses épîtres ; 
Pierre expose les faits, tandis que Paul en dégage déjà 
la théologie. Enfin, cette uniformité partielle entre les 
discours est plutôt une preuve de leur authenticité, car, 
si Luc les avait composés lui-même, il en aurait cer¬ 
tainement varié davantage le contenu. 11 était un trop 
habile écrivain pour ne pas savoir composer des dis¬ 
cours totalement différents les uns des autres. Enfin, 
que l’on examine le discours de Paul devant Festus et 
Agrippa, XXVI, 2-23, et l’on constatera qu’au point 
de vue de la langue et du style il diffère profondément 
des parties des Actes qui appartiennent en propre à 
Luc, le Journal de voyage par exemple. 

3° Preuves positives de l’authenticité des discours des 
Actes. 1. Discours de saint Pierre : I, 16-22; II, 14-3G; 
111,12-26; IV, 19,20;V,29-32;X, 34-43; XI, 5-17. Nous 
pouvons constater d’abord que ces discours sont tels 
qu’ils ont dû être prononcés, car ils reproduisent bien la 
manière de parler du temps, les idées régnantes et l’idée 
que les apôtres avaient de leur maître. Ils ont une tou¬ 
che archaïque et présentent une simplicité de doctrine 
qui en démontrent l’authenticité. La christologie de ces 
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discours est apparentée de près à celle de l’évangile 
de Marc. Ces formules : avope; TffpayjXstTai, avSpsç aoeX'foi, 
rappellent les formules de la synagogue L Les « fils de 
l’alliance », III, 25, se retrouvent dans les Psaumes de 
Salomon, XVII, 17. Le Messie sauveur et purificateur 
du péché, que prêche Pierre, répond à une des con¬ 
ceptions qu’on avait alors du Messie 1 2 . Comme le Mes¬ 
sie Juif, Jésus est appelé «le saint », III, 14;IV, 27, 30 3 . 
A quatre reprises, III, 13, 26; IV, 27, 30, il est dit en 
parlant de Jésus à Dieu : rat; sou. L’expression est par¬ 
ticulière et ne se retrouve que dans la Didachè, où 
elle est employée de la même façon, IX, 2, 3; X, 2, 3, 
et plus tard dans l’Apocalypse de Baruch, LXX, 9, en 
parlant du Messie, si toutefois, ce qui nous estalhrmé, 
l’expression syriaque, traduite par « My servant Mas- 
siah » d’après Charles 4 , représente le terme 7ratç. 

Notre-Seigneur est appelé : 5 Iy)<jou; Xpicrrbçô NaÇwpaio;, 

II, 22; III, 6; IV, 10, épithète qu’on retrouve six fois 
dans les évangiles et nulle part ailleurs dans le Nouveau 
Testament. D’après le IV e évangile, XIX, 19, c’est l’é¬ 
pithète que portait l’inscription de la croix. L’univer¬ 
salité du salut est plutôt indiquée qu’enseignée, II, 39; 

III, 25; c’est pour Israël d’abord que Dieu a envoyé son 
serviteur, III, 26; c’est pour donner la repentance à 
Israël, que Dieu a ressucité Jésus et l’a élevé à sa droite 
en qualité de chef et de sauveur; «py^ov xcu otoTYjpa, V, 

1. IV Macch. VIII, 19. 

2. Dalman, Die W'ortc Jcsu , p. 214, 243, Leipzig, 1898. 

llf.Nocn, LUI, fi; XLVl, 3. Cf. Dalman, op. ci if., p. 211. 

4. The Apocalypse of Baruch, p. 114, London, 1896. 
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30. 31. L’eschatologie de ces discours est peu dévelop¬ 
pée. Le pécheur est exhorté à se repentir, afin que les 
temps de rafraîchissement viennent de la part du Sei¬ 
gneur et qu’il envoie celui dont il a disposé pour eux, 
le Messie Jésus, que le ciel doit recevoir jusqu’à l’épo¬ 
que de la résurrection universelle, III, 20, 21. Il n’est 
pas question de la résurrection des corps, ni de rien 
de ce qui devait se passer lors de la parousie du Christ. 
Enfin, on pourrait montrer que tout ce qui est dit de 
Jésus et de sa vie, dans les discours de Pierre, est con¬ 
forme à ce que rapportent les évangiles canoniques : la 
seule différence qu’on relève est ce qui est dit de la 
mort de Judas, Act. I, 18= Mt. XXVII, 5; elle n’a au¬ 
cune importance et est expliquée par tous les exégètes. 

L’authenticité des discours de Pierre est enfin établie 
nettement par leur comparaison avec l’épître que toute 
la tradition s’accorde à lui attribuer. On y retrouve des 
expressions qui ne se rencontrent, dans le sens où elles 
sont employées, qu’ici et dans ses épîtres. Citons £»jXov 
dans le sens de croix, aÔspLiTo;, 7rpoyvw<ji<;, X«yx .« v£iv 7 H 115 ®®? 
zr£ aoixta;, xotpSioyvwaT7iç, Kupioo, TrpoaioTroXr^uTrrrjÇ, Act, 
et à^poac»37roX^7CT(o;, Pr. On pourrait établir aussi des 
rapports très frappants de doctrine et de pensées entre 
les discours de saint Pierre dans les Actes et ses 
épîtres. Remarquons que saint Pierre, seul dans le 
Nouveau Testament, parle, dans les Actes, II, 24, et 
dans sa première épître, III, 19, de la descente de Jésus- 
Christ aux enfers. Comme doctrine, spéciale à saint 
Pierre et énoncée dans ses discours et ses épîtres, si¬ 
gnalons la mort de Jésus-Christ, par suite d’un décret 
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divin, Act. II, 23; IV, 28; X, 42 et I Pr. I, 2, 20; 11,4, 
0; la résurrection du Seigneur, fondement de notre es¬ 
pérance, Act. II, 22; III, 15, etc. et I Pr. I, 5; Jésus- 
Christ, placé à la droite du Père et glorifié, Act. II, 32 
et I Pr. I, 21, est juge des vivants et des morts, Act. 
V, 43 et I Pr. IV, 5; il est la pierre fondamentale re¬ 
jetée par les architectes, etc. Act. IV, 11 et I Pr. II, 
6. Jésus.aété annoncé par les prophètes, Act. III, 18 — 1 
Pr. I, 10; il est le Seigneurde tous, Act. X, 36 = I Pr. 
III, 15-18. Comme dans son épître, Pierre rappelle que 
Dieune fait pas acception de personnes, IPr.I, Yl=Act. 
X, 34. Enfin, examinés dans leur ensemble, les discours 
des Actes et la première épître présentent les caractè¬ 
res communs suivants : exposition concrète des choses, 
description pittoresque des lieux et des événements ; 
préférence pour les synonymes, les phrases parallèles 
et les verbes composés. Toutes ces constatations nous 
permettent de conclure à l’identité d’auteur pour les 
discours des Actes et l’épître de Pierre. 

2. Pour les discours de Gamaliel et du diacre Etienne, 
nous ne pouvons les comparer à leurs écrits, puisque, 
s’ils en ont composé, nous ne les avons pas ; mais nous 
devons reconnaître qu’ils présentent des caractères 
indéniables d’authenticité. Les paroles de Gamaliel au 
Sanhédrin répondent au caractère bien connu de ce 
docteur juif, disciple du libéral Ilillel. Quant au dis¬ 
cours de saint Etienne, outre qu’il est tissu d’ara- 
maïsmes^ et qu’on y signale des traces d’alcxandri- 

1 . Nofiden, Die anlikc Kunstprosa , 11 , p. 484, Leipzig, 1898. 
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nismes*, que n’y aurait pas introduites Luc, il eût été 
conçu tout autrement s’il avait été écrit à loisir par 
celui-ci. Il aurait d’abord évité ces menues divergences 
avec le texte officiel de l’Ancien Testament qu’on a 
traitées, bien à tort, de contradictions; puis, il aurait 
présenté une défense plus directe de saint Étienne. Ce 
discours aurait été construit suivant les principes de la 
rhétorique grecque et non d’après les règles rabbini- 
ques. En fait, il n’y est pas répondu aux accusations 
portées contre saint Étienne. Nous avons là une nar¬ 
ration historique, où la preuve ressort non d’un rai¬ 
sonnement, mais de l’exposition des faits ; procédé tout 
à fait conforme à la manière habituelle de discuter 
entre docteurs juifs. Le diacre chrétien se préoccupe 
surtout, dans son discours, de montrer que la mort de 
Jésus-Christ n’est qu’un chaînon de plus dans la longue 
série d’actes de révolte, dont les Juifs se sont rendus 
coupables envers Dieu, depuis le Sinaï jusqu’à cette 
heure. Remarquons enfin que saint Paul a entendu ce 
discours, qui a été peut-être le premier germe de sa 
conversion, et qu’il a certainement médité souvent, car 
nous en retrouvons le souvenir dans ses discours et 
dans ses épîtres, ce qui permettrait de conclure que 
c’est de lui que Luc l’aurait reçu. Comparez son dis¬ 
cours dans : Act. XIII, 16-42 avec celui de saint 
Etienne, et A et. VII, 48 avec XVII, 24; Act. VII, 5-8 


4. B. Wisnku Bacon, Stephen’s Speech; its argument and doctrinal rela - 
tionship , p. 230; p. 231-23G. Citation de \Y. Soltau, Die llerkunft der 
Reden in der Apostelgesch. — Zeitschr . fûr die neutest. Wiss., 1903, 
p. 144, Giessen. 
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avec Rom. IV, 10-19; VII, 44 avec Hèbr. VIII, 5; 
VII, 51, avec Rom. II, 17-29; VII, 53 avec Gai. III, 
19; VII, 60 avec I Tim. IV, 16, etc. 

3. Les quelques mots placés dans la bouche de saint 
Jacques peuvent fournir certains points de compa¬ 
raison avec son épître; nous les signalerons plus loin. 
Les idées qui y sont exprimées répondent bien au ca¬ 
ractère connu de cet apôtre et aux pensées développées 
dans son épître. Remarquons aussi que, seul des 
écrivains du Nouveau Testament, saint Jacques salue 
ses lecteurs, I, 1, par l’expression x ai P £W > comme 
dans la lettre du concile de Jérusalem, qui doit lui 
être attribuée, Act. XV, 23. En outre, ici seulement, 
de la bouche de saint Jacques, évêque de Jérusalem, 
saint Pierre est appelé de son nom hébreu, Siméon, 
Act. XV, 14; dans le reste des Actes il est appelé de 
son nom grec, Pierre. 

4. Les discours de saint Paul dans les Actes offrent, 
en revanche, de nombreux points de comparaison avec 
les épîtres de cet apôtre. Nous avons dans les Actes 
quatre longs discours de saint Paul : un aux Juifs d’An¬ 
tioche de Pisidie, XIII, 16-41 ; un aux Athéniens, XVII, 
22-31 ; un aux païens de Lystre, XIV, 15-17 ; un aux 
chrétiens de Milet, XX, 18-35, et trois apologies de saint 
Paul : une aux Juifs, XXII, 3-21; une au Procurateur 
Félix, XXIV, 10-21; une devant le roi Agrippa, XXVI, 
2-23. Un seul de ces discours, l’apologie aux Juifs de Jé¬ 
rusalem, a été prononcé en araméen; les autres l’ont 
été en grec. Nous pouvons donc croire que nous avons 
assez approximativement le texte original, du moins 
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dans une forme abrégée. Nous reconnaîtrons cepen¬ 
dant qu’il y a entre le style et la langue de saint Luc 
et ceux des discours mis dans la bouche de saint 
Paul, sauf quelques exceptions, des ressemblances 
indéniables. Par contre, on a peine à retrouver dans 
ceux-ci le style de l’apôtre. Ce n’est plus la phrase 
si caractéristique des grandes lettres, avec ses longs 
développement, ses grands mouvements d’éloquence, 
mais aussi scs heurts, ses tournures inachevées ; 
bref, ce qui constitue l’originalité du style de saint 
Paul. Ces différences et ces ressemblances peuvent 
très bien s’expliquer. Remarquons d’abord que le 
style de saint Paul, dans ses lettres, est loin d’être 
uniforme; il change presque du tout au tout, suivant 
que l’écrivain traite une question dogmatique ou qu’il 
prescrit des préceptes de morale. Autant le style est em¬ 
barrassé dans le premier cas, autant ordinairement il 
devient facile dans le second. En outre, on comprend 
très bien que saint Paul n’a pas pu parler dans un dis¬ 
cours, comme il le fait dans Pépitre aux Romains ; ses 
auditeurs ne l’auraient pas compris. Que l’on compare 
d’ailleurs les discours de Lystre et d’Athènes et sur¬ 
tout celui de Milet avec les deux épîtres aux Thessalo- 
niciens, et l’on se convaincra que les raisonnements et 
la marche du style ne diffèrent guère. Quant aux res¬ 
semblances du style de ces discours avec celui de 
Luc, elles s’expliquent suffisamment parce fait que Luc, 
disciple de Paul, a adopté plus ou moins la langue de 
son maître; ce que nous avons déjà établi. Nous ne 
soutenons pas d’ailleurs que ces discours des Actes 

10 . 
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reproduisent textuellement les paroles de saint Paul, 
ici encore il est probable que nous n’avons qu’un ré¬ 
sumé, une espèce de canevas. Mais le fond du discours 
est de l’apôtre. Nous allons voir qu’on y retrouve les 
expressions familières à saint Paul, ainsi que ses doc¬ 
trines, dans une assez large mesure pour qu’on puisse 
raisonnablement déclarer que ces discours sont authen¬ 
tiques. On remarquera aussi que la façon de citer les 
textes de l’Ancien Testament et de les utiliser est 
identique dans les discours de Paul et dans ses épîtres. 
Paul cite de suite plusieurs textes, unis par une même 
expression caractéristique, qu’il fait ressortir, en mo¬ 
difiant plus ou moins la citation. Cf. GaL III, 10, 13 
= Act . XIII, 34, 36. 

Le premier discours, adressé aux Juifs d’Antioche, 
XIII, 16-41, est une espèce de discours programme, 
que saint Paul a dû répéter bien des fois aux Juifs ; 
c’est l’exposé historique de l’économie de la rédemp¬ 
tion du genre humain. Ainsi que Paul le dit dans sa 
première épître aux Corinthiens, sa prédication trai¬ 
tait surtout de la mort et de la résurrection du Christ, 
comme l’avaient annoncé les Ecritures, et dont les 
apôtres rendaient témoignage. Ce discours est conçu 
suivant la méthode juive, mais il a de nombreux points 
de contact avec les épîtres pauliniennes ; il enseigne, 
XIII, 38, 39, les doctrines fondamentales de l’apôtre : 
la rémission des péchés par Jésus-Christ, la justification 
par la foi et l’impuissance de la loi mosaïque à pro¬ 
curer à rhomme la justice, Rom . 111, 24, 28; VIII, 3; 
X, 4; GaL II, 16. On y trouvera aussi des expressions 
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que, seul, saint Paul a employées : TrXYipouv Tov8po'piov,ôXdYo; 
tyJç (îtox'/iptaç, t^yvosiv, otxaiouaôaiiv vd(xo) etc. Le Père Prat * 
a établi qu’ « une foule de traits et d’expressions nous 
font souvenir des épîtres : l’harmonie des deux Testa¬ 
ments dont l’un est la continuation de l’autre, le germe 
de David qui réalise les promesses, la mort de Jésus 
qui vérifie les prophéties, la mention spéciale de la 
sépulture, passée sous silence par les autres apôtres, 
mais d’une grande importance doctrinale aux yeux de 
Paul à raison de l’ensevelissement mystique et sacra¬ 
mentel qui la symbolise. Relevons les rapprochements 
suivants : XIII, 23 : Toutou (Aauetô) arco cnrépfJLaTo;, 
Jésus « delà race de David », expression chère à Paul, 
Rom. I, 3; II Tim. II, 8. f 23 : xa t* lîta^eXtav, et 
plus bas, f 32 : upia; EuaYYeXi^jJLeôa Trjv 7rpo<; tou; rrarspa; 
£7caYY £ ^ av Y ev0 ^ vv l v * Le mot £7raYY£Xia est bien paulinien, 
et plus encore l’idée qu’il exprime. En dehors de Paul 
qui l’emploie 27 foisetde l’épitre aux Hébreux, 14 fois, 
ETtaYYeXta ne se trouve guère que dans saint Luc, 
qui, chose curieuse, le met quatre fois dans la bouche 
de Paul, Act. XIII, 23, 32; XXIII, 21; XXVI, 0. 

y 38 : Sièt toutou ujjlîv àcpeow àpiapTitov xaxaYY^ £Tat “tco 
7 ravTO)v <5v oux r^uvr^re ev vopiw Mtoüaew; otxauoÔ7)vai. £v 
toutw rca; ô 7 ciaTeua)v otxaiouTai. Dans cette phrase singu¬ 
lière, où tout rappelle Paul, il faut surtout remarquer : 
la rémission des péchés attribuée non pas au bap¬ 
tême, mais directement à la médiation du Christ 
comme dans Eph. I, 7; Col. I, 14 ; l’impuissance de la 

1. La Théologie de saint Paul , l r » partie, p. 85, Paris, 1903. 
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loi mosaïque à produire la justification, Rom. VIII, 3; j 
la locution caractéristique 7tSç 6 7naTeutov, Rom. I, IG, 
22; IV, 11; X, 4, 11 etc.; l’expression non moins 
caractéristique Stxaiouaôat ev XpicTw, Gai. II, 17; la 
construction rare de otxaiouaôat avec omo, Ro?n. VI, 7; 
le terme technique £ixatoua6at lui-même, y 46 : fyTv r,v 
àvayxaïov 7 rpwT 0 v XaXyjÔ^vai tov Xoyov rov 0eou. Le repakov 
est justifié par tout l’enseignement de Paul, Rom. I, 
IG; II, 9., 10; II, 29 : La mention de la sépulture du 
Christ, entre la mort et la résurrection, paraîtrait 
tout à fait oiseuse, abstraction faite de la doctrine 
de Paul, I Cor. XV, 4; Rom. VI, 4. » 

Le discours de saint Paul aux Athéniens, XVII, 23- 
31, ainsi que celui aux païens de Lystre, XIV, 14-16, 
présentent les mêmes points de concordance avec les 
épîtres. Ressemblance d’expressions, <jÉ6a<jpia, evaeSeïv, 
ouoio;, dans le sens de « nature semblable », 0 eo; Çwv. 
Accord de doctrines : Nous sommes en Dieu, I Cor. 
XV, 28; Dieu n’a pas abandonné l’humanité à ses voies 
propres, Rom. III, 22-25; Dieu s’est révélé dans la 
nature, Rom. I, 19, etc. Cf. Act. XVII, 27, 28 r-- 
Rom. XI, 36; Act. XVII, 29 = Rom. I, 23; Act. XIV, 

17 — Rom. I, 20, 21; Act. XIV, 16 = Eph. IV, 19; 
Rom . I, 24, 26, 28; Act. XIV, 15 = 1 Thcs. 1, 9. 

Le discours de saint Paul aux presbytres de Milct 
offre des ressemblances encore plus palpables avec les 
écrits de saint Paul. On y relève des expressions qu’on 
ne trouve dans le même sens que dans les épîtres : *rà 

aupL^£povTa,uapTupeaOat, l7rt<rxQ7roç, 7i£pt7coi£Ïc0at,xXY)povo(xta !v 

Totç YiYiocs^svot;, /pci'*, des ressemblances de doctrines : 
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fonction des évêques comme dans les Pastorales ; pou¬ 
voir rédempteur du sacrifice de la croix ; la même ex¬ 
pression d’affection pour ses fils en Jésus-Christ que 
dans plusieurs de ses épîtres; des allusions très 
claires à ceux qui cherchent à détruire son œuvre; 
même témoignage de son désintéressement, I Cor. 
IV, 2; II Cor. VII, 2. Paul rappelle quelle a été sa 
vie parmi eux, XX, 31, 35, ainsi qu’il le fait dans plu¬ 
sieurs de ses épîtres, Rom. XII, 11; II Cor . IV, 5; 
VII, 6; Phil. III, 18. Il rappelle aussi quel a été son 
ministère et de jour et de nuit, XX, 20, 31, ce qu’il 
répète dans ses épîtres : 1 Th. II, 11 ; Col. I, 28. Les 
allusions qu’il fait aux accusations dont on l’a abreuvé, 
XX, 19, 20, 2G, 33, se retrouvent encore dans la 
deuxième épître aux Corinthiens, II, 17, etc. Paul parle 
de sa mort, XX, 26, comme dans l’épître aux Philip- 
piens, 1 , 21-26. Les larmes et les épreuves aux¬ 
quelles l’ont exposé les embûches des Juifs sont à 
comparer avec le tableau des épreuves qu'il eut à su¬ 
bir, I {Cor. VI, 4, 11; c’est avec larmes que Paul avertit 
ses enfants, Act. XX, 31 = II Cor. II, 4. A chaque 
ligne on retrouve un passage de ses lettres ou dos 
détails qui sont confirmés par elles. Cf. Act. XX, 18- 
21 = I Th. II, 1; Act. XX, 34 = I Th. II, 18; Act. 
XX, 31, 34 = I Th. II, 9, 11 ; Act. XX, 26= 1 Th. II, 
10, 12; Act. XX, 25 =1 Th. III, 10, 11, etc.; Act . 
XX, 28, 29 = I Th. V, 12; Act. XX, 19 = Eph. IV, 
2 etc. 

Dans ses trois apologies adressées à des païens ou à 
des Juifs, saint Paul n’avait pas à prêcher sa doctrine. 
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On y trouve cependant des ressemblances d’expressions 
et de pensées avec ses épîtres. A comparer Act. XXIII. 
1 avec I Tiin. I, 5, 14; Act. XXIV, 10-21 avec Rom. 
XV, 4; II Cor . III, 12; Eph. II, 12; I Cor. X, 32; 
Phil . I, 20; Rom . III, 3; Act . XXVI, 2-23 avec 
Rom . III, 3; II Cor. IX, 5; XXVI, 18 avec 
Col. I, 12. Diverses expressions de ces discours se 
rencontrent fréquemment dans les épîtres : Opr^xsia, 
àrtffTOç, 9 fois, xaxavTav, oTr^perr^, axXrjpoç, 7rpo<JCpopà, etc. 

De cet examen des discours des Actes il résulte 
qu’ils sont authentiques dans leur substance; d’une 
étude des récits il est ressorti qu’ils sont historiques, 
nous pouvons donc conclure que, dans leur ensemble, 
les Actes sont un livre historique. C’est avec raison 
que Ramsay a pu dire qu’ils sont un des rares grands 
ouvrages d’une valeur historique de premier rang qui 
aient jamais été écrits 


§ 10. — Texte des Actes des Apôtres 1 2 3 . 

Nous possédons les Actes des Apôtres sous deux 
formes assez divergentes pour que l’on puisse les qua- 


1. On lhe interprétation of two passages in lhe Epistle to lhe Gala - 
tians, p. 101. Expositor, août 1805, London. 

2. J.Relkkr, Studien zur Apostclgcsch.; Thcol.()uarlal$chr. y 1805, p. 50¬ 
0C. Tübingen . De i Ira y c zur Erklârung der Apostclgcsch. auf Grand der 
Lesartcn des Codex D und scincr Gcnosscn , Freiburg, 1887. F. Blass, Die 
zwiefache Texlüberliefcrung in der Apostclgcsch.; Thcol. St. und 
Krit 1801, p. 86-110, Gotha. De duplici forma Actonnn Lucac , llerma- 
thena, 1805, p. 121-143, Dublin. A. I‘ott, Der abcndlandischc Text dev 
Apostclgesch. und die Wir-Quellc , Leipzig, 1000. 11. Goppikters, De his - 

toria textus Actorum Aposlolorum dissertation Lovanii, 1002. 
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lifier de recensions différentes d’un meme texte. La 
première forme a été appelée orientale, la seconde oc¬ 
cidentale; apparentée à ces deux formes est adjointe 
une forme mixte, qui admet des textes des deux for¬ 
mes précédentes. Voici les principaux représentants 
de ces formes. 

1° Forme orientale , appelée aussi Texte A . 1, Ma¬ 
nuscrits grecs : Sinaïticus, n, Vaticanus, B, Alexandri- 
nus, A, Ephraemi rescriptus, C, Mutinensis, H, Ange- 
licus Romanus, I, Porfîrianus Chiovensis, P ; la plupart 
des minuscules grecs. 2, Versions : la Vulgate hiérony- 
mienne, la syriaque philoxénienne, autant qu’on peut 
la dégager de l’harkléenne, la bohaïrique. 3, Ecrivains 
ecclésiastiques : Clément d’Alexandrie, Origène, etc. 

2° Forme occidentale ou Texte B. 1, Manuscrit grec : 
Codex de Bôze, D, incomplet. Manquent les passages : 
VIII, 29-X, 14; XXI, 2-10, 15-18; XXII, 10-20, 29 jus¬ 
qu’à la fin du livre. 2, Versions : le texte latin du codex 
D, où manquent : VIII, 20-X,4 ; XX, 31-XXI, 2, 7-10; 
XXII, 2-10, 20 jusqu’à la fin ; le palimpseste de Fleury, 
qui contient une douzaine de chapitres; la version sy¬ 
riaque harkléennc. 3, Ecrivains ecclésiastiques ; Irénée, 
Tertullien, Cyprien, Augustin dans ses ouvrages, Acta 
cum FeliceManichaeo, I, 4, 5. Liber contra Epistolam 
Manichaeiy ch. 9, les commentaires d’Ephrem et de 
Chrysostome dans la Catena armeniaca. 

3° Forme mixte. 1, Manuscrits grecs : Codex Lau- 
dianus, Ee, grec latin; minusc. 137 58. 2, Versions 
syriaque, Pcschito, arabe, sahidique, version latine 
(codex Gigas, Bobbiensis, Vindobonensis, Parisinus 
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n° 321 et d’autres manuscrits). 3, Ecrivains ecclésias¬ 
tiques : Lucifer de Cagliari, Vénérable Bède. 

Les différences textuelles entre la forme orientale et 
la forme occidentale sont très nombreuses; on compte 
dans le codex D plus de 400 additions au codex Va- 
ticanus. Nous ne pouvons relever que quelques-unes 
des plus importantes. Nous citons le texte B, tel qu’il 
a été restitué par Blass. 


A. XIX, (5. ’EXàXovv te yXwff- 
'jai; xaî è^po^xsuov. 

XVIII, 18. *0 fis IlaùXo; Ixi 

7rpo<rp.sîva; 7iji£pa; îxavàç, toi; 
àSsXtpot; àroTa$àp.£Vo; IÇeffXsi si; 
x^v Ivptav, xaî <7 ’jv aùx(p IIpi- 
«rxiXXa xaî ’AxûXa;, xetpap-Evo; év 
Kevypsaï; xrjv xsçaXrjv er/sv yàp 
îùyrjv. 

XIX, 1. ’EyÉvexo fié sv xtp xôv 
’AroXXl* eTva». sv Koptvôio llaOXov 
otsXôovxa xà àvwxsptxà piÉpiriéXôeïv 
et; 'E^esov. 


B. ’EXàXouv xeyXwacat; ëxs'pai;, 
xaî é7r£Ytvwcrxov èv éavxot; wax£ xaî 
ép(XYjv£Û£tv aura; éavxoî;* xtvè; 
8è xaî £7rpo9^x£uov (Blass). 

c O fis IlaOXo; ëxi 7rpoapLe(va; 
T^ptÉpa; Ixavà;, aTtExd^axo xotç 
àfisXçoî;, 7rXéa)v st; x^v Xuptav, 
xaî <rùv aOxw ITptaxtXXa xaî ’Axû- 
Xa;, 6; svx*^v ë/wv b Kev^pEat; 
tyjv x£çaXr)v Èx£tpaxo (Blass). 

GsXovxo; fis xov ITauXou xaxà 
xr,v lôtav (îouXriv 7ropsOs<70at Et; 
‘IspoaoXu^a. etTrsvaùxw xb 7 tv£Îjfx.a 
07ro<TXpÉçeiv et; xyjv ’Aatav. AtsX- 
0wv fié xà àvwxEptxà (xépri ëpyexai 
eÎ; v Ecp£(jov (Blass). 


Les différences sont en trop grand nombre et sur¬ 
tout trop caractéristiques pour qu’on puisse simplement 
les attribuer à la négligence des copistes, ou y voir 
des additions accidentelles. 11 y a eu certainement un 
travail exécuté sur une forme ancienne disparue, ou 
sur l’une des deux formes existantes pour aboutir à 
l’autre. Les hypothèses les plus diverses ont été pro¬ 
posées pour expliquer cet état des textes. 

Les premiers éditeurs du texte des Actes s’étaient 
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déjà préoccupés des variantes, qu’offrait le codex D. 
Un Hollandais, Jean Leclerc, avait émis cette idée que 
Luc avait donné deux éditions des Actes; Hemster- 
liusius n’était pas éloigné d’accepter cette hypothèse. 
Credner et Resch voient dans le codex D un texte 
interpolé ; Rendel Harris pense qu’il a été interpolé à 
l’aide du texte latin; Schulz et Chase, à l’aide du texte 
syriaque. Bornemann croit que le codex D fournit le 
texte original. Hort, Lightfoot, Scrivener, Zahn se 
demandèrent aussi si on n’avait pas là deux éditions des 
Actes. Cette hypothèse a été établie à l’aide de preuves 
nouvelles par Blass 1 . 11 a donné une double édition 
des Actes et a restitué le texte B à l’aide non seule¬ 
ment du codex D mais aussi des autres témoins que 
nous avons cités 2 . Il suppose qu’étant à Rome, Luc 
écrivit le livre des Actes, tel que nous le possédons 
dans sa forme occidentale; plus tard il le corrigea, re¬ 
trancha tout ce qui était inutile et l’envoya à Théo¬ 
phile. C’est le texte que nous avons dans la form<^ 
orientale. Nous ne pouvons entrer dans le détail des 
preuves de l’hypothèse. La principale est que les va¬ 
riantes du texte B ont une tournure qui rappelle la 
langue de Luc, et proviennent d’un témoin oculaire. 
Ainsi, XI, 38, après le f 27 le codex U ajoute : rjv os 
7roX);7) cuvsijTpauusvtov os ^uwv. Or, <rfaXXtx<it; est 

un mot que, seul des évangélistes, Luc a employé. 11 
ne se trouve que cinq fois dans le Nouveau Testament; 

4. Acta Apostolorum; editio philologica, Gottingen, 4805. 

2. Acta Apostolorum secundum formam quae videtur romanam, 
Lipsiae, 18%. 
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trois fois dans Luc, une fois dans Hébreux et une fois 
dans Jude. Comme preuve de l’originalité du texte B 
on peut citer aussi les passages où le texte A a abrégé 
le texte B : III, 1; IV, 1 , 3, 24, 32; VII, 29; IX, 5-8; 
X, 23; XI, 2; XIV, 2, 5, 8; XVI, 19; XVII, 12, 15; XXI, 
39; XXII, 26; ceux où B contient des indications de 
temps, qui manquent dans À : XV, 30; XVI, 11; XVII, 
19; XVIII, 19; XIX, 9; XX, 18; XXVII, 1; ceux qui 
dans B déterminent exactement des lieux, des circons¬ 
tances ou des personnages, dont il n’est pas parlé dans 
A : XI, 28; XII, 1 , 10; XVI, 35; XVIII, 18, 27; XIX, 
14; XX, 15; XXI, 16; XXIV, 27; XXVIII, 16, 19. 

L’hypothèse de Blass a été adoptée par des critiques 
de valeur, Draseke, Zôckler, Nestle, Belser, ïlausslei- 
ter, Grafe, Zahn, Yogel, Weber, Salmon, Conybeare, 
et rejetée par d’autres de non moindre valeur : Chase, 
Harris, Ilamsay, Bousset, B. Weiss, Wendt, Harnack, 
Sclimiedel, Iloltzmann, Gregory, Jülicher, Corssen, 
vpn Dobschütz, von Soden, Preuschcn, Clemen. 

Les preuves qu’a fournies Blass pour étayer son 
hypothèse, ne paraissent pas suffisantes; la principale 
objection est que l’on ne peut pas établir avec certitude le 
texte. B. Blass* et Hilgenfeld 2 ont essayé de le restituer 
d’après les témoins que nous en avons; mais leur texte 
diffère sur un grand nombre de points et cela devait 
être, car les témoins ne s’accordent pas et présentent 
quelquefois des variantes différentes. Blass et Ililgcn- 


1 . Acta Apostoloram sccundum formam quac videtur romanam, p* 
i-y:>, Lipslac, i89ti. 

a. Acta Aposttlorum, graecc et latine , p. 1-120, Berlin, 1899. 
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feld ont adopté celles qui leur paraissaient les meil¬ 
leures, et leur jugement n’a pas toujours été en ac¬ 
cord. Certaines leçons du texte grec semblent être une 
traduction du texte latin. Contre l’identité d’expres¬ 
sions dans les textes A et B, qui prouveraient l’iden¬ 
tité d’auteur, on remarque que B contient 64 mots dans 
les Actes et le III e évangile que ne connaît pas le texte 
A. Ce qui surtout ne permet pas de supposer que Luc 
est l’auteur de la recension B, c’est que celle-ci trahit 
sur certains points une origine tardive, vers 100-140. 
Gamaliel dit au Sanhédrin, V, 39 : Vous ne pour¬ 
rez les détruire ni vous (ni les rois, ni les tyrans , 
B). Ces derniers mots ont été écrits après un temps de 
persécution. Enfin, on a déjà remarqué que les témoins 
du texte B ne présentent pas tous les mêmes variantes 
et ne les possèdent pas toutes non plus. Ne pourrait-on 
pas supposer que les recenseurs de ce texte ont été mul¬ 
tiples? Toutes ces raisons excluent l’hypothèse de Blass. 

Que les variantes de B proviennent d’un témoin 
oculaire, cela pourrait s’expliquer par l’hypothèse de 
Pott *. Le recenseur de B se serait servi pour son tra¬ 
vail des Acta Pauli , qui ont fourni le journal de voyage 
à l’éditeur du texte A, lequel avait abrégé ou modifié 
sa source. Cette hypothèse explique bien les modifica¬ 
tions des derniers chapitres, mais ne rend pas compte 
de celles des douze premiers chapitres, qui sont aussi 
nombreuses et aussi importantes : I, 32; II, 45; III, 8, 
11 ; IV, 18, 32; V, 22, 27, 39, etc. 

1. Der abendkïndische Text der Apostelgesch . unddie Wir-Quelle, Leip¬ 
zig, îooo. 
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Il nous semble que la question du double texte 
des Actes a été bien exposée et même résolue par 
IL CoppietersL D’une comparaison approfondie des 
variantes des textes A et B il conclut que la forme A 
représente le texte authentique des Actes, et que les 
leçons de la forme B ne peuvent ni être attribuées à Luc, 
ni provenir du journal de voyage. Il pense que la re¬ 
cension occidentale a dû naître en Asie Mineure, peut- 
être à Éphèse, vers Lan 100-140. Le recenseur a am¬ 
plifié le récit en y ajoutant des mots ou des expressions 
qui lui impriment un caractère d’emphase : 7ioXu;, 

o),o;, [jley a;, {xsià yaiptovxai IçaXXopisvo;, etc.; 

des phrases qui exaltent le ministère de Pierre: XI, 2, 
et celui de Paul : XIII, 44, 45; XIV, 7 ; XVI, 12; XIX, 
20; des mentions de lieux et de temps, des compléments 
au moyen de récits parallèles dans les Actes : II, 46; X, 
46; XIX, 1-9; XXII, 3-12; XXV, 9-18.11 a tiré ses ren¬ 
seignements de l’Ancien Testament et du Nouveau ou 
de quelque tradition ancienne. Il exagère les persécu¬ 
tions venant des Juifs et diminue celles qui viennent 
des Romains : XIV, 2 s. ; XVII, 4 ; XIX, 9 ; XXIII, 24, 
etc. Beaucoup de ces interpolations ont un caractère 
d’amplification ou d’explication. 

Nous pensons aussi que le texte des Actes est mieux 
représenté par la forme orientale; cependant, la forme 
occidentale présente de bonnes leçons. 11 y a donc lieu 
de les examiner, chacune en particulier, quand elles 
sont importantes. 


1. Dehistoria textus Actorum Apostolorum disscrtalio, Lovanii, 1002. 
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NOTIONS GÉNÉRALES 

Sept épîtres du Nouveau Testament, l’épître de saint 
Jacques, deux épîtres de saint Pierre, trois de saint 
Jean et l’épître de Jude, ont été groupées sous le nom 
d’épîtres catholiques. Cette dénomination de catholi¬ 
ques, en parlant de certains écrits, est ancienne, mais 
n’était pas, tout d’abord, restreinte aux épîtres qui por¬ 
tent actuellement ce nom. Dans le canon de Muratori, 
ligne 72, l’épître de Jude et deux épîtres de Jean sont 
rangées parmi les épîtres catholiques. Origène appelle 
catholiques la première épître de Pierre, la première 
épître de Jean et celle de Jude. Denys d’Alexandrie 
affirme que Jean a écrit une épître catholique. Le pre¬ 
mier parmi les Grecs, Eusèbe a donné le nom de catho¬ 
lique au groupe des sept épîtres. Le canon de saint 
Athanase mentionne sept épîtres des apôtres, appelées 

1. Paton J. Gloag, Introduction to lhe catholic Kpistles , Edinburqh, 
1887. 
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catholiques. Le premier, chez les latins, saint Jérôme 
parle des sept épîtres catholiques ; il les appelle aussi 
épitres canoniques* et cette dernière appellation a été 
employée de même par Junilius Africanus, Cassiodore. 

Cependant, cette épithète de catholique n’avait pas 
été réservée aux sept épîtres apostoliques; Clément 
d'Alexandrie l'avait appliquée à la lettre des apôtres, 
dont il est parlé au chapitre XV e des Actes. Ori- 
gène appelle aussi catholique l’épître de Barnabé. D’a¬ 
près Eusèbe, Denys de Corinthe écrivit des épîtres ca¬ 
tholiques aux Lacédémoniens et aux Athéniens. Des 
épîtres écrites par des hérétiques ont même été appe¬ 
lées catholiques ; Eusèbe rapporte d’après Apollonius 
qu’un disciple de Montan, Themison, osa écrire une 
épître catholique à l’imitation des apôtres. Les criti¬ 
ques ne s’accordent pas sur la signification de ce terme 
« catholique » appliqué aux sept épîtres apostoliques. 

1. Les uns, Michaelis, Benson, Borne, croient que ce 
terme indique que ces épîtres ont reçu ce nom parce 
qu’elles étaient acceptées dans toute l’Église; il serait 
donc le synonyme de canonique, ainsi que le prouve¬ 
rait l’usage de l’Eglise latine. Cette signification ne 
peut être la vraie, puisque d’autres épîtres que les ca¬ 
noniques ont reçu le nom de catholiques. 

2. D’autres ont cru que cette épithète avait été appli¬ 
quée à ces épîtres pour indiquer qu’elles étaient ortho¬ 
doxes. Mais les épîtres de saint Paul l’étaient aussi 
et n’ont jamais été appelées catholiques. De plus, 


\. Prol. 7 Epist, cath. 
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l’épître de l’hérétique Themison a reçu aussi ce nom. 

3. Cette épithète servirait à distinguer ces épîtres 
de celles de saint Paul; ce sont les épîtres des au¬ 
tres apôtres; c’est l’hypothèse de Ilug, adoptée par 
Schleiermacher, Pott. Cet usage du terme catholique 
est inconnu, et, en tout cas, n’explique pas pourquoi 
des épîtres non canoniques ont reçu aussi ce nom. 

4. Cette épithète indiquerait que ces épîtres n’ont pas 
été adressées à une église particulière ou à une per¬ 
sonne, mais à l’Eglise entière. Catholique serait le 
synonyme d’encyclique. Cette explication a été adop¬ 
tée par Léonce de Byzance, Oecumenius, Cornely, 
Belser, Bleek, Boltzmann et la majorité des critiques. 
D’après Oecumenius 1 « Catholicae vocantur, id est en- 
cyclicae; non enim uni populo aut civitati. quemadmo- 
dum divinus Paulus, Romanis vel Corinthiis, inscribit 
has epistolas discipulorum Domini cœtus, sed, uni- 
versaliter fidelibus aut saltem Judaeis in dispersione 
degentibus, vel etiam omnibus christianis sub eadem 
fide militantibus ». Isidore de Séville donne la même 
explication. Elle rend compte de la raison pour laquelle 
d’autres épîtres ont reçu le même nom; c’est le sens 
que lui ont donné Clément d’Alexandrie, Cyrille de 
Jérusalem, Eusèbe. 

Il est vrai que l’épître de Jacques n’est adressée 
qu’aux douze tribus de la dispersion; la I re de Pierre, 
aux fidèles de l’Asie Mineure; que la I re de Jean n’a 
point d’inscription et que la 11 e et la IIP sont envoyées 


1. Arg. cpistolae sancti Jacobi. 
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à des personnages inconnus; seules, la II e de Pierre 
et celle de Jude sont adressées à tous les chrétiens. En 
fait, si l’on examine le contenu de ces sept épîtres, on 
constate qu’elles visent un large cercle de lecteurs et 
qu’elles ne contiennent rien qui concerne une église 
en particulier. Quant aux II e et III e épîtres de Jean, 
elles ont suivi le sort de la première. 

Les épîtres catholiques ont été rangées très diffé¬ 
remment dans les manuscrits. Nous trouvons les dis¬ 
positions suivantes : Jacques, Pierre, Jean, Jude; 
Jacques, Jude, Pierre, Jean; Pierre, Jacques, Jude, 
Jean ; Pierre, Jean, Jacques, Jude ; Pierre, Jean, Jude, 
Jacques. L’ordre que nous suivons : Jacques, Pierre, 
Jean, Jude est celui du Vaticanus et des plus anciennes 
listes des livres canoniques. 


CHAPITRE PREMIER 


ÉPITltE DE SAINT JACQUES *. 

SI. — L’auteur de l’épître. 

Au commencement de cette épitre nous lisons : 
a Jacques, serviteur de Dieu et du Seigneur Jésus- 
Christ, aux douze tribus qui sont dans la dispersion, 
salut! » Cette suscription ne nous apprend en réalité 
rien de précis au sujet de l’auteur de l’écrit, car il y 
eut, nous allons le voir, dans la primitive Église, au 
moins deux, peut-être trois personnages, ou même 
quatre ou cinq qui portèrent ce nom, et le titre qui l’ac¬ 
compagne peut être appliqué à tous les chrétiens. Nous 
devons citer les textes, puis les examiner afin de déter- 


1. SciiEGG, Jacobus der Brudcr des llerrn und seiner Brief, München, 
1883. — P. Feine, Der Jakobusbrief nach Lehranschauungen und Ent- 
stehungsverhaltnissenjEisenzcli,i$93. —F. S. Trenkle, Der Brief des heil. 
Jakobus erklürt , Freiburg, 1891. — F. Spittà, Der Brief des Jacobus , GÔt- 
tingen, 1896. — J. B. Mayor, The Epistle of St . James , London, 1897. — 
W. Beyschlag, Der Brief des Jacobus , GÔUingen, 1898. — St. John Paury, 
A discussion of the générât Epistle of St. James , London, 1903. — 
J. Knowling, The Epistle of St. James , London, 1904. — M. Mei.nektz, 
Der Jakobusbrief und sein Verfasser in Schrift und Ueberliefcrung, 
Freiburg, 1903. 
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miner quel est, des Jacques nommés par le Nouveau 
Testament, celui qui a écrit l’épître. 

1° Relevons d’abord les divers personnages du nom 
de Jacques dans le Nouveau Testament. 1, Jacques, 
fils de Zébédée et frère de Jean, Mt. IV, 21; X, 2; Mc. 
I, 19, 29; Le. V, 10; VI, 14; Act . I, 13. — 2, Jacques, 
iils d’Alphée, Mt. III, 1; XXVII, 56; Mc. II, 13; III, 
18; XV, 40; XVI, 1; Le. XV, 1 ; XXIV, 10; Act. I, 13. 
— 3, Jacques, frère du Seigneur, Mt. XIII, 55; Mc. 
VI, 3; Act. XII, 17; Gai . I, 19. — 4, Jacques, frère de 
Jude, Jude, 1. — 5, Jacques, père de Jude, Le. VI, 16; 
Act. I, 13. Ce dernier pourrait être identifié avec 
Jacques, frère de Jude, si l’expression ’louoaç ’laxtofou 
ne signifie pas Judas, fils de Jacques, mais frère de 
Jacques ; ce Jacques serait donc celui dont il est ques¬ 
tion dans l’épître de Jude. De là il faudrait conclure 
qu’il serait le même que Jacques, le frère du Seigneur, 
car, Mt. XIII, 55; Mc. VI, 3, Jude est rangé parmi les 
frères du Seigneur avec Jacques. 

Devons-nous aussi identifier Jacques fils d’Alpliée 
et Jacques frère du Seigneur? Les écrits du Nouveau 
Testament et l’Église latine sont en faveur de cette 
identification, l’Église grecque et quelques critiques 
la rejettent. 

I. Voici les preuves de cette identification : 

1. Marie, la mère du Seigneur, avait une sœur ou 
une belle-sœur, appelée aussi Marie, qui était femme 
de Clopas, Jn. XIX, 25, et avait pour fils Jacques et 
Joses, Mt. XVII, 56 ; Mc. XV, 40. D’autre part, Jacques, 
Joses, Jude et Simon sont appelés frères du Seigneur, 
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Mt. XIII, 55; Mc. VI, 3 et, de plus, Jacques et Jude 
sont apôtres, Le. VI, 16; Act. 1, 13; il s’ensuit que 
Jacques, le frère du Seigneur, est fils de Clopas et 
le même que l’apôtre Jacques, lequel était fils d’Al- 
phée, Le. VI, 15. Aiphée et Clopas sont probablement 
un même nom, traduisant l’hébreu Halphaï, ou bien 
le même personnage portait un nom araméen Hal¬ 
phaï et un nom grec KXw7raç, abréviation de KX£ 07 ra- 
Tpoç. Cette preuve serait précaire si l’on rejetait l’i¬ 
dentification de KIopas et d’Alphée,et si l’on supposait 
que Jude était le fils de Jacques, ’loooaç ’laxwfou, et non 
son frère, Le. VI, 16; Act. I, 13. 

2. Dans son épître aux Galates, 1, 17-19, saint Paul 
écrit : « Je ne suis pas monté à Jérusalem, vers ceux 
qui étaient apôtres avant moi, mais je suis allé en 
Arabie et de nouveau je suis revenu à Damas. En¬ 
suite, trois ans après, je suis monté à Jérusalem pour 
voir Pierre et je suis resté près de lui quinze jours. Je 
n’ai vu aucun des autres apôtres, £xepov S s twv d7ro<jToÀo>v, 
si ce n’est Jacques, le frère du Seigneur. » Paul range 
donc Jacques, le frère du Seigneur, parmi les apô¬ 
tres qui étaient avant lui, c’est-à-dire parmi les douze. 
Si, pour lui, Jacques avait été apôtre au même titre 
que le furent Barnabé et d’autres, il n’aurait pu dire 
qu’il n’avait pas vu, en dehors de Pierre, d’autres apô¬ 
tres, sinon Jacques, le frère du Seigneur, puisque 
Barnabé était avec lui à Jérusalem, Act. IX, 27. Or, 
les listes apostoliques mentionnent seulement deux 
personnages du nom de Jacques, le fils de Zébédée et 
Jacques fils d’Alphée. Il ne peut être question du fils 
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de Zébédée, mis à mort en l’an 44, puisque nous re¬ 
trouvons ce même Jacques au concile de Jérusalem 
et plus tard. Reste donc le fils d’Alphée, qui sera l’a- 
pôtre Jacques, frère du Seigneur, dont parle saint 
Paul. 

3. Avant la mort de Jacques, fils de Zébédée, soit 
Luc, soit Paul, distinguent l’un de l’autre les deux 
Jacques par une épithète, Act. XII, 2; Gai. I, 19, 
ce qu’ils ne font plus après la mort du premier. 
Act. XII, 17; Gai. II, 9, 12. Ils n’auraient pas agi 
ainsi, s’il y avait eu un autre personnage du nom de 
Jacques. 

4. L’Église latine connaît seulement deux Jacques, 
dont elle célèbre la fête le 1 er mai et le 25 juillet. Le 
concile de Trente identifie Jacques l’apôtre et Jac¬ 
ques, le frère du Seigneur. Tillemont 1 , malgré les 
raisons qu’on oppose, suit ce sentiment. 

IL L’Eglise grecque, au contraire, célèbre la fête 
de Jacques, le frère du Seigneur, le 25 octobre, et celle 
de Jacques, fils d’Alpliée, le 9 octobre; elle distingue 
donc ces deux personnages. Si nous examinons de près 
la tradition grecque, il semble qu’elle a connu Jac¬ 
ques, fils de Zébédée et Jacques, le frère du Seigneur, 
<*t ne s’est pas préoccupée de savoir si Jacques, le 
frère du Seigneur, était le fils d’Alpliée, sauf Eusôbe 2 
qui le dit fils de Joseph. Elle a tenu ce Jacques pour 
apôtre. Les Constitutions apostoliques 3 , les Pseudo- 


1. Mémoires, t. I, p. 398. 
-». Ilist . eccl. 11, \, 2. 
a. Const. Apost. 11,55. 
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Clémentines L Épipliane 1 2 , Grégoire de Nysse 3 , Vie- 
torin 4 distinguent aussi Jacques, frère du Seigneur de 
Jacques, fils d’Alphée. Il n’était donc pas le même que 
le fils d’Alphée. De nombreux critiques, surtout parmi 
les protestants, adoptent cette hypothèse, s’appuyant 
sur les raisons suivantes : 

1. Dans le Nouveau Testament, les frères du Sei¬ 
gneur sont toujours distingués des apôtres, Mt. XII, 
4G; Le. VIII, 19; Jx. VII, 3; Act . I, 14; I Cor. IX, 
5. En serait-il ainsi si Jacques et Jude avaient été des 
frères du Seigneur? Et s’ils avaient été frères, com¬ 
ment les listes apostoliques ne l’auraient-elles pas si¬ 
gnalé, comme pour Jacques et Jean fils de Zébédée? 
Et n’auraient-elles pas dit qu’ils étaient frères du Sei¬ 
gneur ? 

2. En écrivant aux Galates, I, 18, 19, Paul n’a pas 
voulu dire qu’il n’avait pas vu d’autres apôtres, sinon 
Jacques, le frère du Seigneur, mais qu’après avoir vu 
Pierre, il n’avait pas vu d’autre apôtre, mais qu’il avait 
vu Jacques, le frère du Seigneur; £«pov qualifierait 
Ih'xpov et non ’laxwSov. Cet emploi de sî puq est con¬ 
traire à l’usage ordinaire, mais on le retrouve dans 
Le. IV, 26; Gai. I, 7 ; Apoc. XXI, 27 ; IX, 4. 

3. Les frères du Seigneur sont représentés dans les 
évangiles comme hostiles à Jésus, Mc. III, 21. Dans le 
IV e évangile, VII, 3, il est dit que les frères de Jésus 

1. Recogn. 1, 43. 

2. Hacr. l.XXJX, 3. 

3. Orat. Il, de Resurrectione, XJ.1X. 

4. In Gai. 1,19. 
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ne croyaient pas en lui. 11 n’y avait donc aucun frère 
du Seigneur parmi les apôtres. En outre, Act, I, 14, 
les frères du Seigneur sont nettement distingués des 
apôtres. Jacques, le frère du Seigneur, n’est donc pas 
le même que Jacques, fils d’Àlpliée, apôtre, Act . I, 13. 

Ces divers arguments nous paraissent plus faibles 
que ceux qui affirment l’identité de Jacques, fils d’Àl¬ 
pliée et de Jacques, frère du Seigneur. 11 est donc pro¬ 
bable que la tradition n’a connu que Jacques, fils de 
Zébédée et Jacques, frère du Seigneur. C’est à ce der¬ 
nier qu’unanimement elle attribue l’épître de Jacques. 

2° Témoignage de la tradition sur Vèpître de 
saint Jacques . — Origène le premier, parle de l’é¬ 
pître de Jacques et il la cite sous le nom de Jacques 
l’apôtre 2 , et même, dans le texte latin, sujet, il est 
vrai, à caution, il appelle Jacques, frère du Seigneur. 
Eusèbe 3 4 rapporte longuement les récits d’Hégésippe 
sur le martyre de Jacques, le frère du Seigneur et il 
ajoute : « Voilà ce qu’on raconte de Jacques, à qui on 
attribue la première des épîtres catholiques. Mais il 
faut savoir que comme elle n’est pas authentique, wc 
v&OsuETat fxÉv, peu d’anciens la citent. » Malgré le doute 
qu’émet Euscbe sur l’authenticité de l’épître, il reste 
que c’est à Jacques, le frère du Seigneur, qu’elle est 
attribuée. Saint Jérome 1 affirme que Jacques, le frère 
du Seigneur, écrivit une des sept épîtres catholiques. 


1 . In Joan y 1 . 19 . 

2. In ep.ad Ilom. IV, IX. 

3. llist. cccl. 11, 23, v 2'i. 

4. De viris Hl, 11. 
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11 ajoute : Celle-ci cependant a été, dit-on, produite par 
un autre sous son nom, « quae et ipsa, ab alio quodam, 
sub nomine ejus édita asseritur ». Nous verrons plus 
tard si elle n’a pas été connue par quelques écrivains 
ecclésiastiques. 

Ainsi qu’on le voit, il a été rarement parlé de l’é- 
pître de Jacques par les écrivains ecclésiastiques. 
Quelques doutes, même, ont été émis sur son authen¬ 
ticité; néanmoins, c’est toujours à Jacques, frère du 
Seigneur, qu’elle est attribuée. 

Rappelons ce que la tradition a raconté de ce per¬ 
sonnage et examinons le contenu de l’épître, afin de 
voir s’il a pu être l’auteur de celle-ci. 

3° Biographie de Jacques, le frère du Seigneur . — 
De Jacques, fils d’Alphée, nous ne saurions rien sinon 
qu’il était apôtre, Mc. III, 18; Mt. X, 3; Le. VI, IG; 
Act. I, 13, si nous ne l’identifions pas avec Jacques, le 
frère du Seigneur. 11 en est qui croient qu’il était frère 
de Lévi ou Matthieu, appelé aussi fils d’Alphce; cette 
preuve est plus qu’insuffisante. 

Sur Jacques, le frère du Seigneur, le Nouveau Tes¬ 
tament et les écrivains ecclésiastiques nous ont laissé 
des renseignements précieux. Jésus-Christ lui a apparu, 

I Cor . XV, 7 ; il devait être à Jérusalem avec Marie et les 
frères de Jésus, Act. 1, 14, persévérant dans la prière. 

II aurait été établi, dit-on 4 , par les apôtres Pierre, 
Jacques et Jean, évêque de Jérusalem. Le Seigneur, 
après sa résurrection, lui aurait donné la science ainsi 

1. Clément, llypotyp . dans Elsèue, Iîist, eccL II, 1, 3; Jékome, de Viris 

ill ., II. 
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qu’à Jean et à Pierre L D’après Eusèbe 2 , Épipliane 3 , 
Jean Chrysostome 4 , les Constitutions apostoliques, 
Jacques aurait été établi évêque de Jérusalem par le Sei¬ 
gneur lui-même. Le fait certain, c’est que, dès l’origine, 
il est à la tête de la communauté de Jérusalem. C’est à 
lui que Pierre envoie dire qu’il avait été délivré de la 
prison, Act. XII, 17. Paul le visite seul des apôtres, à 
l’exception de Pierre, lors de son premier voyage à Jé¬ 
rusalem, Gai. I, 18, 19. A la conférence de Jérusalem, 
il occupe une place prépondérante avec Pierre et Jean ; 
avec eux, il approuve les travaux de Paul et lui donne 
la main d’association, Gai . Il, 9. D’après les Actes des 
Apôtres, XV, 13-21, Jacques résuma les discours de 
Pierre sur l’évangélisation des païens et fixa les règles 
qui devaient être suivies pour l’admission des Gentils 
dans l’Église chrétienne. Ce sont des gens venus d’au¬ 
près de Jacques, qui entraînèrent Pierre à se séparer 
de Paul et à ne plus participer aux repas des païens, 
Gai. II, 12. A son dernier voyage à Jérusalem, Paul se 
rendit chez Jacques, où les Anciens s’assemblèrent, 
Act. XXI, 18. Nous jugeons inutile de raconter en dé¬ 
tail ce que rapportent sur Jacques, le frère du Seigneur, 
l’évangile selon les Hébreux, Josèphe et llégésippe. 
Rappelons seulement que Jacques était en grande vé¬ 
nération auprès des Juifs qui l’avaient surnommé le 
juste, Oblias 5 , c’est-à-dire, en grec, rempart du peuple, 

1. ErsKBK, Ilist.cccl. 11, 1,4. 

2. lb ., Vil, 19. 

3. llacr. LXXV1I1, 7. 

4. Jlom. XXXVlll, in / ep. ad Corinthios. 

ti. Euskue, Ilist. eccl. 11, 1, 4; IV, 2-2. 
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ou justice. Il aurait été sanctifié dès le sein de sa mère; 
il aurait pratiqué une abstinence rigoureuse et passé 
ses jours dans le temple à prier pour le peuple 1 . 
D’après Josèphe 2 , Jacques, le frère de Jésus, dit le 
Christ, aurait été condamné à être lapidé par le grand- 
prêtre Ananos, pendant l’intervalle qui s’écoula entre 
la mort de Festus et l’arrivée de son successeur Albi- 
nus, vers 62-63. Son martyre est racconté en détail 
dans Eusèbe 3 , qui rapporte le récit d’Hégésippe; sa 
mort aurait eu lieu en 68. 

Afin d’établir des rapprochements entre le person¬ 
nage dont nous venons de parler et l’épître qui porte 
son nom, nous devons analyser celle-ci et essayer en¬ 
suite d’établir qu’elle répond dans son ensemble à l’idée 
que nous nous sommes faite de Jacques, le frère du 
Seigneur. 

4° Analyse de Vépître . —• A en juger par le contenu 
de l’épître, le but de l’auteur a été d’exhorter ses lec¬ 
teurs à la patience dans les tribulations et de les mettre 
en garde contre quelques erreurs de doctrine ou de 
pratique. C’est plutôt une suite de sentences, qu’un 
discours logiquement enchaîné; on passe d’une idée à 
une autre sans lien apparent avec la précédente, et puis 
l’on revient à la première. Tel n’est pas cependant l’avis 
de M. St John Parry 4 . L’épître est, d’après lui, logique¬ 
ment agencée et développe cette idée : le chrétien peut 


1. /&., II. 23, o. 

2. Ant. jud. XX, 9, 1. 

3. Hist. eccl. II, 23, 4. 

4. A discussion of the general Epistle of St. James , London, 1903. 
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et doit résister à la tentation; il lutte contre elle par la 
foi et la sagesse qui engendrent la patience. 

Les critiques ne s’accordent pas sur les divisions de 
cette épître ; ils en distinguent tantôt deux, tantôt trois, 
même cinq. Le plus simple est de ranger les sentences 
de cette épître par groupe d’idées. 

Après la signature et le nom des destinataires, I, 1, 
Jacques parle à ses lecteurs : des épreuves et des ten¬ 
tations, I, 2-18. Que les frères considèrent comme un 
motif de joie d’être exposés aux épreuves, ce qui est 
un moyen d’éprouver leur foi, qui produit la persévé¬ 
rance et les conduit à la perfection, 2, 3. Qu’ils deman¬ 
dent à Dieu la sagesse, mais avec foi, et Dieu la leur 
accordera, 4-8. Que le pauvre se glorifie de son éléva¬ 
tion et le riche de son humiliation, 9-11. Heureux 
l'homme qui supporte patiemment l’épreuve, car il re¬ 
cevra la couronne de vie, 12. Que personne n’attribue 
ses tentations à Dieu; à l’abri des tentations, celui-ci 
ne tente personne. L’homme est tenté par sa convoitise, 
laquelle, ayant conçu, engendre le péché, puis la mort, 
13-15. De Dieu, qui nous a engendrés par la parole de 
vérité pour être les prémices, vient tout don parfait, 
16-18. 

Exhortations à la patience et à la docilité, I, 19-27- 
Soyez prompts à écouter, lents à parler et à vous irrileh 
Rejetez tout ce qui est impur et recevez la parole du 
salut, surtout, mettez-la en pratique, 19-24. Celui qui 
aura considéré et pratiqué la loi parfaite, celui-là sera 
heureux, 25. Celui qui ne réprime pas sa langue, ne 
pratique pas la religion, laquelle consiste à soulager 
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les orphelins et les veuves et à éviter les souillures du 
inonde, 2G, 27. 

Instruction sur Vamour fraternel, II, 1-13. Ceux qui 
croient en Jésus glorifié doivent aimer tous leurs frères 
sans acception de personne. Si, dans l’assemblée, on 
accueille et on traite avec égards le riche et si on traite 
avec mépris le pauvre, on est guidé par un raisonne¬ 
ment pervers, 1-4. On méprise le pauvre que Dieu a 
choisi pour être héritier du royaume. Et les riches les 
oppriment et blasphèment le nom de Dieu, 5-7. Celui 
qui fait acception de personnes viole la loi royale et 
celui qui la viole sur un point est responsable, comme 
s’il l’avait violée tout entière, parce qu’elle vient d’un 
même législateur, 8-11. La loi de liberté jugera les 
paroles et les actions; le jugement sera conforme à la 
miséricorde de chacun, 12, 13. 

Instruction sur la foi et les œuvres, II, 14-26. À 
quoi sert de dire qu’on a la foi si on n’a pas les œuvres? 
Pas plus que cela ne sert de soulager la misère par des 
paroles, 14-16. La foi qui n’est pas active est morte, 17. 
On ne peut montrer la foi sans les œuvres, tandis qu’on 
la montre par les œuvres. On fait bien de croire à un 
Dieu unique, mais les démons y croient aussi, 18, 19. 
Abraham fut justifié par les œuvres auxquelles coopé¬ 
rait la foi, dont les œuvres étaient le couronnement, 
20-22. On est donc justifié par les œuvres et non par 
la foi seulement. Il en fut ainsi pour Rahab, la prosti¬ 
tuée. La foi sans les œuvres est semblable à un corps 
mort, 23-26. 

Éviter les péchés de la langue, III, 1-12. Ne vous 
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érigez pas en docteurs, car vous seriez jugés plus sé¬ 
vèrement. Nous commettons de nombreux péchés. 
Celui qui ne pèche pas en paroles est parfait* et peut 
réprimer tout son corps, comme on maîtrise un cheval 
avec le mors, 1-3. De même, un grand navire, malgré 
le vent, est dirigé par un petit gouvernail. La langue, 
toute petite qu’elle est, peut se vanter de grandes 
choses. Un petit feu embrase une grande forêt. La lan¬ 
gue est un feu, le monde de l’iniquité qui enflamme 
tout le cours delà vie, étant elle-même enflammée par 
la géhenne, 4-6. Tous les animaux ont été soumis à 
l’homme, la langue n’a été domptée par personne, 7, 8. 
De la même bouche nous bénissons le Seigneur et 
nous maudissons les hommes. Il n’en doit pas être 
ainsi, car une même source ne peut produire de l’eau 
douce et de l’eau amère et un arbre des fruits qui ne 
sont pas de son espèce, 9-12. 

La vraie et la fausse sagesse , III, 13-18. Que le 
sage montre ses œuvres! Celui qui a dans le cœur de 
la jalousie et qui aime l’intrigue, n’a pas la sagesse 
d’en haut, mais celle d’en bas, animale et diabolique, 
13-16. La sagesse d’en haut est pure, indulgente, 
pleine de miséricorde, et produit des fruits de justice 
qui se sèment dans la paix, 17, 18. 

Rapports avec le prochain, avec le monde et avec 
Dieu , IV, 1-V, 6. Vos querelles viennent de vos pas¬ 
sions. Vous demandez des choses mauvaises et vous ne 
recevez pas, parce que vous demandez mal, 1-3. Celui 
qui veut être ami du monde est ennemi de Dieu. Dieu 
est un ami jaloux ; il donne une grâce supérieure aux 
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humbles, mais il résiste aux orgueilleux. Soumettez- 
vous, résistez au diable, purifiez vos cœurs, faites pé¬ 
nitence et votre tristesse se changera en joie, 4-10. Ne 
médisez pas de vos frères, car ainsi vous jugez la loi, 
sans en être l’observateur ; Dieu seul est législateur et 
juge, 11, 12. Personne ne peut faire des projets pour 
l’avenir, car nous ne savons pas ce que sera demain. 
Notre vie est comme une vapeur qui passe. 11 faut su¬ 
bordonner nos projets à la volonté de Dieu ; sinon, cette 
présomption orgueilleuse est coupable, et cela, d’au¬ 
tant plus que l’on connaît ce qui est bien, 13-17. Riches, 
pleurez, car vos richesses sont pourries et témoigne¬ 
ront contre vous au jour du jugement. Vos injustices et 
vos vols crient contre vous. Vous avez vécu dans le 
plaisir et vous avez tué le juste, V, 1-G. 

Exhortations , V, 7-20. Frères, soyez patients, imitez 
le laboureur qui attend patiemment la récolte ; le Sei¬ 
gneur approche; ne vous plaignez pas les uns des 
autres; le juge est là. Prenez pour exemple les pro¬ 
phètes qui ont été patients. Vous savez que Dieu a mis 
fin aux maux de Job, car il est compatissant, 7-11. Ne 
prononcez aucun serment ; dites seulement oui, non, 
12. Dans la souffrance, priez; dans la joie, chantez. Si 
quelqu’un est malade, que les presbytres prononcent 
sur lui des prières et l’oignent d’huile; la prière sau¬ 
vera le malade à qui ses péchés seront pardonnés, 13- 
15. Confessez-vous mutuellement, et priez les uns pour 
les autres. La prière du juste est efficace. Ainsi en 
fut-il de celle d’Élie, 16-18. Ramenez le frère égaré et 
ainsi vous sauverez votre àme de la mort, 19, 20. 
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5° Preuves internes d l authenticité . — De cette ana¬ 
lyse il ressort que l’auteur était un Juif et que ses lec¬ 
teurs étaient des judéo-chrétiens, qu’il jouissait d’une 
grande autorité, puisque, parlant à toutes les tribus 
de la Diaspora, il pouvait imposer à ses lecteurs la 
conduite à suivre, leur reprocher leurs fautes, les 
traiter de pot/aXloe;, adultères, et les exhorter à la 
patience dans leurs épreuves. Tous ces caractères peu¬ 
vent s’appliquer à Jacques, évêque de Jérusalem. 

Nous avons une preuve plus certaine de l’attribution 
de cette épître à Jacques dans le fait qu’il existe une 
parenté indéniable entre elle et les discours de Jacques, 
ainsi que la lettre de la conférence de Jérusalem, que 
nous ont conservés les Actes, XV, 13-21 ; 23-29 ; XXI, 
20-25. Sur les 203 mots qu’ils contiennent, nous en re¬ 
trouvons un bon nombre dans l’épître, malgré la 
différence des sujets traités. 


Jcq. II, 7 : Tô xaXôv ovo|xa tô 
âTuxXrjÔèv èç* üjxaç. 

II, 5 : àxoucraTe, àôsXçoi piou. 

I, 27 : àaTtiXov cauxôv TYjpeîv 
àrco tou x6<ju.ou. 


Ad. XV, 17 : êç’ou; Ê7ux£- 
xXïjTat tô 6vo|xà piou èt:’ aùxou;. 

XV, 13 : avope; àôeXcpol, àxou- 
<7axe |aou. 

XV, 29 : èl wv 5iaTY]pouvT£; 
éauxoù; eu 7ipxÇeT£. 


Remarquons l’emploi répété du mot to ovoua en par¬ 


lant du Christ : 

V, 10 : èXàXïî<yav èv tco ôvôjxaTi 
Kuptou ; 

V, M : àXetyovxEç èXatw h tc*» 

ôvôpiaTi. 

Cf. encore : l7rtaxÉ7rT£&0at, 
^7Tl(JT(:£^£lV, Jacq. V, 19-20 


XV, 14 : XxSeïv èÇ èôvaiv Xaôv 

TtJ) ôvôpiaTt aÙTOÛ; 

XV, 20 : U7rèp tou ôvôjiaTo; tou 

Kup(0U fj(JLCÔV TT|TOÛ XpldTOÙ. 

Jcq. I, 27 = Act. XV, 14; 
= Acl. XV, 19. 
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L’étude interne de l'épître concorde donc à établir 
que saint Jacques, évêque de Jérusalem, en est l’au¬ 
teur. 


g 2. — Destinataires et but de l’épître. 

L’épître est adressée aux douze tribus qui sont dans 
la dispersion, Tau; owosxa cpuXaïç toîT; |v ty] oia<T7Tûpa. Les 
Juifs étaient, à cette époque, répandus dans le monde 
entier. La transplantation d’Israël en dehors de la Pales¬ 
tine avait commencé au vin 0 siècle avant Jésus-Christet 
s’était poursuivie à travers les siècles jusqu’à la des¬ 
truction finale de Jérusalem, 70 ans après Jésus-Christ. 
Beaucoup de Juifs avaient aussi émigré volontairement 
dans les pays étrangers afin de s'y livrer au com¬ 
merce. La dispersion juive était telle, que Strabon 
a pu dire qu’il était difficile de trouver dans le monde 
entier un lieu qui ne lut pas occupé par les Juifs, 
et que Josèphe a affirmé, qu’il n’y avait pas de cité, 
de tribu, ni chez les Grecs ni chez les barbares, où les 
lois et les coutumes juives n’eussent pris racine. Au 
jour de la Pentecôte, nous voyons rassemblés des 
Juifs venus de tous les pays de la terre. Josèphe af¬ 
firme aussi que les Juifs habitent toutes les provinces 
romaines et au delà de l’Euphrate. A cette époque ce¬ 
pendant toutes les tribus étaient confondues et si 
saint Jacques s’adresse aux douze tribus, c’est une 
formule usitée pour désigner l’ensemble des Juifs. 

Il ressort de l’épître que les lecteurs étaient des 
Juifs. Abraham est appelé, II, 21, « notre père »; les 
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histoires de Rahab, de Job, d’Elie leur sont connues; 
Dieu est appelé Kupto; SafrxwO, V, 4. Mais c’étaient des 
Juifs convertis au christianisme, ainsi que cela ressort 
des nombreuses caractéristiques chrétiennes, que pré¬ 
sente cette épître et dont nous parlons plus loin. Si¬ 
gnalons seulement celles qui s’appliquent aux lecteurs. 
Ceux-ci ont la foi en Notre-Seigneur Jésus, le Christ 
de gloire, II, 1; ils sont sous la loi de liberté, II, 12; 
ils possèdent un beau nom, II, 7; leurs chefs sont les 
presbytres, qui guérissent les malades par l’onction 
de l’huile et la prière, Y, 14, 15. 

Bien que cette épître contienne un résumé des ver¬ 
tus que doit pratiquer le chrétien, il semble que saint 
Jacques exhorte surtout les lecteurs à la patience, 
et les met en garde contre les défauts qu’il relève 
chez eux. Ils étaient en butte aux persécutions des 
riches; ils subissaient des épreuves, I, 2; ils étaient 
traînés devant les tribunaux, II, 6. Pour les aider à 
supporter vaillamment ces tribulations, l’auteur dé¬ 
clare heureux celui qui supporte l’épreuve avec pa¬ 
tience, car, après avoir été éprouvé, il recevra la cou¬ 
ronne de vie, que le Seigneur a promise à ceux qu’il 
aime, I, 12; Y, 7, 8, 10. Nous dirons plus loin quels 
sont les défauts que saint Jacques veut corriger chez 
ses lecteurs. 

On se demandera peut-être comment il les connais¬ 
sait et quelle fut l’occasion qui le détermina à écrire 
son épître. Saint Jacques était chef de la communauté 
de Jérusalem et, comme tel, il fut en rapport avec les 
Juifs convertis qui venaient visiter cette ville. On sait 
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que le Juif se faisait un devoir de venir, le plus sou¬ 
vent qu’il lui était possible, à Jérusalem. Et le Juif, 
bien que converti, ne se croyait pas délié de cette obli¬ 
gation. L’évêque de Jérusalem eut donc souvent l'oc¬ 
casion de voir des chrétiens issus du judaïsme, et il 
apprit ainsi à les bien connaître. D’ailleurs, ces défauts 
qu’il leur reproche, III, 1, 6, 9, 14; IV, 1-8, 13, 16; V, 
12, sont à un certain degré inhérents à la race juive. 
A quelle occasion l’épître fut-elle écrite? Nous l’igno¬ 
rons et nous n’avons aucun moyen de le savoir. 

Toutes ces constatations nous permettent de conclure, 
une fois de plus, que la tradition ecclésiastique est 
en droit d’attribuer cette épître à saint- Jacques. L’é¬ 
tude littéraire que nous allons en faire nous prouvera 
aussi que l’auteur était un juif, qui connaissait bien 
l’Ancien Testament et qui avait été un auditeur de 
Notre-Seigneur, caractères qui s’appliquent à Jacques, 
le frère du Seigneur. Elle nous montrera aussi que 
cette épître a été connue dès les premiers temps chré¬ 
tiens. 

$ 3. — Histoire littéraire de l’épître de saint Jacques. 

Cette histoire littéraire comporte deux points de 
vue : 1, rapports de l’épître avec les écrits antérieurs 
ou contemporains et 2, rapports avec les écrits pos¬ 
térieurs. Cette étude nous permettra de résoudre les 
questions de date et de caractères doctrinaux de cette 
épître. 

1. Uépître de Jacques et les écrits antérieurs ou 

12 
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contemporains . — L’auteur de cette épître s’est fré¬ 
quemment inspiré de l’Ancien Testament; rarement 
cependant il le cite textuellement. 


Gen ., XV, 6 : Kac ènityTeveev 
’Aêpàpi Tà> Oeà) l/oyiaÔr) aOtij) et; 
Sixaio TyvrjV. 


Jcq. II, 23 : sirtffTEucysv 8s 
’Aépaàpi tü) 0£y... etc. Cf. IioM., 
IV, 3; GaL, III, 6. 


Les hommes ont été faits à l’image de Dieu, III, 9, 
est un souvenir de la Genèse, I, 26; et III, 7 de Ge¬ 
nèse, IX, 2. Le passage sur le soleil qui dessèche la 
fleur de l’herbe et le riche qui passera comme l’herbe, 
I, 10, 11, rappelle Isaïe, XL, 6, 8 et Job, XXIV, 24. 
Cf. encore Lèv* IX, 5 = Jcq. II, 1, 9; Deut. VI, 
4 = Jcq. II, 19; Ps. I, 20 = IV, 11 ; Prov . III, 34 : 
Kupio; uTuspr^avoi; àvTiTacyffSTat Tarcsivoîç Se SiSo)o iv yapiv — 
IV, 6; Prov . XI, 30 = III, 18; Jérémie, IX, 23 = I, 
9, 10; Osée, VI, 6= Jcq. II, 13; Amos , IX, 12 = II, 
7. Les ressemblances de langue et de pensées entre 
l’épître de Jacques, l’Ecclésiastique et le livre de la 
Sagesse, sont très nombreuses. Cf. Eccli. I, 25; II, 
12; V, 9, 10 = Jcq. I, 8; V, 9; Eccli . II, 1*6; IV, 
17, 18 = 1,2; Eccli . 111, 18= I, 9, 10; Eccli. XV, 11- 
20 = 1,12-15, etc. Sagesse, II, 4= IV, 14 ; Sagesse , III, 
4-6 = 1, 2, 3, 12, 13, etc. On pourrait encore relever 
de frappantes ressemblances entre notre épître et Ju¬ 
dith, IV Macchabées, Psaumes de Salomon, Jubilés, IV 
Esdras, Apocalypse de Moïse, Testament d’Abraham, 
Pirke Abolli *, et surtout Philon 1 2 . 


1. Spitta, Dcr Brief des Jaeobus t GîHtingcn, 1890. 

2. Siegfried, Philo , p. 310, lena, 1873. 
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Les ressemblances entre Pépître de Jacques et le 
Nouveau Testament, surtout les évangiles synoptiques, 
offrent un caractère particulier. Voici les passages les 
plus littéraux : 


Mt. VII, 24 : 6<mç 

àxovEt (xou xoù; Xôyov; xal notEï 
aOxoù; ôpiotwO^CsTat àvSpl çpovl- 
(xtp... 2G, xal rca; 6 àxouoiv piov 
xoù; Xoyou; xovxov; xal |ir] TtoiâSv 
aùxoù; àpunwO^aExat àvopl p^ptp. 
Cf. Le. VIII, 21; XI, 28; Mt. 
VI, 19; Le. XII, 21 = Jcq. V, 
2, 3; Mt. X, 22 = Jcq. I, 1*2. 
Mt. V, 34-37 : èyii St Xsyw 

Opiwv pi?) bpoaai ôXa>;* purçxE Èv ïw 
oùpavùï... purçxe êv xrj y^... ptrjxE 
Et; ‘lEpoa6/V(ia*E£...aTü) à Xôyo; 
Ojxwv val vat, ou ou* t'o 3s 7iept«r- 
<rov toOtwv êx tou 7rovrjpoy Èaxtv. 


Jcq. I, 2*2, 23 : rivets Sè 

7roi*iTat Xoyov *at p.^ (i6vov à- 
xpoaxal 7tapaXoYiî<î{AEVoi éavxo’j;. 
"Oxt eÎ xi; àxpoax9); XdYO’J c<rrlv 
xal où 7to»yrÿ;; O'jtoç éoixev àvopl 
xaxavooüvxt xb xrpoaajnoy xr;ç y £_ 
véaEO); aOxoO Êv êffS'TTTptp. 

Jcq. V, 12 : IIpo Tiivxwv os, 

àÎEXpOC pLOU, pLYJ ÔpLV'JETE, pLr,X£ 

xôv ovpavov, pnqxe x^v y*Jv, ptrixs 
aXXov xivà opxov * r ( xio oè upiwv xà 
val vat, xal xo oO oO, tva pt7j Ctxô 
y.platv 7CEC71XE. 


Cette citation est presque littérale; saint Jacques 
Pa-t-il empruntée à Matthieu ou à la tradition orale? 

Les ressemblances de l’épître avec l’évangile de 
Marc, VII, 1-23 = Jcq. I, 20, 27; XII, 28-31 = Jcq. 
II, 8, 10, 19, sont très vagues. Il en est à peu près de 
même avec l’évangile de Luc, VIII, 8, 13, 18 = Jcq. 
I, 18, 19, 21, 25 ; XII, kl = Jcq. IV, 17. Voici la plus 
frappante : 


Le. VI, 24, 25 ; Oùaî upuv xoî; 
TtXouaîoiç... oOat... ot spt7tS7tXri<j- 
fiÉvot vvv, o’jat... ol yeXqWte; vvv, 
ôxt xt£v9r,<jEXE xal xXaOaEXE. 


Jcq. V, 1 : v Aye vvv ol 7 îXo*j 
« iiot, /XaOaaxt ôXoXvÇovxe; stiî 
toi; xaXai7tù>ptai; xat; è^sp^opié- 
vat;. 


Malgré le peu de ressemblances littérales que nous 
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relevons entre Fépître de Jacques et les évangiles 
synoptiques, nous constatons des affinités étroites 
entre eux. C’est le même enseignement, le même esprit 
religieux qui animent ces divers écrits, d’où nous con¬ 
cluons que l’auteur de l’épître n’a probablement pas 
connu nos évangiles actuels, mais qu’il a entendu la 
parole du Seigneur directement ou indirectement. 

Les ressemblances entre fépître de Jacques et l’é¬ 
vangile et les épîtres de Jean : Jx. VI, 63 = Jcq. I, 21 ; 
Jx. VIII, 31, 32 — Jcq. I, 18, 25; Jx. I, 6 = Jcq. III, 
6; Jx. II, 25 = Jcq. I, 12, indiquent aussi que 
leurs auteurs ont puisé à la même source, qu’ils ont 
reçu le même enseignement. Nous avons déjà re¬ 
levé les ressemblances de langue et de pensées qui 
existent entre l’épître de Jacques et les discours de 
celui-ci, rapportés dans les Actes des Apôtres, XV, 
13-29; XXI, 21-25. 

Les rapports entre cette épître et les épîtres pau- 
liniennes sont très nombreux et soulèvent un pro¬ 
blème particulier, qui doit être traité à part. 

L’auteur de Fépître aux Hébreux connaissait pro¬ 
bablement Fépître de Jacques. Bien qu’il y ait de 
nombreux points de contact entre les idées enseignées 
dans ces deux écrits, il y a cependant peu de ressem¬ 
blances verbales. Nous ferons les mêmes constatations 
au sujet de l’Apocalypse. Les rapports de Fépître de 
Jacques avec la I rc épître de Pierre sont assez nom¬ 
breux ; nous en parlerons lorsque nous traiterons de 
cette épître. 

2. Rapports de Vépître de Jacques avec les écrits 
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postérieurs. — Les rapprochements qu’on a essayé 
d’établir entre l’épître de Jacques et la Doctrine des 
douze apôtres, la pseudo-épître de Clément aux Co¬ 
rinthiens, l’épître de Barnabé, I, 2; IX, 9 = Jcq. I, 
21; les épîtres d’Ignace martyr, de Polycarpe, nous 
paraissent trop vagues pour qu’il soit utile de les re¬ 
lever. Les rapports avec l’épître de Clément, XXI = 
Jcq. II, 23; XXXVIII — Jcq. III, 13, avec les Tes¬ 
taments des douze patriarches, Ruben, 2, 5 =Jcq. 
I, 14, 15; IV, 1, 4, 8; Nephtali, 3 = Jcq. I, 19, 26; 
IV, 7, surtout avec le Pasteur d’Hermas, Mand . IX, 
5, 11 = Jcq. I, 5-8; II, 2, 3 = Jcq. IV, 11 ; V, 8; II, 
4; Si/n . II, 7 = Jcq. I, 17 et Clément d’Alexandrie, 
Strom. IV = Jcq. II, 13, sont assez étroits pour qu'on 
puisse croire à des rapports de dépendance. Chez 
Origène nous trouvons de nombreuses citations tex¬ 
tuelles de l’épîtrc de Jacques : in ep . ad Rom. IX, 24 
~ Jcq. I, 17; in Gen. II, G = Jcq. I, 22; in Lev. lï, 
4 — Jcq. V, 14,15; quelques-unes chez Tertullien, de 
Oral. 8 = Jcq. I, 13; dans les Homélies Clémentines, 
VIII, 7 — Jcq. II, 14; I, 12, 13; chez Lactance, Inst. 
VII, 21 = Jcq. II, 19; chez Athanase, contra Ar. 
III, 4 = Jcq. I, 18; enfin, chez Didyme d’Alexandrie, 
qui a écrit un commentaire sur les épîtres catholiques 
que nous avons encore en traduction latine. 

I 4. — Caractères doctrinaux de l’épître. 

Deux questions se posent : 1, L’épître est-elle un 
écrit juif ou un écrit chrétien? 2, Quels sont les en- 

12 . 
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seignements de cette épître et leurs rapports avec 
ceux de saint Paul ? 

1. Spitta 1 et Massebieau 2 ont soutenu quel’épître de 
Jacques était un écrit juif du i er siècle avant Jésus- 
Christ, interpolé par une main chrétienne. Le nom de 
Jésus-Christ ne se trouve que deux fois dans l’épître, 
I, 1 et II, 1. Or, dans ce second passage : Mrj êv 

7rpoGM7roXqj(.'l/{at; e^ete T *î v T0 ^ Kupiou [^ucov 

XpitîTouJ xyjç Pinterpolation est évidente, dit-on. 

Cette construction anormale devient régulière si Ton 
retranche les mots entre crochets. Ici, l’auteur nomme 
Dieu, dont il parle dans le verset précédent, et le dé¬ 
signe par une épithète usitée dans les Psaumes, XXIX, 
3; XXIV, 7-10, dans le livre d’Hénoch, XXII, 14; 
XXV, 3; XXVII, 5, épithète qui n’a jamais été appli¬ 
quée à Jésus-Christ, dans le Nouveau Testament, sauf 
dans 1 Cor. II, 8. D’une comparaison de ce passage 
avec I Pr. I, 17, 21, il ressort que, dans l’épître de Jac¬ 
ques, il est question de Dieu et non de Jésus-Christ. 
Pour des raisons analogues, dans I, 1 : ’ldxtoSoç Osoïïxat 
Kup(ou ’lrjcou XptoToîî SquXoç, Spitta retranche xal Kupiou 
T/; cou Xptaxou. 

Observons, tout d’abord, que cette hypothèse ire 
s’appuie sur aucun témoignage externe ; tous les ma¬ 
nuscrits et les versions contiennent les textes tels que 
nous les lisons maintenant. Les raisons que l’on pré¬ 
sente pour les supprimer sont insuffisantes; on n’a 

1. Dcr Jakobusbrief , Gtiltingcn, 189G. 

2. L'vpitrc de Jacques csUltc l'œuvre d'un chrétien? p. d-35, Paris, 
1895. 
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pas le droit de modifier un texte bien appuyé, sous 
prétexte qu’il est difficile à expliquer. En fait, dans 
ces passages, saint Jacques applique à Jésus-Christ 
les épithètes qui, dans l’Ancien Testament, étaient 
données à Dieu. Paul et les autres écrivains du Nou¬ 
veau Testament ont agi de meme. Paul appelle Jésus- 
Christ : 6 Kuptot; Rom . I, 4, etc. et Kupio; tt,ç oojr,;, 
I Cor . II, 8. Pourquoi Jacques n’aurait-il pas réuni 
ces deux épithètes pour les appliquer à Jésus-Christ? 

Faisons remarquer que, si l’on avait voulu christia¬ 
niser cet écrit, il n'eût pas suffi d’y insérer deux fois 
le nom de Jésus-Christ, il eût fallu y ajouter des 
traits se rapportant à la vie de Notre-Seigneur, à sa 
passion, à sa mort, ce qui n’a pas été fait. 

Pour appuyer cette hypothèse d’une origine juive 
de l’épîtrc, Spitta soutient qu’on n’y trouve aucun en¬ 
seignement qui ne soit d’inspiration juive, et Masse- 
bieau ajoute que l’on n’y relève aucune idée spécifi¬ 
quement chrétienne. Or, il n’est pas admissible que 
les nombreux enseignements que cette épître em¬ 
prunte aux discours de Notre-Seigneur soient d’ins¬ 
piration juive. L’originalité des enseignements de 
Jésus par rapport à l’enseignement des rabbins a 
déjà été prouvée plusieurs fois, et nous n’avons 
pas à revenir sur cette démonstration. En outre, 
l’épître de Jacques contient des passages spécifique¬ 
ment chrétiens. Voici les principaux : la loi parfaite, 
la loi de liberté est mise en opposition avec la loi d’es¬ 
clavage, loi imparfaite. Les chrétiens sont appelés 
àos^cpol pou aya^Toi, I, 16, 19; II, 5; ils sont engendrés 
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par la parole de vérité, Xoyw «Xviôeiaç, comme les pré¬ 
mices des créatures de Dieu, I, 18; après avoir été 
éprouvés ils recevront la couronne de vie, <rwç avov Tvjç 
Çüyfo, que le Seigneur a promise à ceux qui l’aiment, 
I, 12; ils portent un beau nom, xocàov ovoucx, II, 7; ils 
sont les héritiers du royaume que Dieu a promis, II, 
5 ; les presbytres guériront les malades, par des onc¬ 
tions d’huile et par des prières ; la prière de la foi 
sauvera le malade à qui les péchés seront pardonnés, 
V, 14. Enfin, les enseignements sur la prochaine venue 
du Seigneur, ^ Trapouata xot> Kupi'ou, Y, 7, sont bien chré¬ 
tiens, et viennent directement des paroles de Jésus. 
Le Seigneur dont l’avènement est proche, Y, 8, c'est 
Jésus-Christ. Nous conclurons donc que Tépître de 
Jacques, bien qu’elle trahisse chez son auteur une 
empreinte juive, est certainement un écrit chrétien. 

2. Enseignements doctrinaux de Vèpltre et leurs 
rapports avec ceux de saint Paul . — L’épître de 
saint Jacques est plutôt un écrit d’enseignement pra¬ 
tique que d’enseignement doctrinal. L’auteur recom¬ 
mande surtout à ses lecteurs la persévérance dans les 
épreuves et les tentations, une piété agissante, l’a¬ 
mour du prochain, les œuvres delà foi, la soumission 
à Dieu pour les biens temporels, la patience, l’union 
dans la prière, la correction fraternelle, et leur en¬ 
joint d’éviter les péchés de la langue, la médisance, 
la fausse sagesse, la jalousie et l’orgueil, le parjure ; 
en un mot, de pratiquer la vie chrétienne telle que 
Jésus l’avait prèchée dans son Sermon sur la monta¬ 
gne. C’est l’apôtre saint Jacques qui a appelé « loi 
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royale »,voVoç pactXtxo;, II, 8,1e précepte du Lévitique : 
« Tu aimeras ton prochain comme toi-même », que 
Jésus a confirmé, Mt. V, 43 ; XXII, 39 ; Mc. XII, 31-33 ; 
Le. X, 27. Son enseignement sur les tentations est 
d’une psychologie profonde : Que personne, lorsqu’il 
est tenté, ne dise : Je suis tenté de la part de Dieu, 
car Dieu n’est pas tenté par le mal, et lui-même ne 
tente personne. Mais chacun est tenté lorsqu’il est at¬ 
tiré et amorcé par sa propre convoitise. Puis, la con¬ 
voitise, ayant conçu, enfante le péché, et le péché étant 
consommé produit la mort, I, 13-15. 11 analyse très fi¬ 
nement le mal et le bien que produit la langue, « ce petit 
membre qui se glorifie de grandes choses, » III, 6-12. 
L’homme est pécheur, III, 2, et Dieu est le juge, IV, 
12. Il est l’origine, le dispensateur de tout don par¬ 
fait; il a voulu nous engendrer par la parole de vérité, 
afin que nous soyons comme les prémices de ses créa¬ 
tures, I, 17, 18. Tels sont les enseignements princi¬ 
paux de cette épître. 

Examinons maintenant son enseignement sur la foi 
et les œuvres. Sa doctrine sur ce point a beaucoup 
occupéles exégètes depuis les temps anciens. Plusieurs 
ont même soutenu que, sur les rapports de la foi et 
des œuvres, Jacques était en opposition avec Paul. 
La première question à discuter est celle-ci : le premier 
a-t-il connu les épîtres du second, ou inversement? 
Etablissons donc d’abord les rapprochements qu’on 
peut instituer entre l’épître de Jacques et les épîtres 
de Paul. 

Reconnaissons qu’il y a un grand nombre de ter- 
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mes et d’expressions, communs aux deux écrivains : 
bXoxX^poç, exA^/ouai, xauyàopiat, ^u^txoç, pirj 7rXavaa0e, àXX’ 
ipeî xiç, Xcfyoç àXrjOeiaç, àxpoaT-rçç, 7rapaêxT7]ç vo k uou, a^ap^, 
ev ecyaxaiç ^uspaiç, etc. Cet emploi de termes identi¬ 
ques ne prouve pas nécessairement que l’un des deux 
écrivains dépend de l’autre, car ils ont pu puiser tous 
les deux à la même source, la prédication chrétienne, 
la langue chrétienne déjà en formation, quand ils 
écrivirent, et surtout l’Ancien Testament. Ainsi l’ex¬ 
pression, Xo'yoç dX7)0ei'aç, qui ne se trouve pas dans les 
autres livres du Nouveau Testament, a dû être em¬ 
pruntée au Ps. CXIX, 43. Examinons les rapproche¬ 
ments qu’on a surtout signalés entre l’épître de 
Jacques et l’épître aux Romains. Voici les plus frap¬ 
pants : 


Rom. I, IC : Tô evayyéXiov... 
ouvajju; Ôeov êattv et; ffwtrjptav 
TZtX'nl T(ô TTKJTeVOVTl. 

II, 5 : 0ï]<rauptÇei; ffeauxw ôpyr}v 

èv r ( jjiépa ôpyfj;. 

II, 3 : où yàp oî àxpoatat vojjlou 
oixatot rcapà tû 6etj3. àXX* oî 
Ttotr/raî vopiou StxatwÔr^ovTat. 

Y, 3-1 : xau*/to(JLeOa èv tat; 0)i- 
^ecrtv, eISote; ôtt QXtyi; Otiojjio- 
vr,v xatEpyàÇetat, i?) 6è {mopiovï) 
coxtpnqv, Sè Ôoxtjjii?) eXtriSa. 

VII, 23 :évtot; jxéXecrtv jjlou àvtt- 
oTpaTevôjjievov. 


Jcq. 1, 21 : Se'$a<70e tov èp.- 
çvtov Xoyov tbv SwapiEvov <?Ôj<7at 
ta; ^V'/à; *j|xâ>v. 

V, 3 : è0ï)aaupicraTE èv èa^àtat; 

^liépat;. 

I, 22 : y(vea0£7rotY)Taî Xoyov xaî 
jjl 9) àxpoatat (aovov...; 25, ovx 
àxpoatYj;... yevéjievo; àXXà 7iouyr^; 
èpyov. 

1,3 : yivà)axovTE;ôii toSoxipitov 
v|xûv titoTew; xaTEpyàÇEtai 

OTtopLOvrjv, 9] Ôk v7toyLOV^ Épyov 
téXetov. 

IV, 1 : tûv atpatevoiiévtov èv 
toi; jié/eaiv vti.a>v. 


Cf. encore : Rom. VI, 23 = Jcq. I, 15; VII, 23 = 
IV, 1 ; VIII, 7 = IV, 4 ; VIII, 11, 23; XI, 16= 1, 18, 
25; XII, 14 = III, 10; XIII, 3 = II, 20; XUI, 12 = 1, 
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21 ; XIV, 4 = IV, 12 ; XIV, 22, 23 = II, 18 = I, 10, 
etc. 

Relevons maintenant les passages dans lesquels Jac¬ 
ques paraît être en opposition avec PaulV En divers 
passages, II, 14-20, Jacques développe cet enseigne¬ 
ment, que la foi sans les œuvres est morte, que Ton est 
justifié parles œuvres et non par la foi seulement, II, 14- 
25. Paul, de son côté, ayant à combattre les judaïsants, 
qui prétendaient que Ton ne pouvait être sauvé si Ton 
n’observait pas les œuvres de la loi, affirmait que l’on 
était justifié par la foi et non par les œuvres de la loi. 
Voici les formules des deux apôtres sur ce point : 


Jcq. Il, 20 : ri îriatic x^P' 1 ^ 
twv àpyrj èartv. 17, éàv 

{juq e/Yi êpY a » vexpà £<jtiv xa8* 
èavrrçv. 


Rom. III, 28 : XoYiÇopieGa yàp 

SixxiouaGai 7CÎcitei àvGpwîtov ywpi; 
èpYwv vojaov. 


Abraham, dit Jacques, n’a-t-il pas été justifié par les 
œuvres? II, 21. Paul s’écrie : Si Abraham a été justifié 
parles œuvres, il a sujet de se glorifier, Rom. IV, 2. 

Plusieurs questions se posent : Est-ce que l’un des 
deux écrivains a connu l’autre? On pourrait soutenir 
que non, malgré les nombreux points de contact que 
l’on relève encore entre l’épître de saint Jacques et les 
autres épîtres, particulièrement : I Cor. I, 27 = Jcq. 
XI, 5 ; II Cor. VI, 7 = Jcq. I, 8; I Tim. VI, 14 = Jcq. 
I, 27 ; II Tim . IV, 7, 8 = Jcq. I, 12. Ces écrits, épîtres 
de Jacques et de Paul, traitaient de questions, dont on 
discutait beaucoup en ce temps-là, à savoir la valeur 


l. B. Bartmann, S. Paulus und S. Jakobus uber die Rechtfertigung, 
Freiburg, 1807. 
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des œuvres légales pour le salut; il est donc possible 
que les auteurs se soient rencontrés dans l'expres¬ 
sion des mêmes idées, sans qu’ils dépendent l’un de 
l’autre. 

Remarquons cependant que l’opinion générale, dès 
les premiers temps, fut qu’il existait une connexion 
entre les épîtres de.saint Paul et de saint Jacques. D’a¬ 
près saint Augustin*, saint Jacques aurait écrit pour 
instruire ceux qui n’avaient pas compris la doctrine de 
saint Paul sur la foi ; il n’y a pas contradiction entre 
les deux ; sinon, saint Paul se serait contreditlui-même, 
puisqu’il affirme que ce ne sont pas les auditeurs de la 
loi, qui sont justes devant Dieu, mais ceux qui la pra¬ 
tiquent : « Quapropter, conclut saint Augustin, non 
sunt sibi contrariae duorum apostolorum sententiae 
Pauli et Jacobi, cum dicit unus justilicari hominem per 
fidem sine operibus, et alius dicit inanem esse fidem 
sine operibus : quia ille dicit de operibus quae fidem 
praccedunt, iste de iis quae fidem sequuntur, sicut 
etiam ipse Paulus multis locis ostendit. » Saint Jean 
Chrysostome 2 explique de la même façon l’antinomie 
qui paraît exister entre Paul et Jacques. Presque tous 
les exégètes catholiques ont soutenu aussi que l’épître 
de Jacques était écrite contre ceux qui avaient mal 
compris les enseignements de saint Paul sur la foi et 
en abusaient. Les exégètes protestants ne s'accordent 
pas sur le but de l’auteur. D’après les uns, il a voulu 
combattre directement l’enseignement de saint Paul 

1. Dn diversix quaestionibus ocloginta tribuslibcr imus, quaest. TG. 

2. Ciiamkh, Catcnaty p. 15,17. 
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bur la justification; d’après les autres, il n’a pas connu 
saint Paul ou il est en harmonie avec lui. 

La question reste donc non résolue : Lequel des deux 
écrivains a connu l’autre? La plupart des exégètes, 
dont nous avons parlé, supposent que saint Jacques a 
connu les écrits de saint Paul, ou tout au moins ses en¬ 
seignements. Il en est cependant, Mayor, par exemple, 
qui pensent que saint Paul a eu l’épître de saint Jac¬ 
ques entre les mains. La question est difficile à ré¬ 
soudre et la réponse sera assez subjective. Si nous 
comparons en effet les deux textes suivants : 


JCQ. II, 21 : épywv StxaioO- 
tat âv0pu)7ro; xal oux TitoTew; 
(AOVOV, 


GtiL t II, IG : Q'j ôtxatoÛTa’. 

av0pü>7:o; épYwv vojaov, êàv iajq 
$ tà XpisioO, 


nous serons bien embarrassés pour dire quel est celui 
des deux qui dépend de l’autre. Pour résoudre nette¬ 
ment la question, il faudrait connaître la date exacte de 
la composition de l’épître de Jacques. Or, sur ce point, 
on ne peut faire que des conjectures. L’opinion des cri¬ 
tiques sera donc influencée par la date qu’ils attribue¬ 
ront à cette épître. 

Ne pourrait-on pas observer qu’il est peu probable 
que saint Jacques ait eu connaissance des nombreuses 
lettres de saint Paul, écrites à des communautés éloi¬ 
gnées de Jérusalem? D’autre part, cependant, il semble 
que saint Jacques a en vue l’enseignement d’un homme 
qu’il veut contredire : A quoi sert à quelqu’un de dire 
qu’il a la foi, s’il n’a les œuvres? II, 14. Quoiqu’un 
dira.Yeux-tu savoir, ô homme vain, que la foi sans 
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les œuvres est morte? Il, 18, 20. Mais est-ce vraiment 
Paul qu’il vise et ne peut-on pas croire plutôt qu’il s’a¬ 
dresse à un adversaire quelconque, enseignant que les 
œuvres sont inutiles et que la foi suffit? Saint Jacques 
n’a pas voulu combattre saint Paul, car son point de 
vue n’est pas celui de l’apôtre des Gentils. La foi dont 
il parle, c’est Padhésion de l’intelligence à la vérité, 
cette foi que peuvent posséder les démons; la foi, pour 
saint Paul, est celle où le cœur et l’esprit s’unissent. 
Rom. X, 9; c’est la foi qui nous unit à Jésus-Christ 
par la charité, que seul le chrétien peut posséder. 
Saint Jacques parle en docteur pratique. La foi n’existe 
pas sans les œuvres ; celles-ci en sont les témoins, 
comme avait dit Notre-Seigneur : Vous les recon¬ 
naîtrez à leurs œuvres. Saint Paul parle en théolo¬ 
gien, qui affirme la gratuité de la justification. En fait, 
les deux écrivains aboutissent à un même résultat : la 
foi engendre les œuvres et celui qui n’a pas la charité, 
n’a pas la foi. Pour Jacques, la foi est la base de la 
vie chrétienne, I, G; Y, 15; II, 1; pour Paul aussi, 
la foi doit agir par la charité, Gai . V, G; Dieu don¬ 
nera la vie éternelle à ceux qui auront persévéré dans 
les bonnes œuvres, Rom. II, G, 7. Ceux-là seuls qui 
écoutent une loi et la pratiquent sont justes devant 
Dieu, Rom. II, 13; la foi sans la charité n’est rien, 
I Cor. XIII, 2. 

Nous conclurons donc qu’il n’est pas certain que 
l’un des deux écrivains ait connu les écrits de l’autre, 
et que, en supposant même que Jacques ait connu Paul, 
il n’y a pas contradiction entre leurs enseignements. 
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§ 5. — Date de composition de l’épître. 

Les hypothèses sur la date de composition de l’é¬ 
pître de saint Jacques peuvent être rangées sous quatre 
chefs. Passons d’abord en revue celles qui sont inac¬ 
ceptables : 1° L’épître a été écrite par un juif avant l’ère 
chrétienne: elle a été connue de saint Pierre et de saint 
Paul. Nous avons déjà discuté et rejeté cette hypothèse. 

2° D’après Davidson, l’épître aurait été écrite par un 
Lbionite, quelque temps avant la prise de Jérusalem; 
après 90, selon la troisième édition de son Introduc¬ 
tion l 2 . D’après von Soden-, elle l’aurait été au temps 
de Domitien ; d’après Brückner, elle serait l’œuvre d’un 
Essénien, vivant à Rome, vers le milieu du 11 e siècle; 
d’un catholique, connaissant le Pasteur d’Hermas, 
d’après Pfleiderer, Iloltzmann, Harnack, Jülicher, pro¬ 
fessent aussi une opinion analogue. Voici les raisons 
principales qu’ils en donnent. L’épître a derrière elle 
une littérature chrétienne considérable : les épitres pau- 
liniennes, l’épître aux Hébreux, la première de Pierre, 
les évangiles. Les ressemblances nombreuses entre cette 
épître et celle de Clément aux Corinthiens et le Pas¬ 
teur d’Ilermas ne s’expliquent que si l’on admet que 
l’auteur a connu ces écrits. Les communautés chré¬ 
tiennes telles qu’elles apparaissent dans cette épître 
sont à un degré de moralité impossible à comprendre 


1. Introduction lo the study of the Xcw Testament , t. I, p. 287, Lon¬ 
don, 1881. 

2. Hand-Com. zum N. T., 1 er B., 2* Abt., p. 444, Freiburg, 1890. 
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avant l’époque d’Hermas : les hommes cherchent à 
excuser leurs fautes comme étant des tentations de 
Dieu; un long temps a dû s’écouler depuis saint Paul 
pour que sa doctrine sur la foi ait été si mal com¬ 
prise; il est à peine parlé de Jésus-Christ et il n’est 
rien dit de l’idée messianique. Il n’est plus question de 
la loi mosaïque ni de son observance pour les judéo- 
chrétiens, mais on exalte une loi de liberté. 

Ces arguments ne sont pas irréfutables. Il est par¬ 
faitement possible de croire que l’épître de Jacques ne 
dépend d’aucun des livres du Nouveau Testament et 
on doit affirmer que certainement elle n’a rien emprunté 
aux écrits de Clément Romain ou d’Hermas. Les en¬ 
seignements sur le riche préféré au pauvre, sur la ten¬ 
tation, ne supposent pas une situation qu’on puisse 
déterminer. La doctrine de saint Paul n’a pas été défi¬ 
gurée, mais plutôt elle n’était pas connue. On peut 
supposer que l’apôtre ne l’avait pas encore précisée 
dans son épître aux Romains, quand saint Jacques a 
écrit. Quant aux arguments ex silentio, ils ne peuvent 
être discutés, car on ne sait jamais pourquoi un au¬ 
teur n’a pas dit telle ou telle chose qu’il aurait pu ou dû 
dire. Il y a d’ailleurs des raisons péremptoires qui s’op¬ 
posent à ce que cette épître ait été écrite au milieu du 
11 e siècle. Ainsi que nous l’avons dit, elle reproduit un 
grand nombre de paroles du Seigneur, mais dans une 
forme indépendante des évangiles synoptiques. Com¬ 
ment pourrait-il en être ainsi, si elle avait été écrite à 
une époque où ceux-ci étaient acceptés par toute l’Église 
chrétienne? En outre, est-ce que, h cette époque, on 
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répétait encore que la venue du Seigneur était pro¬ 
che? 

Restent deux hypothèses sur la date de composition 
de cette épître, également acceptables. 

3° L’épitre a été écrite vers Tan 40-50, avant les 
écrits pauliniens et le concile de Jérusalem; c’est ce 
qu’ont soutenu Zalin, Mayor, Bonnet,Huther, Beyschlag, 
Ritschl, Schegg, Weiss, Belser. Voici leurs arguments: 
Cette épître suppose un état primitif des communautés 
chrétiennes, composées de membres issus du judaïsme. 
L’organisation hiérarchique est rudimentaire ; il n’est 
parlé ni d’évêques, ni de diacres. L’assemblée est ap¬ 
pelée « leur synagogue », II, 2; les chefs, ce sont « les 
presbytres de l’église », V, 14. L’ensemble des ensei¬ 
gnements provient de l’Ancien Testament et surtout des 
discours du Seigneur, simplement présentés et indé¬ 
pendants des synoptiques; la doctrine n’a reçu aucun 
développement; il n’y a aucune allusion à l’admission 
des Gentils dans l’Eglise chrétienne, ni même à la ques¬ 
tion qui s’était posée au concile de Jérusalem sur les 
obligations qu’on imposerait aux Gentils convertis. 
Enfin et surtout, soutiennent les tenants de cette hypo¬ 
thèse, l’auteur n’a pas connu les épîtres pauliniennes. 
Ce n’est pas à ces écrits qu’il a emprunté les exemples 
d’Abraham et de Rahab, mais aux discussions des rab¬ 
bins, qui, nous le savons par le Talmud, donnaient 
comme modèles de foi, Abraham et Rahab. S’il parle 
de la façon que nous avons dite de la foi et des œuvres, 
c’est que, de son temps, même chez les Juifs, il y en avait 
qui prétendaient qu’il suffisait de croire pour être justifié 
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et que les observances de la loi étaient inutiles pour le 
salut. Déjà, Jean-Baptiste avait prêché aux Juifs la re¬ 
pentance et les avait engages à ne pas se targuer de 
leur qualité de fils d’Abraham, Mt.III, 8, 9. Saint Paul 
reprochera aussi aux Juifs de se confier en leur con¬ 
naissance de la loi et de Dieu et cependant de com¬ 
mettre le péché, Rom . II, 17-24. Quelques chrétiens, 
issus du judaïsme, avaient dû conserver cet esprit de pré¬ 
somption, et c’est eux qu’avait en vue saint Jacques, 
quand il affirmait que la foi sans les œuvres était morte. 
Ce problème de la valeur des œuvres pour le salut a dû 
se poser dès l’origine du christianisme. Saint Pierre 
prêchait qu’on était sauvé par Jésus : « Le salut n’est 
en aucun autre », Act. IV, 12. La conclusion s’imposait 
que les œuvres de la loi étaient inutiles pour le salul. 
mais comme les œuvres morales étaient intimement 
liées aux observances légales, peut-être y en avait-il 
qui poussaient le principe jusqu’à rejeter même les 
œuvres morales. C’est bien contre une conclusion de 
ce genre que saint Jacques réagit. Les partisans de 
cette hypothèse ajoutent encore que saint Pierre, écri¬ 
vant sa première épître, a utilisé l’épître de saint 
Jacques. Mayor croit pouvoir établir aussi qu’en divers 
passages de l’épître aux Romains, saint Paul a eu en 
vue cette épître. 

4° L’épître a été écrite quelque temps avant la fin de 
la vie de son auteur, c’est-à-dire vers 61, d’après Cor- 
ncly, Bartmann, Fclten, Elle suppose que le christia¬ 
nisme est répandu dans toutes les tribus de ladispersion ; 
qu’il a déjà eu à souffrir de nombreuses persécutions; 
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qu’il existe parmi les chrétiens des riches insolents et 
orgueilleux ; que le premier idéal de perfection est af¬ 
faibli; que les pauvres sont méprisés; qu’on commence 
à être inquiet sur le retour du Seigneur. L’absence de 
tout enseignement dogmatique s’explique si l’épître a 
été adressée à des chrétiens déjà instruits sur la per¬ 
sonne du Sauveur, sur les faits de sa vie et sur sa mis¬ 
sion; ce qui suppose des lecteurs, chrétiens depuis 
longtemps. Mais l’argument principal est que saint 
Jacques a connu l’épître aux Romains, laquelle a été 
écrite vers 58. Déjà saint Augustin, avons-nous vu, 
avait affirmé que les épîtres catholiques avaient été 
écrites pour répondre à de fausses interprétations des 
épîtres pauliniennes. Si l’on compare les enseignements 
des deux apôtres sur la foi et les œuvres, il ressort que 
l’épître de saint Jacques dépend de l’épître aux Ro¬ 
mains. Adhuc sub judice lis est, ainsi que nous l’avons 
montré. Suivant le jugement que l’on portera sur les 
rapports entre les deux écrivains on acceptera la date de 
40-50 ou celle de 60-61. 

S 6. — Lieu de composition de l’épître. 

Les indications sur le lieu où a été composée cette 
épître sont très vagues. De l’examen de l’écrit on peut 
conclure qu’il est né dans un pays peu éloigné de la 
mer, où croissaient le figuier, l’olivier et la vigne, ex¬ 
posé à la sécheresse, où l’on cultivait le blé. Ces carac¬ 
téristiques conviennent à la Palestine. La tradition 
nous fournit une indication plus sûre. L’auteur de l’é- 
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pitre, saint Jacques, a vécu à Jérusalem jusqu’à la fin 
de sa vie et l’on ne voit pas qu’il soit jamais sorti de 
cette ville. C’est donc à Jérusalem que cette épître a été 
écrite. 


§ 7. — Langue de l épître. 

La langue de cette épître offre de nombreuses par¬ 
ticularités, tant au point de vue du dictionnaire que de 
la grammaire et du style. 

1. Vocabulaire . — L’épître de saint Jacques a 576 

mots différents : 12 d’entre eux sont employés pour la 
première fois : avéXeoç, avEpuÇw, aTtsipaaioç, à7ro<rxta<7(JLa, 
oaipiovtioSrjÇ, ÔpîJcJXQç, TroXu<j7rXay*/yo<;, wpoa(oiroXr,pL7rclw, 

/aXivay^yeto, ypuGoSaxTuXtoç, ce qui constitue une pro¬ 
portion de mots nouveaux, plus forte que dans au¬ 
cun autre écrit du Nouveau Testament. En outre, 5 mots 
inconnus aux Septante et au Nouveau Testament se 
retrouvent dans l’épître : ppuw, hîl to;, tu 7i£iÔr'<;, Icp^piEpoç; 
43 mots employés ici se retrouvent dans les Septante, 
mais non dans les autres écrits du Nouveau Testament : 
àSiaxpiTo;, povj, ysXto;, £07rp£7r£ta, xaitow, vouoOsttjç, £i7nÇto, 
otXia, Tayéç, etc. Au lieu des termes précis, Jacques 
emploie souvent des termes généraux, vagues : Trotâv 

s/eoç, eîpY*vr,v, apiap-aav, SixaioauvrjV ; Xr'|i.^£iai tov arsepavov ty;ç 
e*/6tv riaiiv; 7:tcrTi; eyet Épyoc; 6 oupavo ;uetov egioxev, ou 
des expressions inusitées : Tpo7rrj<; «Troaxtacpia, ô'tocv 
7T£*pa(T{jL0t<; TTEpiTréarje ttqix(Xglç. Les expressions poétiques 
sont nombreuses, I, 10; III, 5; V, 1, etc. 

2. Grammaire . — Les formes sont à peu près celles 
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du grec de la xotv^; pour la syntaxe on peut citer les 
particularités suivantes : l’article est ordinairement 
omis devant un nom déterminé par un pronom au gé¬ 
nitif : àraTwv xapoiav socvtou, I, 26; V, 20, ou devant un 
nom à un cas oblique : œitei'to) ev TuVcst, I, 6, excepté de¬ 
vant 0EOÇ OU Kupto; : £/0po; tou 0eou, IV, 4; T7jv rtativ tou 
K uptou, II, 1. Le pronom auxo'ç est employé quelquefois 
emphatiquement, I, 12, ou pléonastiquement, III, 9. 
Le nominatif est souvent employé en apposition : I, 1, 
8; II, 21; II, 25. Le génitif objectif, I, 22, subjectif, 
I, 20, qualificatif, I, 25, se rencontrent fréquemment. 
Les temps, les modes et les voix sont employés assez 
régulièrement. Fréquemment on trouve l’ellipse d’un 
nom : tq tt;; auptov (fjpiipaç), IV, 14; 111, 12 ; V, 7 ; du 
sujet du verbe, I, 12; IV, 6; du verbe etyu, 1, 12; II, 14, 
16 ; III, 2. Les pléonasmes sont nombreux : uaxaptoç dvvjp, 
1, 12, 8, 20; II, 2; EX TWV OVWV UptWV TWV CTpaTEUOtAs'vtOV EV 
toi; usXsstv uuwv, IV, 1; cf. I, 7, 19, 23, 27, 26; III, 3, 
7, 17; IV, 4; 13-15. 

Aucun écrivain du Nouveau Testament, l’auteur de 
l’épître aux Hébreux excepté, n’a écrit le grec aussi 
purement que l’auteur de l’épître de Jacques. Et encore, 
si, au point de vue de l’abondance des mots et de la 
variété des constructions, l’épître aux Hébreux sur¬ 
passe l’épître de Jacques, Hèb. IX, 7 ; XI, 8, celle-ci 
évite quelques incorrections de celle-là, l’usage post¬ 
classique des prépositions, Hèb. I, 4; elle emploie 
mieux les temps et les modes, Iléb. XII, 4; I, 6; 
H, 3. 

3. Style . — Les sentences de cette épître sont cour- 

13. 
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tes, simples, directes, mais puissantes et expressives. 
Les figures de rhétorique sont abondantes, surtout la 
métaphore et la paronomase. Les métaphores sont 
empruntées à la vie des champs : le riche passera 
comme la fleur de l’herbe, car le soleil s’est levé 
avec sa chaleur et il a desséché l’herbe et sa fleur est 
tombée et la beauté de son aspect a péri ; ainsi le riche 
se flétrira dans ses voies, I, 10; III, 3, 5, 8, 11, 18; 
IV, 14 ; Y, 7 ; à la vie domestique : Si quelqu’un écoute 
la parole sans la pratiquer il ressemble à celui qui re¬ 
garde le visage de son propre corps dans un miroir, 
I, 23; II, 2G; IV, 4 ; V, 2 ; à la vie publique : Voici que 
le salaire des ouvriers qui ont moissonné vos champs 
et dont vous les avez frustrés, crie, V, 4; à la vie mari¬ 
time :De même, voyez les navires ; ils sont bien grands 
et les vents qui les poussent sont impétueux, et cepen¬ 
dant ils sont dirigés par un petit gouvernail au gré du 
pilote, III, 4; I. 6. 

La paronomase ou liaison des sentences par un 
même mot est une des caractéristiques les plus frap¬ 
pantes de cette épître : to Soxi'pnov -tVrsw; xaTspYaÇ^ai 

UTTOfJtOV^V* Si UTTQJACV^) EpyOV Ts'XstOV £/£UO, IVOC ^TE TsXfitOt EV 
{JLVjO£v\ XEtTCOfJtfiVOl* Et Sé TtÇ XfitTTEtat ffOCplOCÇ, OttTEtTtO... aiTEtTü) §S 

Iv TusTst, jjtyjSsv oiocxptvdpiEvoc & ykp Staxptvdaevoç, I, 3-G; cf. 1 , 
13-15, 21-25, 2G, 27; IL 2-7, 8-12, 13, 14-2G; III, 2-4, 
5-8. 11-18; IV, 1-3,4-10, il, 12, 13-17; V, 3-11, 17- 
20. La répétition du même mot provient quelquefois 
des préférences do l’auteur pour les sentences courtes, 
ce qui l’oblige a répéter les mots, mais il n’en reste pas 
moins que nous avons dans co procédé de la parono- 
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mase si fréquemment employée, un artifice voulu. Le 
retour des mômes sons plaisait à l’auteur et chez lui les 
allitérations sont fréquentes, non seulement pour une 
lettre en particulier : TrSfoav /apàv a0e #xav rai parole 
rapira^xs ttoixi'Xoiç, I, 2; cf. 1,6, 17, 22; II, 16, etc., mais 
pour une syllabe : où oi£xpi'07)xe xa\ iyivecQz xptxai oiaXoYKjptwv, 
fl, 4 ; cf. Y, 2, ou même plusieurs : àvepuîo 4 u£va> xai 
(hraÇotAevw, 1, 7 ; xaisSixadaxs, Itpoveutfaxc, V, 6; cf. III, 17, 
etc. 11 aimait aussi le balancement des sentences simi¬ 
laires: xayùçEiç to axoucai, Ppaûùçsîç xoXaXvi<7ai, 1,19; cf. IV, 
7, 8; I, 15, etc., lesquelles rappellent le parallélisme de 
la poésie hébraïque. Il pratique aussi l’asyndéton, 
c’est-à-dire la suppression des particules conjonctives, 
III, 15, 17; I, 19; V, G; I, 27; IV, 2, etc. 

La phrase de saint Jacques est courte; une seule, 
II, 2-4, dépasse quatre lignes; 140 propositions sont 
simples, c’est-à-dire n’ont pas de verbes subordonnés; 
7 en ont deux; 3 en ont trois ou davantage. Cette briè¬ 
veté des propositions ne nuit pas au rythme de la 
phrase, qui s’appuie sur le balancement des sentences, 
sur la répétition des mêmes sons, sur l’égale longueur 
des syllabes dans chaque membre de la période, 1, 11, 
13, 21,25-27; III, 17; V, 1-6, etc. 

Ces diverses particularités impriment un caractère 
spécial à l’épître de saint Jacques. Signalons encore la 
forme dramatique de l’exposé par l’emploi de nom¬ 
breuses interrogations, le pittoresque des expressions, 
l’énergie et la vivacité de l’exposition, quelquefois l’i¬ 
ronie ou la colère qui se trahissent sous la brièveté de 
la phrase, et nous conclurons que cette épître est un 
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joyau unique parmi les écrits du Nouveau Testa¬ 
ment. 

4. Langue originale de Vèpître. — L’épître de 
Jacques a-t-elle été écrite en araméen ou en grec? La 
majorité des critiques croient qu’elle a été écrite en 
grec. Quelques-uns cependant, Faber, 1770, Schmidt, 
1818, Berthoîdt, 1819, Wordswortli, 1885, supposent 
un original araméen. Voici les arguments de ces der¬ 
niers en faveur de cette hypothèse L L’araméen était 
la langue parlée par Notre-Seigneur à la foule et par 
Paul dans son discours au peuple de Jérusalem. C’est 
dans cette langue que furent écrits, d’après Papias, 
l’évangile de Matthieu; d’apres saint Jérome, la l re épî- 
tre de Pierre; d’après Clément d’Alexandrie, saint Jé¬ 
rôme et d’autres, l’épître aux Hébreux, et enfin la 
Guerre juive de Josèphe. Il est donc probable que Jac¬ 
ques, s’adressant à des lecteurs juifs, a écrit en ara¬ 
méen. la langue parlée à cette époque en Palestine. 
La comparaison entre le texte grec et la version la¬ 
tine du codex Corbeiensis indique pour ce dernier un 
autre texte primitif que celui que nous avons, texte 
qui serait peut-être araméen. Ce dernier argument 
serait décisif s’il était établi sur des preuves solides 
et nombreuses. Mais elles sont assez rares, et ces tra¬ 
ductions divergentes que l’on croit provenir d’un ori¬ 
ginal araméen sont peut-être simplement le fait d’un 
traducteur négligent et peu soigneux. 

Voici les arguments en faveur d’un original grec de 


1. Studia OiOlica, 1.1, p. 144, Oxford, 188N. 
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l’épître de Jacques. S’il avait existé un original araméen, 
la tradition l’aurait mentionné, comme elle l’a fait pour 
les écrits qu’on a cités. Cette épître ne présente d’ail¬ 
leurs aucun des caractères d’une traduction ; tout au 
contraire, elle est d’une grécité 1res idiomatique, et le 
fréquent usage qu’elle fait des figures de rhétorique, 
principalement de la paronomase et de l’allitération, 
nécessite un original grec. 11 est impossible de sup¬ 
poser que ces paronomases et ces allitérations aient 
existé parallèlement dans les deux langues. La preuve 
en est dans la traduction latine qui a laissé disparaître 
presque toutes ces particularités. En fait, les carac¬ 
tères les plus marquants de cette épître : souvenir des 
écrits bibliques, pittoresque oriental, figures de rhéto¬ 
rique propres au grec, s’expliquent si nous admettons 
que l’auteur était un Juif de Galilée et un homme en 
contact fréquent avec des Juifs hellénistes, tel que 
l’était Jacques, évêque de Jérusalem. Plusieurs des 
villes de Galilée, Tibériade, Sepphoris, ou des villes 
environnantes, Ptolémaïs, Scythopolis, Gadara, étaient 
des cités à demi grecques. 11 est donc probable que 
les artisans ou les commerçants du pays connaissaient 
le grec, qui leur était indispensable pour les transac¬ 
tions avec des gens qui ne parlaient que cette langue. 
11 n’était pas nécessaire d’ailleurs que, pour être com¬ 
pris de ses lecteurs, Jacques écrivît en araméen; il 
devait plutôt écrire en grec puisqu’il s’adressait aux 
Juifs de la Diaspora, qui tous connaissaient le grec et 
qui même, pour la plupart, ignoraient l’araméen. 
Enfin, on peut supposer que l’épître a été écrite, sous 
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l’inspiration de saint Jacques, par un secrétaire qui 
savait bien le grec. Nous n’avons pas à examiner le 
texte de l’épître; il n’offre pas de variantes qui mé¬ 
ritent discussion. 


CHAPITRE II 


LA PREMIÈRE ÉPITRE DE SAINT PIERRE L 


S 1. — Nature del’épître. 

La première épitre de saint Pierre est une épître 
catholique, c’est-à-dire un écrit d’enseignement géné¬ 
ral, adressé à un ensemble de lecteurs. Sauf la conclu¬ 
sion, V, 12-14, elle ne contient rien de spécial, qui 
pourrait lui donner le caractère d’une lettre. Ce genre 
d’écrit était d’usage courant chez les Juifs, habitués à 
correspondre entre eux, de communauté à commu¬ 
nauté. Nous avons dans l’Ancien Testament les épîtres 
de Jérémie, XXIX, 4-20 et de Baruch, VI, 1-72. Le 
11 e livre des Macchabées, texte des Septante, contient 


1 . Maykiuioff, Einleitung in die petrinischen Schriften , Uamlmrg, 
1835. — Wixdiscrmaxx, Vindiciae Petrinae , Moguntiae, 1830. — U. Weiss, 
Der petrinisehe Lehrbcgriff , Berlin, 1855. — Hindiiausex, Die beiden 
Pontificalsehreibcn des Apostelfürsten Petrus , Mainz, 1878. — J. M. 
Ustf.hj, WÎ88* und prakt . Comm. über den I Petrusbriefr Zurich, 1S87. 
— E. Kühl, Briefe Pétri und Judae , GOUingen, 1807. — E. Seiiarfe, Die 
petrinisehe Strômung der ncut. Lit ., Beilin, 1803. — Von Sodex, Briefe 
des Petrus , Frciburg, 1890. — A. Hort, The firsl epistie of St. Peter , 
London, 1808. — J. Moxxier, La première cpitre de Vapôtrc Pierre , 
MAeon, 1000. — C. Dior., Critieal and exegctical Commcntary on the 
Epi s lies of. St Peter and St . Judc , Edinburgh, 1001. 
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plusieurs épîtres de ce genre, I, 1-9; I, 10-11, 18. 
Quelques expressions de cet écrit : xtiVt/jç, ypyirroç, 
se retrouvent dans la première épître de Pierre. Mais 
c’est avec l’épître de Baruch 1 que les analogies sont 
les plus frappantes : Les tribus reliées entre elles par 
une chaîne, Bar. LXXVIII, 4=1 Pr. I, 23 ; la com¬ 
munauté des souffrances, LXXVIII, 5 = V, 9 ; la récep¬ 
tion de l’espérance éternelle, LXXVIII, G = V, 4; la 
connaissance du mystère des derniers temps, LXXXI, 
4 = 1, 10-12; l’esprit de liberté LXXXV, 7 = II, 16; 
la brièveté du temps, LXXXV, 10 = I, 6; telles sont 
les idées qu’on rencontre dans les deux épîtres. 

Dans le Nouveau Testament le type de l’épître est 
surtout représenté par les épîtres de Paul, aux Ro¬ 
mains, aux Éphésiens et aux Colossiens par l’épître 
aux Hébreux, la première épître de Jean, l’épître de 
Jacques et celle de Jude. 

g 2. — Destinataires, occasion et but de l’épître. 

La première épître de saint Pierre est adressée aux 
élus étrangers de la dispersion, éxXsxToï; TrapsTriSr^otç 
8;aa7iopa<;, de Pont, de Galatie, de Cappadoce, d’Asie, 
de Bilhynie. Les régions sont probablement dénom¬ 
mées d’après' leurs anciens noms, plutôt que d’après 
la désignation officielle des provinces romaines. Le 


i. Le texte syriaque et la traduction anglaise do l’épltre de Rarnch 
aux neuf tribus et demie, qui sont sur l'Euphrate, ont été publiés, 
comme appendice dans The Apocalypse of Ilaruch, paru. Charles, bon- 
don, 18 ÎHÎ. 
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Pont n’a jamais été province romaine: il faisait partie 
des provinces de Bithynie et de Galatie. Mais si l’au¬ 
teur a suivi l’usage populaire pour désigner ces ré¬ 
gions, comment n’a-t-il pas nommé la Phrygie, où 
les chrétiens étaient nombreux et par où devait passer 
le porteur de l’épître en allant de la Cappadoce à 
l’Asie proconsulaire? D’autre part, Ramsay et Iïort 
ont soutenu que les pays étaient nommés d’après l’u¬ 
sage officiel. On ne voit pas d’ailleurs pourquoi le 
Pont a été nommé en premier lieu, sinon parce que 
le porteur serait parti de ce point-là. Grâce aux voies 
romaines qui sillonnaient ces régions il a pu trans¬ 
mettre assez rapidement son message aux commu¬ 
nautés chrétiennes. Parti d’un port du Pont-Euxin, 
Sinope ou Amisos, il a rejoint par Ancyre en Galatie. 
Césarée de Cappadoce; de là, il est allé à travers la 
Phrygie, par Laodicée et Apamée, à Ephèse; puis par 
Smyrne, Pergame et Cyzique, il est arrivé en Bithy¬ 
nie. 

De l’adresse de l’épître il résulte qu’il y avait des 
communautés chrétiennes dans toute l’Asie Mineure; 
la partie méridionale n’est pas nommée, mais cette 
omission ne prouve rien contre l’existence du christia¬ 
nisme dans cette région. On ne peut dire à quelle 
époque l’Evangile a été prêché dans ces pays. On 
sait que Paul a parcouru une partie de ces provinces, 
mais pour le reste du pays on est sans indication 
précise. Origène * dit que Pierre paraît, soixev, avoir 


i. Ei’SÈnn, lîist. eccl., III, 1. 
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prêché aux Juifs de la Diaspora dans le Pont, en 
Galatie, en Bithvnie, en Cappadoce et en Asie, mais 
il est possible qu’il conclue cette évangélisation du 
l et verset de l’épître de Pierre. En fait, ceux qui ont 
affirmé que saint Pierre avait évangélisé l’Asie Mi¬ 
neure : Épiphane, Eusèbe, Jérôme, la Doctrine des 
Apôtres (en syriaque), ne citent aucune tradition au¬ 
torisée, mais s’appuient surl’épître. Or, il semble bien 
que Pierre parle à ses lecteurs comme s’ils avaient 
été évangélisés par d’autres que par lui, I, 12, 25; V, 
12. 11 ne leur dit rien qui leur soit spécial; il n’y a 
aucune allusion à des faits précis, qui soient person¬ 
nels à lui et à eux. 11 est vrai que le caractère en¬ 
cyclique de l’épître excluait la personnalité. 

Nous sommes obligé de nous en tenir à des con¬ 
jectures sur l’évangélisation des régions que Paul 
n’avait pas visitées. 11 est probable que les Juifs de 
la Cappadoce, du Pont, de l’Asie, de la Phrygie et 
de la Pampliylie, qui ont entendu Pierre, le jour de la 
Pentecôte, prêcher l’Evangile, ont répandu la bonne 
parole dans ces contrées. En faut-il conclure que ces 
communautés auxquelles s’adresse Pierre étaient com¬ 
posées de chrétiens convertis du judaïsme? Origènc, 
Didyme d’Alexandrie, et la plupart des Pères grecs, 
Érasme, Bengel et de nos jours surtout B. Weiss, 
Kiilil, l’ont soutenu. L’auteur le dit nettement dans 
l’adresse :aux étrangers de la Diaspora; c’est le terme 
technique pour nommer les Juifs établis hors de la 
Judée. Nous savons qu’ils étaient très nombreux en 
Asie Mineure. Outre le témoignage des Actes à ce sujet 
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nous avons celui d’Agrippa dans sa lettre à Caligma 
et celui de Pétronius 2 , légat de Syrie, en 40 après 
Jésus-Christ. De plus, l’Ancien Testament est fré¬ 
quemment cité dans l’épître sans que l’auteur appuie 
sa preuve en indiquant que le passage est tiré des 
Ecritures, ce qui suppose que les lecteurs connais¬ 
saient très bien les Livres saints. Le texte dOsée. I, 
9, cité II, 10 : « Vous qui jadis n’étiez pas un peuple », 
s’adressant au peuple hébreu, doit être ici appliqué à 
des Juifs. De même, au ch. II, 25, le texte d’Isaïe, LUI, 
G : « Vous étiez comme des brebis égarées », ne peut 
être dit que de Juifs et non de païens. C’est, enfin, des 
femmes, juives d’origine, seulement que Pierre a pu 
dire qu’elles étaient les filles de Sara, III, G. En fait, 
l’épîtrc est pleine de réminiscences de l’Ancien Tes¬ 
tament, de souvenirs du judaïsme. 

Mais déjà anciennement saint Augustin, saint Jé¬ 
rome, et actuellement Cornely, Chase, Bigg, pensent 
que l’épître a été écrite à des convertis du paganisme 
ou, plus précisément, à des communautés mixtes, ou 
dominaient les anciens païens, mais où se trouvaient 
aussi des Juifs et des prosélytes convertis. Ainsi s'ex¬ 
pliqueraient simplement divers passages de l’épître : 
« Ne vous abandonnez pas aux passions de votre 
ancienne ignorance », I, 14. « Vous avez été rachetés 
de vos vaines pratiques héréditaires, » I, 18. « C’est 
assez d’avoir, dans le temps passé, accompli la volonté 
des païens en marchant dans les idolâtries criminel- 


I. Piiilon, Leg. ad Caium, 3G. Ed. Mangey, 11, 587. 
•2. Ib.y 33. Mangey, 11, 582. 
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les », IV, 3. Cf. IV, 4; II, 25. Si Ton examine atten¬ 
tivement le passage I, 9-12, on voit que ceux dont 
parle l’écrivain sont d’anciens païens. Enfin, le silence 
de l’auteur sur tout ce qui est proprement juif, la loi, la 
valeur de la loi et des observances légales, indique 
qu'il ne s’adresse pas à des Juifs. Les raisons que 
l'on donne pour soutenir que les lecteurs étaient d’o¬ 
rigine juive s’expliquent par ce fait qu’il y avait des 
Juifs et des prosélytes parmi eux et que, d’ailleurs, 
même les convertis du paganisme connaissaient bien 
l’Ancien Testament. En outre, comme l’auteur était 
Juif lui-même, il s’ensuit nécessairement que son écrit 
a une teinte juive, et qu’il appuie ses raisonnements 
sur l’Ancien Testament. Saint Paul, écrivant aux Ga- 
lates, aux Corinthiens, tous anciens païens, procé¬ 
dait de la même façon. 

Ces communautés chrétiennes avaient été évangé¬ 
lisées par divers missionnaires, I, 12, et cela depuis 
assez longtemps, bien que l’auteur les exhorte à dé¬ 
sirer, comme des enfants nouveau-nés, le lait spiri¬ 
tuel et pur, II, 2. Les recommandations, qu’il fait à 
tous et à chacun en particulier, prouvent que la com¬ 
munauté était fortement, quoique simplement, organi¬ 
sée; elle avait à sa tête des presbylrcs auxquels Pierre 
est obligé d’ordonner de paître le troupeau qui leur est 
confié non par crainte, mais volontairement; non par 
avarice, mais par zèle, V, 1-3. Ces défauts ne pou¬ 
vaient être ceux qui se rencontrent à l’origine d’une 
communauté. De plus, les chrétiens auxquels s’adresse 
cette épître, formaient une société déjà connue, puis- 
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qu elle était exposée aux persécutions des païens. 

C’est meme à cause de ces persécutions que 
Pierre écrivit son épître. Il semble qu’au chapi¬ 
tre I, 6, 7, il fait allusion à diverses épreuves, qui at¬ 
teignaient les chrétiens et étaient destinées à mani¬ 
fester leur foi: puis, après avoir paru conclure sa lettre, 
IV, 11, il la reprend à l’occasion de la fournaise, qui 
a surgi au milieu d'eux pour les éprouver, IV, 12. Il 
les engage à se réjouir de ce qu’ils ont part aux souf¬ 
frances du Christ, et il déclare qu’ils sont heureux 
d’ètreoutragésau nom du Christ, car l’esprit de gloire, 
l’esprit de Dieu repose sur eux, IV, 13, 14. C’est donc 
à l’occasion des persécutions qui menaçaient les chré¬ 
tiens, puis les atteignirent, que Pierre écrivit son épî¬ 
tre. Toutefois, le but principal que s’est proposé l’écri¬ 
vain, était d’exhorter les frères et de leur attester que 
c’est la vraie grâce de Dieu, à laquelle ils sont atta¬ 
chés, TiapaxaXwv xat l^i^apTupoîv toiuttiv etvon aXvjOyj y aptv tou 
Dsoti eîç aT 7 )TE, V, 12. Le verbe 7rapaxaX£io signifie ex¬ 
horter et consoler. 

L’auteur, en effet, s’adresse tour à tour au chrétien 
en général, aux serviteurs, aux femmes et aux maris, 
aux presbytres et aux jeunes, pour les engager à ob¬ 
server les devoirs qui leur sont imposés et, en même 
temps, il les console en rendant grâces à Dieu, qui 
les a sauvés pour une espérance vivante, I, 1-12 et en 
leur rappelant surtout que le chrétien doit souffrir 
comme le Christ, son modèle, IV, 1-6; 12-19, D’autre 
part, il rend témoignage à la vérité de l’Évangile, en 
établissant fermement la mort de Jésus-Christ et sa 
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résurrection, dont il a été témoin, la foi en Jésus- 
Christ, condition du salut, l’espérance en un héritage 
immarcescible. 

En fait, l’épître de saint Pierre est un petit traité de 
théologie où les vérités dogmatiques servent d’appui, 
de base à des règles morales. L’auteur a voulu prouver 
à ses lecteurs persécutés et exposés aux tentations du 
paganisme ambiant, que leur foi était divine et que, par 
elle, ils seraient participants à l’héritage céleste, s’ils 
imitaient le Christ dans ses souffrances, et s’ils accom¬ 
plissaient leurs devoirs envers tous. En outre, ils de¬ 
vaient être les témoins du Christ en face des païens, 
III, 15; avoir une bonne conduite, afin que ceux-ci glo¬ 
rifient Dieu, II, 12, 15. 

§ 3. — Plan de l’épître. 

Il ne peut être question d’un plan strictement or¬ 
donné de l’épître de saint Pierre, car les pensées y sont 
plutôt groupées d’après quelques idées générales 
qu’enchaînées les unes aux autres. Les parties, d’une 
dizaine de versets environ, sont placées les unes à côté 
des autres, sans qu’un lien étroit les relie entre elles. 

Des plans assez divers ont été présentés. Voici les 
principaux. D’après J. Monnier 4 , on peut établir dans 
l’épître un certain ordre et même une progression dans 
les idées : 1, Adresse et salutation, I, 1, 2. II, Le salut, 
exposé sous la forme d’un acte d’adoration et d’actions 


1. La première èpitre de l’apôtre Pierre, p. R», Po.ris, 1000. 


LA PREMIÈRE ÉPURE DE SAINT PIERRE. 239 

de grâces, 1, 3-12. III, Principes essentiels de la vie 
chrétienne, conséquences du salut : la sainteté, l'amour, 
le sacerdoce universel, I, 13-11, 10. IV, Morale prati¬ 
que, devoirs du citoyen, de l’esclave, de la femme, du 
mari, II, ll-III, 12. V, Conduite à tenir dans la persé¬ 
cution et en face de la fin du monde qui approche, III, 
13-IV, 19. VI, Exhortations adressées à l’église, re¬ 
commandations, V, 1-11. Vil, Détails personnels, sa¬ 
lutations, V, 12-14. 

Le plan de Bonnet 1 est moins détaillé. I, Adresse 
de l’épitre, actions de grâces à Dieu qui nous a sauvés 
pour une espérance vivante, I, 1-12. II, Exhortation 
générale à la sainteté et à l’amour, f, 13-11, 10. III, Le 
chrétien dans ses diverses relations avec les hommes 
doit agir et souffrir commede Christ, II, 11-1V, 19. IV, 
Dernières instructions, salutations, V. 

Le P. Cornely 2 distingue cinq parties dans l’épître : 
I, Exorde, Adresse, Actions de grâces pour les bien¬ 
faits qu’apporte l’Évangile aux chrétiens, I, 1-13. II, 
Après avoir posé le fondement de ses exhortations, 
l’auteur engage ses lecteurs à mener une vie vraiment 
chrétienne, I, 13-11, 10. III, Règles générales de con¬ 
duite à tenir en face des païens, en ce temps de persé¬ 
cution, II, 11-IV, 19. IV, Avertissements spéciaux, V, 
1-11. V, Épilogue, V, 12-14. Sans établir de plan, nous 
analysons l’épître en essayant de montrer la suite et 
l’enchaînement des idées, quand c’est possible. 

1. Le Nouveau Testament , l. IV,p. 179, Lausanne, s. d. 

2. Introd. in libros Novi Testamenti, p. G-29, Paris, 1897, 
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S 4. — Analyse de l’épître. 

Adresse de l’èpître, I, 1-2. Pierre, apôtre de Jésus- 
Christ, écrit aux étrangers de la dispersion dans les 
provinces de l’Asie Mineure, lesquels ont été élus, 
1, selon la prescience de Dieu et sanctifiés par l’Es¬ 
prit, pour qu’ils soient obéissants et aspergés du sang 
de Jésus-Christ. Qu’ils aient la grâce et la paix en 
abondance, 2. 

Actions de grâces à Dieu , I, 3-12. Béni soit Dieu, 
Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui nous a ré¬ 
générés pour la résurrection de Jésus-Christ, pour 
une espérance vivante, un héritage immortel, qui vous 
est réservé, à vous conservés par la foi pour le salut, 
3-5. Réjouissez-vous donc, bien que vous deviez encore 
être attristés par des épreuves, afin que la manifesta¬ 
tion de votre foi tourne à votre gloire quand paraîtra 
Jésus-Christ, que vous aimez et en qui vous croyez 
sans le voir, vous réjouissant parce que vous êtes sûrs 
d’obtenir le salut de vos âmes, 6-9. Ce salut a été étudié 
par les prophètes qui, cherchant le temps et les cir¬ 
constances, indiqués par l’Esprit du Christ qui était en 
eux, prédisaient les souffrances et la gloire du Christ, 
10, 11. 11 leur fut révélé que ces choses étaient prépa¬ 
rées non pour eux, mais pour vous, à qui elles ont été 
annoncées par ceux qui, animés de l’Esprit, vous ont 
prêché l’Evangile ; toutes choses que les anges désirent 
apercevoir, 12. 

IAétat de chrétien : sainteté , amour fraternel, saccr - 
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doce spirituel, I, 13-11, 10. Après avoir établi sur quel 
fondement reposent la foi et l'espérance du chrétien, 
l’auteur montre quelle doit être, en conséquence, la con¬ 
duite de celui-ci. 11 doit ceindre les reins de son esprit, 
se confier en la grâce, qui lui sera apportée, lors de 
l’apparition de Jésus-Christ, ne plus s’abandonner aux 
passions, qui le possédaient aux temps de son igno¬ 
rance. Qu’il soit saint, comme celui qui les a appelés, 
13-16. S’il appelle Père le juste juge, qu’il se con¬ 
duise avec crainte pendant cette vie, car il n’a pas été 
racheté de sa vainc manière de vivre héréditaire par 
de l’or ou de l’argent, mais par le sang d’un agneau 
sans tache, le Christ prédestiné avant la création, et 
qui leur est manifesté à la fin des temps. Par lui qu’il 
croie en Dieu, l’objet de sa foi et de son espérance, 17- 
21. Gardant son âme pure, que le chrétien aime ar¬ 
demment son frère, car il a été régénéré par la Parole 
de Dieu, qui demeure, tandis que toute chair passe 
comme l’herbe, 22-25. Qu’il rejette toute malice et 
désire le lait spirituel, afin de naître pour le salut, II, 
1-3. S'approchant du Seigneur, pierre rejetée par les 
hommes, mais choisie par Dieu, que les chrétiens 
soient aussi des pierres vivantes, édifiées en un saint 
sacerdoce pour offrir des victimes spirituelles, agréa¬ 
bles à Dieu, suivant la parole de l’Écriture, 4-6. A eux 
donc l’honneur! Aux incrédules la pierre rejetée est 
une pierre d’achoppement. Pour eux, ils sont une race 
élue, un sacerdoce royal, destinés à annoncer les 
vertus de celui qui les a appelés à la lumière. Jadis, 
ils n’étaient pas un peuple et maintenant ils sont 

14 
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le peuple de Dieu, et ont obtenu miséricorde, 7-10. 

Règles de conduite du chrétien , II, 11-111, 12. Après 
avoir établi le caractère idéal du chrétien et les prin¬ 
cipes généraux de sa vie, Fauteur établit les préceptes 
de la vie chrétienne. Il exhorte tout d’abord les fidèles, 
qui sont des passagers sur la terre, à s’abstenir des 
désirs charnels, et à vivre de façon que les païens, re¬ 
marquant leurs bonnes œuvres, glorifient Dieu, 11,12. 
Qu’ils soient soumis pour l’amour du Seigneur à tous 
ceux qui ont le pouvoir pour punir et pour récompen¬ 
ser. Dieu veut que leur bonne conduite ferme la bouche 
aux insensés, et qu’ils aient la liberté des serviteurs 
de Dieu. Qu'ils honorent tous les hommes et aiment 
leurs frères. Qu’ils craignent Dieu et honorent le roi, 
13-17. 

L’auteur exhorte les esclaves à souffrir à l’exemple 
du Christ. Que les esclaves soient soumis à leurs maî¬ 
tres, bons ou méchants. C’est une grâce d’endurer 
des peines pour Dieu. Souffrir quand on fait le bien, 
cela est agréable à Dieu, 18-20. Telle est leur vocation, 
car le Christ a souffert et leur a donné l’exemple. Il 
était sans péché et il a été injurié et il n’a pas ré¬ 
pondu; il a été frappé et sans menacer il a remis sa 
cause au juste juge; il a porté nos péchés, afin que nous 
vivions pour la justice; il les a guéris par ses meur¬ 
trissures; ils étaient des brebis errantes, et ils sont 
revenus au berger de leurs âmes, 21-25. 

L’auteur adresse des recommandations aux femmes 
chrétiennes et dicte leurs devoirs aux maris. Que les 
femmes soient soumises à leurs maris, afin de gagner 
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leurs maris encore infidèles par la pureté craintive de 
leur conduite. Qu’elles ne recherchent pas les parures 
extérieures, mais la beauté cachée du cœur, le charme 
d’un esprit paisible et doux. Les femmes d’autrefois 
leur ont donné l’exemple ; qu'elles le suivent en faisant 
le bien sans nulle crainte, III, 1-6. Que les maris traitent 
avec sagesse leurs femmes et les honorent comme co¬ 
héritières de la grâce de la vie. Ainsi leurs prières ne 
seront pas troublées, 7. 

Viennent ensuite des exhortations générales. Enfin, 
que tous soient d’un même sentiment, aimant leurs 
frères; qu’ils soient humbles, pardonnant les injures, 
bénissant afin d’hériter la bénédiction promise par 
l’Écriture, 8-12. 

Après ces préceptes particuliers, fauteur fait des re¬ 
commandations qui se rapportent au temps présent , 
JII, 13-IY, 19. Et d’abord, les chrétiens doivent être 
fidèles dans la souffrance. Qui les maltraitera, s’ils sont 
zélés pour le bien? S’ils ont à souffrir pour la justice, 
ils seront heureux. Sanctifiez dans vos cœurs le Christ 
Seigneur; soyez prêts à répondre à ceux qui vous de¬ 
mandent raison de votre espérance, mais avec calme, 
confondant vos adversaires par votre bonne conduite 
dans le Christ, 13-16. 

L’exemple du Christ les encourage au milieu des 
persécutions injustes. 11 vaut mieux souffrir en faisant 
le bien qu’en faisant le mal, 17. Ainsi le Christ mourut 
une fois pour les péchés, juste pour les injustes, afin de 
nous conduire à Dieu. Mis à mort quant à la chair, il a 
été vivifié quant à l’esprit et est allé prêcher aux esprits 
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en prison, lesquels avaient été incrédules aux jours de 
Noé, où huit personnes furent sauvées au travers de 
beau, 18-20. C’était une figure du baptême, qui nous 
sauve non par la purification d’une souillure corporelle, 
mais par la demande à Dieu d’une bonne conscience et 
cela par la résurrection de Jésus-Christ, 21, 22. 

Après avoir rappelé l’effet sauveur de la résurrection 
du Christ, l’auteur en déduit des conseils d’ordre moral. 
Puisque le Christ a souffert dans la chair, armez-vous 
de cette pensée que celui qui a souffert dans la chair a 
cessé de pécher et ne doit plus vivre pendant le reste 
de sa vie suivant les passions humaines, mais selon la 
volonté de Dieu, IV, 1,2. C’est assez d’avoir vécu au- 
autrefois comme les païens, qui maintenant s’étonnent 
que vous ne vous précipitiez pas comme eux dans le dé¬ 
sordre et vous calomnient. Ils en rendront compte à 
celui qui va juger les vivants et les morts, car l'Évan¬ 
gile a été aussi prêché aux morts, afin qu’ils fussent 
jugés comme des hommes quant à la chair, et qu'ils 
vivent comme Dieu quant à l’esprit, 3-G. 

Après avoir parlé des péchés qu’il faut éviter, l’au¬ 
teur rappelle les vertus qu’il faut pratiquer. La fin de 
toute chose est proche ; soyez sobres pour prier ; pra¬ 
tiquez la charité mutuelle et l’hospitalité. Mettez au 
service des autres le don que vous avez reçu, soit de pré¬ 
dication, soit d’administration, afin que Dieu soit glo¬ 
rifié par Jésus-Christ, 7-11. • 

L’auteur revient sur la conduite du chrétien au milieu 
des persécutions. Que les chrétiens ne soient pas 
étonnés de la persécution qui les éprouve. Qu’ils sc ré- 
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jouissent plutôt d’avoir part aux souffrances du Christ, 
afin d’avoir part à sa gloire, 12, 13. Heureux, s’ils sont 
persécutés pour le nom de Jésus-Christ; mais que per¬ 
sonne ne souffre comme ayant commis un méfait. Qu’ils 
ne rougissent pas de souffrir comme chrétiens, 14-10. 

Le jugement prochain est annoncé. 11 va commencer 
par la maison de Dieu. S’il s’exerce même sur eux, 
quelle sera la fin des incrédules? Si le juste est sauvé 
avec peine, que deviendra le pécheur, 17,18? Que ceux 
qui souffrent selon la volonté de Dieu remettent leurs 
âmes au créateur en faisant le bien, 19 ! 

Pierre donne ensuite ses dernières instructions à la 
communauté , V, 1-13. S’adressant aux presbytres, il 
leur recommande, lui, leur confrère, témoin des souf¬ 
frances du Christ, de paître le troupeau de Dieu, vo¬ 
lontairement, sans avarice, de bon cœur, en étant le 
modèle du troupeau ; et quand paraîtra le souverain 
Pasteur, ils recevront la couronne de gloire, 1-4. 
Que les jeunes soient soumis aux presbytres, 5 a \ que 
tous soient humbles les uns envers les autres; qu’ils 
s’humilient sous la main de Dieu; qu’ils se confient en 
lui; qu’ils soient sobres, vigilants; qu’ils résistent au 
diable, qui rôde autour d’eux pour les dévorer ; qu’ils 
soient fermes dans la foi ; leurs frères ont à supporter 
les mêmes persécutions. Le Dieu qui les a appelés à la 
gloire, les affermira, 53-11. 

C’est par Silvain que l’auteur a écrit cette lettre poul¬ 
ies exhorter et leur attester que la grâce de Dieu qu’ils 
possèdent est véritable, 12. L’Élue, qui est à Baby- 
lone, et Marc les saluent. Qu’ils se saluent d’un baiser 

14. 
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d’affection ! Paix à eux tous qui sont dans le Christ ! 
13. 


S 5. — L’auteur de l’épître de Pierre. 

Nous relèverons plus tard des réminiscences de la 
première épître de Pierre dans les premiers écrits chré¬ 
tiens : Didachè, épîtres de Clément, de Barnabe, le 
Pasteur d’Itermas, le dialogue de Justin avec Tryphon, 
etc. Vers la fin du n e siècle saint Irénée 1 , citant un 
passage de la première épître, I, 8, l’introduit par ces 
mots : <( Et Petrus ait in epistola sua ». Clément d’A¬ 
lexandrie 2 , Origène 3 , Tertullien 4 , Firmilien 5 , Cy- 
prien 6 , Athanase 7 , et les hérétiques Basilide 8 et Théo¬ 
dore de Byzance 9 l’attribuent aussi à Pierre. Eusôbe* 0 
la range parmi les écrits reçus comme sacrés dans 
toute l’Église chrétienne. Cette épître se trouve dans la 
version syriaque Peschito, dans la vieille version la¬ 
tine, sous le nom de Pierre. Il semblerait, d’après 
Léonce de Byzance ] ', qu’elle aurait été rejetée par Théo¬ 
dore de Mopsueste et d’autres catholiques. Jusqu’au 
siècle dernier elle fut tenue par tous les exégètes et les 

1. Adv. llaer. IV, 0, 2; IV, 16, 5 ; V, 7, 2. 

2. Strom. IV, 7; Pacd . 1, fi. 

3. Com . in Mat., t. XV, 27. 

1. Scorp c. 12, II. 

Vu Ad Cypr . i'ô. 

C. Dcbono palientiac, 0. 

7. Ep. ad Scrapioncm; cf. Contra Apollinarium , t., 2. 

8. Clément d’Al., Sir. IV, 12. 

9. Id., Exccrptacx Thcodosio , 12. 

10. Jlist.ccct. III, â*>. 

H, Contra Nestor. III, 11. 
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critiques pour l’œuvre de saint Pierre. II. Cludius fut 
le premier qui en rejeta l’authenticité et la regarda 
comme l’œuvre d’un disciple de Paul à cause de son 
étroite affinité avec les épîtres pauliniennes. Baur et 
l’école de Tübingen y voient un écrit de conciliation. 
Depuis lors, les critiques se sont partagés en trois 
groupes sur l’origine de la première épître de saint 
Pierre. Dans 16 premier se rangent ceux qui rejettent 
totalement l’authenticité, Baur, Schwegler, Zeller, 
lvostlin, Ililgenfeld, Hausrath, Weizsâcker, Plleiderer, 
Boltzmann, Jülicher. Pour celui-ci l’auteur serait un 
chrétien romain, originaire d’Asie Mineure*. Dans le 
second se placent ceux qui tiennent pour l’authenti¬ 
cité absolue de l’épître, Cornely et la plupart des criti¬ 
ques catholiques, B. Weiss, Külil, lluther, Salmon. 
Dans un troisième viendront ceux qui n’admettent 
qu’une authenticité relative de l’épitre, laquelle aurait 
été écrite, sous l’influence de Pierre, par un secré¬ 
taire, Eichhorn, Renan; probablement Silvain, Ewald, 
Blcck, Sabatier, Zahn. Von Soden 2 attribue l’épître 
tout entière à Silvain qui aurait composé l’écrit long¬ 
temps après la mort de l’apôtre et l’aurait signé du 
nom de Pierre pour lui donner de l’autorité auprès des 
lecteurs. Reuss 3 reconnaît que la thèse de l’authenti¬ 
cité peut être soutenue, bien qu’il y ait aussi des dif¬ 
ficultés à l’admettre. Harnack 1 croit que cette épître 

1. Einl. in das X. T p. 183, 3* Aufl. Tübingen, 1005. 

2. Hand-Commentar zumX. T., Ill« r Band, il* Abth., p. 107, Freiburg, 
1800. 

3. La Sainte Bible. Les cpitres catholiques, p. 160, Paris, 1878. 

4. Die Chronologie der altchr. LitteraturyW'BMuSt p. 437, Leipzig, 004. 
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est une très ancienne homélie a laquelle on aurait donné 
une forme épistolaire, en y ajoutant l’adresse et des sa¬ 
lutations. Nous examinerons tour à tour les arguments 
présentés par ces divers critiques pour ou contre l’ori¬ 
gine pétrinienne de cette épître. 

1° Arguments contre Vauthenticité. 1, Les allu¬ 
sions, que l’on trouve dans l’épître à une persécution 
qui aurait menacé et atteint les chrétiens d’Asie Mi¬ 
neure, établissent qu’elle a été écrite au plus tôt au 
temps de Yespasien ou même vers la fin du premier 
siècle, sous le règne de Domitien, alors que saint 
Pierre était mort depuis longtemps. Nous discuterons 
plus tard cette observation. Remarquons seulement 
que les caractères des persécutions qu’ont à souffrir 
les lecteurs de l’épître, sont trop vagues pour qu’on 
puisse déterminer à quelle persécution il est fait allu¬ 
sion. B. Weiss croit même qu’il ne s’agit pas ici de 
persécution officielle L 

2, L’apôtre Pierre était un pêcheur de Bethsaïda, 
qui ne devait pas connaître le grec; d’après Papias 1 2 , 
Marc était son interprète, Ip^veuTr^; d'après Clément 
d’Alexandrie 3 , son interprète avait été Glaucias. Or, 
l’épître est écrite en un grec, sinon classique, du 
moins aussi bon que le grec des autres écrits du Nou¬ 
veau Testament, sauf l’épître aux Hébreux. De plus, 
l’écrivain connaît surtout les Septante et ne paraît 


1. Dcrerstc Pctrusbricfund die nciicrc KritUc , p. 0. Gr. Lichlcrfcldc, 
1000 . 

2. Klskbe, llist. cccl. III, 30, 13. 

3. Strom. VII, 17 
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pas être familier avec le texte hébreu de l’Ancien Tes¬ 
tament. Cette objection prouverait seulement que 
Pierre n’a pas écrit lui-même son épître, mais l’a fait 
rédiger par un secrétaire. Il n’est cependant nulle¬ 
ment prouvé que Pierre ait ignoré le grec. Cette langue 
était, au temps de Notre-Seigneur, par suite surtout 
de la conquête romaine de la Judée, d’un usage très 
répandu dans ce pays. Certaines villes, entre autres 
Gadara, en Galilée, étaient hellénisées. Il est donc 
fort probable que Pierre connaissait la langue, qui 
était alors la langue internationale dans le monde ro¬ 
main. Comment d’ailleurs n’aurait-il pas appris le 
grec pendant les trente ans où il fut en contact avec 
les Grecs, à qui il prêcha l’Kvangile? Il est difficile de 
supposer qu’il eût besoin d’un interprète pour ses 
rapports journaliers avec des convertis, qui ne con¬ 
naissaient que le grec. Marc pouvait être l’interprète 
de Pierre en ce sens qu’il l’assistait dans ses rapports 
avec les Grecs ou bien parce qu’il écrivait les souve¬ 
nirs de l’apôtre. Le mot épixrjveuTr'ç signifie secrétaire 
ou rédacteur, aussi bien qu’interprète. 11 est fort pos¬ 
sible que Marc ait corrigé et rendu plus grecque une 
lettre écrite par Pierre. Celui-ci, en outre, a cité l’An¬ 
cien Testament d’après la version des Septante parce 
que c’était le texte connu de ses lecteurs et celui dont 
il se servait lui-même dans ses prédications aux con¬ 
vertis, qu’ils fussent juifs ou païens. 

3, On s’étonne qu’une épître datée de Rome ne donne 
aucune nouvelle de Paul, qui devait être dans cette 
ville quand la lettre fut écrite; qu’elle ne parle pas 
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même de cet apôtre qui avait évangélisé plusieurs des 
contrées mentionnées dans l’épître. Et d’abord,il n’est 
pas certain qu’elle ait été écrite à Rome. En suppo¬ 
sant qu’elle l’ait été, il est probable que le porteur, 
Silvain peut-être, était chargé de transmettre les ren¬ 
seignements particuliers, lesquels ne convenaient pas 
à toutes les églises. Enfin, le caractère encyclique de 
cette épître explique pourquoi on n’y rencontre aucune 
personnalité. 

4, Plusieurs critiques, von Soden, Jülicher, Harnack, 
font observer que l’on ne trouve pas dans cette épître 
autant de réminiscences de la vie et des doctrines de 
Notre-Seigneur,que l’on est en droit d’en attendre d’un 
témoin oculaire de Jésus-Christ, tel que l’avait été 
saint Pierre. Rappelons que l’argument ex silentio a 
peu de valeur. Observons aussi que, si l’on en excepte 
les évangiles, les autres écrits du Nouveau Testament 
racontent très peu de choses sur la vie de Notre-Sei- 
gneur. Dans ses discours rapportés par les Actes, saint 
Pierre fait allusion une fois au baptême de Jésus, Act. 
X, 38; deux fois aux miracles de celui-ci, II, 22; X, 38, 
et parle surtout de sa mort et de sa résurrection. La pré¬ 
dication apostolique portait donc principalement sur 
ces deux faits et nous les retrouvons mentionnés dans 
l’épître de Pierre, II, 21-24. 

D’ailleurs, il ressort de quelques passages que 
Pierre se donne comme témoin de la vie de Notre- 
Seigneur : p-àpru; twv tou Xpistou 7ra0y 4 aaTtov, V, 1. 11 dit 
à ses lecteurs qu’ils ont aimé Jésus sans le voir, 1, 8, 
terme qu’il n’aurait pas employé si lui-même avait été 
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dans le môme cas qu’eux. Quant aux souvenirs de 
l’enseignement du Seigneur, ils sont tellement nom¬ 
breux dans cette épître qu’on peut dire qu’ils en for¬ 
ment presque la substance. Les rapprochements 
textuels sont, il est vrai, assez rares entre les évangiles 
et l’épître, mais les coïncidences sont telles qu’on doit 
supposer qu’elles proviennent de la source primitive 
évangélique, laquelle remonte à saint Pierre, le pre¬ 
mier prédicateur chrétien. Voici les similitudes d’i¬ 
dées les plus frappantes : Les brebis égarées, II, 25 
= Mt. IX, 36; le rachat par le sang de Jésus-Christ, 
1, 18, 19 = Mt. XX, 28; la pierre angulaire, II, 7 = 
Le. XX, 17; l’amour des ennemis, III, 9 = Le. IV, 
28; la soumission mutuelle, V, 3, 5 = Mt. XXII, 21. 
Cf. encore I, 10 = Le, X, 23; 1, 4, 3, 9 — Mt. XXV, 
34 ; II, 21 = Mt. IX, 23; II, 12 = Mt. V, 16 ; V, 8 = 
Mc. XIV, 38, etc. La première épître de saint Pierre 
présente aussi quelques points de contact avec le IV e 
évangile. Jésus est le berger, II, 25 = Jx. X, 11; 
il est comparé à un agneau, I, 19 = Jx. I, 29; Heu¬ 
reux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru, 1,8= Jx. 
XX, 29. Cf. V, 5 = Jx. XXI, 15-17. En tout, on a re¬ 
levé 54 passages des évangiles, dont on trouve des 
réminiscences dans l’épitre. Il est possible aussi de 
penser que nous avons dans l’épître des enseigne¬ 
ments du Seigneur qui n’ont pas été rapportés par 
les évangiles et que, par conséquent, nous ne connais¬ 
sons pas comme tels. 

5, Les mêmes critiques insistent sur la parenté très 
étroite de langue et de doctrine qui existe entre l’épitre 
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de Pierre et les épitres pauliniennes. La dépendance de 
celle-là à celles-ci est telle que l’on doit conclure que 
Pierre s’est mis à l’école de Paul. Rien, dit Jülicher\ 
dans l’épîtrede Pierre qui ne soitpaulinien. Sa concep¬ 
tion du Christ, de la valeur de sa mort pour le salut, de 
la foi et de la régénération, est d’origine paulinienne. 
Les ressemblances entre l’épître de Pierre et l’épître 
aux Épliésiens sont telles, dit Sieffert, qu’on a pu 
supposer qu’elles avaient été écrites par le même au¬ 
teur 1 2 . Harnack 3 soutiendrait l’authenticité de l’épître 
de Pierre si elle n’était pas essentiellement dépendante 
des épîtres pauliniennes. 

Examinons d’abord ces rapports entre l’épître de 
Pierre et les épitres pauliniennes. Le début de l’épître 
de Pierre rappelle de très près celui de l’épître aux 
Epliésiens. La salutation est identique : */api; ty-Tv xod 
ainsi que le début de la bénédiction : EOXoy^toç 
Ô @£OÇ XCtt TTOtTYjp TQU KuptOU ’fjUMV ’lr^OÜ XptGTOU. Le mOU- 

vement des idées est le même; les expressions sont 
identiques ou analogues : xaxà 7rpoYvw(nv, Pr. I, 2 = 
TTpoopfoa;, Eph. I, 5; Slot TCiffietoç, Pr. I, 5 =rr 7tt<rr£u<javT£<;, 
Eph. I, 13; ev oOpavoï;, Pr. I, 4 = ev xoï; ÈTioupotvi'oi;, Epll, 
J, 3. Dans la suite des deux écrits nous relevons d’au¬ 
tres parallélismes d’idées ou d’expressions : 

I Pu. II, 13 : ûnotaY^xt îraar, I Eph. V, 21 : U7iotok7ct6{jl£voi 
àvOpwncvTp xTicret Stà xov Kvpiov. I SXXyjXoïç êv <po6tp AptaroO. 


1. Einleitung in das Ncuc Testament, p. 179, Tübingcn, 1906. 

2. Zeitschr. fur die wiss. Thcol. 1881, p. 178, 322, Leipzig. 

3. Die chron.der allchristlichc LUI., I er Band, p. 161, note, Leipzig. 
1897. 
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IV, 10: oîxov6|Jt.oi itoixftïKX«" 
pixo;. 

I, 13 : àvaÇw<yà|Jievoi xàçôaÿva;. 

III, 1 : Yuvaïxcç xoï; tîîoi; àv- 
ôpàatv. 

III, 22 : o; êattv èv SeÇtà 0 eoù, 
rcopeutlEi; Et; oOpavov, vTtoxaYévxwv 
aOxto &YY^ WV ê^oyctüv xal 

3uvà(JL6tov. 


III, 2 : oîxovopuav xr,; yâptxo;- 

VI : 14, TrepiÇüxrapLevoi tyjv o?- 
qpùv upicüv. 

V, 22. al YwaïxEç toi; 15tôt; 
àvSpàaiv. 

I, 20 : 21 : xaQtcra; aOxov fv SeÇiS 
aùxoO evxoT; ê7tovpavtoi; £mepayu> 
Tiàaïî; àpyfj; y.at ê^oucla; xat 2v- 
vapiEw; xai xopiotrixo;. 


La doctrine de la descente aux enfers, nettement 
enseignée dans l’épître de Pierre, est en germe dans 
l’épître aux Ephésiens. 

Pr. III, 19: xoT; Iv çv).ax^ Eph. IV, 9 : xaxÉSr, eî; xà xa- 
7ivsO{jia<Tiv TtopeuQct; èxyjpv$ev. xwxepa ptEpr; t?,; y^S» IV, 3 : 

y)'/pia).u)T£v<jtv atypia).cûalav. 

CL encore : Pr. IV, 2, 3 = Eph. 11, 3; II, 4-G = 11, 
21; II, 9 = 1, 14; II, 18 = VI, 5; III, 22 = 1, 20, 
21, etc. 

Les rapprochements entre Tépître de Pierre et l’épt- 
tre aux Romains, ch. XII et XIII, surtout sont assez 
nombreux : Pu. II, 5 = Rom. XII, 1; IV, 10, 11 — 
XII, 3-8; III, 13-15 = XIII, 1-4. Dans Pu. II, G, 8 et 
Rom. IX, 33, sont cités deux textes d’Isaïe, VIII, 14 et 
XXVIII, IG. Pour le premier, tous les deux s’éloignent 
du texte hébreu et des Septante; pour le second, ils 
reproduisent l’hébreu contre les Septante. De plus, la 
réunion des deux passages d’Isaïe inclinerait à suppo¬ 
ser que saint Pierre a emprunté cette combinaison à 
l’épître aux Romains ou inversement. 11 est plus sim¬ 
ple, remarquons-le, d’admettre qu’il existait chez les 

NOUVEAU TESTAMENT. — 111. 15 




254 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


Juifs, et plus tard chez les Chrétiens, une anthologie 
des passages messianiques de l'Ancien Testament et 
que c’est à ce recueil qu’ont puisé les écrivains du Nou¬ 
veau Testament et les premiers écrivains chrétiens. 

Des analogies d’idées plutôt que d’expressions se 
rencontrent aussi assez fréquemment dans l’épître de 
saint Pierre et l’épître à Tite : Pu. II, 9 = Tit . II, 
14; III, 7 = III, 7; II, 11 = II, 12; V, 2 = I, 7, 11; 
V, 3 — II, 7; II, 18 — II, 9; II, 13 = III, 1, etc. 

Il serait possible de signaler encore des points de 
contact entre l’épître de Pierre et d’autres épîtres de 
Paul, Corinthiens, Galates, I Thessaloniciens, Colos- 
siens, mais elles seraient assez vagues. Observons 
enfin que l’on relève dans l’épître de Pierre cinq mots : 
acjTrtXoç, £tSo)XoXaTpia, xataXaXia, auvxXyipovofJioç, yapiupia, que 
saint Paul a employés le premier, ou inversement. 

Ces constatations faites, comment expliquer ces res¬ 
semblances d’expressions et surtout d’idées entre l’é¬ 
pître de Pierre et les épîtres pauliniennes ? D’abord, il 
est difficile d’admettre, ainsi que l’ont fait B. Weiss et 
Ktihl, que saint Paul s’est inspiré de l’épître de Pierre. 
Il est plus probable que saint Pierre a connu les épîtres 
pauliniennes; cela est insinué dans la seconde épître 
de Pierre, III, IG. S’ensuit-il qu’il les a copiées, et que 
son épître n’est qu’un centon de passages pauliniens? 
Admettra-t-on, au contraire, que Pierre est totalement 
indépendant des épîtres de Paul et que les ressem¬ 
blances s’expliquent par un emprunt à une source 
commune, la tradition chrétienne? On peut remarquer, 
en effet, qu’on ne retrouve pas dans l’épître de saint 
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Pierre les doctrines spécifiquement pauliniennes, telles 
que la valeur de la loi mosaïque pour le salut, la dis¬ 
tinction entre la grâce et les œuvres, l’esprit et la let¬ 
tre, la loi et la promesse, le rejet d’Israël, non plus 
que les termes strictement pauliniens : cixaiWt;, 7 rveu- 
(jiatixoç, aTCo^uxpioaiç, xti'ciç xaiviq, etc., et que les ressem¬ 
blances s’accentuent principalement dans l’expression 
des préceptes moraux, qui formaient l’objet principal 
de la prédication apostolique. De plus, nous connais¬ 
sons surtout les doctrines chrétiennes primitives 
par les épîtres pauliniennes. Mais est-il certain qu’au¬ 
cune de ces doctrines n’ait été le patrimoine commun 
des communautés chrétiennes et que, par conséquent, 
nous ne puissions les retrouver dans d’autres écrits 
sans être obligés de supposer que ceux-ci les ont 
empruntées aux épîtres de Paul? Il serait donc 
possible que l’épître de Pierre ait reproduit ces doc¬ 
trines indépendamment des épîtres pauliniennes. 

Cependant l’hypothèse, qui paraît le mieux rendre 
compte de tous les faits, est celle qui suppose que Pierre 
s’est souvenu des épîtres de Paul, qu’il s’en est même, 
inspiré, surtout de l’épître aux Éphésiens. 11 n’y a là 
rien qui ne soit très explicable. Pierre a pu connaître 
l’épître aux Romains et l’étudier attentivement comme 
le résumé de la théologie de Paul. S’il a écrit à Rome, 
il a dû converser avec Paul, qui, en ce moment, pré¬ 
parait son épître aux Ephésiens, et il s’est ainsi péné¬ 
tré des idées que l’apôtre des gentils développait dans 
sa lettre. 

11 est possible aussi que ces diverses ressemblances 
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proviennent du fait que Siîvain, le secrétaire, qui a 
écrit la première épître de saint Pierre, a été long¬ 
temps le compagnon de voyage de Paul et devait con¬ 
naître à fond la doctrine et la langue de son maître. 11 
est vrai que l’identification de Silvain, compagnon de 
Paul, n’est pas certaine, mais seulement très probable, 
et qu’en outre Silvain a été peut-être seulement le por¬ 
teur de l’épître et non l’écrivain. 

Afin de bien marquer la position de l’épîtrc de Pierre 
par rapport aux écrits du Nouveau Testament, remar¬ 
quons encore que cette épître présente aussi de nom¬ 
breuses coïncidences d’expressions et d’idées avec l’é¬ 
pître de Jacques et l’épîtrc aux Hébreux. L’adresse, 
Pr. 1, 1, 2 = Jcq. 1,1, est semblable. Comme expres¬ 
sions identiques dans l’épître de Pierre et celle de Jac¬ 
ques, citons : to Soxiutov uluov ty)ç 7 t(cT£ 0 )<;, itapaxu^ai, 
a'nriXo;, àvu7roxpiToç, <7TY)pi'Çü). Cf. encore : Pu. 1, 23 = 
Jcq. 1, 18; Pr. II, 1-30 = Jcq. 1, 20; Pr. II, 25 = 
Jcq. V, 19; Pu. V, 4 = Jcq. I, 12; Pr. V, 6 = Jcq. 
IV, 10. Après la citation de Prov, III, 34, on retrouve 
des deux côtés l’exhortation à se soumettre à Dieu et 
à résister au diable : Pr. V, 6 , 9 = Jcq. IV, 7. De 
môme, il y a des analogies entre l’exhortation à sup¬ 
porter les souffrances, Pr. I, 7 = Jcq. I, 2. 

L’épître de Pierre et l’épîtrc aux Hébreux ont en 
commun un certain nombre de mots et d’expressions 
qu’on ne retrouve pas dans les autres écrits du Nou¬ 
veau Testament, ou qui n’y ont pas le même sens que 
dans ces deux épîtres : àvT(TU7roç, 7tap£TCtèriptof;, Xoyoç Çtov, 
^avitapio;, àvor,p£pEtv apuxpifaç, ycéscOai, oïxoç, 7rot è ur t v, euXo-^v 
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*}>•/;povojxeïv, eîpqvYjv âuoxsiv, auojpo;, etc. On y relève aussi 
des ressemblances d’idées ou de procédés d’emploi 
de l’Ancien Testament. 

Devrons-nous donc conclure de ces nombreux points 
de ressemblance qu’on relève entre l’épître de saint 
Pierre et tous les écrits du Nouveau Testament, que 
cette épître est dépendante de ceux-ci? 11 est plus 
simple de croire qu’il existait dans la prédication pri¬ 
mitive/ ainsi que nous l’avons déjà dit, un fond com¬ 
mun de doctrines, exprimées en termes identiques, 
auquel ont puisé tous les écrivains du Nouveau Tes¬ 
tament. Ainsi s’expliquent les nombreuses ressem¬ 
blances que l’on relève entre eux. 

6, Enfin, Harnack 1 suppose que l’adresse, I, 1, 2, et 
les personnalités de la conclusion, V, 12-14, doivent 
être distinguées du corps de l’écrit, I, 3-V, 11. L’a¬ 
dresse et la conclusion se détachent facilement, dit-il, 
du corps de l’épître, auquel elles ne sont pas liées 
intimement. Mais la même observation s’applique à 
toutes les épîtres du Nouveau Testament et, par consé¬ 
quent, on pourrait leur faire subir le même traitement. 

Ces deux parties, ajoute-t-il, sont une addition tar¬ 
dive due probablement à l’auteur de la II e épître de 
Pierre, avec laquelle elles ont des rapports de langue ; 
ceci est une pure supposition. 

Elles sont inconnues, soutient-il, de la tradition pri¬ 
mitive, qui n’a jamais attribué cette épître à Pierre. 
Elles ont dû être ajoutées vers l’an 150-175 après 


1. Chron . dev altch. Lilteratur, R. Il, p. '»57> Leipzig, 1807. 
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Jésus-Christ. Les premiers écrivains qui ont cité 
l’épître ne l’ont pas, il est vrai, attribuée à Pierre, 
mais ils n’ont pas donné non plus les noms des autres 
écrivains dont ils citaient les ouvrages. 

Le corps de l’écrit, conclut-il, serait de date beau¬ 
coup plus ancienne, vers 83-93, peut-être même de 
quelque vingt ans auparavant. L’auteur serait un doc¬ 
teur ou un confesseur éminent, peut-être en captivité, 
si familier avec le christianisme paulinien, qu’il s’y 
mouvait avec une parfaite liberté. Cette attribution de 
l’épître s’appuie uniquement sur des suppositions. 
D’ailleurs, si Clément, Polycarpe et Papias ont connu 
cette épître, ainsi que l’admet Harnack \ c’est qu’elle 
existait déjà au 11 e siècle en de nombreux exemplaires. 
Que sont devenus ceux-ci et comment expliquer que, 
dès la seconde moitié du n® siècle, tous les exemplai¬ 
res portaient le nom de Pierre? 

Nous croyons iuutile d’exposer et de discuter les 
diverses découpures que Yôlter s , Soltau3, ontfaitsubir 
à l’épîtrc de Pierre ; le principe en est trop subjectif. 
Ainsi, Vôlter suppose que tous les passages où il est 
question de la personne, de la mort et de la résurrec¬ 
tion du Christ, sont le fait d’une interpolation et doi¬ 
vent être supprimés. Il resterait une épître sans cou¬ 
leur qui pouvait être écrite par l’apôtre Pierre. 


1. Chron» (1er. ait. Litler., p. 455. 

2. Der erste Pctrusbrief; seine Entstchung uttd Stellung in dir Gc- 
schiehtc des Urchristcntums , Slrassburg, 1900. 

3. Die Einheitlichkeit des 1 Pctrusbriefcs/ïh. St. Kril., 1905, p. 3(h2 cl 
1900, p. 450. Gollia. Clemen a répondu au premier article dans la même 
revue, 1905, p. 619. 
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2° Authenticité absolue de V épître. — Remarquons 
d’abord les difficultés que présente le rejet de l’attribu¬ 
tion de cette épître à saint Pierre. On ne comprend pas 
pourquoi un faussaire aurait placé son épître sous le 
patronage de l’apôtre Pierre. Elle ne rappelle pas plus 
celui-ci que tout autre apôtre, ou plutôt si elle devait 
être attribuée à quelqu’un c’était à l’apôtre Paul, aux 
écrits duquel cette épître est étroitement apparentée. 
Pourquoi l’auteur a-t-il choisi comme destinataires des 
lecteurs qui n’avaient eu, que l’on sache, aucun rapport 
avec Pierre, tandis que la plupart d’entre eux avaient 
été évangélisés par Paul? Pourquoi aussi cette men¬ 
tion de Silvain, un compagnon de Paul? Il y a donc 
déjà une présomption en faveur de l’origine pétrinienne 
de l’épître. Nous pouvons en donner des preuves plus 
positives. 

Les témoignages de la tradition, que nous avons 
cités plus haut, attribuent tous l’épître à Pierre, sans 
faire mention dun intermédiaire qui l’aurait écrite. 
Saint Jérôme 4 seul fait une allusion aux divers inter¬ 
prètes dont Pierre se serait servi pour écrire ses deux 
lettres. En fait, les raisons que nous avons d’attribuer 
l’épître à l’apôtre Pierre postulent l’authenticité 
absolue. 

Nous avons déjà établi par la comparaison entre les 
discours de Pierre que rapportent les Actes et l’épître 
de Pierre, qu’il y avait une relation étroite entre eux, 
tant au point de vue des doctrines que des expressions, 


1. Ey. 120, ad Hedibiam . Quaest. XI. 
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ce qui démontre l’origine pétrinienne de ces discours 
et de l’épître. Cette preuve est la seule vraiment objec¬ 
tive que nous puissions donner pour établir l’authen¬ 
ticité de l’épitre, mais remarquons qu’aucune des 
raisons que l’on a présentées pour la nier n’est con¬ 
vaincante; nous venons de le prouver. 

Relevons cependant dans l’épître quelques traits qui 
indiquent que l’auteur est bien l’apôtre Pierre. Il se 
désigne sous ce nom et il affirme qu’il a été témoin 
des souffrances du Christ, V, 1; il en parle comme un 
témoin oculaire, II, 21-24. Il rapporte souvent des 
paroles du Seigneur, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
et il les rapporte comme un témoin auriculaire, car il 
paraît indépendant de nos évangiles synoptiques. On 
pourrait aussi, avec B. Weiss \ essayer d’établir qu’il 
y a un étroit rapport entre ce que> nous savons de 
la nature et du caractère de Pierre et les enseigne¬ 
ments principaux de l’épître, mais ces considérations 
trop subjectives n’entraînent pas la conviction. 

3° Authenticité relative de répitre de saint Pierre . 
— L’épître aurait été écrite par un secrétaire, proba¬ 
blement Silvain, sous l’influence plus ou moins direele 
de saint Pierre. De cette façon s’expliqueraient, ainsi 
que nous l’avons déjà dit, plusieurs des difficultés qu’on 
a soulevées contre l’origine pétrinienne de cette épîlrc. 
L’auteur paraît affirmer hii-meme que Silvain a été 
son secrétaire: Par Silvain, dit-il, que j’estime le frère 
fidèle, je vous ai écrit en peu de mois : Stà iàXouavou 

1. Lehrbueh der Kintcituny in das N eue Testament , a® Autl., p. 413, 
llcrliu, 18U7. 
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Gjjiïv... oC oXiyojv eypa^a. Il semble que par ces mots : 
otà ^iXouavou, Pierre indique celui qui a écrit Pépître et 
non le porteur de la lettre, car il était inutile de 
nommer celui-ci. Nous avons cependant de nombreux 
textes contemporains où Sta désigne le porteur de la 
lettre. Dans les Actes, XV, 23, les apôtres choisirent 
des délégués pour porter leur lettre à Antioche et il 
est dit : YpotyaviEç xetpbç auxwv. Plusieurs manuscrits 
minuscules ajoutent à la fin de Pépître aux Romains : 

«tco KopivOou Sia <I>ot6r]<;. Polycarpe dit aux Philip- 
piens, XIV : Taîha lypa^a upüv Stà Kp^axîvxoç, et le con¬ 
texte indique que Creseent était le porteur de Pépître. 
Cf. Ignace, Philad . XI, 2; Smyrn . XII, 1 ; Rom. X, 1. 
Esther , III, 13; VilI, 10 : xat a7reaiaXY) oià pt^Xiaçopwv. 

Il est possible cependant que Stà XtXouavoÏÏ signifie 
que Pépître a été écrite par le moyen de Silvain. Ata, 
en effet, indique le moyen, l’instrument par lequel est 
faite une chose. Silvain a pu être un secrétaire, qui a 
donné la forme à Pépître, mais il n’en est pas l’auteur, car 
le ton d’autorité de plusieurs passages ne lui convien¬ 
drait pas. Cf. V, 1-11. A-t-il écrit simplement sous la 
dictée de Pierre ? Dans ce cas l’hypothèse n'explique¬ 
rait aucune des difficultés mentionnées plus haut, et 
l’authenticité resterait absolue. 

En fait, la teneur générale de Pépître, l’unité qui y 
règne, la transition facile qu’on y trouve d’une idée à 
une autre, le lien solide qui réunit les doctrines, ne 
permettent pas de supposer l’existence de deux au¬ 
teurs, l’un qui aurait dicté les idées et l’autre qui les 
aurait mises en forme. L’épitre sort tout entière d’un 

15. 
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même cerveau. Si l’on suppose que Silvain est l’écri¬ 
vain, il faut admettre qu’il a composé l’épître simple¬ 
ment sous l’influence de Pierre, ce qui réduirait la part 
de l’apôtre à si peu de chose que l’on aurait de la 
peine à maintenir l’authenticité de l’épître. 

D’autre part, les secrétaires de Pierre sont connus ; 
c’est Mare et peut-être Glaucias. 11 n'est nulle part 
question de Silvain. Les écrivains des premiers siècles 
ne lui ont jamais attribué une part quelconque dans la 
composition de l’épître. 11 s’ensuit donc que cette hy¬ 
pothèse de l’authenticité relative ne repose sur aucun 
fondement sérieux. L’apôtre Pierre, dont nous allons 
esquisser la biographie, est, au sens absolu du mot, 
l’auteur de l’épître. 

§ 6. — L’apôtre Pierre. 

Dans le Nouveau Testament Pierre est appelé Xvjxswv, 
forme hébraïque, Act. XV, 14; II Pr. I, 1; 2t[xwv, 
forme grecque, Mt. XVI, 17; XVII, 25; Mc. I, 29; Le. 
IV, 38; V, 3; Jn. 1,42, 43, etc., et surtout Sijjuov IlsTpo;, 
dans les évangiles et les Actes. Il reçut de Jésus le 
nom araméen de K^a;, Jn. I, 43, nom que lui donne 
d’ordinaire saint Paul, 1 Cor . I, 12; 111, 22; XV, 5; 
Gai. I, 18. Les évangiles et les Actes emploient tou¬ 
jours lleTpoç, traduction grecque de Kr^aç. Deux fois 
saint Paul se sert de celui-ci, Gai. Il, 7, 8. 

Pierre était originaire de Bethsaïda, Jn. 1, 44, et 
avait pour père ’lwvaç, Mt. XVI, 17, ou ’hoavyjç, Jn. 1, 
42; XXI, 15, et pour frère, André, Mt. IV, 18. Il était 
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marié, Mt. VIII, 14, et vivait à Capharnaüm, Mt. VIII, 
5, 14. li était pêcheur, Mt. IV, 18, et possédait un ba¬ 
teau, Le. V, 3. La première rencontre de Pierre avec 
Jésus eut lieu sur les bords du Jourdain, Jn. I, 41, 42. 
Appelé par Jésus à l’apostolat, Le. V, 10, 11, Pierre 
suit désormais partout son maître. Parmi les apôtres, 
il est toujours nommé le premier; il est le représen¬ 
tant, le porte-parole de ses compagnons. Il interroge 
le Seigneur, et c’est à lui que Jésus répond, Mt. XV, 
15; XVII, 25; XVIII, 20; Mc. XIII, 3; XIV, 29; Le. 
VIII, 45; XII, 41; Jx. XIII, 8; XXI, 21, etc. A Caphar¬ 
naüm, à la demande de Jésus aux douze, s’ils veulent 
aussi s’en aller, Pierre répond : Seigneur, à qui irions- 
nous? Tu as des paroles de vie éternelle. Pour nous, 
nous avons cru et nous avons connu que tu es le saint 
de Dieu, Jx. VI, 07-69. Sur la route de Césarée, il con¬ 
fesse, parlant au nom de tous, que Jésus est le Messie, 
le Fils du Dieu vivant. Jésus lui aflirme qu’il est pierre 
et que sur cette pierre il bâtira son Église, Mt. XVI, 
10-18, qu’il lui donnera les clefs du royaume des cieux, 
XVI, 19. Cependant, un peu plus tard, Jésus le répri¬ 
mande, parce qu’il n’a pas compris ses enseignements 
et a voulu le reprendre : Va derrière moi, Satan, car 
tu ne penses pas les choses qui sont de Dieu, mais les 
choses des hommes, Mc. VIII, 32, 33. Pierre est le pre¬ 
mier des trois apôtres qui formaient l’entourage plus 
immédiat du Seigneur, Mt. XVII, 1-9 ; Mc. V, 37; XIV, 
33, 37. Lors du dernier repas de Jésus avec ses apôtres, 
il refuse de se laisser laver les pieds, Jx. XIII, G-10; 
il promet à Jésus de le suivre partout, quand meme les 
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autres l’abandonneraient, Mt. XXVI, 33-35; Mc. XIV, 
29-31; Le. XXII, 33. Au jardin de Gethsémani, lors 
de l’arrestation de Jésus, il coupe l’oreille de Malchus, 
le serviteur du grand-prêtre, Jn. XVIII, 10: il suit Jé¬ 
sus, puis, dans la cour du grand-prêtre, il renie son 
maître, Mc. XIV, 66-72. Le matin de la résurrection 
de Jésus, il constate que le tombeau est vide, Jn. XX, 
1-10, et, vers le soir, il voit Jésus ressuscité, Le. XXIV, 
36. Sur le lac de Tibériade, il se jette à l’eau pour re¬ 
joindre plus tôt Jésus, puis à l’appel de son maître il 
proteste trois fois de son amour pour lui. Jésus lui or¬ 
donne de paître ses agneaux et ses brebis et lui prédit 
qu’il mourra martyr, Jn. XXI, 7-19. 

Après l’Ascension, Pierre est le chef de l’Église. Il 
fait nommer par l’élection un successeur au traître Ju¬ 
das, Act. I, 15-26; le jour delà Pentecôte, il explique 
au peuple la descente du Saint-Esprit sur les apôtres 
et prouve que Jésus est le Messie, Act. II, 14-36. 11 
guérit un impotent à la porte du temple et prêche au 
peuple Jésus Messie, ib. III, 1-26. Arrêté, il paraît de¬ 
vant le Sanhédrin et refuse de cesser de parler de ce 
qu’il a vu et entendu, ib. IV, 1-20. II châtie Ananie et 
Saphire qui ont essayé de tromper le Saint-Esprit, ib. 
V, 1-11. De nouveau arrêté, il prêche devant le Sanhé¬ 
drin Jésus, chef et sauveur, ib. V, 17-32. 11 va en Sa- 
marieavec Jean et confère auxeonvertis le Saint-Esprit 
par l’imposition des mains ; il maudit Simon le magicien 
et son argent, ib. VIII, 14-25. Appelé par le centurion 
Corneille et instruit par une vision, il l’admet dans la 
communauté chrétienne lui et sa famille, ib. X, 1-48. II 
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se justifie de cet acte devant les frères de Jérusalem 
qui l’approuvent, ib. XI, 1-18. Il reçoit la visite de Paul 
à Jérusalem, Gai . 1,18.11 est jeté en prison, puis délivré 
par un ange, il s’en va dans un autre lieu, Act, XII, 
3-17. Où? On l’ignore. 

Pierre est de nouveau à Jérusalem, lors de la confé¬ 
rence apostolique, et parle en faveur de l’admission 
des païens dans l’Eglise, Act . XV, 6-11. A Antioche, 
il mange d’abord avec les convertis du paganisme, puis 
il se retire à l’arrivée de certains d’auprès de Jacques. 
Paul lui reproche sa conduite, GaL II, 11-15. Il n’cst 
plus parlé dès lors de saint Pierre dans le Nouveau 
Testament, sauf dans la première épître aux Corin¬ 
thiens où Paul mentionne ceux qui se disaient les 
disciples de lvéphas. 1, 12. 

Les renseignements que nous ont laissés les écrivains 
ecclésiastiques sur les dernières années de Pierre, sont 
peu nombreux et quelques-uns assez incertains. D’après 
des témoignages dignes de foi, il aurait fondé l’église 
d’Antioche. En 42, il serait venu à Rome et aurait fondé 
l’église de cette ville; il aurait prêché à Corinthe; il 
aurait évangélisé le Pont, la Galatie, la Cappadoce, 
l’Asie et la Bithynie et aurait séjourné à Babylone. Un 
fait est certain : Pierre est mort martyr, à Rome, eu 
64 ou en 67 après Jésus-Christ L 

1. Pour les textes voir ; Dict . of the Bible de Hasiings, t. lit, p. 766. 
Chase, St. Peter in Christian tradition , Edinburgh, 1900. 
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§ 7. — Lieu de composition de l’épître. 

L’auteur termine son épître par ces mots : La coélue 
avec vous, qui est à Babylone, vj ev BafrAorn guvexXsxt^, 
vous salue. Deux villes dans l’antiquité ont porté les 
noms de Babylone, l’une sur l’Euphrate, l’autre sur le 
Nil, près du Caire. Une peut être question de la seconde, 
qui n’a jamais été visitée par l’apôtre Pierre. Il ne s’agit 
pas non plus probablement de l’ancienne capitale du 
royaume de Babylonie. Au temps de Pierre, elle n’exis¬ 
tait plus. D’après Pline l’Ancien, elle était retournée à la 
solitude L 11 y avait, il est vrai, dans le pays, des Juifs en 
assez grand nombre, mais on ne découvre au i er siècle 
aucune trace de l’évangélisation chrétienne en Baby¬ 
lonie. Quelques écrivains syriaques tardifs, Amrus et 
Jeschuyahb, peut-être le faux Moïse de Chorène, font 
allusion à la présence de Pierre en Babylonie, mais ils 
ne représentent pas sur ce point la tradition de l’église 
syrienne, dont tous les écrivains envoient l’apôtre Pierre 
à Rome et attribuent l’évangélisation de la Parthie à 
Thomas ou à Aggée, disciple d’Addée, qui aurait fondé 
les églises de Babylonie 1 2 . Aucun des écrivains d’Orient 
ou d’Égypte ne mentionne un séjour de Pierre a Baby- 
lone ou dans les contrées environnantes. De l’avis de 
la très grande majorité des critiques, Corncly, Belser, 

1. Hist. nat„ G, 132; cf. Stiiaiiox, 10, 1, .%. 

2. Voiries textes dans Zaux, l'inl. in das Neuc Testament, 11 er IL, p. 21, 
Leipzig, 1899. 
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Renan, Zahn, Bigg, Chase, Monnier, l’épître a été 
écrite à Rome. Dans plusieurs des écrits du temps, 
Rome est appelée Babylonc. La Babylone de l’Apoca¬ 
lypse, XIV, 3; XVII, 5, etc., c’est évidemment Rome. 
D’après Schottgen, c’était l’usage des Juifs d’appeler 
Rome, Babylone. Dans l’Apocalypse de Baruch, XI, 1, 
dans le IV® livre d’Esdras, 3, 1, peut-être dans les ora¬ 
cles Sibyllins, V. 158, on trouve la même appellation. 
L’antiquité chrétienne,représentée par Papias, Clément 
d’Alexandrie. Jérôme, Théophylaete, Œcumenius et 
tous les commentateurs jusqu’à la réforme croient que 
Pierre a écrit son épître à Rome. Les réformateurs et 
quelques critiques de nos jours ont nié que Pierre soit 
jamais venu à Rome. Cette opinion est actuellement à 
peu près abandonnée ; les témoignages anciens sont 
trop nombreux et trop formels pour qu’on puisse douter 
que Pierre ait été martyrisé à Rome. Rien ne s’oppose 
donc à ce que l’épître ait été écrite dans cette ville. 

§ 8. — Date de composition de l épître. 

Les dates les plus diverses ont été assignées pour la 
composition de l’épître. Pour les critiques qui sou¬ 
tiennent l’authenticité, elle a été écrite : avant les 
épîtres de Paul, Baronius, Cornélius a Lapide; en 43, 
Foggini; en 50, d’Allioli; vers 54, B. Weiss, Kulil; en 
58-64, Bigg; en 59-60, Gloag; en 62, Bleek, Wiescler; 
peu avant la persécution de Néron, 63, 64, Renan, 
Hundhausen, Belser, Zahn; vers 64, Liglitfoot, Mon¬ 
nier, Cornely, Kaulen ; en 65, de Wette, SiefTert, 
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Salmon ; au temps de la persécution de Néron, Maier, 
Hug, Glaire, Drach, Batiffol, Hatch, Bovon; de 63 à 
65, Reithmayr, Yalroger; Farrar, Sanday; en 70-80, 
Ramsay, Swete. Ceux qui rejettent l'origine pétri- 
nienne de l’épître la placent vers 80, Révillc; sous 
Domitien, 92-96, Scholten. von Soden; vers 83-93 
ou vingt ans plus tôt, Harnack; en 90 , Mc Giffert; 
sous Trajan, 98-117, Schwegler, Baur, Pfleiderer, Ilil- 
genfeld, Davidson, Jülicher. Plus tard encore, Zeller, 
117-138 et Yolkmar, 140-167. 

Les données que fournit l’épitre sur le temps où 
elle fut écrite, sont rares et imprécises. Elle l’a été à 
un moment où la persécution était imminente et meme 
commencée, où Silvain et Marc étaient avec l’apôtre 
Pierre, probablement à Rome. Si saint Pierre a lu l’é- 
pitre aux Éphésiens, il n’a pas écrit avant 56 ou 62, sui¬ 
vant la chronologie que l’on adoptera. Était-il à Rome 
à cette époque? Nous ne le savons pas. 

Pour préciser davantage la date, étudions l’étal de 
l’Église chrétienne que représente cette épitre. Les 
fidèles sont des convertis assez récents, car il est plu¬ 
sieurs fois fait allusion à leur précédent état, dont ils 
viennent de sortir. L’organisation hiérarchique est en¬ 
core rudimentaire. Les communautés sont gouvernées 
par des presbytres, ce qui suppose que l’autorité su¬ 
périeure est encore représentée par les apôlrcs, La 
croyance à la prochaine parousie du Soigneur est tou¬ 
jours vivante dans les esprits. Les persécutions ont 
commencé, mais clics ne sont pas encore officielles. 
Les chrétiens ont à souffrir de leurs compatriotes 
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païens à cause du nom de Jésus-Christ ; ils sont accusés 
de toute espèce de crimes, mais ils ne sont pas pour¬ 
suivis par le pouvoir public, qui est décrit comme jus¬ 
ticier, punissant le mal et récompensant le bien. 

« l/ennemi, ce n’est pas encore le pouvoir, ce sont les 
gens ignorants, débauchés, c’est la foule aveugle qui 
n’admet pas un culte et une morale par lesquels elle 
se sent condamnée 1 ». Tacite fait allusion à ces accu¬ 
sations : (Nero) quaesitissimis poenis affecit eos. quos 
per flagitia invisos vulgus Cliristianos appellabat... 
afllicti suppliciis sunt Christiani, genus hominum su- 
perstitionis novae et maleficae. Les chrétiens doivent 
donc répondre à toutes les calomnies par leur vie sainte 
et pure et ne pas rougir comme chrétiens, mais glo¬ 
rifier Dieu dans ce nom, IV, IG, 17. Cet état de choses 
nous reporte à peu près à l’an G2-G4. A cette époque 
d’ailleurs Silva in et Marc pouvaient être à Rome avec 
Pierre. La tradition chrétienne est très ferme sur le 
fait de la mort de Pierre à Rome, mais la date du mar¬ 
tyre de l’apôtre peut être 64 ou G7. Il est possible que 
Silvain soit venu à Rome avec Pierre, car nous le per¬ 
dons de vue depuis son séjour à Corinthe avec l’apôtre 
Paul, pendant le deuxième voyage de celui-ci. Quant à 
Marc, nous apprenons par les épîtres aux Colossiens, 
IV, 10 et à Philémon, 24, qu’il était à Rome vers G2. 
C’est donc vers le commencement de la persécution 
néronienne que Pierre aurait écrit. S’il est dit que les 
chrétiens doivent être encore attristés par diverses 

1. La première êpitre de l'apôtre Pierre, par J. Mon ni rut, p.3&>, Mâcon, 
1900. 
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épreuves, afin que la manifestation de leur foi tourne à 
leur gloire, lors de l’apparition de Jésus-Christ, I, 6, 7. 
s’il est fait allusion à diverses reprises aux souffrances 
qu’ils auront à supporter pour Dieu, II, 19, 20; III, 14, 
17, ce qui indique que la persécution est encore latente, 
il ressort de IV, 12, que la persécution est déchaînée : 
Ne soyez pas étonnés de la fournaise allumée au mi¬ 
lieu de vous pour une épreuve, comme de quelque 
chose d’étrange vous arrivant. Il semblerait donc que 
la première partie de la lettre, I, 1-IV, 11, aurait été 
écrite au temps où l’on prévoyait la persécution, où 
les chrétiens étaient accusés de divers crimes par la 
voix publique et étaient déjà molestés. Elle se termine 
en effet par une doxologie conclusive. Puis l’auteur 
ajoute un post-scriptum au moment où la persécution 
commence ; il reprend alors et précise ses enseigne¬ 
ments sur le bienfait des souffrances supportées pour 
le nom de Jésus-Christ, IV, 13-19. 

Ces faits et ces exhortations répondent bien à la si¬ 
tuation de l’église romaine, mais peuvent-ils s’appli¬ 
quer aussi à l’état des communautés d’Asie Mineure? 
La persécution de Néron a été restreinte à la ville de 
Rome, a-t-on dit, sur le témoignage de Tacite. Mais 
cet historien, s’occupant en ce passage de l’incendie 
de Rome, a relaté seulement les supplices infligés aux 
chrétiens dans cette ville; il n’excluait pas par cela 
même les persécutions dans le reste de l’empire. Or, 
Orose, un témoin, il est vrai, du v c siècle, affirme que 
Néron, le premier, infligea des supplices aux chrétiens 
et ordonna qu’ils fussent torturés par une persécution 
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semblable dans toutes les provinces, per omnes pro- 
vincias pari persecutionc excruciari imperavit 1 . D’a¬ 
près les publications de de Rossi 2 il ressort que les 
chrétiens furent persécutés à Pouzzoles et à Pompéi. 11 
n’est pas nécessaire d’ailleurs de supposer qu’il y eut, 
tout d’abord, en Asie Mineure, pas plus qu’à Rome, 
une persécution officielle, bien qu’il semble d’après 
l’épître qu’il en soit ainsi : Que nul d’entre nous ne 
souffre comme meurtrier... comme s’ingérant dans 
les affaires d’autrui; mais s’il souffre comme chrétien, 
qu’il ne rougisse pas ; qu’au contraire, il glorifie Dieu 
à cause de ce nom-là, IV, 15, 16. 11 est possible, répé- 
tons-le, que ces paroles fassent allusion à des violences 
ou à des tracasseries de la part des païens, excités par 
les Juifs. Le peu que nous savons sur la situation des 
chrétiens dans l'empire romain établit la vérité de la 
parole de Paul aux chrétiens d’iconium et d’Antioche 
de Pisidie : C’est par beaucoup d’oppressions, oià 7toXX«v 
OXtyewv, qu’il nous faut entrer dans le royaume de Dieu, 
Act. XIV, 22. C’est d’ailleurs le même état de choses 
que nous trouverons plus tard dans les communautés 
auxquelles est adressée l’Apocalypse. 

S’appuyant sur ces divers passages de lepitre, quel¬ 
ques critiques ont pensé que l’auteur se reportait à la 
persécution qui eut lieu en Bithynie, à la suite de la 
lettre de Trajan à Pline, vers 112. Cette hypothèse est 
inadmissible par le seul fait que Clément Romain, 
vers 90. a connu l’épître de saint Pierre. Sous Trajan, 

1. Hist. vu, 7. 

2. Bull, cli arch. christ ., Roma, 1804, j». 70; 1807, |>. 70, 71. 
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insiste-t-on, les chrétiens furent poursuivis, pour la 
première fois, en tant que chrétiens ; sous Néron, ils 
l’avaient été comme incendiaires. Or, dans l’épitrc, le 
chrétien souffre comme chrétien. La première partie 
de l’argument serait à prouver; la seconde est juste, 
mais il ne ressort pas de l’épître que les chrétiens 
aienteu à répondre de leur nom de chrétien devant les 
magistrats. Tout bien examiné, il semble probable que 
l épître a été écrite vers 62-64. 

S 9. — Langue de l’épître. 

Vocabulaire. — La première épître de Pierre contient 
539 mots différents; 362 ne sont employés qu’une fois; 
492 de ces mots sont classiques ; 485 se retrouvent dans 
les Septante; 408 lui sont communs avec les épîtres 
pauliniennes. 62 sont des ; leyousvx, c’est-à-dire des 
mots ineonnus aux autres écrivains du Nouveau Tes¬ 
tament : dSoXoc, avaÇwvvuoÔai, £yxo{Ji6oua0aq Èp.7cXoxr„ puoXcotj/, 
oîvo^X jyta, 6(jLo^ptov, etc. 15 mots se trouvent dans cette 
opîtrc pour lapremière fois : aYaOoirou'a, «XXoTpioeirwxoïroç, 
djjLapavTivoç, avayevvav, dvexXdXyjTO;, d7rpoato7roX‘rçptTCTto<;, apxt- 
yévvyjTO;, dp^tTroip-Tiv, 7rspte'-/st ev yporpY), TceplOsatç, 7rpoptap- 
TUpeaOai, aOevouv, cuv7rp£<y6uT£poç, cuvsxXextoi; , u7roXif/.7rdv£tv. 

Nous distinguons quatre éléments principaux dans 
le vocabulaire de cette épître. 1° L’auteur était un 
lecteur assidu de la Bible grecque, ainsi que le prou¬ 
vent les nombreuses citations ou réminiscences des 
Septante, qu’on relève dans sa lettre. Voici les cita¬ 
tions les plus littérales : l, 10 = Lés». XI, 34; XIV, 2; 
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I, 24 = Is. XL, 6; II, 6-8 Is. XXVIII, 16; Ps. 

CVIf, 22; /s. VIII, 14; II, 9, 10 =3 Is. XLII1, 20; Ex. 
XIX, 6; XXIII, 22 ; II, 22 == 1 s. LIII, 9, 12; Jér. XI, 
20; III, 10-12 =Ps. XXXIV, 13-17, III, 14, 15 == Is. 
VIII, 13 ; IV, 8 Prov. X, 12 ; IV, 18 ^ Prov. XI, 
31; V, 5 = Prov. III, 34. L’auteur citait ordinairement 
de mémoire; au ch. II, 6, il a subi l’influence d’un 
texte analogucà celui dont se servait Paul, Rom. IX,33. 
Il lisait une recension des Septante, qui se rappro¬ 
chait davantage des codex nAQ que de B. Cependant, 
IV, 8, il cite le texte hébreu des Proverbes, X, 12; 
il a peut-être emprunté sa traduction à l’épître de 
saint Jacques, V, 20. Les réminiscences du texte des 
Septante sont trop nombreuses pour que nous puis¬ 
sions les relever. Outre celles que l’édition de West- 
cott-IIort a signalées, citons encore les suivantes indi¬ 
quées par Chase 1 : I, 2, eipr^vï} z=Dtr. III, 98; 

II, 24, toi cwtxan autou gVi to £uXov = Dtr. XXI, 23, etc. 
Un certain nombre de mots sont probablement dérivés 
des Septante : àvitëtxoç, y uV 0UX£ Ï°S) hpatgupta, xaT*7ugîv, 
TTüpojaiç, ^avTiapLoç, etc. Beaucoup lui sont communs avec 
les deutéro-canoniques et les extra-canoniques : à$gX<poT7iç, 

I et I NMacch.; àOg'puToç, II et III Match.; uTroYpa ( uuoç, 

II Macch.;lx&)tzw xoti l^epotuvocv, I Macch.; èTrtaxOTroç^uywv, 
a^Oapxoç, apdavioç, àpiapavTOç, Sag. ; xtktt ^Judith, etc. 

2° Parmi les anal le^o^oL un certain nombre sont 
classiques : avaYxasxwç, àvocyuatç, àiroYtvsaOat, iTnxaXouLua, 

ÔfJtOOpüJV, 6 7lOtpgAY)XuOcOÇ ^pOVOÇ, TTpO0U|JLÜ)<;, SWOlOt, etC. 

i. Hastincs, Diction, of the Bible ; Peter, first epistle, vol. III, p. 7*21, 
Edinburgh, 1900. 
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3° Quelques mots sont employés dans leur sens chré¬ 
tien : «Y a7r “ v î ayiaoruo;, aX^Ôsta, paTmafxa, exXsxtoç, euayY 8 " 
ÀtÇEcÔat, xXripoi, $uXov, 7rsipa<Tpt.b;, irveu^a, 7rpEa6<JTSpo;, 
xa 7 rstvo;, cpiXaSsXcpia, yjk piapta, ypiaruavo;. Sauf deux, tous 
ces mots se retrouvent dans les épitres pauliniennes, ce 
qui ne prouve pas que l’auteur les leur a empruntés, 
caries mots les plus caractéristiques de ces épîtres : 
oixaiouv, axpoêuaxia, 7tsptT0jAr o uio6eai'a, ^X^po)(xx, vo't/o;, 
i uu' 7 T^piov, irapaTCTcoaa, xauyaaÔai, oraupo;, [AOp'fvi, Çu[ay), etc. 
sont absents de cette épître. 

4° On peut aussi relever quelques vulgarismes et des 
mots de formation tardive, xaôw;, Ü7roXt{jL7ravsiv; la con¬ 
fusion des finales (/.a et uo; : uTTOYpapt-uo'; pour G^oYpa^a ; 
un petit nombre d’hébraïsmes : iXmïeiv irct, xs'xva G7raxo9i;, 
xà; oacpda; ty;; oiavoia;, Kuptou, Xao; si; TrEpiTrotr^iv, 

TTQpEUECTÔat EV, etc. 

Grammaire. —L’article est employé dans cette épî¬ 
tre suivant les règles du grec classique; on trouve 
huit fois un arrangement analogue au suivant : t bv 
ty]ç irapotxta; ôuwv ypovov, I, 17 ; cf. 111, 1, 3, -0 ; 1Y, 14 ; Y , 
1 bis ) 4. D’ordinaire, cependant, l’article est omis quand 
le nom est suivi d’un autre nom au génitif de qualité : 
«v aYiafffxw irnupiaTo;, et; ^avxicjpibv afy.axo;, etc., OU sim¬ 
plement quand le nom est seul : 0eo';, YP**? 7 ^ Y uva * xsç > 
Xoyi«, etc., ou lorsqu’il est accompagné d’un adjectif : 
Tivsopia #yiov , iv xaipio l<jyàx(p, etc. On ne voit pas la rè¬ 
gle qui est suivie dans cet emploi de l’article. La con¬ 
jonction esttrès correctement employée : d>; àuvou apuo- 
piov xa\ a<mXou Xpiaxotî, I, 19. Cf. II, IG ; 111, 7; IL 12.— 
Mev, G fois, csttoujours suivi de os. M v\ est employé avec 
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le participe, quand l’usage classique demanderait oux, 

I, 6; ci*. IV, 4. On a cependant, 1, 8, ou* tSoVceç. ''Iva est 
toujours suivi du subjonctif, quel que soit le temps du 
verbe principal, sauf une fois, 111, 1, où il est suivi du 
futur indicatif. Les particules de connexion sont rares ; 
àv n’est jamais employé. Les cas des noms et les 
temps des verbes sont régulièrement employés; l’inli- 
nitifest toujours précédé de l’article quand il fait fonc¬ 
tion d’un nom au génitif ou au datif, IV, 17. 

Style . — Les propositions sont unies naturellement 
les unes aux autres dans cette épître ; elles sont môme 
quelquefois d’une grandeur simple : I, 3-9; 17-21; 

II, 21-25, etc. Le rythme et le balancement sont exac¬ 
tement observés dans l’arrangement des mots : II, 21 ; 
IV, 2, 12, etc. ; les épithètes et les expressions adver¬ 
biales sont bien choisies, 1, 3, 10, 22, etc.; l’idée est 
heureusement développée par l’emploi des synonymes, 
I, 4, 10, 19; II, 8, 11, etc. La phrase tire beaucoup 
de variété du contraste des verbes ou des prépo¬ 
sitions employées, II, 1; III, 7; IV, 8-10; I, 5 ; I, 2. 
3; 111, 18, etc. Remarquons aussi la prédilection de 
l’auteur pour les propositions négatives, renforcées 
par une proposition affirmative correspondante : I, 14, 
18, 22 ; II, 16 ; III, 3, 9 ; IV, 2 ; V, 2. Les figures que 
Ton relève dans cette épître sont empruntées à la 
vie de famille, I, 3, 14, 17 ; II, 2; à la vie nomade ou 
pastorale, I, 17; II, 11; 1,4; V, 2,8; à la vie mili¬ 
taire, I, 5; 11, 11; IV, 1; au temple et à son culte, II, 
3; III, 15. 

En résumé, cette épître est correctement écrite et, 
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sans être de forme classique, elle peut être tenue pour 
un excellent représentant du grec de la bonne con¬ 
versation. 

S 10. — Doctrine de la l re épttre de saint Pierre. 

La l re épître de saint Pierre, très riche en enseigne¬ 
ments doctrinaux, ne présente pas ceux-ci en un sys¬ 
tème lié, ni sous forme théologique ; elle offre plutôt un 
ensemble de considérations religieuses, tendant à un but 
pratique. Les critiques ont émis au sujet du caractère 
doctrinal de cette épître les opinions les plus diverses; 
les uns la tiennent pour un écrit syncrétique, où Ton 
trouve mélangés des doctrines pauliniennes et le mes¬ 
sage apostolique primitif; les autres y trouvent l’ex- 
posé de la forme première de la pensée chrétienne 
primitive et la dégagent des conceptions théologiques 
de Paul ; d’autres enfin la regardent comme un écrit 
deutéro-paulinien, un exposé populaire des idées de 
Paul, ramenées à un point de vue pratique. Un bref 
exposé des doctrines principales de cette épître per¬ 
mettra au lecteur de porter un jugement sur la va¬ 
leur de ces diverses opinions. 

Dieu est le Père de Jésus-Christ, I, 3, et des croyants, 
1, 17, le juge des vivants et des morts, IV, 5, la cause 
de toute vie spirituelle, I, 3, 23. Le Christ est préexis¬ 
tant, révélateur, sauveur et roi, I, li, 25; 1, 3, 19; 
111, 22, etc. ; il a racheté les hommes par sa mort; il 
s’est offert en sacrifice pour nos péchés, l, 2 ; 111. 12 ; 
I, 19; 11,24; ressuscité, 1, 3, il est monté au ciel, 111, 
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22 ; il est Seigneur, II, 3. Le Saint-Esprit est le révé¬ 
lateur, I, 11 ; il est principe de vie pour les fidèles, 
III, 18; IV, 14. La foi est le salut des âmes, I, 9; l’es¬ 
pérance est vie pour le chrétien, I, 3, qui doit souffrir 
pour la justice, III, 14, pour le nom du Christ, IV, 14. 
L’homme est âme et corps; Pâme doit être sauvée, 1. 
9. Le péché est universel, car il faut être régénéré, 1,3 ; 
l’incrédulité volontaire, la désobéissance à l’Evangile 
est le plus grand péché, III, 20 ; IV, 17. Les fidèles 
sont une race élue, sainte, II, 9, formant un édifice 
spirituel; ils sont une sainte sacrificature qui offre à 
Dieu par Jésus-Christ des sacrifices spirituels, 11,5. Le 
gouvernement de l’Eglise appartient aux anciens qui 
sont les pasteurs et les modèles du troupeau, V, 2, 3. 
Le moment du jugement est venu, IV, 17 ; la fin de 
toutes choses est proche, IV, 7. Le juste sera sauvé à 
grand’peine, IV, 17. Qu’en adviendra-t-il de l'impie 
et du pécheur? IV, 18. 

Peut-on répondre à cette question par les deux pas¬ 
sages suivants de cette épître? « Le Christ, vivifié 
quant à l’esprit dans lequel, étant allé, il prêcha aux 
esprits en prison, incrédules autrefois, lorsque la pa¬ 
tience de Dieu attendait, aux jours où Noé construisait 
l’arche », III, 18-20 et « Ils rendront compte à celui 
qui est prêt à juger les vivants et les morts, car à cause 
de cela l’Evangile a été aussi prêché aux morts », IV, 
5, 6. De ces deux textes il semble résulter que le Christ, 
après sa mort, est allé en esprit prêcher aux esprits 
qui avaient été incrédules aux jours de Noé, et qui 
étaient en garde; et que, pour être jugés, les morts 

IG 


278 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

avaient été évangélisés. Avons-nous ici un souvenir 
d’une croyance juive d’après laquelle les pécheurs 
d’avant le déluge auraientun temps de repentance avant 
le jugement définitif ? Ou bien est-ce un rappel de ce 
texte attribué à Isaïe et à Jérémie par saint Irénée \ à 
Jérémie par saint Justin 2 , mais qui ne se trouve en 
réalité ni dans l’un, ni dans l’autre prophète : « Le 
Seigneur, le Dieu saint s’est souvenu des morts d’Israël, 
de ceux qui dorment dans la terre de la sépulture, et il 
est descendu vers eux pour leur annoncer, eù<xyyel(<iot- 
aôat, le salut, qui vient de lui pour qu’il les sauve»? Cette 
croyance d’une prédication de Jésus-Christ aux morts 
se retrouve dans l’évangile de Pierre et dans l’évan¬ 
gile de Nicodème. Saint Augustin 3 pense que cette 
prédication aux incrédules du temps de Noé a été faite 
par l’esprit du Christ préexistant et non par le Christ 
après sa mort. Saint Thomas 4 adopte cette explication. 
Quant aux morts qui ont été évangélisés, on peut 
croire qu’il s’agit d’hommes morts maintenant, mais 
qui ont été évangélisés de leur vivant. 

Bien qu’on l’ait nié, il paraît ressortir des deux tex¬ 
tes, III, 19, 20 et IV, 5-0, que Jésus-Christ est des¬ 
cendu aux enfers entre sa mort et sa résurrection ou 
entre la Résurrection et l’Ascension. Cette croyance 
de la descente du Christ aux enfers, insinuée par saint 
Pierre dans son discours après la Pentecôte , Act . 11, 


Adv . Huer. III, 20 el IV, 22. 

2. Adv. Tryphonem, 72. 

3. Ad Evodium , Ep. 1C4, 15. 

4. In Sent, III, dlst. 22, 1. 
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27, est nettement enseignée par saint Paul dans l’épitre 
aux Éphésiens : « Qu’est-ce à dire qu’il est monté, si ce 
n’est qu’il est aussi descendu dans les plus basses 
parties de la terre », IV, 9. Elle se retrouve ensuite 
dans la littérature chrétienne primitive : Tertullien, de 
Anima, 55 ; Cyrille de Jérusalem, Cat. IV; Hilaire 
de Poitiers, Ps . CIX, 82; Augustin, de Gen. ad lilte - 
ram, XII, 03; ad Evod . etc. 

§ 11. — Histoire littéraire de la I re épître de Pierre. 

Nous retrouvons des traces, citations ou réminis¬ 
cences, de la première épître de saint Pierre dans les 
plus anciens écrivains chrétiens. Saint Irénée, cepen¬ 
dant, est le premier qui l’ait citée sous son nom. Le té¬ 
moignage de la deuxième épître de Pierre, III, 1, semble 
prouver qu’il existait une première épître, portant le 
nom de Pierre, et faisant allusion elle aussi aux prédic¬ 
tions des prophètes, I, 10-12. Eusèbe l’avait placée 
parmi les homologoumènes, c’est-à-dire parmi les li¬ 
vres reconnus par toute l’Eglise comme canoniques. 

Nous retrouvons dans la Didachè des sentences, au 
nombre de dix, dont l’idée ou les termes rappellent 
l’épître de saint Pierre : Pr. II, 11 =r Did. I, 4 ; Pu. IV, 
5 — Did . I, 8, etc. Clément Romain a certainement 
connu cette épître ; il n’en donne pas de longues citations, 
mais son vocabulaire en reproduit les expressions les 
plus caractéristiques, 27 au moins : irXr^uvôgb], alp.a 

tijjuov, àYaÔ07roiEiv, ajjKouo;, avTltUTrov, &7roTayr 1 TE upEcêuTS- 

potç, etc. Quelques-uns des a™!; XEyoVeva de Pierre se 
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retrouvent dans Clément : ayaOû^ou'a, àoeXcpoTYjç, a7Tpo- 
<jo)7io^u7itw<;, aarciXoç, 7rapoixia, OzoYpaw.[xoç, etc. Comme 
Pierre, Clément a cité le psaume XXXIV, et Isaïe, 
XXXV; Pr. IIÎ, 10-12 = CL XXII, 2-6; Pr. II, 22-24 
= Cl. XVI, 5-10» Clément, XLIX, a cité le texte des 
Proverbes, X, 12, de la même façon que Pierre, IV, 8, 
en suivant plutôt l'hébreu que les Septante. Bien qu’on 
puisse supposer que la même langue chrétienne était 
commune aux deux écrivains, les ressemblances sont 
trop nombreuses pour qu’on ne soit pas obligé d’ad¬ 
mettre que saint Clément s’est inspiré de la première 
épître de saint Pierre. 

L’épître de Barnabé contient quelques expressions 
analogues à celles de l’épître de Pierre : Pr. I, 29, 
pavTi<j[jt.ovaï i aaTo;— Barn. V, 1, evw alpLaxi tou ^avxùjfJLoexoç ; 
Pr. Il, 5, olxo; 7rveu[xaTixo<; = Barn. XVI, uveutxaTixo; vao;. 
Quelques passages de Barnabé rappellent d’assez près 
Pierre : 


Barn. IV, 12 : 6 Kupto; àrcpo- 
ffümoXr^TTTU); xptveï xbv xoapiov • 
sxaaio; xaèTtotYjffEv xopueïxai. 


Pu. I, 17 : xal el 7raxépa èwi- 
xaXeïdÔE xôv cx7rpo<TW7uoXrjpittxa); 
xpivovia xaxà xô èxàaxov ÉpYOv. 


Cf. aussi : Barn. 1, 5 = Pr. I, 9; Barn. V, I — Pr. 
I, 2; Barn. V, 6 = Pr. 1, 11 etc. Barnabé a-t-il em¬ 
prunté ces idées et ces expressions à Pierre ou les 
a-t-il trouvées dans la tradition chrétienne com¬ 
mune? 

L’auteur du Pasteur s’est probablement inspiré de 
l’épître de Pierre, II, 4, 5, surtout dans la Vision, 111, 
5, où il parle de la construction de l’Eglise. 11 a aussi 
quelques expressions qui rappellent celles de Pierre, 
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mais ces ressemblances peuvent s’expliquer par l'em¬ 
ploi d’une source commune. La meme observation 
doit être faite à propos de la sentence, Ps. Cl. ad Cor . 
XVI, 4, sur la charité qui couvre une multitude de 
péchés, Pn. IV, 8. Saint Polycarpe a inséré dans sa 
lettre aux Philippiens dix passages empruntés à l’c- 
pître de Pierre, sans cependant nommer ce dernier : 
Pol. I, 3 = Pn. I, 8; I, 3 = I, 12; II, 1=1, 13,21; 
V, 3 = 11, 11, etc. Le plus textuel est le suivant : ^ 
«7toSiSovteç xotxov ctvTt xaxov rj Xoiôopiav avil XoiSopfaç, Pn. III, 
9 et Pol. II, 2. Harnack 1 a soutenu que Polycarpe ne 
croyait pas que cette épître fût de Pierre, sans quoi 
il aurait nommé celui-ci comme il a nomme Paul quand 
il cite son épître aux Philippiens. Remarquons que 
Polycarpe a cité aussi des passages de la première 
épître de Jean sans nommer Jean qui, cependant, 
avait été son maître. Il a nommé Paul parce que Paul 
avait aussi écrit une lettre aux Philippiens. 

Eusèbe 2 avait affirmé que Polycarpe s’etait servi de 
la première épître de Pierre; il fait la meme constata¬ 
tion pour Papias 3 . Nous ne pouvons vérifier son dire, 
n’ayant pas le texte de Papias ; rappelons cependant 
que Papias déclare qu’il a recueilli les paroles des pres- 
bytres qui avaient entendu Pierre et les apôtres 4 . 

Quelques idées et des expressions de l’épître de 
Pierre : àaTrtXoç, (xulwjjloç, ctxpoyamatov, en parlantdeJésus- 


1. Gesch. der allch. LittChronologie y I er Bd., p. 463, Leipzig, 1897. 

2. Hial. eccl. IV, 14, 9. 

3. lb. 111. 39,16. 

4. /&. 111, 33, 4. 


16 . 
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Christ, se retrouvent dans Justin martyr. Dans son Dia¬ 
logue avec Tryphon, 72. 9, il parle de la descente du 
Christ aux enfers pour prêcher l'Evangile aux morts, 
mais il s’appuie sur un texte apocryphe qu’il attribue 
à Jérémie. Irénée s’est servi du même texte. 

On signale encore des traces de cette épître dans l’é- 
pître à Diognète,dans Hippolyte. dans Méliton de Sar¬ 
des, Théophile d'Antioche, dans la lettre des églises de 
Vienne e t de Lyon, dans les Actes des martyrs scillitains, 
mais elles sont trop vagues pour établir un emprunt. 
Il est difficile d’expliquer pourquoi le Canon de Mura- 
tori, ligne 76, n’a pas catalogué Y épître de Pierre. 
L'hypothèse de Zalin est ingénieuse, mais repose sur 
des corrections hasardées. Au lieu de « Apocalypse 
etiam Johanis et Pétri tantum recipimus quam quidam 
ex nostris in ecclesia legi nolunt », texte tronqué par 
le copiste, il yavait, dit-il, primitivement: « Apocalypse 
etiam Johanis et Pétri (unam) tantum recipimus (epi- 
stolam) ». On ne voit pas, en effet, pourquoi il est 
question ici d’une Apocalypse de Pierre; on com¬ 
prend mieux la mention do l’épître de Pierre. 

Saint Irénée cite l’épître en l’attribuant à Pierre. 
« Et propter hoc Petrus ait non velamentum malitiae 
habere nos libertatem », IV, 16, 5 = Pu. II, 16.11 la cite 
encore en disant : « Et Petrus ait in epistolasua », IV. 
9, 2; il en donne aussi des passages sans indiquer rail¬ 
leur, II, 17, 19 ; 111. 6, 9, etc. Tertullien en cite de nom¬ 
breux passages et l’attribue à Pierre: « Petrus quidem 
adPonlicos, quanta enim, inquit gloria si... », Scorp . 
XII =’Pn. 11, 20. Clément d’Alexandrie attribue aussi 
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cette épître à Pierre : Myzi 8 Ilerpo; 1 . 11 l’a commentée 
et nous avons des fragments de cet écrit dans les Hy- 
potyposes et dans une version latine. 

Enfin on trouve des traces de cette épître chez les 
hérétiques du n e siècle, Basilide, les Valentiniens, les 
Marcosiens, Marcion. Elle était dans la Peschito, dans 
les versions égyptienne, éthiopienne, arménienne, 
arabe. Il nous reste quelques fragments de la version 
vieille latine. 

Les témoignages de la tradition sont donc très nom¬ 
breux en faveur de l’existence de cette épître dès la fin 
du i er siècle et ils l’attribuent nettement à Pierre dès le 
milieu du n e siècle. Dès le commencement du m c siècle 
elle est pleinement entrée dans la littérature cano¬ 
nique. 


1. Strom . IV, 4G, 47. 


CHAPITRE III 


DEUXIEME EPITRE DE SAINT PIERRE *. 


S 1. — Rapports de la II e épître de saint Pierre 
avec celle de saint Jude. 

La question des rapports de la II e epître de saint 
Pierre avec celle de saint Jude doit être discutée tout 
d'abord, car de sa solution dépendent toutes les con¬ 
clusions que nous aurons à déduire au sujet de cette 
épître. Les ressemblances sont tellement nombreuses 
entre les deux épîtres que. pour les faire ressortir, 
nous allons disposer celles-ci en colonnes parallèles et 
écrire en italique les mots communs. Nous résumons les 
parties de la II e épître de saint Pierre, qui lui sont 
particulières, en mettant cependant en italiques les 
mots qui se retrouvent dans saint Jude. 


1. J. Hindhausf.n, Das zweite Ponti/ikalschreiben des Apostelfürstcn Pe¬ 
trus, Mainz, 4878. — K. Sntta, Der zweite Bricf des Petrus undder Bricf 
des Judas y Halle, 1885, — H. Groscii, Die Echtheit des zweiten Briefes 
Pétri , Berlin, 1889. — C. Rico, Coin, on the Epistlcs of St. Peter and St. 
Jude, Edinlmrgli, mol. — K. Hknkel, Der zweite Bricf des Apostelfürsten 
Petrus geprûfl auf seine Eehthcit , Kreiburg, 11>04. — E. Kuf.iii., Die Briefe 
Pétri undjudae , GÔUingcn, 1897. — J. B. Mayor, The Episllc of St. Jude 
and the second Epistlc of St. Peter, London, 1907. 
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II Pierre, I, 1, 2 : Syniëon 
Pierre, serviteur et apôtre de 
Jésus-Christ, à ceux qui ont reçu 
en partage une foi égale à la 
nôtre dans la justice de notre 
Dieu et Sauveur Jésus-Christ. 
La grâce cl la paix vous soient 
multipliées en la connaissance 
de Dieu et de Jésus Notre-Sei- 
gneur. 


Jude, 1,2: Jude, serviteur de 
Jésus-Christ et frère de Jacques, 
à ceux qui sont aimés en Dieu 
le Père et prédestinés à être ap¬ 
pelés à Jésus-Christ. Que la mi¬ 
séricorde, la paix et l'amour 
vous soient multipliés! 


Pu. I : La divine puissance nous a donne tout ce qui 
contribue à la vie et à la pieté par la connaissance do 
celui qui nous a appelés par sa gloire et sa vertu, pour 
nous gages de dons magnifiques, afin que, par elles, 
vous deveniez participants de la nature divine, en 
fuyant la corruption du monde, 3, 4. Faites donc tous 
vos efforts, ajoutez à votre foi la vertu, la science, la 
tempérance, la patience, la piété, la charité, qui ne 
vous laisseront pas inactifs et stériles quant à la con¬ 
naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 5-9. Celui 
qui ne les possède pas est un aveugle, ne se souvenant 
pas de la purification de ses anciens péchés, 10. 
Appliquez-vous donc à affermir votre vocation et vous 
ne broncherez jamais, et feutrée dans le royaume 
éternel de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ 
vous sera accordée, 11. 


Pk. I, 12, 13 : CVsl pourquoi 
je vous ferai toujours ressou¬ 
venir de ces choses, quoique 
vous les connaissiez et que vous 
soyez affermis dans la vérité 
présente. J’estime juste, aussi 


Jd. 3 : Dien-aimés, comme 
fêtais plein de zèle pour vous 
écrire au sujet de notre salut 
commun, je suis obligé de 
vous êcHre pour vous exhorter 
à lutter pour la foi qui a été, 




286 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


longtemps que je suis dans une fois pour toutes, transmise 
cette tente, de vous tenir en aux saints. 
éveil en vous faisant souvenir. 


Pu. I : 11 sait qu’il la quittera subitement, selon la 
prédiction du Seigneur. Mais il fera en sorte qu’ils con. 
servent le souvenir de ces choses, 14. 15. Il n’annonce 
pas, d’après des fables inventées, l’avènement de Notrc- 
Scigncur, mais parce qu’il a été témoin oculaire de sa 
gloire et a entendu la voix de Dieu le Père, qui le 
disait son Fils bien-aime, 16, 17. Mais nous avons 
comme plus ferme la parole des prophètes à laquelle 
vous avez raison de vous attacher, 18, 19. Car ils sa¬ 
vent qu’aucune prophétie n’est le produit d’une vo¬ 
lonté humaine, ni une interprétation privée, mais que 
c’est poussés par le Sàint-Esprit, que des hommes 
ont parlé. 20, 21. 


1 j k. Il, 1-18 : Mais il y a ou 
aussi dans le peuple de faux 
prophètes, comme il y aura 
aussi parmi vous de faux doc¬ 
teurs qui introduiront des hé¬ 
résies pernicieuses et qui, re¬ 
niant le maître qui les a 
rachetés/ attireront sur eux- 
mêmes une subite perdition. 
Beaucoup suivront leurs dé¬ 
bauches; à cause d’eux la voie 
de la vérité sera blasphémée. 
Et par cupidité ils vous exploi¬ 
teront par des paroles artifi¬ 
cieuses, eux dont le jugement 
depuis longtemps no chôme 
pas, 1-3. Car si Dieu n’a point 


Jd. 4-16 : Car certains hommes 
se sont glissés (parmi vous) qui 
depuis longtemps sont inscrits 
d’avance pour ce jugement; des 
impies qui changent la grâce 
de notre Dieu en dérèglement 
et nient notre seul Maître et 
Seigneur Jésus-Christ. Or, je 
veux vous rappeler, à vous, 
sachant tout cela, que le Sei¬ 
gneur ayant sauvé le peuple 
une fois de la terre d’Ègypte, 
fit périr une seconde fois ceux 
qui ne crurent pas, et que des 
anges n’ayant pas gardé leur 
pouvoir, mais ayant abandon né 
leur propre séjour, il les tient 
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épargné les anges pécheurs mais 
si, les ayant précipites clans 
tles abîmes d'obscurité , les met¬ 
tant en réserve pour le jugement, 
et s’il n’a point épargné l'an¬ 
cien monde, mais a préservé 
Xoé, lui huitième, prédicateur 
de la justice, en répandant 
l’inondation sur un monde 
d’impies, si, réduisant en cen¬ 
dres les villes de Sodome et de 
Gomorrhe , il les a condamnées 
à la destruction pour servir 
d’exemple aux impies à venir 
et s’il a délivré le juste Lot 
affligé de la conduite de ces per¬ 
vers dans leur dérèglement, car 
ce juste, en demeurant parmi 
eux, tourmentait de jour en 
jour son âme juste par les ac¬ 
tions coupables qui frappaient 
ses yeux et ses oreilles, le Sei¬ 
gneur sait délivrer de la tenta¬ 
tion les hommes pieux e l ré¬ 
server les injustes pour les 
châtier au jour du jugement, 
surtout ceux qui, dans leur con¬ 
voitise impure, suivent la chair 
et méprisent l’autorité. Auda¬ 
cieux, présomptueux, ils ne 
tremblent pas d'injurier les 
gloires, quand des anges, plus 
grands en force et en puis¬ 
sance, ne portent pas devant le 
Seigneur contre elles de juge¬ 
ment injurieux. Mais eux , 
comme des bêtes privées de rai¬ 
son, nées, comme des êtres nalu- 
rels y pour être prises et détrui¬ 
tes, injuriant ce qu’ils ignorent. 


en réserve dans l'obscurité par 
des liens éternels pour le juge¬ 
ment du grand jour y de même 
que Sodome et Gomorrhe, ainsi 
que les villes autour d’elles, qui 
rie la même manière que ceux- 
ci s’étant livrés à l’impudicité 
et s’en étant allés vers une autre 
chair, sont devant nous comme 
un exemple , subissant la peine 
d’un feu étemel . De la même 
manière cependant ceux ci 
aussi, plongés dans le rêve, 
souillent la chair,méprise)it l'au¬ 
torité, blasphèment les gloires. 
Or, Michel l'archange, lorsque, 
contestant avec le diable, il lui 
disputait le corps de Moïse, 
n'osa pas porter contre lui une 
accusation de blasphèmes, mais 
il dit : Que le Seigneur le ré¬ 
prime, mais ceux-ci blasphèment 
tout ce qu’ils ne connaissent pas 
et toutes tes choses qu'ils con¬ 
naissaient naturellement comme 
les bêtes dénuées de raison, ils 
les font servir à leur ruine. 
Malheur à eux! parce qu’ils 
ont marché dans la voie de 
Caïn et qu’ils se sont laissé en¬ 
traîner par un salaire dans 
L'égarement de Balaamo t qu’ils 
se sont perdus par la révolte de 
Coré. Ceux-ci sont des lâches, 
participant à vos agapes, se 
nourrissant sans crainte, nuées 
sans eau emportées par les vents, 
arbres d’automne sans fruits, 
deux fois morts, déracinés, 
vagues furieuses de la mer, re- 
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ils périrent aussi de la mort 
de celles-ci , étant privés du 
salaire d’iniquité, llsfontîeurs 
délices de la volupté d’un jour, 
souillés et flétris, ils vivent 
luxurieusement dans leurs 
tromperies, participant à des 
agapes avec vous. Ayant des 
yeux pleins d’adultères et insa¬ 
tiables de péché, ils amorcent 
les âmes chancelantes, ils ont 
le cœur exercé à la cupidité, 
enfants de malédiction. Aban¬ 
donnant le droit chemin , ils se 
sont égarés en suivant la voie 
de Balaam , (ils de Bosor, qui 
aima un salaire d’iniquité, mais 
qui reçut un blâme de sa trans¬ 
gression ; une bète de somme 
muette, faisant entendre une 
voix humaine, arrêta la dé¬ 
mence du prophète. Ceux-ci 
sont des sources sans eau et des 
nuages chassés par la tempête; 
à eux est réservée l'obscurité 
des ténèbres. Car, proférant des 
discours enflés de vanité, ils 
amorcent dans les convoitises 
déréglées de la chair ceux qui 
avaient fui un peu les hommes 
qui vivent dans la tromperie. 


jetant l’écume de leurs propres 
infamies, astres errants, aux¬ 
quels l'obscurité des ténèbres est 
réservée pour l'éternité. Mais 
aussi c’est pour eux qu'a pro¬ 
phétisé Enoch, le septième de¬ 
puis Adam, en disant : Voici 
qu’est venu le Seigneur avec 
ses saintes myriades pour exer¬ 
cer le jugement envers tous 
pour reprocher à tous les im¬ 
pies les œuvres d’iniquité qu’ils 
ont commises et toutes les pa¬ 
roles injurieuses qu’ont profé¬ 
rées contre lui les pécheurs- 
impies. Ceux-ci sont des gens 
qui murmurent, qui se plai¬ 
gnent, marchantselon leurs con¬ 
voitises, et leur bouche profère 
des paroles enflées , admirant 
les personnes pour un motif 
d’intérêt. 


Pu. II : Ils leur prometlcnl la liberté, eux qui sont 
esclaves de la corruption. Si, par la connaissance do 
Jésus-Christ, ils ont fui la corruption du monde, leur 
état est pire qu’auparavant s'ils s’y engagent de nou¬ 
veau. 11 eût mieux valu pour eux ne pas avoir connu la 
voie de la justice* pour se détourner ensuite des saints 
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commandements, qui leur avaient été donnés, 19-22. 


Pr. III, 1-3 : Celle-ci déjà, 
bien-aimés, est la seconde let¬ 
tre que je vous écris; en tou¬ 
tes deux je réveille dans votre 
souvenir votre saine intelli¬ 
gence, afin que vous vous sou¬ 
veniez des paroles dites aupa¬ 
ravant par les saints prophètes 
et du commandement du Sei¬ 
gneur et Sauveur (donné) par 
ses apôtres , sachant tout d’a¬ 
bord ceci qu'aux derniers jours 
viendront avec raillerie des 
moqueurs marchant selon leurs 
propres convoitises et disant : 


Jd. 17-19 : Mais vous, bien- 
ahnésy souvenez-vous des paro¬ 
les dites auparavant par les 
apôtres de Notre-Seigneur Jé- 
sits-Chrisl, lorsqu’ils vous di¬ 
saient : Au dernier temps il y 
aura des moqueurs , marchant 
selon leurs propres convoitises 
impies. Ceux-ci sont les fau¬ 
teurs de désordre, psychiques, 
qui n’ont pas l’esprit. 


Pr. III : Que devient l’avènement du Seigneur? Les 
pères sont morts et les choses rcstentles memes, 4. Ils 
ignorent que, par la parole de Dieu, le monde fut créé, 
puis détruit par les eaux, les cicux et la terre d’à pré¬ 
sent sont réservés pour le feu au jour du jugement , 5-7. 
Pour le Seigneur le temps n’est rien; s’il diffère d’exé¬ 
cuter sa prédiction, c’est qu’il use de patience afin que 
tous se repentent, 8-9. Le jour duSeigneur viendra su¬ 
bitement; lescieux disparaîtront; la terre et ce quelle 
contient seront consumés, 10. Puisque toute chose doit 
se dissoudre, quels ne doivent-ils pas être par la sain¬ 
teté de la conduite, attendant et hâtant l'avènement 
du jour de Dieu et la venue de cicux nouveaux et d’une 
terre nouvelle où la justice habitera? 11-13. 

Pr. 111,14-18 : C’est pourquoi, I Jd. 20-25 : Mais vous, bien-ai - 
bien-a imés , attendu n t ces ch oses, | més f vous édifiant vous-mêmes 

17 
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faites en sorte qu’il vous trouve 
en paix , sans tache et sans re- 
proche , et estimez que la pa¬ 
tience de Xotre-Seigneur est 
votre salut } ainsi que notre 
bien-aimé frère Paul vous l’a 
aussi écrit, selon la sagesse 
qui lui a été donnée, comme 
aussi (il le fait) dans toutes 
les épitres, où il parle de ces 
choses, dans lesquelles il y a 
des choses difficiles à com¬ 
prendre que les ignorants et 
ceux qui sont mal affermis 
tordent comme les autres 
Écritures, pour leur propre 
perdition. 

Vous donc, bien-aimés, étant 
avertis, soyez sur vos gardes 
de peur qu'entraînés par l’éga¬ 
rement des pervers vous ne 
veniez à déchoir de votre pro¬ 
pre fermeté. Mais croissez 
dans la grâce et la connais¬ 
sance de Notre’Seigneur et 
Sauveur Jésus- Christ. A lui 
soit la gloire et maintenant et 
jusqu'au jour d'éternité '/Amen. 


sur votre très sainte foi, priant 
par l’Esprit-Saint, maintenez- 
vous dans l’amour de Dieu, 
attendant la miséricorde de 
Notre - Seigneur Jésus-Christ 
pour la vie éternelle. Et re¬ 
prenez les uns, qui sont hési¬ 
tants; sauvez les autres, en les 
arrachant du feu; ayez pitié 
des autres dans la crainte, 
haïssant mêmelatuniquesoui/- 
lée dans la chair. 


Or, à celui qui peut vous 
conserver innocents et vous 
établir devant sa gloire , irré¬ 
prochables dans l’allégresse, 
auDieu unique, notre Sauveur 
par Jésus-Christ Notre - Sei¬ 
gneur, gloire , majesté, force 
et puissance dès avant tout 
temps et maintenant et dans 
tous les temps! Amen. 


Au point de vue des idées la dépendance de Judc à 11 
Pierre ou inversement est indéniable; elle l’est encore 
bien davantage au point de vue de la langue. 75 mots 
leur sont communs; plusieurs sont ici employés avec 
des sens particuliers : aya^T), aàpï, ou ne se retrouvent 
pas dans les autres écrits du Nouveau Testament : 
àce^Éo), lp7rxtxTT)ç, Ço'-po; (i fois dans Hébreux), auveuco^éojxat, 
uTrspoyxo;. Les deux écrits emploient l’article de la 
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même façon, le supprimant quelquefois devant les 
noms propres, Pr. II, 5, 7 = Jd. 14, 5; devant un gé¬ 
nitif, Pr. II, 9; III-7 = J d. G, remployant pour deux 
noms, Pr. I, 10, II, 20 = Jd. 4; utilisant de même les 
cas : Pn. I, 5; II, 8 = Jd. 5,7, etc. Les pronoms oStoç,S;, 
oW, Tiv/ç, sont employés d’une façon particulière, Pu. 

II, 12 ~ Jd. 8; Pu. II, 12 = Jd. 15 ; Pr. III, 9 = Jd. 
4; l’aclif est employé pour le moyen, Pu. I, 5, 15, 19 ~ 
Jd. 15. Ils font tous les deux un fréquent usage de l’el¬ 
lipse, Pr. I, 1; III, 18, 15 = Jd. 1; du pléonasme, Pr. 

III, 3, IG — Jd. 3, 5; de la périphrase, Pr. I, 19; IL 
IG = Jd. 3; de l’anacoluthe, Pu. II, 17-19; 4-9 — 
Jd. 16. Jude et Pierre affectionnent l’accumulation 
des mots pour développer une idée : Pu. III, 10-12; I. 
5-7 — Jd. 2, 4, 3-7, etc. Ces remarques pourraient être 
multipliées; celles que nous venons de rassembler 
suffisent pour démontrer la dépendance littéraire entre 
la II°épître de Pierre et celle de Jude. Mais quelle est 
celle des deux qui reproduit l’autre? La question est 
discutée depuis longtemps et ne paraît pas résolue. 

D’après Ilug, Hancberg, Kaulen, Cornely, Iloberg, 
Bludau, Belser, Calmes, Batiffol, Rcuss, Bleek, Boltz¬ 
mann, Davidson, B. Weiss, Chase, Harnack, Salmon, 
Bovon, l’épitre de Pierre dépendrait de celle de Jude. 
Voici leurs arguments : La phrase de Jude est plus 
simple, plus claire que celle de Pierre, laquelle est ar¬ 
tificielle, périphrastique. Cf. Jd. 4 = Pr. II, 1-3; Jd. 
G = Pu. Il, 4; Jd. 8 = Pr. II, 10; Jd. 17, 18 = Pr. 
III, 1-3. Pierre a abrégé Jude: Pr. II, 13, 17 = Jd. 12, 
13. Certains passages de Pierre, II, 4; II, 11, sont in- 
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compréhensibles si Ton ne se reporte pas aux pas¬ 
sages correspondants de Judo, 6, 9. Les adversaires 
dénoncés par Jude sont clairement décrits, tandis que 
ceux de l’épître de Pierre le sont beaucoup moins. Dans 
Jude ils exercent actuellement leurs ravages; dans 
Pierre ils sont à venir, II, 1-3, puis f 10 et ss. ils sont 
présents. Si l’on compare Jd. 12 a et Pu. II, 3b , on re¬ 
marque chez le premier unité de conception et chez le 
second deux idées entremêlées. Il en est de même dans 
Jd. 5-7 et Pr. II, 4-10. Jude flétrit les péchés de la 
chair, 4 ; Pierre y combat en plus la tromperie, II, 3. En 
général, les peintures de Jude sont plus simples et 
celles de Pierre plus chargées. Enfin, on ne compren¬ 
drait pas que Jude ait composé une épître brève, éner¬ 
gique et puissante à l’aide d’un écrit plus long et 
assez diffus. 

D’autres critiques : Hoffmann, Spitta, Zahn, Bigg, 
soutiennent que l’épîtrc de Jude dépend de celle de 
Pierre. On ne comprend pas, disent-ils, que Pierre 
ait copié la lettre d’un autre écrivain. De plus Pierre 
est quelquefois obscur; venant après lui, Jude fa 
éclairci. Le second chapitre de Pierre, qui est en dis¬ 
cussion, suit naturellement et sans lacune le premier, 
puis se relie bien à la suite de l 1 épître; il y a des points 
de raccord entre lui et les deux autres chapitres. La 
langue de l’épîtrc de Pierre est uniforme dans toutes 
scs parties, et scs caractères distinctifs, tels que répé¬ 
titions de mots, se retrouvent dans le second chapitre, 
aussi bien que dans les deux autres. Enfin et surtout, 
Jude, 17, 18, a cité l’épitrc de Pierre, III, 1-4, que 
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nous avons traduite plus haut. Cette preuve cependant 
n’est pas décisive, car on fait observer que les deux 
écrits se réfèrent aux enseignements des apôtres, 
Pr. III, 2 = J D . 17. 

En fait, tous ces arguments sont d’ordre subjectif; il 
en est même qui sont employés en sens contraire par 
les tenants des deux hypothèses. Toutes les supposi¬ 
tions qu’on a faites pour expliquer ces ressemblances, 
mêmel’emploid’une source commune, sontassez vaines 
et le problème ne nous paraît pas résolu. L’hypo¬ 
thèse intermédiaire qu’a présentée Kühl n’est pas plus 
admissible. D’après lui, l’épître originale de Pierre 
aurait compris I, 1-21; III, 3-18; Judé se serait servi 
de cette épître dans laquelle un interpolateur ajouta 
plus tard les versets II, l-III, 2, qu’il emprunta à 
Jude. Cette interpolation n’a pu avoir lieu, car nous 
avons déjà constaté qu’il n’y a pas de marques de rup¬ 
ture entre les passages en question et que les chapi¬ 
tres se relient naturellement l’un à l’autre. 

g 2. — L’auteur de la II e épître de saint Pierre. 

Dans le cours de l’épître l’auteur se désigne lui-même 
comme l’apôtre Pierre. Son nom est en tête del’épître : 
Syméon Pierre, serviteur et apôtre de Jésus-Christ, I, 
1 ; il rappelle la prédiction de sa mort que Jésus lui a 
faite, I, 14; il affirme qu’il a été témoin oculaire de la 
transfiguration, I, 16-18. Malgré ces attestations un 
bon nombre de critiques, deWette, Reuss, Schwegler, 
Bleek, von Soden, Harnack, Iloltzmann, Cheyne, 
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Jülichcr, Cône, Loisy, refusent d’attribuer cette épître à 
l'apôtre Pierre, tandis que d’autres, Zahn, Spitta, Külil. 
Bigg, Chase. Cornely. Belser, Maier, Hcnkel, Dillen- 
seger et tous les exégètes catholiques affirment, à des 
degrés divers, qu’elle a pour auteur l’apôtre Pierre. Pour 
résoudre la question nous étudierons d’abord le té¬ 
moignage de la tradition, puis l’épître elle-même. 

1° Témoignage de la tradition . — Les critiques, 
Harnack, Boltzmann, Julicher, Chase affirment comme 
Reuss qu’on ne trouve pas la moindre trace de la 11 e 
épître de Pierre dans la littérature du second siècle, 
qu’elle n’est citée nulle part explicitement; qu’il n’en est 
pas fait un usage même indirect dans des allusions ou 
dans des emprunts, soit conscients, soit involontaires ; 
qu’il n’en est fait mention qu’au m e siècle par Ori- 
gène, qui nous informe qu’il existe une II e épître de 
Pierre, mais que la première seule est généralement 
acceptée comme authentique, tandis qu’à l’égard de 
l’autre il subsiste des doutes. Nous ne relevons, en 
effet, dans les écrits chrétiens du n° siècle, aucune 
citation explicite de la II e épître de Pierre, mais nous 
pouvons indiquer des rapprochements littéraires qui 
permettent de croire que cette épître était connue à 
celte époque. D’ailleurs, en supposant même qu’on n’en 
trouvât aucun, cela ne prouverait pas la non-exis¬ 
tence d’une épître très courte et de peu d’importance 
doctrinale. Relevons les faits. 

On trouve dans Clément Romain des expressions : 

6 ^po^yjTnco; Xoyoç, ptopo;, Nwî èx^puüsv jjLsxavoiav, qui sont 
dans la IP épître de Pierre. Même observation pour 
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Hermas. La parole.: « Devant le Seigneur un jour est 
comme mille ans et mille ans comme un jour », Pr. 
111, 8, est citée presque dans les mêmes termes par 
Barnabe, XV, 4; par Justin, Adv. Tryph. 81; par 
Irénée, Adv. Haer. V, 23; par Hippolyte, In Dan . 
XXIII, 24. Les trois premiers la citent comme em¬ 
pruntée à la Sainte Écriture. Or, cette parole ne se 
trouve que dans la II e épître de Pierre. On ne peut 
supposer qu’il soit fait allusion ici au Ps . XC, 4 : « En 
vérité, mille ans sont à ses yeux comme le jour d’hier 
qui n’est plus, ou comme une veillée dans la nuit ». 
Un passage de la lettre des églises de Lyon et de 
Vienne : ô ôta géaou xatpo; oux apY<>; aùtot; oùoè axap 7 ro<; 
lysve to, rappelle Pr. I, 8. Si nous comparons le dialo¬ 
gue de Justin avec Tryphon, 82, 51, et l’épître de Pierre, 
II, 1, nous pouvons établir un parallélisme entre 
les expressions employées par les deux écrivains. 


Ji’S. :èîri xûv Trap* ugtv (juifs)ye- 
vopivwv 

7rap* yjiAîv (chrétiens) état 
^euSoTrpQçyjTai xat ^euSoôt- 
SàaxaXot 

'l/euSorcpopVjra; xai alpsaet; 


Ph. : èyévovTo ev tô> Xa$ (juifs) 

Ttap’ &pûv (chrétiens) é<j ovtat 
^£u5oTrpo?r,Tat, ^evSoôtSà- 
axaXot 

^£u8oTCpoçr,Tat irap£taa£ou<Jiv 
alpiaetç. 


Les rapprochements avec Polycàrpe III = Pn. III, 
15; Théophile d’Antioche, 11, 13 = Pr. I, 19; Polyc. 
II, 9 = Pr. I, 21 ; avec Hippolyte, Philos . IX, 6 = Pr. 
II, 22; X, 23 = Pr. I, 19 sont trop vagues pour qu’on 
puisse en tirer une conclusion quelconque. Ceux avec 
Irénée sont plus concluants. Le passage de Adv. 
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Haer, IV, 36, rappelle de près Pu. II, 4-7; 9-11; l’idée 
et les expressions sont quelquefois concordantes. 
Irénée, III, 1, emploie comme Pierre, I, 15, le mot 
eljoûo; dans le sens de mort. D’après Eusèbe 1 2 3 4 , Clément 
d’Alexandrie, dans ses Hypotyposes, aurait parlé 
des écrits canoniques, même des écrits disputés, c’est- 
à-dire de Jude et des autres épîtres catholiques. De 
fait, on trouve dans ses écrits des expressions qui rap¬ 
pellent celles de la II e épître de Pierre. Ces rappro¬ 
chements prouvent tout au moins que la II e épître de 
Pierre n’était pas inconnue aux premiers écrivains 
chrétiens. Origène 2 , le premier, parle d’une II e épître 
de Pierre et la cite en l’attribuant à Pierre 3 ; Mctho- 
dius cite un passage de Pn. III, 8, comme écrit par 
l’apôtre Pierre. Didymc d’Alexandrie 4 assure que « non 
ignorandum praescntcm epistolam (II a Pétri) esse fal- 
satam, quaelicct publicctur non tamen in canonc est ». 
11 est probable que ce jugement est lofait d’un copiste, 
qui l’a inséré dans le commentaire qu’a donné Didyme 
des épîtres catholiques, cardans son traité sur la Tri¬ 
nité 5 , celui-ci cite plusieurs fois la II e épître de 
Pierre comme Ecriture canonique. Firmilicn 6 parle des 
apôtres Pierre et Paul qui, dans leurs épîtres, ont 
maudit les hérétiques et nous ont avertis de les éviter. 
Il fait ici allusion à la II e épître de Pierre qui, seule, 

1 . Ilist. cccl. VI, il, i. 

2. In Joan . V, 3. 

3. In epist. ad Rom. IV; in Lev. XI. 

4. Enar. in II* Pétri (Migne, XXXIX, 1774). 

K. De Trin. 1,15, 28, 29, etc. 

6. Epist. ad Cypriam. (Ep. Cyprian., 75.) 
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parle des hérétiques. Eusèbe^ nous apprend que, de 
son temps, la II e épître de Pierre était contestée, bien 
que beaucoup l’admissent. Ailleurs 1 2 , il affirme que 
cette épître n’était pas testamentaire, qu’il n’en con¬ 
naissait qu’une portant le nom de Pierre. Athanase 3 et 
Épiphane 4 citent une phrase de la II e épître, qu’ils 
disent être de Pierre. Dans son épître à Paulinus, saint 
Jérôme accepte sans restriction les sept épîtres ca¬ 
tholiques, mais dans le de Viris ilL , c. 1, il restreint 
son affirmation. « Simon Petrus... scripsit duas epi- 
stolas, quae catholicae nominantur, quarum secunda a 
plerisque ejus esse negatur, propter styli cum priore 
dissonantiam ». Il précise son observation dans sa 
lettre à Hedibia : « Duae epistolae quae feruntur Pétri 
stilo inter se et charactere disercpant, structuraque 
verborum.Ex quo intelligimus, pro necessitate rerum, 
diversis eum usum interpretibus ». 

2° Etude interne de Vépître, — L’authenticité de la 
11° épître ressortira de sa comparaison avec la I* 6 épî¬ 
tre de Pierre, laquelle est certainement authentique. 

1, Comparaison de la langue des deux épîtres . — 
Pour n’étre pas obligé de revenir sur la question de la 
langue de la II e épître, nous signalerons ici les parti¬ 
cularités qui la distinguent. 

On relève 54 aitaZ XeYoV £va : acror'ptXTO;, fiXqqxot, 

ouavoTjTOÇ, exTcocXat, 7rXafffoç, ctt^iyixo;, cptoar^opo;, etc. C’est 


1. llist. eccl. lll, 23,3. 

2.16. 111, 3,1, 4. 

3. Contra Arianos , I, t. I, p. 331. 

4. llaer . Il, t. II, p. 078. 
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une très forte proportion par rapport au Nouveau Tes¬ 
tament, qui n'en contient que 1.686. Relativement, cette 
épître en aurait quatre fois plus que les autres écrits 
du Nouveau Testament. La I r0 épître en avait 62, ce 
qui constitue aussi une forte proportion. 9 mots se 
trouvent dans la II e épître pour la première fois : <xxa- 
Toétaa-coç, i(iTtaiy[xoviî, ISEpapta, xauooüoôou, xuAiopa, puwrcc&iv, 
~apa^povfa, TapTapoüv, ^suooSiSaaxctXoç. Le vocabulaire de 
cette épître est donc assez particulier. Il renferme, en 
outre, bon nombre de roots d usage poétique; Chase 1 a 
qualifié d’ambitieux et d’artificiel L Ce jugement est 
exagéré. II a relevé aussi quelques propositions incor¬ 
rectes, I, 5; II, 4; I, 12, mais il convient que nous ne 
connaissons pas assez la langue ordinaire de l’époque 
pour être affirmatif à ce sujet. Les particules de liai¬ 
son sont rares dans cette épître et peu variées; yd?,Siâ, 
àXXd, s’y rencontrent souvent. Il y a de nombreuses 
répétitions de mots ; des phrases assez embrouillées. 

On relève dans la II e épître un certain nombre d’ex¬ 
pressions qui se retrouvent dans la I rc épître : xxpiçûsMv 
xai jlprvr, —X^OuvOîtV, ; Ttocpà ©£<;> £xXext6; ; to 0eXr,[ia tou @eou, 

damXoixat àpuofuyto;, etc. Cf. II Pr- I, 3 = 1 Pn. 1, 15; Il 
Pu. 1.10 = IPn. II, 4, 9; etc. 100 mots sont communs 
aux deux épîtres : iyan <wo, <xyot7n)T9;, dStxo;, oelwv, àvao-cpt- 
çouai, àvctoxpofr,, àit<50£Siî, àpEtip aaïuXoç, irapaât&opi WXavdo- 
piai, irpoyivoiuxu), Ttpuoç, etc. Un des caractères les plus 
particuliers de ces deux écrits est 1 habitude de répéter 
les mots ou les idées : II Pr. • psëoaoç, 1,10,19; évE^hurr,;, 

1. insTtNc.s, DM. of the Bible , 1. III. Second Ep. of Peler, p. 809. Edin- 
burgh, 1900. 
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I, 17, 18; ocTTOîp£uY £lv î 4; II, 18, 20; 5Soç, II, 2, 15, 21; 
/;(/,£pa xptdewc, II, 9; III, 7; ciTOi^EÏa xocuaouixsva, III, 10, 
12, etc. = I Pu. : aTroxaXu^u;, I, 7, 13 ; IV, 13 ; V, 1 ; utcocxoti, 
I, 2, 14, 22; Xc6o; Çwv, II, 4, 5; xaxoroco;, II, 12, 14; III, 
16; IV, 15; St* avaataaswç 5 Jr,aou XpiaTou, 1,3; III, 21, etc. 
Cette similitude de facture est importante à relever, car 
elle provient de la mentalité meme de l’auteur et ne 
dépend pas de l'habitude d’un secrétaire. Elle indique 
le meme auteur pour les deux épîtres. 

D’autre part, on compte 369 mots qui sont dans la 
l re épîtrc et qui ne sont pas dans la II e , et 230 qui sont 
dans la II e et qui ne sont pas dans la I re . II y a donc 
599 mots non communs contre 100 qui sont communs 
entre ces deux épîtres. Pour exprimer les memes idées 
les termes sont différents; le second avènement du 
Seigneur est appelé cxTroxdtXu^K dans la I re épître et 
Trapouaia dans la II e . Les termes exprimant de bonnes 
ou de mauvaises qualités, sont différents. On compte 
31 citations de l’Ancien Testament dans la I re épître et 
5 seulement dans la II e . 

D’une comparaison grammaticale et littéraire des 
deux épîtres il résulte que le style de la I re est plus 
clair, plus simple, plus noble que celui de la II e , dont 
le style est plus animé, plus énergique, plus véhément, 
plus emphatique, mais il n’y a pas entre les deux de 
différence essentielle. Les deux emploient de même 
manière l’article, le génitif absolu, les cas, les verbes, 
l’accusatif, les prépositions accumulées. Dans les clau- 
sules finales la II e épître emploie régulièrement le 
subjonctif avec froc, tandis qu’une fois la I re épître a le 
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futur indicatif. D’ailleurs la l re épître n’est pas exempte 
de ces ambiguïtés et de ces constructions difficiles 
qu’on reproche à la II e ; cf. II, 2; III, 6; 20, 21, etc. 

Le Père Dillenseger * présente ainsi l’état des cho¬ 
ses : « Si la langue des deux épîtres diffère, la manière 
de penser et de composer est la même. Il y a des hé- 
braïsmes de part et d’autre; de part et d’autre, on aime 
les idées abstraites, les répétitions de pensées et de 
mots. On remarque dans les deux écrits une égale 
difficulté d’arriver au sujet qu’on veut traiter. L’auteur 
louvoie tout autour, il s’en approche comme par cer¬ 
cles concentriques : ce n’est qu’après avoir longuement 
préparé le terrain qu’il montre enfin où il veut en venir. 
Dans la première épître, il y a 13 versets de préam¬ 
bule; dans la seconde, il y en a 12; et même, comme 
le sujet à traiter est singulièrement délicat, on ne l’a¬ 
bordera franchement qu’après le verset 21, c’est-à-dire 
au chapitre IL II y aurait d’autres similitudes à relever, 
mais celles-là suffisent. Que si le texte de la II a est 
moins saturé de citations des Septante et de paroles 
du Seigneur, il est juste de convenir qu’il y en a encore 
plusieurs, et que cette différence peut tenir uniquement 
à la diversité des sujets. Un prédicateur, exhortant les 
fidèles à la patience ou à la charité, emploiera facile¬ 
ment 40 ou 50 citations scripturaires, tandis qu’il en 
trouvera fort peu pour stigmatiser telle ou telle er¬ 
reur moderne. — M. B. Weiss [Studien u. Krit. : die 
Petrinische Frage, an. 18GG) a pu dire avec raison que, 

L'authenticité de la ll a Pétri. Mélanges de la Faculté orientale (Uni¬ 
versité de Saint-Joseph), p. 1i)5, Beyrouth, 1907. 
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parmi les écrits du Nouveau Testament, aucun ne res¬ 
semble autant à la I a que la Il a Pet. Et comme, par 
ailleurs, cette ressemblance porte sur le fond même des 
deux écrits sur la manière de penser, sur l’ordre et l'en¬ 
chaînement des idées : en un mot, sur ce qu’il y a déplus 
intime et de plus personnel dans l’écrivain, la meilleure 
solution est encore celle de saint Jérôme, expliquant 
les différences par l’emploi de différents secrétaires. 
Seulement saint Pierre aurait exprimé en hébreu ce 
qu’il voulait dire à ses lecteurs, et deux néochrétiens 
de scs disciples se seraient chargés d’habiller en grec 
la lettre de l’apôtre. Mais, tandis que le « Silvanus » 
de la I a (cf. 5* 2 ) était un helléniste plus habile, le 
« auYYP ac P E, JÇ » de la II a l’était moins. Cette solution ne 
suppose point, d’ailleurs, que saint Pierre ne savait 
pas le grec; mais, entre parler une langue et l’écrire, 
il y a une distinction facile et même nécessaire. » 

2, Observations contre Vauthenticité de la II e épitre 
de Pierre . — On s’est étonné tout d’abord de rencontrer 
dans cette épitre des phrases qui, moyennant de légères 
transformations, formaient des vers iambiques : 

II, 1 : tov ^y°P« aavTa SeaTrorrçv àpvoiijxsvoi 
II, 3 : 7:Xac7TOt<xtv ujjiaç IjATCOpeuaovTai Xoyoiç. 

Cf. II, 4. 11 paraîtrait qu’il y eut, à cette époque, des 
Juifs, très habiles dans la versification iambique. D’ail¬ 
leurs, il ne serait pas difficile de trouver dans un écrit 
quelconque des propositions dont on ferait un vers. 

On a soutenu que les expressions : Traaocv a7rou$7;v 
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Trapâicrtpspeiv, I, 5 et ôe(a Suvapuç étaient d'époque tardive. 
Or. Deissmann a cité le décret de Stratonice de Carie, 
de l’an 22 après Jésus-Christ, où l’on trouve ces deux 
expressions. Ôstoc Suvapuç que l’on qualifie d’expression 
philosophique a un analogue dans le Nouveau Testa¬ 
ment : fi Suvaui; tou Osou, Mt. XXII, 29; Mc. XII, 24; 
Le. XXII, 69, etc. L’adjeetif ôsîo; est classique. 

Harnack, Jülieher, von Soden, Holtzmann, ont sou¬ 
tenu que la phrase : Vvoc yivr^ds 6sia; xotvtovot cpucEw;, 1,4. 
était une expression théologique, influencée par la 
philosophie grecque, par conséquent d’époque tardive. 
Or, 6e( a <puoiç est une expression que l’on trouve dans 
Diodore, Josèphe; de plus, la combinaison Oztocç 
xoivoivot (puffEco; a ses analogues dans une inscription 
d’Antiochus I er de Commagènc, milieu du premier siècle 
avant Jésus-Christ : cpuoswc xotvwvsîv àvOpwTnvyiç; dans 
Philon et dans le Nouveau Testament, Il Cor. I, 7; 
I Cor. X, 18, 20, etc. La doctrine qu’exprime cette 
proposition se retrouve à chaque page des épîtres pau- 
liniennes. Nous sommes les frères de Jésus-Christ, les 
fils adoptifs de Dieu, Rom. VIII, 29-27; Gai . IV, 6, 
7; Eph. 1,5; Jésus-Christ vit en nous, Gai. II, 20. 

Il n’est pas possible, assure-t-on, que l’apôtre Pierre 
ait connu toutes les épîtres de Paul, réunies en collec¬ 
tion, et qu’il les ait regardées comme analogues aux 
écrits sacrés, ainsi qu’il ressort du chapitre III, 15-16 
de l’épître. En fait, de ce texte il ressort seulement 
que l’auteur a connu certaines épîtres de saint Paul, 
et qu’il les compare aux autres Ecritures. Or, nous 
savons que les épîtres de Paul étaient très répandues 
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et qu’on les avait en grande vénération. Pourquoi l’a¬ 
pôtre saint Pierre n’aurait-il pas attesté ces faits? 

Au chapitre 111,2, les apôtres sont mis sur le même 
pied que les saints prophètes, et l’auteur en parle 
comme s’il n’avait pas été l’un d’eux. Observons que, 
dès l’origine, les apôtres, choisis par Jésus-Christ, 
ont joui d’une grande autorité dans les communautés 
chrétiennes. De plus, est-ce que, parce qu’il dit à ses 
lecteurs : Rappelez-vous le commandement du Sei¬ 
gneur, enseigné par vos apôtres, il s’exelut par là 
même du nombre des apôtres? 

Enfin, l’état de choses que flétrit si vigoureusement 
la deuxième épîtren’apu exister, dit-on, dans les pre¬ 
miers temps du christianisme. C’est au n e siècle que nous 
retrouvons les faux docteurs, les moqueurs qui déna¬ 
turent les doctrines évangéliques, qui mettent en doute 
la parole du Seigneur, qui se livrent aux excès de la 
chair. En réalité, il ressort des épîtres de saint Paul 
qu’il y eut déjà du temps de celui-ci de faux docteurs 
qu’il a combattus, des gens qui ne croyaient pas à la 
parousic et d’autres qui vivaient dans le libertinage. 
N’est-ce pas à eux que l’apôtro fait allusion quand il 
dit : Si les morts ne ressuscitent pas, mangeons et 
buvons, car demain nous mourrons, I Cor . XV, 32? 
Nous aurons à revenir sur cette question. 

On s’étonne aussi que, si l’auteur était l’apôtre 
Pierre, il n’ait presque rien dit de Notre-Seigneur, 
qu’il se soit borné à une allusion à la transfiguration 
sur la montagne sainte. Mais était-il nécessaire qu’il 
retraçât la vie de Notre-Seigneur pour étayer scs eon- 
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scils et ses avertissements? Il suffisait qu’il affirmât sa 
qualité d’apôtre et sa dignité de témoin oculaire d'un 
des grands actes de la vie du Seigneur. 

On objecte encore qu’il n’était pas convenable qu’un 
apôtre se servît d’écrits apocryphes. Or, on trouve 
dans l’épître des passages empruntés au livre d’Hé- 
noch, à l’Assomption de Moïse, ou à des écrits du 
11 e siècle, l’Apocalypse de Pierre. L’auteur a même 
copié un autre écrit, l’épître de Jude. 

Les rapports avec le livre d’Hénoch nous paraissent 
assez douteux et nous les signalerons quand nous par¬ 
lerons del’épîtrc de Jude. Rien ne prouve que l’auteur 
ait été inspiré par l’Assomption de Moïse dans l’allu¬ 
sion qu’il fait aux anges, II, 11. Quant aux emprunts 
à l’épître de Jude ils ne sont rien moins que certains et, 
le fussent-ils, on ne voit pas pourquoi l’apôtre Pierre 
n’aurait pas subi l’influence d’un autre écrit chrétien. 
On ne peut soutenir, en effet, qu'il ait copié littérale¬ 
ment celui-ci. 

Examinons plus attentivement les rapports de l’é¬ 
pître avec l’Apocalypse de Pierre, car s’il était prouvé 
que l’auteur se soit inspiré de cet apocryphe, écrit au 
plus tôt vers 150 après Jésus-Christ, il serait démontré 
par cela môme qu’il n’a pu être l’apôtre Pierre. Voici 
les rapprochements que l’on a relevés : 


Il Pu. II, 1 SS. : èY^vovxo Sà xod 
^6uSo7tpo<pf;Tav èv xqiXaw... ofxtve; 
7rapet<jà£ovatv atp^ociç àTrwXeta;. 

II, 2 : oûç ^ ô5oç tyj; àXr,- 

Qtia; pXaaçr.piflrjdexat. 

II, 21 : x^vôSôvxffc Sixatoffuvr,;. 


Apoc. Pierre , 1 : rcoXXol èÇ aù- 
xoïv Éaovxai ^evSoTCpo^xat... èxeî- 
voi 6È viol x>5; àna>>eta;*yev^ffOVTai. 

7 : ol pXacxçr^ovvxc; x^v ô6ov 
&xatoowr)Ç. 
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II, 22 : x\Aiff(i6v Popêopov. I 8, )ipvT]Tiç... 'jreTrXyipcojjLévrî pop- 

I oôpou ; 


Et d’autres encore. 

Ces coïncidences peuvent s’expliquer de diverses 
façons. L’Apocalypse dc’Picrrc s’est inspirée del’épîlre, 
ce que l’on ne veut pas admettre sous prétexte que cet 
apocryphe est un écrit d’une contexture sans à-coups, 
tandis que l’cpUrc est faite de pièces et de morceaux, 
ce qui inclinerait à croire que c’est elle qui dépend de 
l’Apocalypse de Pierre. Bien que Renan ait affirmé 
qu’au premier coup d’œil on reconnaît que la II e épîlre 
de Pierre est une composition artificielle, un pastiche 
composé de lambeaux d’écrits apostoliques, surtout de 
l’épître de Jude, et que Harnack émette la meme affir¬ 
mation, nous ne sommes nullement convaincu. S’il 
existe un manque de liaison entre quelques-unes de ses 
parties, cela provient du fait que la section III, 1-16, a 
peut-être etc déplacée et que l’ordre naturel serait, ainsi 
que l’a démontré M. Ladeuzc, I-II, 3a; III, 1-16; II, 
3Æ-22; III, 17, 18. Les autres arguments que donne 
Harnack pour démontrer la dépendance de l’épîtrc par 
rapport à l’Apocalypse de Pierre sont contraires aux 
faits. 

On peut supposer encore que les deux documents 
ont été écrits par le même auteur, ou par des écrivains 
d’une même école, mais cette hypothèse est peu vrai¬ 
semblable, étant données les différences de langue et 
de style, qui existent entre les deux ouvrages. Reste à 
admettre l’indépendance de l’épître et de l’Apocalypse, 
ce qui peut très bien être soutenu, vu que les rapports 
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entre elles sont assez vagues et se réduisent en fait sur¬ 
tout à des ressemblances de termes ou d’expressions, 
qui pouvaient fort bien être d’usage courant. 

On a relevé aussi de nombreuses coïncidences de 
termes entre l’épître et les Antiquités juives de Josèphc. 
11 n'y a pas lieu de conclure à une dépendance litté¬ 
raire, car les mots signalés, étant d’usage commun et 
nullement rares, ont pu être employés dans les deux 
ouvrages sans que l’un dépende de l’autre. 

§ 3. — Destinataires de l’épître, date et occasion. 

Syméon Pierre écrit à ceux qui ont obtenu une foi 
égale à la sienne dans la justice de notre Dieu et Sau¬ 
veur Jésus-Christ, I, 1. Il s’adresse donc à tous les chré¬ 
tiens et on ne peut conclure de ce qu’il a dit, III, 1 : 
« Voici déjà, très chers, la deuxième fois que je vous 
écris », qu’il parle dans sa II e lettre seulement aux 
lecteurs de la I r0 , car il est fort possible qu’il ne soit 
pas fait allusion ici à la I r0 épître de Pierre que nous 
possédons. Dans celle-ci il n'est pas parlé des aver¬ 
tissements que hauteur dit leur avoir déjà adressés. 
IIÏ.2-7. 

Les destinataires étaient-ils des convertis du judaïsme 
ou du paganisme? Les opinions sont partagées. Zalin 
pense que saint Pierre écrivait à des Juifs qu’il avait 
convertis et qu’il voulait mettre en garde contre les faux 
docteurs qui s’étaientinsinués dans les églises de païens 
convertis. 11 regardait comme son devoir de les tenir 
on éveil par scs avis pendant sa vie et de prendre des 
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mesures pour leur faire conserver le souvenir de scs 
enseignements. I, 13-15, 

Sur la date et le lieu de composition de l’épîtrc nous 
ne possédons aucune donnée précise. Si nous pouvions 
déterminer ce qu’étaient ces faux docteurs, et ces mo¬ 
queurs contre lesquels l’auteur met ses lecteurs en garde, 
nous pourrions fixer l’époque de composition et l’occa¬ 
sion de l’épîtrc, mais nous n’avons sur ces hérétiques 
que des indications assez vagues. Ces faux docteurs 
renient le Maître, qui lésa rachetés, 11, 1 ; ils se livrent 
aux désordres de la chair, II, 2 ; aux passions impures, 
11, 10, 18; ils injurient les gloires, ils blasphèment ce 
qu’ils ignorent, II, 10, 12; ils méprisent l’autorité, II, 
10; ils sont presses par la cupidité, II, 3, 14; ils sédui¬ 
sent en promettant la liberté, II, 19; ils mettent en 
doute le prochain avènement du Seigneur, III, 3,4; ils 
détournent de leur sens les épîtres de Paul, III, IG. 
Que, dès la seconde moitié du premier siècle, il ait 
existé des fauteurs de ces doctrines, nous en avons la 
preuve dans les écrits de cette époque. 

S’appuyant sur des enseignements mal compris de 
saint Paul, certains concluaient que le chrétien, dégagé 
de la loi mosaïque, l’était par là meme de toute loi mo¬ 
rale et, par conséquent, pouvait se livrer aux excès de 
la chair. Ces enseignements furent codifiés au n° siècle, 
mais ils naquirent au i er et furent combattus dès l’ori¬ 
gine. Saint Paul proteste assez souvent contre ces con¬ 
clusions. Saint Jacques en montre l’absurdité. Ces mo¬ 
queurs, qui doutent de la parousic du Seigneur et de la 
résurrection, ont eu leurs prototypes à Thessaloniquc 
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et à Corinthe. Ceux qui avaient les yeux pleins d’adul¬ 
tère et ceux qui profanaient les agapes se retrouveraient 
aussi à Corinthe. Il n’est donc pas nécessaire d’aller 
jusqu’aux Carpocratiens, aux Archontiques, aux Sévé- 
riens, aux Nicolaïtes et aux hérétiques du 11 e siècle, 
pour trouver ceux contre lesquels luttait l’auteur de la 
II e épître. 

Saint Pierre a dû écrire cette lettre lorsqu’il était 
avancé en âge, vers 64 ou 67 ; d’après Corncly, Belser, 
lorsqu’il prévoyait sa mort prochaine, qu’il existait 
déjà de nombreuses lettres de saint Paul en circulation, 
et que déjà on commençait à mettre en doute le prochain 
retour du Seigneur, car la première génération chré¬ 
tienne était morte et Jésus n’était pas revenu. D’après 
Zalm, saint Pierre aurait écrit son épître à Antioche, 
avant son départ pour Rome, c’est-à-dire vers 60-63. 
En tout cas, la lettre a été écrite avant la ruine de Jé¬ 
rusalem à laquelle il n’est fait aucune allusion. 

Quelques critiques placent cette cpître à une époque 
plus reculée, aux dernières années dui er siècle, Ewald; 
dans la l re moitié du n e siècle, Mayerhoff, Credner; 
vers 150-175, Harnack; au milieu du 11 e siècle, Hilgen- 
feld, Mangold; vers 170, Davidson, ou 180, Volkmar. 


CHAPITRE IV 


ÉPÎTRE DE SAINT JUDE L 


g 1. — Authenticité de l’épître. 

1° Témoignage de la tradition . — Relevons d'a¬ 
bord ce que la tradition a connu de eette cpître, ru- 
sage qu’elle en a fait et ce qu’elle en a pensé. 

Les rapprochements qu’on essaye d’établir entre 
l’cpîtrede Jude et les premiers écrivains chrétiens, sont 
assez vagues. Barnabé, II, 10, emploie un mot, 7rotpetèucrt<;, 
qu’on ne trouve pas dans le Nouveau Testament et 
qui a son équivalent dans lcTrapetouvw de Jude. Clément 
Romain reproduit, XX, 12; LXV, 2, une partie de la 
doxologie de Jude, 25. La deuxième cpître de Clément 
parle de tou èXéou; ’lr,aou, XVI, 2 — Jd. 21. Polycarpe 
reproduit l’adresse de Jude : eXso; upüv xod eîp^vyj itXr;- 


1. E. Arnaud, Essai critique sur l'authenticité de Vèpître de Jude , 
Strasbourg, 1833. — F. Rampe, Der Brief Juda, Sulzbach, 1854. — B.Giieor- 
fiinu, Der Brief des Judas , Czernowitz, 1901. — C. Bicc, Commentary on 
the Epistle ofSt. Peter and St. Jude, Edinburgh, 1901. — II. Sciiwienhorst, 
Das Verhâltniss des Judasbriefeszum zweiten Petrusbriefe untei'sucht. 
Munster, 1904. — Fr. Maier, Z>er Judasbrief, seine Echtheit,Abfas$unrjszeit 
und Leser, Freiburg, 1900. — J. B. Nayor, The Epistle of St. Jude and 
the second Epistle ofSt . Peter , London, 1907. 
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OuvÔeiT), Jd. 2. Comme Jude, 3. 20, il engage ses lec¬ 
teurs à bâtir sur la foi qui leur a été donnée, 111, 2, et. 
X, à attendre la miséricorde du Seigneur, Jd. 9; Atlié- 
nagore, Suppl. XXV, éd. Otto, p. 13G, appelle 8o;ai 
les anges tombés. Le canon de Muratori, ligne 08, 
mentionne fépître de Jude. Tertullien^ attribue l’épî- 
tre à Jude : Enoch apud Judam apostolum testimo- 
nium possidet. Clément d’Alexandrie a commenté l’é- 
pître de Jude 2 et l’a citée plusieurs fois en l’attribuant 
à Jude, frère des fils de Joseph. Origène parle aussi 
de l’épître de Jude et en cite des passages : xal ’louôaç 
3 . Quomodo etiam, quod Judas aposto- 
lus in epistola catholica dicit, poterit explanari 4 ? 11 
rappelle que l’apôtre Jude, dans son épître, 9, s’est 
souvenu du livre de l’Ascension de Moïse, en parlant 
de la dispute de l’archange Michel et du diable pour 
la possession du corps de Moïse 5 . Eusèbc 6 range 
l’épître de Jude parmi les écrits apocryphes ; cependant, 
quelques anciens, dit-il, la citent et elle est lue pu¬ 
bliquement dans beaucoup d’églises. Ailleurs 7 , il 
affirme que bien que cette épître soit contestée, beau¬ 
coup l’admettent. A diverses reprises 8 il répète qu’elle 
était contestée. Saint Jérôme résume ainsi la tradition 
sur cette épître : Judas, frater Jacobi, parvam quac de 

1. I)e cultu femineo, I, 3. 

2. Paedag. 111, 14. Slrom. III, II. Adumbr. in cp. Judac , éd. Dindorf. 

3. In Matlh. X, 17 ; XIII, 28. 

-4. In cp. ad llom. III, (J. 

fl. De Principiis, III, 2. 

(i. Hist. eccl. Il, 23, 2.*;. 

7. Ib. III, 23, 3. 

8. Ib. VI, 13, VI, U, 1. 
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septcm calholicis est cpistolam rcliquit. Et (|uia de 
libro Enoch, qui apocryphus est, in ca assumit tes- 
timonia, a plerisquc rcjicitur : tamen auctoritatcm vc- 
tuslatejam et usu meruit et inter sanctas computaturL 
2° Étude de l'épUre. — L'adresse est ainsi conçue : 
Jude, ’louoaç, serviteur de Jésus-Christ, et frère de Jac¬ 
ques, à ceux qui sont aimés en Dieu le Père et pré¬ 
destinés à être appelés à Jésus-Christ. Le Nouveau Tes¬ 
tament nomme ’louoa; 6 ’I^xapuoT^ç, dont nous n'avons 
pas h nous occuper; puis Jude, frère de Jésus, avec 
Jacques, Mt. XI 11 , 55; Mc. VI, 3; Jude de Jacques, 
’louoa; ’laxwSou, Le. VI, 16; Act. 1, 13, et d’autres 
’loyoaç, différents du précédent. L’auteur de l’épître. 
qui sc dit frère de Jacques, est donc celui qui est 
nomméavec Jacques, Joseph etSimon, parmi les frères 
(cousins) du Seigneur. Il était fils d’Alphée et de Marie, 
sœur de la mère de Jésus, Jn. XIX, 25. Origènc et Tcr- 
tullicn affirment que Jude était apôtre. Dans la liste 
des apôtres qu’a donnée Luc, nous trouvons un Jude de 
Jacques, MouSa; J laxa>6ou. Contrairement à l’usage ordi¬ 
naire, mais dont on a d’autres exemples, cette expres¬ 
sion signifierait Jude frère et non fils de Jacques, et il 
serait identique au Jude, frère de Jacques, qui a écrit 
l’épitre. 11 est vrai que, dans les listes de Matthieu et 
de Marc, Jude n’est pas nommé; à sa place nous 
avons dans Mt. X, 3, Lebbaios et dans Mc. III, 18, 
Thaddaios. C’est le meme personnage, car dans quel¬ 
ques manuscrits de Matthieu on lit Thaddaios, ou Lcb- 


1. De Vins ill . V. 
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baios; ou Lebbaios, qui a été appelé Thaddaios. 11 a 
été identifié avec Judc de Jacques de la liste apostoli¬ 
que de Luc. En outre, que Jude ait été apôtre, cela res¬ 
sort du fait que Judc. non l’Iscariotc, dit le IV e évan¬ 
gile, XII, 22, était parmi ceux qui ont pris part à la 
dernière cène, où ne se trouvaient que les apôtres. 

On a soutenu que Jude, l’auteur de l’épître, n’avait 
pu être apôtre, puisqu’il était parent de Notre-Seigncur 
et que nous apprenons par le IV e évangile que les 
parents du Seigneur lui étaient hostiles. En outre, 
Jude s’exclut lui-même du nombre des apôtres, quand 
il dit à ses lecteurs : Souvenez-vous des paroles qui ont 
été dites par les apôtres de Notre-Scigneur Jésus- 
Christ. Nous avons déjà répondu à ces deux observa¬ 
tions. 

On a encore fait remarquer qu’une épitre où se trouve 
cité un écrit apocryphe et utilisé un autre apocryphe ne 
pouvait avoir un apôtrepour auteur, et cela d’autant plus 
que ces livres n’avaient pas été rassemblés avant le com¬ 
mencement du n c siècle. Examinons brièvement les 
rapports de l’épîtrc avec le livre d’Hénoch et l’Assomp¬ 
tion de Moïse. La citation d’Hénoch, I, 9, qui est faite 
aux f 14, 15, est presque textuelle : Mais aussi, dit 
llénoch, c’est pour eux qu’a prophétisé Hénoch, le sep¬ 
tième depuis Adam, en disant : 


Jd. : Voici qu'est venu lr 
Seigneur avec les saintes my¬ 
riades pour exercer le juge¬ 
ment envers tous , pour repro¬ 
cher à tous les impies tes truures 
d'iniquité qu'ils ont commises 


Hénocii : Voici qu'il vient 
avec ses myriades et scs saints 
pour exercer le jugement en¬ 
vers tous et il détruira tous 
les impies et il reprochera à 
toute chair toutes les œuvres 
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et toutes les paroles injurieuses 
qu’ont proférées contre lui les 
pécheurs impies. 


d’iniquité qu’ils ont commises 
et les paroles injurieuses qu’ils 
ont proférées et toutes celles 
que les pécheurs impies ont 
proférées contre lui. 


En d’autres passages, Jude paraît encore s’être ins¬ 
pire du livre d’Hénoch; f 6, il parle comme Ilénoch, 
X, 4, 12, des anges enchaînes dans les ténèbres, jus¬ 
qu’au jour du jugement. Les astres errants, auxquels 
l’horreur des ténèbres est réservée pour l’éternité, 
f 13, rappellent : « les étoiles, qui roulent sur le feu, 
sont celles qui ont transgressé le commandement du 
Seigneur », XVIII, 15. Est-ce dans Hénoch, qui en 
parle tout au long, que Jude a appris la déchéance 
des anges, f G? On a relevé aussi dans Jude et dans 
Ilénoch des expressions analogues, des termes sem¬ 
blables. 

Origène affirme, avons-nous déjà dit, que Jude, en 
parlant de la dispute de l’archange Michel avec le 
diable pour la possession du corps de Moïse, s’est 
souvenu de l’Ascension de Moïse. On a identifié aussi 
Jd. 3 = Ass . IV, 8; Jd. 12 = Ass . VII, 4; Jd. 16 = 
Ass. VII, 9, etc. 

Nous pouvons admettre, quoique cela soit insuffi¬ 
samment démontré, que Jude a utilisé le livre d’IIé- 
nocli et l’Assomption de Moïse *, mais nous ne voyons 
pas pourquoi un apôtre ne se serait pas •souvenu des 
écrits contemporains. Onn’ajamais refusé àun écrivain 

1. Le livre qu’Origène appelle Ascension de Moïse csl catalogué au¬ 
jourd’hui sous le nom d’AssompD'on de Moïse . Cf. 11. Chaules, The As- 
sumptionof Moses , p. 108, London, 1807. 

1S 
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sacré la faculté d'utiliser des documents profanes ou 
de citer même des traditions qui n’étaient pas rappe¬ 
lées dans les Ecritures. Il suffit de se rappeler les allu¬ 
sions que font les livres des Rois ou saint Luc à l’em¬ 
ploi d’écrits antérieurs aux leurs. Paul a plusieurs 
fois emprunte des faits à la tradition rabbinique, I Cor. 
X, 4; GaL III, 19; II Tim . III, 8; Héb. XI, 27. 

Quant à soutenir que l’apôtre Jude n’a pu connaître 
des livres rassemblés ou écrits au n e siècle, cela est 
impossible, vu que l’on ne connaît pas exactement la 
date de l'Assomption de Moïse. Le livre a dû être 
écrit avant 70, après Jésus-Christ. Quant aux livres 
d’Hénoch rassemblés, si l’on veut, au n e siècle, ils ont 
été écrits pour la plupart avant l’ère chrétienne. Le cha¬ 
pitre I er , où se trouve le passage d’Hénoch, emprunté 
par saint Jude, ferait partie, d’après Fr. Martin ’, d’un 
groupe de chapitres écrits vers le milieu du n c siècle 
avant Jésus-Christ. 

Rien ne s’oppose donc a ce que l’épitre ait été écrite 
par l’apôtre saint Jude, frère de saint Jacques. Nous 
avons une confirmation de cette attribution dans ce 
fait que l’auteur était un Juif familier avec l’Ancien 
Testament. Nous relèverons plus tard les emprunts 
qu’il fait aux livres de la Bible, ainsi que les expres¬ 
sions qui viennent de l’Ancien Testament ; signalons 
seulement quelques hébraïsmes grammaticaux : xptci; 
pXaffcpTjixtaç, to epyov aasSsia;, ÔTrtaio cxapxoç, etc. 


1. Le Livre d'Ilénoch , p. cxvir, Paris, ÜH)(î. 
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S 2. — Destinataires, occasion et but de l’épître. 

Nous n’avons, sur ces diverses questions, aucune 
donnée certaine; nous en sommes réduit à recourir 
pour les résoudre à des conjectures plus ou moins plau¬ 
sibles. 

L’auteur envoie son épître à ceux qui sont aimés en 
Dieu le Père et prédestinés à être appelés à Jésus- 
Christ \ par conséquent, à tous les chrétiens. Cepen¬ 
dant, à cause des nombreuses ressemblances qui 
existent entre cette épître et la seconde de saint Pierre, 
il est probable qu’il écrivait aux mêmes communautés 
chrétiennes auxquelles était adressée l’épître de saint 
Pierre. Les destinataires étaient probablement des 
convertis du paganisme, familiers avec les doctrines et 
la terminologie pauliniennes. Ces mots de l’adresse : 
toi; ev 0eco 7raTpl se retrouvent dans I Th. 1, 

4; Il Th. Il, 13. Les xXrjTot, à qui l’auteur parle, rap¬ 
pellent les lecteurs de Paul, appelés du même nom : 
Rom. I. 7; I Cor . I, 2. La doxologie finale a son ana¬ 
logue dans celles de Paul, Rom. XVI, 25; Eph . III, 20; 
Col. 1, 22, etc. Les châtiments infligés à Israël sont 
donnés en exemple aux communautés chrétiennes par 
Judo, 5, 11, 16 et par Paul, I Cor. X, 1-13. En disant : 
oStoi etciv àTroSiopiÇovTs;, ^u/ixoi, 7mïïiAa |xtj eyovxe;, 19, 
Jude ne pouvait être compris que de lecteurs connais¬ 
sant la doctrine particulière de saint Paul sur la 
et le TrvEuga. Cf. aussi Jd. 20 — Col. II, 7. 

D’autre part, les lecteurs devaient bien connaître 
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l’Ancien Testament, car il y est fait souvent allusion 
dans l’épître. Le Seigneur, après avoir sauvé le peuple 
de l’Egypte, fit périr de nouveau les incrédules, 5 = 
Nombr . XIV, 26-35. Les blasphémateurs sont entrés 
dans la voie de Caïn ; ils se sont laissé entraîner par 
un salaire dans l’égarement de Balaam et ont trouvé 
leur ruine dans la révolte de Coré, 11 = Grt . IV, 8; 
Nomb . XXXI, 16; XVI, 32. Jude fait aussi allusion aux 
villes de Sodome et de Gomorrhe, à Hénocli, le sep¬ 
tième depuis Adam. Nous n’en conclurons pas cepen¬ 
dant que les lecteurs étaient des Juifs convertis, car 
l’Ancien Testament était le livre saint des premiers 
chrétiens et il était souvent lu dans les communautés 
même composées de Gentils convertis. 

Jude a écrit son épître pour mettre ses lecteurs en 
garde contre des hommes qui changeaient la grâce de 
notre Dieu en dérèglement et niaient notre seul maître 
et Seigneur Jésus-Christ. Ces hommes souillent la 
chair, blasphèment ce qu’ils ignorent. Jude est donc 
obligé d'écrire afin d’exhorter ses lecteurs à lutter pour 
la foi qui a été définitivement transmise aux saints. 

$ 3. — Date et lieu de composition de l’épître. 

Les critiques sont assez divisés sur l’époque où fut 
écritel’épître de Jude; elle l’aurait été vers l’an 65, G6, 
d’après Cornely, Boiser; avant 70, d’après Arnaud, 
Bleek, Sticr, Weiss, Valroger; vers 70, d’après Drach; 
vers 80, d’après Crcdncr, Ewald, SpiUajdc 100 à 130, 
d’après Harnack ; après 130, d'après Schenkel; après 
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140, d'après Davidson, Vôltcr. La date décomposition 
de cette épître dépend de l’opinion que l’on professe 
sur les hérétiques contre lesquels Jude a écrit. Or, en 
déterminant la date de la II e épître de Pierre, nous 
avons établi que les hérétiques auxquels il est fait allu¬ 
sion ont vécu dans la seconde moitié du i cr siècle. C’est 
donc à cette époque que fut écrite l’épître de Jude, puis¬ 
que les hérétiques dont il parle sont ceux-là meme 
dont il est question dans l’épître de Pierre. 

D’après Jüliclicr*, les adversaires combattus par 
Jude ne sont pas des chrétiens vicieux et faibles de 
caractère, peut-être tombés pendant la persécution, 4, 
16, encore moins des Juifs révolutionnaires, mais des 
Gnostiques antinomiens. Ils ne sont pas encore sortis 
de l’Eglise, 12, mais plutôt ils cherchent à en imposer 
et à exploiter la crédulité des autres par le moyen de 
visions, 16. Le f 19, où les hommes sont divisés en deux 
classes et, le mépris des pneumatiques pour les pyschi- 
ques, indiquent des Gnostiques. Leur antinomisme 
hyperpaulinien et leurs passions charnelles et contre 
nature sont aussi de caractère gnostique. Que nous 
voyions en eux des Carpocratiens ou des Archontiques 
ou des partisans d’une école disparue, nous ne pouvons 
les placer, dit-il, avant les épîtres pastorales et par 
conséquent ni l’épître de Jude non plus. (D’après Jü- 
licher les épîtres pastorales ont été écrites dans le pre¬ 
mier quart du n e siècle.) Par sa conception de la foi, 
l’auteur montre qu’il est un homme vivant au temps où 


1. Einlcitung in das N. T., p. 198, 199, Tübingen, 190C. 
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la foi était définitivement transmise, 3; elle était la foi 
orthodoxe, elle était « notre sainte foi ». Le temps des 
apôtres du Christ est passé, 17. Jülicher conclut en¬ 
suite des rapports de Jude avec les épîtres de saint 
Paul, surtout avec les Pastorales, et des citations qui y 
sont faites d’Hénoch et de l’Assomption de Moïse, que 
l'auteur devait être un chrétien d’Égypte. Il n’y a au¬ 
cune allusion à la chute de Jérusalem, pas même au 
f 5 , mais on ne peut rien conclure, dit-il, de ce silence 
sur la date de l’épîtrc. Par l’évidence externe nous sa¬ 
vons seulement que l’épîtrc ne fut pas écrite après l’an 
180, mais nous ne pouvons pas préciser à quelle décade 
elle le fut de l’an 100 à l'an 180. 11 ne faudrait pas ce¬ 
pendant la placer trop tard, car l’auteur tient pour une 
nouveauté les agissements des adversaires qu’il combat. 

Aucun do ces arguments n’établit d’une façon déci¬ 
sive une date aussi tardive. Presque toutes les indica¬ 
tions peuvent se rapporter au temps où furent écrites 
les épîtres pastorales, c’est-à-dire vers 64-67 après Jé¬ 
sus-Christ; les autres ne sont pas exactes. Ce que nous 
avons dit précédemment le démontre. Ch. Bigg 1 pro¬ 
pose une hypothèse sur la date de composition de l’é¬ 
pîtrc, qui ne manque pas de vraisemblance, si l’on admet 
que l’épître de Jude dépend de celle de Pierre. Les er¬ 
reurs et les désordres dénoncés dans les deux épîtres 
auraient eu leur origine à Corinthe. Voyant que ces 
erreurs se propageaient, Pierre écrivit sa seconde lettre 
et l’envoya à Jude et celui-ci écrivitunc lettre flétrissant 


I. Com. on lhe Ep. ofSt. l'eter and St. Jude, p. 310, Edinburgh, 1901. 
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los memes désordres et l’envoya aux communautés 
auxquelles il s’intéressait. Ainsi s’expliquerait naturel¬ 
lement le f 3. Jude était résolu à écrire à ses lecteurs 
au sujet de leur salut commun, mais il est maintenant 
obligé de leur écrire pour les exhorter à lutter pour la 
foi. La lettre de Pierre aurait occasionné ce changement 
de résolution de l'apôtre Jude. 11 s’ensuivrait que son 
épître daterait de la meme époque que celle de Pierre, 
c’est-à-dire de l’an 60-G4. Mayor croit qu’elle a été 
écrite plus près de 80 que de 70. C’est possible, puis¬ 
qu’on ne sait pas à quelle époque Jude est mort, et cela 
expliquerait certaines expressions de l’épître, que l’on 
a qualifiées de tardives : notre sainte foi, vos apôtres, 
et l’emploi de termes pauliniens. 11 nous est impossible 
d’ètre plus précis. 11 est inutile de mentionner l’opi¬ 
nion de Renan, qui plaçait l’épître avant 54, sous pré¬ 
texte qu’elle serait un exemplaire de ces lettres hai¬ 
neuses qui furent envoyées de Jérusalem contre Paul, 
à la suite de l’incident d’Antioche. « C’est, dit-il, un 
factum des plus violents contre des adversaires innom¬ 
més, qui sont présentés comme des rebelles et des gens 
impurs ». Cette hypothèse ne reposant sur rien, il est 
impossible de la réfuter. 

Le lieu de composition est inconnu, aucun indice ne 
permet de le déterminer exactement. On a nommé l’É¬ 
gypte ou Alexandrie, parce que l’on croyait qu’il était 
question dans l’épîlre de l'hérésie de Carpocrate, héré¬ 
tique alexandrin. On a nommé aussi Jérusalem ou une 
autre ville de la Palestine, l’Orient. La désignation est 
assez vague pour que cela soit possible. 
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§ 4. — Langue de l’épître. 

L’épîtrc de saint Jude contient 12 àW- ^o'^va : à7rooto- 
pt'Çgiv, SetYjjia, £7ta<pp(Çeiv, 7tXocv>5ty)ç, etc. ; un mot Y<>YY ücrT 
qu’on trouve là pour la première fois ; des formules em¬ 
ployées seulement ici : eiç 7ravTûtç touç atwva;, TTpoffojTcoc 
OaupiàÇw. Le vocabulaire des Septante a fourni des termes 
rares : £X7ropvsu£tv, tfX7rouxTr,ç, OaufxaÇEiv :rpocrco7ta, XoiXeÏv urap- 
oY^a, Çwa, etc. La langue classique a cté mise à 
contribution pour des termes sonores, quelquefois poé¬ 
tiques : Ix^uOîjvai, Çocpo;, <J7nXaSsç, cpôiv 07:00 ptvoç, 7taaav a7rouS9jv 
TroistdOai, xpiaiv £7ucpépetv, etc. Enfin, des termes sont em¬ 
ployés au sens chrétien : xXï]to\, ^ xoiv*)i tt]<; awt^pia;, tuVciç, 
<|/u^txoç, 7rv£upia, etc. 

Le style de l’épître est régulier, noble, vivant, plas¬ 
tique, correct, pittoresque, d’une facture simple, mais 
raide. Origène constate que cette épître, qui contient 
peu de versets, est pleine de paroles solides, £ppwjA£vo>v 
Xo'ywv. On y remarque une tendance à répéter les for¬ 
mules : outo( e!<jiv... oî, 12, 16, 19, à construire les 
phrases en trois propositions, 2, 5, 7, 8, 11, etc., ou 
meme en cinq, 12, 13. 

La doxologie, 24, 25, est d’une tenue magnifique; 
elle est plus belle qu’aucune de celles que l’on trouve 
dans les autres écrits du Nouveau Testament. 



APPENDICE 


LE NOUVEAU TESTAMENT ET LES ÉTUDES RÉCENTES. 

Dans le premier volume de Y Histoire des livres du 
Nouveau Testament' nous avons exposé le problème 
que présente la langue du Nouveau Testament : Est¬ 
elle une langue spéciale, autonome, indépendante du 
grec classique, ou bien est-elle un représentant de la 
xoiv^j oioftsxToc, non dans sa forme littéraire, mais telle 
qu'elle était parlée au temps de Notre-Seigneur?Nous 
avons indiqué les preuves principales sur lesquelles 
était appuyée cette seconde hypothèse; il y a lieu de 
les développer, car les travaux de ces dernières années 
semblent avoir établi la certitude de cette théorie, au 
moins dans ses principes généraux. Pour résoudre le 
problème, il est nécessaire de comparer la langue du 
Nouveau Testament avec la langue de l’époque; nous 
devons donc indiquer tout d’abord les documents qui 
fourniront les points de comparaison, puis nous relè¬ 
verons les résultats de la comparaison tant au point de 

1. Vol. I, p. 22, 7® éd. Paris, 1908. 
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vue du vocabulaire que du style du Nouveau Testa¬ 
ment. Nous ferons ressortir aussi les lumières nouvelles 
qu’apportent ces études pour l’exégèse et l’établisse¬ 
ment des textes. Nous parlerons ensuite d’une décou¬ 
verte récente d’un manuscrit majuscule des évangiles. 

§ 1. — La langue du Nouveau Testament d’après les 
études récentes. 

I„ Les écrivains du temps, Plutarque, Philon et 
Josèphe, pourront être examinés, mais ils n’offriront 
pas de résultats décisifs, parce que leur langue, assez 
artificielle, représente plutôt l’état littéraire delà xoivr'. 
Les ressemblances de langue seront plus nombreuses 
avec les textes que fournissent les inscriptions et les 
papyrus du temps. 

Les inscriptions sont de deux sortes. Les unes, que 
Ton peut qualifier d’officielles, sont écrites d’ordinaire 
sur pierre, quelquefois sur bronze, sur plomb ou sur 
or, sur tablettes de cire, ou sur des murailles (graffites). 
Ces inscriptions, au nombre de plusieurs centaines de 
mille, sont répandues, à travers le monde gréco- 
romain, du Rhin au Nil supérieur et de l’Euphrate à la 
Grande-Bretagne. Un grand nombre d’entre elles ont 
été publiées dans des Corpus ou dans des revues ou 
ouvrages spéciaux. Un savant hollandais, II. van Her- 
werden, a relevé par ordre alphabétique tous les mots 
ou les formes inconnus aux dictionnaires grecs que 
fournissaient les inscriptions et les papyrus 1 . 

1. Lcxicon graccum supptetorium et dialecticum } Lugduni Balavorum, 
1902 ; Appendix Lexici graeci, 190'*. 
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Déjà au xvm e siècle, ïm. Walch* avait cherché à 
éclaircir le texte de saint Matthieu à l’aide des inscrip¬ 
tions, mais c’est de nos jours surtout qu’elles ont été 
utilisées pour l’exégèse du Nouveau Testament par 
Lightfoot, Hatch, Hicks, Ramsay, Schürer, Zahn, 
ïleinrici, et pour l’étude de la langue du Nouveau Tes¬ 
tament, principalement par Deissmann 2 , Nageli 3 , 
Thieme 4 , MoultonetMilligan 5 , Schmiedel 6 , Moulton 7 . 
La langue de ces inscriptions se présente sous une 
forme artificielle, convenue, qui les rend moins utiles 
pour notre étude que les suivantes. 

Les inscriptions sur tessons de vases ou ostraka 
proviennent surtout des classes moyenne et même basse 
de la population. Ce sont des lettres familières, des 
contrats, des quittances d’impôts, entrés grand nom¬ 
bre, des ordres de payement, etc. La langue est celle 
de la conversation ordinaire et n’a rien de littéraire. 
C’est le grec tel qu’il était parlé aux environs de l’ère 
chrétienne dans les pays du bassin oriental de la mer 
Méditerranée; il a de nombreux points de contact avec 
celui du Nouveau Testament. Ces inscriptions sur 

1. Observationes in Matthaeum ex graecis inscriptionibus, léna, 
17711. 

2. Bibelstudien , 181)3; Neue Dibelstudien , Marburg, 1897; New Liyht 
on the New Testament , Edinburgh, 1907; Lieht vom Osten ; Das Neue 
Testament und die neuentdeckten Texte der hellenistich-rümischen 
Welt, Tübingen, 1908. 

3. Der Wortschatz des Apostels Paulus, Gôttingen, 1903. 

4. Die Inschriflen von Magnesia am Müander und das Neue Testa¬ 
ment, Gôttingen, 190G, 

8. Lexical notes from the papyri; Expos itor, p. 31, 170, 202. London, 
1908. 

G. Winer’s, Grammatik des neutestam. Sprachidioms, Gôttingen, 1891. 
7. A Grammar of New Testament Greek , Edinburgh, 190G. 
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tessons avaient d’abord été laissées de côté. U. Wil- 
cken 1 a publié celles qui proviennent de l’Egypte et de 
la Nubie, au nombre de 1624. De son côté G. Lefebvre 
a publié les ostraka qui contenaient des fragments des 
évangiles 2 . On trouvera dans ces publications des 
données nombreuses pour l’établissement des textes. 
Bludau a rassemblé les plus importants dans la Z?/- 
blische Zeitschrift *. 

Les papyrus contiennent un grand nombre d’inscrip¬ 
tions, qui ont les mêmes caractères que les précé¬ 
dentes. Ce sont des documents légaux les plus divers : 
baux, quittances, contrats de mariage, testaments, édits 
officiels, actes de procédure, taxes, et aussi des lettres 
et des notes, des livres d’exercices, des horoscopes, 
des formules magiques, des diariums, des sortes de 
journaux; en somme, tout ce qui se rapporte au train 
ordinaire de la vie. On possède un très grand nombre 
de papyrus et on en découvre tous les jours. Les plus 
anciens remontent jusqu’au iv e siècle avant Jésus-Christ 
et les plus récents vont jusqu’à l’époque byzantine. 
Outre des écrits grecs, les papyrus fournissent en 
grand nombre des documents araméens, démotiques, 
coptes, arabes, latins, hébreux, perses, très précieux 
aussi pour l’étude de l’ancienne civilisation. On n’a pas 
encore publié de Corpus des papyrus, mais beaucoup 
sont connus par des publications spéciales dont N. Ilolil- 


1. Gricchischc Ostraka aus Acgyptcn und Nubien , Leipzig, 181)9. 

4. Fragments grecs des évangiles sur ostraka , Le Caire, 1904. 
a. Gricchischc Evangelium fragmente auf Ostraka, l'relburg, 1900, 
p. 386. 
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wein 1 a donné la bibliographie; il a catalogué huit 
cents ouvrages. Bludau 2 a rassemblé vingt fragments 
du Nouveau Testament sur papyrus et précisé ee qu’ils 
contenaient de plus caractéristique. 

II. Examinons maintenant les renseignements que 
nous fournissent ces documents sur la langue du Nou¬ 
veau Testament. Il y a dans ce livre environ 350 mots 
que Ton trouve là pour la première fois. Les épîtres 
pauliniennes, à elles seules, en contiennent 155; de ce 
fait on avait conclu que ces mots avaient été forgés par 
saint Paul pour exprimer des idées inconnues à la 
grécité contemporaine. Mais bon nombre de ces mots 
n’exprimaient pas des conceptions spécifiquement chré¬ 
tiennes : £U7rape$poç, ôpiapL^Eüo), xataXaha, xa*coitTp(Ço{jiai, 
[AaxéXXov, etc., et surtout tous les écrivains du Nou¬ 
veau Testament possédaient aussi un certain nombre de 
ces mots nouveaux : Luc en avait 90 ; Matthieu, 38 ; 
Jacques, 13; Pierre, 21, ce qui constituait pour ce der¬ 
nier une proportion d’un tiers plus forte que pour les 
épîtres pauliniennes. 11 était plus simple de supposer 
que l’on ne connaissait pas tous les termes de la langue 
grecque et que ces mots, que l’on croyait nouveaux, 
appartenaient à la langue ordinaire de la conversation. 
Si on ne les avait pas encore trouvés, c’est qu’on ne 
possédait aucun document de cette langue populaire. 
11 n’en est plus de même actuellement, depuis que les 


i.La papyrologie grecque. Bibliographie raisonnée (Ouvrages publiés 
a%ani le 1 er janvier 1903), Louvain, 1905. 

± Papy rus fragmente des neutestamentlichen Textes; Diblische Zeit¬ 
schrift, p. 23-38, Kreiburg, 190<». 
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papyrus et les tessons de vases nous ont fourni des 
échantillons nombreux de cet idiome. Déjà quelques- 
uns des mots qu'on avait crus nouveaux ont été 
trouvés dans les papyrus ou les inscriptions. Nageli, 
dans son Vocabulaire de Vapôtre Paul, en a relevé 
plusieurs. Milligan* réduit à deux — ÔsoStôaxxoç et 
au^'jXeTYîç — les mots de la première épître aux Thes- 
saloniciens que l’on trouve pour la première fois; les 
autres sont dans Plutarque ou dans des inscriptions 
du temps. Remarquons qu’un certain nombre de ces 
mots du Nouveau Testament se retrouvent dans des 
inscriptions du i er ou du 11 e siècle après J.-C., dans 
Josôphe, qui ne les ont certainement pas empruntés 
au Nouveau Testament, ex. : àpiETavo'rjxoç, puxxeXXov, xpivw 
xo Stxatov, (juvaipto Xoyov, xExpap/Éw, etc. 

Deissmann 2 affirme qu’il y a tout au plus 50 mots de 
formation nouvelle sur les 5.000 que contient le Nou¬ 
veau Testament, par conséquent 1 %. Tant qu’il n’est 
pas prouvé par les textes qu’un mot est de formation 
chrétienne, on doit le regarder comme un mot de 
l’usage courant. Voici quelques-uns des termes que l’on 
avait cru de la grécité biblique et que l’on a retrouvés 
dans les documents du temps : àXXoyevTv;, ôvixoç, xoxxivoç, 
IpiaiiÇu), <$7rravo|Aai, acpiXapyupoç, 7rXï)pocpopÉto, cuvavTtXapL&x- 
vo(jloci, avaÇatt, 6U7rpoawTr£w, cüp^urofpi7)v, àvaaxaxo'co, rcpoaxap- 
xfpYjaiç, £7rtauvaYw*pQ, StSwai Ipyaaiav, ayaOo; Oeo'ç, Geou utoç, 
atox^p, £uaYY e ^ l0V » TCOxapoÿdpyjxoç. Le terme }(piaxtavo'ç a son 


1. St. Paul’s Episttcs to lhe Thcssalonians , p. lii, London, 1908. 
*. New Testament Phitotogy ; Expositor y p. 71, London, 1908 . 
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analogue dans xai^aptavoç, aTrsXeüôspoç Kupi'ou dans d 7 c £ - 
Xeû0 £ poç Kataapo;. 

On pourra faire le relevé exact des mots néotesta- 
inentaires qui n ont pas encore été retrouvés dans les 
inscriptions et les papyrus quand aurontparu en entier 
les notes lexicographiques dont Moulton et Milligan ont 
commencé la publication dans The Expositor, 1908. Ces 
notes seront très précieuses surtout pour établir que 
bon nombre de sens donnés à certains mots et que l’on 
croyait particuliers aux écrivains néotestamentaires se 
letiouvent dans les inscriptions : àyvôr,pta, au sens d’of¬ 
fense, erreur; àyYapeuw, au sens de contraindre; dyvo';, 
pur pour le sacrifice ; dôeXtpo';, au sens de membre d’une 
même communauté religieuse ; aipEai;, secte religieuse ; 
dpapTdvo», dpaptlav jaetovo'si ; àvaî^opat, au sens d’accueil¬ 
lir ; «v»0epaTt'Çu>, anathématiserau sens biblique ; dvaxpivw, 
examiner au sens judiciaire ; avaurpé^opat, se conduire ; 
dvauTpO'Pvj, conduite; dvatpjirt,) otxouç, bouleverser les fa¬ 
milles, etc. De son côté, Thieme en a relevé quelques- 
uns dans les inscriptions de Magnésie sur le Méandre : 
XerroupYEü»; Sidxovoç, ministre du culte; xarà wpoWov, par¬ 
ler en justice en présence de quelqu’un; <j UY y:v>k, com¬ 
patriote. Il a trouvé aussi dans ces inscriptions anté¬ 
rieures au i er siècle des expressions propres au Nouveau 
Testament : #irè Kpoydvojv, <x£i(oçtoïï 0:oü, àpyiîpjfç xa't ypap- 
P«teTç, xatà tc. eOoç, pvEi'av TroiEÎoOon, nape'xopai EpauTov, p £T à 

xpoOuptV, p £T à sTtouSîiç, ulè; Otoo. On cite encore 
comme analogues à des textes du Nouveau Testament : 
tpucTEiOî xoivtovEÏv dvôpumvTK, 0 £t 'a Suvotpt ç , iraaav uitouSV *ot- 
p£t5'p £ p £ tv. D’ailleurs, Deissmann avait déjà relevé dans 
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ses Bibelstudien eiNeueBibelstudien un grand nombre 
d’expressions analogues et il répète dans YEncyclo - 
pædia biblica ' que les mots suivants qu’on tenait pour 
bibliques ne le sont pas en réalité : ayaTn), dxaTctYvoxjToç, 
àvTtXv}U7rrtop, IXcticov, ivwirtôv, soapecToç, ieutXaTOç, tspaTEuw, 
xa0aptÇo:>, xupiaxdç, XstTOupYtxo;, XoYeia, vêo^uto;, ocpsiX^, 7rspi- 

tov, 01710 7T£pU<Jlj TTpOGEU^, 7tuppaX7]Ç, atTO{X£TptOV, EV0CVTl y 

'fpevaîràTyjç, en tout vingt-deux mots» Le P. Prat 2 fait 
remarquer avec raison que plusieurs de ces termes 
étaient déjà connus par les Septante Du par Josèphe. 
11 reste néanmoins que des sens donnés à ces mots par 
le Nouveau Testament, ont déjà été appliqués à ces 
mots dans la langue du temps» 

Il résulte de ces relevés que le vocabulaire du Nou¬ 
veau Testament, soit pour les mots et les expressions, 
soit pour le sens des mots, esta peu de choses près ana¬ 
logue à celui delà langue du temps. La seule différence 
que l’on doive constater est la signification spécifique¬ 
ment chrétienne qui a été donnée à quelques termes : 
ParTiaaa, oi o^pot, a7ToXuTpco<7t;, Stxatoauvy], IxXexTot, euaYYs'Xtov, 
Triariç, aGÇeiv, yd piç, etc», ou à certaines expressions : 
potaiXeta too0eoïï ? twv oùpavwv^ àpxov xXav, à7ro0Ec0oitTàv 7 raXatov 
àv0po)7tov, <ju<jTaupooa0ai, auvôa7TTE<70ai -rto Xpt<rrw, etc. 

111. La grammaire du Nouveau Testament nous four¬ 
nira des exemples analogues aux précédents. Ainsi, 
nous lisons, Jn. 1, 14 : Nous avons contemplé sa gloire, 
oo;av wç (aovoyîvouç -Trapa 7raTpd<; uX^prjç ‘/àptTOç. On avait 

1 . Papy ri , col. XA2, London, 1902. Cf. Lie ht vom Oslen , p. 40. 
i. Papyrus bibliques, Dictionnaire de la Bible de Vicoimorx, t. IV 
col. *092, Paris, 1908. 
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vainement essayé d’expliquer ce nominatif, 7rX7jpy)<;. Or, 
les ostraka prouvent qu’à cette époque 7rX^p7];, dans la 
langue vulgaire, était indéclinable. 

Examinons maintenant la question des sémitismes 
(hébraïsmes ou aramaïsmes) dans le Nouveau Testa¬ 
ment. Il est d’usage de citer un grand nombre d’ex¬ 
pressions grecques, que l’on qualifie d’hébraïsmes, 
parce qu’elles ont leurs analogues dans la langue hé¬ 
braïque et qu’on ne les rencontrait pas dans les écrivains 
classiques ; quelques philologues, Deissmann, Moulton. 
''Sont d’avis que la plupart, sinon toutes, se retrouvent 
ou se retrouveront dans la langue du temps. Voici 
quelques-unes des constatations qu’ils ont faites. Des 
expressions qualifiées de sémitismes ont leurs analo¬ 
gues dans la langue du temps, telle qu’elle se présente 
dans les inscriptions et les papyrus. En outre, on les 
rencontre dans la grécité du moyen âge et dans le grec 
moderne. Or, il n’est pas à croire que ces expressions 
proviennent du Nouveau Testament. — Ce dernier ar¬ 
gument ne nous paraît pas péremptoire, car on a cons¬ 
taté que la langue de la Bible avait exercé une influence 
profonde sur les langues modernes, sur le français { , 
par exemple, soit pour le sens des mots, soit pour les 
expressions. 

L’hypothèse doit donc être prouvée surtout au moyen 
d’exemples empruntés aux documents de l’époque con¬ 
temporaine du Nouveau Testament. En voici quelques- 
uns relevés par Deissmann et Moulton : xa0apo;à7roTtvo; 

1. J. Tuênel, L'Ancien Testament et la langue française, du moyen 
âge. Paris, 1904. 
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est dans Démosthène et les papyrus du Fayoûm; Ævouoc, 
au sens de personne, eîç xo ovojxa, dans les mêmes papy¬ 
rus; tcouiv xt£v Twôvo'[jLaTt xtvoç, dans une inscription d’As- 
sos de l’an 37 après J.-C. ; î 8 ou, qui répond à un terme 
hébreu et à un araméen, est de sens classique. Les pa¬ 
pyrus de Tebtunis, époque des Ptolémées, ont prouvé 
que le datif instrumental avec ev, ev ^ayaipyj, ev 
n’était pas lin hébraïsme. BXe 7 ueiv « 7:0 se trouve dans un 
papyrus de l’an 41 après J.-C. ; eîvoct avec elç dans une 
inscription de Priène, 11 e siècle avant J.-C. Dans l’Apo¬ 
calypse on a relevé de nombreuses constructions gram-* 
maticales, étrangères au grec et qu’on a qualifiées 
d’hébraïsmes. Or, d’après Moulton \ les papyrus offrent 
de nombreux exemples de ces constructions. Signalons 
encore la répétition du même mot au sens distributif ou 
emphatique : §uo 8uo, <n>pi 7 rb<jia cuuiroaia, qu’on retrouve 
dans le grec classique (Eschyle, Sophocle) et les papy¬ 
rus de Tebtunis; eTç, un, employé au sens ordinal, pre¬ 
mier, est vulgaire, d’après Moulton, mais il ne donne 
pas d’exemple, sauf un texte de Josèphe où 7rpu>xoç et 
eT< sont employés indistinctement. On croyait bien hé¬ 
braïque l’emploi du nom au génitif pour remplacer l’ad¬ 
jectif : 6 xpixr,ç Tr ( ç àbou'ocç, le juge de l’iniquité pour le juge 
inique; em 7 tXouxou aSrjXoxyjxt, dans l’incerlilude de la ri¬ 
chesse pour la richesse incertaine; év Katvoxrjxi Ctoîjç, dans 
une nouveauté de vie pour dans une vie nouvelle, mais 
Moulton 2 donne des expressions parallèles extraites 
de Sophocle ou des papyrus. Le renforcement de l’idée 

I. 0/>. ri/. f p. 0. 

*. ib ., p. 7i Cl S3S. 
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par la répétition d’un mot de même racine que le précé¬ 
dent : axorj axoucsTe, sùXoywv EuXoyYjcro) ar£ xat TtXr^uvtov 7rX/]9uvü> 
ae, tSwv gToov, passait aussi pour un hébraïsme, mais on en 
a des exemples dans le grec classique : oouXet'av couXeueiv, 
cpEuywv Ex^suyEt (Hérodote), tSwv sloov (Lucien), ôpojvtaç 
ôpôtv xat axouovxaç [xyj àxouEtv (Démosthène). Cependant, 
Blass soutient que les phrases classiques analogues : 
pXÉ7rovTE<; E y êX£7rov (Eschyle, Prométhèe , v. 447), ne sont 
semblables qu’en apparence. L’emploi périphrastique 
du participe avec le verbe etfxt ne peut être considéré 
comme hébraïsant que lorsqu’il se présente dans une 
phrase traduite de l’hébreu ou lorsque le verbe est à 
l’imparfait, et encore, dans Luc et Jean, l'imparfait r[v 
est distinct le plus souvent du participe. On trouvera 
encore dans la Grammaire du grec du Nouveau Tes¬ 
tament de Moulton de nombreux exemples d’hébraïs- 
mes supposés, p. 73, 74, 85, 04, 131, 215, etc., qui 
sont des vulgarismes. Comme tels nous pouvons citer 
l emploi pléonastique du pronom personnel après le 
relatif, Mc. Vlï, 25 ; Le. III, 16; Ap., VIII, 2, etc. ; l’em¬ 
ploi des prépositions à la place des cas simples des 
déclinaisons : cpEuyeîv a^o tîjç xpt<j£toç. Deissmann i fait 
remarquer que ces phrases des évangiles, surtout du 
IV e évangile, unies simplement par la copule xat... xat 
n'indiquent pas une influence hébraïque. On retrouve 
dans les textes populaires de l’époque la même simpli¬ 
cité de construction, l’absence de toute particule de 
subordination. Deissmann 2 en cite quelques-uns dont 

1 . New lights , p. 40. 

2 . Lieht vom Osten , p. 88, 89. 
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le style rappelle de très près celui des textes évangé¬ 
liques. L’inscription de Nysa offre une suite d’affirma¬ 
tions, mises dans la bouche delà déesse Isis, dont nous 
avons les analogues dans le IV 0 évangile : ’Eyw eîp.t 
Kpovou 6 uyoct^p 7rp6G0UTaTYj... 5 Eyw £tfJLi ^ rrapà Y^vaiçi ôeo; xa- 
XoupLEvr,. ’Eyw l^copura yv a7r’ oopavou... ’Eywto Stxaiov £ta- 
yupoTEpov ypuaiou xott apY^piou ETUot^aa. 5 Eyw to àXr,6sç xaXov 
EvofjLOÔfxr^a vopu^EcOai. 

Cette question des hébraïsmes n’est pas cependant en¬ 
tièrement résolue. Dalman 1 cite comme des hébraïsmes 
certains : IX6wv et Ip^ouEvo; avec un autre verbe : IXGwv 
irpoGtp£p£j £pyotx£ v °; ifyiGtv ; la juxtaposition de xaxotXiTcwv, 
àcpEïç, et d’un terme signifiant le départ: xotTaXt^wv a 7 r?iXôsv; 
avaaxa;, £Y£pÔ£iç, faisant pléonasme; àiroxpiÔct; eTttev, IXa- 
Xvjaev Xeywv ; 7]p;aTo, suivi d’un infinitif; xoctcc 7cpoato7rovTivoç, 
xat 6YEVETO, £Y£V£to $é f êv tw avec l’infinitif, etc. Moulton 2 , 
p. 14-17, soutient que la plupart de ces formes ne sont 
pas des hébraïsmes. 

Voici enfin quelques expressions qu’on peut tenir, 
jusqu’à ce qu’elles aient été retrouvées dans les papy ¬ 
rus, pour des hébraïsmes : apÉaxEiv Ivwittov tivoç, au lieu 
de xivt ; tc po Trpoaunrou tv;; etao^ou ocuïèïï, devant lui ; à, si, 
employé dans les formules de serment, Mc. VIII, 12; 
ôjxoXoYÊÏv Iv xtvi, pour xiva, avouer quelqu’un; 7cpo<réûeTo 
7:£jx|at, il ajouta d’envoyer, pour il envoya de nou¬ 
veau, etc.; ouvapLEiç, miracles; yeueaGai ôavocTOu, mourir; 
Çr,Te?v ^uxv^v, EuXoYviiJLEvrj !v Yuvat$(v, la femme la plus bé- 


t. Die Wortc Jem, P-10, Lcip/.ig, f8*>8. 
*2. Gramynar of New Testament Grcrk, 
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nie, etc. Schilling 1 et Arnaud 2 ont dressé le catalogue 
de ces hébraïsmes. 

Faisons une remarque en terminant cette étude des 
hébraïsmes du Nouveau Testament. D’après Deiss- 
mann et Moulton, les expressions qu’on a qualifiées 
d’hébraïsmes sont tout simplement des vulgarismes, 
car on les retrouve dans les papyrus du temps. Ces 
philologues n’ont peut-être pas tenu suffisamment 
compte d’un facteur qui a bien pu exercer une certaine 
influence sur le grec d’Egypte. A partir surtout du 
ni 0 siècle avant Jésus-Christ, les Juifs devinrent très 
nombreux en Égypte; leur nombre s’éleva, dit-on, jus¬ 
qu'à près de trois millions. 11 est très probable que ces 
Juifs ont exercé une influence sur le grec, tel qu’il était 
parlé dans ce pays. Par conséquent, de ce que l’on re¬ 
trouve un hébraïsme dans un papyrus égyptien, cela ne 
prouve pas que ce ne soit pas un liébraïsme, à l’ori¬ 
gine, car il pourrait se faire que ce soit un hébraïsme, 
devenu un vulgarisme en Égypte. La meme observa¬ 
tion pourrait être faite pour les inscriptions trouvées 
dans les contrées de l’Asie antérieure, étant donnée la 
dispersion des Juifs à travers le monde ancien. 

Cependant, de l’ensemble des faits il semble bien 
résulter que la langue du Nouveau Testament n’est 
pas une langue spéciale, mais la langue de la conver¬ 
sation, telle qu’elle était parlée dans le peuple. Il ne 
faudrait pas croire que le grec usager était analogue 

i. Uebraismi Novi Testamenti , Lugduni. 

a. Essai sur le caractère de la langue grecque du Nouveau Testament , 
Montaubau, 1899. 
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au grec littéraire. Les phrases étaient de construction 
simple et ne présentaient pas cette coordination des 
propositions, à l’aide des particules conjonctives, que 
nous connaissons par les auteurs classiques et même 
par les post-classiques, tels que Polybe, Plutarque, 
Philon, Josèphe. Il s’ensuit donc que les documents 
contemporains nous seront très utiles pour comprendre 
plus exactement le sens des mots ou la signification 
des expressions néotestamentaires. 

IV. L’exégèse des textes du Nouveau Testament 
sera aussi facilitée par quelques inscriptions du temps. 
Voici quelques remarques : Lorsque Notre-Seigneur 
envoya ses apôtres en mission il leur dit : Ne prenez ni 
or, ni argent, ni monnaie dans vos ceintures, ni sac, 
7rr]pa, pour la route, Mt. X, 8. S’agit-il ici dun sac de 
voyage, d’un sac pour porter des provisions? D’après 
une inscription contenant ce terme, Deissmann * pense 
que Jésus ordonne à ses apôtres de ne porter ni or, ni 
argent, ni sac pour contenirles aumônes ; ils ne doivent 
ni gagner de l’argent, ni mendier. 

Dans son épître, XVI, 3, 4, Paul recommande aux 
Romains de saluer Prisca et Aquilas, ses compagnons 
d’œuvre en Jésus-Christ, qui ont exposé, u7T£Ôrptav, leur 
tête pour sa vie. Or, dans une inscription trouvée à 
Herculanum et datant au plus tard de la destruction de 
cette ville, mais peut-être d’un siècle avant, nous lisons 
un texte analogue : 11 aurait abandonné, TtapaSxXoi, vo¬ 
lontiers sa vie pour les plus chers de ses parents ou de 


I. Lichi votn Ostcn , p. 73. 
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ses amis. Dans la première cpître aux Corinthiens, XI, 
20, saint Paul, parlant de lEucharistie, l’appelle xupia- 
xov oeÏ7rvov, le repas du Seigneur. Cet emploi de xupiaxo'; 
étant inconnu, on pensait qu’il étaitdu fait de l’apôtre. 
Mais on trouve des exemples de cette expression dans 
les inscriptions et les papyrus avec le même sens que 
dans saint Paul. D’ailleurs nous avons dans l’Apoca¬ 
lypse et la Didachè ce mot employé avec un sens iden¬ 
tique : f) xupiaxrj yjpiépa. 

Les papyrus nous fournissent encore des données 
pour expliquer les règles posées par saint Paul dans 
l’épître aux Corinthiens, à propos des idolothytes et 
des repas auxquels étaient conviés les fidèles. Il établit 
les distinctions suivantes : Le chrétien ne doit pas 
prendre part dans les temples aux repas où sont con¬ 
sommées les viandes sacrifiées aux idoles ; il ne peut 
participer à la table du Seigneur et à la table des démons, 

I Cor . X, 21. Mais si quelqu’un des païens invite le 
fidèle, il peut y aller et manger de tout ce qui lui est 
offert, à moins que quelqu’un ne l’avertisse qu’une 
viande provient d’un sacrifice aux idoles. Les papyrus 
d’Oxyrhynchus, publiés par Grenfell et Ilunt, nous ont 
conservé des lettres d’invitation qui sont une excellente 
illustration de ces principes. 

N° 110 : Chairemon t’invite à dîner à la table du Sei¬ 
gneur Sarapis, Sei7rv9j(7ai etç xXêi'vyjv tou xoptou iapaTuSoç, 
dans le Sarapeion, demain, le quinzième du mois, à 
9 heures. 

N° 523 : Antonios, fils de Ptolemaios, t’invite à dîner 
avec lui à la table du Seigneur Sarapis dans la maison 
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de Claudios Sarapion, le seizième du mois, à 9 heures. 

Un chrétien n’aurait pu accepter ni l’une ni l’autre 
de ces invitations puisque dans toutes les deux il s’a¬ 
gissait d’un repas en l’honneur de Sarapis et que, sur¬ 
tout dans la première, il devait avoir lieu dans le temple 
du dieu. Il aurait pu accepter la suivante : 

N° 111 : Iléraïs t’invite à diner pour les noces de ses 
enfants, dans sa maison, demain, cinquième du mois, 
à 9 heures. 

S’il s’agit ici de noces de païens, le chrétien devra 
s’abstenir des viandes qu’on lui aura signalées comme 
offertes aux idoles. 

Saint Paul parle souvent dans ses épîtres de la pa- 
rousie, Tcapouafa, c’est-à-dire de la venue du Seigneur. 
Or, dans les papyrus antérieurs au i er siècle, il est sou¬ 
vent question de la reapouaia du roi. Le terme £7urpavsia, 
souvent employé par saint Paul dans le meme sens que 
TTotpouai*, se trouve dans les inscriptions, sous la forme 
suivante : IrcicpavLoc À^youaTou. Dans la seconde épître 
aux Corinthiens, V, 20, et dans celle aux Éphésicns, 
VI, 20, l’apôtre dit qu'il exerce les fonctions d’am¬ 
bassadeur pour le Christ, Crap Xpwxoïï ouv 7rpsc6suoptEv. 
En Orient, les légats de l’empereur étaient appelés 

TrpEo6EUT?iç. 

On a beaucoup discute sur la signification de cette 
expression des Actes, XIII, 9 : XaiïXoç Si 6 xal ïlauXo;. On 
a dit avec raison que Paul, comme plusieurs de ses com¬ 
patriotes, portait deux noms : l’un hébreu, et l’autre 
grec ou latin; ce qu’on ne s’expliquait pas, c’est la 
forme 6 xaf. Certains y voyaient un latinisme : qui et. 
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En réalité, c’était la forme employée à cette époque 
pour désigner les personnages portant deux noms : 
'[ojffvjTroçôxal Kaïacpaç (Josèplie), *AXxip.oç ô xal’Iaxipoç (/rf.), 
2apa6oyç 6 xai HaTupo; (Papyrus duFayoûm). 

Dans les Actes aussi, XIX, 19, nous lisons que plu¬ 
sieurs des convertis, qui avaient exercé les arts magi¬ 
ques, apportèrent leurs livres et les brûlèrent devant 
tout le monde; leur valeur était de 50.000 drachmes, 
environ 40.000 francs. On connaissait depuis longtemps 
Inexistence à Éphèse de ces livres magiques, appelés t* 
T/pecia Ypay-fi-a™, mais l’abondance des papyrus magi¬ 
ques que l’on trouve en Égypte nous est une preuve que 
les. Actes n’ont pas exagéré. Wessely, Dieterich, Ke- 
nyon ont publié plusieurs de ces livres magiques. 

Nous savons aussi par un papyrus de Paris que les 
exorcistes juifs se servaient du nom de Jésus dans leurs 
formules magiques : ôpxi'Ço) se xa t& tou Ôeou twv 'E^paûov 
’bfaou. Deissmann* en a donné une reproduction pho¬ 
tographique. 

Rappelons que c’est dans les papyrus égyptiens que 
l’on a découvert que des recensements avaient été exé¬ 
cutés en Égypte, au I er siècle après Jésus-Christ, ce 
qui confirme la vérité historique du recensement dont 
parle saint Luc, II, 2. 

On a trouvé aussi dans les papyrus un grand nombre 
de lettres analogues à celles du Nouveau Testament. 
Deissmann 3 en cite plusieurs et discute la question de 
la différence entre une lettre et une épître. 

1. Licht vom Oslen , p. 182-183. 

2. J6., p. 100. 
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Nous n’irons pas jusqu’à dire que ces données nou¬ 
velles, fournies parles inscriptions et les papyrus, vont 
révolutionner les études sur la langue et l’exégèse du 
Nouveau Testament; nous nous bornerons à espérer 
qu’elles apporteront quelques éclaircissements sur des 
points particuliers. D’ailleurs, avant de porter un juge¬ 
ment sur la valeur de leur contribution il faut attendre 
que les travaux en cours soient plus avancés et que ces 
recherches dans les nouveaux documents, qui n’en sont 
encore qu’à leur début, soient poursuivies avec mé¬ 
thode par les spécialistes. 

$2. — Un nouveau manuscrit majuscule des évangiles. 

Une découverte d’un manuscrit majuscule des évan¬ 
giles vient d’être faite; c’est la plus importante de¬ 
puis la découverte en 1886 du manuscrit du Mont 
Athos. En 1906, un Égyptien, Ali Arabi, marchand d’an¬ 
tiquités, proposa au D r Grenfell l’achat de quatre ballots 
de manuscrits provenant, disait-il, d’Akhmîm,l’ancienne 
Panopolis. Mais Schmidt { pense qu’ils viennent de la 
fameuse bibliothèque du couvent de Schenute, à Atripe, 
dans le voisinage de Sohak, localité près d’Akhmîm. 
Ce fut un Américain, M. Ch.L. Freer, qui, en 1907, en 
fit l’acquisition et les porta à Détroit, Etat de Michi¬ 
gan, Etats-Unis. Le professeur Goodspeed les a exa¬ 
minés et le professeur Sanders en a parlé dans Y Ame¬ 
rican Journal of Archaeology et dans le Biblical 
World. Deux manuscrits contenaient, l’un, en bon état, 


i. Thcol. Litcraturzcitung , 1908, col. 359, Leipzig. 
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le Deutéronome et Josué dans la version des Septante; 
l’autre, en mauvais état, les Psaumes dans un texte 
grec dont on n’a pas d’analogue, mais apparenté aux 
Septante. 

Le troisième, très bien conservé, est un parchemin 
de 184 pages in-4° (20 CM 8 X 14 cm 3) de 30 lignes à la 
page, sur une seule colonne. 11 contientles quatre évan¬ 
giles en onciales légèrement couchées. Les évangiles 
sont rangés dans l’ordre occidental : Matthieu, Jean, 
Luc, Marc. 

La première question à examiner à cause de son im¬ 
portance pour les conclusions critiques à dégager 
de ce texte, est celle de la date du manuscrit. Sanders 
croit qu’il est du v e ou du vi e siècle; Goodspeed, de la 
fin du vi°, mais pour Grenfell, un spécialiste dans cette 
question des manuscrits trouvés en Egypte, il n’est pas 
plus vieux que le v e siècle et peut-être même est-il du 
iv c siècle. L’écriture, l’encre et tout l’extérieur du ma¬ 
nuscrit serviront à fixer l’âge de ce codex, car si l’on 
s’en tenait à ses caractéristiques internes, il faudrait le 
croire assez récent. Examinons celles-ci. 

Le copiste était assez ignorant ou négligent. Dans 
les deux premiers chapitres de saint Matthieu, Sanders 
a relevé trente-six distractions du copiste : iotacismes, 
métathèses, dittographies, mais ces fautes n’empêche¬ 
ront pas de reconnaître à quelle famille appartient le 
texte de ce manuscrit. À la vérité, ce sera assez difficile, 
car les deux chapitres susmentionnés possèdent trente 
leçons discutées : treize s’accordent avec les manuscrits 
syriens, deux avec les textes occidentaux et huit avec 
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des textes présyriens de famille inconnue. Parmi les 
caractéristiques signalées nous relevons l’omission de 
la péricope de l’adultère, Jn. VII, 53-VIII, 11 ; de l’ap¬ 
parition de l’ange à Gethscmani et de la sueur de sang, 
Le. XXII, 43,44 ; de la prière sur la croix : « Père, par¬ 
donne-leur, car ils ne savent ce qu’ils font », Le. XXIII, 
34 ; de l’ange qui troubla l’eau à la piscine de Béthesda, 
Jx. V, 4; de la parole de Jésus : Le Fils de l’homme est 
maître du sabbat, Le. VI, 5. A sa place on trouve l’ad¬ 
dition apocryphe, qui est aussi dans le codex de Bèze : 
Le môme jour, voyant un homme travaillant le jour du 
sabbat, Jésus lui dit : Si tu sais ce que tu fais, tu es 
heureux, mais si tu ne le sais pas, tu es maudit et trans¬ 
gresseur de la loi. Ce manuscrit reproduit la doxologie 
du Pater, Mt. VI, 13 : Srt cou laxtv ^ ÔafftXsCa xat rj 
xal So;a st; xoùç aîwva;. a^v, leçon de provenance sy¬ 
rienne. Il a aussi la leçon de Mt. XVI, 2,3: Lorsque 
le soir est venu, vous dites : Il fera beau temps, car le 
ciel est rouge. Et le matin : Aujourd’hui, orage, carie 
ciel sombre rougit. Hypocrites, vous savez juger l’as¬ 
pect du ciel, mais vous ne pouvez discerner les signes 
du temps, leçon admise par les manuscrits syriens et 
occidentaux, mais rejetée par les manuscrits nB, par 
la syriaque curetonienne, etc. En revanche, il s’accorde 
avec les manuscrits nAB contre D et des codex vieux- 
latins pour admettre la leçon de Le. XXIV, 12 : Or 
Pierre, s'étant levé, courut au sépulcre, et s’étant 
baissé, il vit les linges à terre seuls, cl il s’en retourna 
chez lui, s’étonnant de ce qui était arrivé; et celle de 
Le. XXIV, 30 : Et il leur dit : Paix à vous! à laquelle 
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il ajoute : C'est moi, ne craignez rien. 11 est encore en 
accord avec les mêmes manuscrits en donnant le pas¬ 
sage de Le. XXIV, 20 : Et disant cela, il leur montra 
ses pieds et ses mains. 

De ces premières constatations on ne peut tirer au¬ 
cune conclusion ferme. Il semble que le copiste de ce 
manuscrit a fait une œuvre composite, où il a admis 
des leçons de provenance diverse, quelques-unes même 
apocryphes. On pourrait expliquer l’état de ce manus¬ 
crit en supposant que le copiste avait sous les yeux un 
ou plusieurs manuscrits, ayant à la marge des va¬ 
riantes, venues d’un peu partout, et qu’il a inscrit 
dans son texte toutes ces leçons divergentes. Ajoutons 
cependant que toute conjecture sera prématurée, tant 
qu’on n’aura pas le texte sous les yeux. 

Mais venons-en à la particularité la plus singulière 
de ce manuscrit, à savoir les seize lignes insérées dans 
laTinale de Marc entre les f. 14 et 15 du chapitre XVI. 
Déjà, saint Jérôme, dans son traité contre les Péla- 
giens, écrit en 415-410, avait rapporté que, dans quel¬ 
ques manuscrits latins et plus souvent encore dans les 
codex grecs, il y avait une addition après le f. 14 et il la 
citait en latin : Et illi ( apostoli) satisfaciebant, di - 
centes : Saeculum istud iniquitatis et incredulitatissub 
Salaria est , qui non sinit per immundos spiritus ve- 
ram Dei apprehendi virtutem, idcirco iamnunc révéla 
iustitiam tuam. On n’avait trouvé jusqu’à présent au¬ 
cun manuscrit grec ou latin, contenant ces paroles. 
Or, le manuscrit nouvellement découvert nous en donne 
le texte grec et il ajoute la réponse de Jésus. 
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KàxeTvoi aîreXoYOuvTO Xe^ovieç* Sri S aiwv oOxoç xyjç àvofxia; 
xai xr,ç (XTZKJTiaç ùrco xov aaxavav s<mv, S êwv xà Otto xwv 
7cv£u k u.àxwv àxàGapxa x^v aXvjGiv^v xou 0sou xaxaXaêsaGat $uva- 
(jttv oia xouxo aTioxaXu^ov trou xy}v SixaioauvYjv éxstvoi eXeyov 
xw Xpiaxor xai 6 Xpiaxoç exeivoiç ■Kpoai'keyz'r oxi 7:e7rX^pa)xai ô 
opoç xtov exwv TÎj; e^ouciaç xou aaxava, aXXà iyyiÇei aXXa Sswoc 
xai urcsp xtov a{j(.apT7]o , otvxojv £Y l '° ‘rcapsboG'rçv eiç Gàvaxov, iva 
u7ro<jxp£<j;co(jiv eiç x^v àX^Qsiav xal ur)xsxi àuaprrç<jüi<7iv, tva xr,v 
ev x(p oupavw 7rvEU[jLaxtxyjv xal a^Oapxov tyjç Sixaiocuvriç Sb£av 
xXr,povoji.^(îw(7tv... àXXà 7copsu0E'vx£ç, etc. 

Voici la traduction que nous proposons. D’après le 
texte canonique, Mc. XVI, 14, Jésus se manifesta aux 
onze eux-mêmes, comme ils étaient à table; et il leur 
reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur, 
parce qu’ils n’avaient pas cru ceux qui l’avaient vu 
ressuscité... Et ceux-ci, ajoute le nouveau manuscrit, 
se défendaient, disant : Ce monde d’iniquité et d’incré¬ 
dulité est au pouvoir de Satan qui, par les esprits im¬ 
purs, ne permet pas de saisir le vrai pouvoir de Dieu. 
C’est pourquoi, révèle ta justice. Et le Christ leur ré¬ 
pondit : Le terme des années de la puissance de Satan 
est accompli, mais d’autres choses terribles appro¬ 
chent. Et pour ceux qui ont péché j’ai été livré à la 
mort afin qu’ils reviennent à la vérité et qu’ils ne pè¬ 
chent plus ; afin qu’ils héritent de la gloire spirituelle et 
incorruptible de la justice dans le ciel. Suit texte authen¬ 
tique : Allez dans le monde. 

Gregory 1 a examiné attentivement ce texte et il a fait 
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les remarques suivantes : Certaines expressions, 6 aîwv 
oûxoç, 7re7rX^ptoTai, y) eçousi'a xoü caxava, 7rapîôo<hrjv eiç 

Qavaxov, se retrouvent dans les évangiles synoptiques ; 
Sixatoduv/j0£ou dans Paul; §ià xouxo dans Marc; uTrodxpé^o) 
dans Actes et II Pierre; irveuga àxaÔocpxov, aTCOxaXibxxw, 
ànoXoYou[i.at, eau), 7rapa§towfjLi 3 dans tout le Nouveau Tes¬ 
tament ; [atqxexi agapxvfaüjaiv a son analogue dans le 
IV e évangile; aXrjÔiv^ ouvocfjuç, TrposXÉYW, opoç, Ssivoç, t:veu- 
^axtxYj 3o?a, acpôapxoç 8o;a, ne sont ])as des expressions 
néotestamentaires-11 en conclut que l’auteur de ce logion 
connaissait bien le Nouveau Testament, mais qu’il ne 
sc croyait pas obligé à se servir seulement des expres¬ 
sions de ce livre. 

Est-il possible de déterminer l’origine de ce logion? 
Déjà Richard Simon avait conjecturé que le passage 
rapporté par saint Jérôme provenait d’un évangile apo¬ 
cryphe; il en est probablement de même pour la suite 
que nous venons de citer. Gregory ne croit pas que nous 
ayons là des paroles authentiques de Jésus. Ce serait 
probablement une sentence, analogue à celles que l’on 
a retrouvées à Behnesa, dont l’origine pourrait remonter 
à des paroles authentiques du Seigneur que nous n’a¬ 
vons plus. Ilarnack * fait remarquer que tout ce passage 
a une facture nettement hébraïque palestinienne. 

Le texte des évangiles que donne ce manuscrit est, 
on le voit, assez déconcertant. 11 va à l’encontre de tout 
ce qui paraissait établi sur la critique textuelle des évan¬ 
giles et pose des problèmes qu’il ne sera pas facile 
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de résoudre. Une question devra être posée : Ce ma¬ 
nuscrit est-il vraiment ancien et ne serait-il pas dû 
au travail d’un faussaire? Bien que nous sachions que 
les truqueurs d’antiquités sont d’une très grande ha¬ 
bileté, nous ne croyons pas qu’un faussaire ait pensé 
à fabriquer un manuscrit des évangiles, ainsi mélangé 
de leçons qu’on n’avaitjamais trouvées rassemblées, et 
que même il ait pu donner des variantes inconnues. 

Le quatrième manuscrit de M. Freer contenait pro¬ 
bablement le reste du Nouveau Testament sauf l’Apo¬ 
calypse : les épîtres de saint Paul, les Actes des 
Apôtres, les épîtres catholiques. On n'a pu séparer que 
soixante feuilles, dont quelques fragments seulement 
ont pu être lus. 

Cette découverte de manuscrits majuscules est de 
bon augure et nous fait espérer que l’Égypte n’a pas 
encore livré tous ses trésors. Gregory croit même que 
le vendeur de ces manuscrits en possède encore d’au¬ 
tres. 
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LES ÉCRITS JOHANNIQUES 


CHAPITRE PREMIER 

UNITÉ D’AUTEUR DES ECRITS JOHANNIQUES. 

La tradition catholique attribue à l’apôtre saint Jean 
le IV e évangile, trois épîtres et l’Apocalypse. De nos 
jours, un certain nombre de eritiques dénient ou l’un 
ou l’autre de ces ouvrages et même tous à saint Jean. 
Il faut donc établir, tout d’abord, l’unité d’auteur pour 
ces écrits. Nous aurons à prouver plus tard l’origine 
joliannique pour chacun d’eux en particulier. 

g 1. — Unité d’auteurpour le IV e évangile et les trois 
épîtres johanniques. 

Nous traitons spécialement des rapports entre le IV e 
évangile et les épîtres en indiquant les rapprochements 

NOUVEAU TESTAMENT. — IV. 1 
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entre les épitres et l’Apocalypse, quand l'occasion s'en 
présente. Si nous démontrons l’unité d’auteur pour 
l’évangile et les épitres, puis entre l’évangile et l’Apo¬ 
calypse. il s’ensuivra nécessairement l’unité d’auteur 
entre les épitres et l’Apocalypse. Nous nous occupons 
surtout des rapports entre le IV e évangile et la I re épî- 
tre. Nous verrons plus tard que les deux suivantes se 
rattachent étroitement à la première. 

Bien qu’acceptant l’authenticité jolianniquc du IV e 
évangile, Lange, 1797, Horst, 1803, Cludius, 1808, 
nient que l'épître ait été écrite par Jean. Bretschnei- 
der, 1820, rejette les deux écrits comme non johanni- 
ques. Baur, Plank, Volkmar. Zeller, Strauss, Davidson. 
Schollen, Keim, Pfleiderer, Lüdemann, Ziegler, 
Schmiedel, regardent l'auteur des épitres comme un 
disciple de l’école de Jean. Hôkstra, Iloltzmann, com¬ 
battent aussi la parenté entre les deux écrits et tiennent 
l'épître pour un résumé et un exposé pratique des en¬ 
seignements de l’évangile. Kostlin, Georgii, Hilgcnfeld, 
1855 (ses idées ont changé depuis), Westcott, B. Weiss, 
et tous les critiques catholiques, admettent l’unité d’au¬ 
teur. 

Si nous examinons les faits, nous constatons tout à 
la fois des ressemblances et des différences entre les 
deux écrits : 

1 . Ressemblances. — 1 . Langue. Relevons d’abord 
les mots qui se rencontrent fréquemment dans les 
deux écrits et ceux qui leur sont particuliers : cpwç, 22 L 

1 . Le premier chiffre indique combien de fois le mot se trouve dans 
le IV e évangile et le second, le nombre de fois dans l’épître. 
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G; ffxcm'a, 6, 6, au sens métaphorique. (Les écri¬ 
vains du Nouveau Testament préfèrent cxo'xoç, motatti- 
que, que l’évangile et l’cpitre n’ont chacun qu’une fois.) 
xog(jloç, 46, 16; au sens moral, xo'ogoç, 78. 22; une fois 
dans II Jx. ; Ôavaxo;, S. 6, souvent au sens spirituel. Çwr^, 
33, 11, avec l’épithète aùovioî, 17, 6. Seuls, excepté Mt. 
XIX, 16, l’évangile 14 fois et l’épître 4, ont Lcxpres- 
siûn lyeiv Çtor(v et i/t iv Çioy;v Iv sauxto; c*Xy(0£ta, 20, 9; 11 
Jx. ; 5 , III Jx. ; seuls, l’évangile cl l’épître ont une fois 

7roi£Îv xr,v àXr^iav, xo 7rv£opt.a xyjç aXriGaaç, 1,1; àXrjGivo'ç, 9. 
3; 10 fois dans l'Apocalypse ; 5 fois seulement dans le 
Nouveau Testament. f O àXr)6ivbç0£o'<;, 2,1 ; nouoiot, 1, 3, au 
vocatif; xexvia, 1, 7 ; ô govoYevr^ uioç, en parlant de Jésus, 
se trouve seulement dans l'évangile et l’épitre 1 fois. 
Tr,v ^uyr,v xiGsvai, 6, 2; geveiv ou Etvoa Iv xivi, très souvent 
dans l’évangile et Lépitre, est très rarement dans le 
Nouveau Testament et jamais au sens spirituel, où 
l’emploie Jean. Citons encore ?av£pouv, cpcdvav, iwpaxevai, 
GîaoGai, aptapxi'av l*/£iv, avGptOTroxxbvoç, gapTupslv, 30, 5; 4. 
III Jx.; gapxupia 14, 6; 1, III Jn. ; àyotTzdîv aXX^Xou;, xov 
àosXcpov, xobç aosXcpouç. 

Remarquons que des termes caractéristiques do 
l’évangile et de l’Apocalypse sc retrouvent dans la f re 
épître : aY a7: ^ v > âauxov, àXr,0tvo'ç, Eivai ex, 

Gswpgtv, vixav, -rcXavav, xr,p£iv xàç IvxoXaç, xr,p£tv xov loyov. 
etc. Enfin, 8 mots communs à l’évangile et à l'épîtrc 
sont employés dans ces seuls écrits. 

Les ressemblances d’expressions et même de mem¬ 
bres de phrases son t nombreuses et très frappantes. Nous 
citons seulement celles qui paraissent être des citations : 
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Jx. III, II, 8 éwpàxa^ev xai 

|iapTUpoOpL£V. 

VI, 69, Tt£7lt(7T£UXa(Jt.£VXat ÊyVto- 
xapLsv. 

XII, 35, Ô 7 t£pt 7 taXÔ>V £V TTfl 
axoxia oùx otoEv 7tou undyst. 

XV, 18, eiôx6<yp.o; p-torst. 

XVI, 21, îva i\ -/apà up-tov ^ 

7T£7I>,YiptOp(.£V71. 

XVI, 33, Èya> vEvtxvjxa xov 

XOOflOV. 

XVII, 3,auxy) 8è £<ttiv i?) aitovtoç 
Çtoyj tva yivtüaxtücrt aè tov p.<5vov 
àXvjOtvôv Oebv xai ov àTcécTEUa; 
Trçaoûv Xptaxdv. 


I Jn. I, 2, xai ÉwpdxapiÈv xat 

p.apTUpO'J(Jt.£V. 

IV, 16, syvoVxapL£v xat 7i£7U- 

(JTSUXapLEV. 

II, II, £v rfl axoxia 7i£pt7rax£t 
xai oux oioev Ttoû uTtayEÏ. 

III, 13, Et (JLK7EÏ UfJLÔC; Ô X<5<7p.0Ç. 
I, 4, id. 

V, 1, rj vtxvjcracja xôv xdapiov. 

V, 20, SÉôtoxEv Tjp.ïv otavotav 
ïva ytyvd>crxopi£v xov àXY]0tvov xat 

i(7pL£V £V Xü) àX7)8lV(0, £V Xtü uZqS 

aùxou ’hrjcroù Xpt<rxw* ouxo; èaxtv 
ô à>^0tvô; 0eo; xat aîdmoç. 


Cf. encore V, 38 = IL 14; VIII, 35 = II, 17; V, 24 
= III, 14; VIII, 29= III, 22; XIII, 34 == III, 23; VIII, 
47 = IV, 6; VI, 56 = IV, 15; V, 32 = V, 19, etc... 

2. Style. Signalons l’emploi de l'affirmation et de 
la négation, formant antithèse : L\. I, 20, x*l wp.oXoYV)<T£v 
xat oux Vipvvfcaxo == I J N. I, 6, <]>£uoo[/.£Ôa xat ou 7rotoupt.sv xrjv 
aX-/5ô£iav. Nous trouvons dans les deux écrits des anti¬ 
thèses redoublées : Jn. VIII, 23 = I Jn. II, 9. Les 
phrases sont fréquemment introduites par cette for¬ 
mule : oûtoç EŒxtv, Jn. I, 30, 33; IV, 42; I Jn. II, 22; V, 
6; II Jn. 7. La démonstration d’une idée ou l’éclaircis¬ 
sement d’un fait sont introduits par oxt; tva est employé 
dans le IV e évangile et dans l’épître pour marquer un 
but indirect ou peu perceptible : Jn. X, 38, tva yvorre oxt 
= I Jn. III, 23, auTV) laxlv ^ IvxoXr] auxoïï tva 7 ti<tt£u(to){jl£v ; 
ou pour remplacer un infinitif : Jn. II, 25, ou ypaav $ty£v 
tva Ttç fJtapTupvfay) = I Jn. II, 27, ou yp£tav tyiiz tva tiç 
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oioaaxr) up.a; et III Jn. 4, oux e/o> yaptv tva àxouw. Menu* 
observation pour l’emploi de aXX' l'va : Jn. 1, 8, oux r ( v 
e’xeïvo; to cpw; aXX’ tva [/.apTupr^ari = Jn. II, 19, aXX’ tva 
cpavepioôwatv oit oux eialv ravie; l \ ^{jlojv. On trouve en outre 
dans l’évangile et l’épître la même structure de la 
phrase, les mêmes procédés de composition, la même 
dialectique. Remarquons l’emploi de xat comme parti¬ 
cule conjonctive, marquant non seulement la coordina¬ 
tion, mais aussi la subordination; la suppression des 
formules de coordinatiQn ; l’emploi du parallélisme des 
membres; le développement de la pensée par la même 
idée répétée et amenant la suivante, le retour des mêmes 
expressions; enfin, la simplicité de la langue unie à la 
profondeur des pensées, le ton sentencieux et aphoris¬ 
tique. 

3. Idées. L’évangile et l’épître se meuvent dans un 
même cercle d'idées; les enseignements doctrinaux y 
sont identiques, ainsi que le prouvent déjà les expres¬ 
sions précédentes et ce qui ressort encore davantage 
des suivantes : Jn. XVIII, 37, 7ia;5 tov !x itJ; aXyjOeta; — 
I Jn. II, 21, 7tav <]/eïï£o; ex xyj; aXrjôeiaç oux eaxtv ; Jn. YI11, 
44, ex tou 7iaxpoç tou otaêoXou IœtI = I Jn. III. 8, ex tou 
otaêoXou eaxtv ; Jn. XV, 5. 6 piévcov ev epto\ xayd) ev autw ; XV, 
4, [/.etvaxs ev eptot, xàyoj ev uutv = I Jn. IV, 13, ev auTto 
[xevopLev xai auxb; ev rjaïv ; Jn. X, 17, eyio tiôtqjxi t^v ^uyr.v 
uou = I Jn. III, 16, exstvo; urcèp ^jjlwv ttjv <j/uyYjV auxou eOrjxev ; 
Jn. V, 24, ptexaêe'êrjxev ex tou ôavaxou et; T7)v =1 Jn. 
III, 14, oxt {jLexaêeê^xatjtev ex tou Oavaxou eî;Tf,v Çio7iv. Signa¬ 
lons surtout, dans les deux écrits, la prédilection pour 
les antithèses : lumière et ténèbres, amour et haine, 
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vio et mort, vérité et mensonge, chair et esprit. 

II. .Différences — 1. Langue et style. Un certain 
nombre de mots caractéristiques se trouvent dans l’é¬ 
vangile et non dans l’épître : dlvacr/jcu; Çcoyîç, xpèretoç, àrcp- 

yoj/.at £iç toc 07r(aco, Y £vv ' / Î^ vat avwÔfiv, £ivoa ex twv avw, ex tcov 
xaxo), opY‘0 tou 0eou, lv TV] Icyar/] yjptipa, to 7rv£uu.a to ayiov; 
et inversement dans 1 épître et non dans l’évangile : 
àyYsXia, xoivojvta, 4 fois, 7rXavoç, 7rccpou<7i'a, £7ri6upuoc twv ocpOaX- 
fjcojv, àvTi^ptcTOç, I et II Jx. lÀaffjjLGÇj yptcuca , 7 roi£tv tvjv 
avopuav, tvjv oixccioouwjv, 7T£ptTcaT£Îv lv àXvjOsia, II et III Jx. 
TC£pi7raT£tv lv tco ceom. Après les verbes ociteïv, axouEiv, Xag- 
^aveiv, l’évangile emploie la préposition 7rapa, tandis 
que l’épîtrc sc sert de à™. 

Les particules sont relativement rares dans l’épître ; 
yoep employé 64 fois dans l’évangile ne l’est que 3 fois 
dans la I re épître, 1 fois dans la II e , et 1 fois dans la III e ; 
pt£v et te sont absents de l’épître. La particule conclu¬ 
sive oOv, dont l’évangile fait un si fréquent usage, 210 
fois environ, pour résumer ce qui vient d’être dit, est 
totalement absente de I Jx. D'après le Textus receptus, 
elle serait dans II, 24; IV, 19; mais elle est rejetée par 
les éditions critiques; elle est 1 fois dans III Jx. 8. 
Dans répitre le démon n’est pas appelé comme dans 
I évangile : ô apytov tou xoœuou. 

2. Idées. D’après Holtzmann, la théologie de l’évan¬ 
gile aurait été remaniée dans l’épîtrc pour l’adapter à 
l'intelligence populaire. Le but des deux écrits n’est 
pas identique. Dans l’évangile, l’auteur s’efforce de 
montrer comment les actes et les paroles de Jésus 
prouvent qu'en lui s’est réalisé l'espoir d’Israël et de 
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l'humanité; la gloire du Christ y est constamment 
rappelée. Dans l’épître, l'écrivain part de conceptions 
spirituelles reconnues, et prouve qu'elles ont leur fon¬ 
dement dans l’histoire et doivent avoir leur réalisation 
dans la conduite du chrétien. 

Sans être contradictoire, renseignement des deux 
écrits sur la parousie n’est pas identique. Dans l'évan¬ 
gile nous ne trouvons aucun des discours eschatolo- 
giques de Jésus; il n’y a qu’une promesse générale de 
retour, XIV, 3; XXI, 22 et des allusions à la résurrec¬ 
tion des morts et au jugement, V, 28, 29; VI, 40, et 
au dernier jour, avaaTvfato autov Iv tyJ Ig/q ctyj ^ptipa, VI, 40, 
44, 54. Dans l’épître, comme dans les autres écrits du 
Nouveau Testament, nous rencontrons le terme Tra- 
poudia. Jésus-Christ sera manifesté : ïva iàv çpavspwOv), 
aywaev 7rappY)oiav xai jjlyj aÎŒ^uvôtogsv à-rc’ ccutoïï iv tyj itapouoia 
auTou, I Jn. II, 28. Au ch. III, 2, il est probablement 
encore question de cette manifestation de Jésus. Dans 
l’épître, enfin, il est parlé de la dernière heure déjà 
arrivée, puisque les antichrists, signe de cette venue, 
sont au milieu de nous, II, 18. Jésus, cependant, a 
nettement parlé de son retour dans l'évangile : Mixpov 
XOCl OUXSTl 0£toÛ£ÏT£ [AS XCCl 7TaXtV gtXpOV XOtt O'j/£<70£ JJL£ , XVI, 16. 
Cf. TTocXtv $s ctyouat upiaç xal yocpvfaeTou upt.wv Y) xapota, XVI, 22. 

Dans l’évangile, c’est le Saint-Esprit qui est notre 
avocat, notre intercesseur, TcocpctxAYjToç : Jn. XIV, 26, ô 
os 7TapaxXY]TOç to 7TvsufjLa to aytov. Dans l épître le 7r<xpaxXy)T0<;, 
c’est Jésus-Christ : II, 1, ’Exv tiç àudcpTY], TrapaxXyjTOv syoptsv 
Trpoç tov TraTspa’lrjooov XpiŒTov oixociov. 

C’est une idée paulinienne, Rom. VIII, 34. Mais de 
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ce que l’Esprit-Saint est envoyé aux hommes comme 
intercesseur, cela n’exclut pas l'intercession de Jésus 
dans le ciel. Celle-ci s’exerce surtout en faveur des 
pécheurs, lav tiç a^apty], 1 Jn. II, 1, tandis que celle 
de l'Esprit-Saint s’exerce en faveur d’hommes qui 
aiment Jésus et croient en lui et qui sont aimés de 
Dieu, Jn. XVI, 26, 27. Que Jésus soit aussi un Trccpà- 
xXr]io;, cela ressort de l’évangile, XIV, 16 : xayw epio^au 
tov Trempa xa't àXXov uapaxXv]TOV Scoast üjxTv. Si le Saint-Es- 
prit est un autre avocat, c'est donc que Jésus-Christ 
en est un. 

Dans l’évangile, le Saint-Esprit est envoyé directe¬ 
ment par Dieu, XIV, 17, 26 ou par Jésus-Christ, XV, 
26; dans l’épître, il est conféré aux fidèles par l’onction, 
II, 20, 27. En réalité, l’évangile désigne la 
source et l’épître le mode de communication et affirme 
la meme source : Dieu ou Jésus-Christ. 

Dans l’évangile, XIV, 6, Jésus dit : lywelui^ âXydsta; 
dans l’épîtrc, V, 6, c’est l’esprit qui est la vérité : 
to irvsÏÏjxa la tiv Yj aX^ÔEia. La doctrine du Xoyo; devenu 
chair est à peine ébauchée dans l’épître, tandis qu’elle 
est pleinement affirmée et développée dans l’évangile. 
Que l’on compare cependant le prologue de l’épître 
et celui de l’évangile et l’on conviendra que le premier 
est un reflet du second. 

Dans l'épîtrc nous avons une doctrine de la pro¬ 
pitiation, iXacjjLoç, inconnue à l’évangile. Dieu a en¬ 
voyé son fils comme propitiation pour nos péchés, 
I, 2. Cf. Rom . V, 6-16. Dans l'évangile, Jésus donne 
sa chair pour la vie du monde, VI, 51, ce qui est une 
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idée à peu près analogue. Dans b épître c’est le sang 
de Jésus qui nous purifie de nos péchés, 1,7, idée 
paulinienne, Rom. III, 25, étrangère à l’évangile. 
Observons cependant que si, dans l’épître, il est dit 
que Jésus a été manifesté, afin qu’il ôtàt les péchés, 
III, 5, Jean-Baptiste, dans l’évangile, proclame que 
Jésus est l’agneau de Dieu qui ôte le péché du monde, 
I, 29, et Jésus lui-même affirme qu’il donne sa vie 
pour ses brebis, X, 15. 

On fait remarquer que, dans le IV e évangile, il est 
souvent fait appel à l’autorité de l’Ancien Testament, 
tandis que dans l’épître jamais celui-ci n'est cité. 11 
n’y a pas, il est vrai, de citations littérales, mais on 
peut relever quelques vagues allusions : I, 8 = Prov . 
XXIII, 13; I, 11, 5 = h. LUI, 12; III, 22= Ex. XV, 
26; V, 2, 3 = Daniel, IX, 4. 

De toutes ces observations, ressemblances et diffé¬ 
rences, on peut conclure que le IV e évangile et la 
I re épître de Jean ont été écrits parle même auteur, car 
il serait difficile de comprendre qu’un imitateur se soit 
rendu maître aussi parfaitement de la phraséologie et 
des doctrines de son devancier, mais on reconnaîtra 
aussi que les deux écrits sont indépendants l'un de 
l’autre, et que le second n’est pas une adaptation pra¬ 
tique du premier; il a son but et son caractère parti¬ 
culier. 

Quelques critiques, que nous mentionnerons plus 
tard, ont attribué la II e et la III e épître de Jean à un 
autre auteur que le IV e évangile. Nous exposerons 
leurs raisons et en discuterons la valeur. Constatons 

1 . 
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pour le moment que la tradition ecclésiastique est en 
faveur de l'identité d’auteur pour ces deux groupes 
d’écrits. 


§ 2. — Unité d’auteur pour le IV e évangile 
et l’Apocalypse. 

Dès l’antiquité, il a été soutenu que le IV e évangile 
et l’Apocalypse n’étaient pas du même auteur. Denys 
d’Alexandrie, milieu du m e siècle, ne croit pas que 
l’Apocalypse ait été écrit par le fils de Zébédée, Jean, 
Fauteur de l’évangile et de l’épître. Nous rapporte¬ 
rons plus tard son témoignage. Cyrille de Jérusalem, 
Grégoire de Nazianze, Amphiloque, les évêques d’Asie 
Mineure, de Palestine, d’Antioche, la Pescliitto, n’ont 
pas admis l’Apocalypse dans le canon des Écritures, 
ce qui peut faire supposer qu’ils n’en reconnaissaient 
pas l’origine joliannique. Eusèbe * place ce livre, au 
choix de chacun, parmi les livres communément reçus 
ou parmi les apocryphes. Saint Augustin 2 , au con¬ 
traire, insiste sur l’identité d’auteur pour l’évangile et 
F Apocalypse. 

Les premiers réformateurs, Luther, ont été hési¬ 
tants sur la canonicité de l’Apocalypse et, par consé¬ 
quent, sur son origine joliannique. De nos jours, les 
opinions sont très divergentes. Rien dans la critique 
du Nouveau Testament, affirme de Vettc, n’est plus 
certain que, si l’apôtre Jean a été Fauteur de l’c- 

1. Jlist. eccl, 111,25. 

2. In Joan. X1U, 5(î: Ep. lis. 
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vangilc et des épitres, il n’a pas écrit l’Apocalypse 
et inversement. Baur et les tenants de l’école de Tü- 
bingen, jusqu’à llilgenfeld et Ivrcnkel, ainsi que 
Lücke, Ncandcr, Bleek, Credner, Ewald, Rcuss, 
Düstcrdieck, Wieseler. et, dit Holtzmann j , « tous 
les représentants d’une critique exercée méthodique¬ 
ment ». attribuent l’Apocalypse à Jean l'apôtre, mais 
non l’évangile et les épitres. Wisner Bacon 1 2 est aussi 
de cet avis. Von Sodcn attribue l’Apocalypse et les 
épitres à Jean le presbytre et l'évangile à un disciple 
de celui-ci. J. Réville attribue l’Apocalypse et l’évan¬ 
gile à deux écrivains différents, dont aucun n’est Jean 
l’apôtre. 

D’autres critiques. Vittichen, attribuent h Jean l’é¬ 
vangile et les épitres. ou au moins la première, mais 
non l’Apocalypse. Les critiques protestants, Doncker- 
Curtius, Nicrmcyer. Eichhorn, Hug, Lechlcr, Hase, 
Godet, Gcbhardt, Lutliardt, Westcott, Salmon, Pres- 
sensé, B. Weiss, Zalm. etc., et tous les critiques ca¬ 
tholiques admettent l'identité d’auteur pour les trois 
écrits. Harnack admet un auteur unique, Jean le pres¬ 
bytre, pour deux écrits. « Je professe 3 , dit-il, cette 
hérésie critique, qui rapporte à un seul auteur l’Apo¬ 
calypse et l’évangile avec cette présupposition que 
l’Apocalypse est un remaniement d’une et même de 
plusieurs apocalypses juives antérieures. Je sépare les 
éléments chrétiens, à peu près comme Vischer l’a fait, 

1. Fini in dasN. T., p. 471, Freiburg, 18SG. 

2. Inlr. to the X. T., p. 238. New-York, 1900. 

3. DieChron.der allchr . Liltcratu)\\ Band, p. 075, Leipzig, 1897. 
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et je vois dans ceux-ci le même esprit et la même main 
qui nous a livré l’évangile. » D’après Bousset 1 , les 
écrits proviendraient d'une même école. Après avoir 
reconnu une parenté étroite entre la langue de l’Apo¬ 
calypse et celle du IV e évangile, il ajoute : « On a cer¬ 
tainement raison, quand on met sur le compte du 
dernier rédacteur de l'Apocalypse cette couleur johan- 
nique de la langue. Mais ici encore on peut dire que ce 
rédacteur a transformé la matière qu'il avait devant 
lui, beaucoup plus profondément que l’on n’a coutume 
de le supposer. 11 semble que les parallèles linguisti¬ 
ques que l’on relève justifient la supposition que l’Apo¬ 
calypse procède aussi des cercles qui étaient sous 
l'influence de Jean d'Asie Mineure. Ët ce SouXo; ’lcoavr^ 
sous le nom duquel l’ouvrage est placé, ne doit pas être 
un autre que ce Jean d’Asie Mineure. » 

Etablissons maintenant les faits en examinant les 
différences et les ressemblances qui existent entre le 
IV e évangile et l’Apocalypse. 

I. Différences. — 1. Vocabulaire. Le IV e évangile et 
l’Apocalypse n’emploient pas les mêmes mots pour ex¬ 
primer les mêmes idées : <ku<rxY]ç, <?V. et <kuov5ç, Ap. ; 

et iS ou; xocf/oç et oîxouptivri ; 7riffxeusiv et ô k uoXoY£Îv et£x, civ 
tV p.apxupiocv XpiŒTOu; apviov et auvoç, *l£pocdXupt.a et f l£pou- 
ffaXr'a. Parmi les nombreux qualificatifs que l’Apoca¬ 
lypse donne au démon : ô Spaxtov ô ptéyaç, ô ocpiç. 6 apyocïo;, 
6 8txêoXoç, 6 aaxava;, 6 TcXavwv xr;v oîxoutxlvrjv, nous ne trou¬ 
vons pas ceux qu’emploie le IV e évangile : 6 àpywv xoïï 


1. Die Offenbaruny Johannis, p. 170, Güttingen, 1906, 
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XII, 31; XIV, 30; XVI, 11; b Trovyipoç, XVII, 
15. 

Les mois caractéristiques de l'Apocalypse : ri oixou- 
jjigvri, oî xocxotxouvxEç £7:1 ttjÇ *4 [/-«pTOpia ’lrjGOu, ^ àp/r, 

Xïjç XXlGEWÇ XOU 0SOU, Ô TTptoXOXQXO; XWV VEXpwV, XpOCXElV XO OVOJAGC, 

b àpxwvxwv paaiXswv x^ç y rjç, et surtout l'expression, spé¬ 
ciale à l’Apocalypse et 8 fois répétée, Kuptoç ô 0 eoç, ô 
Travxoxpaxwp, sont absents du IV e évangile. Inversement, 
les mots caractéristiques du IV e évangile : àXvftgioc, 
7 rot£tv xX,v ccX^Eiav, EÎvai ix xrjç aX*/]0£ia<;, Çtor, akuvioç, b ap^wv 
xou xoaptou xouxou, xà x£xva xou 0soïï, Etvai ou Y^vv'/jô^vai £X xou 
0£ou,xax£xva xou Siocêo'Xou, IpY^^EcOat, piÉvsiv, piov^, So£aÇ£a0ai, 
OvpooaOai, etc. ne se rencontrent pas dans l’Apocalypse, 
ou n’y sont que très rarement. Certaines particules : 
xotôoK, ptiv, ptsvxot, 7tocvxoxs, 7:w7:ox£, wç, au sens temporel, 
iva se référant à un pronom démonstratif antérieur, 
fréquentes dans l'évangile, sont absentes de l’Apoca¬ 
lypse. OOv, si souvent employé dans l’évangile, se trouve 
trois fois seulement dans l'Apocalypse et encore pas 
dans le même sens. 

2. Grammaire, La langue du IV e évangile est re¬ 
lativement correcte, tandis que celle de l’Apocalypse 
présente de nombreuses irrégularités, que nous signa¬ 
lerons plus tard. La teinte liébraïsanle est beaucoup 
plus accentuée dans le second écrit que dans le pre¬ 
mier. Des formes, telles que le génitif absolu, le relatif 
avec attraction, familières à l’évangile, sont inconnues 
à l'Apocalypse. 

3. Style. « Malgré les éléments communs de voca¬ 
bulaire et de syntaxe, jamais deux hommes, dit J. Ré- 
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ville 4 , n’ont écrit de manière plus différente : d’un 
colé. un style hautement coloré, tumultueux, tour¬ 
menté, saturé d’images de proportions fantastiques; 
un langage d’un réalisme outré, qui peint les choses 
meme les plus chimériques, toujours en des formes 
concrètes; une imagination échevelée, qui se meut uni¬ 
quement dans le cadre des représentations apocalyp¬ 
tiques juives. De F autre, un style sobre, tout intérieur, 
d’une régularité qui frise la monotonie; un langage 
où chaque expression a sa valeur, où tout est pensée; 
des images en petit nombre, très simples, sans aucune 
valeur concrète, mais d’une profonde portée symboli¬ 
que, essentiellement idéalistes ; une imagination très 
réservée, qui non seulement ne se complaît pas dans 
les figures ouïes représentations apocalyptiques, mais 
qui élimine systématiquement de la tradition évangé¬ 
lique tout le réalisme eschatologique. » Qu’on com¬ 
pare. par exemple, les ch. IV et V de rApocalvpse et 
Jx. X, 1-18; XVI. 7-14. 

Ce parallèle entre le style de l’évangile et celui de 
l'Apocalypse, bien que les oppositions y soient pous¬ 
sées à l’extrême, est juste dans l’ensemble; c’est, en 
effet, ce qui ressort de la lecture attentive des deux 
écrits. Mais, pour qu’il fût légitime de conclure à la 
dualité d’écrivains, il faudrait que les deux ouvrages 
fussent comparables quant au sujet traité et que, de 
plus, l’auteur les eût produits sans emprunter à des 
matériaux préexistants. Or, outre que l’écrivain de 

1. Le IV e évangile , son origine et sa valeur historique , p. 2$, Paris, 
1001. 
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l’Apocalypse a pu être iniluencé par l’esprit apoca- 
lyptique du temps, et qu'écrivant une apocalypse, il 
a pu vouloir imiter celles qui existaient déjà, il est 
possible encore que nous ayons dans ce livre des par¬ 
ties d apocalypse qui y auraient été insérées plus ou 
moins textuellement. Nous dirons plus tard ce qu'il 
faut en penser. D'un autre côté, l’évangéliste avait, 
comme matériaux de son livre, des éléments tout dif¬ 
férents. Il écrivait une biographie, dont le ton de¬ 
vait nécessairement être calme ; pour le reste et la plus 
grande partie de son livre il reproduisait des discours 
dont il n’était pas l'auteur. Ainsi peuvent, s'expliquer 
les différences de style entre le IV e évangile et l'A¬ 
pocalypse. 

4. Différences doctrinales. La conception du Christ 
est tout autre dans l’Apocalypse que dans le IV e 
évangile. « Ici, dit J. RévilleL le Christ est le Logos 
de Dieu, organe de Dieu dans la création matérielle 
et spirituelle, révélateur unique de Dieu; il est esprit 
et vie; il est à la fois la vérité et l’agent de la com¬ 
munication de la vérité aux hommes, la vie et le 
chemin qui conduit à la vie, la porte de la bergerie, 
le bon berger... Tout est lié dans le cadre d'une puis¬ 
sante pensée religieuse et philosophique de laquelle 
les notions apocalyptiques, matérialistes, juives, ont 
été soigneusement écartées. Dans la vision de Pat- 
mos. au contraire, le Christ est présenté sous une 
série d’images apocalyptiques sans portée philoso- 


. Op. cil., p. 31. 
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pliique et avec un caractère matérialiste juif, dont le 
quatrième évangéliste ne voulait rien savoir. Il est le 
lion « issu de la tribu de Juda, V, 5. « la racine de 
David » et « le rejeton de David », V, 5; XXII, 16, 
« l'étoile brillante du matin », XXII, 16, « le pre¬ 
mier né d'entre les morts », I, 5, image qui peut 
s'accorder avec la théologie paulinienne, mais qui au¬ 
rait été un blasphème dans la bouche du IV e évangé¬ 
liste. » Qu’on lise le portrait du Christ céleste dans 
Ap. I, 12-18 et que l'on cherche un point commun en¬ 
tre cette notion du Christ et celle qu’enseigne le IV e 
évangile. « N’est-il pas évident, continue J. Réville 4 , 
que ce Christ apocalyptique n’est plus du tout le 
même que la Parole du IV e évangile, que les yeux de 
la chair ne peuvent pas reconnaître, mais qui se ré¬ 
vèle aux adorateurs en esprit et en vérité? Le Christ 
apocalyptique est « le vivant », I, 18; le Christ du IV e 
évangile est « la vie. » 

En fait, les deux portraits du Christ sont différents 
sans être contradictoires ; ils sont tracés avec des traits 
distincts, mais qui peuvent se rapporter au même per¬ 
sonnage. L’Apocalypse n’a pas envisagé le Christ sous 
le même aspect que l’évangile. Ici, d'ailleurs, on a 
relevé uniquement les traits du Christ historique. On 
laisse aussi de côté toutes les caractéristiques qui) 
dans l’Apocalypse, sont attribuées au Christ, et qui 
concordent avec celles du IV e évangile. Nous aurons à 
les relever plus tard. 


1. Op. cit ., P 33. 
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« Dans l’Apocalypse comme dans le IV e évangile, 
dit encore Réville, le Christ est appelé l’Agneau do 
Dieu, mais combien sont différentes la représentation 
qui en est faite dans les deux écrits, l’idée qui s'en 
dégage 4 . L’agneau du premier est tout matériel, fan¬ 
tastique, celui du deuxième est spirituel, religieux. 
Dans le IV e évangile, le Christ est la vie; il la donne 
à qui croit en lui; il sauve qui s'unit à lui en se 
pénétrant de l'esprit, qu’il apporte au monde. Dans 
l’Apocalypse, l'agneau a une fonction en quelque 
sorte mécanique; il conduit les élus aux sources de 
la vie, Vil, 17; il donne la couronne de vie aux dis¬ 
ciples restés fidèles, II, 10; il leur donne à manger 
l’arbre de vie, II, 17 ; il n’efface pas leur nom du livre 
de vie, III. 5. » 

Nous ne voyons ici que des manières différentes de 
présenter les personnages ; l’un se place au point de 
vue concret extérieur et l’autre au point de vue abstrait 
intérieur. 

Dans l’évangile, ajoute-t-on, les Juifs sont les enne¬ 
mis et les adversaires delà vérité; dans l’Apocalypse, le 
Juif est plutôt le chrétien type; c’est un nom honoré. 
II, 9; III, 9. L’auteur de l’Apocalypse voit une nouvelle 
Jérusalem, descendant des cicux, où les justes régne¬ 
ront éternellement; celui de l’évangile prêche une re¬ 
ligion indépendante de Jérusalem ou de Garizim; pour 
lui, Dieu sera désormais adoré en esprit et en vérité. 
Dans l’Apocalypse, XIX, 13, le Messie est appelé ô Aoyo; 


1. Op. cit., p. 34. 
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tou Qsou, dans l’Evangile il est appelé ôXoyoç. Les deux 
expressions sont différentes ;.Fune est d’origine pales¬ 
tinienne et rappelle la Memrâ de Jahvé; l’autre est 
alexandrine et rappelle le Logos de Philon. D'ailleurs 
cette expression de l’Apocalypse est probablement 
une glose, puisejue, au f 12. il est dit que le personnage 
porte sur la tête un nom écrit, que personne ne connaît. 
De plus, quelle différence entre le personnage de l’A¬ 
pocalypse et le Logos du IV e évangile. 

Nous répéterons que ces différences ne sont pas in¬ 
compatibles avec l’unité d’auteur pour les mêmes écrits, 
et cela pour les raisons déjà données : différences des 
sujets et matériaux préexistants. On pourrait ajouter 
(pie, peut-être, les deux écrits n’ont pas été rédigés 
par le même secrétaire, auquel il faudrait attribuer une 
certaine influence dans la facture du style. 

II. Ressemblances. — 1, Langue: *(Kwv7i:aT^p, Jn. YI, 
57 = 0eo<; Çwv, Ap. VII, 2 ; ô uioç tou Oeoïï, en parlant de 
Jésus-Christ, Jn. III, 17 = Ap. IL 18; to cpwç to aXr;0tvo'v, 
Jn. 1,9; lyo) sipivi àX^ôsia, XIV, 6; oàrfîivoç, 9 fois dans 
l’évangile, 4 fois dans les épîtres, 10 fois dans l’Apo¬ 
calypse; TTipw tov Xoyov, Jn. VIII, 51 — Ap. III, 10. 
Aïoojpt est très fréquemment employé dans l’évangile et 
dans l’xVpocalypse; il en est de même pour Xap&xvstv, 
papTuç, papTupsïv, papTupia, vixav, oxTjVo'to, 1 fois dans l’é¬ 
vangile, 4 fois dans l’Apocalypse et pas dans les au¬ 
tres livres du Nouveau Testament; ^subvfc, ccpaÇto [oar. 

XeyopEvov], o^iç, cpoTvt;, sxxevtsïv, 7rtàÇ£tv, apTrsXoç, avspoç pÉyaç, 
SVTEU0EV, EXE10EV, yEptÇstV Tt EX TIV0Ç, (TUpêouXsUEtV, <7y)patV£tV, 
ÈêpatoTi^ El os vupcpy), gt^0o<;, apvtov, mot rare, a7rapTt, etc. 
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Seuls, l'évangile et l’Apocalypse ont employé le futur 
de cpepco : olcrto . et celui de cpeuyto : cpsu^ogat. 

Signalons l’emploi de Trpo'ç avec le datif, Jx. XVIII, 
16; Ap. I. 13 ; de «7ro œtocSuov, Jx. XI, 18; Ap. XIV, 20. 
Plusieurs des constructions que nous reconnaîtrons plus 
tard comme particulières, soit à l’évangile, soit à l’A¬ 
pocalypse, sc retrouvent dans les deux écrits. Ainsi 
l’emploi de la paronomase, c’est-à-dire la répétition 
d’un mot d’une phrase dans la phrase suivante pour en¬ 
chaîner la suivante à la précédente : Jx. I, 1, ev apy^v 
ô Xoyoç xoù ô Xoyoç, etc. = Ap. III, 15-16, oî£a... oti outs 
’j'uypoç si outs Çsaroç* ocpeXov ^uypoçv]ç yj Çectoç. Outcoç oti yXtapoç 
st, xa \ outs Çeatoç outs ^uypo'ç. Remarquons encore l’emploi 
particulier de l’article placé entre le substantif et son 
qualificatif : Jx. I, 9, Tocptoç to àXrjôivov; XVII, 17, 6 Xoyoç 
ô ao'ç ; XVIII, 36, vj paatXeta yj itnrç ; 1 Jx. I, 2, tVjv Ço>y)V 
tvjv atwviov ; 1, 3, vj xotviovia ôs ^ ygsTe'pa =: Ap. 1, 5, ô gapxuç 
ô ttkjto'ç; II, 4, tyjv ayaTryjv tXjV TcptoTYjv ; II, 11, ex tou ôavatou 
tou $eutspou. De meme que l’évangile I, 39, 42, 43; IX, 
7; XIX. 13, 17, l’Apocalypse, III, 14; IX, 11; XII, 9; 
XX, 2; XXII, 20, traduit en grec lesmots hébreux, pro¬ 
cédé assez rare dans les autres écrits du Nouveau Tes- 
ment. Jean emploie le verbe e'yco avec un substantif au 
lieu du verbe correspondant à ce substantif. Dans l’é¬ 
vangile on trouve ayot7r^v eyto pour ay«7raw; agapTtav eyto 
pour agapTavco, etc. ; dans I Jx. xotvomav eyto pour xotvto- 
vsto ; dans l’Apocalypse u7rogovriv eyto pour u7rogove'to, etc. 
Parmi les expressions familières ou meme particulières 
à Jean nous citerons : Tyjpeïv tov Xo'yov, xàç IvToXàç, év. 12 
fois, épître 7 fois, Apoc. 9 fois; 7rept*rcaTeïv gexartvoç, ytvou 
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7 tt<rcoç, epyou xai i$£, ôaupiaÇstv Sia, XaXsTv jjletcx tivoç, axoXouôeTv 
[jt-exa; 7ra; et jamais cota? avec l’article et un participe; 
uoojp Çwv, Jx. IV, 10; VII, 38 = üocop ïcarjç, Ap. XXI, 6; 
XXII, 17; TZ'wh uôaxoç, Jx. IV, 14 = roquai udàtcov, Ap. 
VIII, 10, etc. 1 . 

On pourrait relever dans l’cvangile et la I re épître de 
Jean des irrégularités analogues à celles de l’Apo¬ 
calypse : Jx. I, 14, 8o!;av oj; ptovoyevoiïç... 7tX^pr,ç; XV, 5, ô 
ptevwvEV Ipioi xayw ev auxto; XII, 12, o/loq 7roXvç ô sXôcov... 
àxouaavxsç ; XXI, 12, ouoeiç EToXiAa... eiSoteç; XVII, 2, iva 
7 rav 8 oeowxaç atkw diocn; auxoïç Çur/jV aîtovtov ; XV, 6, e’av ^ 

Tt; ptivr] ev Ipiot_auvayoufftv aura; I Jx. V, 16, xai oioaet 

auTco Çtov^v, toi; auapTavouaiv [ay) rcpoç ôavaxov ; II Jx. 1, toiç 
texvoiç auT^ç ouç &yw àyaTuo. Signalons aussi les change¬ 
ments de construction, Jx. II, 24, 25; III, 28; VI, 22; 
XIII, 29 ; 7rpoaxuv£to, Jx. IV, 22,23 ; Ap. XIII, 8, avec l’ac¬ 
cusatif, forme classique, au lieu du datif employé dans 
le Nouveau Testament, Mt. IV, 10, citation des Sep¬ 
tante. Le sens trop étendu donné à iva se rencontre 
dans l’évangile et l’Apocalypse : Jx. XII, 23; XIII, 1; 
XVI, 32 = Ap. II, 20; Jx. XV, 13;I Jx. I, 9 = Ap. XIII, 
13. L’emploi elliptique du même Iva, Jx. I, 8; IX, 3; I 
Jx. II, 19 = Ap. XIV, 13. Comparez encore Jx. VIII, 
56; IX, 2; XI, 15 = Ap. XIV, 13; XXII, 14. 

2, Ressemblances doctrinales. Dans l’évangile et 
l’Apocalypse Jésus-Christ est le Xdyoç 0c-oîî, Jx. I, 1 ; Ap. 
XIX, 13; il est appelé l’Agneau, apivo;, Jx. I, 29, 36; 
àpvt'ov, Ap. V, 6, 8, etc. 28 fois; le Fils fait connaître le 


i. Cf. Dousset, Die Offenbarung Johannis , p.177, Gottingeu, 1900. 
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Père, Jn. 1, 18 ~ Ap. I, 1; il doit cire honoré avec le 
Père, V, 23 = Y, 12, 13; le Père et le Fils sont un, X, 
30 = XXI, 23 ; XXII, 1 ; tout ce que le Fils possède lui 
a été donné par le Père, V, 19, 22, 26. 27 = 1,1 ; II, 26, 
27 ; Jésus a vaincu le monde, XVI, 33 = III, 21 ; le dé¬ 
mon va être jeté dehors, e’xSXv^œe tou Jn. XII, 31 ; a 
été jelé sur la terre, eh tt)v y$)v, A/?.XII, 9. Jésus 

nous a aimés, I Jn. III, 16 = Ap. I, 5; III, 9; tout ce 
qu’il a reçu de Dieu il l’a donné aux siens, XVII, 22 ; 
XV, 15 = III, 21 ; il a enlevé nos péchés par son sang, 
I Jn. I, 7 ; Jn. I, 29 = Ap. 1,5; V, 9; Jésus est appelé 
roi, 1, 50; XVIII, 35 = II, 26, 27 ; XVII, 14; il paît ses 
brebis, X.27, 28 = Vil, 17; il donne l’eau vive, IV, 10- 
14 = XXI, 6 ; XXII, 1 ; il habite avec ceux qui l’aiment, 
XIV, 23 = III, 20; il ressuscite les morts, V, 21, 25; 
XI, 25 = I, 18; il jugera, V, 22, 27 = XIX, 11. Le 
Saint-Esprit instruit les fidèles XIV, 26 = II, 7 ; ceux- 
ci suivront Jésus, XIII, 36 = XIV, 4; le démon est 
homicide, VIII, 44 = XII, 4. 

Le IV e évangile seul parle, XIX, 37, du soldat qui 
perça de sa lance le côté de Jésus et il cite un texte 
de Zacharie, XII, 10, qui est cité aussi dans l’Apoca¬ 
lypse, I, 7. Or, des deux côtés on a la meme traduc¬ 
tion grecque, différente de celle des Septante, le meme 
verbe grec, exxevte'oj, employé ici seulement et dans Aris¬ 
tote, Polybc et Polyen. 

Tout compte fait, la somme des ressemblances l’em¬ 
portant de beaucoup sur celle des différences, nous 
pouvons conclure que le IV e évangile, les épîtres johan- 
niques et l’Apocalypse ont été écrits par le meme au- 
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teur. Il faut déterminer quel il est, en traitant séparé¬ 
ment ces livres, caries preuves d’origine johannique 
sont particulières pour chacun d’eux; puis examiner 
les questions critiques, historiques et doctrinales qui 
concernent ces écrits. 




CHAPITRE II 


ÉVANGILE SELON SAINT JEAN *. 

De nombreuses hypothèses ont été présentées sur 
l'origine, la nature et la valeur historique du IV e évan¬ 
gile. 11 est nécessaire de les passer en revue, si nous 
voulons saisir toutes les données du problème johan- 
nique. Afin de montrer le mouvement des idées, nous 
exposons dans leur ordre chronologique les diverses 
opinions, puis nous en donnons un tableau d'ensem¬ 
ble en rapprochant les hypothèses semblables. 

S 1. — Histoire delà critique. 

Vers la fin du 11 e siècle, des hérétiques, que saint 
Épiphane 1 2 a qualifiés de aloyoï. négateurs du Verbe, 
rejetèrent le IV e évangile sous prétexte qu’il était 
en désaccord au point de vue historique avec les au¬ 
tres évangiles et que la doctrine sur le Logos était 
nouvelle. Ils attribuaient au gnostique docète Cé- 

1. On trouvera l’indication des ouvrages sur l’évangile selon saint 
Jean clans le § 1, Histoire de la critique . 

2. Ilaer. Ll, 3. 
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rinthe l’évangile et l’Apocalypse. C’est probablement 
contre eux qu’Hippolyte avait écrit son traité : 
e Y7T£p tou xaià ’lttavrçv suotYY^tou xal daroxaXutJ/eojç 4 . Saint 
Irénée 1 2 mentionne aussi Marcion et d’autres qui re¬ 
jettent l’évangile de Jean. Ces derniers sont-ils les 
mêmes que les précédents ? Nous verrons plus tard 
quel a été le témoignage de la tradition au sujet du 
IV e évangile. Jusqu’à la fin du xvm e siècle, elle s’ac¬ 
corda à l’attribuer à l’apôtre Jean. Quelques déistes 
anglais avaient déjà, au commencement duxvm e siècle, 
émis des doutes à ce sujet; Le Clerc 3 et Lampe 4 5 leur 
répondirent; en 1792, Evanson 3 présenta diverses ob¬ 
jections contre l’origine johannique de l’évangile et l’at¬ 
tribua à un philosophe platonicien du 11 e siècle. Il lui fut 
répondu par Priestley 6 et Simpson 7 . En 1796, Ecker- 
mann 8 apposa qu’au premier fond johannique avaient 
été ajoutés des récits qui provenaient de l’apôtre Jean, 
hypothèse qui fut réfutée par Storr et Süsskind 9 10 * 12 . En 
1807, il se rétracta 40 . Horst H , 1803, Cludius 42 , 1808, 
Ballenstedt 13 , 1818, firent ressortir les contradictions 


1. Harnack, Gesch. der allchrist. Littérature I er B., p. 624. 

2. Adv. Haer. 111, 41, 9. 

3. Annot. ad Ham. N. T., Amsterdam, 4744. 

•4. Com. in Ev. Johannis , Amsterdam, 4727. 

5. The dissonance of the four generally received evangelists, London. 

6. Letters to a young man , London, 1793. 

7. An essay to the authenticily of the N. T., London, 1793. 

8. Theol. Beitriige, t. V, Altona, 4790. 

9. Flatt’s Magazine, 1798, 4 et 4800, 6. 

10. Erklürung aller dunkeln Stellen N. 7\, Kîel. 180G. 

14. Henke's Muséum fur Religionswiss ., 4803, 1, 1. 

12. Uransichten des Christenthums , 4808. 

43. Philo und Johannes. 
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qui existaient entre les synoptiques et le IV e évangile, 
le caractère métaphysique des discours du Seigneur 
et les rapports entre la théologie de cet écrit et celle 
de Philon. Déjà, en 1801, Vogel avait traduit Jean 
l’évangéliste et scs interprètes devant la barre du 
jugement dernier *. Ammon 1 2 distinguait dans l’évan¬ 
gile un auteur et un éditeur. Paulus 3 pensait que l’é¬ 
crivain était un disciple de Jean. Dans leurs intro¬ 
ductions au Nouveau Testament, Eichhorn 4 5 , Hug :i . 
Bertholdt 6 , ainsi que Wcgscheider 7 et Gieselcr 8 , dé¬ 
fendirent l’authenticité johannique du IV e évangile. 

En 1820. Bretschncider 9 reprit à nouveau la ques¬ 
tion de l’origine johannique du IV e évangile; il la 
nia en s’appuyant principalement sur les diver¬ 
gences de faits, de forme des discours, et surtout de 
doctrine, qui différencient cet évangile des évan¬ 
giles synoptiques, sur l’incertitude de la tradition à 
son sujet, enfin sur le caractère général du livre op¬ 
posé à tout ce que nous savons sur Jean. Toutes les 
objections qui ont été faites par la critique moderne 


1. Der Evangelist Johannes und seine Ausleger vor dem jüngsten 
Gericht, 1801. 

2. Johannem , evangelii auctorem, ab editore hujus libri fuisse di - 
versum. 

3. lîeidelbei'g Jahrb, 1821. 

4. Einl. in das N. T., Leipzig, 1801-12. 

5. Einl. in die Schriflen des N. T., SluLtgart, 1808. 

fi. Iiist. krit. Einl. in Schriften des A. nnd N. Test., Erlangen, 1812. 

7. Versuch einer Einl. in das Ev. des Johannes, Gôttingen, 1806. 

8. Hist. Krit. Versuch ûber die Entstehung der schriftlichen Evan- 
gelien, Leipzig, 1818. 

9. Probabilia de evangelii et epistolae Johannis apostoli indole et ori¬ 
gine, Leipzig, 1820. 


2 
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sont ici développées ou en germe. Cet ouvrage pro¬ 
voqua de nombreuses réponses 1 ; Bretschneidcr se 
déclara convaincu. Il n’avait voulu d’ailleurs, disait- 
il, que provoquer un débat nouveau sur l’origine jo- 
hannique du IV e évangile dans le but d’en fortifier 
les preuves. Elle fut cependant remise en cause par 
rtettig 2 . pour qui l’auteur de l’évangile est un dis¬ 
ciple de Jean, par Reuterdahl 3 , qui rejette la tradition 
du séjour de Jean en Asie Mineure. Dès 1826, de 
Wctte 4 prétendit que l’authenticité johannique ne 
pouvait être démontrée ; pourtant il ne la nia pas com¬ 
plètement. Elle fut défendue à nouveau par Klec 5 , 
Guericke 6 , Hase 7 , Schott 8 , Feilmoser 9 , et surtout par 
I-Iauff 10 . 

Schleiermacher M crut que le christianisme serait 
inexplicable si nous ne possédions pas le IV e évangile; 
le portrait que celui-ci a tracé du Christ est plus 
vrai que celui des évangiles synoptiques. Il est im- 


I. Stein, Authentia Evangelii Johannis, Brandenburg, 18-22. — Hemsen, 
Die Authentiedcr Schriften des Ev. Joh., Schïeswig, 1823. — Usteri, Coin, 
crû. in quo Ev., Johannis genuinum esse ostenditur , Zurich, 1823. — Ols- 
uausen, Die Echtheit der viercan. Ev. Kônigsberg, 1823. — Crome, Proba- 
bilia haud probabilia , Leiden, 1824. Voir aussi les commentaires sur le 
Nouveau Testament deLuECKE. Bonn, 1820; Kuinoel, Leipzig, 1825;Tholuck, 
Uamburg, 1837. 

2. Eph. ex-theol. I, 1824. 

3. De fontibus historiae Eusebianae. 

4. Einl. in die kan. Bûcher des N. T., Berlin, 1822. 

5. Com. über das Ev. nach Johannes , Mainz, 1829. 

G. Beitr. z. hist. krit. Einl. ins N. T ., Halle, 1828. 

7. Leben Jesu , Leipzig, 1829. 

8. Isagoge hist. erit. in libros Xovi foederis sacros, 1830. 

1). Einl. ins Neue Testament , Tübingen, 1830. 

10. Die Authentie unit der hbhe Wei'thdes Ev. Joh., Niirnberg, 1831, 

II. Iieden über die Religion, Berlin, 1831 ; Einl. ins. N. T., 1845. 
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possible que cette idée du Christ, telle qu’elle ressort, 
du IV e évangile, provienne de la réflexion humaine. 

Dans son retentissant ouvrage « la Vie de Jésus », 
Strauss 1 attaquait surtout la valeur historique des 
récits évangéliques ; en outre, acceptant les objec¬ 
tions de Brctschncider, il rejetait l’origine jolianniquc 
du IV e évangile. Celui-ci n’avait pu être écrit par un 
contemporain des événements, car il fourmillait d’in¬ 
vraisemblances et de contradictions. Pourtant, dans 
la 3 e édition de son livre, 1838, il reconnut que les 
preuves de l’authenticité johannique qu’avaient four¬ 
nies Ncandcr 2 et de Wcttc 3 paraissaient fondées ; puis, 
en 1840, il nia de nouveau l'origine johannique de 
l’évangile. 

Weissc 4 admit que l’apôtre Jean avait rédigé par 
écrit quelques-unes des paroles de Jésus; amplifiées, 
elles sont devenues les discours du IV e évangile. Le 
cadre historique est fictif. Bruno Bauer 5 6 alla plus loin 
et soutint que tout, dans l’évangile, était l’œuvre 
d’un penseur de génie, d’un poète à l’imagination 
puissante, qui a tout inventé, sans s’appuyer sur des 
légendes antérieures. Lützclbcrgcr dénia aussi à l’a¬ 
pôtre Jean tous les écrits qui lui sont attribués et 


1. Das Leben Jesu. Tübingen, 1833. 

2. Leben Jesu , Hamburg. 1887. 

3. Kurzg. exeg.Kom . zum X. T., Leipzig, 183G. 

4. Die evang. Geseh. kril. und phil. beavbeilet, Leipzig. 1838 ; Die 
Evangelienfrage in ilirem gegenw. Stadium , Leipzig. 1836. 

3. Krit. der ev. Geseh. des Johannes . Derlin, 1840; Krilik der Evan- 
gelien , Berlin, 1830. 

6. Diekirch. Tradition über den Ap. Johannes und seine Schriften, 
Leipzig, 1S'»0. 
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rejeta la tradition d’un séjour de Jean à Éphèse. 
L’ouvrage aurait été écrit à Edessa, vers 130-135. 
Fischer 1 prouva par l’emploi péjoratif que faisait l’é¬ 
crivain du terme ot ’louocuot, qu’il ne pouvait être Juif 
lui-même. Dans leurs introductions au Nouveau Tes¬ 
tament. Credner et Neudecker défendirent l’authen¬ 
ticité johannique ainsi que Frommann, Ebrard et 
Norton. Lücke 2 fit de nombreuses concessions quant 
à la valeur historique des discours de Jésus et l’en¬ 
seignement christologique de l’évangile. 

Avec Christian Baur et l’école de Tübingen com¬ 
mence une période nouvelle. Le IV e évangile, composé 
vers 160-170. fut l’écrit qui concilia définitivement 
dans une harmonie supérieure les divers partis qui, 
jusqu’alors, avaient divisé l’Église. Par une analyse 
détaillée et approfondie de l’évangile, Baur 8 , marchant 
sur les traces de Bauer et Kosllin 4 , s’efforça de 
prouver que le IV e évangile était une composition 
qui ne présentait aucun caractère historique. L'auteur, 
dit-il, s’inspirant des évangiles synoptiques, déve¬ 
loppe des enseignements doctrinaux, dont l'idée fon¬ 
damentale est la doctrine du Logos, se manifestant 
sous ses divers aspects dans la vie de Jésus. Le 
Logos, vie et lumière, personnifié par celui-ci, luttait 
contre les ténèbres de ce monde; il triomphait par la 
glorification de Jésus. Écrit en un temps, où floris- 

•1. Tüb. Zeilschr. fur Theol ., 11, 1840. 

2. Com. über die Schr. des Ev. Johannes, Bonn, 1833-36. 

3. Theol. Jahrbücher , Tübingen, 1814. Krit. Unlers. über die kan . 
Evangelien , Tübingen, 1844. 

4. Der Lchrbcgriff des Ev. wid der Briefe Johannis , Berlin, 1843. 
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saient les idées gnosliques, il en tient compte, les 
simplifie, les rend acceptables. 11 entre aussi en 
contact avec le montanisme par sa doctrine sur le 
Paraclct, par sa représentation du Christ comme le 
véritable agneau pascal qui rend inutiles les sacrifices 
juifs et, enfin, il donne à l’opinion qui devait triom¬ 
pher dans la controverse pascale son meilleur argu¬ 
ment en fixant la mort du Christ au quatorzième jour 
de nisan. Ainsi, fauteur réunissait dans une unité su¬ 
périeure toutes les doctrines discutées de cette épo¬ 
que : la gnose, la doctrine du Logos, du Paraclct, la 
controverse pascale. 

Schwegler 1 avait fourni des idées à Baur, lorsqu’il 
avait essayé de montrer comment le IV e évangile 
avait tenté de ramener le montanisme et le gnosticisme 
à l’unité catholique, et frayé la voie à l’observance oc¬ 
cidentale de la Pâque. Zellcr 2 soumit à une critique 
acérée les témoignages de la tradition en faveur de 
l'origine johannique et conclut à leur insuffisance. 
Kostlin 3 4 essaya de prouver que dans l’Eglise primitive 
la pseudépigraphie était d’usage courant; on avait 
coutume d’attribuer les livres à des auteurs qui ne les 
avaient jamais écrits et devaient, par leur nom, leur 
donner def autorité. Ililgenfcld 5 trouvapeu satisfaisante 


1. Der Montanismus und die christ. Kirche des zweiten Jahr., Tübin- 
gen, 1841. Das nachap. Zeitalter in den Hauptm. seiner Entwick Il, 
Tübingen, 1846. 

2. Th. Jahrbücher, 1845, 1847, 1853, 1858, Tübingen. 

3. Ueber die pseudonymische Literatur in der altesten Kirche, Th. 
Jahrb ., 1851. 

4. Das Ev. und die Briefe Johannis, Halle, 1849. Die Ev. nach ihrer 

2. 
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l’analyse excgétiquedcBaur, et voulut expliquer l'évan¬ 
gile par la gnose Valentinienne; l’auteur, d'origine 
païenne, écrivant, en Asie Mineure, vers 130-140, avait 
pour but de répandre dans l’Eglise les doctrines gnos- 
liques en les mitigeant. 

Les défenseurs de l’origine johannique du IV e évan¬ 
gile furent nombreux. Citons Merz 1 , Hauff 2 , Ebrard 3 , 
Thiersch 4 et surtout Bleek 3 , qui, sur tous les points, 
a réfuté Baur. Ses arguments sont, pour la plupart, 
ceux que l’on présente encore. 11 admet cependant que 
l'idée du Logos trahit une influence alexandrine, mais 
fait remarquer que ce terme n’a été employé ni par 
Jésus, ni par Jean-Baptiste. Jean aurait écrit àEphèse, 
après Fan 70, d’après ses souvenirs, ce qui n’entache en 
rien le caractère historique de son œuvre. Schweizer 6 
signala comme additions le chapitre XXI et quelques 
récits. 

De Wette 7 et Reuss 8 rejetèrent les hypothèses de 
Baur, mais émirent des doutes sur l’origine johan¬ 
nique de l’évangile, laquelle fut défendue par Hase, 
1853. Luthardt, 1852-53-74, Meyer, 1852, Reithmayr, 


Entstehung , Leipzig, 1854. Der Pascha-Streit der alten Kirche , Halle, 
1800. Einl. in das N. T Leipzig, 1873. 

1. Studien derev . Geistliehkeit Wurtemberg s. 18 U, 

2. Th.Studien undKrit ., Gotha, 1844, 1840. 

3. Das Ev. Joh. und die neueste Hyp. iiber seine Entst., Zurich, 1845. 

4. Yersuch zur Ilerst. des hist. Standpunkts fur die liritik der neulest. 
Schriften , Erlangen, 1845. 

5 . lieitriige zur Evangelienkritik t Berlin, 1810; Einl. in das N. T., 
Berlin, 1802. 

0. Das Ev. Johannis nach seincm innern Werthe , Leipzig, 1841. 

7. Gesch. der heil. Schr. des N. T., Braunsclnveig, 1833. 

8. Lehrb. der Einl. in dickan. Bûcher des N. T., Berlin, 1848. 
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Maicr, Nicrmayer, 1852; Schneider, Mayer, 1854. 
Cependant Ilasc 1 , en 187G, abandonna l’origine 
joliannique dircete cl admit seulement une influence 
johannique. Ewald 2 accepta rauthcnticilé joliannique 
médiate mais nia presque complètement la valeur his 
torique de l’cvangile. Bunsen 3 admit l’iiistorieité du 
Christ johannique. mais déclara légendaire le récit de 
la résurrection. 

Les partisans de l’école de Tübingcn modifièrent les 
hypothèses de leur chef et s’attachèrent surtout à faire 
ressortir les raisons des divergences qui existent entre 
le IV e évangile et les synoptiques. Vol km a r soutint 
que cet évangile est un écrit de réaetion contre le 
judéo-christianisme. T obier 3 5 6 l’attribua à Âpollos, qui 
aurait composé l’évangile d’après un écrit araméen de 
l’apôtre Jean. Pour Michel Nicolas 0 l’auteur est un 
chrétien d’Ephèsc, qui se désigne sous le nom de près- 
bytre dans la II e et III e épître de Jean, et qui est connu 
dans la tradition sous le nom de presbytre Jean ; scs ren¬ 
seignements lui viendraient de l’apôtre Jean. D’Eieli- 
tlial 7 se rattacha à Hilgenfeld. Stap 8 reproduisit les 
hypothèses de l’école. Weizsàcker 9 distingua aussi en¬ 
tre l’apôtre Jean et le rédacteur, disciple de Jean, qui a 


4. Gesch. Jesu, Leipzig. 1870. 

2. Die johanneischen Schriften, Goltingen. 4861. 

3. Bibelwerk für die Gemeinde, Leipzig, 4858-70. 

4. Religion Jesu, Leipzig, 4857 Ursprung unserer Ev., Ziiricl!. 18GG. 

5. Die Evangelienfrage, 4858 ; Zeitschr. für die wiss . Th., Leipzig, 1860. 

6. Études critiques sur la Bible, Paris, 48G2. 

7. Les Évangiles, Paris, 1863. 

8. Études hist . sur les origines du christianisme, Paris, 4861. 

9. Untcrsuchungen iiber die ev. Gesch., Gotha, 48GL 
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reproduit l’idée qu’il s’était faite de Jésus en entendant 
les discours de son maître; malgré le caractère dogma¬ 
tique de l’écrit, le fond des récits et des discours est histo¬ 
rique. Scliolten * attribua l’évangile à un chrétien païen 
d’origine, qui veut ramener dans leurs justes limites et 
rendre acceptables les doctrines gnostiques, marcionites 
et montanistes. Kcim 1 2 contesta l’origine johannique en 
relevant le caractère philosophique des discours et les 
contradictions entre les données historiques fournies 
par cet évangile et celles des évangiles synoptiques et 
de Paul. Il rejeta le séjour de Jean à Éphèse; l’erreur 
viendrait d’Irénée, qui aurait attribué à Jean l’apôtre 
ce que Polycarpe avait raconté d'un autre Jean. Schen- 
kcl 3 4 nia tout rapport entre l’auteur de l’évangile et 
l’apôtre Jean. Tayler 5 crut que le IV e évangile avait 
été écrit à Ephèse vers 135-163, et que Jean le pres- 
bytre en était l’auteur. Se rattachant aux memes théo¬ 
ries, avec quelques nuances, Hausrath, Immer, l’au¬ 
teur de l’ouvrage anonyme The supernatural Reli¬ 
gion, Davidson, Wittichcn soutinrent que l’apôtre 
Jean avait composé l’évangile en Syrie pour combattre 
les Ebionites et que l’Apocalypse avait été écrite par 
Jean le presbytre. 

Les défenseurs de l’authenticité johannique furent 
nombreux. Tiscliendorf 5 , Riggenbaeh 6 , Hofslede de 

1 . Het Evangelienaar Johannes, Amsterdam, 18G6. 

2. Gesch. Jcsu von Nazara, Zurich, 1867. 

3. Das Christusbild dey Ap. und der nachap . Zeü, Leipzig, 1879. 

4. Atlempt toascertain thecharacterof thefourth Gospel, London,18G7. 

Vu Wann tourden unsere Evangelien verfasst? Leipzig, 1866. 

6. Die Zeugnisse fur das Evang. Joh . neu untersucht , Dasel, 1866. 
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G root { la soutinrent à nouveau, et s’attachèrent sur¬ 
tout à démontrer l’existence et la valeur du témoignage 
traditionnel en faveur de l'authenticité johannique. 
Steiz, Wabnitz, défendirent la tradition du séjour de 
l’apôtre Jean à Eplièse. Zahn. Riggcnbach, Leimbach, 
Milligan rejetèrent l’existence d’un Jean le presbytre, 
distinct de Jean l’apôtre. Krenkel 1 2 admit un séjour en 
Asie de Jean l’apôtre, lequel aurait écrit F Apocalypse 
mais non l’évangile. 

Pour H. Holtzmann 3 . le IV e évangile serait une com¬ 
position libre, faite d’après les matériaux fournis par 
les évangiles synoptiques. Mangold 4 * admit la valeur 
des preuves externes en faveur de l’authenticité, mais 
soutint que les difficultés internes s’y opposaient. 
D’Uechtritz 3 attribua l’évangile à un disciple de Jésus, 
natif de Jérusalem, qui s’est caché sous la Figure de 
celui que Jésus aimait. 

Vers 1870-73, Düsterdieck, Steinmeyer, Meyer. 
Hengstenberg. Lange, Astié, Godet 6 , de Pressensé, 
Sanday 7 , Leuschner, défendirent l’authenticité johan¬ 
nique de l’évangile dans son ensemble. Gess et Meyer 8 
démontrèrent en particulier la valeur historique des 


1. Basilides alserster Zeuge für das Aller der X. T. Schriften , insbe- 
sondere des Joh. Leipzig, 1868. 

2. DerApostel Johannes , Berlin. 1871. 

3. Zeitschr. für die iviss Th ., 18G6, 1871, 1873, 1877. Leipzig. Einl. in 
das X. 7\, Freiburg, 1886. Hand. Com. zumX. T., Tübingen. 1893. 

4. Einl. in das X. T., von Bleek; IV* Aufl. von Maxgold, Berlin, 1886. 

i>. Studien über den Crsprung des Ev. nach Joh., 1876. 

6. Com. sur l'évangile de saint Jean , Neuchâtel. 

7. Authorship and hist. character of the IV^ Gospel, London, 1872. 

8. Die Echtheit des Ev. Johannes, SchalThausen, 1834. 
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discours de Jésus. Les deux meilleurs défenseurs de 
l’authenticité ont été à cette époque Luthardt* et 
Beyschlag 2 . 

Renan 3 admit pour les faits du IV e évangile une tra¬ 
dition venant de Jean l’apôtre, qui aurait séjourné à 
Ephèse et serait l’auteur de l’Apocalypse; il admit 
meme que Jean aurait rédigé des notes, mais il rejeta la 
valeur historique des discours, tout en reconnaissant 
qu’il s’y rencontre « d’admirables éclairs, des traits 
qui viennent vraiment de Jésus ». Plus tard, 1872, il 
crut que l’auteur pourrait être Jean le presbytre ou 
Ariston ou peut-être Cérinthc. 

Reuss 4 a soutenu d’abord l’origine apostolique du~ 
IV e évangile et en même temps le caractère artificiel 
des discours de Jésus. Plus tard, il rejeta totalement 
l’origine johannique et regarda l’évangile comme un 
traité de théologie. Sabatier 5 , qui avait, tout d’abord, 
soutenu l’authenticité johannique, la rejeta plus tard 
et affirma seulement « que le IV e évangile peut et doit 
être ramené à l’apôtre Jean, mais d’une façon médiate 
et indirecte. Il représente la forme qu’avait revêtue 
l’histoire évangélique en Asie Mineure dans le cercle 
où s’était exercé son long ministère ». D’après lui on y 
distingue très nettement la préoccupation du théologien 

4. Das johanneisclie Evangelium, Ntirnberg, 1834. Der joh. Ursprung 
des vierten Evangelium, Leipzig, 4874. 

2. Zurjohan. Frage, llalle, 187G. 

3. Vie de Jésus, Paris, 1863. L'Antéchrist , Paris, 1873. L’Église chré¬ 
tienne, Paris, 4870. 

4. IJist. de la théologie chrétienne au siècle apostolique, Strasbourg, 
4804. La Théologie johannique, Paris, 4879. 

o. Essai sur les sources de la vie de Jésus, Paris, 4800. 
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et du commentateur aussi bien que la tradition positive 
d'un témoin de Jésus. Hase 1 , d’abord défenseur de 
l'authenticité, 1829, crut, 1876, que, sous l’influence 
des récits de Jean, s’était formée une tradition d’abord 
orale, où entrait la notion du Logos. Cette tradition a 
été rédigée par écrit par un disciple de l’apôtre. 

Ezra Àbbot 2 a examiné en détail les témoignages 
des écrivains ecclésiastiques en faveur de l'authenti¬ 
cité et a conclu à leur valeur probante. Weseott et 
Salmon, étudiant l’authenticité johannique dans son 
ensemble, conclurent aussi à l’affirmative. 

Thoma 3 vit, dans le IV e évangile, le travail d’un ju¬ 
déo-chrétien. de culture alcxandrinc, vivant à Éphèscct 
écrivant vers 134. Les écrits de l’Ancien Testament, la 
Genèse et Job, les livres grecs de l’Ancien Testament, 
les écrits de Philon, les épîtres de Paul et l’Apoca¬ 
lypse, mais, avant tout, les évangiles synoptiques ont 
fourni à l’auteur la matière de son livre. Le Christ jo¬ 
hannique est la personnification du concept de la Théo¬ 
phanie, la Schekhina; l'évangile johannique, qui réunit 
l'idée du Logos, formée à Alexandrie, avec la figure 
du Christ des synoptiques, est essentiellement un livre 
d’enseignement doctrinal sous forme de biographie. 

Jacobsen 4 retrouva dans les évangiles synoptiques, 
surtout dans Luc, les sources des récits du IV e évan¬ 
gile, que l’auteur a retravaillées. Pour Hônig 5 . tous 

1. Das Leben Jesu, 1825). Geschichle Jesu, Leipzig, 1876. 

2. Ex te vnal évidence of tlie fourth Gospel, Boston. 1880. 

3. Die Genesis des Johannes-Evangelium, Berlin, 188*2. 

4. Untersueh. über das Johannes-EvaKgelium, Berlin, 1884. 

5. Beilr. zur Av.fkl. über das vierte Ev.; Z . u\ Th., Leipzig, 1884. 
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les faits de l’évangile sont des allégories ou des figures 
symboliques; pour Franke 1 , le facteur idéal joue en¬ 
core un plus grand rôle dans cet évangile que dans les 
synoptiques. Wendt soutint une hypothèse que nous 
retrouverons développée plus tard. O. Holtzmann 2 pensa 
que l’auteur avait utilisé les évangiles synoptiques et 
une autre tradition qui s’était appuyée sur ceux-ci. 
Son point de vue était celui de l’alexandrinisme, trans¬ 
formé par les idées pauliniennes. Pour Pfleiderer 3 , le 
IV e évangile n’a aucun rapport avec les synoptiques; 
c’est un produit artificiel, reproduisant les idées ré¬ 
gnantes dans les cercles grecs chrétiens ; c'est une allé¬ 
gorie transparente d’idées religieuses et dogmatiques. 
Evans 5 partit de l’authenticité johannique reconnue 
de l’Apocalypse pour établir celle de l'évangile en prou¬ 
vant que les deux écrits viennent du meme auteur. Von 
der Goltz 5 admit que l’apôtre Jean avait vécu à Ephèsc 
jusqu’au temps de Trajan, mais il trouva le IV e évan¬ 
gile trop imprégné de spéculations grecques et trop 
entaché d’erreurs historiques pour être l’œuvre de l’a¬ 
pôtre Jean. Il aurait été écrit librement par un disciple 
d’après les notes de son maître ou des traditions orales. 

lveppler, Sehanz, Chastand. Salmon et Bovon dé¬ 
fendirent l'authenticité johannique. 

H. Delff c pensa que le disciple bien-aimé n'était pas 

1. Das Johannes-Evangelium , Darmstadt, 1887. 

± Die Alliage des Johannes-Ev.; Si. Kr., Gotha, 1884. 

3. Das Urchristenthum , Berlin, 1887, 1903. 

4. St. John the author of the fourth Gospel , London, 1888. 

5. Ignatius von Anl. als Christ, and Th ., Leipzig,'T894. 

6. Das vierte Evangelium , Husum, 1890. Die geschichtedes RabbiJesu 
von Nazareth, Leipzig, 1889. 
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du nombre des Douze, mais qu’il était natif de Jéru¬ 
salem, et issu de riche famille sacerdotale. Polyerate 
d'Ephèse nous apprend, en effet, que le Jean qui re¬ 
posa sur la poitrine du Seigneur était prêtre, et portait 
sur le front le bandeau d’or. 11 était connu du grand- 
prêtre, Jn. XVIII, 15. et il semble être bien au courant 
de ce qui se passa dans le Sanhédrin, VII, 45-52; XI, 
47-53; XII, 10. C'était un judéo-chrétien et ses liens de 
parenté intellectuelle sont à chercher dans les Midra- 
sehim et leTalmud. et non dans Philon, car la doctrine 
du Logos est extérieure h l’évangile et n'est qu'une ad¬ 
dition postérieure. Il a voulu prouver aux Juifs que Jésus 
était le Messie. Dclff tenait aussi certaines parties du 
ministère galiléen pour des interpolations et rejetait 
quelques parties des discours. Jésus enseignait à la 
manière des rabbins de son temps; le hollandais Bol- 
land adopta cette hypothèse L Schürer 1 2 attaqua l’au¬ 
thenticité johannique du IV e évangile en montrant 
celui-ci en opposition avec les synoptiques pour les 
faits et pour les dicours. Il y signala en outre une ten¬ 
dance hostile au judaïsme qu’on ne comprendrait pas 
chez un auteur, juif d’origine et d’éducation, et, d'autre 
part, les traces d’une culture philosophique grecque, 
incompréhensible chez un pêcheur juif. La langue est 
aussi trop dégagée d’hébraïsmes. Sanday 3 discuta ces 
observations et conclut à l’authenticité comme avaient 
fait Gloag, Dods et Düsterdieek. 

1. Het Johannes Evangelie , Batavia en Noordwijk, 1S91. 

2. The fourth Gospel, Cont . Review, London, 1891. 

3. D r Schürer on the fourth Gospel ; Cont. Review ,. London, 1891. 

NOUVEAU TESTAMENT. — IV. 3 



38 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


D’après Brandt 4 , l'auteur du IV e évangile avait pour 
source unique les évangiles synoptiques, mais il mêlait 
ses visions aux récits historiques. Son but était de 
spiritualiser le christianisme, qui tendait, sous l'in¬ 
fluence de Pierre, à tomber dans le légalisme juif. 
Koller 1 2 déclara que le IV e évangile était historique; 
puis il distingua ce qui est proprement parole du Sei¬ 
gneur, ce qui est un mélange de paroles du Seigneur 
et d’idées provenant de l’évangéliste, et enfin ce qui 
appartient totalement à l’évangéliste. 

Bugge, Luthardt, dans la nouvelle édition de son 
commentaire, Bestmann et Maclean, Pôlz et Mayer, 
soutinrent l’authenticité johannique. Jülicher 3 pensa 
que l’évangile et l’Apocalypse ne pouvaient être attri¬ 
bués à un même auteur et que l’Apocalypse était pro¬ 
bablement l’œuvre d’un nommé Jean. L’auteur du IV e 
évangile serait un chrétien de la seconde génération, 
né de parents judéo-chrétiens; son attitude envers les 
Juifs est si hostile et si éloignée d’eux, qu’il n’emploie 
plus le terme ot ’louoaïot dans son sens national, mais 
simplement pour désigner les adhérents d’une religion 
dépassée, hostile aux enseignements du Christ. II a 
pu être initié aux idées philosophiques grecques et 
connaître les doctrines pauliniennes fondamentales. 
Dans l’évangile, les discours, forme et fond, sont de 
l’écrivain, et on ne peut en attribuer la substance à Jé- 


1 . Die evangelische Geschichlc und der Ursprung des ChristenUnms , 
Leipzig, 1893. 

2. Von der Welt zum Himmelreich, Halle, 1892. 

3. Einleitxmg in das N. T., Tübingen, 1891. 
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sus-Christ. Pour les faits, cet évangile est en partie un 
roman. Corssen 1 estima que l'auteur du IV e évangile 
avait composé un évangile sous le nom de Jean, comme 
pendant aux Actes de Jean de Leucius. 

Pour Rescli 2 , l'auteur de l’évangile est l'apotrc-Jean, 
écrivant sous l’inspiration de l’Esprit, qui lui apprend 
ou lui remémore tout ce que disait Jésus. Batiffol 3 * 
donna une explication analogue des différences qui 
existent entre les discours de Jésus dans les synop¬ 
tiques et le IV e évangile : « Jean interprète la pensée 
de son maître ». Wüttig ; soutint que le IV e évangile 
avait été écrit avant les synoptiques, ce qui explique 
les omissions des uns et des autres. Bousset 5 ne crut 
pas à l’existence de deux Jean en Asie Mineure, Jean 
l’apôtre et Jean le presbytre. 11 n’y aurait eu que Jean 
le presbytre, qui sc nomme dans l'Apocalypse. Il était 
de Jérusalem et de famille sacerdotale; c’est lui qui a 
écrit le IV e évangile. 

Dans scs divers ouvrages sur le Nouveau Testament 
B. Weiss 6 a pris une position spéciale; il a professé 
l’authcnticitc jolianniquc de l’écrit, mais dans son com¬ 
mentaire il a interprété quelques récits de façon à 
leur enlever toute valeur historique; pour les discours, 
il a cherché à distinguer ce qui vient directement de 


1. Monarchianische Prologe, Leipzig, 18%. 

2. Paralleltexte zu Johannes , Leipzig, 18%. 

3. Six leçons sur les Évangiles, Paris, 1897. 

1. Das Joh. Ev. und seine Abf'assungszeit , Leipzig, 1897. 

5. Die OfTenbarnng Johannis , GîHlingen, 1896. 

6. Evangelium Johannis , Gottingen 1902. Leben Jesu, Berlin, 1902. 
Einl. in das .V. T ., Berlin, 1907. 
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Jésus et ce qui appartient à Jean. Zalin 1 a été plus 
conservateur; il admit toutes les opinions tradition¬ 
nelles sur le IV e évangile, sauf qu’il attribua le 
XXI e chapitre à des disciples de Jean, écrivant du 
vivant de l'apôtre et répétant des paroles de leur 
maître. Leur but était d’attester que Jean était l’auteur 
de l’évangile. Papias, d’après Zalin, aurait parlé de 
l'évangile de Jean. Pour Harnack 2 la question de sa¬ 
voir si l’apôtre Jean est allé en Asie reste ^ouverte ; 
mais il affirma qu’il n’a jamais été l’évêque suprême 
d’Asie. C’est plutôt Jean le presbytre, un Juif de cul¬ 
ture hellénique, disciple du Seigneur dans un sens 
large, qui a pu l’être; il a vécu longtemps à Ephèse 
jusqu’au temps de Trajan; vers la fin du règne de Do- 
mitien il a publié l’Apocalypse et entre 80 et 110 écrit 
l’évangile et les épîtres; il les adressait à une petite 
école de disciples et s’appuyait sur des traditions qu’il 
aurait reçues de l’apôtre Jean. Pour Baldensperger 3 
ce livre n’est pas une œuvre doctrinale, mais un écrit 
de circonstance, dirigé contre les disciples de Jean- 
Baptiste; le but de l’auteur était de prouver que Jésus 
était le Messie et que le Baptiste devait s’effacer devant 
lui. Loofs 4 crut que les souvenirs de l’apôtre, écri¬ 
vant longtemps après les événements, étaient très 
affaiblis, ce qui oblige à supposer une grande part 
d’inexactitude historique soit dans les récits, soit dans 

1 . Einleilung in das N. T., Leipzig, 189G. Das Evangelium des Jo¬ 
hannes, Leipzig, 1907. 

2. Die Chronologie der allch. Litteratur, I 8r Band, Leipzig, 1897. 

3. Der Prolog des vierlen Ev., Freiburg, 1898. 

4. Die Auferstehungsberichte und ihr lVert , Leipzig, 1898. 
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les discours. D’après Albert Révillc 1 , le Jésus du 
IV e évangile est transfiguré systématiquement et idéa¬ 
lisé au point qu’on peut se demander souvent si Ton 
se trouve en présence d’un personnage historique ou 
d’un postulat métaphysique, ramené par des procédés 
arbitraires aux apparences d’une vie humaine. L’au¬ 
teur, imbu des idées philoniennes sur le Logos, et 
écrivant vers 130-140, a voulu prouver que celui qui 
a vécu en Palestine sous le nom de Jésus n’est autre 
que le Logos, révélateur de Dieu dans le monde et 
dans l'humanité. Cela ressort des modifications, ad¬ 
jonctions et suppressions qu’il fait subir à l’histoire 
synoptique. Cependant, l’évangile a conservé des 
traits historiques, empruntés à des traditions incon¬ 
nues aux évangiles synoptiques. D’après Fries 2 , 
l’évangile des Hébreux serait la source principale du 
IV e évangile et c’est l’hérétique Cérinthc qui aurait été 
l interpolatcur ou le traducteur. 

Wctzcl, Camerlynck, Schanz, Ivnabenbauer, Bovon, 
Boiser, soutinrent l’authenticité johannique. Kreyen- 
btilil 3 rejeta le témoignage de saint Irénée sur l’ori¬ 
gine johannique du IV e évangile et attribua celui-ci au 
gnostique Ménandre d’Antioche, qui n’a pas eu l’in¬ 
tention de raconter une vie réelle du Seigneur, mais a 
voulu présenter à ses adhérents un Christ spirituel, 
en opposition avec le Christ terrestre et charnel de 
la tradition. Plleiderer se rattacha à cette hypothèse. 

1. Jésus de Nazareth, Paris, 1897. 

2. Del fjarde evangelict och hebreer evangeliet, Stockholm, 1898. 

3. Das Evangelium der Wahrheit, Berlin, 1900. 
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Sense^, de son côlé, soutint que l’auteur du IV e évan¬ 
gile était l’ébionite Cérintlie. Wendt 1 2 supposa l’exis¬ 
tence de Logia johanniques ou discours du Seigneur, 
précédés de courtes introductions et rédigés par l’apô¬ 
tre Jean. Un rédacteur les aurait enchâssés dans un 
récit historique, reproduisant la tradition de son temps 
sur la vie de Jésus. Soltau 3 adopta une opinion ana¬ 
logue. Briggs 4 5 arriva à peu près aux mêmes résultats, 
en attribuant l’ordre qui règne dans l’évangile et la 
chronologie des faits au dernier rédacteur, qui a ar¬ 
rangé les faits plutôt suivant le sujet que suivant leur 
ordre dans le temps. « L’évangile de Jean est aussi 
partiellement une compilation, où entrent un évangile 
primitif de Jean en langue hébraïque et l'hymne du 
Logos dans le prologue. » Jean Réville 3 rejeta comme 
sans valeur le témoignage d’Irénée ; tout, dans le IV e 
évangile, est type et allégorie: le disciple anonyme est 
un personnage typique comme tous ceux que l’évan¬ 
géliste a introduits dans la tradition évangélique; ce 
n’est pas lui qui a écrit l’évangile; l’auteur n'était ni 
témoin oculaire, ni apôtre. Les discours, qu’il fait pro¬ 
noncer à Jésus, sont fictifs; les personnages n’ont 
aucune réalité historique; les données géographiques 
souvent sont inexactes. « 11 n’y a vraisemblablement 


1. A free enquiry into the orxgin of thc fourth Gospel , London. 
1899. 

2. Die Lehre Jesu, Gottingen, 1901. Das Johannesevangelium, Gimin- 
gen, 1900. 

3. Zeitschr. fur die Neutest. Wïss., Giessen. 1901. 

4. Intr. to thc study of holy Script ., New-York, 1899. 

5. Le quatrième Evangile , Paris. 1901. 
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pas une seule parole de cet évangile qui soit la repro¬ 
duction exacte d’une parole de Jésus, ni un seul évé¬ 
nement qui soit rapporté tel qu’il s’est passé, pour 
lui-méme, et non pour sa portée symbolique », p. 336. 
« Le IV e évangile c’est l’Apocalypse spirituelle, la 
révélation du sens profond de l’évangile par un idéa¬ 
liste alexandrin. l'adaptation de l’Evangile araméen à 
l’esprit grec, la piété chrétienne définitivement dégagée 
de toute compromission avec le réalisme juif et avec 
les fantasmagories de l’imagination messianique ». 
p. 335. « Le IV e évangile a été la consignation par 
écrit des traditions idéalistes, nées dans l’Asie hellé¬ 
nique, comme nos évangiles synoptiques auraient été 
antérieurement la consignation par écrit des traditions 
positives, qui venaient de Galilée ou de Jérusalem », 
p. 335. 

D'après MofTatt 1 la réflexion théologique sur les 
paroles de Jésus, déjà en travail dans les évangiles 
synoptiques, et dont un exemple nous est parvenu 
dans les Logia de Bchnesa, prend un développement 
complet dans le IV e évangile. Jésus est peint dans les 
termes de la métaphysique courante; la réflexion 
mystique sur les réminiscences des paroles de Jésus 
est accompagnée d’antithèses telles que lumière et 
ténèbres, vie et mort. La façon dont l’auteur traite 
son sujet prouve qu’il ne vivait plus en un temps où 
il pouvait être dominé par la tradition synoptique. 

D’après Gorc 2 , l’apôtre Jean a écrit un supplément 

1. The hislorical New Testament, Edinbiugh, 1901. 

2. The problem of the fourth Gospel , London, 1902. 
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aux évangiles synoptiques d’une façon subjective 
comme aurait fait un idéaliste. Grill 1 rattacha le 
IV e évangile au gnosticisme. L’idée du Logos y est 
dominante; les rapports avec Pliilon sont étroits; seu¬ 
lement, à la place du Logos philonien, impersonnel, 
l’auteur inconnu a substitué la parole de Dieu, per¬ 
sonnifiée dans la Bible ; mais il n’a pas voulu se servir 
du terme qui avait été employé par les gnostiques. Les 
autres termes de l’évangile doivent être interprétés 
comme en opposition avec le gnosticisme. Le Fils de 
l'homme n’est pas un homme, mais une hypostase de 
Dieu sous forme humaine avec laquelle le Christ vit 
dans une union mystique réelle. 

Loisy 2 tint comme à peu près non avenus les témoi¬ 
gnages anciens sur l’origine johannique de l’évangile. 
Pour lui. l’auteur était un converti du judaïsme hellé¬ 
nique, initié aux idées de Philon; il a écrit pour un 
petit groupe d’initiés. Son livre n’est pas historique, 
mais allégorique, mystique et symbolique. Il n’a aucun 
souci de la vie réelle du Christ; s’il emploie quelque¬ 
fois des données chronologiques ou géographiques, 
c'est pour placer dans un cadre ses allégories et ses 
symboles. Il était prêt à conserver comme à sacrifier 
de l'histoire tout ce que le bien de son enseignement 
lui paraissait réclamer. Il utilise comme symbole les 
faits qu'il a empruntés à la tradition ; il en compose 
même de nouveaux à l'aide de données prises çà et là. 
Le but du livre est principalement didactique, mais 

1. Unters. liber die Enlst. des IV Ev., Tübingen. li)02. 

2. Le quatrième Évangile, Paris, 1903. 
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non pas précisément dogmatique. L’auteur veut con- 
iirmer pratiquement le chrétien dans la foi, laquelle est 
l’adhésion de l’aine tout entière au Christ, la vie de 
Famé dans le Christ, conçu comme Verbe incarné, 
principe de régénération spirituelle, aliment de vie 
surnaturelle. Les idées johanniques ne sont que la 
forme intellectuelle de cette foi qui, dans son fond, 
est l’union mystique du Christ et du fidèle, l’inhabi- 
lation du Christ dans le croyant et du croyant dans le 
Christ (p. 94).' Dans cet évangile on trouve non seu¬ 
lement la pensée de Jésus, mais aussi tout le mouve¬ 
ment, qui s’est opéré dans la pensée chrétienne depuis 
Jésus jusqu’au temps où Fauteur anonyme écrivait. 
L’œuvre est puissamment une et tous les emprunts faits 
aux doctrines ambiantes sont complètement assimilés. 

Le P. Calmes ] maintint l’origine johannique du 
IV e évangile, mais d’une façon médiate seulement. Il 
faut chercher la source principale de l’évangile dans 
cet enseignement oral qui, vers la fin du i er siècle, flo- 
rissait en Asie Mineure et dont l'apôtre saint Jean fut 
l’âme. L’apôtre bicn-aimé recueillant ses souvenirs per¬ 
sonnels, les commentant devant ses disciples et en dé¬ 
duisant les principes du dogme chrétien, tels sont, à 
n’en pas douter, les faits qui ont présidé à la formation 
du dernier évangile. Le P. Calmes soutint aussi le 
caractère historique des faits racontés, tout en admet¬ 
tant le caractère didactique et allégorique du livre, 
produit de méditations et de spéculations profondes. 


1. L'Évangile selon saint Jean, Paris, 1004. 


3. 
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Le fond historique est mis au service de renseignement 
théologique. D'ailleurs, l’allégorie n’a pas dans le 
IV e évangile les proportions qu’on lui attribue et, aux 
endroits où il est permis d'en constater la présence, elle 
ne va pas jusqu’à ruiner le fond historique du récit. 

Pour Drummond 1 l’origine johannique du IV e évan¬ 
gile est démontrée par les témoignages des écrivains 
du ii e -m e siècle et par l’examen interne de l’évangile. 
L’auteur a écrit une biographie de Jésus, destinée à 
faire mieux comprendre ce qu’était le Seigneur. Il ne 
dépend pas de Philon. Les discours ne sont pas une 
reproduction littérale des paroles de Jésus; ils en sont 
à un certain degré l’interprétation, telle qu’elle était 
adoptée dans les communautés chrétiennes du temps. 
Ils contiennent cependant un grand nombre de dis¬ 
cours authentiques et de Logia du Seigneur, littéra¬ 
lement reproduits. 

Stanton 2 affirma que Justin a connu le IV e évangile 
et s’en est servi; il le tint pour le rapport fidèle du 
témoignage d’un disciple personnel de Jésus sur les 
paroles etles actes du Christ, p. 91. L'évidence externe 
se prononce nettement en faveur du séjour de l’apôtre 
Jean en Asie et lui attribue le IV e évangile. Il est possi¬ 
ble pourtant que l’on ait substitué l'idée que l’apôtre 
était proprement l’auteur à celle qui lui accordait seu¬ 
lement le rôle d’un témoin qui aurait rapporté les pa¬ 
roles du Maître. D’après Wrede 3 , le IV 0 évangile est un 

\. The character and authorship of the fourth Gospel, London, 1003. 

2. The Gospels, as historical documents, Cambridge, 1003. 

3. Charakler and Tendenz des Johannesevang., Tubingen, 1003. 
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écrit théologique et polémique, destiné à établir une doc¬ 
trine eliristologique d'origine gnostique; ni les faits, 
ni les discours ne sont historiques. Pour PfleidererL le 
IV e évangile est d'un bout à l’aulre un livre didactique 
sous forme historique; c'est une « transparente allé¬ 
gorie d'idées religieuses et dogmatiques ». Sclnniedel 1 2 
soutint qu’il était impossible d’attribuer l’évangile à 
un apôtre; il ne peut être un témoin oculaire celui qui 
a présenté un récit historique aussi en désaccord avec 
les faits, tels qu’ils sont établis parles synoptiques; de 
plus, un apôtre n’aurait pu être à ce point imbu d’idées 
alexandrines et gnostiques; un contemporain de Jésus- 
Christ, qui aurait vécu jusqu’au n° siècle, n’aurait pas 
été capable d écrire un livre d'une telle profondeur. 
Par ces considérations sont exclus aussi bien que Jean, 
fils de Zébédée, tous les témoins oculaires, y compris 
Jean le presbytre. 

Von Soden 3 affirma que le IV e évangile n’était pas 
une œuvre historique; il saute aux yeux que l’auteur 
n'a pas voulu raconter une histoire et qu’il n’a pas ar¬ 
rangé son récit d’après l'ordre réel des événements. 
Les discours de Jésus s’adressent non pas aux audi¬ 
teurs qui sont censés les avoir entendus, mais aux 
lecteurs de l'évangile. Cet évangile est une apologie 
de la foi en Jésus-Christ contre le judaïsme. L’au¬ 
teur était un Juif; ce n’était pas un Galiléen. 11 pos¬ 
sède une formation philosophique, analogue à celle des 

1. y eue Werke üb. das \ Evangelium , Leipzig, 190-2. 

2. The fourth Gospel; Encycl. bibl ., col. 2518, London, 1001. 

3. Urcfiristliche Litteralurgcschichte , Berlin, 1905. 
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écoles d’Alexandrie; il connaissait les principales épî- 
tres de Paul et l’évangile de Marc, ainsi que la I re épî- 
tre de Pierre et l’épîtrc aux Éphésicns. 

Bacon a prétendu 1 avoir démontré que l’évidence 
externe, dans la mesure dont nous possédons ses té¬ 
moignages, soit que nous interprétions ses données 
ou son silence, peut aussi bien être invoquée pour 
ou contre l’authenticité johannique. Par l’examen 
de l’écrit il distingue trois rédacteurs : le premier 
serait, pour le fond de l'évangile, l’apôtre Jean; en’ 
suite viendrait celui qui aurait rédigé l’évangile dans 
son ensemble; puis, l’auteur du chapitre XXI, qui 
serait Jean le presbytre. Enfin, il y aurait eu un 
éditeur du tout. On y trouvera des conceptions idéales 
plutôt que des données historiques. La littérature 
johannique dans toute sa structure nous révèle l’effort 
du paulinisme dans la deuxième génération après le 
grand apôtre, en partie pour se définir contre le 
pseudo-paulinisme des gnostiques docètes, en partie 
pour trouver une ancre solide dans la vie historique 
de Jésus et dans le nouveau commandement qu’il nous 
a donne. 

Enfin, Sanday 2 conclut de son examen que l’auteur 
était un témoin oculaire, un homme apostolique, ou dans 
le sens étroit du mot apôtre, ou dans le sens plus large. 
L’évangile se donne lui-même comme une autorité de 
première main, et l’auteur écrit en se plaçant au point 
de vue du cercle apostolique ; il donne ses expériences 

1. The Johannine problem; Hib. Journal , London, 190ï. 

2. The crilicism of the fourth Gospel , Oxford, 1905. 
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personnelles comme celles d’un apôlre ; en outre, le récit 
de l’évangile correspond dans ses détails aux conditions 
réelles du temps et du lieu, dans lesquelles les scènes 
se sont passées, conditions qui cependant se modifient 
rapidement et disparaissent. Pour les discours, il en 
est qui semblent assez littéralement rapportés; par 
exemple, les dialogues ou les controverses avec les 
Juifs. Plusieurs discours semblent issus de sentences 
aphoristiques, que l’évangéliste a répétées et renforcées 
par ses expressions propres, de sorte que l’on ne dis¬ 
tingue pas toujours entre les paroles du Seigneur et 
celles de l’évangéliste. En conséquence, les souvenirs 
historiques, les réflexions, et les interprétations, 
fruit de la réflexion et de l’exégèse de l'auteur, nous 
sont parvenus inextricablement mélangés. D'après 
Burkitt 1 , l’auteur était un juif de Jérusalem, qui con¬ 
naissait bien la topographie de la ville et le calendrier 
juif. Avant sa conversion au christianisme, il était sad- 
dueéen et prêtre. 11 croit à la résurrection spirituelle 
par Jésus-Christ, mais non à la résurrection matérielle 
qu’enseignaient les Pharisiens. Il a écrit pour prouver 
la réalité de Jésus-Christ, mais il n’était pas historien. 
Pour lui, les idées seules et non les faits étaient des 
réalités. Pour Goëbel 2 , Jean, le disciple bien-aimé, est 
l’auteur du IV e évangile; les discours sont authenti¬ 
ques. Lepin 3 affirma que tout s’unit pour aboutir 
à l’authenticité johannique du IV e évangile, le témoi- 

1. TheGospel ïlislory and ils transmission, Edinburgh, 1906. 

2. Die lieden des llerrn nach Johannes; Kap. 1-X1. Gütersloh, 1906. 

3. L'origine du quatrième Évangile, Paris, 1907. 
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gnage de la tradition et l’examen interne du livre. 
Actuellement, d’après Ivnowling 1 2 , les critiques les plus 
compétents, Burkitt, Gardncr, von Soden, Wendt. 
reconnaissent qu’il existe une certaine connexion entre 
le IV e évangile et le disciple bien-aimé, ou. au moins, 
entre le IV e évangile et un témoin oculaire des faits qui 
y sont racontés. 11 y a trop de détails minutieux répan¬ 
dus à travers tout le récit pour qu’il en soit autrement. 
Soltau 4 admit un protévangile de Jean qui contenait 
approximativement les cli. i-vi et xvm-xx. Le reste 
proviendrait d’un fond légendaire et d'un recueil de 
discours. 

En résumé, ces diverses opinions sur l’origine et la 
nature du IV e évangile peuvent être classées sous trois 
chefs : 1° Admission complète de l’authenticité johan- 
niqucduIV 6 évangile et valeur historique des faits et 
des discours : les critiques catholiques, quelques-uns 
avec certaines réserves, Calmes; plusieurs critiques 
protestants, Luthardt, Bcysehlag. Zalin; la plupart des 
théologiens anglicans. Sanday, quelques-uns aussi 
avec des distinctions. 2° Rejet total de l'origine johan- 
nique et de la valeur historique de l’œuvre. Chacun des 
critiques présente son hypothèse particulière, origine 
judéo-alexandrinc, gnostique, etc. 3° Admission par¬ 
tielle de l'authenticité et de la valeur historique : 
l'écrit proviendrait dans son fond de l’apôtre, mais 
aurait été rédigé par un disciple. L’écrit se rattache¬ 
rait à une tradition venant de Jean l'apôtre et repré- 

1. Literary Criticism and the Neiv Testament , p. $2, London, 1907. 

2. Die Entst . des vierken Ev. Th. St. Kr ., 1908. 
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sentéc par l’école d’Éphèse; récrit scrail composé de 
sources diverses de valeur inégale. Il y aurait lieu d'y 
reconnaître des allégories, des symboles, sur l’élendue 
desquels on ne s’accorde pas. Les discours ne repré¬ 
sentent les paroles authentiques du Seigneur que dans 
leur fond; il faut admettre le travail de la conscience 
chrétienne et de l’évangéliste sur ces enseignements. 
D’après quelques-uns, ces discours sont l'œuvre pro¬ 
pre de l'cvangéliste sans aucune attache aux enseigne¬ 
ments du Seigneur. 

La question johannique comporte deux questions 
desquelles dépendent toutes les autres : l’origine du 
IV e évangile, la valeur historique de l’écrit. 

£ 2. — Origine du IV* évangile L 

Nous devons étudier : I. les témoignages que nous 
ont laissés les écrivains du ii e -m e siècle sur l'origine 
duIV e évangile ; IL la vie de Jean Tapôtre; lILlctémoi' 
gnage que l’écrit lui-même nous donne sur son auteur. 


I. - TÉMOIGNAGES DES PREMIERS ECRIVAINS CHRETIENS 

SUR L’ORIGINE DU IV e ÉVANGILE. 

Nous possédons sur le IV e évangile deux séries de 


1 . Cameulyxck, Dequarti evangelii auctorc disserlalio , Lovanii, 1899; 
Brugis, 1900. — Calmes, Évangile selon saint Jean. Paris, 1904. — Godet, 
Introduction historique et critique sur VEv. selon saint Jean , Neu¬ 
châtel, s. d. — Sanday, Crilicism of the fourth Gospel , Oxford, 1905.— 
Loi s y, Le quatrième Évangile , Paris, 1903. — Drum.mond, The charactcr 
and authorship of the fourth Gospel , London, 1903. — Le viy, L'origine 
du quatrième Évangile, Paris, 1907. 
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témoignages : en première ligne nous placerons ceux 
qui nous renseignent nettement sur l’origine de l’écrit et 
en seconde ceux qui nous montrent que cet évangile a 
été connu et cité dès le commencement du 11 e siècle. La 
deuxième partie doit être traitée en premier lieu parce 
que ces traces que nous trouvons du IV e évangile dans 
les écrivains chrétiens nous apprendront l’existence et 
la diffusion de cet écrit, l’estime dans laquelle il était 
tenu, et nous préparerons à comprendre les témoigna¬ 
ges des écrivains qui en affirment l'origine johannique. 

1° Traces du IV e évangile dans les écrits du IT 
siècle . Si nous acceptions toutes les ressemblances que 
Kescli* a relevées entre le IV e évangile et les écrivains 
des trois premiers siècles, l'évangile aurait laissé des 
traces nombreuses dans la littérature chrétienne pri¬ 
mitive; mais il y a lieu d'y regarder de près et de 
lixer exactement les degrés de ressemblance. Cons¬ 
tatons, en passant, que les ressemblances qu’on a pré¬ 
tendu instituer entre IV Esdras , V, 18, et Jn. X, 12; 
IV Esd. XVI, 39 et Jn. XVI, 21, sont illusoires. 

Examinons d’abord la Doctrine des douze apôtres. 
On ne peut y relever aucune citation textuelle du 
IV» évangile, mais il existe entre les deux écrits des 
ressemblances d'expressions et de pensées trop nom¬ 
breuses pour qu’il n’y ait pas un rapport entre eux. 
Mais quel est-il? Les points de contact sont très mar¬ 
qués entre les prières eucharistiques de la Didachè, 
IX, X, et la prière de Noire-Seigneur, la veille de 
sa mort, pendant et après le repas qu’il prit avec ses 

1. Parallcltexte zu Johannes, Leipzig, 1890. 
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disciples. Jx XIY-XYII. Dans les deux prières Dieu 
est appelé Père saint. IlaT£p ayis, Jx. XYI1, 11 = Did. 
X, 2. terme qui n’est employé nulle part ailleurs dans 
le Nouveau Testament. Les actions de grâces que nous 
trouvons dans la Didachè, X. 2, pour le saint nom 
que Dieu a fait habiter dans nos cœurs, pour la con¬ 
naissance, la foi et l’immortalité qu’il a révélées par 
Jésus-Christ, répondent aux déclarations solennelles 
de Notrc-Scigneur : « C’est la vie éternelle qu’ils vous 
connaissent, vous le seul vrai Dieu », Jx. XYI1, 3. « J’ai 
manifesté votre nom à ceux-ci », XVII, 26. Les prières 
pour l’unité et pour la sanctification de l’Eglise, pour 
sa délivrance de tous les maux et son perfectionnement 
dans l’amour de Dieu, Did . X, 5, ne nous rappellent- 
elles pas des prières identiques de Notrc-Seigneur 
Jésus-Christ : « Qu’ils soient un », Jx. XYII, 11. « Que 
vous les préserviez du mal », ib. 15. « Sanctificz-les », 
ib. 17. « Afin qu’eux aussi soient sanctifiés », ib. 19. 
«Qu'ils soient consommés en un», ib. 23? À comparer 
encore : Did. X. 2. ~ Jx. 1, 14; XYII, 6, 11; Did. 
IX, 2; = Jx. XV, 1 ; Did. X, 5 = I Jx. 10; Did., IX, 2. 
3; X, 2 = Jx. XY, 15; Did. XI, 2 = Jx. IV, I. De ces 
nombreuses similitudes de texte conclura-t-on que la 
Didachè s’est servie du IV e évangile ? On pourrait tout 
aussi bien supposer que c’est saint Jean qui a connu 
la Didachè. Mais si l'on remarque que ce sont les priè¬ 
res eucharistiques de la Didachè, qui seules présen¬ 
tent des ressemblances assez frappantes avec le 
IV e évangile, si l’on se rappelle que ces prières, des¬ 
tinées à un usage liturgique, sont aussi anciennes 
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dans l'Église que le rite qu’elles accompagnent, et 
qu’elles ont par conséquent une origine apostolique, 
on verra de suite que la Didachè ayant reproduit les 
prières dactions de grâces que les apôtres avaient 
composées d’après la prière sacerdotale de Notre-Sei- 
gneur, et que saint Jean ayant répété les paroles ori¬ 
ginales de Jésus-Christ, les deux ouvrages ont dû 
inévitablement se rencontrer et offrir de nombreux 
points de ressemblance. Remarquons en passant ru- 
sage que l’on pourra faire de la Didachè pour répon¬ 
dre à certaines attaques contre l’authenticité du 
IV e évangile. Les prières eucharistiques, IX, X, prou¬ 
vent, par les rapprochements établis plus haut, que les 
discours de Notre-Seigneur Jésus-Christ et les doc¬ 
trines du IV e évangile ont pu exister avant le milieu 
du 11 e siècle. En particulier, ces doctrines ne sont 
pas étrangères^ comme on l’a dit, à la prédication 
apostolique, et ne dérivent pas nécessairement des 
spéculations alexandrines ou gnostiqucs. 

Les ressemblances que l’on a relevées entre le IV‘ ; 
évangile et la I rc épîtrc de Clément sont trop vagues 
pour que l’on suppose une dépendance littéraire. Voici 
les passages les plus significatifs : 


Jx. XVII, 3 : ïva Ytvd><r/.ü)(7iv 

C£ TOV {JLOVOV OÛYjôlVOV 0EOV, xaî 

ov a7:Ér>TEi).a; ’IyigoOv Xptoxov. 

XII, 28 : 7T3CTEp, GG'J 

xo ovop.a. 


Cl. Rom. LIX, 4 : yvujaxaxjav 
arcavxa xà eôvtj ôxi gv Et 6 0 eo; 
jjlovo; xaî ’Iy)<toôç Xgigxôç ô 7ia Xç 
gov. LIX, 3 : £tç xo YtvwoxEtv gz 
xôv pibvov O'tnGrxov. 

XLIII, G : eIç xà oo^acrO^vat xb 
bvojxa xou àX'/iôtvGu xaî piovo'j 

(■)£GU. 
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Les idées sont les memes, mais peuvent provenir de 
la prédication chrétienne. D’ailleurs, la I rc epître de Clé¬ 
ment ayant été écrite vers 00-95, on ne peut s'attendre 
à y trouver des passages du IV e évangile, écrit à 
Ephèsc. vers la même époque, sinon même plus tard. 

« 11 ne semble pas douteux, dit Ladeuzc 1 , que l'é¬ 
vêque d'Antioche ait utilisé assez souvent le texte 
même de notre évangile. Qu'on lise Rom . YII ? 
Eph. IX, 1 ; Magn . VIII ; Philad . VII, 1 , on trou¬ 
vera dans ces passages, accumulées dans un même 
contexte, des figures extraordinaires qui sont aussi 
réunies dans un même contexte de l’évangile johan- 
nique ou bien encore des incises inutiles, des ma¬ 
nières de parler étranges qui s’expliquent si fauteur 
était lié à un texte écrit qu’on trouve chez saint Jean. » 
En outre, saint Ignace d’Antioche enseigne dans ses 
épîtres une théologie qui rappelle de très près celle 
du IV e évangile, surtout en ce qui concerne Jésus- 
Christ. Cf. Magn. VIII. 2 = Jn. I, 1-16, 17; VIII. 29; 
XVII, 3, G; ad Rom . VII, 1-3 = Jx. XIV, 30; IV. 
1; Vil, 37-39; XVI, 28; VI. 51. 54-57. II n’en fait 
cependant aucune citation littérale. Voici les plus ca¬ 
ractéristiques : 


Jn. IV, 10, 14, 23 : g : j av r^.r- 
aa; otvrov xoti SScoxev av gg\ vocop 
Çüjv... xô'jSüJp 3 oa><Jü) aijTü) 'j evy;- 
<j£Tai èv aCxw 7171 V*) à)j.o- 

jjivou et; Ça>7)v atamov... y.al yàp 
ô 7iaTr ( p Totoutovç Crçut to*jç tt pôa- 
xuvo’Jvxaç avtov. 


Ignace, ad Rom. VII, 2 : oOx 

£<JTIV £V £{JLOt 7IVp Çt).60).OV Üô«p 

os Çwv xai ).a).ovv ev 6(i.ot ecüjSev 
ixot Xéyov* AsOpo îrpô; tov 7rax£pa. 


1. Revue biblique. ioOT, p. ïWt. 
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III, S : xo T:\i£y{j.a oiro’j 6s),£i 
Trvei, y.at xr)v çwvyjv aùxoO àxouîiç, 
àXX* oùx oToa; 7to0ev Ipyîxai y.ai 

7T0V VÎTaySl. 


Ad Philad. VII, I : to Trvîupta 
oO TrXavàxai, ànb Osoû ov oTôev 
yàp, ttôOsv êpyexou y.ai 7roù uîtàyet, 
y.a: xà xpuïrxà èXéyyei. 


Cf. Jx. VIII. 28. 29 = ad Magn. VII, 1 ; VIII, 2; Jn. 
VI, 33= ad Eph. V, 2; ad Rom. VII, 3. Peut-on en 
conclure que saint Ignace a puisé ses doctrines dans le 
IV e évangile? Est-ce que les paroles du Christ et ses 
enseignements, tels qu’ils sont contenus dans cct 
évangile, n’étaient pas connus et prêehés en Asie Mi¬ 
neure avant la publication de cet écrit? On croit d’or¬ 
dinaire qu’ils étaient le fond de la prédication de Jean 
à ses disciples ; par conséquent, ils ont pu se répandre 
de bonne heure. Si c’est par le canal de la tradition 
orale qu’Ignace a connu les enseignements de Jésus , 
on s’explique qu’il soit imprégné de la théologie du 
IV e évangile et que, cependant, jamais il ne cite 
textuellement celui-ci. On s’explique aussi qu’Ignace 
rappelant, Smyr. III, 2, les paroles de Jésus à ses 
apôtres pour les convaincre de la réalité de sa résur¬ 
rection, cite l’apocryphe Kiipiiypa rU'xpou 1 ou l’évangile 
des Nazaréens 2 au lieu de Jx. NX, 27. 

Le seul rapprochement que Y on peut établir entre 
l’épître de Polycarpe et le IV e évangile est le sui¬ 
vant : 

Jn. VI, 41 : xàyà> àvadxr^o) i Polycarpe, V, 2: xa9ü);07il- 
aùxovev Tîj | cr/sxo ■fjp.ïv èyeîpai ^(ji5;£x vsxpûv. 

On ne trouve pas dans les synoptiques cette pro- 


1. Origène, éd. Bén., I. 40. 

2. Jérome, in. Is. xvni, Proî. 
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messe de Jésus de ressusciter les morts ; mais Poly- 
carpe n’a-t-il pas pu l’apprendre par la tradition ? 

Dans l’épître de Barnabe, on trouve des expressions 
telles que : rjXôsv ev <rapxt, V. 10, 11 ; ev capxi eoei aùiov 
^avEptoOrjvaf, V. G; VI, 7, 9, etc., qu’on peut qualifier de 
johanniques, I, 14, mais ne seraienl-cc pas des expres¬ 
sions courantes à cette époque? Barnabe, XII, 5-7, 
parle du serpent d’airain que Moïse a élevé dans le 
désert, et qui était un symbole du Christ en croix. 
S’est-il souvenu de Jx. 111. 14? « De même que Moïse a 
élevé le serpent dans le désert, ainsi doit être élevé 
le Fils de l’homme. » 

Les rapports entre le IV e évangile et le Pasteur 
d’Hermas sont plus frappants. N’est-ce pas à Jean 
qu’IIermas, Sim. IX, 12, a emprunté sa doctrine de la 
préexistence du Fils de Dieu : f O jjdv utoç tou 0eou nd ar t ç 
t9;ç xTiaecoç autoïï 7rpoY£V£<jT£po<; Icttiv = Jx. I, 3; les qua¬ 
lificatifs, appliqués à Jésus, de ttuXï], Sim. ib = Jn. X, 
7, 9 ; de Çwri, Vis. II, 2, 8 =Jx. XI, 25? Les passages 
suivants sont assez rapprochés comme idée : 


Jn. X, 18 : TauTr,v tyjv èvTo).r ( v 
è').aoov Tiapà tou rcaTpd; ptou. 

Jn. III, 3-5 : où oûvxrai îdeïv 
tyjv j3ot(7i).eiav toO Oeov... où ôuva- 
iai eîoeXÔeTv et; Tr;v pa<7iXs»'av toO 
0eoù. 


Sim. V, G, 3 : ooùç aOxoî; tqv 
vopiov ôv ê).aëe rcapà toO Tratpô; 
aOioO. 

Sim. IX, 15, 3 : xauxa tàôvo- 
(xaia o çopûv toO Oeoù ooOXo; 
tÿ;v paaiXetav p,èv d^sxat toO 0eov 
eî; autr 4 v 6è oOx elaeXeuoeiai. 


Papias, évêque de Iliérapolis, vécut vers l’an 90- 
150, et dut écrire vers 130-150. Son témoignage sur 
le IV e évangile serait donc fort important, si Papias 
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avait été vraiment, ainsi que le dit saint Irénée ! , audi¬ 
teur de Jean. Mais Eusèbe 1 2 doute de ce fait : « Papias, 
dit-il dans la préface de son ouvrage, ne paraît nulle¬ 
ment avoir entendu ni vu les saints apôtres ; mais il 
apprend qu'il a reçu les leçons de la foi de ceux qui 
les avaient connus. » Il cite ensuite un passage des 
IçyjY^eiç twv xupiaxwv Xoyùov de Papias, d'où il conclut 
qu'il a existé en Asie Mineure deux personnages du 
nom de Jean, Jean l’évangéliste et Jean le presbytre. 
C’est de ce dernier, suppose-t-on, que Papias aurait 
été l’auditeur direct. Il n’aurait donc pas connu Jean 
l'apôtre, et Irénée aurait confondu le presbytre avec 
l’apôtre, quand il fait de Papias un auditeur de celui- 
ci, tandis qu’il ne l’avait été que de celui-Là. Nous 
étudierons cette question plus loin. 

Mais Papias est peut-être un de ces presbytres de 
qui Irénée a appris que le Seigneur avait atteint l’âge 
de vieillard, aetatem seniorem, et peut-être serait-ce 
par le IV e évangile que Papias aurait connu ce détail, 
Jx. VIII, 57 ? On pourrait raisonner de la même façon 
à propos de cet enseignement qu'Irénée 3 dit tenir des 
presbytres : ox; oî TrpsoêuTspoi X^youat xat Sià touto eip^xevai 
tov Kuptov* sv toiç tou [IaTpo'ç [X 0 U {JLOVaç slvai 7roXXaç. C’est 
dans le IV e évangile, XIV, 2, que se trouve cette 
parole du Seigneur. 

Il reste néanmoins que Papias n'a pas mentionné 
formellement le IV e évangile, tandis qu’il nomme les 


1. Adv. Haer. V, 33, 4. 

â. Hist. eccl. III, 39,2. 

3. Adv. Haer. V, 30, 1. 
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évangiles de Matthieu et de Maie. Voilà le point 
délicat sur lequel on a beaucoup insisté et discuté. 
Observons d’abord que nous n'avons qu'une très petite 
partie de l’ouvrage de Papiasel (pic nous n’avons pas 
non plus de témoignage de Papias sur b évangile de 
Luc. Mais pourquoi Eusèbe, qui nous rapporte son té¬ 
moignage sur Matthieu et Marc, ne relève-t-il pas 
aussi celui sur Luc et Jean, si vraiment Papias a parlé 
de ces deux évangiles? On a donné diverses raisons 
de ce silence. Eusèbe. a-t-on dit, ne relevait que les 
témoignages des auteurs en faveur des livres con¬ 
testés. Ceci n'est pas très exact. 11 rapporte le témoi¬ 
gnage d'Irénée en faveur des quatre évangiles cano¬ 
niques ; il nous fait connaître même celui de Papias 
sur la première épître de Jean et sur celle de Pierre, 
qui, pour lui, ne sont pas des écrits contestés. En fait, 
Eusèbe relevait d’ordinaire ce que les auteurs avaient 
dit de spécial sur les écrits incontestés: quand ces écri¬ 
vains n’ofîraient aucune particularité, il ne disait pas 
quils avaient connu ces écrits. Ainsi, Théophile d’An- 
liocheacité le IV e évangile sous le nom de Jean. Eusèbe 
mentionne les trois livres de Théophile adressés à 
Autolycus, mais ne dit pas que Théophile a connu 
l'évangile de Jean. En somme, le silence de Papias est 
assez déconcertant. On ne peut cependant en conclure 
qu'il n'a pas connu le IV e évangile, et cela d’autant 
plus que dans l'argument placé en tête de l’évangile 
selon saint Jean dans les Cod. Vatic. Alex. 14 du 
ix e siècle et Tolctanus du x e siècle, on lit : Evangelium 
Joliannis manifestatum et datum est Ecclcsiis ab Jo- 
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banne adhuc in corporeconstituto, sicut Papias nomme 
Hierapolitanus, discipulus Johannis carus, in exote- 
ricis id est in extremis quinque libris retulit. 

On a relevé des ressemblances assez frappantes 
entre le IV e évangile et b évangile de Pierre, écrit 
vers 110-130. Les critiques 1 s’accordent à supposer 
que l’auteur s’est servi du IV e évangile, mais très 
librement, comme, du reste, des synoptiques. Il parle 
du jardin de Joseph, que seul le IV e évangile, XIX, 
41, a mentionné; de Jésus crucifié au milieu des 
deux voleurs, comme Jx. XIX, 18 ; des clous pour les 
mains seulement, de même que Jean, XX, 20, 25, 27; 
de Jésus, que Pilate fait asseoir au tribunal, comme 
Jean, probablement, XIX, 13 : c’est le même verbe 
ExaOicev qui est employé. 11 rappelle la loi juive, qui 
défend de garder les cadavres après le coucher du 
soleil; même observation chez Jean, XIX, 31. 

Il serait possible de retrouver des traces du IV e évan¬ 
gile dans les Actes de Pierre et les Actes de Jean, 
bien que Corssen 2 les ait niées. 

Actus Pétri 3 , p. 46 : Abrelinquere vos tanquam par- 
vulos sine matre = Jx. XIV, 18; p. 53 : Deus omni- 
potens misit filium suum in saeculo = Jx. III, 17; 
p. 54 : Filius perditionis = Jx. XVII, 12; id : Patrem 
quem nemo vidit unquam = Jx. I. 18; p. 67 : Ipsc est 
in Pâtre et Pater in eo = Jx. XVII, 21. 


1. Rendel Harris, Gospel o{ Peter, p. 64, London, 1893. Harnack, Druch- 
stücke des Evangeliums undder Apok. des Peints , p. 35, Leipzig, 1893. 

2. Mon. Prologe zu den vier Ev., Leipzig, 1896. 

3. Ed. R. Lirsius, Leipzig, 1891. 
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Acta Joa unis 1 , p . 195 : *Iwâwr, , 
p.7) yivou a7:i(7Xo; àX),à t:igt6;. 
p. 198 : Oupa sîaî <xoi xpo vovtl 

{X£. 

p. 201 : yîvw(jxs yàp pe ôXov 
Tiapà Tco Traxpl xai xov Traxspa 
Tiap’ êpot. 


J N. NX, 27 : (xr) yîvo’j à::;c*xo; 

à».à 7îtTTo;. 

X, 7 : êyio £ipi r\ 60pa xwv 
TCpooâxcov, X, 9. 

XIV, 10 : OO 7 uot£U£'.; ôti £yo> 
èv t<p 7îaxpl xaî ô îiax^p £v èpoî 

£<JTIV 2 . 


Saint Justin a certainement connu le IV e évangile. 
Plusieurs expressions caractéristiques de cet évan¬ 
gile : cpw;, Xoyo;, <rap;, ixovoysvvfo etc. se retrouvent dans 
scs écrits, lesquels sont d’ailleurs pénétrés des ensei¬ 
gnements johanuiques. Le Christ est le Fils de Dieu, 
son Verbe, qui s’est fait chair et est devenu homme, 

1 Ap. XXXII; LXIII ; LXVI = Jx. I, 4. Jésus est le 
Fils, venu d’auprès de Dieu, I Ap. VI = Jx. III, 31; 
VIII, 42. Le Christ est le premier-né de Dieu, son 
Verbe auquel tous les hommes participent; voilà ce 
que nous avons appris, I Ap. XLVI, 2= Jx. I, 1. Son 
Fils (de Dieu), le seul qui soit appelé proprement Fils, 
le Verbe existant avec lui et engendré avant la créa¬ 
tion, lorsque, au commencement, il fit et ordonna 
toutes choses, est appelé Christ parce qu’il est oint et 
que Dieu a tout ordonne par lui, II Ap. VI = Jx. 1. 
1-14. Cf. encore I Ap. LXI, 4 = Jx. III, 3-5; LXVI, 

2 = VI, 54, 57; XXXIII, il = XIV, 29; LU, J2 = 
XIX, 37. De l’examen de toutes ces citations et d’au¬ 
tres passages des écrits de saint Justin sur la personne 
du Christ, on doit conclure que les doctrines christo- 
logiques, qui sont encore en germe dans le IV e évan- 

1. Ed. Bonnet, Lipsiae, 1898. 

3. Cf. Caueklynck, De quarli Ev, auctorej p. 42, Lovanii, 1899. 

4 
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g-ile, sont pleinement développées dans l'apologiste 
du milieu du 11 e siècle. 

Comme citations approximatives du IV e évangile 
par Justin nous relèverons ce passage du Dialogue 
avec Tryplion : « Et comme les hommes supposaient 
qu'il (Jean-Baptiste) était le Christ, il leur criait lui- 
même : Je ne suis pas le Christ, mais je suis la voix 
de celui qui cric, Jn. I, 20-28. Jésus a guéri les aveu¬ 
gles de naissance, touç ex yeveT^ç ir/jpouç », Dial. LXIX. 
Jean seul emploie ce terme ex yeveiyic, IX, 1. pour dé¬ 
signer une guérison d'aveugle. Justin cite le texte de 
Zacharie, XII, 16, en adoptant une variante qui se re¬ 
trouve dans Jx. XIX, 37, o^ovtou eîç 8v £<*sxevT7]<7av, leçon 
qui ne reproduit ni le texte hébreu, ni celui des Sep¬ 
tante. Cette variante, il est vrai, se retrouve dans 
l'Apocalypse. Parlant du baptême, Justin rappelle, 

I Ap. LXI, 4, que le Christ a dit : Si vous ne renais¬ 
sez, vous n’entrerez pas dans le royaume des cicux. 

II est bien évident pour tout le monde que ceux qui 
sont nés une fois ne peuvent pas rentrer dans le 
sein de leur mère. Ceci rappelle Jx. III, 3-5, mais la 
citation n’est pas textuelle. Aussi a-t-elle été beau¬ 
coup discutée et quelques-uns la rapprochent de Mt. 
XVIII, 3. 

Nous ne pouvons donner aucun passage de saint Jus¬ 
tin qui soit littéralement emprunté au IV e évangile, 
mais il en est à peu près de même pour les évangiles 
synoptiques. Justin rappelait les faits évangéliques et 
les enseignements du Seigneur, tels qu’il les avait 
lus dans les Mémoires des apôtres, qu’on appelle 
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évangiles, mais il ne s’astreignait pas à les citer 
textuellement. 

Justin rangeait d’ailleurs le IV e évangile parmi les 
Mémoires des apôtres, qu on lisait dans les assem¬ 
blées des fidèles après les écrits des prophètes et, par 
conséquent, qu’on tenait pour écriture inspirée de 
Dieu. L’affirmation de Justin à ce sujet est très nette. 
« J'ai montré précédemment, dit-il à Tryphon, Dial. 
CY, qu'il était le F.ils unique du Père de toutes choses, 
(jLovoYEvrj; Tw 7iaTpt = Jx. I. 14, 18, proprement son Lo¬ 
gos, sa Puissance, né de lui,XoYo;xa\ ouvapu; y^y^'G^vo; 
= Jx. 1, 13, et ensuite devenu homme par une vierge, 
ainsi que nous l’avons appris par les Mémoires. » 11 
paraît peu probable que Justin n’en appelle ici aux Mé¬ 
moires que pour le dernier fait cité. On relèvera aussi 
d’autres rapprochements entre Jean et Justin dans des 
passages que celui-ci dit empruntés des Mémoires. 
Dial. C — Jx. VI, 69. 

On fait observer que saint Justin a désigné nomi¬ 
nativement Jean, l’un des apôtres du Christ, comme 
fauteur de l’Apocalypse. Pourquoi n’a-t-il pas dit 
aussi, s’il le croyait, qu’il était fauteur du IV e évan¬ 
gile? Remarquons que nulle part Justin ne déclare 
quels sont les auteurs des Mémoires. Ajoutons qu'ac- 
tuellement la grande majorité des critiques, Zalin, 
Resch, Tlioma, von Engelhardt, von der Goltz, Har¬ 
nack, Bousset, Loisy, Drummond, reconnaissent que 
saint Justin s’est servi du I V e évangile aussi bien que 
des synoptiques. 

A peu près vers la même époque, 160-180, ont éto 
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écrites les Homélies clémentines. On y trouve des al¬ 
lusions assez claires au IV e évangile : Hom . XIX. 22, 
il est parlé de l’aveugle-né comme dans l’évangile de 
Jean, IX, 2, 3. On trouve aussi dans ces Homélies des 
expressions johanniques : III, 25 = Jn. VIII, 

44; Je suis la porte, rj 7ruXr i5 de la vie, III, 52 = Jn. X, 
7,9. Cf. Ilom. cl. XI, 26 = Jn. III, 5, etc. 

Probablement vers 175-180, Tatien harmonisa les 
quatre évangiles pour en former un seul évangile, le 
Diatessaron ; le IV e évangile y est incorporé presque en 
entier, sauf quelques versets. En tête du Diatessaron 
se trouve le prologue, Jn. 1,1-15 et, à la fin, le chapitre 
XXI. Dans son Oratio ad Graecos, 13, Tatien cite un 
passage du IV e évangile : xoé toïïto Ictiv apa to eipy^évor 
rj axoïta to <pw<; ou xaTaXau.ëav£i. 

Dans la lettre des églises de Vienne et de Lyon nous 
trouvons citée presque textuellement une parole du 
Seigneur qu'on trouve seulement dans Jean, XVI, 2. 

Dans le Reste des paroles de Baruch y IX, 3, éd. 
Harris, nous trouvons une réminiscence de Jean, I, 
9 : to cpw; to àV/jOtvov to cpwTiÇo'v u.s . Les traces johanniques 
dans Àristides, éd. Hennecke, sont plutôt vagues : ch. 
15 = Jn. 1,13, 14 et ch. 16 = VIII, 12 ch.; 14 = XXI , 
25. 

Les premiers gnostiques semblent avoir connu le 
IV e évangile. D’après Lightfoot \ les Naasséniens ou 
Ophitcs et les Pérates, dont Ilippolyte ne distingue 
]jas nettement les erreurs, auraient connu et cité cx- 


Biblical Essays , London, 1S93. 
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plicitement le JV e évangile. Voici quelques-unes des 
références qu'il donne. Pour les Naasséniens : Hippo- 
lyte, Ref. haer. V, 8 = Jn. J, 3; V, 9 = 1,9;Y, 8 = 
111, 5; V, 7 = IV. 12. 14 etc. Pour les Pérates : V, IG 
= 1. 1-4 ; 111,14; Y, 12= 111, 17 ; V, 17 ~ VIII, 44;X, 7. 
Vérification faite, je n’ai pu distinguer dans ces passages 
des citations, ou même des réminiscences du IV e évan¬ 
gile. Liglitfoot relève aussi des citations dans la Pistis 
Sopliia, qui me paraissent aussi peu discernables que les 
précédentes. Basilides, vers 133, d’après Harnack, vers 
120-125. d'après Zalin, aurait écrit vingt-quatre livres 
sur l’évangile de Jean et cité au moins deux paroles du 
Seigneur extraites du IV e évangile : io <pw; t b aXr/jivov, 
6 cpüJTtÇsi TravTa avOpojTrov ipyoasvov si; tov xosuov, Jx. I, 9. 
Valentin, 135-1G0, aurait emprunté l’idée de son 
ogdoade au prologue du IV e évangile. Presque tous 
les noms qui la composent : Xoyoç, «p yr\, aXr'ÔEia, Trar/-' p, 
Çwt], àv6pto7:o^, s’y retrouvent. Ilippolytc h attribue à Va¬ 
lentin une citation du IV e évangile X, 8 : Xs'ysi 8 Stotr'p* 
7ravT5ç oî ttco eulou eXy)XuÔo'ts; xXstttou xai XtjGtoc» staiv. Ter- 
tullien 1 2 affirme que Valentin se servait de tout l’ins¬ 
trument évangélique, integro instrument. Nous sa¬ 
vons d'ailleurs par Irénée 3 que les disciples de Valentin, 
Ptolémée. Héracléon, Théodote, Marcus, usaient de la 
manière la plus complète de l’évangile de Jean. 

Marcion aurait, d’après Tertullicn 4 , rejeté les evan- 


1. Philosophoumena, VI, 35. 

2. De Praescr. 38. 

3. Adv, Haer . III, 1, 7. 

I. Adversus Marcionem , IV, 3, i. 


4. 
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giles écrits par les apôtres et par les hommes apos¬ 
toliques. par conséquent les évangiles de Matthieu et 
de Jean. Ailleurs Tertulliendit àMarcion : « Si Scrip- 
turas opinioni tuae resistentes non de industria alias 
rejecisses, alias corrupisses, confudisset te in hac spe- 
cie Evangelium Johannis, prædicans spiritum columbae 
corporelapsum desedisse super Dominum ». Tertullien 
n’aurait pu présenter l’évangile de Jean comme une 
autorité à Marcion, si celui-ci ne l’avait pas connu. 

Montan a dû s’inspirer du IV e évangile lorsqu’il an¬ 
nonce la descente dans l’Église de l’Esprit qu’il appelle 
Paraclet, et qui a été promis pour les derniers jours, 
Jn. XIV, 16, 26 2 . Il prétendait être lui-même le Pa- 
raelet, car la promesse de Jésus d’envoyer le Paraclet 
s’était réalisée en lui. 

Le IV e évangile a été certainement connu des héré¬ 
tiques de la deuxième moitié du n e siècle, les Valenti¬ 
niens, Iléracléon, Ptolémée et Marcus. Dans les extraits 
des écrits de Théodote et de l’école Valentinienne, qu’on 
attribue à Clément d’Alexandrie, on relève plusieurs 
citations du IV e évangile 3 . Héracléon. vers 160-180, a 
écrit un commentaire sur saint Jean fréquemment cité 
par Origène. Brooker 4 a donné tous les extraits des 
u7toj/.vr J |/.aT* d’Héracléon qui se retrouvent dans le com¬ 
mentaire d’Origènc sur Jean; ils sont au nombre de 48 
et démontrent clairement qu’au temps d’Héracléon le 

1. De carne Christi , IIL, 15. 

2. Pour les textes et les références : Tillemont, Mànoircs, t. II, p. 
31-432. Paris, 1701. 

3. Drummond, op. cit ., p. 273. 

4. The fragments of Heraclcon , Cambridge, 4801. 
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IV e évangile était très connu. Origène 1 dit que, d’après 
Héracléon, le passage Jx. 1, 18, n’élaitpas à™ tou p<x- 
titiutou, aXV àuo tou paOyjTOu. 

Dans la lettre à sa sœur Flora. Ptoléméc 2 affirme 
que « l’apôtre a déclaré que la création du monde appar¬ 
tient au Sauveur, vu que toutes choses ont été faites par 
lui, et que rien n'a été fait sans lui », Jx. 1, 3. D’après 
Irenée 3 , il aurait cité ces paroles de Jésus : « Et que 
dirai-je? Je ne sais », Jx. XII, 27. Liglitfoot 5 relève chez 
Clément cPAlexandrie treize citations de l’évangile de 
Jean, faites par Théodote. 

D’après Épiphane 5 les Ebionites se seraient servis 
de l’évangile selon Jean. Les traces du IV e évangile 
qu’on croit retrouver dans Cclse. 150. sont assez visi¬ 
bles. Il parle des chrétiens qui appellent Notrc-Sei- 
gneur auToXoyov 6 ; il rapporte qu’étant altéré, le Sei¬ 
gneur s’est assis au puits de Jacob 7 , qu’il a eu le côté 
percé 8 . Mais nous devons faire à leur sujet une rcmar 
que qui s’applique à la plupart des ressemblances que 
nous avons relevées entre le IV e évangile et les écri¬ 
vains du 11 e siècle. Il y a des ressemblances d’idées 
indéniables, mais très peu de ressemblances de termes 
et d’expressions. Nous pouvons donc seulement con¬ 
clure qu’au n e siècle il y eut une tradition chrétienne, 

1. In Joan., t. VI, 2. 

2. Empiïaxe, Haer . XXXIII, 3. 

3. Adv. Haer. 1, 8, 2. 

4. Biblical Essays, p. 112. 

5. Epilome XXX. Ed. Dindorf, I, 330. 

fi. Contra Celsum, II, 31. 

7. Ib. 1, 70. 

8. lb. 11,36. 
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que nous trouvons codifiée dans le IV e évangile, et 
dont les traces sc laissent discerner dans les écrits de 
l’époque, mais il est difficile de conclure, sauf en quel¬ 
ques cas, à une dépendance littéraire de ceux-ci à 
celui-là. 

Cette observation trouve une nouvelle justification 
dans les fragments d’évangile trouvés à Belmesa, 1896 
et 1903. On y constate nettement marquée l'empreinte 
d’une tradition que l’on peut appeler joliannique, sans 
que cependant aucun passage du IV e évangile soit cité. 
On y rencontre même des expressions johanniques : 
voir le Père, être dans le monde, être vu en chair, avoir 
soif, le Seigneur vivant, 6 Çwv Kuptoç, goûter la mort. 
Que l'on compare, par exemple, ces paroles de Jésus 
dans Jean, VII, 37 et les Logia de Belmesa, l re col., 
3 e sentence. 


Jn. VII, 37 : èv dè xvj è^/àx^ 
T)[jL£pa xî) pLsyaXyi xyjç éopxŸjç slux^- 
xsi d Tyj'toü; xaî èxpa^£v /Éytov 
èàv ti; IpxiaÔw 7rpdç p.£ xaî 

Tuvéxw. 


Logia de Behnesa , III : >iy£i 
’lyjdouç* egtyjv èv ptÉato xoù xqgjjlou 
xaî èv aapxî wç6y]v aurai; xaî supov 
Ttàvxa; jjLEÔuovxaç xaî ouâèva eupov 
oeuvra èv auxoïç. 


Les hérétiques qui, au dire d’Irénée*, n’admettent 
pas cet enseignement de l’Eglise, lequel est en accord 
avec l’évangile de Jean; les Aloges qui, d’après Epi- 
phane, nient que l’apôtre Jean soit l’auteur du IV e 
évangile et l’attribuent à Cérinthe, sont des témoins 
indirects de l’existence de cet évangile au n e siècle et 
de la croyance générale qui l’attribuait à Jean 1 apôtre. 


1. Adv. Hacr . III, U, 9. 
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Nous avons relevé les traces les plus visibles qu’a 
laissées le IV e évangile clans les écrits du u e siècle; 
nous aurions pu en signaler d’autres. Nous pouvons 
donc conclure que. dans toute l’Eglise, il existait une 
tradition johannique, que l’on constate en Asie Mineure 
chez les presbytres, dont 1 rénée nous a rapporté les 
dires, chez Polycarpe, Papias, dans la lettre aux chré¬ 
tiens de Smyrne, chez Méliton de Sardes, Claudius 
Apollinaire, Polycrate d’Éphèse; en Gaule, dans la 
lettre des chrétiens de Vienne et de Lyon à leurs frères 
de Phrygie et d’Asie, chez Irénéc, dont il va être parlé 
plus en détail; à Antioche, chez Ignace martyr, Théo¬ 
phile d’Antioche; en Palestine, chez Justin et Tatien; 
à Alexandrie, dans lepîtrc de Barnabe, chez Clément 
d’Alexandrie et Origène, dont nous relèverons plus 
tard les témoignages; en Grèce et en Macédoine, dans 
l’épître à Diognète, chez Athénagore; à Rome, dans le 
Pasteur d'Hermas, dans le canon de Muratori, cité 
plus loin, chez Hippolytc; en Afrique, chez Tertullien, 
dans les Actes du martyre des saintes Perpétue et Fé¬ 
licité. Les hérétiques dun e siècle, Naasséniens, Pérates, 
Séthiens, Justin, hérétique ophite, la Pistis Sopliia, 
Basilidcs, Valentin, Héracléon, Ptolémée, Marcus, Mar- 
cion, les docètes, les chrétiens judaïsants, les Ebioni- 
tes, les Aloges, témoignent de l’existence de cette tra¬ 
dition johannique, qui n’a pu s’établir d'une façon aussi 
universelle que grâce à un écrit existant, écrit que, 
d'ailleurs, quelques-uns mentionnent. Cet écrit n’aurait 
pas joui d’une telle faveur, s'il n’avait eu une origine 
apostolique directe ou indirecte. 
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2° Témoignages sur Vorigine johannique du IV* 
évangile. Les textes que nous avons relevés prou¬ 
vent qu’au 11 e siècle existait, dans toute l’Eglise, un 
enseignement analogue à celui du IV e évangile, qui 
probablement en dérivait, et que quelques écrivains 
dépendaient littérairement de celui-ci. Nous devons 
maintenant présenter et discuter les témoignages des 
écrivains qui affirment nettement l’origine johannique 
du IV e évangile. Nous en possédons trois à peu près 
de la même époque et très catégoriques : celui du ca¬ 
non de Muratori, 170-210, celui de Théophile d’Antio¬ 
che, 160, et celui d’Irénée, 175-190. 

Le canon de Muratori est très explicite sur l’origine, 
la cause occasionnelle et les caractères distincts du IV e 
évangile L Ligne 9: Quarti Euangeliorum. Iohannis ex 
decipolis cohortantibus condescipulis et episeopis suis, 
dixit : conieiunate milii odie triduo et quid euique fuerit 
reuelatum alterutrum nobis enarremus. cadem nocte 
rcuelatum Andrae ex apostolis ut reeogniseentibus 
cuntis Iohannis suonomine cuntadiscribirctot ideo lie il 
uaria singulise uangeliorum libris principia doeean- 
tur, nihil tamen differt credentium fedei cum uno ac 
principali spiritu deelarata sint. In omnibus omnia de 
natiuitate depassione de resurrectione de eonuersatione 
cum decipulis suis ac de gemino cius aduentu. Primo 
in liomilitate dispectus quod foit secundum potetate 
regali pis preclarum quod fotorum est. Quid ergo mi- 
rum si Iohannes tam constanter singula etiam in epistu- 


1. Ed. Buchanan, The Journal of Th. Sludics, vol. Vlll, p. 500, London. 
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lis suis proferam dicens in semetipsu que uidimus 
oculis nostris et auribus audiuimus et ma nus nostrae 
palpaucrunt Iiaec scripsimnsuobis ?Sicenim non solum 
uisurem sed auditorem sed et scriptorem omnium mi- 
rabilium dns per ordinem profitetur. » 

11 ressort de ce texte que l'auteur a voulu défendre 
le IV e évangile contre des adversaires qui en niaient 
l’origine apostolique et en contestaient la véracité his¬ 
torique ainsi que la valeur doctrinale. Si. comme le 
croient quelques critiques, Hippolyte, évêque de Porto, 
est hauteur de ce canon, il a dû répondre ici aux 
attaques de ceux contre lesquels il avait écrit un 
livre : u7rsp tou xaTa ’IwavYjv zuzy'fs.Yiov xat a7roxaXu^£o>ç. 

On remarquera que l'auteur du canon appelle Jean : 
ex decipolis, tandis quAndrc est qualifié de : ex apo- 
stolis; de plus, Jean est exhorté par condescipulis et 
episcopis suis. Faut-il en conclure que le Jean auteur 
de l’évangile est un des disciples de Jésus, et non un 
apôtre? Il est probable que Jean est qualifié de ex de¬ 
cipolis pour le distinguer du Jean nommé immédiate¬ 
ment avant, et qui est Jean-Baptiste. Mais pourquoi 
alors ne l'a-t-il pas distingué par ex apostolis? 11 est 
certain cependant que l'auteur du canon vise ici Jean 
l'apôtre, puisqu’il affirme que celui-ci a été témoin 
oculaire et auriculaire de Jésus. 

Le témoignage de saint Irénéc, évêque de Lyon, a 
été très discuté par ceux qui rejettent l'origine johan • 
nique du IV e évangile. Il fallait à tout prix en dimi¬ 
nuer la valeur, car il est aussi formel que possible, et 
c'est sur lui que repose, en définitive, tout l’argument 
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<Tauthenticité externe, le seul véritablement probant. 

Donnons d’abord les textes. Après avoir parlé des 
trois évangiles de Matthieu, Marc et Luc, Irénée ' 
ajoute : V E 7 T£tTa ! Iü)7.VV7}Ç, Ô [/.aÔ'/JT'/JÇ TOU Kuptou, 6 xat etc! to 
(tÔv]to; «utoïï àva7rs(Jtov, xal ocutoç E^SeoxE to zva.yyzkiov, sv ’E'-psato 
’Àafaç otaTptêwv. «Ensuite Jean, le disciple du Sei¬ 
gneur, celui qui reposa sur la poitrine de celui-ci, 
donna, lui aussi, l’évangile, pendant qu’il résidait à 
Ephèse d’Asie ». Irénée rapporte 2 encore que Jean, le 
disciple du Seigneur, a écrit son évangile pour détruire 
les erreurs semées par Cérinthe et les Nicolaïtes. Il est 
inutile de prouver qu’Irénée a eu entre les mains notre 
IV e évangile canonique; il le cite presque à chaque 
page de son ouvrage 3 , et très souvent il fait précéder 
ees citations des expressions suivantes : Quemadino- 
dum Joannes, Domini discipulus, confirmât... Testi- 
monium perhibet Joannes, Domini discipulus, in Evan- 
gelio dicens : ... Sic inchoavit (Joannes) in ea quac est 
secundum Evangelium doctrina : In principio erat 
Yerbum. Et pour lui le disciple Jean était l’apôtre 
Jean, fils de Zébédée. Deux fois il rappelle apôtre, I. 
9, 2 et I, 9, 3; il le range parmi les apôtres : Quidam 
autem eorum non solum Joannem sed et alios apo- 
stolos viderunt, II, 22, 5. 

Constatons, tout d’abord , que pour saint Irénée il 
est certain : 1° que le IV e évangile a été publié par 

1. Adv. llaer. III, 1 ; Eusèbe, Hist. eccl. V, 8, *2. 

2. Adv. Haer. III, 10. 

3. On trouvera tous les textes de saint Irénée rassemblés dans Grr- 
jaur: Die Glanbwürdigkeit des Irenüischen Zeugnisses über die Abfas- 
sung des vierten kanonischen Evangeliums , Graz, 1904. 
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Jean, le disciple du Seigneur, lequel a reposé sur la 
poitrine du Seigneur et était l'apôtre Jean; 2° que Jean 
a vécu à Éplièse. Ce témoignage a été très disculé cl 
meme rejeté sous prétexte d'inexactitude. On l’a exa¬ 
miné à divers points de vue : on s’est demandé tout 
d’abord de qui lrénéc avait appris que Jean était l'au¬ 
teur du IV e évangile. Les critiques s’accordent à recon¬ 
naître que scs sources devaient être les presby très d’Asie 
et parmi eux Papias et Polycarpc, évêque de Smyrnc. 

A différentes reprises Irénée dit qu’il a reçu des pres- 
bytres divers enseignements. Ailleurs, il rapporte 1 que 
les presbytres tenaient leurs renseignements de l'apôtre 
Jean : « Tous les presbytres qui ont frayé en Asie avec 
Jean, le disciple du Seigneur, témoignent que Jean leur 
a transmis ces choses; car il demeura avec eux jus¬ 
qu’au temps de Trajan ». Et ce Jean est bien l'apôtre, 
fils de Zébédée, car il ajoute : « Quelques-uns même 
d’entre eux n’ont pas vu seulement Jean, mais aussi 
d'autres apôtres ». lrcnée avait donc reçu des pres¬ 
bytres des renseignements sur Jean l’apôtre. 11 en ap¬ 
pelle aussi au témoignage de Papias 2 : « Dans le qua¬ 
trième de ses livres — il en a écrit cinq — Papias, 
auditeur de Jean, compagnon de Polycarpc, un homme 
antique, confirme ces choses par écrit ». Et enfin, il a 
reçu les enseignements de Polycarpe. Ecrivant à Flo- 
rinus, qui avait des tendances Valentiniennes, il lui 
rappelle qu’ils ont vécu autrefois ensemble dans l’in¬ 
timité de Polycarpc et assure qu’il pourrait « dire les 

1. Adv. llaer. II, 2-2, S. 

2. Eusèbe, llist. eccl. 111, 3î». 
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discours que celui-ci adressait au peuple, comment il 
racontait ses relations avec Jean et avec les autres qui 
avaient vu le Seigneur, comment il remémorait leurs 
paroles et ce qu’il avait entendu d’eux concernant le 
Seigneur, ses miracles, son enseignement et comment 
ce qu’il prêchait, comme le tenant des témoins ocu¬ 
laires de la vie du Verbe, concordait entièrement avec 
les Écritures. J’écoutais déjà alors avec zèle toutes ces 
choses parla miséricorde de Dieu, les inscrivant non 
sur du papier, mais dans mon cœur, et, par la grâce 
de Dieu, je les rumine avec zèle 1 ». Et ailleurs 2 , il af¬ 
firme de nouveau que Polycarpe a été instruit par les 
apôtres, et qu'il l’a vu lui-même dans son premier 
âge. 

C’est donc des presbytres d’Asie, de Papias et de Po¬ 
lycarpe qu’Irénée tient les renseignements qu’il nous 
transmet. Bien qu’il ne dise positivement nulle part 
que c’est eux qui lui ont appris que Jean était Fauteur du 
IV e évangile, on ne peut douter que c’est d’eux qu’il a 
reçu ce renseignement, comme tous les autres qu'il 
rapporte. 

On discute ensuite la valeur des renseignements 
des presbytres. Ceux qu’ils ont transmis à Irénée sur 
l’âge où est mort le Seigneur, sur les paroles de 
Jésus promettant une abondance prodigieuse dans le 
royaume de Dieu, sont, remarque-t-on, très sujets à 
caution. Les presbytres, répondrons-nous, ont pu se 
tromper sur un fait sans qu’on ait le droit de rejeter 

1. Eusède, Uist . eccl. V, -20, 3. 

2. Adv. îlaer. III, 3, ï. 
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leur témoignage sur tout ce qu'ils ont dit. Mais, 
ajoute-t-on, Irénée n'a pas reçu les enseignements 
directs des presbytres; lorsqu’il rapporte leurs té¬ 
moignages, c’est d’une façon générale : Presbyteri 
meminerunt, dicunl, sans ajouter : nobis. Il n’a reçu 
directement les enseignements que d’un seul pres- 
bytre : «Quemadmodum audivi a cjuodam presbytero. 
qui audierat ab bis qui apostolos viderant et ab bis 
qui didiccrant. » 11 l’appelle xpsi'acojv 7rpscrêuTspo;, senior 
apostolorum discipulus. Ce presbytre était probable¬ 
ment Papias, et lorsqu'il rapporte les témoignages des 
presbytres. c’est à celui-ci qu’il les emprunte. Sa 
source unique, dit-on, serait donc Papias, et on verra 
plus tard qu’il l’a mal compris, et que, de plus, 
Papias était d’assez faible esprit. Nous répondons : 
Si Irénée a copié Papias, on ne comprend pas pour¬ 
quoi il introduit ses citations par les mots cV/j, sipr^sa, 
qui indiquent plutôt une tradition orale. De plus 1 , 
après avoir cité le témoignage des presbytres, il 
ajoute : xauxa os xxi IIa7Ttaç... eyvpaeptoç S7riu.apTi>pEÎ Iv tt; 
Tsxaprr, twv auxou fboXtwv. 11 distingue donc très nette¬ 
ment le témoignage de Papias de celui des pres¬ 
bytres, lesquels meminerunt, et celui-là témoigne à 
nouveau, ETrijjiaprupsî, ces memes choses. 

Quant à l’identification de Papias et du presbytre 
duquel Irénée a reçu ses enseignements directs, elle 
ne repose sur aucun fondement ; on peut l'affirmer, 
mais aussi la nier. En résumé, on n’a pas le droit de 


1. EustBE, Ilist . eccU III, 39, 2. 
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mettre de côté, comme source des renseignements 
d’Irénée, les presbytres d’Asie, qui, avons-nous vu, 
avaient frayé en Asie avec Jean. Or, ces presbytres. 
vivant en Asie à l’époque où, d'après la tradition, a 
été écrit le IV e évangile, ont dû renseigner exactement 
saint Irénée. 

Nous arrivons cà la meme conclusion au sujet de 
Polycarpe, évêque de Smyrne. Quel rapport a-t-il 
existé entre Irénée et Polycarpe? On a remarqué 
qu’Irénéc, en parlant des presbytres. en mention¬ 
nait surtout un, qu’il appelle presbyter, Senior, qui 
avait été disciple des apôtres ou avait été instruit par 
ceux qui avaient entendu les apôtres. Ne peut-on pas 
supposer que ce presbytre ne serait autre que Poly¬ 
carpe, évêque de Smyrne? Irénée nous apprend qu’il 
a été lui-même sinon le disciple, du moins un audi¬ 
teur habituel et attentif de Polycarpe. Bien qu’il dise 
qu’il l’a entendu, ou vu, Iti tcouç wv et sv ?rj irponv} jjXixtoe, 
cela ne veut pas dire qu’il était tout à fait enfant; 
mais si l’on s’en tient à la signification de ces expres¬ 
sions dans le langage du temps, qu'il était un ado¬ 
lescent de quinze à vingt ans. C’est à ce résultat 
que l’on arrive, si l’on compare les données chrono¬ 
logiques, assez vagues et souvent conjecturales, que 
l’on admet sur les dates de naissance d’Irénée, 135- 
142, et de la mort de Polycarpe, 155. Or. à quinze ou 
vingt ans, Irénée pouvait parfaitement comprendre 
les enseignements de son maître qui, d'ailleurs, por¬ 
taient sur des faits. Irénée affirme que Polycarpe a 
été disciple de Jean ; cela est parfaitement possible. 
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Polycarpc est mort en 155, à Page d’au moins qualro- 
vingt-six ans. Il serait donc né vers G9 après Jésus- 
Christ; par conséquent il a pu, vers 85*100, entendre 
en Asie Jean l’apôtre el des disciples qui avaient vu le 
Seigneur. Nous avons donc une chaîne non interrompue 
de témoignages : Jcan-Polycarpe-Irénée. 11 est pro¬ 
bable que c’est de Polycarpc, qui avait connu Jean, 
qu’l rénée a appris que celui-ci avait écrit un évangile. 
En tout cas , il est difficile de croire qu’il ait pu être 
trompé â ce sujet; c'est pourtant ce que l’on suppose. 

Parlant de Papias, Irénée dit (tue celui-ci a été 
disciple de Jean. Sur ce point, il fait erreur, car Pa¬ 
pias laisse entendre qu’il ne connaît l'enseignement 
de Jean l’apôtre que par intermédiaire, et Eusèbe 1 
en outre affirme nettement le contraire. Irénée au¬ 
rait donc confondu Jean l’apôtre et Jean le presbytre ; 
c’est de ce dernier que Papias aurait été le disciple. 
Mais Irénce n’aurait-il pas fait, dit-on, une même 
confusion au sujet de l’évangile et attribue à Jean 
l’apôtre l’œuvre de Jean le presbytre? Celui-ci, ajoute- 
t-on, aurait été en effet disciple du Seigneur et c’est 
lui qui reposa sur la poitrine de Jésus. Il aurait joui d’une 
grande autorité en Asie, aurait vécu à Ephèse et c’est 
de lui que Polycarpc aurait été le disciple. Nous n a- 
vons rien à dire sur ces dernières conjectures qui n'ont 
aucune base solide et dont quelques-unes sont démen¬ 
ties par les faits; le seul point à discuter est la valeur 
du témoignage d'Irénée sur l’origine du IV e évangile. 

Il est certain que, pour Irénée, Jean, le disciple 
du Seigneur, dans tous les passages où il en parle, 
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est Jean l’apôtre, fils de Zébédée. On constate qu’une 
fois il s’est trompé dans son identification, en faisant 
de Papias le disciple de Jean l’apôtre. A-t-on le droit 
de conclure quil s'est toujours trompé, et principale¬ 
ment en un point, l'origine du IV e évangile, sur la¬ 
quelle il lui était facile d'ètre renseigné? On ne doit 
pas oublier qu’au temps d'Irénée, le IV e évangile 
était connu de tous les contemporains, et qu’on devait 
savoir, surtout en Asie, quel en était l’auteur. Irénée 
a vécu avec tous ceux-ci, et, s’il s’est trompé sur l'ori¬ 
gine du IV e évangile, c'est que tous se sont trompés 
comme lui. Ne serait-ce pas extraordinaire que tous 
les contemporains aient fait la même confusion? 

En outre, il faudrait admettre aussi que Polycarpe 
n’a pas été le disciple de Jean l'apôtre, mais de 
Jean le presbytre. Encore ici, Irénée aurait confondu 
les mêmes personnages. Il est difficile de croire 
qu’Irénée a été à ce point inintelligent, et que, lorsque 
Polycarpe lui parlait du presbytre, il ait constamment 
compris l’apôtre. 

On fait encore observer que le texte d’irénée sur 
l'origine de l'évangile n’est pas exempt d’obscurité. 
Est-ce qu'Irénée, lorsqu'il affirme que Jean to 

euaYY^tov èv ’Egesm, ne confondait pas la prédication évan¬ 
gélique avec l’évangile lui-même, car si, d’après l’opi¬ 
nion commune de son temps, Jean avait enseigné à 
Ephèse, il n’est pas prouvé qu’il ait publié lui-même 
son évangile? Cette observation ne peut être acceptée, 
car ce passage sur le IV e évangile fait suite immédia¬ 
tement à celui où il est parlé de l’origine des évangiles 
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synoptiques; c’est donc évidemment de révangile écril 
que parle ici Irénée. 

On objecteencore que ce témoignage de saint Irénée 
prouverait seulement que saint Jean aurait publié 
l'évangile écrit, sous sa direction, par un de ses dis¬ 
ciples, lequel aurait reproduit fidèlement ce que son 
maître rapportait des actions et des discours du Christ. 
Remarquons qu'aucun écrivain ancien n'a même insinué 
que le IV e évangile aurait etc écrit par un disciple de 
saint Jean. D'ailleurs, ou ce disciple a été seulement un 
secrétaire, ce qui réduit à rien son intervention, ou il a 
réellement composé l'évangile, et alors celui-ci ne peut 
plus être attribué à Jean l'apôtre. 

D'autre part, ajoute-t-on, Irénée ne dit pas formelle¬ 
ment qu'il a appris par les presbytres. les représen¬ 
tants pour lui delà tradition, que Jean était fauteur du 
IV e évangile. 11 est donc possible que son affirmation 
ne soit qu'une conjecture, ainsi que l’insinue le P. Cal¬ 
mes 1 : « Irénée a entendu l'enseignement que Polycarpc 
donnait comme étant celui de Jean; d'autre part, il est 
familiarisé avec la doctrine du IV e évangile. C'est, 
semble-t-il, en comparant le contenu du livre avec 
l'enseignement de l'évêque de Smyrne qu'il arrive à 
conclure : l'apôtre Jean est fauteur de l'évangile. » 
Quelle que soit la valeur de cette conjecture, il est im¬ 
possible de croire qu'lrénéc aurait affirmé l'origine 
johannique du IV e évangile, si telle n'avait pas été 
l'opinion de son temps. 


1. Évangile selon saint Jean , p. 1". 
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En résumé, Irénée avait reçu ses renseignements des 
prcsbytres d’Asie, de Papias et de Polycarpe; il devait 
tenir d'eux que Jean avait publié le IV e évangile; les 
arguments qu’on apporte contre la valeur de son témoi¬ 
gnage ne peuvent l’infirmer. Or, il attribue le IV e évan¬ 
gile à Jean le disciple du Seigneur qui, pour lui, était 
Jean l'apôtre. Donc, d’après saint Irénée, le IV e évan¬ 
gile a pour auteur Jean l’apôtre. 

Après Irénée la tradition ecclésiastique est unanime 
à attribuer le IV e évangile à l’apôtre Jean. Rappelons 
d’abord que Théophile d’Antioche 1 , 169-187, avait, 
d'après saint Jérôme, composé une harmonie évangé¬ 
lique. Il affirme 2 nettement l'origine johannique du 
IV e évangile : “Oôiv oioatrxouffi r lt u.a; at aytat ypatpat, xat 
TcavTEç o! 7rvEuu.a7o:pdpot, e; wv ’hoavv/jç Xsy et* iv ap/rj r^v ôXoyo; 
xal ô Xoyo; 7rpo; tov 0îov... v E7T£tTa Xsysr xat 0soç r,v ô 
Xdyoç. Le témoignage de Clément d’Alexandrie 3 est aussi 
très net : « Cependant, Jean, le dernier, voyant que les 
faits matériels avaient été racontés dans les évangiles, 
pressé par scs amis et divinement inspiré par l’Es¬ 
prit, a composé un évangile spirituel. » 

Tertullien 4 constate que l'instrumentum evangeli- 
cum a eu pour auteurs les apôtres, et il nomme parmi 
eux Matthieu et Jean. Il affirme à Marcion qui ne re¬ 
cevait que l’évangile de Luc : Eadem auctoritas eccle- 
siarum apostoliearum caeteris qnoquc patrocinabitur 


1. Ep. 151, ad Algasiam , quaest. fi. 

2. Ad Autolycum , II, 22. 

3. Eusèbe, Hist. eccl. VI, 14. 

Adv . Marcionem, IV, 1-5. 
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evangcliis, quac proinde per illas et secunduin il las 
liabcmus, Joannis dico et Matthaci... 

Origènc 1 redit oc qu'il a appris de la tradition sur 
les quatre évangiles : Sicut ex traditione acccpi de 
quatuor evangcliis, quae sola in universa Dei ecelesia 
quac sub caeli est citra controversiam admittuntur ; 
primum scilicet evangelium scriptum est aMatthaco... 
secundum... tertium... postremum vero evangelium 
Joannis. Il est aussi explicite dans son commentaire 
sur saint Jean 2 .* Après avoir parlé des trois premiers 
évangiles il ajoute : Personne de ceux-ci n’a montré 
plus fortement que Jean la divinité de Jésus... Si Ton 
ose dire que les évangiles sont les prémices de toutes 
les Ecritures, l’évangile selon Jean est les prémices 
des évangiles. 

Cypricn 3 cite des passages du IV e évangile avec la 
formule : In Evang-clio cata Joanncm. Il attribue aussi 
dans scs autres ouvrages des passages de l’évangile à 
l'apôtre Jean. 

Nous avons déjà parlé d’Hippolyte, qui avait écrit 
un livre intitulé : U7tsp tou xarà ’ltoawrjv eùaYyeXt'ou. 

Il serait possible de citer encore de nombreux 
témoignages d’écrivains qui attestent l'origine johan- 
niqucduIV® évangile : Dcnys d'Alexandrie, Àthanasc, 
Eusèbc de Césarée, Cyrille de Jérusalem, Epipliane, 
Grégoire de Naziance, Théodore de Mopsueste, Jean 
Chrysostome, Aphraates, Eplircm, car, dès le com- 

1. Ilom. in Josucnn, VII, 1. 

2. In Joh L 1, G. 

3. Liber testimoniorum adversus Judaeos , I, 18. 
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mencement du m R siècle, la tradition catholique est 
unanime sur ce point. Jérome 1 la résume en ces ter¬ 
mes : Joannes apostolus, quem Jésus amavit plurimum, 
filius Zebedaei, frater Jacobi apostoli. novissimus om¬ 
nium scripsit evangelium. 

On trouvera la confirmation de cette origine dans 
les Actes syriaques apocryphes de Jean, dans le livre 
de Prochorus : ii p ot;£iç ’ltoavvou. 

Enfin, les catalogues des livres saints ou Canons les 
plus anciens contiennent le IV e évangile avec l'attri¬ 
bution à Jean. 

En résume, l’évidence externe est en faveur de l'ori- 
ginejohannique du IV e évangile. En supposant même, 
ce que nous n’admettons pas, que le témoignage 
d’Irénée ne soit pas absolument catégorique, il est 
corroboré par un ensemble d’autres témoignages qui 
l'appuient de leur autorité. Il est bien difficile de croire 
que, tout d’un coup, vers la fin du 11 e siècle, tous les 
écrivains s’accordent pour attribuer cet évangile à 
l’apôtre Jean, sans qu'il y ait eu antérieurement une 
croyance générale à ce sujet. 

Nous avons à montrer maintenant que l'examen in¬ 
terne de l’évangile lui-même ne s'oppose en rien à 
cette conclusion. Mais, afin d'avoir une base solide 
pour appuyer nos observations, il faut auparavant dé¬ 
terminer exactement ce que nous savons sur Jean l’a¬ 
pôtre. 


I. De viris Hl. 9. 
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II. - JEAN L*ÀPÔTRE, FILS DE ZÉhÉDÉE. 

Jean était fils do Zébédée clfrcrc de Jacques; il élait 
Galiléen et probablement de Bethsaïda; son père était 
un pêcheur du lac de Tibériade. Mc. I, 19, 20. Sa mère 
était probablement Salomé, car parmi les femmes qui, 
de loin, regardaient le crucifiement de Jésus, Marc, 
XV, 40, nomme Salomé, tandis que Matthieu, XXV11, 
50, appelle celle-ci la mère des fils de Zébédée. Jacques 
était probablement le fils aîné, car il est toujours 
nommé avant Jean. La famille devait être dans l’aisance, 
puisque Zébédée a des serviteurs, Mc. 1, 20, et que la 
mère des fils de Zébédée est rangée parmi les femmes 
qui accompagnaient Jésus et le servaient, Mt. XXVII, 
55. Jean fut appelé par Jésus avec son frère Jacques, 
immédiatement après h appel de Simon et d’André, 
Mt. IV, 21, 22 ; Mc. I, 19, 20; Le. V, 10, 11. Il est pos¬ 
sible meme qu’il ait déjà auparavant connu Jésus, s’il 
faut l’identifier, comme nous le dirons, avec le disciple 
de Jean-Baptiste, qui était avec André et suivit Jésus, 
Jn. I, 37. Il fut choisi par Jésus pour être un des douze, 
qui étaient avec lui, Mc. III, 17, et il reçut avec son 
frère le nom dcBoancrges, que l’évangéliste, Mc. III. 
17, dit signifier : fils du tonnerre. 

Il occupait une place prééminente parmi les disci¬ 
ples de Jésus, car il est toujours parmi ceux qui accom¬ 
pagnent Jésus dans les occasions importantes; avec 
Pierre et son frère Jacques, il fut choisi pour être 
témoin de la résurrection de la fille de Jaïr, Mc. V, 37; 
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pour assister à la transfiguration du Seigneur, Mc. IX, 
2, pour être plus près de Jésus au jardin de Gethsé- 
mani, pendant son agonie. Mc. XIV, 33. Il fut présent 
à la guérison de la belle-mère de Pierre, Mc. I, 29; 
il interrogea Jésus sur le temps où aurait lieu la des¬ 
truction de Jérusalem, Mc. XIII, 3; il fut envoyé avec 
Pierre pour préparer la Pâque, Le. XXII, 8. 

Quelques épisodes de la vie de Jean, racontés par 
les synoptiques, jettent un jour spécial sur son carac¬ 
tère. Lorsque les Samaritains refusèrent de recevoir 
Jésus et ses disciples, Jacques et Jean proposèrent à 
Jésus de faire descendre sur eux le feu du ciel, Le. 
IX, 54. Auparavant, Jean avait vu un homme qui 
chassait les démons au nom de Jésus, et il l’en avait 
empêché, parce qu'il n’était pas parmi les disciples, Le. 
IX, 49; Mc. IX, 38. Jacques et Jean demandèrent à 
Jésus d’etre assis dans sa gloire, P un à sa droite, 
l’autre à sa gauche, Mc. X, 36, et les autres disciples 
s’indignèrent contre Jacques et Jean, Mt. X, 41. II est 
vrai que, d’après Mt. XX, 20, c’est leur mère qui 
adressa la demande. 

Ces divers traits paraissent en opposition avec l’opi¬ 
nion traditionnelle, qui s’est fixée, d’un Jean prototype 
de la bonté affectueuse et auteur du IV e évangile, l’évan¬ 
gile de l’amour. Il est vrai qu'il est souvent question dans 
le IV e évangile de l’amour de Dieu pour les hommes et 
de celui que les hommes doivent à Dieu et se doivent 
les uns aux autres; mais en aucun autre écrit du Nou¬ 
veau Testament nous ne trouvons des paroles plus 
virulentes que dans le IV e évangile contre le pécheur : 
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« La colère de Dieu demeure sur lui (sur celui qui ne 
croit pas au Fils' ». III, 30. Cf. 111,18, 19; V, 29; VIII, 
23. 24; IX, 39; XV, 22-24. 11 appelle Judas un démon. 
VI. 70, le fds de perdition. XVII. 12, et les Juifs, fils 
du diable, VIII, 44. II explique de la meme façon que 
les synoptiques l'incrédulité des Juifs, XII, 37-43. 

A ces détails biographiques extraits des synoptiques, 
nous pouvons ajouter ceux que donne le IV e évangile 
sur un certain disciple qu'il ne nomme pas. et sur le 
disciple que Jésus aimait. C’était Fun et l'autre, comme 
nous le démontrerons, Jean, fils de Zébédée. 

Lors de l’arrestation de Jésus, l'autre disciple suivit 
Jésus avec Pierre jusque chez Anne ou chez Caïplie et, 
comme il était connu du grand-prètre, il entra avec 
Jésus dans la cour, et introduisit Pierre, XVÏ1I, 15, 16. 
Au dernier repas que le Seigneur prit avec les siens, 
le disciple que Jésus aimait reposa sa tète sur la poi¬ 
trine du Seigneur et, sur l'invitation de Pierre, lui de¬ 
manda le nom de celui qui devait le trahir, XIII, 27, 
26. Il était au pied de la croix et Jésus le donna pour 
fils à sa mère, et lui donna Marie pour mère. Il prit 
depuis lors Marie chez lui, XIX, 23-27. C’est à Pierre 
et à lui que Marie de Magdala vint annoncer qu’on 
avait enlevé le Seigneur du sépulcre. 11 devança Pierre 
au sépulcre et constata que les bandes qui entouraient le 
corps étaient à terre, XX, 2, 5. Entré dans le sépulcre, il 
vit et il crut, XX, 8. C’est le disciple que Jésus aimait, 
qui reconnut le Seigneur, sur les bords du lac de Tibé¬ 
riade. XXI, 7. Enfin, Pierre ayant demandé à Jésus ce 
que deviendrait le disciple qu'il aimait, le Seigneur 
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répondit qu'il ne lui importait pas s’il voulait qu’il de¬ 
meurât jusqu’à ce qu’il vienne. Réponse que les frères 
interprétèrent à tort, comme une prédiction du Sei¬ 
gneur que ce disciple ne mourrait pas, XXI. 21-23. 
Nous verrons plus tard que c’est ce même disciple qui 
rend témoignage du contenu du IV e évangile et qui 
a écrit ce livre. 

Dans les Actes des Apôtres, Jean est place au second 
rang parmi les apôtres, 1, 13; il est associé à Pierre 
pour la guérison du paralytique à la Porte Belle, III, 
4; avec lui. il parle au peuple. IV. 1 ; il est jeté en pri¬ 
son, IV, 3; il est traduit devant le sanhédrin, ib. 7; 
il répond avec hardiesse bien qu’illettré, IV, 13. Avec 
Pierre il est envoyé en Samarie, VIII, 15, pour y cons¬ 
tater l’œuvre de l’évangélisation; il impose les mains 
aux nouveaux convertis, qui reçoivent le Saint-Esprit. 
Avec Jacques et Céphas, les colonnes de l’Eglise, il 
donne la main d’association à Paul, Gai. II, 9. 

S'il faut identifier Jean l’apôtre avec l’auteur de 
l'Apocalypse, ce que nous discuterons plus tard, nous 
retrouvons le lils de Zébédée dans ce livre ; Jésus lui 
a envoyé son ange pour lui révéler les événements qui 
doivent bientôt arriver, Ap . I, 1; Jean écrit aux sept 
églises d’Asie, I, 4, lui leur frère, exilé dans file de 
Patmos, à cause du témoignage qu’il a rendu à Jésus- 
Christ, 1, 9; c'est lui qui a entendu et vu les choses 
qui sont racontées dans ce livre, XXII, 8. 

Avant d’aborder les renseignements de la tradition 
sur Jean, nous devons d'abord résoudre une question. 
Pourquoi Jean, fils de Zébédée, n’est-il jamais nommé 
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dans le IV e évangile? Est-il le disciple anonyme, men¬ 
tionné en divers passages de eet évangile, et, en parti¬ 
culier, est-il le disciple que Jésus aimait et qui reposa 
sa léte sur la poitrine du Seigneur, lors du dernier 
repas, Jn. XIII, 23? 

Jean, le fils de Zébédée, qui, d'après les synoptiques 
et Paul, est parmi les autres apôtres un personnage 
très en vue, et dont il est parlé à diverses reprises dans 
ces écrits, n’est jamais nommé dans le IV e évangile. Il 
y a là certainement un parti pris, car les apôtres qui 
jouent un rôle quelconque dans le récit sont toujours 
désignés par leur nom. 11 est donc probable que Jean 
(‘St caché sous un personnage anonyme. En effet, on voit 
paraître dans le IV e évangile un disciple anonyme ou 
désigné seulement par cette épithète : le disciple que 
Jésus aimait. Ces constatations font déjà supposer 
qu’il y a un lien entre l’auteur du IV e évangile et les 
deux fds de Zébédée, car Jacques, le frère de Jean, 
n'est jamais nommé non plus. Au chapitre XXI, 2. les 
fds de Zébédée sont mentionnés sous cette appellation 
vague parmi les autres disciples, qui étaient au bord 
de la mer de Tibériade, lors de la dernière apparition 
de Jésus. L'auteur, de parti pris, ne voulait donc pas les 
désigner par leur nom. On ne peut croire cependant qu'il 
ait agi ainsi afin de se faire passer pour l'apôtre Jean: 
il aurait plutôt, suivant l'usage des écrivains de pseu- 
dépigraphes, dit nettement le nom du personnage qu'il 
prétendait être. « Les ouvrages supposés, dit Rcuss 1 . 
trahissent généralement leur véritable origine d'une 
1. Théologie johannique, p. 100. 
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manière bien plus directe, et s’appliquent surtout à ac¬ 
centuer les noms qui doivent leur servir de passe-port. 
Ici, nous ne voyons rien de pareil. L’auteur, en suppo¬ 
sant qu’il ait voulu en imposer à ses lecteurs, aurait 
sans doute éprouvé le besoin de se poser comme apô¬ 
tre d'une manière directe. Mais il y songe si peu qu’il 
n’ajoute pas même au nom du seul Jean qu’il y intro¬ 
duit nominativement, l’épithète de Baptiste qui lui est 
donnée partout ailleurs. On serait donc plutôt autorisé 
à dire qu’il tenait à faire oublier qu’il y en avait encore 
un autre, qui a pu jouer un rôle dans cette histoire. » 

Mais a-t-on des raisons positives de croire que le 
disciple anonyme et le disciple bien-aimé sont Jean 
l’apôtre? Nous avouons ne pouvoir donner que des 
preuves indirectes, au moyen de combinaisons exégé- 
tiques. Observons, d'abord, que le disciple bien-aimé 
et le disciple anonyme sont un même personnage. 
L’identification ressort clairement de Jx. NX, 2-3. 
Après avoir vu que la pierre avait été enlevée du tom¬ 
beau de Jésus, Marie de Magdala vient vers Simon 
Pierre et vers l’autre disciple que Jésus aimait : tov aXXov 
t ua67jTVjv âv scdiXei ô T/jsouç. Alors Pierre sortit, ainsi 
que l’autre disciple, ô aXXoç Par conséquent, 

ce que nous prouverons de l’un pourra s’appliquer à 
l’autre. 

Et d’abord le disciple que Jésus aimait, était un 
apôtre, puisqu’il assistait au dernier repas de Jésus 
avec les siens et que, seuls, les apôtres y ont participé, 
Mt. XXVI, 20; Mc. XIV. 20. Or, un seul des apô¬ 
tres, à savoir Jean, a pu être ce disciple. D’après les 
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évangiles synoptiques, trois apôtres paraissent avoir 
été dans une familiarité plus intime avec Jésus : Pierre, 
Jacques et Jean et aussi André. Or, Pierre est exclu 
par le fait qu'il est distingué par son nom du disciple 
que Jésus aimait, XX, 2, 3, et surtout, XXI, 7, 20, 21. 
La meme conclusion est portée au sujet d’André qui, lui, 
est nommé au chapitre I, 37, 40, avec l’autre disciple. 
Le disciple bien-aimé ne peut être Jacques, puisqu’il 
est dit, XXI, 24. que c’est le disciple qui a écrit ces 
choses. Or, P évangile a été écrit, d’après la tradition 
et d’après les critères internes, vers la fin du i cr siècle, 
et Jacques a été mis à mort vers l’an 44. Reste donc 
Jean, fils de Zébédéc; c’est donc lui, le disciple que 
Jésus aimait. 

Cette conclusion ressort encore d’autres faits. Les 
paroles de Jésus au sujet du disciple bien-aimé, XXI, 
22, sont rapportées de telle façon, qu’elles insinuent 
que le disciple est encore vivant. Or, comme ce disci¬ 
ple est celui qui a écrit l'évangile, lequel ne l’a été que 
vers la fin du i er siècle, il s’ensuit que l’écrivain vivait 
encore à ccttc époque. Mais aucun des apôtres n’était, 
d’après la tradition, vivant à cette date, sinon Jean, fils 
de Zébédéc. 

De plus, si l'on examine de près le récit qui est fait 
de l’appel des disciples, I, 25-42. il ressort qu’il y eut 
deux paires de frères appelés; la première nommée 
dans l’évangile était formée de Pierre et d’André et la 
seconde, non nommée, devait être, d’après les catalo¬ 
gues d’apôtres, transmis parles synoptiques, les fils 
de Zébédéc, Jacques et Jean. Et l'on remarquera que 


90 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


nulle part dans l’évangile, ainsi que nous l'avons dit. 
le frère de Jean n’a été nommé. C’est donc intention¬ 
nellement que l’auteur a passé sous silence Jean et 
Jacques, son frère. Qui donc, sinon l'auteur, a pu agir 
ainsi à l'égard des deux apôtres les plus en vue avec 
Pierre dans la communauté chrétienne primitive? Or. 
Jacques n’a pu être l’auteur de l’évangile, sa mort pré¬ 
maturée s’y oppose. Donc ce disciple bien-aimé qui a 
écrit l'évangile et qui a tu le nom des deux fils de 
Zébédée est Jean l’apôtre. 

Mais pourquoi ce silence voulu sur son propre nom? 
On observe que Jean, prêchant lui-même son évangile, 
n'a pas dû se nommer par son nom; il a préféré se 
désigner par une épithète : l’autre disciple ou le disciple 
que Jésus aimait. C’est ainsi que le Seigneur avait l'ha¬ 
bitude de se désigner lui-même par l’appellation de 
Fils de l'homme, au lieu de parler à la première per¬ 
sonne. C'est donc par discrétion ou par modestie que 
Jean n’a jamais rapporté son propre nom dans l'évan¬ 
gile, et qu'il s’est désigné par cette épithète : le dis¬ 
ciple que Jésus aimait, qui lui rappelait l’amour de son 
maître, de celui dont, à diverses reprises, il avait dit 
l’amour pour les hommes et pour ses disciples, XI, 5; 
XIII, I, 34; XV, 12. 

On a pourtant soutenu que le disciple bien-aimé 
n’était pas Jean l’apôtre. Ce disciple, observe-t-on, était 
un jeune homme de seize à dix-huit ans, trop jeune 
pour être admis au nombre des apôtres, mais qui 
accompagnait partout Jésus. Né vers l’an 12, il aurait 
bien pu écrire ou dicter l’évangile vers l’an 98. D’après 
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Delff, ce disciple, natif do Jérusalem, aurait appartenu 
aux familles sacerdotales; cela expliquerait la connais¬ 
sance qu’avait raideur du IV e évangile de tout ce qui 
regarde le grand-prêtre et ses serviteurs, jusqu’à leur 
nom, des séances même secrètes du sanhédrin ; et aussi 
des faits ignorés des synoptiques, qui se sont passés à 
Jérusalem et en Judée, et des discours qu'y a prononcés 
Jésus; enfin, et surtout, cela expliquerait le témoignage 
de Polycrate 1 : « Jean qui a reposé sur la poitrine du 
Seigneur, était prêtre et avait porté sur le front la lame 
d'or ». Ce disciple a pu être, plus tard, appelé apôtre, 
car primitivement ce titre n'était pas réservé aux douze. 

Cette hypothèse repose sur une suite d'affirmations 
invérifiables. Les quelques faits positifs sur lesquels elle 
s’appuie peuvent être expliqués autrement. Et d’abord, 
le disciple que Jésus aimait, était Galiléen. Le disciple 
bicn-aimé et le disciple anonyme ne sont, avons-nous 
dit, qu’un même personnage. Or, le disciple anonyme 
était l'ami particulier de Pierre; nous les voyons tou¬ 
jours mentionnés ensemble, XX. 2 ; XXL 20, etc. ; il est 
donc probable qu’il était son compatriote et natif comme 
lui de Bethsaïda. Le fds de Zébédéc pouvait être connu 
du grand-prêtre ou, plus probablement, des serviteurs 
du grand prêtre, ce qui paraît plutôt ressortir du texte, 
sans être de famille sacerdotale. L’évangéliste a bien 
pu apprendre de Nieodèmc ce qui s’était dit au sanhé¬ 
drin, et, puisqu’il était un des apôtres, qui suivaient 
partout Jésus, il a été témoin oculaire et auriculaire de 


1. Eus kRF, Hist. eccl. V, ûi, 3. 
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ce qui s’était passé et dit à Jérusalem. Déplus, jamais 
personne dans les évangiles n’est dit apôtre en dehors 
des douze; par conséquent le disciple que Jésus aimait r 
ce jeune homme de dix-huit ans, n’a pas pu assister à 
la dernière cène, s’il n’était pas un des douze apôtres. 
Nous verrons plus tard ce qu’il faut penser du témoi¬ 
gnage de Polycratc. 

Examinons maintenant les renseignements, assez 
rares, mais très précieux, que les écrivains des premiers 
siècles chrétiens nous ont laissés sur Jean, le fds de 
Zébédéc. D’après Tcrtullicn 1 , Jean l’apôtre, plongé 
dans de l’huile bouillante, n’en souffrit pas et ensuite 
fut relégué dans une île. D'après Eusèbc 2 , ce fut à 
Patmos, et au temps de Domiticn, qu’eut lieu cette 
déportation. A l’avènement de Nerva, Jean, dit-il, quitta 
l’ilc où il était relégué, et il s’établit à Ephèse, ainsi 
que le rapporte une tradition de nos anciens 3 . Il gou¬ 
verna les églises d’Asie jusqu’au temps de Trajan 4 5 . 
D’après Clément d’Alexandrieaprès la mort de Domi- 
tien, l’apôtre Jean quitta l'îlc de Patmos pour Ephèse 
et il alla, appelé parles pays voisins des Gentils, tantôt 
y établir des évêques, tantôt y organiser des églises 
complètement, tantôt choisir comme clercs chacun de 
ceux qui étaient signalés par l'Esprit. Saint Justin 6 
discutant à Ephèse avec Tryphon lui dit : « Un homme 

1. Depraescr. XXXVI. 

2. Hist . eccl. III, 18. 

3. Eusèiîe, ib. III, 20. 

h. Eusèbe, ib. 111, 23. 

5. Quis dives salvetur? XL1I1. 

G. Diql.cum Tryphonc , 81. 
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d'auprès de nous, r,uîv. nommé Jean, un des apô¬ 
tres du Seigneur. » Saint Irenée* nous apprend qu'à 
Éphèse Jean combattit l’hérésie de Cérintlic et (pie c’est 
pour la confondre qu’il écrivit son évangile. 11 affirme 
aussi qu’il vécut à Ephèse jusqu’au temps de Trajan 2 . 
Le canon de Muratori raconte comment Jean fut oblige 
de composer son livre. Enfin, Cassien et Jérôme nous 
redisent deux histoires de la vieillesse de l’apôtre. Il 
aimait à jouer avec une colombe, et il répétait toujours 
à ses disciples : Petits enfants, aimez-vous les uns les 
autres. Polycrate 3 , évêque d'Ephèse. dans sa lettre au 
pape Victor, parle de Jean, qui fut tout à la fois un 
témoin et un docteur, papTu; xa\ oioâcxaÀo;, qui reposa 
sur la poitrine du Seigneur et qui, étant prêtre, porta 
le bandeau sacerdotal, xo TrsxaXov. Il mourut h Ephèse. 
Ce témoignage est très important, car il est indépen¬ 
dant de celui d’Irénée, la lettre ayant été écrite sur 
place, vers 195. 11 ne peut y être question de Jean le 
presbytre, car le Jean dont parle Polycrate est le dis 
eiple qui reposait sur la poitrine du Seigneur. Or. il 
n’y avait que les apôtres au cénacle, Mt. XXVI. 20. 
Remarquons que cette lettre de Polycrate était une 
lettre publique, écrite au nom d’une communauté. 
Comment supposer que toute l’église d’Ephèse, y 
compris son évêque, qui a pu connaître Polycarpe, dis¬ 
ciple de Jean, ait pu confondre Jean l'apôtre avec un 
autre personnage du même nom? 


J. Adv. llaer. III, 3, II. 

Ib. Il, 22. 

3. Eusède, Ilist. eccl. 111, 31. 
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Saint Jerome dit que Jean mourut 68 ans après la 
Passion du Seigneur. Suidas croit qu'il mourut âgé de 
120 ans; Eusèbc rapporte qu'il avait son tombeau à 
Éplièse, Vil, 25. D'après une tradition, que relate 
saint Augustin, Jean vivrait encore, et la terre où il 
repose serait soulevée par le souffle de sa poitrine. 
Bien que racontant des faits légendaires, les Acta 
Johannis, probablement écrits vers 160-170, et faisant 
partie des FIspioooi twv ccttogtoXwv, attribués à Leucius, et 
d'origine gnostique, sont un témoin du séjour de Jean 
à Éplièse. A ces témoignages on pourrait encore ajouter 
celui d'Apollonius qui raconte que Jean ressuscita un 
mort à Éplièse 1 . Il semble donc bien établi que 
l'apôtre Jean vécut longtemps à Eplièse et y mourut. 

Plusieurs critiques cependant nient ce fait, et quel¬ 
ques-uns soutiennent, Harnack en particulier, que l'on 
a confondu Jean l’apôtre avec Jean le presbytre, et que 
l’on a attribué au premier ce qui était vrai du second. 
En contradiction aux faits relatés ci-dessus on oppose 
les suivants : Philippe de Side, vers 430, aurait écrit, 
dans son Histoire ecclésiastique, que Papias raconte 
dans son second livre que Jean le théologien et son 
frère Jacques ont été mis à mort par les Juifs, par con¬ 
séquent à Jérusalem 2 . Georgios Ilamartolos, dans un 
passage de sa Chronique que nous a conservé le codex 
Coislin, répète le témoignage de Papias, qu'il emprunte 


\. Ecsèbe, Hist. eccl. V, 18. 

t>. Neue Fragmente des Papias , Hegesippus v.nd Pierius in bisher 
nnbelcannten Exeerpten ans der Kirchengeschichte des Philippas Si - 
detes, von de Boor, p. 170, Leipzig, 1888. 
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probablement à Philippe de Side. En admettant meme 
la valeur historique de ce témoignage, nous pouvons 
supposer que Jean a été mis à mort par les Juifs à 
Ephèse. Rien ne nous oblige à croire que ce fut en 
Palestine. Georgios llamartolos lui-même ne le pensait 
pas, puisque, un peu plus loin, il raconte, d’après 
Eusèbe, que Jean mourut à Ephèse. Tout se réduit donc 
au témoignage de Papias, lequel n’exclut pas Éphèse 
comme lieu de la mort de Jean, et cela d’autant plus 
que Papias aurait été témoin oculaire, auioW^ç, ce qui 
indiquerait plutôt Ephèse que la Palestine. On ne peut 
admettre d’ailleurs que Jean ait été tué à Jérusalem en 
même temps que son frère Jacques, puisque celui-ci 
fut mis à mort vers 44, et que Paul nous parle de l'apô¬ 
tre Jean dans l’épitre aux Galates vers 53 au plus 
tôt. En outre, si Papias a vraiment affirmé le martyre 
de Jean vers l’an 44, il est bien étonnant que ni Irénée 
ni Eusèbe n’en aient rien su, et n’en aient pas parlé. 
Eusèbe, faisant observer que Papias n’a pas été le dis¬ 
ciple de Jean l’apôtre, aurait mentionné la mort de Jean 
en 44, afin de prouver que Papias n’avait pu le con¬ 
naître. Donc, quelle que soit la cause de l’erreur d’at¬ 
tribution de ce fait à Papias, il est certain que celui-ci 
n’a pu mentionner le martyre de Jean en 44. Quelle im¬ 
portance d’ailleurs peut-on attacher à des témoins 
dont le plus ancien vivait au moins quatre siècles après 
l’événement? 11 est vrai qu’ils s’appuient sur un témoi- 
gnagecontemporain.maisnousrécusonscetémoignage. 


1. Ilist. eccl . III, 3f». 
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On en appelle ensuite autémoignage du martyro¬ 
loge syriaque, traduit par W. Wright K , qui, énumérant 
les martyrs, cite après Étienne : Jean et Jacques, apô¬ 
tres, à Jérusalem; Pierre et Paul à Rome. Dans sa 
forme actuelle ce martyrologe ne date que du iv e - 
v e siècle ; mais n’est-il pas la reproduction d’un 
document antérieur? Nous devons conclure de la façon 
dont étaient construits les martyrologes que cette 
formule signifiait simplement que Jacques et Jean 
étaient commémorés le même jour à Jérusalem, comme 
Pierre et Paul l’étaient à Rome. L’Église syrienne n’a 
aucune tradition du martyre de Jean à Jérusalem. Au 
contraire, d’après la Doctrine d’Acldciï 2 , le livre des 
Actes a été envoyé d’Éphèse par Jean, fils de Zébédée. 

Y a-t-il lieu d’attacher de l’importance à la parole 
du Seigneur disant à Jean et à son frère Jacques : 
« Vous boirez le calice que je vais boire et vous serez 
baptisés du baptême dont je vais être baptisé », Mc. X, 
39? Le Seigneur faisait-il allusion à une mort violente 
pour les deux frères? En tout cas, on peut toujours 
alléguer le supplice de Jean plongé dans l’huile bouil¬ 
lante. 

On ne peut donc conclure d’aucun de ces témoignages 
que Jean n’a pas vécu à Éphèse, et ceux que nous avons 
apportés sur le séjour de Jean dans cette ville subsis¬ 
tent. On ne contredit pas d’ailleurs ces derniers, mais 
on prétend qu’ils se rapportent à Jean le presbytre 
et non à Jean l’apôtre. 

1. Journ. of sacredLit. VIII, New Sériés, p. 4 o, 18Go. 

2. Ed. PlHUPPS, p. 44, 187G. 
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On fait quelques observations préliminaires. Com¬ 
ment, si Jean a été à la tète de l'église d’Éphèse, Paul, 
s'adressant aux presbytres de cette ville, peut-il leur 
dire qu’il sait que, parmi eux, s'introduiront des loups 
redoutables, que des hommes prononceront des dis¬ 
cours pervers, et ne fait-il aucune allusion à l’apôtre 
qui vivra parmi eux? De plus, si l’apôtre Jean a réelle¬ 
ment vécu longtemps à Ephèseet y a occupé une place 
prédominante, comment Ignace, écrivant aux Ephé- 
siens qui, dit-il, ont toujours été en accord avec les apô¬ 
tres, XI, parle-t-il seulement de Paul, XII, qui n’a vécu 
que trois ans chez eux, et cela il y a une quarantaine 
d’années, et ne leur dit-il rien de l’apôtre Jean, qui 
avait vécu longtemps parmi eux, et dont le souvenir 
devait être encore récent lorsqu’il leur écrivit? On re¬ 
marque, en outre, que les écrivains de cette époque et 
de ce pays ne paraissent pas connaître l’évangile de 
Jean; ce qui est difficile à comprendre si Jean a vécu à 
Ephèse. Les rapports qui existent entre le IV e évangile 
et les épîtres de Polycarpe et d’Ignace sont très vagues. 

De plus, le textede Polycrate d’Ephèse, cité plus haut, 
ne peut viser Jean l'apôtre, fils de Zébédée. L’évêque 
d’Ephèse donne à ce Jean plusieurs titres, martyr, 
docteur, prêtre, et ne dit pas qu’il était apôtre ; il le 
place après Philippe, qui était, dit-il, un des douze 
apôtres, ce qui est une erreur, puisque Philippe était 
un des sept diacres, et il semble le ranger avec Po¬ 
lycarpe, Thraséas. Enfin, il ajoute qu’il ôtait prêtre 
et portait le bandeau sacerdotal. Ce n’est donc pas 
du fils de Zébédée, pêcheur de Galilée, qu’il parle. 
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Tout ceci posé, les critiques, Harnack, Schmiedel, 
soutiennent qu’il y a eu confusion entre deux Jean, 
Jean l’apôtre et Jean le presbytre. L’auteur de la con¬ 
fusion est Irénée qui ayant appris, étant enfant, que 
Polycarpe avait été disciple d’un Jean, en avait conclu 
que Polycarpe avait été le disciple de Jean l’apôtre qui 
avait alors dû vivre à Éphèse, tandis qu’il s’agissait de 
Jean le presbytre. Le Jean que Papias a connu était 
Jean le presbytre; il en est de môme pour Polycrate 
d’Éphèse. 

Nous avons déjà fait observer l’impossibilité qu’il y a 
à admettre qu’Irénée ait constamment cru que le Jean 
qui avait vécu à Éphèse, était Jean l’apôtre, quand 
c’était Jean le presbytre ; la tradition ne pouvait être 
confuse à ce point sur les lieux mêmes et à peine au 
bout de cinquante ans. Ajoutons ce fait : Irénée est 
tellement persuadé que Polycarpe a connu Jean l’apô¬ 
tre et, par conséquent, que celui-ci a vécu en Asie, 
qu’il écrit au pape Victor que son prédécesseur Anicet 
n’a pas pu persuader à Polycarpe de ne pas observer 
ce qu’il avait toujours observé avec Jean, le disciple 
du Seigneur, et les autres apôtres avec lesquels ils 
étaient en communion L Remarquons en outre que sur 
le séjour de Jean à üphèse nous avons d’autres témoi¬ 
gnages que celui d’Irénée et qu’il est bien difficile, si¬ 
non impossible, de supposer que tous ces témoignages, 
quelques-uns du 11 e siècle et orientaux, tels que ceux 
de Polycrate, de Justin et des Acta Joliannis, dépen- 


1. Euslbe, Ihst. eccU V, 21, 10. 
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dent d'un ouvrage écrit à l'extrémité de l'Occident à 
la fin du ii c siècle. Il faudrait croire que tous, et indé¬ 
pendamment les uns des autres, ont fait, au 11 e siècle, 
la même confusion. S'il en avait été autrement, Irénée, 
qui a voyagé d Orient en Occident et vu bien des per¬ 
sonnages, aurait appris qu'il se trompait. 

Si l’on veut soutenir avec Boussct que la confusion 
entre les deux Jean était déjà opérée au temps de 
Justin, l'hypothèse devient encore plus invraisem¬ 
blable, car il faut supposer que la confusion s’est faite 
dans la première moitié du 11 e siècle et sur les lieux 
mêmes où auraient vécu les personnages. 

On résout d’une autre façon la difficulté qui résulte du 
texte de Papias. Ce Jean le presbytre n’est pas, dit- 
on, encore arrivé nettement au plein jour de l'histoire- 
Papias 1 nomme dans la même liste Jean, disciple du 
Seigneur et Jean le presbytre, disciple aussi du Sei¬ 
gneur. « Voici le texte en discussion : Quand, quel¬ 
que part, je (Papias) rencontrais ceux qui avaient été 
dans la compagnie des presbytres, je cherchais à sa¬ 
voir les dires des presbytres; ce qu’avait dit André ou 
Pierre ou Philippe ou Thomas ou Jacques ou Jean ou 
Matthieu ou quelque autre des disciples du Seigneur; 
ce que disent Aristion et Jean le presbytre, disciples 
du Seigneur ». Eusèbe fait remarquer que Papias 
mentionne deux personnages nommés Jean. Il place 
le premier avec Jacques, Pierre et le reste des apô¬ 
tres; c’est clairement l’évangéliste qu'il indique. Pour 


. Elsêde, llist . eccl . III, 39, i. 
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l’autre Jean, il change son discours, et range celui-ci 
parmi d’autres, qui sont en dehors des apôtres, le 
plaçant après Aristion et le nommant clairementle près- 
bytre. Cela confirmerait l’assertion deceuxqui affirment 
qu’il y aurait eu deux personnages de ce nom en Asie. 

Nous aurions là, dit-on. une conjecture critique 
d’Eusèbc, conjecture appuyée sur le texte de Papias, 
lequel resterait seul comme témoin de l’existence de 
Jean le presbytre. Mais son texte, remarque-t-on. 
peut très bien s’interpréter dans le sens d’un seul Jean, 
qui serait Jean l’apôtre. Dans le premier membre de 
phrase il rapporterait ce que les presbytres avaient 
appris des disciples du Seigneur, dont était Jean, et 
dans le second il redirait ce qu’il a appris lui-même de 
Jean le presbytre, disciple du Seigneur. Rien ne s’op¬ 
poserait à ce que le second fût identique au premier. 

Denys d’Alexandrie ne croit pas, il est vrai, que le 
Jean auteur de l'Apocalypse, soit Jean l’apôtre, mais 
il ne sait pas quel est ce Jean. Aucun écrivain ecclé¬ 
siastique, continue-t-on, n'a parlé de ce Jean le pres¬ 
bytre, qui aurait cependant, prétend-on, occupé une 
position tellement prééminente en Asie que la tradi¬ 
tion l’aurait identifié avec Jean l’apôtre. C’est là un fait 
extraordinaire, si vraiment ce Jean le presbytre a existé. 
On n’attache aucune importance au témoignage des 
Constitutions apostoliques. VII, 46, d’après lesquelles 
un prêtre Jean aurait été évêque d’Ephèse après Jean 
l’apôtre. 11 est donc possible qu'il n'y ait eu à Ephèse 
qu’un Jean et que ce fut Jean l'apôtre et que, par con¬ 
séquent, ni saint Irénée. ni la tradition chrétienne ne 
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sc soient trompés en attribuant à Jean l'apôtre ce qui 
appartenait à Jean le presbytre. 

Bien des critiques 1 , cependant, croient que Papias 
a distingué deux personnages du nom de Jean. La 
tractation grammaticale, qu’on fait subir au texte, ne 
les a pas convaincus quïl fallait admettre que le nom 
du même personnage eût été mentionné deux fois. De 
plus, le témoignage d'Eusèbe est tellement net quil y 
a une certaine audace à contredire un historien dont 
ailleurs on accepte l’autorité, et à soutenir qu'il n’a 
pas compris un texte assez clair. Il semble bien qu’Eu- 
sèbe savait le grec, et si vraiment les temps des verbes 
employés indiquaient qu'il n’y avait qu’un personnage, 
il l'aurait vu. À lire le texte il apparaît d'ailleurs que 
Papias marque une distinction entre le premier Jean, 
disciple du Seigneur qui est rangé parmi les apô¬ 
tres, et Jean, placé après Aristion, et qui est qualifié de 
presbytre. Saint Jérôme 2 explique le texte de Papias de 
la meme façon qu’Eusèbe. Philippe de Side 3 , v e siècle, 
interprète "aussi le texte de Papias comme Eusèbe : 

« Ayant dressé le catalogue des apôtres, après Pierre 
et Jean, Philippe et Thomas et Matthieu, Papias a 
inscrit parmi les disciples du Seigneur Aristion et 
un autre Jean qu’il appelle les presbytres ». Papias 
aurait donc mentionné deux personnages du nom de 
Jean, l'un apôtre, l’autre presbytre. 

Il faut probablement admettre l’existence d’un Jean le 


1. Calmes, Évangile selon saint Jean , p. 22. 

2. De viris illus. 18. 

3. Fragments publiés par de Boor, déjà cites. 

G. 
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presbytre, mais s’ensuit-il que saint Irénéc et la tradi¬ 
tion du 11 e siècle Font confondu avec Jean l’apôtre? La 
supposition est entièrement gratuite et presque incom¬ 
préhensible, On n’en donne pas même un commence¬ 
ment de preuve. 

Nous concluons donc, d’après tous les témoignages 
que nous avons rassemblés et malgré les difficultés 
qu’on oppose, que Jean l’apôtre, fils de Zébédéc, Juif 
de Galilée, le disciple bicn-aimé, qui reposa sa tète 
sur la poitrine de Jésus, fut exilé à Patmos, puis vécut 
à Éphèse, où il mourut vers la fin du i cr siècle. 

III. — EXAMEN INTERNE DU IV e EVANGILE. 

11 ressort de la biographie de Jean l’apôtre, le fils 
de Zébédée, qu’il était Juif palestinien, contempo¬ 
rain de Notre-Seigneur, témoin oculaire des faits de 
la vie de Jésus et auriculaire de ses discours. Il faut 
prouver par l’étude de l’évangile, que l’auteur pos¬ 
sède ces caractéristiques. 

1° U auteur du IV e évangile était un Juif palestinien. 
Si f auteur du IV e évangile était un Juif palestinien, il 
a dû connaître l’araméen, peut-être un peu d’hébreu; 
il a dû être au courant des traditions et des idées 
juives de cette époque; enfin, être familier avec la géo¬ 
graphie de la Palestine, avec l’histoire et les coutumes 
du peuple juif. Or, c’est bien ainsi que se présente 
fauteur du IV e évangile. 

1. Connaissance de la langue du pays. La langue 
parlée en Palestine, au temps de Notre-Seigneur, 
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était l'araméen, langue apparentée de très près à l’hé¬ 
breu. L’hébreu était la langue des Livres saints, 
qu'on lisait à la synagogue. L’auteur du IV e évangile 
trahit-il par son langage grec et par ses traductions 
de raramécn. qu’il est un juif, et prouve-t-il par ses 
citations de l’Ancien Testament qu’il connaissait 
1 hébreu? 

La langue grecque du IV e évangile est celle d'un 
Juif palestinien. Ainsi que nous l'établirons plus tard, 
le IV e évangile possède un vocabulaire grec très res¬ 
treint et une syntaxe excessivement simple; il pré¬ 
sente un grec écrit par un auteur dont ce n’est pas 
la langue maternelle. Quoique ce grec soit presque 
pur d'hébraïsmes ou d’aramaïsmes, il a néanmoins 
tous les caractères d une langue sémitique. Les parti¬ 
cules de connexion se réduisent presque à la conjonc¬ 
tion xat, tout à la fois, comme en hébreu, coordinativc 
et disjonctive. On y remarquera aussi le parallélisme 
des membres de phrase, la répétition des mêmes mots 
dans des membres de phrase différents, et diverses 
autres particularités lexicographiques et gramma¬ 
ticales, caractéristiques de l'hébreu. Ce grec était cer¬ 
tainement celui qui était parlé en Palestine et même 
dans toute l’Asie antérieure sous l’influence des idio¬ 
mes sémitiques du pays. Ce n'est, en aucune façon, le 
grec des écrivains classiques, ni même celui des 
écrivains postérieurs, Plutarque. Lucien, ou celui de 
Josèphe ou de Philon. Il n’a non plus aucune ressem¬ 
blance avec le grec de saint Paul et celui de l’épitre 
aux Hébreux. Il n’y a aucune difficulté à ce que Jean, 
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originaire de Belhsaïda, ville commerçante et habitée 
par des Grecs, ait, dès son enfance, connu quelques 
mots de cette langue et que, peu à peu, par son séjour 
dans les villes grecques de l'Asie Mineure, il en ait 
atteint la connaissance, assez imparfaite d’ailleurs, qui 
se montre dans le IV e évangile. 

La traduction, que l'auteur donne à diverses re¬ 
prises, des mots hébreux ou araméens qu’il cite, prouve 
qu’il était Juif. Ces traductions sont assez nombreuses 
pour établir qu'il connaissait bien l’araméen. Les voici : 
I, 38 : paêêsi, o XsyETai p.£0sp[Ar 1 v£uo'(xsvov ôiûaaxaXs; cf. XX, 
16; I, 41 : tov Me?a(av, o ecttiv pL£0sppiY' j v£uo 4 a.£vov XpiffToç ; 
1, 42 : Krjîpa;, 8 Ip[j.r,v£U£Tai Ilsipo; ; XX, 24; XXI, 2 : 
0iomaç, 6 Xsyoa-vo; AiSupioç; cf. IX, 7; XIX, 17 : Kpavioo 
toîtov, 8 XsyETai E^paiWi ToXyoSa; cf. XIX, 3; XX, 16; 
V, 2 : yj £7uXEyou.ÉvY) c EêpaiWi prjÔÇaôa. 

Les citations de l’Ancien Testament dans le IV e évan¬ 
gile prouvent chez Fauteur une certaine connaissance 
de l’hébreu. Ces citations sont peu nombreuses et 
d’ordinaire plutôt des réminiscences que des citations 
littérales. On relève quinze citations directes : Jx. 
1, 23 = Is . XL, 3; II, 17 = Ps. LXIX, 9; VI, 31 = 
Ps. LXXVIII, 24; VI, 45 = Is . LIV, 13; X, 34 = 
Ps. LXXXII, 6; XII, 13 = Ps. CXVIII, 26; XII, 15 
= Zach. IX, 9; XII, 38 = Is. LUI, 1; VII, 40 — 
Is. VI, 10; XIII, 18 = Ps. XLJ, 9; XV, 25 = Ps. 
LXIX, 4; Ps. XXXV, 19; XIX, 24 = Ps. XXII, 18; 
XIX, 36 ~ Ex. XII, 46; XIX, 37 = Zach. XII, 10. 

La citation d’Isaïe XL, 3, n'est conforme ni à l’hébreu 
ni aux Septante, mais se rapproche davantage de I’hé- 
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brcu ; euôuva-rs, I, 23, rend mieux l'hébreu, yaschscherou, 
que suôua; 7rotsiT£ des Septante. Parmi les autres citations 
remarquons que : sont conformes à l’hébreu et aux Sep¬ 
tante, Ps. LXIX, 10 = Jx. II, 17; Ps. LXXXII, 6 = 
Jx. X, 34; Ps. XXXIV, 19; LXVIII, 5 = Jx. XX, 25; 
Ps. LXXYIII, 24 = Jx. VI, 31 : sont incomplètement 
conformes à l'hébreu et aux Septante, Ps. LXXYIII, 31 
Jx. III, 36 : se rapprochent davantage de l'hébreu 
que des Septante, Zach. IX, 9 = Jx. XII, 14. 15; Zach. 
XII, 10 = Jx. XIX, 37; Ps. XL, 19 — Jx. XIII, 18; Is. 
YI, 10 — Jx. XII, 40 : sont de simples allusions ou ré¬ 
miniscences, Deui . XVII, 6, XIX, 15 = Jx. VIII, 17; 
Ex. XII, 46 et Nomb. IX, 12 ~ Jx. XIX, 36 : se rap¬ 
prochent davantage des Septante que de l'hébreu, Ps. 
CXVIII, 25, 26 = Jx. XII, 13 ; Ps. XXI, 19 = Jx.XIX, 
24; Is. LIII, 1 = Jx. XII. 38. 

En fait, les citations de l'Ancien Testament dans le 
IV e évangile sont, d'ordinaire, conformes au texte des 
Septante, ce qui devait être puisque le livre était écrit 
en grec pour des lecteurs qui lisaient ce texte, mais 
il se rencontre quelques citations qui dénotent chez 
l'auteur la connaissance du texte hébreu de l'Ancien 
Testament. 

2. L'auteur du IV e évangile était bien au courant 
des coutumes juives. Il connaissait dans le détail et 
mieux que les autres évangélistes les fêtes et le culte 
du Temple. Il parle de la fête des Tabernacles, VII, 
2 : rp Ss iyybç % éo pivj xwv ’louoaudv r t oajvOTnqYtoc, et il dit, 
VII, 27, que le dernier jour était le grand jour de la 
fête. Les paroles de Jésus, VII 37 : Si quelqu’un a soif, 
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qu’il vienne à moi et qu'il boive, et VIII, 12 : Je suis 
la lumière du monde, prononcées ce jour-là, rappellent 
les deux cérémonies principales de ce jour : l’aspersion 
de l’autel avec l’eau de la citerne de Siloé et les torches 
allumées dans l’enceinte du temple. Seul, l’auteur parle- 
de la fête de la Dédicace, X, 22, et il sait qu’elle a lieu 
en hiver. A plusieurs reprises il mentionne la fête de 
Pâques, II, 13 : xai Iyy^ç to 7raffy a twv ’louoauov, VI. 4: 
XI, 55; il la décrit exactement, XIX, 36 : d’après l’Écri¬ 
ture, les os de la victime ne doivent pas être brisés, 
allusion à la victime pascale; XVIII, 28, les Juifs n’en¬ 
trèrent point dans le prétoire de peur de se souiller et 
de ne pouvoir manger la Pâque ; il parle de la prépa¬ 
ration de la Pâque, XIX, 14, 31, 42. 

Il connaît bien les coutumes religieuses et céré¬ 
monielles des Juifs, leurs idées et leur façon dépenser. 
À diverses reprises, il parle des ablutions pratiquées 
avant les repas, II, 6; des purifications avant la Pâque, 
XI, 55; de la crainte des souillures légales, XVIII, 28; 
XIX, 31. Il sait que les Juifs et les Samaritains sont 
ennemis, et que leurs lieux de culte sont différents, 
IV, 9, 20; il rapporte l’étonnement des disciples devoir 
un rabbin parler en public à une femme, IV, 27. Il fait 
allusion à l’étude des saintes Ecritures qui était pra¬ 
tiquée dans les écoles, Vil, 15. Tout le chapitre IX e 
montre combien l’auteur était au courant des idées 
juives de l’époque. La maladie est l’effet d’un péché 
personnel ou d’un péché des parents; celui qui a une 
mission divine opère des miracles et observe la loi; 
celui qui est né dans le péché ne peut avoir la prétention 
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d’enseigner les doelrines de la loi. Les discussions 
avec les Juifs, les reproches de ceux-ci à Jésus d’êlre un 
Samaritain et d’avoir un démon, tandis qu’eux-mêmes 
sont les fils d’Abraham, sont telles qu’elles ont dû être 
dans la réalité. L'auteur connaissait l’orgueil des Juifs : 
Nous sommes, disent ceux-ci, la postérité d'Abraliam, et 
nous n’avons jamais été les esclaves de personne, Ylli, 
33. Toute une discussion entre Jésus et les Juifs s’ap¬ 
puie sur Abraham et les prophètes. VIII, 12-58. A di¬ 
verses reprises, il est question de Moïse et de la loi, que 
Dieu a donnée par son organe, I. 17, 46; III. 14; VL 
32; IX, 29; les Juifs s’enorgueillissent d’être les dis¬ 
ciples de Moïse. IX, 28. L’auteur connaît les opinions 
des Juifs sur le lieu d’origine du Messie, VII, 27, leur 
manière d’embaumer et d’ensevelir les cadavres, XIX, 
40 ; il sait que la loi de la circoncision l’emporte sur 
celle du sabbat, VU, 22. Il connaît l’opinion péjorative 
des Juifs sur les Galiléens, VII, 4L 52; les rapports 
des Juifs avec les Romains, XI, 48; XIX, 12-15. Il sait 
que Pilate ne possédait pas la faveur de l’empereur, 
puisque les accusateurs de Jésus se servent de ce fait 
pour lui forcer la main, XIX. 12-15. L’auteur connaît 
bien les sectes juives du temps, le Sanhédrin et son 
fonctionnement, les discours qui s’y sont tenus. VII, 
45-52; XI, 47-50, lesquels présentent des caractères 
indéniables d’authenticité. Le discours de Caïphc, XI, 
47-50, en particulier, ne peut être une invention de 
l’auteur; il est trop bien l’expression de la mentalité 
saddueéenne. Il sait encore que le grand-prêtre, contem¬ 
porain de Jésus, était Caïphe, XL 49; XVIII, 13, 24, 
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mais il sait aussi que le précédent grand-prêtre, Anne, 
jouissait encore d'une grande autorité, puisque c’est à 
lui que Jésus est conduit tout d’abord, XVIII, 13; il 
Tappellc ap/tspsuç. Et même cette appellation aux yeux 
de quelques critiques prouverait que l’auteur n’était 
pas un Juif, car un Juif connaîtrait le fonctionnement 
de la hiérarchie sacerdotale à cette époque. Observons 
d’abord que, d’après l’usage du temps, on désigne les 
anciens grands-prêtres et les prêtres des familles sa¬ 
cerdotales, par le titre général de apytepsuç. Mais, in- 
siste-t-on, nulle part le titre de apy^psuç, au singulier, 
n’est donné à d’autre qu’au grand-prêtre en fonction. 
En fait, au chapitre XY1II, Anne n'est pas appelé 
apytgpeuç, mais on conclut qu'il est désigné par ce titre, 
XVIII, 19, si l’on suit l’arrangement actuel du texte. 
Mais cet arrangement présente des difficultés telles 
qu'on est amené à supposer que le y 24 : « Anne le 
renvoya lié au grand-prêtre Caïplic », doit être placé 
après le f 13. Le texte est ainsi constitué dans la ver¬ 
sion sinaïtiqueludovisienne. Par ce moyen on supprime 
l’interrogatoire de Jésus par Anne, inconnu aux sy¬ 
noptiques, et le titre de apyispeu; reste réservé à Caïphe ; 
ce qui résout toute difficulté. 

Mais fauteur n’a-t-il pas cru que le souverain ponti¬ 
ficat était annuel, lorsqu’il affirme que Caïphe était 
àpyiEpey^ tou èvtauTou exetvou? L’auteur, vivant en Asie, a 
cru, dit-on, que le grand-prêtre juif était annuel, tout 
comme l’était le grand-prêtre ,du culte d’Auguste et 
Rome, qui était changé tous les ans et donnait son nom 
à l’année. Il est difficile de croire qu'un écrivain aussi 
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bien au courant des usages juifs que l’était l’auteur du 
IV e évangile, ait pu se tromper sur un fait aussi connu, 
que la perpétuité du souverain sacerdoce chez les juifs, 
et il est plus plausible de penser qu’en répétant cette 
expression jusqu’à trois fois, XI, 49-51; XVIII, 13, il 
a voulu insister sur cette année comme étant d’im¬ 
portance capitale. C’est comme s’il avait dit : Caïplie 
était le grand-prêtre de cette année remarquable, de 
cette année où Jésus fut crucifié. 

On s’étonne aussi que Jean ait fait dire aux grands- 
prêtres et aux Pharisiens qu’il n’est point sorti de 
prophètes de la Galilée, VII, 52. Or, Nahurn était 
d’Elkosch, et Jonas de Gath-hepher, localités de Galilée. 
Il nous semble que cette affirmation des Juifs exprime 
simplement un mépris pour la Galilée et non une affir¬ 
mation d’un fait. 

3. Lïauteur est bien au courant des croyaîices juives 
du temps . Il parle du Messie comme un Juif contempo¬ 
rain et non comme un grec et un chrétien du n e siècle. 
Bien que pour lui Jésus soit le Logos incarné, ce qu’il 
établit nettement dans le prologue de l’évangile, et ce 
qui ressort de l’ensemble des faits et surtout des dis¬ 
cours de Notre-Seigneur, il n’est question dans le corps 
de l’évangile que du Messie, et nous apprenons, à di¬ 
verses reprises, ce que les Juifs en pensaient. André 
dit à son frère Simon, I, 41 : Nous avons trouvé le 
Messie. Et Philippe affirme que le Messie de la loi et 
des prophètes c’est Jésus, I, 45. Nathanaël proclame 
celui-ci Fils de Dieu et roi d’Israël, c’est-à-dire Messie, 
I, 49. La Samaritaine sait que le Messie doit venir, et 

NOUVEAU TESTAMENT. — IV. 7 
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Jésus lui déclare que c’est lui. IV, 25,26. Les Samaritains 
croient que Jésus est le Sauveur du monde, IV, 42. Le 
peuple de Jérusalem se demande si les chefs ont reconnu 
Jésus pour le Christ (le Messie). Cela leur paraît impos¬ 
sible, caron sait d’oùil est, etlorsquele Christ viendra, 
personne ne saura d'où il est, VII, 26, 27. Beaucoup 
cependant croient en Jésus parce que, disaient-ils : 
Quand le Christ viendra, fera-t-il plus de miracles que 
celui-ci n’en a fait? VII, 31. Dans la foule, quelques- 
uns disaient : C’est le Christ. Mais d’autres disaient : 
Le Christ vient-il donc de Galilée ? L’Ecriture n'a-t-ellc 
pas dit que c’est de la race de David et du village de 
Bethléem, où était David, que devait venir le Christ? 
VII, 41, 42. A une demande formelle des Juifs s’il est 
le Christ, Jésus répond qu'il le leur a déjà dit, X, 24, 30. 
Les Juifs avaient décrété d’excommunier quiconque 
reconnaîtrait Jésus pour le Christ, IX, 22. Marthe pro¬ 
fesse que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, qui doit 
venir dans le monde, XL 27. Les Juifs savent que le 
Christ demeure éternellement, XII, 34. Enfin, l’auteur 
a écrit son évangile pour que nous croyions que Jésus 
est le Christ, le Fils de Dieu, XX, 31. 

En plusieurs passages, il est question d'un prophète 
qui doit venir, et qui est distinct du Christ, I, 21, 25 ; 
VI, 14; VII, 40. Les uns disaient : C'est vraiment un 
prophète. D autres disaient : C’est le Christ. Celte 
attente d'un prophète provenait du Deutéronome : 
L’Éternel ton Dieu le suscitera du milieu de toi un pro¬ 
phète comme moi, XVIII, 15. Ce prophète fut identifié 
avec Jésus par la tradition chrétienne, Act. III, 22, 
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VIL 27. Le IV e évangile s’en tient donc sur ce point 
aux conceptions juives du temps. 

11 connaît les appellations qu’on applique au Messie. 
Il est l'agneau de Dieu. I. 29. 3G. en souvenir d’Isaïe. 
LUI. 4; le Fils de Dieu, le roi d Israël, I. 49. ce qui 
nous reporte aux conceptions populaires du Judaïsme. 
Ce titre de roi d’Israël lui est donne plusieurs fois, 
XII, 13, XIX, 19. 11 est celui qui doit venir, VI, 14; 
XI. 27; le saint de Dieu, VI. 69; le Fils de l'homme, 
1, 51; la lumière, I, 7, 8, d’après Isaïe. IX, 2; XLII, 
6,7; celui qui a été envoyé, IX. 7. 

Nous pouvons donc conclure que l'auteur était bien 
au courant des idées juives sur le Messie, et quil a 
conçu le personnage de Jésus, non comme le Logos 
philonicn, mais comme le Messie des prophètes hé¬ 
breux. Pour lui, Jésus est le Logos incarné et le 
Messie. Signalons en terminant que, seul des écrivains 
du Nouveau Testament, il a employé ce terme hébreu 
de Messie, Meastaç, I, 42 ; IV, 25. les autres se servant 
du terme grec Xpiaio;. 

L’auteur était très familier avec l’Ancien Testament. 
11 en reconnaissait la divine autorité, et, nulle part, il 
ne met en opposition l’Ancien et le Nouveau Testa¬ 
ment. En de nombreux passages, il fait allusion à des 
faits qui sont rapportés dans l’Ancien Testament : le 
serpent élevé par Moïse dans le désert, III, 14; les 
Juifs ont mangé la manne dans le désert, VI, 31; la 
Loi appelle dieux ceux à qui la parole de Dieu a été 
adressée, X, 35. Les os de l’Agneau pascal ne doivent 
pas être brisés, XIX, 36. Jacob donna un champ à son 
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fils Joseph, IV, 5. Il connaît les principaux person¬ 
nages de l’Ancien Testament, Abraham, Jacob, Moïse. 
David, Isaïe. 

Nous reconnaissons qu'un Juif de la dispersion ou 
même un Gentil converti pouvait connaître l’Ancien 
Testament, mais le connaître à ce degré, c’est peu 
probable. En tout cas, il n’aurait pas retracé un por¬ 
trait du peuple juif de cette époque aussi fidèle et cir¬ 
constancié que celui que nous trouvons dans le IV e 
évangile. Nous voyons la foule, tantôt voulant lapider 
Jésus, VII, 1; N, 31; XII, 8, tantôt voulant le faire 
roi. VI, 15, ou même l’acclamant roi. Il y a dissension 
parmi les Juifs au sujet de Jésus, X, 15; les uns croient 
en lui, XIII, 31; d’autres ne croient pas en lui, IX, 18. 

L’étroitesse de l’esprit juif ressort en diverses cir¬ 
constances, X, 20; il y a cependant des exceptions, 
X, 21; XII, 42. Les pharisiens et les princes des prê¬ 
tres sont représentés avec leurs caractères principaux 
et distinctifs. Serait-ce un Gentil qui aurait reconnu 
aussi nettement les prérogatives religieuses des Juifs? 
Le salut vient des Juifs, IV, 22. Le temple de Jéru¬ 
salem est la maison du Père de Jésus, II, IG. Le Sei¬ 
gneur loue Nicodème, en l’appelant un véritable Israé¬ 
lite, en qui il n’y a point d’artifice, I, 47. 

4. U auteur du 1 V e évangile connaissait la topogra¬ 
phie de la Palestine . L’auteur connaissait la Palestine 
comme pouvait seul la connaître un Juif palestinien. 
Il parle du pays, des localités et des particularités 
locales, en passant, sans qu’on puisse relever chez lui 
l'intention d’une description, ce qui aurait pu être le 
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fait d'un Juif hellénique, ou d'un Grec, instruit de la 
géographie palestinienne. Seul, l’auteur du IV e évan¬ 
gile parle de Cana et il a toujours soin d’ajouter : en 
Galilée, 11,1, 11; IV, 46; XXI, 2, pour la distinguer de 
Cana en Célé-Syrie; il en connaît la position élevée 
par rapport à Capharnaüm, II, 12 ; IV, 47. Comme 
Matthieu et Marc, il parle de la mer de Galilée et non, 
comme Luc, du lac de Génésareth. S'il ajoute de Tibé¬ 
riade, c’est probablement pour se conformer à un usage 
qui commençait à s’établir vers la fin du i er siècle, 
d’appeler ce lac : mer de Tibériade. Il marque que, du 
milieu de ce lac au bord, il y avait vingt-cinq ou trente 
stades, environ cinq kilomètres. Or, le lac a dix kilo¬ 
mètres, dans sa plus grande largeur. Comme les 
synoptiques, il parle de Nazareth et de Bethsaïda, de 
Béthanie près de Jérusalem, à quinze stades environ, 
c’est-à-dire deux kilomètres et demi, distance exacte. 
Il sait distinguer Béthanie au delà du Jourdain, I, 28, 
de Béthanie, située à quinze stades de Jérusalem, XI, 
18. Seul, il parle du torrent du Cédron, XVIII, 1. Il 
connaît bien la Samarie, située entre la Judée et la 
Galilée, IV, 9. 4; le puits de Jacob, IV, 6, trop pro¬ 
fond pour qu’on puisse y puiser sans vase, IV, il, 
auprès duquel était la montagne où les Samaritains 
adoraient Dieu, IV. 20. Il mentionne seul la ville d’E- 
phrem, située dans la contrée voisine du désert, XI. 
54 ; Ainon, près de Salim, où il y avait beaucoup d’eau, 
111, 23. A Jérusalem, il connaît, dans le temple, le 
trésor, Y«Ço'-puXa>uov, VIII, 20, et le portique de Salomon, 
X, 23; près de la porte des Troupeaux, une piscine, 
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appelée en hébreu Bethesda ou Bcthzatha et entourée de 
cinq portiques, V, 2; la piscine de Siloë, IX, 7 ; le tri¬ 
bunal de Pilate, situé dans un endroit appelé Litlio- 
strolos, en hébreu Gabbatha, XIX, 13, ce qui désigne 
un endroit élevé ou une terrasse, avec un pavé en 
mosaïque; le lieu du crucifiement, à l’endroit appelé 
Crâne, Kpavfov, en hébreu Golgotha, XIX, 17, mais 
seul il sait que ce lieu était près de la ville. XIX. 
20 . 

Les quelques erreurs topographiques qu’on a cru 
relever dans le IV e évangile, sont plus apparentes que 
réelles. Béthanie, au delà du Jourdain, n’a, dit-on. 
jamais existé. Origène ne la connaissait pas. Il est fort 
possible que ce village ait disparu ou changé de nom; 
ce qui expliquerait l’ignorance d’Origène. On suppose 
aussi que railleur ne connaissait pas la situation réelle 
de Béthanie, puisque Jésus, quittant ce lieu, arriva le 
lendemain à Cana. Or, il aurait fallu pour ce voyage 
plusieurs journées de marche. Ceci serait exact si Bé¬ 
thanie était à chercher aux environs de Jéricho, ce qui 
n’est pas certain. De plus, la donnée chronologique 
du IV e évangile, II, 1, est trop vague pour qu’on puisse 
s’en servir utilement. Quant à Sichar, inconnu à l’An¬ 
cien Testament, c’est probablement l’ancienne Siehem, 
à moins que ce ne soit Socher ou Sichra, mentionnées 
dans le Talmud, qu’on identifie avec Àskar, à un kilo¬ 
mètre du puits de Jacob. On remarque enfin que Betli- 
saïda n’était pas en Galilée, XII, 21, mais sur la fron¬ 
tière de la Galilée dans la Gaulanitide. Reste à savoir 
s’il n’y a pas eu deux Bethsaïda. dont l’une était en 
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Galilée, et l'autre dans la Gaulanilide. De plus, ce 
terme Galilée était employé d'une façon assez vague, 
puisque Josôphe dit que Judas qui excita la révolte 
juive à l'occasion du recensement de Quirinius était 
un Gaulonite, et un peu plus loin il dit que c'était un 
Galilécn. Il est donc établi que Fauteur connaissait 
bien la géographie de la Palestine. 

Toutes ces observations basées sur le IV e évangile, 
prises en bloc et non une à une, nous conduisent à 
conclure que Fauteur était un Juif palestinien dui er siè¬ 
cle. Examinons quelques-unes des difficultés qui s'op¬ 
posent à cette conclusion. 

A. Un écrivain juif n’aurait pu parler des Juifs 
comme le fait Fauteur du IV e évangile. Les adversaires 
de Jésus sont constamment appelés ot ’Iouooûoi ; c’est le 
terme opposé à ot utaOr^at. L’auteur parle des Juifs 
comme s’il leur était étranger : la fête des Juifs était 
proche, YIl, 2; la pâque des Juifs était proche, II, 13; 
la préparation des Juifs arrivait, XIX. 42. Abraham 
est le père des Juifs, et non le sien : Abraham, votre 
père, dit-il, VIH, 56. Il s’exprime de même au sujet de 
la loi mosaïque. Il est écrit dans votre loi. VIII, 17; 
n’cst-il pas écrit dans votre loi? X, 36. Afin que s'ac¬ 
complisse la parole qui est écrite dans leur loi, XV, 25. 
Aussi, pour caractériser et louer Nicodème. Jésus ne 
dira pas : C’est un véritable Juif, mais un véritable 
Israélite. Jésus est appelé le roi d'Israël et non le roi 
des Juifs, sinon par Pilate et les grands-prêtres H XIX, 
19, 21. En tout cas, ce ne pouvait être Jean qui parlait 
ainsi des Juifs, lui qui était juif et qui continua après 
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la mort de Jésus à observer la loi et à fréquenter le 
temple. 

En fait, Fauteur emploie très exactement 6G fois ce 
terme ot’fouSaïot. Souvent, il s’en sert au sens ethnique 
pour distinguer les Juifs des autres nations, ou des Ga- 
liléens et des habitants delaPérée ou des Samaritains. 

Le terme n’est pas d’ailleurs constamment employé 
au sens péjoratif. Il est question à plusieurs reprises 
de Juifs, qui crurent en Jésus; celui-ci est appelé Juif, 
IV, 9, et dit que le salut vient des Juifs, IV, 22. Il reste 
néanmoins un certain nombre de passages d’où sem¬ 
ble se dégager une espèce d’hostilité contre les Juifs 
et le judaïsme. Mais si ce terme désigne souvent les 
adversaires de Jésus, c’est que les Juifs, et surtout leurs 
chefs, étaient ceux qui constamment s’opposaient au 
Seigneur et refusaient d’accepter ses enseignements. 
En outre, on a supposé que la position de l’auteur à 
l’égard du judaïsme s’expliquait par ce fait qu’écri¬ 
vant à la fin du i er siècle, à un moment où l’Église 
chrétienne était complètement dégagée du judaïsme, 
il a pu parler des Juifs comme d’étrangers, et faire 
trop vivement ressortir l'hostilité des Juifs contre les 
chrétiens, hostilité qui avait commencé contre le Sei¬ 
gneur et s’était poursuivie depuis lors. Nous ne con¬ 
testerons pas que l’auteur ne se soit placé à son 
propre point de vue dans quelques circonstances, mais 
il est possible d’expliquer chacun des passages men¬ 
tionnés et de montrer que l’expression oî ’lou&uot pouvait 
être employée en ces occasions, sans que Fauteur y 
attachât un sens péjoratif particulier. 
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On comprend d'abord très bien qu’écrivant pour des 
lecteurs grecs, issus du paganisme, l’auteur ait sim¬ 
plement dit en parlant des fêtes juives : la Pâque 
des Juifs, les purifications des Juifs. En outre, plu¬ 
sieurs des passages cités, où Jésus se sépare des Juifs : 
Abraham votre père, votre loi, sont des procédés de 
polémique ou des façons de s’exprimer. Dans scs dis¬ 
cours Jésus ne se met jamais sur le même pied que 
ses interlocuteurs. Ainsi, parlant à ses disciples du 
Père céleste, il ne leur dira pas : Notre Père, mais mon 
Père et votre Père, XX, 17. Ceci ressort nettement 
aussi des paroles du Seigneur que nous ont transmises 
les Synoptiques. Parlant dé Dieu, Jésus l’appelle : 
Votre Père, llarrip ô^wv, Mt. V, IG, 45; VI, 1, etc. ou 
ton Père, ïlaT^pcou, Mt. VI, 18, ou mon Père, ILxt^p jaou, 
Mt. X, 32, 33; XI, 27, etc.; jamais il n’a dit : Notre 
Père en parlant de lui et de scs disciples. Il y a eu ce¬ 
pendant des situations qui appelaient cette expression: 
Mt. XVIII, 19; XXV, 34, 41. Rappelons comme ana¬ 
logue de l’expression joliannique cette parole de 
Pierre s’adressant à ses compatriotes juifs, oî àp^ovisç 
utxwv, iVct. III, 17. 

B. L’auteur du IV e évangile connaît la philosophie 
grecque, en particulier le Logos de Philon. Ce fait 
seul exclut un auteur juif, et surtout Jean l'apôtre, un 
pêcheur de Galilée. On a beaucoup insisté sur cette 
observation ; il y a donc lieu de l'examiner sous tous 
ses aspects. Et d’abord, a. l’auteur connaît-il la phi¬ 
losophie grecque et en particulier, Philon? En réalité, 
si nous mettons à part le prologue, I, 1 - 18 , l’écrit tout 
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entier se meut dans le cadre des idées juives, et n’a¬ 
borde aucun des problèmes qui passionnaient la philo¬ 
sophie grecque de cette époque. Sauf le terme Xo'yoç, 
dont nous préciserons plus tard la provenance, la ter¬ 
minologie de l’école est totalement absente du IY e évan¬ 
gile. Nulle part on n’y relève quoi que ce soit qui rap¬ 
pelle, de près comme de loin, une citation des philoso¬ 
phes grecs.Tout se réduit par conséquent au prologue, 
dont les théories, dit-on, viendraient de Pliilon. Or, 
voici quel est le concept du Logos qui se dégage des 
œuvres de Philon L « En Dieu sont les idées d’après 
lesquelles il forme le monde, mais ces idées sont en 
même temps des forces... L’ensemble de ces puissances 
constitue le Yerbe, Xdyoç : il en est la source à la fois et 
la synthèse. Il est l'image de la force active de Dieu... 
il est la réflexion, la pensée projetée de Dieu. Il est 
l’archétype de l’homme. » Philon ne dit pas nettement 
quelle est pour lui la nature du Verbe : « Tl n’est ni 
inengendré comme Dieu, ni engendré comme nous, 
mais quelque chose d'intermédiaire 1 2 . » Il n’y a pas 
concordance entre le Verbe de Philon et celui de saint 
Jean. « Jamais Philon n’a mis son Verbe en rapport 
avec le Messie; jamais il n’a eu ni n’aurait pu avoir 
l’idée de l’Incarnation 3 . » Pour saint Jean, au contraire, 
le Verbe est nettement affirmé Dieu, I, 1, 0eoç ^vo Xoyoç. 
Il en possède les qualités essentielles : la personnalité, 
outoç v]v Iv dp^yj Trpoç tov 0sov, 1, 2, l'infinité et la puis- 

1. '-Fixeront, Histoire des dogmes , t. I. p. 33, Paris. 1903. 

2. Quaest. et Solut. inGenes. 1. 4. 

3. Fixeront, op. cit., p. 30. 
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sance créatrice, 7tavia St’ «utou Iysvsto, I, 3. Dans le 
IV e évangile, le Verbe est la vie et la vie est la lumière 
des hommes 1,4. En supposant qu'il faille traduire : 
a En cela il y eut vie et la vie était la lumière des 
hommes, » il n’en reste pas moins que le Verbe était la 
lumière des hommes, puisque le Verbe a été Jésus et 
que celui-ci se dit la lumière du monde, VIII, 12. 
Enfin, et surtout, le Verbe est devenu chair: il a habité 
parmi nous; nous avons contemplé sa gloire, et Jean 
en a rendu témoignagne. el ce témoignage est en faveur 
de Jésus-Christ.Donc, d’après le IV e évangile, le Verbe 
et Jésus-Christ sont une même personne. D’où il suit 
qu’entre le Verbe de Jean et celui de Philon, il y a 
toute la différence d’un être distinct, concret, réel, 
vivant, à un êfre abstrait, métaphysique, indistinct. 

Nous reconnaissons cependant qu’il existe certaines 
ressemblances de terminologie entre le Logos du 
IV e évangile et celui de Philon. A coté de l’Éternel, 
Philon place un second Dieu, qu’il appelle la Parole de 
celui-ci; il est dans les cieux, il révèle le nom de Dieu, 
il possède une science et un pouvoir surnaturel, il est 
toujours à l’œuvre, pur de péché, instruisant les âmes 
des hommes et y habitant, grand prêtre auprès de Dieu, 
la source de l’unité, de la joie et de la paix, il donne la 
vie éternelle, il est le fiancé, le père, le guide, le timo¬ 
nier, le berger, le médecin, celui qui donne la manne, 
la nourriture de l’amc '. Trois fois même, il est appelé 
Dieu, mais le contexte diminue la force de cette ap- 


1. Grill, Enlslehung des vierten Evangelium. 
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pellation. Le Logos est toujours un être intermédiaire 
entre Dieu et l’homme L Ces coïncidences qui parais¬ 
sent indiquer une dépendance littéraire du IV e évangile 
aux écrits philoniens sont plutôt fortuites, et ne peu¬ 
vent prouver celle-ci, car ces épithètes ne s’appli¬ 
quent pas dans Philon et dans le IV e évangile au même 
personnage; dans l’un c’est un être abstrait, dans 
l’autre c’est un être concret, vivant qu’elles dési¬ 
gnent. De plus, pour que l’auteur du IV e évangile 
ait emprunté les qualificatifs de Philon, il faudrait 
supposer qu’il était un philosophe, ayant étudié les 
écrits volumineux et indigestes de Philon, et que des 
nombreuses contradictions, que présentent ceux-ci au 
sujet du Logos, il ait su former un portrait cohérent. 
Il est plus simple de croire que les deux écrivains ont 
eu, comme nous le verrons plus loin, des sources com¬ 
munes : l’Ancien Testament et les idées ambiantes sur 
le Logos. 

Ainsi donc, ce n’est pas dans Philon que Jean a puisé 
son concept du Logos, Dieu, créateur et révélateur, 
vie et lumière des hommes, devenu chair dans le Christ 
Jésus. 

b . A quelle source Jean a-t-il puisé? L’idée première 
et même l’expression :1e Verbe de Dieu, viendrait de 
l’Ancien Testament. Sans rechercher l’idée du Logos 
dans l’Ange de Jahvé, Ex. III, 2, qui, y 4, est appelé 


I.Bréhier, Les idées philosophiques etreliyieuses de Philon d'Alexan¬ 
drie, p. 8i, Paris, 1908. On trouvera dans cet ouvrage, p. 83-111, une 
étude complète sur le Logos de Philon, d’où il ressort nettement qu’il 
n’a rien de commun, saufle nom, avec celui du IV e évangile. 



ÉVANGILE SELON SAINT JEAN. 


121 


Jahvé, nous pouvons en discerner des traces dans les 
Psaumes, XXXIII, 6 : Par la parole de Dieu les deux 
ont été faits; CVI1, 20 : 11 envoya sa parole et les gué¬ 
rit; CXLII, 20. 11 envoie sa parole et il les fond; dans 
Isaïe, XL, 8 : La parole de notre Dieu subsiste éternel¬ 
lement; LY, 10 ': Ainsi en est-il de ma parole, qui sort 
de ma bouche, elle ne retourne point à moi sans effet, 
sans avoir exécuté ma volonté et accompli mes des¬ 
seins; dans les Proverbes, d’après lesquels la Sagesse 
de Dieu, VIII, 22, 31, a été établie par Jahvé depuis 
l’éternité, était à l’œuvre auprès de lui. est la vie pour 
l’homme, et celui qui la hait aime la mort. Il serait 
possible d’en relever encore des traces surtout dans 
l’Ecclésiastique, dans le livre de la Sagesse, XY1II, 15 : 
Yotre parole toute-puissante fondit des cieux, du trône 
royal, guerrier impitoyable, au milieu de la terre de 
mort, portant comme un glaive aigu votre comman¬ 
dement sincère et, se tenant debout, elle remplit toutes 
choses de mort et d’une part elle touchait les cieux, 
de l'autre elle marchait sur la terre. On voit poindre 
ici très nettement la personnification de la parole de 
Dieu. Le terme meme de 6 X070; tou Kupiou se trouve 
dans les Septante : Ps . XXXII, G. Saint Luc at¬ 
tribue à la Sagesse de Dieu, XI, 49, des paroles dites 
parNotre-Seigneur, Mt. XX1I1, 34. Celte combinaison 
de Dieu, vie et lumière, est nettement exprimée par le 
psalmiste, XXXYI, 9 : Car en toi (Jahvé) est la source 
de vie; à ta lumière nous voyons la lumière. Jérémie 
avait dit aussi, II, 13 : Ils m’ont abandonné moi qui 
suis une source d’eau vive; cf. Jx. 1Y, 10. 
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« Les Juifs 1 s’étaient depuis longtemps habitués à 
considérer le Verbe ou la Parole de Dieu comme une 
puissance, émanée de lui, sans doute, mais ayant en 
quelque sorte une existence distincte et propre. Cette 
conception qui revient dans l’Apocalypse de Barucli 
LVI, 4, et dans le IV e Esdras, VI, 13, facilitait l’expli¬ 
cation des anthropomorphismes bibliques, en rejetant 
sur un être intermédiaire ce que ceux-ci pouvaient avoir 
de choquant. » Dans les Targums d’Onkelos et de 
Jonathan benUziel on trouveles termes Memrâ, parole 
de Dieu, ou Schekinâ, présence de Dieu. Sur ce texte 
des Nombres, XXIII, 20 : Dominus Deus ejus est, le 
Targum dit : Memra Jehovae est eis auxilio, et Sche- 
khina regis ejus inter eos. Dans le désert le peuple est 
conduit par la Memra. 

Si l’auteur du IV e évangile a trouvé le terme Xoyo; 
dans l’Ancien Testament, dans le Targum, il a pu en 
trouver les attributs dans la tradition chrétienne et 
dans les Ecritures du Nouveau Testament. En effet, les 
attributs du Logos, que nous avons relevés plus haut, 
se retrouvent plus ou moins clairement exprimés dans 
les livres du Nouveau Testament : la divinité du Verbe, 
Jésus-Christ, Phil. 11, G; IIebi\ I, 8, 9; la divinité, 
l’éternité et la puissance créatrice de Jésus dans l’épître 
aux Colossiens, I, 15-19. L’incarnation du Fils de Dieu 
est nettement enseignée dans saint Luc, I, 31, quand 
l ange dit à Marie : toou sv yaaTptxai xi^utov.., 

outoç sexat fxéyaç xa't utoç C-Mcttou xX^Oriaexat, et dans saint 


i. Tixfront, op. cit., p. 3G. 
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Matthieu, I, 20 : uïb; Aausi'o, (jlyj og6y]0v) TrapsXaêsîv 

Mapfotv tvjv yuvaixa cou* to y«p ev «uT7j yevvr^Êv gx TrvgujjiaTb; 
sGTiv àyiou. Toutes ces idées se retrouvent résumées et 
condensées en formules dans le prologue du IV e évan- 
gile. 

Ainsi donc, c’est surtout dans l’Ancien Testament et 
aussi dans les discussions rabbiniques du temps que 
hauteur du IV e évangile a trouvé l'idée première du 
Verbe de Dieu, vie et lumière. On a soutenu 1 cependant 
que les théories ambiantes sur le Logos avaient influé 
sur l’application à Jésus de cette appellation. Aux temps 
contemporains du IV e évangile, sous l’influence des 
idées stoïciennes, il était beaucoup parlé du Logos. Il 
serait possible que, dans les milieux juifs ou chrétiens 
du i er siècle, se soit opéré le mélange entre le concept 
grec et celui de l’Ancien Testament. Peut-être même 
que les chrétiens y auraient étc amenés par leurs dis¬ 
cussions avec les Grecs. Ceux-ci parlaient du Logos, 
raison éternelle, vivant en Dieu, et lumière intérieure 
de l’homme; les chrétiens répondaient que ce Logos 
leur était connu parleurs livres saints, qu’il est devenu 
homme et a vécu parmi eux dans la personne de Jésus- 
Christ. Ce serait dans le IV e évangile qu’on trouverait 
pour la première fois celte adaptation du Logos à Jésus- 
Christ. Qu’elle ait été suggérée à saint Jean par la res¬ 
semblance entre le Logos stoïcien et celui de l’Ancien 
Testament,dont il retrouvait les traits dans Jésus-Christ, 
ce n'est pas impossible, mais, à notre avis, ce n’était 


•1. Di\i'mmoxd, op. cit. 
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pas nécessaire. 11 a pu trouver tous les éléments de son 
identification dans les Livres Saints et surtout dans sa 
connaissance intime de Jésus. Remarquons d’ailleurs 
que ce qui lui importait, c'était Jésus-Christ; car, après 
avoir dit dans le prologue de son évangile ce qu’était 
le Verbe, son incarnation en Jésus-Christ, il ne le 
nomme plus une seule fois dans le reste de l’évangile. 

Nous devons conclure que l’auteur du IV e évangile a 
pu trouver dans l’Ancien Testament, dans le Nouveau, 
dans les écrits juifs extracanoniques, dans les Targums, 
le germe des idées, qu’il a développées dans son prolo¬ 
gue, et si les conceptions métaphysiques qu’il repro¬ 
duit dans les discours du Seigneur lui viennent de celui- 
ci, ce que nous démontrerons, il n’était pas nécessaire 
qu’il fût initié à la philosophie grecque et principalement 
à la philosophie alcxandrinc ; il a pu être un Juif pales¬ 
tinien, ayant vécu dans un milieu grec. Rien ne s’op¬ 
pose donc à ce qu’il ait été Jean l’apôtre. 

2° U auteur du 1 V e évangile a été témoin oculaire des 
faits qu'il raconte . D’une lecture attentive de l’évangile 
nous concluons que l’auteur a dû vivre dans le milieu 
où les faits racontés se sont produits, dans le cercle 
intime des acteurs de ces faits, I, 35, 51; III, 22-26. Il 
entre dans de minutieux détails, quelquefois inutiles au 
sujet, mais trahissant un écrivain qui rapporte ces faits 
uniquement parce qu’il les a vus. Il spécifie les jours 
ou les heures comme seul peut le faire un témoin : le 
lendemain, I, 29, 35, 43; trois jours après, II, 1; la 
dixième heure, I, 39 ; la sixième heure, IV, 6. Il donne 
les noms de personnages qui importaient peu au récit : 
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Philippe, André, Thomas, Judas, non l'Iscariote, Mal¬ 
chus. Plusieurs de ses récits sont vivants, et présentent 
une variété de situations que seul un témoin oculaire 
a pu rapporter. Qu'on lise en particulier l’épisode de la 
femme samaritaine où l’on relève une multitude de dé¬ 
tails de temps, de lieu, d’action, insignifiants; la mul¬ 
tiplication des pains, la guérison de l’aveugle-né. la 
résurrection de Lazare, la dernière cène, les diffé¬ 
rentes scènes de la passion et de la résurrection de Jé¬ 
sus. 

Reconnaissons cependant que ces observations n'o¬ 
bligent pas à conclure nécessairement que l’auteur de 
l'évangile a été témoin oculaire des faits; elles consti¬ 
tuent seulement une forte présomption. En effet, nous 
trouvons dans les apocryphes du temps : Evangile des 
Hébreux, Actes de Pilate, Protévangile de Jacques, 
Histoire de Joseph le charpentier, autant de person¬ 
nages dontles noms sont donnés, autant et même plus 
de détails sur les diverses scènes racontées.Etpourtant, 
on n’est pas autorisé à conclure de ces constatations que 
les auteurs de ces écrits ont vu les événements. Nous 
devons donc présenter des preuves plus adéquates de 
notre proposition. 

A diverses reprises, l’écrivain déclare qu'il a été té¬ 
moin oculaire des événements qu’il raconte. Nous 
avons démontré que l'auteur du IV e évangile a écrit 
aussi la première épîtrede Jean. Or, dans les premières 
lignes de cette épître, il est nettement affirmé que l'é¬ 
crivain a vu ce qu'il rapporte et ce qu’il rapporte est 
contenu dans le IV e évangile. Ce qui était dès le com- 
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mencement et que nous avons vu de nos yeux, ce que 
nous avons contemplé et ce que nos mains ont touché con¬ 
cernant le Verbe de la vie, —car la Vie a été manifestée 
et nous avons vu et nous rendons témoignage et nous 
vous annonçons cette vie éternelle qui était auprès du 
Père et qui nous a été manifestée, — ce que nous avons vu 
et entendu, nous vous l’annonçons à vous aussi, afin que 
vous ayez, vous aussi, communion avec nous, et notre 
communion à nous est avec le Père et avec son fils Jésus- 
Christ. Et nous vous écrivons ces choses afin que notre 
joie soit accomplie, I Jn. I, 1-4. Il ne peut être question 
ici, comme on l’a soutenu, de vision mystique. 

Les témoignages que, dans l’évangile, l’écrivain se 
rend à lui-même se rapprochent beaucoup de celui que 
nous venons de citer. « Et le Logos devint chair et il 
habita parmi nous et nous contemplâmes sa gloire, 
!QsaGap.EÔa aùtoÏÏ ». I, 14. Comme précédemment, 

hauteur parle au nom d'une collectivité, mais cela n'in¬ 
firme en rien sa qualité de témoin oculaire. Au chapitre 
XIX, 35, le témoignage est moins clair : « Et celui qui a 
vu a attesté et son témoignage est véridique ; et celui-là 
sait qu’il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez ». 
Avons-nous ici le témoignage d’un ou de deux témoins : 
l'écrivain qui a vu les faits et les atteste, et lui-même se 
rendant le témoignage qu’il dit vrai, ou bien l’écrivain 
en appelle-t-il au témoignage d'un autre, qui connaît 
sa véracité? On pourrait encore croire que l’écrivain 
déclare qu'il tient ce récit d’un témoin oculaire dont il 
garantit la véracité. La première hypothèse paraît la 
plus plausible: un semblable procédé se retrouve en 
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effet dans les écrits johanniques. Dans l’évangile, 
Jésus en appelle à son propre témoignage; dans la 111 e 
épître de Jean, 12, nous avons un raisonnement ana¬ 
logue : Tout le monde et la vérité elle-même rendent 
témoignage à Démétrius; nous aussi nous lui rendons 
témoignage, et tû sais que notre témoignage est vrai. 

Enfin, le témoignage qui est rendu à l’auteur au 
chapitre XXI, 24, est décisif. Nous montrerons plus 
tard que ce chapitre est du même auteur que le reste 
de l’évangile. 11 y est raconté du disciple que Jésus 
aimait, que le Seigneur ayant dit de lui : Si je veux 
qu’il reste jusqu’à ce que je vienne, que t’importe? 
le bruit aurait couru qu’il ne mourrait pas, mais en 
réalité la parole ne comportait pas cette conclusion. 
A la suite nous lisons : C’est ce même disciple, qui 
atteste ces choses, et qui a écrit cela, et nous savons 
que son témoignage est véridique. Cette attestation 
peut être celle de l’auteur lui-même ou celle de per¬ 
sonnages, qui garantissent la véracité de l’évangéliste. 
Quelle que soit l'hypothèse adoptée, il s’ensuit que 
c’est le disciple bien-aimé qui a écrit le IV e évangile. 
Or, nous avons vu que le disciple que Jésus aimait, 
était l’apôtre Jean, lequel a été témoin oculaire de la 
vie de Jésus, et témoin auriculaire de ses enseigne¬ 
ments. 

Il est vrai qu’on peut faire une autre hypothèse et 
penser que ces paroles visent seulement le passage 
où il est question de l’immortalité éventuelle du dis¬ 
ciple que Jésus aimait. Mais si, comme nous le prou¬ 
verons, ce chapitre XXI e est du même auteur que 
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les autres chapitres, il s’ensuit néanmoins que le dis¬ 
ciple bien-aimé est celui qui a écrit tout l’évangile. 

A ces preuves directes par lesquelles nous venons 
d’établir que Jean est l’auteur de l'évangile, on pourrait 
ajouter les passages où l'écrivain, rapportant des pa¬ 
roles ou des actes du Seigneur, II, 16-22 ; XII, 18 ; XVI, 
2, 4, 32; XIV, 25-27 ; XVI, 13, 14. parle comme un 
témoin qui a vu ou entendu, mais qui n'a compris que 
plus tard la signification véritable de ce qu’il relate. 

Plusieurs -critiques cependant ont soutenu que l’é¬ 
vangile ne pouvait pas être l'œuvre d’un témoin ocu¬ 
laire, qu’il n’avait pas été écrit par Jean, mais par 
un de ses disciples. Nous avons déjà vu ce qu’il fal¬ 
lait penser de l'hypothèse de Delff, qui rejette l'iden¬ 
tification de Jean avec le disciple que Jésus aimait. 
Relevons d’abord deux menues observations, qu’on a 
présentées pour établir que l’auteur n’était pas Jean, 
témoin oculaire des faits, mais un de ses disciples. 

Puisque Jean est, dit-on, le disciple que Jésus ai¬ 
mait, il ne peut être l'auteur de l’évangile sans être 
taxé de présomption ou d'orgueil, pour avoir rap¬ 
pelé à diverses reprises l'amour de son maître pour 
lui. Pour nous, cette épithète, que se donne Jean, est 
plutôt une marque de reconnaissance et un témoignage 
de l’amour en retour de Jean pour Jésus. D’ailleurs, 
cette objection ne porte pas, puisqu’il est dit nette¬ 
ment dans l’évangile, XXI, 24, que le disciple bien- 
aimé en est l’auteur. 

On a prétendu qu’en certaines scènes Jean était 
placé au-dessus de Pierre, et l'on a vu là le fait d’un 
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disciple de Jean, qui a voulu exalter celui-là aux dé¬ 
pens de celui-ci. Au dernier repas, Jean repose sur la 
poitrine du Seigneur, et Pierre s’adresse à lui pour 
quil demande au Seigneur le nom du traître, XII, 
23, 24 ; lorsque Jésus est conduit chez le grand-prêtre, 
Jean entre en même temps que Jésus, et Pierre reste 
dehors, près de la porte. Jean parle à la portière et 
fait entrer Pierre, XVIII, 15, 16. Lors de la résurrec¬ 
tion, Jean va au tombeau avec Pierre, mais il court 
plus vite que lui, et arrive le premier, XX, 3, 4. Le 
choix de ces menus faits, assez insignifiants en eux- 
mêmes, ne prouve en aucune façon l’intention chez 
l’auteur de rabaisser Pierre. Si tel avait été son but, 
il l’aurait atteint par des faits plus importants. Et re¬ 
marquons que Pierre occupe en réalité dans l’évangile 
la première place. C’est lui qui parle au nom des 
disciples : Seigneur, à qui irions-nous? Tu as des pa¬ 
roles de vie éternelle, VI, 68, et c’est à lui que Jésus 
donne la charge de paître ses agneaux et ses brebis, 
XXI, 15-17. 

L’argument sur lequel on a le plus insisté, pour 
établir que l’auteur n’avait pas été témoin oculaire et 
pour attribuer à un disciple de Jean la composition du 
IV e évangile, est la différence qui existe entre cet 
évangile et les synoptiques, soit pour les faits, soit 
pour les discours. L’apôtre Jean, a-t-on dit, connais¬ 
sait trop bien les événements pour les avoir rapportés 
d’une façon aussi défectueuse. Quant aux discours, ils 
présentent un mélange de paroles authentiques et de 
considérations théologiques, qui ne peuvent être que 
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le fait d’un disciple, qui a rapporté indistinctement les 
enseignements authentiques de son maître, les tradi¬ 
tions populaires ou les spéculations théologiques, pos¬ 
térieures à la mort du Seigneur, en particulier les 
doctrines pauliniennes. Nous établirons plus tard la 
valeur historique des faits et des discours rapportés 
dans le IV e évangile, et Ton verra s’il est nécessaire 
ou même utile, pour expliquer l’état des choses, de 
supposer l’intervention d’un disciple. 

Le système de Wendt 1 précise davantage cette hy¬ 
pothèse de l'intervention d'un disciple dans la compo¬ 
sition du IV e évangile. L’apôtre Jean, dit-il, aurait 
rassemblé deux groupes de discours du Seigneur, l’un, 
proclamant devant les Juifs de Jérusalem la commu¬ 
nion intime de Jésus avec Dieu, et l’importance unique 
de celui-ci pour le salut de l’humanité; l’autre, rap¬ 
portant son enseignement secret à ses apôtres. Ana¬ 
logues aux Logia de Matthieu, ces discours étaient 
introduits par de brèves notices. Ce recueil avait une 
haute valeur historique. Jean avait placé en tête le 
prologue pour mettre en garde les chrétiens d’Asie 
contre les fausses spéculations sur le Logos, en re¬ 
produisant la conception juive de la parole, une avec 
Dieu, par qui le monde a été créé et qui s’est mani¬ 
festée dans le Christ historique. Ce document fut 
publié, et c’est lui qu’ont connu Ignace et Justin. Per¬ 
sonne, sinon ces deux écrivains, ne l’aurait connu. 
Cette ignorance nous paraît bien extraordinaire. Vers 
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l'an 100-125, un chrétien d’Asie, de l'école de Jean, 
aurait composé l’évangile actuel. 11 aurait reproduit 
de mémoire les discours du recueil joliannique, en y 
introduisant cjuclques enseignements, plus conformes 
aux idées de l’âge post-apostolique. Pour les récits, 
il aurait utilisé le£ évangiles synoptiques et des tradi¬ 
tions qui n’avaient pas trouvé place chez ceux-ci. Des 
métaphores auraient été transformées en faits, ou ma¬ 
térialisées ou illustrées par des faits. Ainsi. Jésus était 
la lumière et la vie ; l’idée s'est concrétée dans la gué¬ 
rison de l’aveugle-né et dans la résurrection de Lazare. 
Cette attribution à deux auteurs différents des discours 
et des récits est prouvée par les divergences de vues 
entre les discours et les récits, par les défauts d’har¬ 
monie entre les discours et les récits qui les enca¬ 
drent, par des dislocations d'arguments appartenant 
primitivement à un même contexte. Ainsi, Jésus, en 
parlant de ses œuvres, les appelle toujours epya, tandis 
que le récit les qualifie de crçueia. 

Observons d’abord que cette différence d’appellation 
est très naturelle. Jésus emploie un terme général, 
tandis que l’évangéliste spécifie les faits. D’ailleurs, 
sur les treize fois où Jésus a employé ce terme epy « en 
parlant de scs œuvres, sept fois c’était le mot propre, 
IV, 34; IX, 4; X, 37, 38, etc.; huit fois, il était plus 
approprié que le terme crïjfxeïa, V, 20 , 30; X, 25, 32, 
etc., et une fois seulement était mieux appro¬ 

prié que Ipyoc, VII, 28. Inversement, Jésus emploie 
aussi ce terme ar^eTov, IV, 48; VI, 2 G, et le terme epya 
est mis dans la bouche des frères de Jésus, VII, 2. 
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Par conséquent, ces deux termes sont employés dans 
leur sens ordinaire, tels que l’idée à exprimer l’exige. 
Quant aux incohérences, aux dislocations d’arguments, 
qu'on relève dans le IV e évangile, elles prouveraient 
seulement, en supposant qu’on les admette toutes, 
que l’auteur n’était pas un très habile écrivain, qu’il 
n’a pas su ranger exactement les arguments de ses 
discours, les harmoniser toujours adéquatement avec 
les récits qui les encadrent. Enfin, contre cette théorie 
d’une double origine des récits et des discours du 
IV e évangile, il y aura toujours le fait capital de 
la tenue très uniforme du style et de la langue d’un 
bout à l’autre de l’évangile. La langue des récits est, 
à peu de chose près, identique à celle des discours. 
Or, à moins de supposer que l’évangéliste s’est ap¬ 
pliqué à imiter l’apôtre, duquel provenaient les dis¬ 
cours et qu’il a admirablement réussi, œuvre diffi¬ 
cile, on l’avouera, on doit conclure à l’unité d’auteur 
pour tout l'évangile. Mais, en ce temps-là, on ne 
pratiquait pas ces imitations, et meme en quel temps 
est-on arrivé à une aussi exacte ressemblance sur 
une aussi grande étendue de texte? Comment com¬ 
prendre ensuite que cet habile écrivain n’a pas su 
faire cadrer les détails du récit avec les discours ? 11 
est bien plus simple de supposer que l’auteur, déjà âgé, 
écrivait ou parlait beaucoup plus pour persuader et 
enseigner pratiquement que pour donner un ensei¬ 
gnement doctrinal. Il aura parlé au courant de sa mé¬ 
moire, et relaté les faits et les arguments de ses discours 
dans l’ordre où il se rappelait les uns et les autres. 
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Signalons aussi une observation à laquelle Weiz¬ 
sàcker 1 attache une grande importance. L’auteur du 
IV e évangile n’a pu être un témoin oculaire des faits 
et surtout n’a pu être un ami personnel de Jésus, 
Jean l’apôtre, car, dit-il, il est impossible que le dis¬ 
ciple bien-aimé, qui a reposé sa tête sur la poitrine 
du Seigneur, ait pu représenter sa vie personnelle 
avec Jésus comme une vie avec le Logos incarné de 
Dieu. Il est impossible d’imaginer une puissance de 
foi et de philosophie suffisante pour oblitérer assez 
le souvenir d’une vie réelle et y substituer cette mer¬ 
veilleuse peinture d'un être divin. On comprend que 
Paul qui n’avait pas connu Jésus, qui n’avait pas été 
en contact avec l'homme, ait pu susbtituer le Christ 
céleste au Christ terrestre, mais il n’a pu en être de 
même pour un homme qui aurait vécu en commerce 
quotidien avec Jésus. Si cette observation était juste 
cela reviendrait à nier que les apôtres, témoins de 
Jésus-Christ, croyant à sa messianité et à sa divinité, 
aient pu transmettre quoi que ce soit de la vie de Jésus. 

En réalité, il n’y a aucune impossibilité à ce qu’un 
ami personnel du Seigneur, qui avait vécu dans son 
intimité, qui, par cette vie de tous les jours et par 
les enseignements de son maître, avait connu ce qu’é¬ 
tait celui-ci, non seulement dans ce qui paraissait 
aux yeux de tous, mais encore dans sa nature intime, 
que cet ami ait pu redire ce qu’il avait vu et répéter 
ce qu'il avait entendu. Or, Jean avait été le témoin 


1. Das apostolichc Zeilaltcr , p. 333, Freiburg Br., 1892. 
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des actes de Jésus et il avait entendu celui-ci enseigner 
quelles étaient ses relations avec le Père céleste. Et 
il est dans la nature des choses qu’étant le disciple 
que Jésus aimait, Jésus l’ait éclairé plus que quiconque 
sur sa nature divine. Et c’est bien ce qui se dégage 
du IV e évangile. Jean ne craint pas de faire ressortir 
vivement la nature humaine de Jésus. Celui-ci est un 
homme constitué comme tout homme. Il a faim, il 
mange, il boit, il est fatigué, il pleure, son âme est 
troublée, il reçoit des soufflets, il est battu de verges, 
couronné d’épines, enfin crucifié. Mais, d’autre part, 
Jean redit les sublimes enseignements qu’il a entendus. 
Il ne parle pas de lui-même, il n’émet pas des théories 
qui sont les siennes. Il ne raisonne pas sur Jésus, il 
est simplement un écho qui répète ce qu’une autre 
bouche a dit. Dans ces conditions, quelle impossi¬ 
bilité y a-t-il à ce que le IV e évangile ait été écrit 
par un ami personnel de Jésus? Pour nous, non seu¬ 
lement nous n’en voyons pas, mais nous croyons 
même que seul un ami, vivant intimement avec son 
Maître, a pu le connaître aussi bien, et en parler avec 
autant d’affection et de sincérité. 

Relevons encore une objection qui est dirigée di¬ 
rectement contre l’origine johannique du IV e évangile. 
Les églises d’Asie Mineure, adoptant la coutume juive, 
célébraient la Pâque le 14 e jour du premier mois de 
l’année juive. Elles commémoraient ainsi le dernier 
repas de Jésus avec ses disciples. Or, elles appuyaient 
leur coutume sur l’autorité de Jean l’apôtre, qui avait 
introduit et approuvé cet usage. Mais, dans ce cas, Jean 
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ne peut être l’auteur du IV e évangile, puisque, d’après 
celui-ci, Jésus aurait été crucifié avant que les Juifs 
aient mangé la Pâque; par conséquent, le dernier 
repas aurait eu lieu le 13° jour et non le 14 e . Remarquons 
d'abord que cette observation ne peut être présentée par 
ceux qui nient le séjour de Jean à Ephèse. Il est, d’ail¬ 
leurs, inutile de discuter longuement cette objection; 
actuellement, elle est abandonnée parce qu’on a reconnu 
que le IV e évangile n’avait pas à être appelé en té¬ 
moignage sur la question en litige, puisque celle-ci 
portait simplement sur le jour de la célébration de la 
Pâque chez les chrétiens. Devait-on suivre la coutume 
juive et la célébrer le 14 e jour de nisan ou devait-on 
la célébrer le jour de la résurrection de Jésus-Christ? 
Telle étaitla controverse. Jamais les évangiles synop¬ 
tiques, non plus que le IV e évangile, n’ont été appelés 
par les tenants de l’une des deux coutumes en faveur 
de leur opinion. 

De cette longue étude sur le IV e évangile nous pou¬ 
vons conclure que l’auteur était un juif palestinien, 
contemporain de Notre-Seigneur et témoin oculaire 
des faits qu’il raconte et auriculaire des discours qu’il 
rapporte. Or, tel était Jean, l’apôtre. Rien ne s’oppose 
donc à ce que l’auteur du IV e évangile ait été Jean 
l’apôtre. Au contraire, d’après quelques traits relatés 
dans l’évangile, le disciple que Jésus aimait est celui 
qui a écrit l’évangile et ce disciple était Jean l’apôtre. 
De plus, la tradition unanime attribue le IV e évangile 
à Jean; nous devons donc conclure que Jean l’apôtre 
est l’auteur de cet évangile. 
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g 3. — But de l’auteur du IV e évangile. 

Dès Fantiquilé on s’est demandé dans quel but le 
IV e évangile avait été écrit et, de nos jours encore, les 
critiques ne sont point en parfait accord sur ce point. 

Pour Origène 1 aucun des évangélistes n’a manifesté 
aussi clairement que Jean la divinité de Jésus. C’est 
aussi l’opinion d’Eusèbe 2 , de saint Jérôme 3 , de saint 
Augustin 4 , qui remarque que les trois premiers évan¬ 
gélistes ont dit peu de choses sur la divinité de Jésus, 
tandis que Jean a parlé de la divinité du Seigneur 
comme aucun autre. A ce point de vue se rattache 
celui de Clément d’Alexandrie 5 . Le dernier de tous, 
Jean, voyant, dit-il, que les faits matériels, xà cw^aTixa, 
avaient été exposés dans les évangiles, pressé par ses 
amis et inspiré par l’Esprit, écrivit un évangile spiri¬ 
tuel, 7rveupi.cmxdv. Epiphane 6 croit aussi que Jean a dit 
des choses spirituelles, 7 muuar.xa, tandis que les au¬ 
tres évangélistes ont rapporté les choses matérielles, 
toc cocpxixa, de sorte que par les quatre évangiles nous 
apprenons tout ce qui concerne la chair et la divinité 
du Christ. 

1. In Joan., t. 1, 1. 

2. Hisl. eccl. 111, Gi. 

3. In Matth. Prol. 

4. In Joan. Tract. 3G, 4. 

5. Eusêbe, Hist. eccl. VI. 14. 

G. lîaer. 61, 49, — Cf. Epiiroi, Evang. conc. c.rp.,cd.MoEsiNGER, p.22G t 
Venise, 187G. 
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D’autre part, plusieurs écrivains ecclésiastiques ont 
déclaré nettement que le but de Jean était de complé¬ 
ter le récit des évangiles synoptiques. Jean, a-t-on dit, 
a voulu raconter ce qu’avait fait le Christ au commen¬ 
cement de sa prédication, avant l’incarcération de 
Jean-Baptiste. V évangile de Jean, dit Euscbe 1 , com¬ 
prend l’histoire des premières œuvres du Christ; les 
autres évangélistes nous donnent le récit de ce qu’il a 
fait à la fin de sa vie. Saint Jérôme 2 et Théodore de 
Mopsueste 3 adoptent ce point de vue. 

D’autres écrivains ont rapporté la tradition d’après 
laquelle Jean aurait écrit son évangile pour répondre 
aux hérétiques de son temps. D’après Irénée 4 , c’est 
pour confondre Cérinthe et les Nicolaïtes, et pour per¬ 
suader à tous qu’il n’y avait qu’un Dieu, qui a tout 
fait par son Verbe, que Jean a écrit son évangile. Il 
établissait, en outre, la vérité contre Marcion, quel¬ 
ques-uns des gnostiques et contre les disciples de 
Valentin. Saint Jérôme 5 croit aussi que Jean a écrit 
son évangile contre Cérinthe et les autres hérétiques, 
surtout contre les Ébionites, qui affirmaient que le 
Christ n’avait pas existé avant Marie. 

Les écrivains du moyen âge et les critiques de notre 
époque ont adopté tantôt l’une, tantôt l’autre de ces 
hypothèses. Jean a voulu établir la divinité et la mes- 
sianité de Jésus, Luthardt, Godet, Weiss, Cornely; il 

1. Hist. eccl. III, 2ï. 

2. De viris ill. 9. 

3. Çom. in Joan. Mignf, LXYI, col. "27. 

4. Adv. licier. III, H, 7. 

De viris ill . 9. 
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a voulu compléter les évangiles synoptiques, Luthardt, 
Godet, Resch; il a écrit contre Cérinthe, Erasme, 
Grotius, Hengstenberg, Henle, Weiss, Harnack; con¬ 
tre les Ebionites, Lessing, de Wette, Godet, Henle; 
contre les Docètes, Semler, Schneckenburger, Ebrard; 
contre les Gnostiques, Bleek, Mangold. On a émis 
aussi de nouvelles hypothèses. Nous en avons déjà cité 
quelques-unes dans l’exposé des systèmes sur la ques¬ 
tion johannique. Relevons encore celle de Reuss 1 qui 
ne reconnaît pas d’autre but à l’auteur du IV e évangile 
que d’avoir voulu écrire un résumé de la théologie 
évangélique, telle qu’elle peut et doit s’édifier sur le 
fait de la divinité du Sauveur. D’après Thoma 2 , Jean 
a voulu donner une explication chrétienne de la théorie 
spéculative du Logos. 

Pour Aberle, Schanz, Batiffol, Jean a écrit pour ré¬ 
pondre aux Juifs. Pour Corssen, il réfutait la christo¬ 
logie des Acta Johannis de Leucius. Enfin, Grotius, 
Storr, Ewald, Baldensperger, croient que le IV e évan¬ 
gile est dirigé contre les disciples de Jean-Baptiste. 

Nous devons établir par l’examen de l’évangile lui- 
même ce que ces diverses hypothèses ont de fondé. 
Or, de l’analyse que nous ferons du IV e évangile, se 
dégagent les idées suivantes que l’on peut bien quali¬ 
fier d’idées directrices de l’œuvre et qui, par consé¬ 
quent, en indiquent le but. 

Le Verbe est Dieu et le Verbe est devenu chair; il a 
habité parmi nous, et nous avons contemplé sa gloire, 

1. La Théologie Johannique , p. 29. 

2. Die Genesis des Johannesevangelium> 
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qui était celle d’un Fils unique venu du Père. Le Verbe, 
devenu chair, c’est Jésus-Christ. Jésus-Christ est le 
Verbe, le Fils de Dieu, affirme le prologue. L’évangile 
démontre cette filiation divine et la messianitéde Jésus. 
Jean-Baptiste atteste que Jésus est le Fils de Dieu, I, 
34; Nathanaël le confesse, 1, 49. Les premiers dis¬ 
ciples croient, parce qu’ils reconnaissent Jésus comme 
le Messie annoncé par les prophètes, I, 41, 45; Jésus, 
par son premier miracle, manifeste sa gloire, II, IJ. 
De ses paroles à Nicodème il ressort qu’il est le Fils de 
l'homme, 111, 13, mais aussi le Fils unique de Dieu, 
envoyé par Dieu dans le monde, pour sauver quicon¬ 
que croit en lui, III. 16. Jésus affirme à la Samaritaine 
qu’il est le Messie, IV, 26; les Samaritains déclarent 
savoir qu’il est le Sauveur du monde, IV, 42. Les Pha¬ 
risiens ont compris que Jésus appelait Dieu, son 
Père, et par là se faisait égal à Dieu, V, 18. Toute la 
réponse de Jésus, Y, 17 ss., prouve qu’il est le Fils 
de Dieu; même démonstration après la multiplication 
des pains, VI, 40, qui aboutit à la confession de Pierre, 
que Jésus est le Messie, Fils de Dieu. De nouveau, 
Jésus affirme aux Juifs que Dieu est son Père, VIII, 54; 
à ses disciples, qu’il est la lumière du monde, IX. 5 ; à 
l’aveugle-né, qu’il est le Fils de Dieu, IX, 37. Il dé¬ 
clare aux Juifs qu’il est le Messie, V, 25, et ils veulent 
le lapider parce qu’il se fait Dieu, X, 33, 36. Jésus 
déclare à Marthe qu’il est la résurrection et la vie, XI, 
25, et celle-ci professe que Jésus est le Messie, le Fils 
de Dieu, XI, 27. Dans ses dernières paroles à ses dis¬ 
ciples, Jésus affirme qu’il est dans le Père et que le 
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Père est en lui, XIII, 10; que tout ce qu’a le Père est 
à lui, XVI, 15; qu’il est un avec son Père, XVII, 21, 
22. L’auteur résume tout son livre par ces mots : 
Jésus a fait encore en présence de ses disciples beau¬ 
coup d’autres miracles, qui ne sont pas écrits dans ce 
livre. Mais ces choses ont été écrites afin que vous 
croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu et 
afin que, en croyant, vous ayez la vie en son nom, 
XX, 30, 31. En admettant meme que ces paroles vi¬ 
sent directement les miracles, rapportés immédiate¬ 
ment auparavant, on doit reconnaître aussi qu’elles 
ont une portée plus générale, et qu’elles s’appliquent 
à l’ensemble de l’écrit. 

Le but de l’auteur est ici nettement marqué. Il a 
écrit pour promouvoir la foi en Jésus, Fils de Dieu et 
Messie, afin que les croyants aient la vie en son nom. 
Tout le long de l'évangile il insiste sur la nécessité de 
la foi en Jésus-Christ et relève avec soin l’incroyance 
des uns et la foi des autres en Jésus. Jean rend 
témoignage à la lumière afin que tous croient par lui, 
I, 1; ceux qui croient deviennent enfants de Dieu, I, 
12; après le miracle de Cana. les disciples crurent 
en Jésus, II, II ; à Jérusalem, plusieurs crurent en 
lui, II, 23; les Samaritains crurent en lui, IV, 39; 
l’officier de Capharnaüm crut à la parole de Jésus, 
IV, 50; après la multiplication des pains, il y en a 
parmi les disciples de Jésus qui ne croient pas, VI, 
69 ; les frères de Jésus ne croyaient pas en lui, VII, 5 ; 
dans le temple plusieurs de la foule crurent en Jésus, 
VII, 27 ; VIII, 30, 31 ; les Juifs ne croyaient pas en lui, 
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IX, 18; après les discussions qui suivirent la guéri¬ 
son de l’aveugle-né, beaucoup crurent en lui, X, 42 ; 
la résurrection de Lazare a été opérée pour promou¬ 
voir la foi des disciples. XI. 17, et elle est accordée à 
lafoi de Marthe, II, 27 ; les Juifs qui avaient vu la ré¬ 
surrection de Lazare crurent en Jésus, XI, 46; XII, 
11; cependant les Juifs ne croyaient pas en lui, XII, 
27; plusieurs des chefs crurent en lui, XII, 42; les 
disciples ont cru que Jésus était envoyé par le Père, 
XVII, 8, 4. A chaque page de l’évangile, il est affirmé 
que celui qui croit aura la vie éternelle, III, 36; VI, 
67; XI, 25, 40; qu’il ne restera pas dans les ténèbres, 
XII, 46. Enfin, Jésus déclare heureux ceux qui ont cru, 
XX, 29. Il ressort encore nettement de ces textes que 
fauteur veut faire naître dans l’esprit de ses lecteurs 
la foi à Jésus, Fils de Dieu et Messie, afin que par 
cette foi ils aient la vie en son nom. 

Ce but dogmatique est certainement le principal, 
mais ne peut-on pas admettre des buts secondaires, 
ou tout au moins croire que l’écrit suppose d'au¬ 
tres buts, ou si l’on veut, en atteint d’autres, indé¬ 
pendamment peut-être de l'intention de fauteur? 
Passons donc en revue les buts divers que l’on a cru 
reconnaître dans cet écrit, et voyons ce qu’il en faut 
retenir. 

Remarquons d’abord que nous avons bien là un évan¬ 
gile spirituel, TrvsuuaTtxov ÊuayyiÀiov, et que Clément 
d’Alexandrie a exactement caractérisé le livre et son but 
par cette expression. De plus, il est exact de dire que 
le IV e évangile a réfuté Cérinthe, puisque cet liéré- 
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tique niait la divinité de Jésus-Christ. D’après Irénée 
Cérinthe, soutenait que Jésus, fils de Joseph et de 
Marie, était un homme semblable aux autres. A son 
baptême, le Christ descendit en lui sous la figure d’une 
colombe, et vécut en Jésus jusqu’à la Passion; à ce 
moment, le Christ s’était envolé de Jésus, et celui-ci 
seul serait mort et aurait ressuscité. La première 
épître de Jean répond encore plus directement à cet 
hérétique : « Qui est le menteur, sinon celui qui nie 
que Jésus soit le Christ? » I Jn. II, 22, et cette épître 
se rattache à l’évangile lorsqu’elle affirme que Jésus le 
Messie est venu en chair, IV, 2. Le IV e évangile réfu¬ 
tait aussi les Ebionites, négateurs de la divinité de 
Jésus-Christ. Il n’a pu avoir en vue les gnostiques, non 
plus que Marcion, puisque ces hérétiques ont surgi 
postérieurement, mais on peut dire qu’il les a réfutés 
à l’avance. 

Nous ne pouvons admettre avec Schanz et Batiffol 
qu’en certains passages fauteur avait en vue les Juifs, 
qu’il voulait surtout convertir. Il a, dit-on. nette¬ 
ment affirmé l’abolition de la loi mosaïque, VII, 23; 
le salut par le Fils seul, VIII, 36; déclaré que Dieu 
serait adoré dans l’Esprit et dans la vérité, IV, 23. En 
quelques passages se trahit une certaine hostilité 
contre les Juifs. Jésus devait mourir non pas pour la 
nation seulement, mais aussi pour réunir en un seul 
corps les enfants de Dieu dispersés, X, 52. Le privi¬ 
lège des Juifs est donc périmé. Remarquons seulement 


1. Adv. lîaer. I. C, 1. 




ÉVANGILE SELON SAINT JEAN. 143 

que ces passages sont assez peu nombreux dans l’é¬ 
vangile et tendent surtout à prouver ce que nous avons 
déjà relevé dans les synoptiques, à savoir que Jésus 
était venu pour sauver tous les hommes, et non plus 
les Juifs seulement. C’est à cela surtout que se borne 
lantijudaïsme du IV e évangile. Les Juifs que Jésus 
combat, sont ceux qui voudraient restreindre le salut 
à Israël. Si Jean avait voulu convertir les Juifs, au lieu 
d’en appeler au témoignage de Jean-Baptiste, des 
apôtres et du Père lui-même, pour établir la mes- 
sianité de Jésus, il aurait, quoi qu'en pense Batiffol, 
montré par les textes de l’Ancien Testament que Jésus 
était le Messie, attendu par les Juifs. Cette preuve 
seule aurait pu faire impression sur les Juifs. Or, nulle 
part, sinon dans le récit de la Passion, le IV e évangile 
n’en appelle aux écrits de l’Ancien Testament pour 
établir la messianité de Jésus. 

Nous présenterons des observations analogues à 
ceux qui soutiennent que Jean a écrit contre les disci¬ 
ples de Jean-Baptiste. Il insiste, en effet, à diverses 
reprises, pour établir que Jean-Baptiste n’était pas la 
lumière, mais qu'il devait rendre témoignage à la lu¬ 
mière, I, 8; qu’il est le prédécesseur de celui qui était 
avant lui, I, 15. Jean déclare lui-même qu’il n’est pas 
le Messie, I, 20; il est venu baptiser dans l’eau afin de 
manifester à Israël Jésus, l’Agneau de Dieu, I, 29-31. 
Plus tard, il déclare nettement encore qu’il n’est pas 
le Messie, III, 28. La présence de Jésus aux noces de 
Cana est un contraste avec la vie austère de Jean-Bap¬ 
tiste. Enfin, il est affirmé que Jean n’a point fait de 
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miracles, mais que tout ce qu’il a dit de Jésus était 
vrai, X, 41. 11 est fort possible que tous ces passages 
visent les disciples de Jean-Baptiste, hostiles à Jésus, 
et qui, encore au temps de Paul, donnaient le baptême 
de Jean, Act. XIX, 3. Mais cette polémique transitoire 
contre les disciples de Jean ne peut être tenue pour le 
principe directeur du IV e évangile, car elle se ren¬ 
contre seulement dans les premiers chapitres. 

Enfin, Jean a-t-il eu pour but de compléter les évan¬ 
giles synoptiques? Nous ne le pensons pas, bien qu’en 
réalité il l’ait fait dans une certaine mesure. Jean a 
écrit, pour démontrer que Jésus était, avons-nous dit, 
Messie et Fils de Dieu et par là promouvoir et fortifier 
la foi en lui; il a choisi les faits qui établissaient le 
mieux sa thèse, laissant de côté des faits déjà racontés 
par les synoptiques, qui n’importaient pas à sa dé¬ 
monstration, répétant ceux qui lui étaient utiles ou né¬ 
cessaires et ajoutant ceux que les synoptiques n’avaient 
pas enregistrés et qu'il relevait, parce qu’ils fortifiaient 
son argumentation. En définitive, dans le choix des 
matériaux qu’il a employés, Jean n’a pas agi autre¬ 
ment que les synoptiques. 

L’auteur du IV e évangile a-t-il voulu réfuter les 
Docètes? C’est possible, car après avoir déclaré dans 
le prologue que le Logos était devenu chair, il insiste 
à diverses reprises sur l'humanité de Jésus. Il rapporte 
seul la constatation que Thomas est invité à faire par 
Jésus de la réalité du corps ressuscité, XX, 25-27. Ces 
indices sont trop vagues pour permettre une affirma¬ 
tion, et le dernier argument porte à faux, car il est 
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question là de constater la réalité de la résurrection 
de Jésus et non l’union du Logos avec l'humanité, ce 
que contestaient les Docètes. 

$ 4. — Destinataires du IV e évangile. 

De l’opinion que l'on a adoptée sur le but que l'au¬ 
teur s’est proposé en écrivant son livre, découle, à un 
certain degré, celle qu’on aura sur les destinataires de 
l’écrit. 11 semblerait, à première vue, que l’auteur a 
écrit pour les Juifs, à qui il voulait prouver que Jésus 
était le Messie; mais, s’il en était ainsi, il n’aurait pas 
supposé chez ses lecteurs l'ignorance des usages juifs, 
J, 39, 48; V, 2, etc. et surtout de la langue hébraïque, 
et, par conséquent, n’aurait pas traduit les mots ara- 
méens qu'il rencontrait, 1, 38, 42; IX, 7. D'ailleurs, il 
aurait établi sa thèse, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
en s’appuyant sur les preuves scripturaires, sur les 
prophéties réalisées en Jésus, ce qu'il ne fait jamais, 
excepté pour des causes spéciales, pendant le récit de 
la Passion. 

L’auteur a donc écrit pour des Grecs convertis au 
christianisme. S’il avait écrit pour des païens, ou 
même pour des néophytes, il n’aurait pas établi la 
preuve de la divinité de Jésus sur le témoignage de 
Jean-Baptiste, des apôtres, de Dieu ou de Jésus lui- 
meme. Mais, il aurait, à l'exemple des synoptiques, 
insisté sur les miracles, qui prouvaient la divinité de 
Jésus. Écrivant pour des chrétiens, il a employé les 
meilleurs arguments qui pouvaient leur être pré- 
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sentés, à savoir les témoignages mentionnés plus haut. 
S’il a cité plusieurs prophéties dans le récit de la 
Passion, c’est qu’il voulait prouver à ses lecteurs que 
ce qui avait été prophétisé du Christ s’était accompli 
en Jésus, pendant sa passion, et, par conséquent, que 
les Cérinthiens se trompaient, en affirmant que le 
Christ avait abandonné Jésus avant sa passion. Il 
semble donc que la foi des lecteurs avait besoin d’être 
fortifiée, et c’est pour vivifier cette foi, nous l’avons 
vu, que l’auteur du IV e évangile a écrit. A-t-il écrit 
pour un petit groupe de disciples, parce que son évan¬ 
gile était trop profond pour être compris de tous? 
C’est ce dont nous ne sommes pas convaincu, car si 
tous n’ont pas pu le comprendre dans son entier, tous 
pouvaient y trouver la confirmation de leur foi en 
Jésus, Fils de Dieu et Messie, et ainsi avoir la vie en 
lui. Le but de l’auteur était donc atteint. 

S 5. — Date de composition du IV e évangile. 

Presque tous les critiques, à l’exception de Semler, 
Wittichen, Wuttig, croient que le IV e évangile a été 
écrit après les évangiles synoptiques. Il a dû être 
écrit après la ruine de Jérusalem, en 70, car, en plu¬ 
sieurs passages, il est parlé au passé de tout ce qui 
touche à Jérusalem : Au delà du Cédron, où il y avait 
un jardin, XVIII, 1. Béthanie était près de Jérusalem, 
XI, 18. Au reste, nous verrons plus tard que l’auteur 
du IV e évangile a connu les synoptiques. Si l’on s’en 
tient à ce que raconte le canon de Muratori, il fau- 
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(Irait croire qu’il a été écrit avant la mort de l’apôtre 
André, mort dont on ne connaît d’ailleurs pas la date, 
mais ce témoignage a peu de valeur sur ce point. Il est 
des écrivains qui ont pensé que Jean aurait écrit son 
évangile au temps de son exil à Patmos, par consé¬ 
quent avant le règne de Domiticn, 96-98. Si, comme 
nous allons le dire, l’évangile a été écrit à Ephèse, il 
a dû être écrit vers l’an 98-117, les dates entre 
lesquelles est placée la mort de l’apôtre Jean. Epi- 
phane ’ affirme que Jean a écrit son évangile étant âgé 
de plus de quatre-vingt-dix ans, après son retour de 
Patmos. L’auteur du commentaire sur Jean, attribué à 
saint Augustin, dit que l’évangile a été écrit soixante- 
cinq ans après l’Ascension du Seigneur 1 2 ; Théophy- 
lacte 3 et Euthymios Zigabenos 4 disent trente-deux ans 
seulement. 

Il est impossible de fixer la date par l’étude de l’évan¬ 
gile; il ne donne aucune indication sur l’époque à 
laquelle il a été écrit. En supposant même, ce qui n’est 
pas prouvé, que l’auteur a voulu combattre les Cérin- 
thiens, les gnostiques ou les docètes, nous restons 
toujours dans l’imprécis, car nous n’avons aucune date 
certaine sur le temps où florissaient ces hérésies. Il 
n’est donc pas étonnant que l’on ait donné sur l’époque 
de composition du IV e évangile les dates les plus 
diverses. Voici celles qu’indiquent les principaux cri- 


1. Haei\ oi, 1-2. 

2. Praef. in Joan. 

3. Praef. in Matth. 

4. Praef. in Matth . 
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tiques : Baur, Scholten, vers 160-170; Volkmar, vers 
155; Bretschneider, Zeller, Schweglcr, vers 150; 
Lützelberg, Hilgenfeld, Thoma, vers 130-140; Iveim, 
vers 130; Nicolas, Renan, Sclienkel, vers 110-115; 
Loisy, vers 100-125, mais plutôt près de l’an 100; Hug, 
Maier, Ritschl, Dôllinger, Aberle, Weizâcker, Godet, 
Schegg, Polz, vers l’an 100; Vigouroux, Batiffol, 
Mangenot, vers 90-100; Camerlynck, vers 85-95; 
Weiss, vers 95 ; Harnack, vers 80-110, probablement 
après 95; Cornely, vers 95-100 ; Bisping, Ewald, Keil, 
Le Camus, Zahn, Westcott, vers 80-90; Reithmayr, 
Schulze, Wittichen, vers 70-80. 

Toutes les dates qui dépassent l’an 120 sont exclues 
par le fait qu’à partir de cette époque l’évangile était 
connu. 


g 6. — Lieu de composition du IV e évangile. 

Sur le lieu où fut publié le IV e évangile, nous avons 
le témoignage précis d’irénée i . Jean publia son évan¬ 
gile pendant son séjour à Éphèse d’Asie. Plusieurs 
autres écrivains confirment ce fait. Quelques-uns cepen¬ 
dant, le Pseudo-Hippolyte, Dorothée de Tyr, Suidas, 
Théopliylacte, Nicépliore, pensent que le lY f évangile a 
été écrit à Patmos. La synopse du Ps. Atlianase dit que 
l’évangile selon saint Jean fut composé par saint Jean 
pendant son bannissement à Patmos, et publié par lui 
à Ephèse. Cependant Wittichen a proposé la Syrie 


1. Adv. Haer. III, 1. 4. 
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comme lieu de composition, et Baur, lvcim, Alexan¬ 
drie. 

Presque tous les critiques modernes. Révillc, Har¬ 
nack, Bousset, von Soden. pensent que le IV e évangile 
est né en Asie .Mineure et plus précisément à Ephèse 
ou dans la région éphésienne. Resch 1 cependant pense 
que le IV e évangile a été écrit par Jean à Pella dans 
la Décapole. La seule preuve qu’il en donne c'est la 
correction quil introduit dans le canon de Muratori. 
Au lieu de Johannis ex decipolis. il lit ex dccapoli. 
Il fait aussi remarquer que les apôtres dont parle ce 
document, ne pouvaient être réunis à Ephèse. 

L'étude de l’évangile ne nous fournit sur ce point 
aucun renseignement précis. 11 semble bien que c’est à 
Ephèse qu’a dû naître un évangile où Jésus était nette¬ 
ment affirmé Messie etFils de Dieu. C’est dans cette ville 
qu’enseigna Cérinthe et que naquit ou se propagea le 
gnosticisme. C’est aussi dans cette région qu’on a relevé 
l’emploi de l’adjectif possessif Igo; au lieu du pronom 
tjLou, particularité linguistique du IV e évangile. Les 
présomptions sont donc en faveur d’Ephèse comme 
lieu de composition ou tout au moins de publication 
du IV r évangile. 

S 7. — Plan du IV e évangile. 

Divers plans ont été proposés pour encadrer les 
récits et les discours du IV e évangile. Tous ceux qui 


1. Parallellcxlc zu Johannes , p. 32. 
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ont pour idée initiale que ce livre est un écrit didac¬ 
tique pèchent sur plusieurs points, car l’histoire ne 
rentre pas dans un cadre théorique; seuls, les plans 
qui voient dans le IV e évangile un véritable récit 
historique, destiné à prouver des vérités dogmatiques, 
fournissent un groupement réel. 

Nous citerons seulement les plans les plus carac¬ 
téristiques; pour le détail on pourra consulter Lu- 
thardt 1 ou Godet 2 . Inutile de citer les divisions qu’éta¬ 
blissent Lampe, Eichhorn, Bengel, Olshausen, entre 
les diverses parties de l’évangile ; elles sont trop arti¬ 
ficielles. De Wette pense que l’évangile développe 
une idée unique : la gloire du Christ. Elle est exposée 
dans le ch. 1 er , puis traduite en action dans les ch. II- 
XII, et manifestée dans toutson éclat, XIII-XX. Baum- 
garten-Crusius précise ce plan. Il divise l’évangile en 
quatre parties: 1, Les œuvres du Christ, 1-IV ; 2, Ses 
luttes, V-X1I; 3, Sa victoire morale, XIII-XIX ; 4, Sa 
victoire finale, XX. A. Schweizer se place au point 
de vue de l’opposition faite à Jésus : 1, La lutte s’an¬ 
nonce dans le lointain, I-IV ; 2, Elle éclate avec vio¬ 
lence, Y-XII ; 3, Le dénouement, XIII-XX. Reuss voit 
dans le IV® évangile la révélation du Christ au monde : 
1, Jésus se révèle au monde, enrôlant d’abord, I-1V, 
puis triant, V-Xll; 2, 11 se révèle aux siens, XIII- 
XVII; 3, Dénouement, XV1II-XX. 

Baur trouve dans l’évangile Lhistoire du dévelop¬ 
pement delà foi : 1. Première manifestation du Verbe; 

1. Das Johannes Evangelium, 2 e Aull, 1, p. 200-22-2. 

2. Com. de l'Év. selon saint Jean , t. 11 . p. 12-23. 
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premiers symptômes de foi et d’incrédulité, I-VI ; 2, 
Victoire de la foi sur l’incrédulité, V1I-XII; 3, Déve¬ 
loppement de la foi, XII1-XYII; 4, Mort de Jésus, œu¬ 
vre de l’incrédulité, XVI1I-XIX; 5, Résurrection de 
Jésus, triomphe, définitif de la foi, XX. Luthardt se 
place au point de vue de la révélation historique de 
Jésus. 1, Jésus commence à se révéler comme Fils de 
Dieu, 1-1V ; 2, Jésus continue à se rendre témoignage 
à lui-même, en luttant contre l’incrédulité juive, 
V-XJI; 3, Jésus se donne complètement à la foi des 
siens, XI1I-XX. 

La division des parties est plus complète chez 
Lange : 1, L’accueil fait au Christ par les amis de la 
lumière. I, 19-IV, 54; 2, Le conflit entre le Christ et 
les éléments de ténèbres, V, 1-Y1I, 9; 3, La fermenta¬ 
tion s’accroît de plus en plus, VII, 10-X, 21; 4, La sé¬ 
paration complète entre les éléments hétérogènes, X, 
22-XI1I, 30; 5, Le Seigneur parmi les amis de la lu¬ 
mière, XIII, 31-XVI1, 26; 6, Le Seigneur au milieu de 
ses ennemis, XYIU-X1X; 7, La victoire du Seigneur, 
XX. Godet se place à un point de vue plus historique : 
1, Jésus se révèle comme le Messie, naissance de la 
foi et symptômes d’incrédulité, I, 19-1V; 2, Dévelop¬ 
pement de l’incrédulité chez les Juifs et de la foi chez 
les disciples, V-X1I; 3, La Foi atteint son plus haut 
point de force et de lumière chez les disciples, XIII- 
XVII; 4, L’incrédulité nationale consomme son œuvre 
par le meurtre du Messie, XV111-X1X; 5, La Résur¬ 
rection consomme la victoire de la foi sur les derniers 
restes d’incrédulité chez les disciples, XX. Konig voit 
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dans l’évangile la manifestation du Logos en la per¬ 
sonne de Jésus : 1. la manifestation du Logos, I-Vl ; 2, 
Le triage entre les éléments opposés, VII-XII; 3, La 
catastrophe résultant de ce triage et aboutissant à la 
victoire du Logos, XIILXX. 

W. Sanday propose le plan suivant : 1, Prologue, 1, 
1-18; 2, Manifestation de Jésus aux individus et en 
publie, I, 19-IY, 51; 3, Révélation plus complète; ac¬ 
croissement de l’incrédulité chez les Juifs, V, 1-XI1, 
50; 4, Accroissement de la foi chez les disciples, XIII, 
1-XVII, 26; 5, Consommation de l’incrédulité, passion, 
XVIII, 1-XIX, 42; 6, Consommation de la foi, résur¬ 
rection, XX; 7, Épilogue, XXL 

Holtzmann admet trois parties dans l’évangile : 1, 
Proposition de l’évangile et préparation du conflit, I- 
VI ; 2, Lutte de la lumière nouvelle contre les anciennes 
ténèbres, VII-XII; 3, Victoire intérieure delà lumière 
qui extérieurement paraît vaincue, XIII-XX. 

D’après Cornely l’évangile est la manifestation de 
la gloire divine dans le Christ, Dieu et homme. Cette 
idée est exposée dogmatiquement dans le prologue, I, 
1*18, puis développée en deux parties : 1, Le Seigneur 
manifeste sa gloire dans sa vie publique, 1, 19-XII, 50; 
2, dans sa mort, XIII, 1-XXî, 23. Belser distingue 
trois parties dans l’évangile : 1, Révélation de Jésus à 
ses disciples, I, 19-11, 11 ; révélation à un cercle plus 
étendu et commencement de l’opposition, II, 12-IV, 54; 
2, Progrès de la révélation de Jésus par les actes et la 
parole, lutte de la lumière et des ténèbres, accroisse¬ 
ment de l’incrédulité, V, 1-XI1, 50; 3, Point culminant 
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de la révélation de Jésus à ses disciples, XI11, 1-XVI1, 
26, et de la haine incrédule chez les Juifs, triomphe du 
Fils de Dieu dans la résurrection, XY1II, i-XX, 31. 

Réville distingue, outre le prologue 1, 1-18, qui éta¬ 
blit l’existence du Logos, ses rapports avec Dieu et 
l’homme, et une courte introduction relatant le témoi¬ 
gnage de Jean sur Jésus, 1, 19-34, cinq parties dans 
l’évangile. l rC : Le Christ se fait reconnaître comme 
principe de l'ordre nouveau du salut, J, 35-1V, 42: 
2 e , Le Christ se manifeste alors comme principe de 
vie, IV, 43-V1, 71 ; 3 e , Le Christ se présente comme la 
lumière du monde, mais le monde ne veut pas le re¬ 
connaître, VII, 1-XÏI, 50; 4 e , Le Christ se fait connaître 
pleinement et intimement aux siens, XIII, 1-XVII, 
26; 5 e , Consommation de l'œuvre du Christ, XVIII- 
XX. 

Loisyne croit pas à un plan voulu par l’évangéliste: 
l’unité de l'œuvre est due à l’unité de la pensée de l’au¬ 
teur, laquelle a été la manifestation du Verbe en Jésus, 
qui se présente naturellement en deux parties : 1, Ma¬ 
nifestation du Christ devant le peuple juif en Galilée 
et en Judée, 1-X1I ; 2, Couronnement de la manifestation 
par les discours de la Cène, la passion et la résurrec¬ 
tion, X11I-XX. 

Le plan du P. Calmes se rapproche du précédent. 
L’évangile de saint Jean est dominé par une idée es¬ 
sentielle : La manifestation de la gloire divine en Jésus. 
La division du livre est indiquée au eh. 1, 5 : « Et la lu¬ 
mière luit dans l’obscurité et l'obscurité ne l’a point 
reçue », d’où deux parties générales : 1, Mission du 

9 . 
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Christ, apparition du Verbe, 1, 6-XII ; 2, Le Christ mé¬ 
connu et repoussé, XIII-XX. 


S 8. — Analyse du IV e évangile. 
prologue, i, 1-18. 

Ce prologue est un résumé de l’évangile. Tout d’a¬ 
bord, l’évangéliste définit ce qu’était le Logos : 11 était 
en Dieu et était Dieu; tout a été fait par lui ; il était la 
vie et la lumière, 1-4. Les ténèbres n’ont point reçu la 
lumière. Cette lumière venait dans le monde et Jean 
a été envoyé pour lui rendre témoignage. 11 était dans 
le monde, mais le monde ne l a pas connu; les siens 
ne font pas reçu, 5-11. À ceux qui l’ont reçu il a 
donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu, 12, 13. 
Et le Logos est devenu chair; il a habité parmi nous; 
nous avons contemplé sa gloire. Jean lui a rendu té¬ 
moignage et nous avons reçu de sa plénitude, grâce 
pour grâce, caria grâce et la vérité sont venues par 
Jésus-Christ, 14-17. 

Le f 18 résume le prologue : Personne navait jamais 
vu Dieu; le Fils unique nous l’a fait connaître. Donc le 
Logos était Dieu, il était la vie et la lumière ; il est 
devenu chair et c’est Jésus-Christ que nous avons vu. 
11 était la lumière; les uns font reçu; d’autres l’ont 
repoussé. Voilà les doctrines que l’évangéliste va 
exposer et développer. 
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l rc PARTIE. — RÉVÉLATION DE JESUS-CHRIST, 1 19-XVll. 

I. MANIFESTATION PUBLIQUE, I, 1‘J-Xll. 

Témoignages de Jean-Baptiste, I, 19-34. L’évan¬ 
géliste rapporte d’abord deux témoignages de Jean- 
Baptiste sur Jésus-Christ. 

1° Les Juifs, ceux qui seront les adversaires de Jé¬ 
sus, envoyèrent des prêtres et des lévites qui interro¬ 
gèrent Jean sur sa personne et sa mission, 19-22. Il ré¬ 
pondit qu’il n’était ni le Christ, niÉlie, ni le prophète, 
mais qu’il était la voix qui crie dans le désert : Apla¬ 
nissez le chemin du Seigneur. Il baptise dans l’eau, 
mais il y a quelqu’un au milieu d’eux, dont il n’est pas 
digne de dénouer le cordon de sa chaussure, 23-28. 

2° Le lendemain. Jean précise son témoignage. 
Voyant Jésus venir à lui, il déclara que celui-ci était 
l’Agneau de Dieu, qu’il était celui dont il a dit qu'il 
l’a dépassé et qu’il est venu baptiser dans l’eau, afin 
qu'il soit manifesté à Israël, 29-31. lia vu l’Esprit 
descendre et reposer sur lui. Dieu qui l’avait envoyé 
baptiser dans l’eau lui a dit que celui sur qui il verrait 
descendre l’Esprit est celui qui baptise dans l’Esprit 
Saint, 32, 33. Jean résume son témoignage : Et j’ai vu 
et j’ai attesté que celui-là (Jésus) est le Fils de Dieu, 34. 

Révélation de Jésus aux premiers disciples, I, 35- 
52. Le lendemain, Jean affirma de nouveau que Jésus 
était l’Agneau de Dieu, 35, 36. Deux de ses disciples, 
André et le disciple anonyme, suivirent Jésus et lui de- 
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mandèrent où il demeurait. Jésus leur dit de venir. Ils 
restèrent près de lui ce jour-là, 37-39. André déclara 
à son frère Simon qu’il avait trouvé le Messie et le 
conduisit à Jésus qui lui donna le nom de Céphas, 40- 
42. Le lendemain Jésus dit à Philippe de le suivre. 
Celui-ci affirma à Nathanaël qu’il avait trouvé le Messie ; 
c’est Jésus de Nazareth, 43-45. Nathanaël, d’abord 
incrédule, crut à la parole de Jésus et confessa qu’il 
était le Fils de Dieu, le roi d’Israël, 46-49. Jésus con¬ 
clut que Nathanaël a cru à sa parole, mais ils verront 
des choses plus grandes encore, 50-51. 

Première manifestation de Jésus en public, II, 1- 
12. Jésus fut invité à des noces à Cana, 1, 2. Le vin 
venant à manquer, à la prière de sa mère, il changea 
en vin l’eau de six vases de pierre, 3-8. Etonnement 
du chef de la table. Ce fut le premier miracle de Jésus 
et par là il manifesta sa gloire et ses disciples cru¬ 
rent en lui, 9-11. Jésus descendit à Capharnatim, 12. 

Manifestation de Jésus à Jérusalem; croyance et 
incrédulité , 11, 13-25. Jésus alla à Jérusalem pour la 
Pâque, 13. Il chassa les vendeurs du temple et leur 
dit : Ne faites pas de la maison de mon Père une mai¬ 
son de marché, 14-16. 11 proclama ainsi devant tous 
que Dieu était son Père et cette action rappela aux 
disciples la paroles de l’Écriture : Le zèle de ta maison 
me dévore, 17. Les Juifs demandèrent à Jésus un signe 
qui établît son droit d’agir ainsi. Jésus leur dit de 
détruire le temple et qu’il le relèverait en trois jours, 
18, 19. Ses interlocuteurs entendirent la réponse au 
sens matériel, tandis que Jésus parlait du temple de 
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son corps. Les disciples comprirent après sa résurrec¬ 
tion, la signification de cette parole, 20-22. Voyant les 
miracles que faisait Jésus, beaucoup crurent en lui, 
mais il ne se fiait point à eux. car il les connaissait, 
23-25. 

Jésus expliqué à Nicodème quelle est sa mission, 
111. 1-21. La manifestation de Jésus devient plus com¬ 
plète : l’évangéliste expose le plan du salut par Jésus 
crucifié et rédempteur. Un chef des Juifs, le pharisien 
Nicodème, vint de nuit vers Jésus et confessa qu’il 
croyait que Jésus était venu de la part de Dieu et que 
Dieu était avec lui, 1, 2. A la demande du pharisien 
Jésus répondit que pour posséder le royaume de Dieu, 
il fallait être né d’en haut. Nicodème prit la réponse au 
sens matériel, 3, k, Jésus lui expliqua qu’il fallait naître 
de l’eau et de l’Esprit, car ce qui est né de la chair est 
chair, et ce qui est né de l’esprit est esprit. Il est né¬ 
cessaire de naître d’en haut. De même que le vent 
souffle où il veut et que l’on ne le connaît que par ses 
effets, ainsi en est-il pour quiconque est né de l’esprit, 
5-8. Nicodème demanda encore comment cela pouvait 
se faire; Jésus s’étonna de son ignorance à lui, le doc¬ 
teur d’Israël, 9, 10. 

11 semble qu’ici, y 11-21, l’évangéliste prend la pa¬ 
role pour expliquer le plan du salut par Jésus; ce n’est 
plus celui-ci qui parle à Nicodème, car, au y 11, les 
interlocuteurs sont au pluriel et le Sauveur est nommé 
cinq fois à la 3 e personne et il est désigné aussi par ce 
titre : le Fils de l’homme. 11 atteste qu’il parle de ce qu’il 
sait, de ce qu’il a vu. et l’on n’accepte pas son témoi- 
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gnage, 11. Sil’on ne croit pas quand il parle clés choses 
de la terre, comment le croira-t-on quand il parle des 
choses du ciel, que personne ne connaît, sinon le Fils 
de l’homme, qui est dans le ciel? 12-14. Il explique 
quelles sont ces choses célestes. Moïse éleva dans le 
désert le serpent dont la vue devait guérir les Israé¬ 
lites; de même, le Fils de l’homme est élevé afin que 
quiconque croit en lui ait la vie éternelle, car Dieu a 
aimé le monde jusqu’à donner son Fils unique, afin 
que par la foi chacun ait la vie éternelle, 15. 16. La 
mission du Fils est de sauver le monde et non de le 
juger (condamner). Celui qui croit en lui n’est pas 
jugé (condamné), et celui qui n’y croit pas est déjà 
jugé (condamné), 17, 18. Car la lumière qui vient dans 
le monde fait la sélection entre ceux qui choisissent 
l’obscurité parce que leurs œuvres sont mauvaises et 
afin qu’elles ne soient pas blâmées, et ceux qui prati¬ 
quent la vérité et par là viennent à la lumière afin que 
leurs œuvres soient manifestées, 19-21. 

Nouveau témoignage de Jean-Baptiste , HT, 22-36. 
Jésus alla dans le pays de Judée avec ses disciples et 
il baptisait par le ministère de ses disciples, 22. Jean, 
qui n’avait pas encore été mis en prison, baptisait à 
Ainon, 23, 24. Une discussion s’éleva entre les disci¬ 
ples de Jean et un Juif, probablement sur la valeur 
relative des deux baptêmes. Les disciples de Jean vin¬ 
rent se plaindre à leur maître que celui à qui il avait rendu 
témoignage baptisait et que tous allaient à lui, 25, 26. 
Jean renouvela son témoignage sur Jésus. Personne 
ne peut rien prendre qui ne lui soit donné du ciel. 
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Pour lui. il a déclaré qu’il n’était pas le Christ. L’ami 
de l’époux se réjouit d'entendre la voix de l’époux; 
c’est la joie que lui-même possède maintenant, fl faut 
que Jésus grandisse et que lui-même diminue. 27-30. 

La suite du discours parait être un développement 
théologique de l’auteur, opposant Jean et Jésus, en¬ 
voyé et Fils de Dieu. Celui qui vient d’en haut est au- 
dessus de celui qui vient de la terre, car il témoigne 
de ce qu’il a vu et entendu, et personne n’accepte son 
témoignage, 31, 32. Celui qui accepte ce témoignage 
reconnaît que Dieu est véridique et que son envoyé 
parle le langage de Dieu. Le Père aime le Fils, son 
envoyé et celui qui croit au Fils, a la vie éternelle, et 
celui qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, 33- 
36. 

Jésus en Samarie, IV, 1-42. Après s’être manifesté 
en Galilée, à Jérusalem, en Judée, Jésus se manifesta 
en Samarie. 

L'hostilité des Pharisiens commença à paraître, 1, 2. 
Jésus partit pour la Galilée et traversa la Samarie. Il 
s’arrêta près d’une ville appelée Sychar, au puits de 
Jacob. Fatigué, il s’assit au bord du puits, tandis que 
ses disciples allèrent acheter des vivres, 3-6, 8. Une 
femme samaritaine vint puiser de l’eau; Jésus lui de¬ 
manda à boire; celle-ci s’étonna qu’un Juif demandât 
à boire à un Samaritain, 7, 9. Jésus, dans sa réponse, 
parla à la femme de l’eau vive, quelle lui demanderait, 
si elle connaissait le don de Dieu. La femme entendit 
cette eau au sens matériel, mais Jésus lui répondit 
qu'il s’agissait de l’eau qui désaltérera à jamais et 
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deviendra pour celui qui la boira une source jaillissant 
en la vie éternelle, 10-14. La femme ne comprenant 
pas. Jésus lui dit d aller appeler son mari. La femme 
répondit qu'elle n'avait pas de mari. En cela tu as dit 
vrai, lui dit Jésus, car tu as eu cinq maris et celui que 
tu as n’est pas ton mari. La femme étonnée reconnut 
que Jésus était prophète, 15-19. Et alors elle lui posa la 
question qui divisait les Juifs des Samaritains. Faut-il 
adorer Dieu sur le Garizim ou à Jérusalem ? 20. Jésus lui 
répondit que ce n'était plus ici ou à Jérusalem quon 
adorera le Père; le salut vient, il est vrai, des Juifs, 
mais les vrais adorateurs adoreront Dieu en esprit et 
en vérité, car Dieu est esprit, 21-24. La femme répondit 
que le Messie qui devait venir leur fera connaître toutes 
choses. Jésus lui déclara qu’il était le Messie, 25, 26. 
Les disciples revinrent. La femme retourna à la ville et 
raconta qu un homme lui avait dit tout ee qu'elle avait 
fait; ne serait-ce pas le Christ? 27-29. Les habitants 
vinrent vers Jésus. Cependant les disciples offraient 
à manger à Jésus. 30, 31. Celui-ci répondit qu’il avait 
un aliment qu'ils ne connaissaient pas. Sa nourri turc 
est de faire la volonté de Celui qui Y a envoyé et d’ac¬ 
complir son œuvre. Le temps delà moisson est proche. 
Le moissonneur recueille le fruit pour la vie éternelle, 
et semeur et moissonneur se réjouissent ensemble. 
Pour eux, ils soht envoyés pour moissonner ce que 
d'autres ont semé, 32-38. Les Samaritains crurent d'a¬ 
bord en Jésus à cause de ce que disait la femme et le 
prièrent de rester chez eux. Le nombre des croyants 
s'acerut et les Samaritains, persuadés par les discours 
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de Jésus, professèrent qu'il était le Sauveur du monde, 
30-42. 

Guérison du fils de Vofficier du roi. Nouvelle mani¬ 
festation de Jésus et accroissement de la foi en lui . IV. 
43-54. — Jésus se rendit en Galilée, où il fut bien 
accueilli, 43-45. 11 alla à Cana, où se trouvait un 
officier royal, dont le fils était malade à Capharnaüm, 
46. L’officier pria Jésus de venir guérir son fils. Si vous 
ne voyiez des prodiges, lui dit Jésus, vous ne croiriez 
point, 47, 48. L’officier insista. Jésus lui dit : Va, ton 
fils vit, 49, 50. L'officier ayant constaté que son fils 
avait été guéri au moment où Jésus lui avait dit : Ton 
fils vit, crut, lui et toute sa famille, 51-54. 

Jésus guérit un paralytique; discussion avec les 
Juifs , V, 1-47. Jusqu’ici Jésus avait trouvé la foi chez 
ses auditeurs : maintenant il va se heurter à l’incrédu¬ 
lité des Juifs. — Jésus monta à Jérusalem pour la fête 
des Juifs; à la piscine de Béthesdail guérit un homme 
paralysé depuis trente-huit ans et lui ordonna d’em¬ 
porter son grabat; ce que fit l’homme guéri. Or, c’était 
un jour de sabbat, 1-9. Les Juifs lui défendirent donc 
d’emporter son grabat. Celui-ci répondit qu’il en avait 
reçu l’ordre de celui qui l’avait guéri, 10, 11. Aux Juifs 
qui lui demandaient quel il était, il répondit qu’il n’en 
savait rien, 12, 13. Peu après, il rencontra Jésus, qui 
lui dit : Te voilà guéri, ne pèche plus. 11 annonça aux 
Juifs que c’était Jésus qui l’avait guéri, 14, 15. Les 
Juifs poursuivaient Jésus pour avoir violé le sabbat. 
Celui-ci leur ayant répondu : Mon Père est à l’œuvre 
jusqu’à présent, moi aussi je suis à l’œuvre; ils vou- 
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lurent le mettre à mort parce qu’il se faisait l’égal de 
Dieu, l’appelant son Père, 16-18. 

La discussion porte donc sur deux points : Jésus 
viole le sabbat, qu’a pratiqué Dieu en l’instituant; il 
se proclame égal de Dieu. Jésus répondit aux Juifs en 
expliquant la mission qu’il avait reçue de son Père, 19- 
.30, et il la justifia par le témoignage que lui rend le 
Père, 31-40, en face de l’incrédulité des Juifs, 41-47* 

1° Le Fils ne fait rien de lui-même; mais le Fils fait 
tout ce que fait le Père ; le Père aime le Fils et lui révèle 
des œuvres toujours plus grandes, qui étonneront les 
Juifs. Le Père ressuscite les morts; de même, le Fils 
vivifie qui il veut, 19-21. Le Père lui a remis le juge¬ 
ment pour que tous l’honorent. Celui qui n’honore 
pas le Fils n’honore pas le Père. Celui qui croit a 
la vie éternelle, 22-24. Et le moment vient où les 
morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui 
l’entendront vivront, 25. Car le Fils a reçu du Père 
d’avoir comme lui la vie en lui-même, et il a reçu aussi 
le pouvoir de juger parce qu’il est fils de l’homme, 26, 
27. Ils ne doivent pas s’étonner de cela, car il y aura 
résurrection des bons pour la vie et des mauvais pour 
le jugement, 28, 29. De lui-même il ne fait rien, mais 
il fait la volonté de celui quil'a envoyé etc’est pourquoi 
son jugement est juste, 30. 

2° Jésus prouve la légitimité de sa mission par les 
témoignages qui lui sont rendus, 31-40. Il ne se rend 
pas témoignage à lui-même; un autre le fait, 31, 32. 
Jean m’a rendu témoignage ; si j’accepte ce témoignage 
d’un homme, c’est à cause de vous qui avez voulu vous 
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réjouir à la lumière de ce flambeau brillant, 33, 34. 
Mais j’ai le témoignage de mon Père, car les œuvres 
que je fais témoignent que le Père m’a envoyé et il 
m’a rendu témoignage; vous n’avez pas sa parole en 
vous, parce que vous ne croyez pas à celui qu’il a en¬ 
voyé, 36-38. Et les Écritures dans lesquelles vous 
croyez trouver la vie éternelle me rendent témoignage. 
Et vous ne voulez pas venir à moi pour la vie, 39. 40. 

3° Incrédulité des Juifs, U-47. Jésus ne revendique 
pas une gloire qui vient des hommes. 11 sait que ses 
auditeurs n'ont pas l'amour de Dieu ; car ils ne l'ont pas 
reçu, lui qui venait au nom de son Père, tandis qu'ils 
reçoivent celui qui vient en son propre nom, 41-43. Ils 
ne peuvent croire, car ils ne recherchent pas la gloire 
qui vient de Dieu, 44. Ce n’est pas lui qui les accusera 
auprès de son Père, c’est Moïse, qui a écrit de lui. 
S’ils ne croient pas à ses écrits, comment croiraient-ils 
à ses paroles ? 45-47. 

Nouvelle manifestation de Jèsus, multiplication des 
pains. Discussions et hostilité croissante, Yl, 1-71. 
Tout d’abord, le peuple enthousiasmé acclama Jésus 
comme Messie; plus tard, on mit en doute sa mission: 
enfin on discuta ses paroles et quelques-uns même de 
ses disciples l’abandonnèrent. 

Jésus fut suivi par la foule au delà de la mer de Ga¬ 
lilée; il nourrit cinq mille personnes avec cinq pains 
d’orge et il resta douze corbeilles de pain. J-13. Ceux 
qui avaient vu le miracle disaient : Celui-ci est certai¬ 
nement le prophète qui doit venir. Jésus se retira seul 
sur la montagne, 14, 15. Les disciples seuls s’em- 
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barquèrent pour retourner à Capharnaüm ; vers le 
milieu du lac, agité par le vent, ils virent Jésus qui 
venait à eux, marchant sur les eaux. Ils eurent 
peur, mais Jésus les rassura, 16-21. Le peuple, qui 
était resté de l’autre côté de la mer, sachant que 
Jésus n’était pas parti avec ses disciples, le chercha; 
ne le trouvant pas, la foule traversa le lac et trouva 
Jésus de l’autre côté. Maître, quand es-tu venu ici? lui 
dirent-ils, 22-25. Jésus reprocha à ses interlocuteurs 
de le rechercher parce qu’ils avaient été nourris du pain 
qu’il leur avait donné, 26. Qu’ils acquièrent plutôt 
la nourriture qui demeure en la vie éternelle, que le 
Fils leur donnera, 27. A cette demande : Que devons- 
nous faire pour accomplir les œuvres de Dieu? Jésus 
répondit : Croire en celui que Dieu a envoyé, 28, 29. 
Ils lui dirent : Quels signes fais-tu pour que nous 
croyions en toi ? Moïse a donné à manger à nos pères 
la manne, pain venu du ciel, 30, 31. Jésus leur ré¬ 
pondit : Ce n'est pas Moïse qui vous a donné le pain 
du ciel, c’est mon Père, qui vous donne le vrai pain du 
ciel, celui qui donne la vie au monde, 32, 33. A la prière 
des Juifs de leur donner ce pain-là, Jésus déclara qu'il 
est lui-mème le pain de vie et que celui qui vient à lui, 
qui croit en lui, n’aura jamais ni faim ni soif, 34, 35. 
Mais ils ne crurent pas en lui. Pour lui. il ne repousse 
pas celui qui, donné par le Père, vient à lui, car il est 
descendu du ciel pour faire la volonté de son Père et 
la volonté de son Père est que quiconque croit au 
Fils ait la vie éternelle. Il le ressuscitera donc au der- 
nierjour, 36-40. 
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Les Juifs murmurèrent parce que Jésus avait dit qu’il 
élait descendu du ciel, lui, dont ils connaissaient le père 
et la mère, 41, 42. Jésus leur répondit que personne ne 
peut venir à lui, s’il n'est attiré et instruit par le Père, 
43-45. Nul cependant ne connaît le Père si ce n’est le 
Fils, qui vient dé Dieu; par conséquent, celui qui croit 
en lui a la vie éternelle, 4G, 47. Leurs pères ont mangé 
la manne et ils sont morts; or, celui qui mange le pain 
du ciel ne meurt pas, 48-50. Je suis le pain de vie, dé¬ 
clara Jésus; celui qui mange de ce pain vivra éternel¬ 
lement et le pain que je donne pour la vie du monde, 
c’est ma chair, 51. 

Les Juifs se demandèrent comment il pouvait donner 
sa chair à manger, Jésus insista : Vous n’aurez pas la 
vie si vous ne mangez ma chair et si vous ne buvez 
mon sang ; car celui qui mange ma chair et boit mon 
sang a la vie éternelle, il demeure en moi et moi en lui, 
52-56. De meme que lui-même vit par le Père, qui est 
vivant, celui qui me mangera vivra par moi. Voilà le pain 
du ciel; celui qui me mange, vivra éternellement, 57- 
59. 

Plusieurs des disciples trouvèrent dure cette parole. 
Que serait-ce, leur dit Jésus, si vous voyiez le tils de 
l’homme monter où il était auparavant? 60-62. C’est 
l’Esprit qui vivifie ; or, les paroles que je vous ai dites 
sont Esprit et vie. Mais il y en a parmi vous qui ne 
croient point, voilà pourquoi je vous ai dit que nul ne 
vient à moi, s’il n’est envoyé par le Père, 63-65. Beau¬ 
coup de ses disciples se retirèrent alors. Jésus de¬ 
manda aux Douze s’ils voulaient se retirer aussi. 66, 
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67. Seigneur, répondit Simon Pierre, tu as des paroles 
de vie éternelle. Nous croyons en toi parce que nous 
savons que tu es le Saint de Dieu, 68, 69. C’est moi 
qui vous ai choisis, dit Jésus, et pourtant l’un de vous 
est un démon. Il faisait allusion à Judas Iscariote, qui 
devait le trahir, 70, 71. 

Hostilité contre Jésus. Enseignement sur sa per sonne. 
Discussions avec les Juifs, VII, 1-30. — Jésus restait 
en Galilée et ne séjournait pas en Judée, parce que les 
Juifs voulaient le mettre à mort. A l’approche de la fête 
des Tabernacles, ses frères qui ne croyaient pas en lui 
l’engageaient à aller à Jérusalem pour se manifester au 
monde, 1-4. Jésus leur répondit que son temps n’était 
pas encore venu; le monde le hait parce qu’il atteste 
que ses œuvres sont mauvaises. Il monta ensuite à Jé¬ 
rusalem secrètement, 5-10. Les Juifs le cherchaient 
pendant la fête, les uns le déclarant un homme de 
bien, les autres un trompeur du peuple, 11-13. Jésus 
arriva au milieu de la fête et monta au temple où il 
enseignait, 14. Les Juifs s’étonnèrent de ce qu’il con¬ 
naissait les Ecritures, n’ayant pas étudié, 15. 

Dans sa réponse Jésus parla sur son enseignement, 
sur ses œuvres et sur sa personne : Ma doctrine, leur 
dit-il, ne vient pas de moi, mais de Dieu; consentez à 
faire sa volonté et vous le reconnaîtrez, 16, 17. L’ini¬ 
quité n’est pas en celui qui cherche la gloire de celui 
qui l’a envoyé, 18. Quant à eux, ils n’observent pas la 
loi et veulent le faire mourir, 19. La foule nia, 20. 
Jésus se justifia alors de l’accusation d’avoir violé le 
sabbat. J’ai fait une œuvre (ce jour-là) et vous en êtes 
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étonnés, et pourtant vous pratiquez la circoncision le 
jour du sabbat pour obéir à la loi de Moïse. Pourquoi 
vous irritez-vous contre moi parce que le jour du sabbat 
j’ai guéri un homme tout entier? 21-24. 

Quelques-uns s’étonnèrent que Jésus pût parler li¬ 
brement et se demandèrent si les chefs l’auraient re¬ 
connu comme le Messie. 25. 26. Or. celui-ci, on sait 
d’où il est, tandis que nul ne connaîtra d’où viendra le 
Messie, 27. Jésus répondit à cette question sur sa per¬ 
sonne : Vous savez d’où je suis ; je ne suis pas venu de 
moi-mème ; vous ne connaissez pas celui qui m’a en¬ 
voyé. Moi je le connais, 28. 29. Les uns cherchaient à 
le saisir, d’autres croyaient en lui et se demandaient si 
le Messie ferait plus de miracles que lui, 30, 31. Les 
pharisiens envoyèrent des gardes pour s’emparer 
de Jésus, 32. Je m’en vais à celui qui m’a envoyé, dit 
Jésus à la foule, vous me chercherez et vous ne me 
trouverez point, 33, 34. Les Juifs se demandèrent s’il 
va aller vers ceux qui sont dispersés et prêcher aux 
païens. Que veut-il dire? 35, 36. 

Nouvelles discussions avec les Juifs , VII, 37-VIIL 
1. Le dernier jour de la fête, Jésus s’écria : Si quel¬ 
qu’un a soif, qu’il vienne à moi et qu’il boive ; des fleuves 
d’eau vive couleront pour celui qui croit en moi. 37, 38. 
Il disait cela de l'Esprit que devaient recevoir ceux 
qui croiraient en lui. 39. Parmi les auditeurs, les uns 
disaient : C’est le prophète ; d’autres : C’est le Christ, 
On objectait que le Christ ne viendrait pas de Galilée, 
mais de Bethléem. Il y en eut même qui voulaient le sai¬ 
sir. 40-44. Les gardes s’en retournèrent les mains 
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vides, répétant que jamais homme n’avait parlé comme 
lui, 45, 46. Les pharisiens leur demandèrent s’ils s’é¬ 
taient laissé séduire. Aucun chef 11 ’a cru en lui, sinon 
la foule ignorante, 48, 49. Mais Nicodème demanda si 
la loi condamne quelqu’un sans l’avoir entendu. Es-tu 
de la Galilée? lui répondit-on, Il ne surgit point de 
prophète de la Galilée. 50-52. Et chacun s’en re¬ 
tourna chez soi, et Jésus alla sur la montagne des Oli¬ 
viers, 53-VI11, 1. 

La femme adultère, VI11, 2-11. Le lendemain, Jésus 
enseignait dans le temple. Les scribes et les phari¬ 
siens lui amenèrent une femme adultère et pour 
l’éprouver lui demandèrent quelle punition il lui infli¬ 
geait, 2-5. Jésus ne répondit rien. On insista. Que celui 
de vous qui est sans péché lui jette la première pierre. 
Tous se retirèrent; la femme resta seule, 6-9. Puisque 
personne ne t’a condamnée, lui dit Jésus, je ne te con¬ 
damnerai pas non plus, va et ne pèche plus, 10, 11. 

Discussions avec les pharisiens, VIII, 12-59. Les 
discussions qui suivent se rattachent aux précédentes, 
V et VU; elles n’ont aucun lien chronologique avec 
l’épisode de la femme adultère, et il est assez probable 
qu’elles n’ont pas eu lieu immédiatement l’ane après 
l’autre. 

Jésus dit aux pharisiens : Je suis la lumière; celui 
qui me suit aura la lumière de vie, 12. Les pharisiens 
lui répondirent que son témoignage n’était pas vrai 
(valable) parce qu’il se le rendait à lui-mème, 13. Mon 
témoignage est vrai, répondit Jésus, parce que je sais 
d’où je suis venu, et que j’ai avec moi le Père, qui m’a 
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envoyé, 14. D’après votre loi le témoignage de deux 
hommes est vrai. Or, je me rends témoignage, mais le 
Père me rend témoignage aussi, 15-18. A la demande 
où est son Père, Jésus répondit : Vous ne connaissez ni 
moi, ni mon Père; si vous me connaissiez, vous le con¬ 
naîtriez, parce que les deux ne sont qu’un. Personne 
ne s’empara de lui, parce que son heure n’était pas 
venue, 19-20. 

Jésus dit encore : Je m’en vais; pour vous, vous 
mourrez dans votre péché, 21. Les Juifs se deman¬ 
dèrent s’il allait se tuer. Jésus leur expliqua qu’ils sont 
de la terre et que lui il est d’en haut; c’est pourquoi 
il leur a dit que s’ils ne croyaient pas ce qu’il est, ils 
mourraient dans leurs péchés, 22-24. A cette demande : 
Qui es-tu donc? il répondit : Dès le commencement 
je vous l’ai dit, 25. J’ai beaucoup de choses à condam¬ 
ner en vous ; ce que j’ai entendu de celui qui m’a envoyé, 
je le dis au monde. Les Juifs ne comprirent pas qu’il 
parlait du Père, 20, 27. Quand vous aurez élevé le 
Fils de l’homme, vous saurez qui je suis. Je ne fais 
rien sans mon Père; il est avec moi, car je fais ce qui 
lui plaît. Beaucoup crurent en lui, 28-30. 

Jésus leur dit donc : Si vous persistez dans ma doc¬ 
trine, vous connaîtrez la vérité et la vérité vous déli¬ 
vrera, 31, 32. Les Juifs protestèrent qu’ils étaient les 
iils d’Abraham et qu’ils n’avaient jamais été esclaves, 33. 
Jésus répondit que celui qui pèche est esclave du péché, 
et il ne demeure pas dans la maison du Père; mais 
si le Fils les affranchit, ils seront libres, 34-36. Ils 
sont la postérité d’Abraham, et pourtant ils veulent le 
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tuer, lui qui dit ce qu’il a vu chez son Père; pour eux, 
ils font ce qu’ils ont entendu chez leur père, 37, 38. 
Notre père est Abraham, répondirent les Juifs. Non, 
dit Jésus, si vous étiez les fils d’Abraham, vous feriez 
ses œuvres et, à présent, en cherchant à me tuer vous 
faites les œuvres de votre père, 39, 40 a . Notre Père est 
Dieu, répliquèrent les Juifs. Si Dieu était votre père, 
répondit Jésus, vous m’aimeriez, car je suis son Fils 
et son envoyé, 40 b -42. Vous n’acceptez pas ma parole 
parce que celui dont vous faites les œuvres et qui est 
votre père, c’est le diable, homicide et menteur. Vous 
ne me croyez pas parce que je dis la vérité, et vous 
ne comprenez pas parce que vous n’êtes point de Dieu, 
43-47. 

Les Juifs accusèrent Jésus d’être un Samaritain et 
d’avoir un démon, 48. Il leur répondit : Je n’ai point 
de démon : j’honore mon Père, et vous, vous me désho¬ 
norez. Je ne recherche pas ma gloire, et il affirma 
solennellement que celui qui gardait sa parole vivra 
éternellement, 49-5G. Les Juifs répliquèrent : Abraham 
et les prophètes sont morts et tu déclares que celui qui 
garde ta parole ne mourra point. Es-tu plus grand 
qu’Abraham et les prophètes qui sont morts? Qui pré¬ 
tends-tu être? 52, 53. Jésus répondit : C’est mon Père 
qui me glorifie, lui qui est votre Dieu et que vous ne 
connaissez pas. Moi, je le connais et je garde sa parole. 
Quant à Abraham votre père, il a vu mon jour et il 
s’est réjoui, 54-56. Comment, dirent les Juifs, tu n’as 
pas cinquante ans et tu as vu Abraham! Avant 
qu’Abraham fût, répondit Jésus, je suis, 57, 58. On 
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voulut le lapider. Jésus se cacha et sortit du temple, 
59. 

Nouvelle manifestation de Jésus et hostilité des 
Pharisiens> IX, 1-41. En passant, Jésus vit un homme 
aveugle de naissance. À la question des disciples : Qui 
a péché, lui ou scs parents, pourquoi soit né aveugle? 
il répondit : Xi lui, ni ses parents n’ont péché, mais 
il est aveugle pour que les œuvres de Dieu soient ma¬ 
nifestées en lui. 1-3. Ces œuvres, il faut que je les opère, 
pendant qu'il est jour. T andis que je suis dans le monde, 
je suis la lumière du monde, 4-5. 11 enduisit les yeux de 
l'aveugle avec de la boue et l’envoya se laver à la pis¬ 
cine de Siloë. 11 revint voyant, (3, 7. Ses voisins éton¬ 
nés se demandaient s’il était bien celui qu’ils avaient 
connu aveugle et mendiant. Celui-ci affirma que c’était 
bien lui, et qu’il avaitété guéri par Jésus, qui lui avait 
enduit les yeux avec de la boue, faite avec sa salive, 
8-12. On conduisit cet homme aux pharisiens. Or, 
c'était un jour de sabbat, 13, 14. Ceux-ci lui deman¬ 
dèrent comment il avait recouvré la vue. L’homme 
fit la même réponse qu'auparavant, 15. Les pharisiens 
étaient divisés entre eux sur Jésus, qui avait opéré ce 
miracle le jour du sabbat. Que penses-tu de lui ? dirent- 
ils à l’aveugle. C’est un prophète, répond celui-ci, 
IG, 17. Les pharisiens incrédules demandèrent aux 
parents de l’aveugle si c’était bien leur fils, né aveugle, 
et comment il voyait maintenant, 18, 19. Les parents 
répondirent aflirmativement sur les deux premières 
questions, mais déclarèrent ignorer qui l’avait guéri. 
Qu’on interroge leur fils. 20, 21. Ils parlaient ainsi 
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parce qu’ils craignaient les Juifs, qui avaient menacé 
d’excommunication quiconque reconnaîtrait Jésus pour 
le Christ, 22, 23. Les pharisiens firent revenir l’aveugle 
et lui déclarèrent qu’ils savaient que cet homme était 
pécheur, 24. L’aveugle répondit qu’il ne savait pas s’il 
était pécheur; il savait seulement qu’il l’avait guéri, 25. 
On lui demanda de nouveau comment. 11 répondit 
qu’il l’avait déjà dit. Veulent-ils devenir ses disciples? 
Ils l’injurièrent et se déclarèrent disciples de Moïse; 
ils ne savent d’où est celui-ci, 27-29. Il est merveilleux, 
répondit l’aveugle, que vous ne sachiez pas d’où est 
celui qui m’a ouvert les yeux ; Dieu n’exauce pas les 
pécheurs. Si celui-ci n’était point de Dieu, il n’aurait 
pu rien faire de semblable, 30-33. Les pharisiens l’in¬ 
jurièrent et l’expulsèrent, 34. Jésus ayant rencontré 
l’homme, lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu? Qui est-il, 
Seigneur? répondit-il. Tu l’as vu, dit Jésus: c’est celui 
qui te parle. L’aveugle l’adora, 35-38. Et Jésus ajouta : 
Je suis venu pour que les aveugles voient et que ceux 
qui y voient deviennent aveugles, 39. Sommes-nous 
aussi aveugles? lui demandèrent les pharisiens. Si 
vous étiez aveugles, répondit Jésus, vous seriez sans 
péché, mais parce que vous prétendez y voir, votre 
péché subsiste, 40, 41. 

Déclarations de Jésus , X, 1-20. L’enseignement de 
Jésus est donné ici sous forme allégorique. Celui qui 
n’entre pas dans le bercail par la porte est un voleur, 
1. Le berger entre par la porte. Les brebis connaissent 
sa voix et le suivent au pâturage. Elles fuiraient un 
étranger parce qu’elles n’en connaissent pas la voix, 
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2-5. Comme on ne comprenait pas, Jésus s'expliqua : 
Je suis la porte des brebis; quiconque est venu avant 
moi est un voleur. Celui qui entrera par moi sera 
sauvé. 6*9. Le voleur vient pour tuer, lui pour donner 
la vie, 10. Il est .le bon pasteur, qui donne sa vie pour 
ses brebis; le mercenaire en présence du danger s'en¬ 
fuit, 11*13. Pour lui, il connaît ses brebis et elles le 
connaissent, et il donne sa vie pour elles, 14, 15. 11 a 
d’autres brebis, qu’il amènera au même bercail, et il 
n’y aura qu'un troupeau et qu’un pasteur, 16. Son père 
l'aime parce qu’il donne sa vie librement, mais pour 
la reprendre; il a le pouvoir de la donner et de la 
reprendre, c’est l’ordre de son Père, 17, 18. 

A l'audition de ce discours les Juifs furent divisés : 
les uns le tinrent pour un démoniaque; les autres 
protestèrent, car un démon ne peut ouvrir les yeux des 
aveugles, 19-21. 

Nouvelle discussion avec les pharisiens , X, 22-42. 
On était alors à la fête de la Dédicace et Jésus était 
dans le temple, 22, 23. Les Juifs lui demandèrent de 
dire clairement s’il était le Christ, 24. Jésus leur ré¬ 
pondit : Je vous l'ai dit, et mes œuvres témoignent 
pour moi, 25. Vous ne me croyez pas, parce que vous 
n'ètes pas de mes brebis. Mes brebis me connaissent, 
elles sont à moi et je leur donne la vie éternelle. Nul 
ne peut les ravir de ma main, ni de la main de mon 
Père; Moi et le Père, nous sommes un, 26-30. 

Les Juifs voulurent le lapider. Jésus leur demanda 
pour laquelle de ses bonnes œuvres ils voulaient le la¬ 
pider, 31. 32. C'est, répondirent-ils, parce que, étant 
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homme, tu te prétends Dieu, 33. Jésus, justifia ses 
paroles par la loi qui a dit à ceux à qui la parole de 
Dieu était adressée : Vous êtes des dieux, 34, 35. 
Comment peut-on raccuser de blasphème, quand il 
déclare qu’il est Fils de Dieu, lui que le Père a sanc¬ 
tifié et envoyé? Si je fais les œuvres de mon Père, 
croyez aux œuvres et reconnaissez que le Père est en 
moi et moi en lui. 36-38. On chercha encore à se sai¬ 
sir de lui, mais il passa au delà du Jourdain. 39, 40. 
Beaucoup de gens, reconnaissant que le témoignage 
de Jean au sujet de Jésus était véridique, crurent en 
Jésus, 41, 42. 

Résurrection de Lazare, XI. 1-57. Marie et Marthe, 
sa sœur, du village de Béthanie, envoyèrent dire à 
Jésus que leur frère Lazare, qu’il aime, était malade, 
1-3. Cette infirmité n’est point à la mort, dit Jésus, 
mais elle est pour la gloire de Dieu et la glorification 
du Fils, 4, 5. Jésus resta encore deux jours où il était, 
puis il dit : Retournons en Judée, 6, 7. Les disciples 
lui objectèrent que les Juifs voulaient le lapider. Jésus 
répondit : Il y a douze heures au jour. Celui qui 
marche pendant le jour ne se heurte pas, parce qu’il 
voit la lumière de ce monde. Lazare dort, je vais l’é¬ 
veiller, 8-11. S’il dort, il sera sauvé, dirent les disci¬ 
ples. Jésus, voyant leur méprise, dit ouvertement : 
Il est mort. Je me réjouis à cause de vous de ce que 
je n’étais pas là, afin que vous croyiez. Allons! 12-16. 
Quand Jésus arriva, il y avait quatre jours que Lazare 
était dans le tombeau. Des Juifs étaient auprès de 
Marthe et de Marie, 17-20. Marthe alla au-devant de 
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Jésus : Seigneur, dit-elle, si tu avais été là, mon frère 
ne serait pas mort. Mais tout ce que tu demanderas, 
Dieu te l aecordera, 21. 22. Ton frère ressuscitera, 
dit Jésus. Oui, au dernier jour, répondit Marthe, 23. 
24. Je suis la résurrection et la vie, dit Jésus. Celui 
qui vit et croit en moi ne mourra jamais. Crois-tu 
cela? 25, 26. Marthe confessa sa foi en lui. le Christ. 
Fils de Dieu, 27. 

Elle alla ensuite appeler sa sœur, qui se hâta de 
venir vers Jésus, resté au meme endroit . 28-30. Marie 
se jeta à ses pieds en pleurant et lui redit les pa¬ 
roles de Marthe, 31. 32. Jésus s’émut et pleura. Les 
assistants disaient : Voyez comme il l'aimait; mais ne 
pouvait-ilpasle guérir ?33-37. Jésus, frémissant de nou¬ 
veau. arriva au sépulcre et ordonna d’enlever la pierre. 
Marthe lui fit observer que le cadavre était déjà en 
putréfaction, 38, 39. Si tu crois, répondit Jésus, tu 
verras la gloire de Dieu, 40. On ôta la pierre. Jésus 
rendit grâces à son Père de ce qu’il l avait toujours 
exaucé. Il agit afin que le peuple croie qu'il l’a envoyé, 
41, 42. Puis il cria : Lazare, viens dehors. Et Lazare 
sortit, 43, 44. Les Juifs crurent en lui; quelques-uns 
allèrent annoncer aux pharisiens ce qu'avait fait Jésus, 
45, 46. Le sanhédrin se demanda ce qu'il fallait faire, 
car tous vont croire en cet homme et ce sera la fin 
de la nation, 47, 48. Caïphe, le grand-prètre, proclama 
qu'il valait mieux qu’un seul homme périt plutôt 
que toute la nation. Ils se concertèrent donc pour le 
mettre à mort, 49-53. Jésus se retira à Ephraïm, près 
du désert, 54. Les Juifs, venus à Jérusalem pour les 
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fêtes de la Pâque, cherchaient Jésus; les chefs des 
prêtres avaient donné l’ordre de l’arrêter, 55-57. 

Jésus à Béthanie y XII, 1-11. Jésus vint à Béthanie, 
où on lui fit un souper. Marie ayant pris une livre de 
parfums, en oignit les pieds de Jésus, qu’elle essuya 
avec scs cheveux, 1-3. Judas, qui était voleur, murmura 
qu’on aurait pu vendre ce parfum, pour en donner le 
prix aux pauvres, 4-6. Laisse-la, dit Jésus; elle l'a 
gardé pour le jour de ma sépulture, 7, 8. Un grand 
nombre de Juifs vinrent pour voir Jésus et Lazare, 
qui étaient là. Les princes des prêtres résolurent de 
mettre à mort Lazare, parce que, à cause de lui, beau¬ 
coup croyaient en Jésus, 9-11. 

Entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, XII, 12-19. 
Le lendemain, une grande multitude, portant des ra¬ 
meaux d’olivier, alla au-devant de Jésus en criant : 
Hosanna, béni soit celui qui vient au nom du Sei¬ 
gneur, 12, 13. Et Jésus s’assit sur un ânon, accom¬ 
plissant ainsi les Écritures. Les disciples se rappelè¬ 
rent plus tard qu'on avait réalisé tout ce qui était 
écrit de lui, 14-16. La foule rendait témoignage. Les 
pharisiens constatèrent que leurs efforts étaient inu- 
liles, et que tous allaient à lui, 17-19. 

Démarche des Grecs et réponse de Jésus, XII, 20- 
36. Quelques Grecs demandèrent à voir Jésus. La ré¬ 
ponse que fit Jésus à leur requête, transmise par 
André et Philippe, 20-22, ne vise pas spécialement les 
Grecs, mais s'adresse a tous ceux qui sont autour de 
lui : L’heure est venue où le Fils de l'homme doit être 
glorifié. Si le grain de froment tombe en terre, il porte 
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beaucoup do fruit. 23, 24. Colui qui aimo son àme la 
perdra, et celui qui la hait en ce monde la conservera 
pour la vie éternelle. 25. Celui qui me sert doit me 
suivre; il sera là où je suis et mon Père l’honorera, 
26. Mon âme est troublée. Demanderai-je au Père 
d'être sauvé de cette heure? Non, car c'est pour cela 
que je suis venu. Père, glorifie ton nom! 27. On en¬ 
tendit une voix du ciel: Je l'ai glorifié et je le glori¬ 
fierai encore, 28. La foule, qui avait entendu la voix, crut, 
les uns que c'était le tonnerre, les autres qu'un ange 
lui avait parlé, 29. C'est à cause de vous, dit Jésus, 
que cette voix s'est fait entendre. C’est maintenant le 
jugement (condamnation) du monde et du prince de 
ce monde, 30, 31. J’attirerai tous à moi quand j’aurai 
été élevé de la terre. 11 prédisait ainsi sa mort, 32. 33. 
La foule répliqua que, d’après la loi, le Christ demeure 
éternellement. Pourquoi dit-il que le Fils de l’homme 
doit être élevé? 34. Jésus leur répondit : Vous avez en¬ 
core pour un peu de temps la lumière ; marchez, pen¬ 
dant que vous avez la lumière, et croyez en elle afin 
de devenir enfants de lumière. Jésus partit et se ca¬ 
cha d’eux, 35, 36. 

Conclusion . Incrédulité des Juifs et résume des en¬ 
seignements publics de Jésus, W 1, 37-50. Les Juifs ne 
croyaient pas en Jésus, bien qu’il eût fait de nombreux 
miracles en leur présence. Ainsi s’accomplit la prophé¬ 
tie d’Isaïe, qui a vu sa gloire et a parlé de lui, 37-41. 
Beaucoup, même parmi les chefs, crurent en lui, mais 
ils ne l’avouaient pas, par peur des pharisiens; ils pré¬ 
féraient la gloire des hommes à celle de Dieu, 42, 43. 
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Vient ensuite un résumé de l’enseignement de Jé¬ 
sus : Celui qui croit en moi, croit en celui qui m’a en¬ 
voyé; celui qui me contemple, contemple celui qui 
m’a envoyé, 44, 45. Je suis venu comme une lumière 
pour que quiconque croit en moi ne reste pas dans 
l’obscurité, 46. Je suis venu pour sauver le monde, 
non pour le juger, 47. Celui qui me rejette sera jugé 
au dernier jour par l’enseignement que j’ai donné. 
J’ai parlé par l’ordre de mon Père et j’ai dit ce qu’il 
m’avait commandé. Et son commandement est vie éter¬ 
nelle, 48-50. 

II. — MANIFESTATION INTIME DE JÉSUS A SES APOTRES, 
XIII, 1-XVII, 26. 


Jésus a manifesté à la foule ce qu’il voulait faire 
connaître de lui-même; maintenant, il va s’entretenir 
avec ses disciples et les instruire complètement sur 
lui-même, sur ses rapports avec son Père et sur son 
union intime avec eux. 

Le lavement des pieds et prédiction de la trahison 
de Judas, XIII, 1-30. Avant la fête de Pâques, Jésus, 
qui avait toujours aimé les siens, sachant que son 
heure était arrivée, leur donna un dernier témoignage 
d’amour, 1. Après le repas, sachant qu’il s’en retournait 
vers Dieu, il se mit à laveries pieds de ses disciples, 
2-5. Pierre étonné refusa par deux fois de se laisser 
laver les pieds par Jésus, 6. Tu comprendras plus 
tard, lui dit Jésus, ce que je fais aujourd’hui. Si je ne 
te lave, tu n’as pas de part avec moi, 7, 8. Pierre 
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s’écria : Non pas seulement les pieds, mais les mains 
et la tête, 9. Celui qui s’est baigné, dit Jésus, est entiè¬ 
rement propre, il n'a besoin que de se laver les pieds; 
vous êtes propres, mais pas tous. 11 faisait allusion 
à celui qui devait le livrer, 10, 11. 

Après s’être remis à table, Jésus dit à ses disciples : 
Vous m’appelez avec raison le Seigneur, je le suis, 
12, 13. Si donc je vous ai lavé les pieds, c’est pour 
vous donner l’exemple et pour que vous fassiez comme 
je vous ai fait, 14, 15. Un serviteur n’est pas plus 
grand que son maître. Heureux si, sachant ces choses, 
vous les mettez en pratique, 16, 17. Je ne dis point 
cela de vous tous, car l’Écriture sera accomplie. Celui 
qui mange mon pain a regimbé contre moi. Je vous 
dis cela d’avance afin que, lorsque ce sera arrivé, vous 
croyiez ce que je suis. Ne vous effrayez pas, car qui¬ 
conque reçoit celui que j’ai envoyé me reçoit lui-même 
et celui qui m’a envoyé, 18-20. 

Jésus troublé protesta en disant que l'un d’eux le 
livrerait, 21. Les disciples ne savaient de qui il parlait, 
22. Sur un signe de Pierre, le disciple que Jésus ai¬ 
mait dit à Jésus : Qui est-ee? Celui à qui je donnerai 
le morceau trempé, répondit Jésus. Et il le donna à 
Judas, dans lequel entra immédiatement Satan. Jésus 
lui dit : Ce que tu fais, fais-le vite, 23-28. On crut 
qu’il s’agissait d’un acte de la charge ordinaire de 
Judas, qui avait la bourse. Il sortit. Il était nuit, 
28-30. 

Jésus alors s’entretint intimement avec ses disci¬ 
ples, les consola, les encouragea à l’espérance, se fit 
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connaître à eux complètement, leur donna ses derniers 
ordres et pria pour eux, XIII, 31-XVII, 26. 

Le commandement de U amour, XIIJ, 31-35. Dès 
que Judas fut sorti, Jésus dit : Maintenant le Fils de 
l’homme a été glorifié et Dieu, qui a été glorifié en 
lui, le glorifiera bientôt, 31, 32. Je suis encore un peu 
de temps avec vous; où je vais, vous ne pouvez pas 
venir, 33. Aimez-vous les uns les autres comme je 
vous ai aimés; c’est par cet amour qu’on reconnaîtra 
que vous êtes mes disciples, 34, 35. 

Prédiction du reniement de Pierre , XIII, 36-38. 
Pierre demanda à Jésus où il allait : Tu ne peux me 
suivre maintenant, lui répondit-il ; tu me suivras plus 
tard. Pierre protesta qu’il donnerait sa vie pour lui, 
36, 37. Le coq ne chantera pas, lui dit Jésus, que tu 
ne m’aies renié trois fois, 38. 

Exhortation à la confiance et à la foi en lui , XIV, 
1-14. Jésus exhorta ses disciples à la confiance en 
Dieu et en lui ; il va leur préparer une place dans la 
maison de son Père et il reviendra les prendre pour 
qu’ils soient avec lui. Ils connaissent le chemin, 1-4. 
Thomas dit qu’ils ne peuvent connaître le chemin puis¬ 
qu’ils ne savent où il va, 5. Jésus répondit : Personne 
ne va au Père, si ce n’est par moi ; je suis la voie, la 
vérité et la vie. Celui qui me connaît, connaît mon 
Père; dès maintenant vous l’avez vu, G, 7. Philippe 
demanda que Jésus montrât, son Père. 8. Jésus ré¬ 
pondit : Qui m’a vu a vu le Père; je suis dans le Père 
et il est en moi; je ne parle pas de moi-même et le 
Père fait en moi ses œuvres, 9. 10. Croyez, du moins, à 
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cause de ees œuvres. Celui qui croit en moi fera les 
œuvres que je fais et même de plus grandes. Je ferai 
ce que vous demanderez en mon nom, afin que le Père 
soit glorifié dans le Fils, 11-14. 

Le Paraclet , XIV, 15-26. Si vous m’aimez, dit 
Jésus, gardez mes commandements, 15. Et il priera 
le Père de leur envoyer un autre Paraclet (défenseur), 
l’esprit de vérité, inconnu au monde, qui sera en eux 
éternellement, 16, 17. Il ne les laisse pas orphelins, 
et lorsque le monde ne le voit plus, eux le voient, car 
il vit et eux vivront aussi, 18, 19. Ils connaîtront qu’il 
est en son Père et qu’il est en eux et eux en lui, 20. 
Celui qui observe ses commandements l’aime et il est 
aimé de lui et de son père et il se manifestera à lui, 21. 

Jude dit au Seigneur : Pourquoi te manifester à 
nous et pas au monde? 22. Jésus répondit que celui 
qui l’aime gardera sa parole et que le Père et lui vien¬ 
dront en lui. Celui qui ne l’aime pas ne garde pas 
sa parole, qui est celle du Père, 23, 24. Tel a été ce 
qu’il leur a dit pendant qu’il était avec eux. L’Esprit- 
Saint, que le Père enverra en son nom, leur enseignera 
toutes choses et leur répétera ce qu'il a déjà dit, 25, 
26. 

Souhaits de paix et consolation , XIV, 27-31. Il 
leur souhaite la paix et le calme du cœur, 27. 11 
s’en va, mais il revient à eux; s’ils l'aiment, ils se ré¬ 
jouiront de ce qu’il retourne à son Père, 28. 11 
leur dit cela d’avance pour qu’ils croient, 29. Mais 
voici le prince de ce monde; il n’a pas de pouvoir sur 
lui. Mais cela, c’est afin de manifester son amour et 
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son obéissance envers le Père. Et il ajoute : Levez- 
vous, partons d’ici, 30, 31. 

Union de Jésus et des siens , XV, 1-11. Jésus con¬ 
tinua son discours par l’allégorie de la vigne mys¬ 
tique. Jésus est le vrai cep ; son Père est le vigneron, 
qui retranche le sarment infécond et émonde le sar¬ 
ment fécond pour qu’il porte plus de fruits, 1. Ils 
sont purs, grâce à l’enseignement qu’ils ont reçu, 2. 
Le sarment ne porte du fruit que s’il reste attaché 
au cep : il est le cep, ils sont les rameaux. Celui qui 
reste uni à lui porte beaucoup de fruit; et celui qui 
ne demeure pas en lui est jeté dehors comme le sar¬ 
ment infécond, qui est jeté au feu, 3-6. S’ils demeu¬ 
rent unis à lui, leurs demandes seront exaucées. Us 
glorifieront le Père en portant beaucoup de fruits, 
7, 8. Comme le Père l’a aimé, Jésus les a aimés; qu’ils 
l’aiment aussi. Que sa joie soit en eux et qu’elle soit 
parfaite! 9-11. 

La loi d'amour, XV, 12-17. Qu’ils s‘aiment les uns 
les autres, comme il les a aimés, lui qui les a aimés 
plus que personne, puisqu’il donne sa vie pour eux, 
12, 13. 11 ne les appelle plus serviteurs, mais amis, 
parce qu’il leur a appris tout ce qu’il avait entendu de 
son père, 14, 15. C’est lui qui les a choisis et institués 
pour qu’ils portent un fruit qui demeure, et que le Père 
leur donne ce qu’ils demanderont en son nom. Qu’ils 
s’aiment les uns les autres! 16, 17. 

La haine du monde contre Jésus et les siens , XV, 
18-XVI, 4. Jésus prédit à ses disciples que le monde 
les haïra, mais qu’ils sachent que le monde l’a haï avant 
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eux, et qu’il les haïra parce qu’ils ne sont pas à lui 
et qu’il les a séparés du monde, 18, 19. Le serviteur 
n’est pas plus grand que son maître. Ils seront persé¬ 
cutés comme il l’a été, et cela à cause de son nom, 20, 
21. S’il n’était pas venu et s’il n’avait pas fait au milieu 
d’eux les œuvres de son Père, ils ne l’auraient pas haï, 
lui et son Père, car celui qui le hait, hait aussi son 
Père, 22-25. Le Paraclet qu’il leur enverra, l’Esprit de 
vérité, qui procède du Père, lui rendra témoignage 
ainsi qu’eux-mêmes, 20, 27. 11 leur a annoncé ces per¬ 
sécutions pour qu’ils ne soient pas scandalisés plus 
tard, XVI, 1. Ceux de cc monde n’ont connu ni le Père, 
ni lui, et ils croiront accomplir une œuvre agréable à 
Dieu en les mettant à mort. Ils se rappelleront qu’il 
leur a dit ces choses quand elles arriveront II ne les 
a pas dites dès le commencement parce qu’il était avec 
eux, 2-4. 

L’œuvre du Saint-Esprit, XVI, 5-15. Jésus s’en va 
et leur cœur est rempli de tristesse ; il leur est utile 
qu'il s’en aille pour qu’il leur envoie le Paraclet, lequel 
convaincra le monde de péché, de justice et de juge¬ 
ment, 5-11. Ils ne peuvent porter actuellement ce qu’il 
a encore à leur dire, 12. L’Esprit de vérité les conduira 
dans la vérité; il le glorifiera, car ce qu’il leur annon¬ 
cera vient de lui et de son Père, 13-15. 

Adieux de Jésus et promesse de retour prochain , 
consolations, XVI, 10-33. Jésus annonça à ses disciples 
que bientôt ils ne le verraient plus et que peu de temps 
après ils le verraient, 10. Quelques disciples ne compre¬ 
naient pas ces paroles, Jésus les leur expliqua, 17-19. 
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Bientôt ils seront dans la tristesse, mais leur tristesse 
se changera en joie. 11 en sera pour eux comme pour 
la femme qui enfante, 20, 21. Il les reverra et leur cœur 
se réjouira. Alors s’ils demandent quoi que ce soit à 
son Père, il le leur donnera en son nom. Ils n’ont jus¬ 
qu’ici rien demandé en son nom ; dès qu’ils le feront, 
ils recevront et leur joie sera parfaite, 22-24. Bientôt il 
leur parlera ouvertement de ce qui concerne le Père, 
23. Il ne priera pas le Père pour eux, car le Père les 
aime, parce qu’ils l’ont aimé et qu’ils ont cru en lui, 26 y 
27. Il est sorti du Père, il retourne à lui, 28. Ses dis¬ 
ciples déclarent qu’il a parlé ouvertement et qu'ils 
croient qu’il est sorti de Dieu, 29, 30. Vous croyez 
maintenant, leur dit Jésus; bientôt vous me laisserez 
seul, mais le Père est avec moi. Je vous ai dit ces choses 
pour que vous ayez la paix en moi. Dans le monde 
vous aurez des angoisses, mais prenez courage, j’ai 
vaincu le monde, 31-33. 

Prière de Jésus pour lui-même et pour son œuvre , 
XVII, 1-5. Jésus leva les yeux au ciel et dit : Père, 
glorifie ton fils afin qu’il te glorifie, en donnant la vie 
éternelle à ceux que tu lui as donnés, 1, 2, cette vie 
qui consiste à te connaître, toi et celui que tu as envoyé,. 
Jésus-Christ, 3. Je t’ai glorifié sur la terre en accom¬ 
plissant l’œuvre que tu m’avais confiée, glorifie-moi 
auprès de toi de la gloire que j’avais avant que le monde 
fût, 4, 5. 

Prière de Jésus pour ses disciples, XVII, 6-19. J’ai 
manifesté ton nom à ceux que tu m’as donnés et qui 
étaient à toi ; ils ont goûté ta parole que je leur ai trans- 
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mise et ils ont cru que tu m’as envoyé, 6-8. Je prie 
pour ceux que tu m’as donnés, parce qu’ils t’appar¬ 
tiennent, car tout nous est commun, 9, 10. Père, garde- 
les, afin qu’ils soient un comme nous. Quand j’étais 
avec eux, je les gardai et aucun n’a péri, sauf le fils de 
la perdition, 11, 12. Je dis cela maintenant afin qu’ils 
aient en eux-mêmes la joie parfaite, 13. Le monde les 
a haïs, parce que, comme moi, ils ne sont pas du 
monde, 14. Préserve-les du mauvais; consacre-les 
dans la vérité, 15-17. Je les envoie au monde, je me 
consacre pour eux, afin qu’ils soient vraiment consa¬ 
crés, 18, 19. 

Prière de Jésus pour son Eglise, XVII, 20-26. Je 
prie aussi pour tous ceux qui croient en moi par leur 
parole, afin qu’ils soient en moi, comme tu es en moi 
et moi en toi, 20, 21. Je leur ai transmis la gloire que 
tu m’as donnée, afin qu’élant en moi ils soient consom¬ 
més dans l’unité, 22,23 a . Ainsi, le monde connaîtra que 
tu m’as envoyé et que tu les as aimés, 23 b . Père, je veux 
que les miens soient avec moi et qu’ils voient la gloire 
que tu m’as donnée et ton amour dès l’éternité, 24. 
Père, je t’ai connu; j’ai fait connaître ton nom à ceux- 
ci; que l’amour dont tu m’as aimé soit en eux, et moi 
aussi que je sois en eux, 25, 26. 

II e PARTIE. — TRIOMPHE APPARENT DU MONDE SUR JESUS, 
XVIII, XIX. 

Arrestation de Jésus , XVIII, 1-14. Jésus se retira 
au delà du Cédron dans un jardin que Judas connais- 
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sait, 1, 2. Celui-ci vint avec la cohorte et des gardes, 3. 
Jésus s’avança et leur dit: Qui cherchez-vous? Jésus le 
Nazaréen, répondirent-ils. C ! est moi, leur dit-il. A ce 
mot ils tombèrent parterre, 4-6. Il fit la même demande 
et obtint la même réponse. Si c’est moi que vous cher¬ 
chez, dit Jésus, laissez partir ceux-ci, 7*9. Simon 
Pierre coupa l’oreille du serviteur du grand-prêtre. 
Jésus lui dit : Remets lepée dans le fourreau. Ne 
boirai-je pas la coupe que le Père m’a donnée, 10, 11. 
On lia Jésus et on le conduisit chez Anne, beau-père 
du grand-prêtre Caïphe, 12-14. 

Reniement de Pierre et interrogatoire de Jésus , 
NVI1I, 15-27. Par l’intervention d’un disciple Pierre 
entra dans la cour du grand-prêtre. Par trois fois, 
Pierre,, interpellé par une servante et par les gardes, 
renia son maître, 15-18, 25-27. 

Le grand-prêtre interrogea Jésus sur ses disciples 
et sur sa doctrine. J’ai toujours parlé ouvertement, 
répondit Jésus ; interroge ceux qui m’ont entendu, 19- 
21. Un garde frappa Jésus au visage : Est-ce ainsi, dit- 
il, que tu réponds au grand-prêtre. Si j’ai mal parlé, 
dit Jésus, prouve-le; si j’ai bien parlé, pourquoi me 
frappes-tu? 22, 23. Jésus fut envoyé à Caïphe, 24. Ce 
verset doit être intercalé probablement à la suite du 

f 18 .) 

Jésus devant Pilate , NYIII, 28-XIX, 16. Jésus fut 
conduit chez Pilate, qui demanda de quoi cet homme 
était accusé. S’il n’était pas un malfaiteur, répondirent 
les Juifs, nous ne te l’aurions pas livré. Jugez-le selon 
votre loi, dit Pilate. Il ne nous est permis de mettre per- 
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sonne à mort, répondirent-ils, 28-32. Pilate appela 
Jésus dans le prétoire. Tu es le roi des Juifs, dit-il. 
Est-ce de ton propre mouvement que tu dis cela, ré¬ 
pondit Jésus, ou d’autres te l’ont-ils dit de moi? 33, 34. 
Pilate reprit : Les chefs t’ont livré. Qu’as-tu fait? Ma 
royauté n’est pas de ce monde, dit Jésus, 35, 36. 
Alors, reprit Pilate, tu es roi? Jésus répondit : Je 
suis roi et je suis venu au monde pour rendre témoi¬ 
gnage à la vérité, 37. Qu'est-ce que la vérité? dit 
Pilate. Et il sortit, disant aux Juifs qu'il ne trouvait 
aucun crime en cet homme, 38. Il leur proposa de re¬ 
lâcher Jésus, suivant la coutume au temps de Pâques. 
Pas lui, crièrent-ils, mais Barabbas, 39, 40. 

Pilate ordonna de flageller Jésus, XIX, 1. Les soldats 
lui mirent une couronne d’épines sur la tête, le revê¬ 
tirent d’un manteau de pourpre et le saluèrent roi des 
Juifs, en lui donnant des soufflets, 2, 3. Pilate conduisit 
Jésus dehors et affirma qu’il ne trouvait en lui aucun 
crime, 4. Il présenta Jésus, portant la couronne d’é¬ 
pines et le manteau de pourpre, et dit : Voici l’homme. 
Et tous crièrent : Crucifie-le. Crucifiez-le vous-mêmes, 
dit Pilate, je ne lui trouve aucun crime, 5, 6. D’après 
notre loi, direntlesJuifs.il doit mourir, parce qu’il s’est 
dit Fils de Dieu, 7. Pilate, saisi de crainte, demanda 
à Jésus d’où il était. Celui-ci ne répondit pas. Pi¬ 
late reprit : Ignores-tu que j’ai le pouvoir de te relâcher 
ou de te crucifier? 8-10. Jésus répondit : Tu n’aurais 
aucun pouvoir s’il ne t’était donné d’en haut ; celui 
qui m’a livré est le plus coupable, 11..Pilate cherchait 
à le délivrer. Mais les Juifs criaient : Si tu le relâches, 
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tu n’es pas l’ami de César, 12. Pilate s’assit sur le tri¬ 
bunal et présenta Jésus aux Juifs : Voici votre roi. 
Crucifie-le , dirent-ils. Crucifierai-je votre roi ? reprit 
Pilate. Nous n’avons pas d’autre roi que César, 13-15. 
Pilate leur livra Jésus, pour qu’il fût crucifié, 16. 

Crucifiement de Jésus, XIX, 17-37. Jésus pprtitallant 
au Golgotha. Là, ils le crucifièrent au milieu de deux 
autres, 17, 18. Pilate écrivit une inscription ainsi con¬ 
çue : Jésus le Nazaréen, le roi des Juifs, et la fit placer 
sur la croix, 19. Beaucoup la lurent; elle était en hé¬ 
breu, en latin et en grec, 20. Les grands-prêtres pro¬ 
testèrent contre la forme de l’inscription. Pilate ré¬ 
pliqua : J’ai écrit ce qui est écrit, 21, 22. Les soldats 
firent quatre parts des vêtements de Jésus et tirèrent au 
sort la tunique qui était sans couture, accomplissant 
ainsi une parole de l’Écriture, 23, 24. Près de la croix 
était Marie et le disciple que Jésus aimait, 25, 26. Les 
voyant, Jésus dit à sa mère : Voilà ton fils, et au dis¬ 
ciple : Voilà ta mère, et le disciple la prit chez lui, 26, 
27. Puis, pour accomplir l'Écriture, il dit : J’ai soif. On 
lui porta à la bouche une éponge, imbibée de vinaigre. 
Jésus la prit et dit : C’est fini, et, inclinant la tête, il 
mourut, 28, 29. Les Juifs demandèrent à Pilate qu'on 
brisât les jambes aux crucifiés et qu’on les enlevât, car 
les corps ne devaient pas rester en croix ce jour de 
sabbat, 30, 31. Les soldats brisèrent les jambes aux 
deux autres crucifiés, et voyant que Jésus était mort ils 
ne lui brisèrent pas les jambes, mais un soldat lui 
perça le côté avec une lance et il en sortit du sang et 
de l’eau. Ainsi s’accomplit l’Écriture ; celui qui en a 
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été le témoin Ta attesté afin que vous croyiez, 32-37. 

Ensevelissement de Jésus, XIX, 38-42. Joseph d'A- 
rimathie, sur la permission de Pilate, enleva le corps 
de Jésus, 38. Nicodème apporta cent livres de parfum. 
Ils enveloppèrent le corps dans des linges avec des par¬ 
fums, suivant le mode de sépulture des Juifs, et le dé¬ 
posèrent dans un caveau neuf, qui était dans le jardin. 
39-42. 


III e PARTIE.-TRIOMPHE DE JESUS, XX-XXI, 23. 

Résurrection de Jésus , XX, 1-10. Le matin du pre¬ 
mier jour de la semaine, Marie Madeleine alla au tom¬ 
beau et vit que la pierre du tombeau était enlevée, 1. 
Elle courut dire à Pierre et au disciple que Jésus ai¬ 
mait, qu’on avait enlevé le corps du Seigneur, 2. Ils 
coururent au tombeau ; le disciple, arrivé le premier, 
se baissa, vit les linges, mais il n’entra pas, 3, 5. 
Pierre entra dans le sépulcre, vit les linges à terre et 
le suaire de la tète roulé à part, 6, 7. L’autre disciple 
entra et il crut, 8. Ils ne comprenaient pas encore l’E¬ 
criture qui dit qu’il doit ressusciter des morts. Les dis¬ 
ciples retournèrent chez eux. 9, 10. 

Apparition à Marie-Madeleine . XX, 11-18. Marie 
se tenait dehors, pleurant à côté du tombeau ; elle se 
baissa et vit dans le tombeau deux anges assis, qui lui 
demandèrent pourquoi elle pleurait. Parce qu'on a en¬ 
levé mon Seigneur et que je ne sais pas où on l’a mis, 
11-13. Après ces paroles elle se retourna et vit Jésus, 
mais ne le reconnut pas. Femme, qui cherches-tu ? lui 
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dit Jésus. Croyant que c’était le jardinier, Marie ré¬ 
pondit : Si c’est toi qui l’as enlevé, dis-moi où tu l’as 
mis, 14, 15. Jésus lui dit : Marie. Elle se retourna et 
lui dit : Rabboni. Ne me touche pas, dit Jésus; va an¬ 
noncer à mes frères que je monte vers mon Père et 
votre Père, IG, 17. Marie alla annoncer aux disciples 
qu’elle avait vu le Seigneur et rapporta ce qu’il lui 
avait dit, 18. 

Apparition aux disciples assemblés , NX, 19-31. Le 
soir du premier jour de la semaine, les portes étant 
fermées, Jésus vint dans la chambre où se trouvaient ses 
disciples et leur souhaita la paix, 19. Il leur montra ses 
mains et son côté, 20. De nouveau il leur souhaita la 
paix et ajouta : De même que mon Père m’a envoyé, je 
vous envoie, 21. Puis il souffla, leur disant : Recevez le 
Saint-Esprit, les péchés seront remis à ceux à qui vous 
les remettrez et retenus à ceux à qui vous les retien¬ 
drez, 22, 23. Lorsque les disciples dirent à Thomas, 
absent pendant cette apparition, qu’ils avaient vu le 
Seigneur, celui-ci déclara qu’il ne croirait pas à moins 
de voir et de toucher Jésus, 24, 25. Huit jours après, 
Jésus se plaça au milieu de ses disciples, et dit à Tho¬ 
mas : Mets ton doigt sur mes mains, mets ta main sur 
mon côté et crois. 26, 27. Thomas répondit : Mon Sei¬ 
gneur et mon Dieu! Jésus lui dit : Tu as cru, parce que 
tu as vu : heureux ceux qui ont cru sans voir! 28, 29. 

L’évangéliste conclut : Jésus a fait beaucoup d’au¬ 
tres miracles. Ceci a été écrit pour que vous croyiez 
que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et que, en 
croyant, vous ayez la vie en son nom, 30, 31. 
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Nouvelle manifestation de Jésus , XXL 1-23. Jésus 
se manifesta de nouveau sur la mer de Tibériade à ses 
disciples Simon, Thomas, Nathanaël, les fils de Zébédée 
et deux autres. Ils étaient venus pécher, mais ne pri¬ 
rent rien cette nuit, 1-3. Le matin, Jésus était sur le 
rivage et les disciples ne le reconnurent pas, 4. Il leur 
demanda s’ils n’avaient rien à manger ; sur leur réponse 
négative, il leur ordonna de jeter le filet. Le filet fut 
rempli à se rompre, 5, 6. C’est le Seigneur, dit à Pierre 
le disciple que Jésus aimait. Pierre se jeta à la mer; 
les autres disciples vinrent avec la barque, remplie de 
cent cinquante gros poissons, 7-11. Jésus les invita à 
venir déjeuner ; il leur donna du pain et du poisson , 
12-14. Jésus dit ensuite à Pierre par trois fois : Simon, 
m’aimes-tu plus que ceux-ci? et, sur la triple réponse 
affirmative de celui-ci, il lui dit : Pais mes agneaux, 
conduis mes brebis ? et il lui annonça sa mort future par 
le crucifiement, 15-19. Pierre, voyant le disciple que 
Jésus aimait, lui demanda ce qu’il adviendrait de celui- 
ci, 20, 21. Jésus répondit : Si je veux qu’il reste jusqu’à 
ce que je vienne, que t’importe ? Suis-moi, 22. Le bruit 
se répandit que ce disciple ne mourrait point. Jésus n’a¬ 
vait pas dit cela, mais : que t’importe, si je veux qu’il 
reste jusqu’à ce que je vienne, 23. 

coxclusiox. xxi, 24, 25. 

C’est ce môme disciple, qui atteste ces choses et qui 
les a écrites. Nous savons que son témoignage est vé¬ 
ridique, 24. Il y a encore d’autres choses que Jésus a 
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faites, si nombreuses que si on les écrivait le monde 
ne pourrait contenir les livres où elles seraient écrites, 


25. 


S 9. — Caractères doctrinaux du IV« évangile. 

Clément d’Alexandrie a qualifié le IV e évangile d’é¬ 
vangile spirituel, uveu^octixov, en opposition avec les au¬ 
tres évangiles qui montraient surtout les faits matériels 
de la vie de Jésus, toc ao^aaTixa. Cette parole nous aver¬ 
tit d’avoir à chercher dans le IV e évangile principale¬ 
ment des enseignements doctrinaux. Nous les relève¬ 
rons tout d’abord. En conclurons-nous que les faits 
sont une simple enveloppe de doctrines et n’ont aucun 
caractère historique, ainsi que l’ont soutenu quelques 
critiques? C’est ce que nous aurons à examiner en par¬ 
lant de la valeur historique du IV e évangile. Mais nous 
devons dès maintenant voir ce qu’il faut penser du ca¬ 
ractère allégorique qu’on a cru découvrir dans l’ensem¬ 
ble de l’écrit. 

1° Doctrine du IV e évangile. Nous n’avons pas à faire 
une étude complète de la théologie du IV e évangile, 
mais seulement à dégager et à faire ressortir ce qu’il y 
a de plus caractéristique dans son enseignement : Dieu 
le Père, le Fils, ses rapports avec son Père, le Saint- 
Esprit, et les rapports du fidèle avec le Fils et le Père, 
par l’intermédiaire du Saint-Esprit. Niais ces enseigne 
ments, que nous présentons sous leur forme abstraite, 
sont donnés dans l’évangile sous une forme concrète 
car ils se rapportent tous à un personnage historique, 
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Jésus-Christ. L’évangile proclame dans le prologue 
l’existence du Verbe, Dieu éternel et créateur; l’incar¬ 
nation du Verbe, qui a habité parmi nous, et a été 
Jésus-Christ, puis, dans le cours de l’écrit, il n’est parlé 
que de Jésus, mais il lui est attribué des qualités etdes 
actes qui sont le propre du Verbe, Fils de Dieu. Nous 
avons donc ici l’exposé doctrinal de la personnalité de 
Jésus-Christ. Tout tend à faire ressortir sa nature, tout 
à la fois divine et humaine; il est éternel, venu du ciel, 
révélateur, possédant toute science et toute puissance. 
Avant d’établir ces doctrines, étudions ce que l’auteur 
nous apprend du Père. 

1. Dieu le Père et ses rapports avec le Fils . 11 n’y a 
qu’un seul vrai Dieu, (jlovo; àXrjOivo; 0coç, XVII, 3; Dieu 
est esprit, 7rveïïfjta ô 0soç, IV, 24; il est invisible, Y, 38; 
VI, 46; il est juste, XVII, 25, saint, XVII, 11; il est le 
Père de Jésus-Christ et le nôtre, son Dieu et le nôtre, 
XX, 17 ; il a la vie en lui, V, 21 ; il est toujours en actes, 
V, 16; il a envoyé le Fils dans le monde, III, 16, et lui 
a ordonné de faire ses œuvres, XIV, 31 ; XV, 10; XVII, 
4; de parler en son nom, VIII, 26, et il a mis toutes 
choses en sa main, III, 19; il aime le Fils, XI, 9; il le 
connaît, X, 15; il aime le monde au point de donner 
son Fils unique pour que personne ne périsse, III, 16. 

2. Le Fils et ses rapports avec son Père. Le Fils de 
Dieu, c’est Jésus, IX, 37 ; il est le Verbe de Dieu, Dieu 
lui-mème, créateur, vie et lumière des hommes; il est 
devenu chair, I, 1-14; dès lors, tout ce qui est dit de 
Jésus ou ce que Jésus dit de lui-mème se rapporte au 
Verbe, Fils de Dieu. Il y a identité entre le Verbe du 
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prologue et Jésus-Christ. Souvent même, ce que Jésus 
dit de lui-même vise directement le Verbe, Fils de 
Dieu. Le Fils (Dieu) monogène, qui est dans le sein du 
Père, a fait connaître Dieu, I, 18. 11 connaît son Père 
qui l’a envoyé, VII, 29. II est dans le Père et le Père 
est en lui, XIV, 11 ; lui seul connaît le Père, VI, 46; sa 
nourriture est de faire la volonté de son Père, IV, 34; 
il fait ce que fait son Père, V, 19; il ressuscite qui il 
veut, V, 21 ; il a la vie en lui-même, V, 26; les œuvres 
qu’il fait témoignent que le Père l’a envoyé. V, 36; il 
est venu en son nom, V, 43; il est le pain de vie, des¬ 
cendu du ciel, VI, 35, 38; le Père lui rend témoignage. 
VIII, 18; il redit les enseignements de son Père et il 
fait ce qui lui plaît, VIII, 28, 29; il honore son Père, 
VIII, 49, et son Père le glorifie, VIII, 54; il est avant 
Abraham, VIII, 58; il est la lumière du monde, IX, 5. 
Lui, Jésus, et le Père sont un, X, 30; il est la résurrec¬ 
tion et la vie, XI, 25 ; Jésus est le Seigneur et le maître, 
XIII, 14; il est la voie, la vérité et la vie, XIII, 6; Jésus 
est sorti du Père, XVI, 28; le Père est avec lui, XVI, 
32. Le Fils avait la gloire auprès de son Père avant que 
le monde fût, XVII, 5; il a manifesté son Père à ceux 
qu’il lui a donnés et ils ont cru, XVII, 6-8; tout lui est 
commun avec son Père, XVII, 10. 

Jésus est roi, mais sa royauté n’est pas de ce monde, 
XVIII, 36, 37. Sa connaissance des événements fu¬ 
turs est parfaite, II, 4; VII, 6; il sait combien de 
temps encore il va rester avec ses disciples, VII, 33; 
XII 35; il sait ce qui devait lui arriver après son ar¬ 
restation, XVIII, 4 ; il prédit le reniement de Pierre, 
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XIII, 38; et sa propre résurrection, II, 19-22; il annonce 
la mort de Lazare, XI, 14. Sa puissance est infinie : 
le Père lui a remis toutes choses, III, 35; XIII, 35 ; il 
lui a donné autorité sur toute chair, XVII, 2 ; il guérit 
un paralytique, V r ,9; il multiplie des pains, VI, 11-13; 
il marche sur Ies’eaux, VI, 19 ; il guérit un aveugle-né, 
IX, G, 7 ; il ressuscite Lazare, mort depuis quatre 
jours, XI, 44. Enfin, Lécrivain déclare que Jésus a fait 
beaucoup d’autres miracles qui ne sont pas consignés 
dans ce livre, XX, 30. De la vie de Jésus-Christ, 
telle que la raconte le IV e évangile, il ressort nette¬ 
ment que Jésus est Dieu. Sa vie, il la dirige comme 
il veut ; il est maître des événements, ce qui lui ar¬ 
rive il l’a voulu ; il donne sa vie, on ne la lui enlève 
pas, X, 18. 

3. Le Saint-Esprit . Le Saint-Esprit est descendu 
sur Jésus au moment de son baptême, I, 32. Ceux 
qui croient en Jésus recevront l’Esprit, VII, 39. Jésus 
prie le Père d'envoyer un autre Paraclet, qui demeu¬ 
rera éternellement dans le croyant, qui le connaît, 

XIV, 16, 17. L’Esprit-Saint enseignera toutes choses 
aux disciples et leur répétera ce que Jésus leur a 
dit, XIV, 2G. Le Paraclet, l’Esprit de vérité, qui 
procède du Père, rendra témoignage à Jésus, XV, 
26; il convaincra le monde de péché, de justice, et 
de jugement, XVI, 8-11 ; il conduira les disciples 
dans la vérité, il ne parlera pas de lui-même mais 
dira ce qu’il aura entendu et glorifiera Jésus, XVI, 
13, 14. 

De ces textes il ressort que désormais l’action du 
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Saint-Esprit est, à un certain degré, substituée à celle 
de Jésus-Christ ; c’est par lui que l’action du Père et 
du Fils va se manifester dans le monde. Il devient le 
principe de vie pour le croyant et pour la société 
chrétienne, pour l’Eglise de Jésus-Christ. 

4. Les croyants ; leurs rapports avec le Père et le 
Fils et le Saint-Esprit. Ceux qui reçoivent le Verbe 
de Dieu, Jésus, qui sont nés de Dieu, deviennent 
enfants de Dieu, I, 11-13. Par Jésus-Christ nous sont 
venues la grâce et la vérité, I, 17. Celui qui croit au 
Fils a la vie éternelle, III, 36 ; les vrais adorateurs 
adoreront le Père en esprit et en vérité, IV, 23. Ceux 
qui auront entendu la voix du Fils de Dieu vivront, 
V, 25. Quiconque croit au Fils sera ressuscité au der¬ 
nier jour, XI, 26. Celui qui croit en Jésus a la vie 
éternelle, VI, 47; celui qui mange le pain vivant, des¬ 
cendu du ciel, vivra éternellement, VI, 51 ; celui qui 
mange la chair et boit le sang du Fils de l’homme a 
la vie éternelle, VI, 53, 54. Personne ne peut venir 
à Jésus si cela ne lui est donné par le Père, VI, 65 ; 
celui qui croit en Jésus croit en celui qui l’a envoyé, 

XII, 44. Les croyants doivent s’aimer les uns les autres, 

XIII, 24. C’est par Jésus qu’ils vont au Père, XIII, 6; 
celui qui l’a vu a vu le Père, XIII, 9 ; le croyant est 
en Jésus et Jésus est en lui, XIV, 20 ; celui qui aime 
Jésus et garde ses commandements sera aimé du 
Père et de Jésus, XIV, 21; le Père et le Fils feront 
leur demeure en lui, XIV, 23. Jésus a aimé les siens, 
XV, 12. Les croyants ne sont pas du monde, qui les 
hait et les persécute, XV, 11-20; XVI, 1-4; ils ren- 
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(Iront témoignage au Père et au Fils, XV, 27. Le Père 
leur accordera tout ce qu’ils demanderont au nom de 
Jésus, XVI, 26 ; le Père les aime parce qu’ils ont 
aimé Jésus et qu’ils ont cru qu’il était venu de Dieu, 
XVI, 27. La vie .éternelle consiste à connaître le Père, 
vrai Dieu, et celui qu’il a envoyé, Jésus-Christ, XVII. 
3. Les croyants doivent être un, comme le Père et le 
Fils sont un, XVII, 23. Jésus envoie ses disciples et 
leur donne le pouvoir de remettre les péchés, XX, 21-23. 
Ces textes montrent bien qu’entre le croyant et le Père 
et le Fils il y a union. L’auteur insiste sur la vie qui 
est donnée au croyant par le Père en Jésus, pain de 
vie, VI, 33. Parle corps et le sang de Jésus le croyant 
a la vie éternelle et demeure en Jésus et Jésus en lui, 
VI, 54-56. Jésus est la lumière qui illumine le monde, 
I, 4, 5, 8; il donne la vie éternelle à scs amis, X, 28 ; il 
est la résurrection et la vie, XI, 25. Celui qui demeure 
en lui porte du fruit, XV, 5. C’est par la foi dans le 
Fils de Dieu que le croyant a la vie éternelle, III, 16. 
L’union du croyant avec Jésus est la condition de vie 
pour le croyant, III, 36. La même union doit exister 
entre tous les croyants. Ils doivent s’aimer les uns 
les autres comme Jésus lésa aimés, XIII, 24, et par là 
ils lui sont unis comme il est uni à son Père et ainsi 
ils sont un; il est en son Père et il est en eux et eux 
en lui, XIV, 20. 

2° Caractère allégorique du JV e évangile . Si l’on en 
croit Loisy L le IV e évangile est un écrit didactique, où 


1. Le quatrième cvanrjile, p. 70-79. 
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l’enseignement est donné sous forme de symbole et 
d’allégorie. La tradition a fourni à l’auteur les données 
qu’il a utilisées comme symboles en les modifiant plus 
ou moins, parfois même considérablement. Toutes les 
vérités doctrinales se présentent sous forme d’allé¬ 
gorie. Il y a unité de symbolisme entre les récits et les 
discours. Le récit tout entier, jusque dans ses moindres 
détails, est subordonné à l’enseignement, et le narrateur 
ne s’est pas préoccupé des faits comme tels, mais de 
la doctrine qu’ils figurent. L’évangéliste semble avoir 
une suprême indifférence à l’égard de l’histoire; non 
seulement il choisit dans la tradition ce qui convient à 
son but, mais il corrige la tradition et il la complète, 
sans le moindre scrupule, pour l’équilibre de ses pein¬ 
tures allégoriques, en sorte que la mesure de vérité 
historique, qui peut subsister dans son livre, n’y a pas 
été maintenue par une intention réfléchie, mais tout 
simplement parce qu’elle a pu servir à ses fins; il était 
prêt à en conserver davantage comme à en sacrifier 
plus encore, si le bien de son enseignement lui avait 
paru le réclamer. Pour lui, le réel et l’imaginaire se 
confondent clans l'unité du symbole; on entreprend un 
calcul qu’il n’aurait jamais songé à faire lorsqu’on essaie 
de déterminer par une analyse minutieuse ce qu’il a pu 
emprunter à la tradition antérieure et ce qui doit venir 
de lui-même. Et Loisy étudie tous les faits du IV e évan¬ 
gile pour montrer que leur raison d’être est un symbole 
ou une allégorie. Rien n’a été laissé en dehors de cette 
loi. Les discours sont entièrement allégoriques et il 
les passe en revue pour dégager de chacun d’eux l’allé- 
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gorie qu'ils contiennent. Cette théorie n’est pas par¬ 
ticulière d’ailleurs au critique français, car on l’avait 
déjà trouvée exposée en détail par II. Iloltzmann. Que 
devons-nous en penser? 

Nous reconnaissons qu’il y a quelques allégories 
dans le IV e évangile; nous les indiquerons. Mais leur 
présence ne prouve pas que les faits donnés comme 
historiques ne le soient pas. Ils ne sont pas là pour 
servir de base uniquement à une interprétation allé¬ 
gorique, et d’ailleurs cette interprétation est d’ordi¬ 
naire une vue subjective, qui peut être différente sui¬ 
vant les divers exégètes. Rien n’empêcherait en 
adoptant ce système d’allégoriser tous les faits histo¬ 
riques. En fait, par exemple, est-il vraiment prouvé 
que tout ce qui est raconté du miracle de Cana est une 
allégorie dans tous ses détails 1 ? Faut-il aussi en 
trouver une dans l’entretien de Jésus avec la Samari¬ 
taine 2 . dans la multiplication des pains 3 , dans la guéri¬ 
son de l’aveugle-nc 4 * , dans la résurrection de Lazare, 3 
dans le lavement des pieds 6 ? 11 suffira de citer quel¬ 
ques-unes de ces explications allégoriques pour qu’on 
juge du procédé. Voici l'interprétation du miracle de 
Cana que propose Holtzmann : La détresse de ce qui 
est ancien est parachevée ; le judaïsme légal manque 
de force; il n’a plus de vin. et le Seigneur en est averti 

1. Holtzmann, Iland-Com. Ev . des Johannes , p. 46. '*7. 

2. 1b p. 70-72. 

3. 76., p. 93. 

4. Ib.. p. 131. 

3. 76., p. 110; Loisv, op. cit p. 638. 

0. Loisy, op. cit., 709. 
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par sa mère. La mère du Messie est la femme de l’Apo¬ 
calypse, XII, 1, 2, 5, que représentait l'ancienne Al¬ 
liance. Mais au commencement de sa carrière le mo¬ 
ment pour Jésus de rétablir la vraie vie d’Israël n’est 
pas encore arrivé. De là cette parole : Mon heure n’est 
pas encore venue, laquelle, dans son sens profond, si¬ 
gnifie que le temps n’est pas encore venu d’instituer 
par sa mort l’économie du salut. La réponse de Jésus 
à sa mère : Qu’y a-t-il de commun entre toi et moi ? 
doit être interprétée comme la parole du Verbe divin 
au vieil Israël, du Fils de Dieu, marchant à la mort, 
au Messie juif. Le vin de Cana, c’est le sang du Christ, 
le vrai breuvage. En définitive, le miracle de Cana re¬ 
présente la substitution d’une alliance nouvelle à l’an¬ 
cienne, d’une économie spirituelle du salut à l’écono¬ 
mie de la loi. 

Voici comment Loisy, à la suite de Holtzmann, expli¬ 
que la genèse du récit de la résurrection de Lazare. 
L'auteur avait en pensée la résurrection de la fille de 
Jaïr et celle du jeune homme de Naïn; il les a comme 
concentrées dans la résurrection de Lazare, et il ne pa¬ 
raît avoir grandi le miracle que pour avoir voulu l’éle¬ 
ver à son maximum de signification. Lazare tient d’un 
côté à Simon le lépreux, cet ami de Jésus, chez qui a 
lieu, dans les synoptiques, le repas de fonction, et de 
l’autre au pauvre Lazare de la parabole, celui dont 
Abraham a dit qu'il ressusciterait en vain pour les 
frères du riche; le Lazare de l’évangile ressuscite inu¬ 
tilement pour les Juifs. Jean laisse entrevoir comment 
il a mis les deux sœurs, Marthe et Marie, de Luc, X, 
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38, 39, en rapport avec son Lazare. Ayant plus ou 
moins identifié le Lazare de la parabole, au corps 
chargé d’ulcères, avec Simon le lépreux, il a identifié 
la femme de fonction avec Marie, cette amie de Jésus 
qui, dans Luc, écoute pieusement le Sauveur pendant 
que Marthe travaille. Marie devient la sœur de Lazare- 
Simon et Marthe devient par la meme occasion la sœur 
de Lazare. La matière de la narration se trouve ainsi 
constituée pour servir au développement de la vérité 
formulée par Jésus : Je suis la résurrection... Les di¬ 
vers traits ne tendaient qu'à exprimer en termes con¬ 
crets et symboliques la doctrine christologique du 
IV e évangile. Derrière tous les détails se cache une 
pensée théologique, détails qui obligent le critique à 
conclure à la non-réalité d’un fait qui n’est pas un fait, 
mais la perception symbolique d’une vérité religieuse L 
On reconnaîtra de suite que ces applications sym¬ 
boliques ou allégoriques pourraient être faites à pro¬ 
pos de quel texte biblique que ce soit. Pliilon a ainsi 
trouvé des allégories de tout genre dans les livres de 
l’Ancien Testament; les Pères de l’Église, les écri¬ 
vains ecclésiastiques ne sc sont pas fait faute d'expli¬ 
quer allégoriquement les livres sacrés, et meme on 
peut dire que leur ingéniosité s’est exercée beaucoup 
plus sur les évangiles synoptiques que sur le IV e évan¬ 
gile. En faut-il conclure que nos évangiles synopti¬ 
ques sont une suite d’allégories? Certains ont pu aller 
à cette extrémité, mais jamais un critique de sens 


J. Loisy, op. cit p. G53, Go9. 


202 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


rassis n’en viendra là. Puisqu’il en est ainsi, pourquoi 
appliquer un jugement différent aux évangiles synop¬ 
tiques et au IV e évangile, et affirmer que les récits des 
uns sont historiques et ceux de l’autre allégoriques, 
quand on peut les traiter tous de la meme façon? On 
ne peut donc soutenir que d’un bout à l’autre de l’évan¬ 
gile presque tout est allégorie, que les faits et les dis¬ 
cours du Seigneur ont été choisis dans un but allégo¬ 
rique. La seule preuve qu’on donne de cette théorie c’est 
qu’on peut tout expliquer allégoriquement, faire même 
un système cohérent d’explications allégoriques. Mais 
cela ne prouve pas que l’auteur avait en vue de présen¬ 
ter dans un but doctrinal une suite d’allégories et de 
symboles sous forme de récits et de discours. 

La teneur générale des évangiles ne s’accorde pas 
avec cette hypothèse, toute fantaisiste. Il y a dans les 
évangiles des récits qui ne sont pas historiques, tels 
que les paraboles des synoptiques,mais entre ces récits 
et ceux du IV e évangile, qu’on qualifie de symboliques 
ou d’allégoriques, il n'y a aucune ressemblance. On 
voit très bien que le narrateur des premiers les donne 
comme des paraboles, tandis que nulle part saint 
Jean n’a présenté ses récits comme des fictions doc¬ 
trinales. Et cela ressort d’autant mieux qu’en certains 
passages on ne peut douter qu’il ne rapporte des pa¬ 
roles allégoriques. Mais dans ce cas cette allégorie 
est nettement indiquée par le texte évangélique. Ainsi, 
Jésus déclare qu’il est le bon pasteur, qu’il est la porte, 
la porte des brebis, qu'il est la vie, la lumière et la vie, 
la résurrection et la vie, qu’il est la lumière du monde, 
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qu’il est le pain de la vie, le pain vivant, qifil est la 
vigne véritable et que ses disciples sont les sarments: 
ce sont là certainement des expressions symboliques 
ou allégoriques sous lesquelles se cache la réalité. 

Nous admettrions même que certains épisodes et 
des conversations aient été choisis par l’évangéliste 
pour leur valeur symbolique ou allégorique. « Le rap¬ 
prochement entre le sacrifice du Calvaire et l’immo¬ 
lation de l’agneau pascal, dit Calmes 1 , est manifeste; 
le rôle figuratif de l’eau et du sang est suffisamment 
indiqué par le témoignage solennel qui suit la men¬ 
tion du coup de lance; on peut également soupçonner 
une allégorie dans l’épisode des vêtements et de la 
tunique sans couture. » Certains personnages, Nico- 
codème, la Samaritaine, l’apôtre Thomas peuvent être 
tenus pour représentatifs d'une certaine catégorie de 
personnes. L’entretien de Jésus avec Nicodème ou 
avec la Samaritaine présentent des détails symboli¬ 
ques, mais on devra reconnaître en même temps, au 
moins pour l'essentiel, la réalité des faits racontés ou 
des conversations rapportées. 

11 est nécessaire de caractériser nettement la méthode 
de l’évangéliste, qui a vu la signification profonde des 
faits, et l’a quelquefois fait ressortir ; il écrivait un 
évangile spirituel, c’est-à-dire un récit où les faits 
réels étaient choisis pour établir un enseignement 
doctrinal, mais non un récit d’imagination où les faits 
étaient de son invention. C’est là ce que nous allons 
essayer de montrer. 

L'Évangile selon saint Jean , p. 77. 
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S 10. — Valeur historique du IV e Évangile. 

Appuyé sur l’évidence externe et interne, nous avons 
affirmé que Jean l’apôtre était l’auteur du IV e évangile. 
Cette constatation est un argument de premier ordre 
en faveur de la valeur historique de l’écrit; il n’est 
pas le seul. Cette valeur historique peut, en outre, 
être établie par des preuves particulières d’ordre posi¬ 
tif et d’ordre négatif. 

Cependant nous n’affirmerons pas que le I V e évan¬ 
gile soit un livre d’histoire au sens strict de ce mot, 
car une histoire d’un homme ou d’un pays est écrite 
uniquement dans le but de rapporter les événements 
aussi exactement que possible, dans leur ordre, dans 
leur enchaînement réel et dans leur importance rela¬ 
tive. Tel n’a pas été le procédé de l’auteur du IV e 
évangile. Il n’a pas rapporté tous les faits de la vie 
de Jésus; il en a laissé de Côté quelques-uns de très 
importants ; il n’a pas toujours non plus suivi l’ordre 
des faits; bref, son livre n’est pas meme, à proprement 
parler, une biographie. Ainsi que nous le montrerons 
plus tard, le caractère de cet écrit est tout différent. 
De là, on a conclu à la non-valeur historique du IV e 
évangile. Et pour la prouver, on a rassemblé toutes 
les divergences qu’offraient entre eux les évangiles 
synoptiques et le IV e évangile, soit dans les récits, 
soit dans les discours du Seigneur. On a essayé aussi 
de mettre l’auteur en contradiction avec lui-même]; on 
a enfin collectionné de prétendues impossibilités que 
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présenteraient quelques récits et la plupart des dis¬ 
cours. Nous allons résumer ces observations; puis, 
pour faire ressortir la valeur historique du IV e évan¬ 
gile, nous montrerons les points nombreux où il est 
en accord avec les évangiles synoptiques; enfin, nous 
essayerons d’expliquer les divergences relevées, et 
établirons ainsi quel genre de caractère historique 
on peut attribuer au IV e évangile. Pour rester sur un 
terrain solide, nous nous en tenons à la comparaison 
entre le IV e évangile et les évangiles synoptiques. Quant 
aux contradictions et aux impossibilités que l’on a cru 
relever dans cet écrit, nous les jugeons d’ordre trop 
subjectif pour qu’elles puissent être discutées scien¬ 
tifiquement. Nous serions d’ailleurs obligé d'entrer 
dans trop de détails. 

Nous étudierons séparément les récits du IV e évan¬ 
gile et les discours du Seigneur. 

1. — RÉCITS DU QUATRIÈME EVANGILE. 

1° Les divergences entre les récits du IV e évangile 
et ceux des évangiles synoptiques, que l’on a signa¬ 
lées, sont les unes générales, les autres particulières. 
Etudions d'abord les divergences d’ordre général. 

Sinouslisons sans arrêt les évangiles synoptiques et 
le IV e évangile nous avons, dit-on, l’impression que le 
Jésus des synoptiques n’est pas celui du IV e évangile. 
D’un côté, nous avons un prédicateur populaire, se 
mêlant à la foule, vivant avec ses disciples, chassant 
les démons, accessible à tous, plein de compassion 

12 
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pour les maux des hommes, ses frères; en un mot, 
une personne vivante, un être de chair et d os. De 
l’autre, nous avons un personnage hiératique, en de¬ 
hors de l’humanité et des choses ordinaires de la vie; 
en d’autres termes, un être transcendant, qui appa¬ 
raît uniquement pour enseigner une doctrine très éle¬ 
vée, au-dessus de la portée de ses auditeurs, et dont 
toutes les actions sont en fonction de cette doctrine ; 
c’est un personnage conventionnel. « 11 semble ne 
parler et n’agir jamais que pour satisfaire aux termes 
de sa définition, pour prouver qu’il est de Dieu, qu’il 
est un avec Dieu. De ses rapports communs avec les 
hommes de son temps, même avec son entourage, on 
ne dit rien... On lui épargne le contact des lépreux, 
des possédés et des pécheresses, la familiarité avec 
les pharisiens et avec les publicains, même avec ses 
disciples. Il marche d’un pas qu’on pourrait dire au¬ 
tomatique vers le terme fatal de sa destinée, jamais 
ému, si ce n’est qu’il le veuille, jamais affecté du sort 
qui l’attend, si ce n’est qu’il lui plait une fois de se 
dire inquiet pour ajouter aussitôt qu’il ne doit pas l’être 
et qu’il ne l’est pas » L 

Le Christ johannique, dit Ileitmüller, est une di¬ 
vinité vivant sur la terre; il n’a presque aucun des 
caractères humains que l’on trouve dans les synop¬ 
tiques. Il se meut ici-bas dans une gloire et une élé¬ 
vation divine; il est le Logos éternel, Dieu par nature, 
devenu homme. La majesté divine a effacé tout ce qui 


1. Loist, Autour d'un petit livre, p. 91, Paris, 1904. 
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est humain en lui; le Fils de Dieu ne peut éprouver 
les faiblesses humaines et elles lui sont épargnées L 

Les miracles qu’opère le Jésus des synoptiques sont, 
ajoute-t-on, des miracles de bienfaisance, de charité ; 
ils sont accordés à la foi de ceux qui les demandent ; 
les sept miracles racontés dans le IV e évangile sont 
des signes destinés à glorifier le Logos et à prouver 
la mission divine de Jésus, à glorifier Jésus et à faire 
naître la foi en lui. Ils ont tous un certain caractère 
magique. « Le Christ étonne la Galilée et surtout Jé¬ 
rusalem par les prodiges les plus extraordinaires 2 ». 
Il n’est rapporté aucune guérison de démoniaques. 

Dans les synoptiques, Jésus exerce son ministère, 
qui dure un an, en Galilée, en Phénicie et en Pérée, 
et c’est pendant la dernière semaine seulement qu’il 
vit et parle à Jérusalem; son auditoire ordinaire, c’est 
la foule du peuple assez longtemps sympathique. Dans 
le IV e évangile, Jésus exerce son ministère qui dure 
au moins deux ans et demi, peut-être trois ans ou 
trois ans et demi, surtout à Jérusalem; il y va au 
moins quatre fois, et là, il discourt avec les Juifs, c'est- 
à-dire avec des adversaires, avec les pharisiens. Ses 
auditeurs ne sont plus des pêcheurs, mais des gens 
qui discutent des questions métaphysiques. 

Dans les synoptiques, Jésus prépare lentement la 
révélation de sa qualité de Messie; il la fait connaître 
progressivement par ses actes, par ses enseignements 


î. Die Schriflen des Neuen Testament , 1 er Band : Das Johannes 
Evangelium , p. 170, Gottingen. 1îK>7. 

’l. Loisy, Autour d’un petit livre, p. 00. 
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à ses disciples jusqu’au jour où devant le sanhédrin il 
la proclame nettement. 11 devait, en effet, préparer les 
esprits à comprendre qu’il n’était pas le Messie tem¬ 
porel que les Juifs attendaient, mais un Messie spiri¬ 
tuel. C’est sur le chemin de Césarée, Mc. VIII, 27 ss., 
que Pierre proclame pour la première fois sa croyance 
à la dignité messianique de son maître. C’est de sa 
prison, où il avait entendu parler des œuvres de Jésus, 
que Jean-Baptiste lui envoie demander s’il est celui qui 
doit venir, Mt. XI, 2, 3. Dans le IV e évangile, la mes- 
sianité de Jésus est proclamée dès le commencement 
par lui-même, I, 5, par Jean-Baptiste, I, 26 ss., et par 
les premiers disciples, I, 41 ss. Il n’y a aucune pro¬ 
gression dans la révélation de ce caractère messia¬ 
nique du Seigneur. Dès le début du IV e évangile, Jé¬ 
sus est le Fils de Dieu, le Messie. 

Le IV e évangile n’a pas la tenue d’un récit histori¬ 
que, car il n’y a dans l’exposé des faits ni progression, 
ni développement. Dès les premières lignes, la thèse 
est posée : antagonisme entre Jésus et les Juifs, op¬ 
position entre la lumière et les ténèbres, contraste 
entre la foi des disciples et l’incrédulité des Juifs; tout 
le long de l’évangile se reproduit cette même situation, 
sans qu’il y ait avancement ou recul. 

Le IV e évangile ne se présente pas non plus comme 
un livre historique, mais comme un livre d’enseigne¬ 
ment. La mise en scène aboutit toujours à un exposé 
doctrinal. Dans l’entretien avec Nicodème, après quel¬ 
ques questions et des réponses, III, 2 ss., le discours 
de Jésus s’adresse à tous et Nicodème disparaît, III, 
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12 ss. Meme procédé pour l’épisode des Grecs qui 
demandent à voir Jésus, XII, 20, 21. 

Sauf pour quelques faits peu nombreux, que nous 
relèverons plus tard, les récits du IV e évangile sont 
différents de ceux des synoptiques. Cet évangile en 
ajoute que ne connaissent pas les synoptiques, bien 
qu’ils soient capitaux, et en omet de très importants, 
rapportés par ceux-ci. Ainsi, il raconte le miracle de 
Cana, l'entretien avec Xicodème, avec la Samaritaine, 
la guérison du paralytique de Béthesda, de l’aveugle- 
né, l’histoire de la femme adultère, la résurrection de 
Lazare, le lavement des pieds lors du dernier repas, 
les conversations de Pikte avec Jésus, la remise de 
Marie au disciple bien-aimé, la conversation de Jésus 
avec Marie-Madeleine dans le jardin, l’incrédulité de 
Thomas, vaincue par une apparition de Jésus, tous 
faits inconnus aux synoptiques. On est étonné surtout 
que la résurrection de Lazare qui, d’après le IV e évan¬ 
gile, XI, 47 ss., a été une des causes déterminantes 
de l’arrestation immédiate de Jésus, ne soit pas même 
mentionnée par les synoptiques. D’autre part, le IV e 
évangile omet les récits de l’enfance, la généalogie de 
Jésus, le baptême dans le Jourdain, la tentation au 
désert, le pardon accordé à la pécheresse dans Luc, 
la transfiguration, toutes les guérisons : de l'homme 
à la main sèche, du sourd-muet, des lépreux, des pos¬ 
sédés. Il ometencore l’institution de l’Eucharistie, l’ago¬ 
nie au Jardin des Oliviers, la sueur de sang, le déchire¬ 
ment du voile du temple, diverses apparitions de Jésus 
ressuscité, tous faits qu’on lit dans les synoptiques. 

12 . 
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Enfin, la valeur historique du IY e évangile a été 
battue en brèche surtout par l’hypothèse qui voit 
dans les récits de cet écrit une suite d’allégories ou 
de symboles destinés à établir une thèse théologique. 
Tout a été ordonné, même les récits qui dérivent des 
synoptiques, pour aboutir à « montrer le Christ comme 
une manifestation sensible de l’être divin... Discours 
et récits contribuent à cette révélation du Sauveur : 
les faits racontés comme symboles directs et signes 
expressifs des réalités spirituelles ; les discours comme 
illustration et complément des récits, comme explica¬ 
tion de leur sens profond * ». 

On a relevé aussi un certain nombre de divergences 
particulières. La chronologie du IV e évangile est, sur 
quelques points, en désaccord avec celle des synop¬ 
tiques. D’après Marc, I, 14 et Matthieu, IV, 12, Jésus 
ne commença son ministère qu’après l’emprisonne¬ 
ment de Jean-Baptiste; d’après Jean, III, 23 ss. Jésus 
avait déjà fait des miracles à Jérusalem et rassemblé 
autour de lui des disciples qui baptisaient, que Jean- 
Baptiste baptisait encore à Ainon, car, dit le IV e évan¬ 
gile, il n’avait pas encore été mis en prison. 

D’après les synoptiques, Jésus avait purifié le temple 
vers la fin de son ministère; d’après le IV e évangile, 
au commencement. Suivant les premiers, Jésus est 
mort le quinzième jour de Nisan; d’après le second, 
le quatorzième jour. 

On identifie d’ordinaire le repas de Béthanie, ra- 
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ÉVANGILE SELON SAINT JEAN- 


211 


conté par M r. XXVI, G-13; Mc. XIV, 3-9, avec 
celui que rapporte Jn. XII, 1-8; les trois récits 
ont de multiples points de ressemblance, mais ils 
ont aussi des points de divergence. D’après Jean, 
III, 1, le souper eut lieu six jours avant la Pâque, 
avant l’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, XII, 
12; d’après Marc, XIV, 1. deux jours avant la Pâque, 
et après rentrée à Jérusalem, XI, 1. D’après Marc et 
Matthieu, Marie aurait répandu le parfum sur la tête 
de Jésus; d’après Jean, sur les pieds. D’après Marc 
et Matthieu, le souper eut lieu dans la maison de 
Simon le lépreux: d’après Jean, il semble qu’il a eu 
lieu dans la maison de Marthe et de Marie. Les pa¬ 
roles de Jésus ne sont pas identiques dans les deux 
récits. 

2° Avant de répondre à ces diverses observations, 
montrons que, dans l’ensemble, le IV e évangile est en 
accord avec les évangiles synoptiques. 

Remarquons d’abord que le Jésus du IV e évangile 
est le même personnage que celui dont parlent les 
évangiles synoptiques, pour son origine, son lieu de 
naissance, sa famille, sa vie publique, ses disciples, sa 
mort, sa résurrection. Le IV e évangile est en rapport 
direct avec les synoptiques, puisque, dans les canons 
eusébiens, nous trouvons soixante-douze passages 
où il est en accord avec Matthieu, Marc et Luc; vingt- 
deux passages avec Matthieu, Luc; vingt-six passages 
avec Matthieu, Marc; sept passages avec Matthieu; 
vingt et un avec Luc. Les deux séries de documents 
rapportent donc un certain nombre de faits identiques, 
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présentés quelquefois avec des détails différents, qui 
indiquent que le IV e évangile ne dépend pas des 
synoptiques, mais offrant aussi des ressemblances 
telles qu’on doit conclure à l’identité des faits. Voici 
les plus importants : les vendeurs chassés du temple, 
II, 13-15 = Mt. XXI, 12, 13; Mc. XI, 15-17; Le. XIX, 
45-46 ; peut-être la guérison du fils de l’ofFicier royal 
de Capharnaüm, IV, 46-54 = Mt. VIII, 5-13; Le. VIII, 
1-10; la multiplication des pains, VI, 1-14 = Mt. 
XIV, 13-21; Mc. VI, 30-34; Le. IX, 10-17 ; la marche 
de Jésus sur les eaux, VI, 17-21 = Mt. XIV, 22-36; 
Mc. VI, 45-56; fonction de Béthanie, XIII, 1-8 = Mt. 
XXVI, 6-13; Mc. XIV, 3-9; l’entrée triomphale de 
Jésus à Jérusalem, XII, 12-19 = Mt. XXI, 1-10; 
Mc. XI, 1-11; Le. XIX, 29-44. Jésus prédit la tra¬ 
hison de Judas, XIII, 21-26 = Mt. XXVI, 21-25; 
Mc. XIV, 18-21 ; Le. XXII, 21-23; le reniement de 
Pierre, XIII, 36-38= Mt. XXVI, 31-35; Mc. XIV, 27- 
31; Le. XXII, 31-38. Dans les récits de la passion de 
Jésus, on relèvera de nombreux details communs aux 
quatre évangiles : l’arrestation de Jésus au jardin des 
Oliviers, le serviteur du grand-prêtre blessé par Pierre, 
l’interrogatoire de Jésus par le grand-prêtre Caïphe, 
le reniement de Pierre, Jésus devant Pilate, la de¬ 
mande de Pilate à Jésus sur sa royauté, la proclama¬ 
tion de l’innocence de Jésus, Barabbas préféré à Jésus 
par les Juifs, le couronnement d’épines, les insultes des 
soldats, l’inscription sur la croix, le crucifiement au Cal¬ 
vaire, le partage des vêtements de Jésus par le tirage 
au sort. Jésus est abreuvé de vinaigre; il meurt, il 
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est enseveli par Joseph d’Arimathie. Marie-Madeleine 
avertit les apôtres que le tombeau est vide; Pierre voit 
les linges seuls dans le tombeau; Jésus apparaît aux 
disciples réunis à Jérusalem et en Galilée. 

Outre ces rapports entre le IV e évangile et les 
synoptiques sur des faits importants, on pourrait si¬ 
gnaler de nombreux points de détails communs : rap¬ 
ports entre Jésus et Jean-Baptiste; meme citation du 
passage d’Isaïe : Je suis la voix qui crie dans le 
désert. Jésus est de Nazareth; Jean baptisait dans le 
Jourdain; les Juifs demandent un signe; confession 
de Pierre sur Jésus, Messie et Fils de Dieu; hostilité 
et incrédulité des parents de Jésus; Jésus a un dé¬ 
mon ; complot des sanhédrites contre Jésus, etc. 

En dehors de ces faits dont la valeur historique est 
attestée par les évangiles synoptiques, nous pouvons 
aussi relever un certain nombre de détails particuliers 
auIV e évangile, et qui, parleur teneur, se présentent 
comme des faits historiques : le milieu où se déroule 
l’activité de Jésus ainsi que l’état d’esprit de ses ad¬ 
versaires sont exactement décrits;Nicodème qui prend 
part à l’ensevelissement de Jésus est un personnage 
réel; Jésus et Jean exercent chacun de son côté leur 
ministère; la résurrection de Lazare est entourée de 
détails topographiques et historiques, tels qu’on doit 
la tenir pour un événement historique; le lavement 
des pieds a le caractère d’un fait. Nous pe relèverons 
pas les autres détails géographiques et historiques que 
nous avons signalés ailleurs pour faire ressortir la 
connaissance qu’avait l’auteur du IV e évangile de la 
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géographie de la Palestine, de l’histoire et des mœurs 
de l’époque. Il nous semble que nous possédons des 
matériaux suffisants pour affirmer que le IV e évangile 
est une œuvre historique, bien que le récit des faits 
ne soit pas la préoccupation principale de l’auteur. Si, 
dans la pensée de celui-ci, l’œuvre était uniquement 
dogmatique, ou s’il voulait seulement enseigner une 
doctrine sous forme symbolique ou allégorique, on ne 
verrait pas pourquoi il y aurait introduit tant d’élé¬ 
ments historiques, qui, quoi qu'on en ait dit, ne peuvent 
être ramenés à des symboles ou à des allégories. En 
réalité, l’auteur a voulu présenter dans un cadre his¬ 
torique un enseignement doctrinal, fondé, comme 
nous le dirons, sur les paroles du Seigneur. Cet ensei¬ 
gnement est son but principal ; c’est pourquoi il a in¬ 
sisté davantage sur cet exposé qui, d’une certaine 
façon, commandait son œuvre. 

3° La valeur historique du IV e évangile est prouvée 
négativement par ce fait qu’on peut résoudre suf¬ 
fisamment toutes les objections qu’on a présentées 
pour la nier. Examinons, en premier lieu, les obser¬ 
vations qui ont un caractère général. 

Nous reconnaissons que la physionomie de Jésus, 
d’après les synoptiques, n’est pas exactement la même 
que celle de Jésus d’après le IV e évangile; mais ces 
deux physionomies, pour être différentes, ne sont pas 
contraires. C’est toujours le même personnage, étudié, 
il est vrai, sous un aspect qui n’est pas le même; les 
écrivains, Matthieu, Marc, Luc et Jean, ayant chacun 
leur point de vue et poursuivant un but particulier, 
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n’ont gardé de la personne de Jésus que les traits affé¬ 
rents à ce point de vue et au but poursuivi. Ce qui en 
effet contribue le plus à différencier le Jésus du 
IV e évangile de celui des évangiles synoptiques, c’est 
le but principal de saint Jean qui a voulu surtout 
montrer dans Jésus, le Fils de Dieu, un avec son Père, 
et donnant la vie au croyant par Punion de celui-ci 
avec lui et avec son Père, tandis que les synoptiques 
ont surtout insisté sur Jésus appelant l’homme au 
royaume de Dieu, et l’instruisant des conditions de 
l’entrée dans le royaume. 

D’autre part, pour atteindre le but qu’ils se propo¬ 
saient, les synoptiques ont fait, chacun, leur choix 
des faits et des paroles du Seigneur; mais, comme 
leur but était presque identique, et surtout parce qu’ils 
travaillaient une matière primitive unique, ils ont 
présenté à peu près le même personnage. Le Jésus 
du IV e évangile paraît différent, parce que l’auteur, 
qui avait un but tout différent à atteindre, a présenté 
celui-ci sous un autre aspect, lequel n’exclut pas 
celui des synoptiques. Chez ceux-ci, on retrouve d’ail¬ 
leurs quelques traits caractéristiques du Christ johan- 
nique et en particulier l’autorité que Jésus revendique 
sur les forces de la nature et sur la loi. 11 est dans les 
trois premiers évangiles, Fils de Dieu, aussi bien que 
dans le quatrième. 

Le Jésus de cet évangile n’est pas cependant un 
être en dehors de l’humanité. Nous le voyons vivre 
avec ses disciples, avoir avec eux des entretiens fami¬ 
liers, se mêler à la vie commune, assister à des noces, 
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pratiquer la loi mosaïque, comme ses compatriotes, 
assister aux fêtes du temple ; il se montre très affec¬ 
tueux envers ses disciples et ses amis. Il a même 
parmi eux un disciple qu’il aimait d’une façon toute 
particulière ; il se montre soucieux de l’avenir de sa 
mère et, avant de mourir, il la confie à son disciple 
bien-aimé. Il a jusqu’à des rapports avec les péche¬ 
resses, la Samaritaine, la femme adultère, les phari¬ 
siens. En résumé, Jésus agit, dans le IV e évangile, 
comme un homme réel. Il prend part à plusieurs re¬ 
pas. 11 demande à boire, il est fatigué et il s’assied sur 
le bord d’un puits, il pleure, il frémit en lui-même, 
son âme est troublée, il est profondément ému; il a 
soif et enfin, sur la croix, il rend l’esprit. Bref, le 
Christ de saint Jean n’est pas, ainsi qu’on l’a prétendu, 
un être transcendant, en dehors de l’humanité. 

Il n’est pas davantage un être qui n’agit que pour 
prouver qu’il est de Dieu et un avec Dieu. Ainsi, 
dans la guérison du paralytique de la piscine, Jésus 
disparaît après la guérison, V, 13, et le paralytique ne 
sait pas qui l’a guéri. Jésus lui dit plus tard de ne 
plus pécher, V, 14, mais ne lui révèle pas qui il est. 
La conduite de Jésus est identique dans la guérison 
de l’aveugle-né et ce n’est que par suite des circons¬ 
tances subséquentes que Jésus apprend à l’aveugle-né 
qu’il est le Fils de l’homme, IX, 37. On peut encore 
examiner d’autres faits de la vie de Jésus : l’eau changée 
en vin, la marche sur les eaux du lac de Tibériade, le 
repas à Béthanie, l’arrestation de Jésus au jardin des 
Oliviers, le reniement de saint Pierre, la conduite de 
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Pilate, la remise de Marie au disciple bien-aimé, ainsi 
que d’autres circonstances de la passion, et l’on n’y 
trouvera aucune mention de Jésus enseignant son 
origine divine. Et si la seule préoccupation de l’auteur 
est de prouver la divinité de Jésus, pourquoi a-t-il 
rapporté cette parole du Seigneur à ses apôtres : « Si 
vous m’aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je vais 
au Père, car le Père est plus grand que moi. »?XIV, 
28 . 

D’ailleurs, de ce que Jésus a souvent agi et parlé 
pour prouver qu’il était de Dieu et qu’il était avec 
son Père, cela n’inlirme en rien la valeur historique du 
récit. En agissant ainsi l’évangéliste rapportait un fait 
réel. Et le Jésus des synoptiques n’est pas tellement 
différent du Jésus du IV e évangile qu’il ne nous soit 
pas présenté aussi par eux comme le Fils de Dieu; 
comme homme, il est vrai, mais aussi comme Dieu. 
Qu’on relise attentivement, en particulier, l’évangile 
de saint Marc, et l’on se convaincra que la nature 
divine de Jésus y est nettement marquée i . 

Jésus a certainement montré sa charité et sa bien¬ 
veillance par les miracles que racontent les synop¬ 
tiques, mais il a montré aussi par eux sa puissance et, 
en ce sens, ils étaient des signes de sa puissance; il 
les a donnés lui-même comme des preuves que le 
royaume de Dieu s’était approché. Dans le IV e évan¬ 
gile, les miracles sont présentés comme preuve de la 
mission de Jésus. N’est-ce pas, en définitive, le même 


1. Histoire des livres du Nouveau Testament, t. II. p. 43S. 
NOUVEAU TESTAMENT. — T. IV. 
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butsous une autre forme? Dans les synoptiques, il est 
insisté sur la foi à laquelle est accordé le miracle; il 
en est de même dans le IV e évangile; témoin la de¬ 
mande de Jésus à Marie, sœur de Lazare : Je suis la 
résurrection et la vie, crois-tu cela? 

Dans le IV e évangile 1 le miracle est donné comme un 
signe; il en est de même dans les évangiles synopti¬ 
ques, où Jésus refuse aux Juifs de leur donner les 
signes qu’ils réclament, mais où il affirme qu’il leur en 
donnera d’autres qui prouveront sa mission. La seule 
différence sur ce point entre les synoptiques et le 
IV e évangile provient de ce que, chacun de son côté, 
ils ont insisté davantage sur l’un des aspects de la ques¬ 
tion. 

On a fait observer que les miracles du IV e évangile 
avaient un caractère magique, que n’ont pas ceux des 
synoptiques, et qu’ils étaient plus prodigieux que ceux- 
ci. En fait, chacun des miracles du premier ont des 
analogues dans les seconds. Il n’est pas plus magique 
de changer l’eau en vin, que de multiplier cinq pains 
et cinq poissons, de ressusciter Lazare ou le fils de la 
veuve de Naïn, de guérir à distance le fils de l’officier 
royal ou le serviteur du centenier. 

Les miracles des synoptiques n’étaient pas moins 
étonnants que ceux du IV e évangile, étant, tout aussi 
bien que ceux-ci, en dehors des lois de la nature. Ils 
ont stupéfié les spectateurs, ainsi que le disent net¬ 
tement les évangiles, Mc. V, 42; Le. VIII, 56. Et 
même, remarquons que les synoptiques ont toujours 
soin de marquer l’étonnement, la frayeur, l’admiration 
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des foules, à la vue des miracles du Seigneur. « La 
foule pleine d’admiration, disait : Jamais pareille chose 
ne s’est vue en Israël », Mt. IX, 33; XII, 23. « La foule, 
voyant cela, fut remplie de crainte et elle glorifia Dieu 
qui a donné un tel pouvoir aux hommes ». Mt. IX, 8; 
Ylll, 27; XV, 31; XXI, 20; Mc. I, 27; II, 12; X, 20; 
Le. Ylll, 25; IX, 44. 11 semblerait que les miracles 
racontés par le IV e évangile n’ont pas produit la même 
impression sur les spectateurs, puisqu’il n’est jamais 
dit dans cet évangile que ceux-ci ont été stupéfaits ou 
qu’ils ont été dans l’admiration à la vue de ces pro¬ 
diges. 

Nous ne voyons pas en quoi est dépréciée la valeur 
historique du IY e évangile, parce qu’il n’a pas rap¬ 
porté tous les miracles racontés par les synoptiques, 
et, en particulier, les guérisons de possédés. L’auteur 
les connaissait, puisqu’il affirme que Jésus a encore 
fait beaucoup d’autres choses que celles qu’il raconte. 
S’il n’en a pas répété davantage, c’est que ce récit était 
inutile pour sa démonstration. 

Nous reconnaissons que le cadre où se déroulent les 
événements racontés par le IY C évangile et les synop¬ 
tiques, n’est pas complètement identique, puisque 
celui-là rappelle surtout ce qui s'est passé à Jérusalem, 
tandis que ceux-ci racontent principalement le minis¬ 
tère de Jésus en Galilée. Nous pouvons encore expli¬ 
quer cette divergence par le choix des faits racontés, 
adaptés au but que se proposait chaque auteur. 

Le IV e évangile s’occupe surtout des discussions avec 
les Juifs hostiles, et non de la prédication aux foules 
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sur le royaume de Dieu. Il veut prouver la mission de 
Jésus par le Père; or, c'est à Jérusalem qu’ont eu lieu 
ces discussions et que se sont posées ces questions sur 
la mission de Jésus. C’est là que devait avoir lieu la 
manifestation principale du Christ. Les synoptiques 
rendent le même témoignage à ce sujet, lorsqu’ils rap¬ 
portent les interrogations qu’eut à subir Jésus à Jéru¬ 
salem, de la part des princes des prêtres et des scribes, 
sur l’origine de son autorité, Mc. XI, 27-33 ; Mt. XXI, 
23-27 ; Le. XX, 1-8. Ils contiennent aussi des allusions 
à de fréquentes visites de Jésus à Jérusalem. C’est le 
premier évangile, XXIII, 37, et le troisième, XIII, 34, 
qui nous ont rapporté cette parole du Seigneur : Jé¬ 
rusalem, combien de fois ai-je voulu rassembler tes 
enfants? Et même, d’après Luc, IV, 44, Jésus aurait 
prêché dans les synagogues de la Judée 1 . Nous trou¬ 
vons encore dans les synoptiques divers traits qui in¬ 
diquent de fréquents séjours de Jésus à Jérusalem. 
Lorsqu’il vint à la fin de sa vie dans cette ville, il y 
comptait des amis : Simon le lépreux et Joseph d’Ari- 
mathie. lia séjourné dans le village de Marthe et de 
Marie, Le. X, 38-42. Il est invité à un festin à Béthanie, 
chez Simon le lépreux, Mc. XIV, 3. Il est connu comme 
le Seigneur par le propriétaire de l’ânon sur lequel il 
lit son entrée à Jérusalem, Mc. XI, 1-6. Il y a à Jérusa¬ 
lem une maison qu’il connaît bien, puisqu’il peut en 
décrire l’aménagement; le maître est son ami, puis¬ 
qu’il peut disposer de sa maison, Mc. XIV, 12-15. 

1. La leçon eîç t àç (ruvaytoYoc; xrjç ’louôouaç est mieux appuyée que 
tyjç TaXtXaîaç. 
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Spitta 1 a démontré amplement que Jésus était allé à 
Jérusalem plusieurs fois pendant sa vie publique et que 
plusieurs de ces voyages sont indiqués par les synop¬ 
tiques. 

Enfin le IV e évangile n’ignore pas le ministère de 
Jésus en Galilée. 11 raconte que Jésus alla en Galilée, 
à Cana, II, 1, puis à Capharnaiïm. Il, 12; qu’il y re¬ 
tourna plus tard et qu’il guérit, dans cette ville, le fils 
de l'officier royal. IV, 43-54; qu’il multiplia les pains 
de l’autre côté de la mer de Galilée, VI, 1-13; qu’il 
enseignait dans la synagogue à Capharnaüm, VI, 59; 
qu’il parcourait la Galilée, VIII, 1; qu’il y resta même, 
alors que ses frères étaient partis pour Jérusalem, 
VIII, 9. 

Quant à la durée du ministère de Jésus, il semble 
bien que c’est le IV e évangile qui a le mieux rapporté 
les faits. Il est difficile de croire que tous se sont 
passés dans l'espace d’un an, ainsi qu’il paraît res¬ 
sortir des synoptiques. D’ailleurs ceux-ci indiquent 
que le ministère de Jésus a duré plus d’un an. On sait 
aussi qu'il serait meme possible de resserrer en un an 
tout ce que rapporte le IV e évangile 2 . 

Nous reconnaissons que la révélation de la mes- 
sianité de Jésus n’est pas présentée clans le IV e évan¬ 
gile dans son développement historique, comme elle 
l'est dans les synoptiques. La différence provient de ce 
que, dans le premier, elle est établie par l’argument 
d’autorité, tandis que dans les autres elle ressort 

1. Strcitfragen der Geschichte Jesu , p. 5-8ï, Gôtlingeu, 1907. 

2. Jacquier, Histoire des livres du Nouveau Testament , 1 , p. 13. 
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plutôt des faits. D'un côté, le IV e évangile rapporte le 
témoignage de Jean-Baptiste, des disciples, de Nico- 
dème, des Samaritains, en faveur de la messianité de 
Jésus; de l’autre, les synoptiques racontent les faits 
qui ont amené les disciples et la foule à croire à Jésus 
Messie. 11 y a donc tout au plus différence de procédé 
entre les deux séries de documents. De cette façon de 
présenter la preuve de la messianité de Jésus, il s’en¬ 
suivait inévitablement que l’auteur du IV e évangile 
n’avait pas à tenir compte de la chronologie des témoi¬ 
gnages qui l’attestaient. 

D’ailleurs, qu’il n’y ait aucune progression dans 
l’exposé du IV e évangile, nous ne pouvons pas l'ad¬ 
mettre. 11 y a certainement progression dans la foi des 
disciples et dans l’incrédulité et l’antagonisme des 
Juifs, pour aboutir, la seconde, au crucifiement de 
Jésus, et la première, à la résurrection du Seigneur. 
C'est une double progression qui a un double dénoue¬ 
ment. Il est certain que les enseignements de Jésus à 
ses apôtres sont au dernier jour plus développés, plus 
clairs qu’au commencement. 11 est certain aussi que 
l’hostilité des Juifs, d’abord inconsciente, s’affirme peu 
à peu, se renforce, perce à diverses reprises, éclate et 
enfin aboutit au dénouement. Les affirmations de Jésus 
à ses adversaires deviennent aussi de plus en plus 
précises. En fait, la progression est autant, sinon plus, 
dans les idées que dans les faits. 

Nous ne nierons pas que le IV e évangile est surtout 
un livre d’enseignement doctrinal, mais nous deman¬ 
derons en quoi ce fait atteint la valeur historique des 
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faits racontés. Un auteur peut fort bien extraire des 
faits réels un enseignement, sans qu'on l'accuse d’avoir 
inventé des faits pour établir sa doctrine. En outre, de 
ce que l’auteur a groupé autour d'un fait des enseigne¬ 
ments qui primitivement ont peut-être été donnés 
séparément, on n’en peut conclure à l’irréalité de ce 
fait. N’oublions pas que le IV e évangile n’est pas un 
livre historique bâti suivant la méthode ordinaire des 
travaux d’histoire. 

On ne peut tirer, non plus, une objection valable 
contre la valeur historique du IV e évangile de ce que 
ses récits ne sont pas les mêmes que ceux des synop¬ 
tiques. Nous avons déjà montré que toute la trame du 
IV e évangile est identique à celle des premiers évan¬ 
giles, qu’il y a entre eelui-là et ceux-ci de nombreux 
points communs; nous aurions pu établir aussi avec 
quelques critiques, Loisy en particulier, que le 
IV e évangile dépend des synoptiques eux-mêmes dans 
certains récits qui supposent ceux des synoptiques. 
Nous ferons ensuite observer que le fait d’avoir relaté 
des événements inconnus aux synoptiques, ou d’en 
avoir omis qu’ils ont rapportés, n’atteint en rien la 
valeur historique du IV e évangile. Matthieu. Marc et 
Luc ont procédé de la même manière. Ainsi, Jean a 
quatre-vingt-seize paragraphes où il rapporte des dé¬ 
tails qui lui sont particuliers, mais Luc en a soixante- 
douze, et Matthieu soixante-deux; la proportion est 
presque la même. En fait, chacun des quatre évangé¬ 
listes a choisi les faits de la vie du Seigneur ou les 
paroles de cclui-ci qui convenaient le mieux à son but. 
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Pourquoi donc interdire à Jean ce que l’on permet aux 
trois autres évangélistes? 

On peut comprendre d’ailleurs assez souvent pour¬ 
quoi Jean a omis certains récits des synoptiques ; d’or¬ 
dinaire il a reproduit des faits analogues ou des faits 
qui supposent ceux des synoptiques, et il n’y avait pas 
lieu d’en ajouter de semblables puisqu’il n'avait pas 
l’intention d’être complet, mais seulement de dire ce 
qui était nécessaire pour que ses lecteurs crussent que 
Jésus était le Christ, Fils de Dieu, et que, par cette 
croyance, ils eussent la vie en son nom. Ce but de l’au¬ 
teur nous explique aussi pourquoi il n’a pas répété 
plusieurs récits des synoptiques, la naissance surnatu¬ 
relle de Jésus, la tentation au désert, la transfiguration, 
l’institution de l'Eucharistie, tous faits qui n’étaient pas 
nécessaires pour sa démonstration, et que, d’ailleurs, 
il remplace par des faits analogues ou par des paroles 
du Seigneur, qui aboutissent aux mêmes enseigne¬ 
ments. 

Est-il possible ensuite de rejeter comme non histo¬ 
riques tous les faits, et principalement les miracles 
que Jean a rapportés, et qui sont inconnus des synop¬ 
tiques? Et d’abord, quelques-uns ont leurs analogues 
dans les synoptiques, par exemple la guérison du fils 
de l’officier de Capharnaüm, IV, 46, celle de l’aveugle- 
né, IX, 1 ss., celle du paralytique de Béthesda, V, 
2 ss. ; par conséquent, les synoptiques ont pu les 
omettre comme faisant double emploi ; ils n’ont pas eu, 
eux non plus, l’intention d’être complets. Restent deux 
faits, dans le IV e évangile, dont on a vivement attaqué 
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la valeur historique : l’entretien de Jésus avec la Sama¬ 
ritaine et la résurrection de Lazare. 

Pour le premier récit, son omission par les synop¬ 
tiques s’explique simplement par ce fait qu’il ne rentre 
pas dans le cadre des événements qu’ils racontent. 
Pour le second, on ne voit pas pourquoi les synop¬ 
tiques l’ont omis, à moins de dire que Lazare vivait 
encore dans le milieu où s’est formée la tradition pri¬ 
mitive et, que par réserve, on n’aurait pas parlé de ce 
qui le concernait. Nous avouons que cette raison est 
peu convaincante. 

Quoi qu’il en soit, peut-on conclure de cette omission 
que ces deux faits ne sont pas historiques, mais allégo¬ 
riques? Nous ne nions pas qu’on ne puisse les expli¬ 
quer allégoriquement ; cela est possible, et a été fait 
pour tous les récits évangéliques; mais cela ne détruit 
pas la réalité du fait qui doit être examiné en lui-même. 
Or, ne ressort-il pas de tous les détails, si nombreux, 
si pittoresques, si circonstanciés, que nous avons là des 
faits réels? Etait-il nécessaire, si l’auteur a seulement 
voulu faire ressortir une idée théologique, d’inventer 
un récit où entrent des circonstances, des détails qu’on 
peut bien qualifier d’insignifiants, des conversations 
qui se tiennent admirablement et répondent exactement 
à la situation? Prenons seulement pour exemple la ré¬ 
surrection de Lazare. Si l’auteur a voulu simplement 
prouver que le Logos était la résurrection et la vie, 
pourquoi place-t-il la scène de la résurrection dans une 
bourgade inconnue au lieu de la mettre à Jérusalem? 
A' quoi bon rappeler que Béthanie était le village de 

13. 
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Marie et de Marthe que Jésus aimait ? Pourquoi le mes¬ 
sage de celles-ci à Jésus, l’inquiétude des apôtres en 
voyant Jésus se disposer à rentrer en Judée, le décou¬ 
ragement de Thomas, appelé Didyme, l’empressement 
des Juifs à venir consoler Marthe et Marie à Béthanie, 
éloignée de quinze stades de Jérusalem? Si toute la 
scène qui suit est sortie du cerveau de l’auteur, on peut 
dire qu’il était un trompeur habile. Quelle narration à 
la fois sobre et émouvante, exquise de tendresse et 
nuancée avec un tact merveilleux! Mais est-il vrai¬ 
semblable que hauteur ait pensé à faire pleurer Jésus? 
Que pouvait bien signifier dans sa pensée : le Logos 
ému, tremblant et même pleurant? Telles sont les 
nombreuses questions auxquelles il est impossible de 
répondre si l’on soutient que le récit de la résurrection 
de Lazare n’est pas historique. 

Nous avons étudié déjà cette question de l’allégorie 
et du symbolisme dans le IV e évangile, et dit ce qu'il 
fallait en penser. Nous reconnaissons que certains 
récits ont été choisis pour leur valeur doctrinale et 
ont servi de véhicule à un enseignement ; mais le 
choix de ces récits et l’interprétation qui en a été faite 
ne prouvent nullement que ces récits n’étaient pas his¬ 
toriques. Est-il logique de conclure à l’irréalité d’un 
événement parce qu’on en aura dégagé les leçons qui 
en découlent? Ce serait dénier à l’histoire toute valeur 
didactique et la réduire à être une suite de faits qu’on 
n'a pas le droit d’étudier, afin d’en extraire un ensei¬ 
gnement pour l’avenir. Ces observations établissent 
que hauteur a eu le droit d’utiliser des faits historiques 




EVANGILE SELON SAINT JEAN. 


227 


pour la démonstration de la doctrine qu'il avait en vue, 
et de l'usage qu’il en a fait on ne peut conclure qu’ils 
ne sont pas historiques. 

Examinons maintenant les divergences particulières 
qu'on a relevées entre le IV e évangile et les évangiles 
synoptiques. La plupart sont chronologiques et par 
conséquent n'atteignent pas la substance des faits ; nous 
avons déjà vu que les écrivains des évangiles synop¬ 
tiques présentaient eux aussi entre eux des divergences 
de ce genre, parce qu'ils s’étaient peu préoccupés, 
sauf Luc, de l'ordre exactement chronologique des 
faits. L’auteur du IV e évangile, dont le but était surtout 
doctrinal et non historique, a rangé les événements 
dans l’ordre qui convenait le mieux à sa démonstra¬ 
tion. Assez souvent on voit pourquoi il a transposé les 
faits; d’autres fois on n’en saisit pas la raison. Il est 
possible, d'ailleurs, qu’il n’y en ait pas, comme par 
exemple pour la date de Fonction de Béthanie. Pour 
ce qui est des faits de détail divergents, ils sont sans 
importance et les commentaires les expliquent. Nous 
ajouterons quelques observations seulement. 

On a présenté de diverses façons la raison pour la¬ 
quelle la purification du temple a été placée, dans le 
IV e évangile, au commencement du ministère public de 
Jésus. La plus plausible ne serait-elle pas que Fauteur 
établissant, dans scs premiers chapitres, la messianité 
de Jésus, a dû y raconter le fait par lequel Jésus avait 
proclamé publiquement sa fonction de Messie? Mais si 
nous nous plaçons au point de vue de la réalité, il 
semble que les synoptiques ont mieux suivi l’ordre 
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historique des faits et il est plus probable aussi qu’il 
n’y a pas eu deux purifications du temple comme on l’a 
soutenu. De pareils faits ne se répètent pas. A la fin 
de son ministère, Jésus était connu de tous; son auto¬ 
rité, établie par ses miracles, était acceptée. Son acte 
est donc justifié. Et encore, malgré cela, les princes 
des prêtres et les scribes lui demandent en vertu de 
quelle autorité il fait ces choses, Mc. XI, 27, 28. La 
question eût été bien plus plausible, si Jésus avait 
chassé les vendeurs du temple au début de son minis¬ 
tère. 

En ce qui concerne la date de la mort de Jésus, 
nous n’avons rien de plus à dire que ce que nous 
avons déjà constaté L Remarquons seulement que la 
date donnée par le IV e évangile paraît la plus pro¬ 
bable. On s’explique difficilement que les Juifs aient 
fait le jour même de la Pâque tout ce que racon¬ 
tent les synoptiques : arrestation de Jésus, conseil du 
sanhédrin, préparatifs du supplice de Jésus, entrée 
dans le prétoire. Joseph d’Àrimathie achète un lin¬ 
ceul, Mc. XV, 46; les femmes galiléennes préparent 
des aromates et des parfums pour ensevelir Jésus, Le. 
XXIII, 56. Les synoptiques eux-mêmes rappellent que 
les princes des prêtres et les anciens ont décidé d’ar¬ 
rêter Jésus par ruse et de le mettre à mort, mais non 
pendant la fête, Mt. XXVI, 4, 5; Mc. XIV, 12. On 
comprend donc très bien le passage du IV e évangile : 
« Ils n’entrèrent point dans le prétoire de peur de se 


1. Histoire des livres du Nouveau Testament, I, p. U. 
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souiller et de ne pouvoir manger la Pâque », XVIII, 28. 
Jésus serait donc mort le quatorzième jour de Nisan, 
ainsi que le dit le IV e évangile. Le récit des synopti¬ 
ques pourrait être conformé à cette date. Toute la ques¬ 
tion se réduit à savoir si, réellement, ils ont affirmé que 
Jésus a mangé le festin pascal. Il est possible d’expli¬ 
quer les textes qui l’insinuent. Nous n avons pas à 
examiner ici cette question que l’on trouvera exposée 
dans les commentaires et en particulier dans l’ouvrage 
de Zahn * . 

Dans l’étude que nous venons de faire, nous avons 
montré que l’on peut expliquer toutes les divergences 
qui ont été relevées entre le IV e évangile et les synopti ¬ 
ques; nous avons constaté de nombreux points d’accord 
entre celui-là et ceux-ci et établi que les faits du IV e 
évangile se présentaient sous une forme nettement his¬ 
torique; nous pouvons donc déclarer démontrée la 
valeur historique des récits du IV e évangile. 


U. — LES DISCOURS DU IV e EVANGILE. 

La question de la valeur historique des discours du 
IV e évangile se présente sous un double aspect : 1° Ces 
discours ont-ils été réellement prononcés par Notre- 
Seigneur, ou sont-ils des compositions libres, dues en 
entier à l’écrivain? 2° Ces discours étant démontrés 
authentiques, dans quelle mesure reproduisent-ils les 
paroles du Seigneur? 

1. Einleitung in das .Y eue Testament , Leipzig, 1899,11, p. 523. 
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1° A la première question nous répondons : Les dis¬ 
cours du IV e évangile sont authentiques, car ils repré¬ 
sentent en substance les paroles du Seigneur. Pour 
établir cette proposition nous allons d’abord répondre 
aux objections qui ont été faites contre l’authenticité 
de ces discours; puis, établir celle-ci d’une façon posi¬ 
tive. 

1. Les objections contre l’authenticité des discours 
du lV r évangile sont très nombreuses et de diverse 
nature ; il semble inutile de répondre à celles qui ne 
s’appuient pas sur les documents et sont, par consé¬ 
quent, d’ordre subjectif. Parmi celles qui ont à leur 
base des faits ou des textes, nous reconnaissons qu’il 
en est de très spécieuses, difficiles à résoudre dans leur 
entier; mais nous croyons qu’on peut, tout au moins, 
présenter des explications qui atténuent suffisamment 
les difficultés. 

Les discours du IV e évangile sont, a-t-on dit, l’œuvre 
de l’auteur de cet évangile, car ils sont écrits dans la 
môme langue que les récits de l’évangile. Or, nous 
constatons que cette langue du IV e évangile est très 
particulière, presque artificielle. 

Remarquons d’abord qu’il est possible de relever 
quelques différences entre la langue des discours du 
Seigneur et celle des récits du IV e évangile. On signale 
dans les discours du Seigneur cent quarante-cinq mots 
qui ne se retrouvent pas dans le reste du IV e évangile ; 
trente-huit d’entre eux sont dans les discours des 
synoptiques. Inversement, cinq cents mots sont dans les 
récits du IV e évangile qu’on ne retrouve pas dans les 
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discours. Les mots particuliers à l’évangélisle sont ab¬ 
sents des discours du Seigneur. Indiquons seulement le 
terme Xoyoçau sens spécial du prologue. De plus, on ne 
trouve jamais l’ablatif absolu dans les discours du Sei¬ 
gneur et certaines constructions de phrase sont parti¬ 
culières à ceux-ci. En plusieurs passages, en outre, 
l’évangéliste exprime à sa manière des idées qu’on re¬ 
trouve dans les discours du Seigneur. Ainsi, à diverses 
reprises, Jésus déclare qu’il a été envoyé, que Dieu a 
envoyé son Fils dans le monde, III , 16 ; XVII, 3,4, tandis 
que l’évangéliste dira que le Logos était près de Dieu 
et qu’il est devenu chair, I, 1, 2, 14. 11 affirmera encore 
que le Logos était en Dieu, tandis que Jésus dira : Moi 
et le Père nous sommes un, X, 30; XVII, 11, 21. L’ex¬ 
pression : Xs'yc» ty.îv, dix-neuf fois répétée, ainsi que 
d’autres, sont particulières aux discours du Seigneur. 

D’ailleurs, on ne peut s’étonner qu’il existe une cer¬ 
taine uniformité de langue dans les diverses parties de 
l’écrit, puisque les discours du Seigneur sont des tra¬ 
ductions del’araméen en grec, traduction qui a pu être 
faite par l’auteur des récits. Enfin, nous admettons une 
influence de l’auteur sur la rédaction des discours, 
influence qui se trahit surtout par l’uniformité de 
la langue. 

Cette première objection est. croit-on, corroborée 
par ce fait que, dans le IV e évangile, Jean-Baptiste parle 
de la même manière que Jésus, émet les mêmes ensei¬ 
gnements que celui-ci; ces mêmes ressemblances peu¬ 
vent être relevées aussi entre les discours du IV e évangile 
et la première epitre de Jean. Ainsi, Jean-Baptiste 
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dira : Celui qui vient du ciel rend témoignage de ce 
qu’il a vu et entendu, mais nul ne reçoit son témoi¬ 
gnage, III, 32. Or, Jésus avait dit, III, il : Nous ren¬ 
dons témoignage de ce que nous avons vu, mais vous 
ne recevez pas notre témoignage. Comment Jean-Bap¬ 
tiste aurait-il connu cette parole, que le Seigneur avait 
dite dans un entretien avec Nicodème? Cf. encore III, 
36 et III, 16, 18. - 

Observons d’abord qu’aucune des paroles de Jean- 
Baptiste que rapporte le IV e évangile n’est en opposi¬ 
tion avec ce que les synoptiques racontent du Baptiste. 
Ainsi, est-ce que celui qui a entendu une voix du ciel, 
disant : Tu es mon Fils, le bien-aimé, en qui je me 
complais, Mc. I, 11, n’a pas pu dire, Jn. III, 35 : Le 
Père aime le Fils et il a mis toutes choses entre ses 
mains? Après avoir vu l’Esprit de Dieu descendre 
comme une colombe sur Jésus, Mc. I, 10, Jean n’a-t-il 
pas pu dire : Car celui que Dieu a envoyé parle le lan¬ 
gage de Dieu ; car Dieu ne donne pas l’Esprit avec 
mesure? III, 34, Quant aux paroles de Jean-Baptiste 
qui rappelleraient une parole de Jésus à Nicodème, 
elles peuvent s’expliquer par le contexte sans qu’on soit 
obligé de supposer qu’il y a là une répétition d’une 
parole du Seigneur. 

Pour ce qui est de l’uniformité de la langue, iden¬ 
tique dans les récits du IV e évangile et dans les dis¬ 
cours de Jean-Baptiste, ou d’autres interlocuteurs de 
Jésus, nous répéterons l’observation déjà faite, à savoir 
que les discours ont été traduits de l’araméen par l’é¬ 
crivain du IV e évangile. Quant aux idées qui seraient 
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aussi identiques, il ne pouvait guère en être autrement, 
puisque l’évangéliste choisissait dans les discours de 
ses personnages surtout celles qui s’adaptaient à son 
but et à la démonstration qu'il voulait l'aire de la mes- 
sianité et de la divinité de Jésus. 

En second lieu, nous ne contesterons pas que la l rc 
épître de Jean est écrite dans la même langue que le 
IV e évangile et qu'elle reproduit des idées que nous 
trouvons dans les discours du Seigneur. Cette dernière 
observation prouve quel'apôtre était fortement imprégné 
des idées de son maître et qu’il les répétait avec com¬ 
plaisance. Son épître est en fait un tissu de sentences, 
qui proviennent de la prédication du Seigneur ou des 
entretiens de Jésus avec ses disciples. Mais quelle dif¬ 
férence entre l’exposé traînant de l’épître, la répétition 
indéfinie des mêmes idées qu’on y constate, et l’exposé 
nerveux, rapide du IV e évangile, la richesse des ensei¬ 
gnements qu’il contient! On peut relever aussi dans 
l'épître des expressions : «cto 1 ÏÏ Ôeoïï ysy évitai. III, 9; IV, 
7; yptfffjLa (X7CO rôti aytoy, II, 20; Tuapax^To;, II, 1, épithète 
appliquée à Jésus, toutes inconnues à l’évangile, lequel 
ne connaît pas non plus les doctrines principales de 
l’épître : la valeur expiatoire de la mort de Jésus, 1, 7, 
9; II, 2; IV, 10; la venue de l’Antichrist, II, 18, 22; 
l’attente du retour du Seigneur, II, 18, 28; III, 2.’ 

On va plus loin et on affirme que l’évangéliste at¬ 
tribue au Seigneur ses propres doctrines ; en d’autres 
termes, qu’il n’y a aucune différence entre les doctrines 
des discours et celles qui sont particulières à l’écrivain 
du IV e évangile. Cette observation ne peut s’appuyer 
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sur des faits bien déterminés, puisque nous ignorons 
quelles étaient les doctrines particulières de l’évangé¬ 
liste. Il serait plus exact de dire que l’évangéliste a fait 
siennes les doctrines de son maître. Cependant, pour 
autant que nous distinguons ce qui lui appartient, nous 
constatons qu'il a d'ordinaire séparé ses réflexions ou 
ses doctrines de celles du Seigneur. Ainsi, VI, 64, il 
explique des paroles de Jésus : Jésus savait depuis le 
commencement qui étaient ceux qui ne croyaient pas. 
Et. II, 21 : Il parlait du temple de son corps. Cf. Vil, 
30. 11 fait des réflexions sur les événements qu’il ra¬ 
conte : Car ses frères eux-mêmes ne croyaient pas en 
lui, VII, 5. Quoiqu’il eût fait tant de miracles en leur 
présence, les Juifs ne croyaient pas en lui, XII, 37. Cf. 
XI, 51 ; XII, 43 ; XIX, 36, 37 ; VII, 30. 

Nous avons vu dans le prologue de l’évangile un 
morceau qui émane certainement de l’auteur et qui peut 
nous indiquer quelques-unes des doctrines particulières 
de celui-ci. Or, on relève entre ce prologue et les dis¬ 
cours du Seigneur des différences très caractéristiques. 
Nous avons déjà signalé les différences linguistiques. 
11 suffira donc de remarquer ce fait que le concept, si 
particulier, exprimé dans le prologue par le terme 
Xo>;, Verbe, étant en Dieu dès le commencement, se 
rctrduve, il est vrai, à un certain degré, dans les dis¬ 
cours du Seigneur, quand celui-ci affirme sa préexis¬ 
tence. VIII, 58; XVII, 5, mais que jamais Jésus n’em¬ 
ploie le terme ô Xoyoç dans ce sens-là. Pour lui, 6 Xoyoç 
signifie parole ou enseignement, V, 24; VIII, 31, 37,43, 
51, 52; XIV, 23, 24; XV, 3, 20. Si donc l’auteur avait 
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parlé par la bouche du Seigneur, il lui aurait certaine¬ 
ment fait employer ce terme ô Xo'yo; dans le sens de 
Verbe de Dieu. Jésus qui a parlé de la parole de Dieu, 
ôXo'yoçtou Osov, X. 35. aurait, comme le prologue, affirmé 
qu’il était lui-même celle Parole. Son raisonnement 
eut été concluant. Or. il n'en a rien fait. 

En outre, on ne retrouve pas dans les discours du 
Seigneur certaines idées du prologue que l’on devait 
s'attendre à y rencontrer, telle que celle du Logos 
créateur, lumière qui a brillé dans les ténèbres, qui 
éclaire tout homme venant en ce monde. Il y aurait 
meme, d’après Rcuss, entre le prologue et les discours 
du IV e évangile, des différences doctrinales. Ainsi, ceux- 
ci affirment la subordination du Fils au Père, tandis 
que celui-là enseigne leur parfaite égalité. Remarquons 
cependant que cette observation n’est pas fondée, car 
la subordination qu’enseignent les discours est simple¬ 
ment celle d’un Fils à son Père, ce qui n’exclut pas 
l’égalité de nature, mais l’établit au contraire. 

On observe encore que les discours du IV e évangile 
ont divers caractères qui ne permettent pas de les croire 
authentiques. Ils présentent presque tous le même pro¬ 
cédé de composition, procédé qui repose sur une suite 
d’équivoques et de malentendus. Jésus émet d’abord une 
proposition qui, sous forme sensible, énonce une vérité 
d'ordre spirituel ; les interlocuteurs de Jésus la compren¬ 
nent au sens littéral et matériel. Jésus reprend sa pensée 
cl l'explique; de nouveau, elle est mal comprise, et le 
dialogue continue de la même façon jusqu’à ce que Jésus 
expose sa pensée dans toute sa plénitude. Ainsi en est-il 
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lors de l’entretien avec Nicodème, avec la Samaritaine, 
avec la foule qui se rassemble autour de Jésus le len¬ 
demain de la multiplication des pains, avec les Juifs à 
Jérusalem. Cf. II, 20; III, 4, 9; IV, 11, 15, 33; VI, 28, 
31, 34, 52; VII, 27,35; VIII, 19, 22, 33, 39,41, 52,57; 
IX, 40; XI, 12; XIV, 5, 8, 22; XVI, 29. Les choses 
n’ont pas pu se passer ainsi, car ce serait supposer chez 
les interlocuteurs de Jésus une stupidité anormale, et 
aussi chez Notre-Seigneur un parti pris de tendre des 
pièges à ses interlocuteurs. 

Ce procédé d’exposition peut sembler étrange et, ce¬ 
pendant, il répond tout de meme à la réalité des faits. II 
suppose chez les interlocuteurs de Jésus simplement 
une inaptitude à sortir des réalités terrestres pour s’éle¬ 
ver aux idées supra-sensibles. Or, est-ce qu’il ne devait 
pas en être ainsi chez un peuple, et même chez tout 
peuple, dont l’horizon était borné aux choses ordinaires 
de la vie? Nous en avons la preuve dans les évangiles 
synoptiques. Les disciples que Jésus avait choisis, à qui 
il avait prodigué ses leçons, montrent qu’ils n’ont à peu 
près rien compris aux enseignements de leur Maître, 
et celui-ci leur reproche leur inintelligence, Le. XXIV, 
25; Mc. VIII, 17, 18. Jésus leur avait dit : Gardez-vous 
du levain des pharisiens. Les disciples crurent que Jé¬ 
sus faisait allusion à l’oubli qu’ils avaient commis de 
prendre du pain, VIII, 16. C’est un malentendu analo¬ 
gue à ceux qu’on relève dans le IV e évangile. Et si les 
apôtres ne comprenaient pas les paroles figurées de 
leur Maître, pourquoi trouver étonnant que des interlo¬ 
cuteurs passagers du Seigneur, Nicodème, la Samari- 
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taine, les Juifs n’aient pas compris des paroles de même 
nature? En fait, ce qui constitue la valeur de cette obser¬ 
vation, ce n’est pas le procédé lui-même, mais la répé¬ 
tition du procédé. Mais rien n’empêche de croire que 
les entretiens du Seigneur ne se présentaient pas tous 
sous cette forme, et que l’évangéliste a choisi surtout 
ceux qui offraient une sorte d’argumentation par con¬ 
traste. Car on ne peut contester que ces dialogues ont 
dû se développer ainsi. 

Si l’on examine, en effet, ces conversations, on les 
trouvera très naturelles, très vivantes; et même, à y 
regarder de près, on reconnaîtra que les paroles du 
Seigneur pouvaient parfaitement être comprises comme 
l’ont fait les interlocuteurs. On avouera aussi que les 
interruptions des Juifs répondaient bien aux circons¬ 
tances et cadraient exactement avec leur mentalité 
connue et les idées contemporaines. Ainsi en est-il pour 
les paroles suivantes : Nous sommes de la race d’A- 
braham, et nous n’avons jamais servi personne, VIII, 
33. Es-tu donc plus grand que notre père Abraham? 
VIII, 53. Le Christ vient-il donc de Galilée ? Ne vient-il 
pas de Bethléem? Vil, 41, 42. Quand le Christ viendra, 
personne ne saura d’où il vient, Y1I, 27. Comment peut-il 
nous donner sa chair à manger? VI, 52. Et cette parole 
des Juifs n’est-elle pas d’une logique exacte : « Celui-ci 
n’est-il pas Jésus, le fils de Joseph, dont nous connais¬ 
sons le père et la mère? Comment donc dit-il : Je suis 
descendu du ciel? » VI, 42. De plus, vers la fin du dis¬ 
cours de Jésus à ses disciples, il y a un dialogue que 
n’aurait pu inventer un écrivain du 11 e siècle, parce que 
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toutes les questions qui y sont posées avaient été réso¬ 
lues par les événements. Comment aurait-il pu écrire 
sincèrement : Nous ne savons où tu vas et comment en 
connaîtrions-nous le chemin? N1V, 5. Qu’est-ce qu’il 
veut dire : Un peu de temps et vous ne me verrez plus ; 
et de nouveau un peu de temps et vous me verrez? Nous 
ne savons ce que cela veut dire, NVI, 17, 18. 

Nous ne croyons donc pas nécessaire de voir avec 
Reuss* dans ces personnages mis en scène « des types 
représentant diverses classes d’homme, toutes conviées 
à la communion du Seigneur, mais toutes également 
incapables de comprendre cet appel au moyen de leur 
intelligence naturelle et mondaine... Pas une de ces ob¬ 
jections qu’ils présentent ici n’appartient à l’histoire ; 
elles appartiennent toutes à la forme de la rédaction ; 
elles sont tout simplement un moyen rhétorique ou dia¬ 
lectique pour un auteur qui n’en avait pas beaucoup à 
sa disposition. Il voulait opposer la doctrine évangéli¬ 
que, cette doctrine si sublime, si spirituelle, à l’esprit 
et aux conceptions du monde qui, dans son grossier 
matérialisme, n’arrive point à en sonder les profon¬ 
deurs. » 

On insiste et on reproche encore aux discours du IV e 
évangile leur obscurité et leur monotonie. Au lieu de 
« s’abaisser, dit Reuss 2 , au niveau de l’intelligence du 
commun peuple, de manière à l’élever, à l’éclairer, en 
puisant ses leçons dans l’expérience, en les rattachant 
aux conceptions traditionnelles, comme nous le lui 

1. llist. de la théologie chr. au siècle apostolique, L. II, p. 414. 

2. Théologie johannique, p. 51, Paris, 1875). 
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voyons faire à chaque page des autres récits, on dirait 
qu’ici Jésus tient à parler en énigmes, à planer toujours 
dans les régions supérieures, inaccessibles à l’entende¬ 
ment du vulgaire. Est-ce bien ainsi qu’il a enseigné? Est- 
ce un pareil enseignement qui a pu attirer et captiver la 
foule, gagner les cœurs, faire naître cette foi enthousiaste 
qui a survécu à la catastrophe du Golgotha? » Bref, le 
Christ johannique n’était pas compris de ses auditeurs, 
et souvent meme ils manifestaient leur étonnement de 
cet enseignement. 

En soutenant l’authenticité des discours du I V e évan¬ 
gile, nous ne prétendons pas que Jésus ait constamment 
parlé comme il le fait dans le IV e évangile. Nous croyons 
qu’à la masse populaire il a présenté ses enseignements 
tels que nous les ont conservés les synoptiques. Mais 
lorsqu’il a eu à discuter avec des pharisiens, des scri¬ 
bes, avec des gens habitués à la casuistique rabbinique, 
il s’est adapté à leur manière ordinaire de parler. D’un 
côté donc nous avons, suivant la différence du public, un 
enseignement populaire; de l’autre, une discussion 
théologique. Et d’ailleurs, ces paroles du Seigneur, 
d’une si haute portée religieuse, si on les pénètre jus¬ 
que dans leur profondeur, sont, d’ordinaire, présentées 
sous une forme simple et peuvent être comprises dans 
leur sens premier. Quel que soit le peu d’intelligence 
qu’ont montré les apôtres en certaines circonstances, 
ils devaient comprendre les derniers discours de leur 
Maître et la preuve c’est que, lorsqu’ils ne compre¬ 
naient pas, ils demandaient des explications. XVI. 17 . 

D'autres interlocuteurs de Jésus ont compris ses en- 
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seignements : Nicodème qui demande qu’on entende 
Jésus avant de le condamner, VII, 50, 51; les Samari¬ 
tains qui déclarent savoir par les paroles de Jésus qu’il 
est le Sauveur du monde, IV, 39; Simon Pierre qui 
déclare que lui et ses compagnons ont connu que Jésus 
était le Christ, Fils de Dieu, VI, 70; les Juifs qui crurent 
en lui, VII, 40, 41; VIII, 30, 31. Ceux qui voulaient tuer 
Jésus, le comprenaient, X, 32, 33. Enfin, on reconnaî¬ 
tra qu’il y a aussi dans les synoptiques des discussions 
de casuistique légale, qui devaient peu intéresser les 
foules. D’autre part, avons-nous déjà dit, il est aussi 
quelques passages des synoptiques, rappelant que Jésus 
n’a pas été compris de ses auditeurs, Mc. VI, 52; VIII, 
17, 21; IX, 32; Le. XXVIÏI, 34; IX, 45. En fait, saint 
Jean poursuivait un but et, rcdisons-le encore, il n’a 
conservé que les paroles du Seigneur, qui faisaient res¬ 
sortir la divinité et l’union du Fils avec le Père pour 
promouvoir la foi qui sauvera celui qui croira. 

Quant à l’opinion de Sabatier et de Jülicher, soutenant 
qu’il n’y a dans tout l’évangile qu’un seul discours, et à 
celle de Reuss, qui en découvre deux, nous les trouvons 
démenties par la thèse que présente chacun des discours. 
Dans le discours à Nicodème, il est question de la na¬ 
ture spirituelle du royaume de Dieu; dans l’entretien 
avec la Samaritaine, de la spiritualité de Dieu et de l’uni¬ 
versalité du culte de Dieu en esprit et en vérité ; dans le 
discours aux Juifs de Jérusalem, delà communauté d’ac¬ 
tion entre le Père et le Fils; dans le discours après la 
multiplication des pains, de Jésus, nourriture spirituelle 
du croyant; plus tard, de Jésus, lumière du monde, ré- 
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surrcction et vie; dans les discours aux disciples, de 
l’union du Père avec le Fils et des croyants avec le Père 
et le Fils. 11 n’est pas un seul des discours du Seigneur, 
qui n’exprime une idée nouvelle. 

11 est tout aussi' inexact de soutenir que les person¬ 
nages sont des types représentatifs d’une idée. Qu’ils 
aient été choisis en particulier pour présenter cette 
idée aux lecteurs, nous l’admettons, mais cela ne prouve 
pas qu’ils soient de pures entités, des êtres d’imagina¬ 
tion. Ils sont, au contraire, bien vivants et très distincts 
les uns des autres. 11 est difficile de croire que Jean- 
Baptiste, la Samaritaine, Marthe et Marie soient des 
abstractions. 

On s’est demandé aussi comment l’évangéliste a pu 
rapporter les conversations qu’il n’avait pas entendues, 
telles que celle avec Nieodème; à la rigueur cependant 
on peut penser que celui-ci l’a répétée. Mais la con¬ 
versation avec la Samaritaine, qui a pu la répéter à 
l’évangéliste, et surtout qui a rapporté le colloque avec 
Pilate, XVIII, 33-38, lequel eut lieu dans le prétoire 
où les Juifs n’étaient pas? V, 38. Cet entretien a-t-il 
été rapporté par un des gardes? En fait, nous ne savons 
rien à ce sujet, et toute conjecture serait vaine. 

On fait remarquer encore qu’il était impossible à un 
homme de retenir les longs discours que nous lisons 
dans le IV e évangile et cela d’autant plus que ces dis¬ 
cours sont de nature très abstraite, et expriment des 
doctrines d une haute portée théologique. Cette obser¬ 
vation serait juste si l’on soutenait que le IV e évangile 
reproduit littéralement les paroles du Seigneur; elle 

14 
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l’est beaucoup moins si l’on croit qu’il ne nous en donne 
que la substance. Nous aurons à examiner ce qu’il faut 
penser à ce sujet. En tout cas, on ne voit pas pourquoi 
Jean n’aurait pas retenu les paroles de son Maître, qui 
étaient l’objet de sa méditation journalière et qu’il 
devait d’autant plus s’efforcer de pénétrer et de con¬ 
server dans sa mémoire qu’elles étaient plus difficiles à 
comprendre. Pourquoi d’ailleurs refuser de supposer 
que Jean a gardé par écrit quelques-unes des paroles 
du Seigneur ? Nous ne voulons pas dire que Jean, le 
calame à la main, prenait des notes quand son Maître 
parlait, mais pourquoi n’aurait-il pas, plus tard, tenté 
de conserver par l’écriture les sentences qui l’avaient 
le plus frappé? La forme aphoristique des paroles du 
Seigneur s’expliquerait bien par ce procédé. Rien 
d’ailleurs ne nous oblige à croire que Jean a écrit son 
évangile vers la fin de sa vie. De plus, les enseigne¬ 
ments de son Maître étaient le fond de sa prédication ; 
il les a répétés souvent et ainsi il en renouvelait chaque 
jour le souvenir. Nous verrons enfin que tous les dis¬ 
cours du IV e évangile roulent autour d’une idée direc¬ 
trice, qui pouvait servir de centre et de point d’appui 
ou de repère à la mémoire de l’écrivain. Enfin et sur¬ 
tout, il est probable que nous n’avons dans le IV e évan¬ 
gile qu’une assez petite partie des paroles du Seigneur 
et, par suite, que Jean n’a répété que ce dont il se sou¬ 
venait. Ainsi, le dernier entretien de Jésus avec ses 
disciples a duré certainement plusieurs heures. Or, si 
on lit de suite, et sans interruption, cet entretien dans 
les ch. XII1-XV11, la lecture durera un peu plus d’une 
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heure. On peut donc supposer que l’écrivain n’a rap¬ 
porté qu'une partie des paroles du Seigneur, à savoir, 
celles dont il avait gardé mémoire ou qui l’avaient le 
plus frappé. 11 est facile de voir, d’ailleurs, qu’il y a 
des lacunes dans la suite des discours; les idées se sui¬ 
vent assez souvent sans s’enchaîner. On a un certain dé¬ 
veloppement autour d’une pensée; puis on passe à une 
autre, sans qu’il y ait liaison apparente entre les deux 
idées. Quelquefois meme les interlocuteurs sont chan¬ 
gés sans que l’on en soit averti par quoi que ce soit. 
Ainsi, III, U a . Jésus parle à Nicodème, puis ll b ss., il 
s’adresse à tous les hommes. 

On objecte surtout les différences profondes, tant 
dans la forme que pour le fond, qui existent entre les 
discours du Seigneur que reproduisent les synopti¬ 
ques et ceux que présente le IV e évangile. Les discours 
des premiers sont simples, populaires, pratiques, à la 
portée des foules, émaillés de sentences brèves, nette¬ 
ment exprimées, quelquefois même paradoxales, et 
donc faciles à retenir, tandis que ceux du IV e évangile 
sont profonds, métaphysiques, d’une haute portée 
dogmatique, intelligibles seulement à des esprits pré¬ 
parés par une culture religieuse et philosophique. L’en¬ 
seignement en paraboles n’existe plus dans le IV e évan¬ 
gile. Les doctrines principales qu'enseigne Jésus dans 
les évangiles synoptiques : le royaume de Dieu, les 
fins dernières, fin du monde, retour de Jésus, juge de 
l'humanité, ne se retrouvent pas dans le IV e évangile 
qui en présente d’autres inconnues aux synoptiques : 
préexistence divine de Jésus, incarnation du Verbe en 
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Jésus. Les conditions du salut sont même changées : 
dans les synoptiques, il est parlé de la justice du 
royaume, c’est-à-dire des vertus morales que le fidèle 
doit pratiquer; dans le IV e évangile, la condition delà 
vie éternelle c’est funion à Jésus par la foi. 

Nous reconnaissons d’abord que les paroles de Jésus 
sont simples, populaires dans les synoptiques et, à un 
certain degré, ont une portée mystique ou métaphy¬ 
sique dans le IV e évangile. Ainsi que nous l’avons dit, 
cette différence de tenue s’explique par la diversité des 
sujets traités et surtout des interlocuteurs. On ne peut 
en conclure qu’il y a là une impossibilité psychologique, 
que le même personnage n’a pas pu prononcer les dis¬ 
cours des synoptiques et ceux du IV e évangile. Un 
puissant esprit peut savoir s’adapter à ses auditeurs et 
leur parler simplement dans le langage populaire, 
lorsqu’il s’adresse à des foules, et, au contraire, exposer 
les plus hautes spéculations métaphysiques ou mysti¬ 
ques, quand il discute avec des docteurs. Or, telle a été 
la position de Jésus. Il a eu des rapports avec les foules 
de Galilée et avec les scribes et les pharisiens de Jéru¬ 
salem. Or, de même qu’on ne comprendrait pas qu’il 
exposât aux foules les mystères les plus profonds de 
sa personnalité, de même on ne comprendrait pas qu’il 
les exposât aux scribes dans le langage des synopti¬ 
ques. La forme des deux côtés a donc été adaptée aux 
sujets traités et aux auditeurs. D’ailleurs, si on y re¬ 
gardait de plus près, les différences ne sont pas aussi 
profondes qu’elles le paraissent. Il y a une certaine 
ressemblance extérieure entre les paroles de Jésus 
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dans les synoptiques et dans le IV e évangile. Ainsi que 
nous le montrerons plus tard, nous retrouvons dans 
le IV e évangile ces sentences du Seigneur, brèves et 
bien frappées, aphoristiques, si caractéristiques des 
discours des synoptiques. On peut en compter un très 
grand nombre. 

Les paraboles sont absentes, il est vrai, du IV e évan¬ 
gile, mais on a pour les remplacer les allégories du 
bon pasteur, de la porte, de la vigne, du cep et des 
sarments. On a même quelques sentences qui contien¬ 
nent le germe d’une parabole : Le vent souffle où il 
veut, et tu en entends le bruit, mais tu ignores d’où il 
vient et où il va, III, 8. Quiconque fait le mal hait la 
lumière, et ne vient pas à la lumière, afin que ses œu¬ 
vres ne soient pas blâmées, III, 20. Inversement, on 
trouvera dans les discours des synoptiques des sen¬ 
tences qui rappellent la couleur mystique du IV e évan¬ 
gile. Mt. V, 6 : Heureux ceux qui ont faim et soif de 
la justice, car ils seront rassasiés, que l’on peut com¬ 
parer à Jn. VII, 37 : Si quelqu’un a soif, qu’il vienne à 
moi; àIV, 14 : Celui qui boira de l’eau que je lui don¬ 
nerai n’aura plus jamais soif, ou à VI, 57 : Celui qui 
me mange vivra par moi. Cf. Mt. X, 40 = Jn. XIII, 20 ; 
Mt. X, 39 = Jn. XII, 25;Mt. XII, 8= Jn. V, 16; Mt. 
XVI, 6-12 = Jn. VI, 27. 

Nous avons reconnu que les doctrines enseignées 
dans le IV e évangile n’étaient pas celles qu’on trouve 
d’ordinaire dans les synoptiques, remarquons cepen¬ 
dant qu’on retrouve à un certain degré chez les uns et 
les autres les mêmes doctrines caractéristiques; en 

14. 
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d’autres termes, que les enseignements des synopti¬ 
ques ne sont pas inconnus au IV e évangile et vice-versa. 
Ainsi, l’expression : le royaume de Dieu, (kc-tXsta tou 0soiï, 
ne se rencontre que deux fois dans le IV e évangile : À 
moins de naître d’en haut, dit Jésus à Nicodcme, on ne 
peut pas voir le royaume de Dieu... à moins de naître 
de l’eau et de l’Esprit on ne peut entrer dans le royaume 
de Dieu, III, 3, 5. Ces deux sentences prouvent que 
cette idée du royaume de Dieu n’était pas inconnue à 
l’écrivain du IV e évangile. Mais il préfère employer 
l’expression : la vie, Çtori, la vie éternelle, Çwy) aîumoç, qui 
exprime une idée analogue. Pour saint Jean, le royaume 
de Dieu, c’est la vie en Jésus par la foi ici-bas et dans 
l’éternité. 

Les enseignements sur les fins dernières, sur le re¬ 
tour de Jésus, ne font pas dans le IV e évangile l’objet 
d’un discours spécial comme dans les synoptiques, 
mais on en retrouve l’idée à diverses reprises : Et quand 
je m’en serai allé, dira Jésus à ses apôtres, et que je 
vous aurai préparé une place, je reviendrai et je vous 
prendrai avec moi, afin que là où je suis, vous soyez 
également, XIV, 3. Ne pensez pas que je vous accuse 
auprès de mon Père; il est quelqu’un qui vous accuse, 
Moïse, V, 45. Le Père a donné au Fils le pouvoir de 
juger, parce qu’il est Fils d’homme. Ne vous en éton¬ 
nez pas, parce que le moment vient où tous ceux qui 
sont dans le tombeau entendront sa voix et sortiront : 
ceux qui auront fait le bien, pour la résurrection de la 
vie; ceux qui auront fait le mal, pour la résurrection du 
jugement, V, 27-29. À quatre reprises différentes, Jésus 
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affirme qu il ressuscitera le croyant au dernier jour : 
Afin que quiconque voit le Fils et croit en lui ait la vie 
éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour, VI, 40. 
Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie 
éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour, VI, 54. 
Cf. VI, 30, 44. Si le IV e évangile ne retrace pas h* 
tableau des événements des derniers jours, on recon¬ 
naîtra qu’il dit ce qui est essentiel. 

Et, de même, les doctrines caractéristiques du IV e 
évangile se retrouvent dans les synoptiques. La préexis¬ 
tence divine de Jésus est nettement affirmée par le 
IV e évangile. Et si vous voyiez le Fils de l’homme 
monter là où il était auparavant, VI, 62. En vérité, en 
vérité, je vous dis, avant qu’Abraham fût, je suis, VIH. 
58. Et maintenant, Père, glorifie-moi auprès de toi 
de la gloire que j’avais auprès de toi avant que le 
monde fût, XVII, 5. Ces doctrines enseignées, aussi, 
nettement par saint Paul : (Jésus-Christ), qui est 
l’image du Dieu invisible, le premier-né de toute créa¬ 
ture; parce que, en lui, ont été créées toutes choses, 
tout est par lui et pour lui; tout subsiste en lui, Col . 
I, 15-17, étaient en germe dans les évangiles synop¬ 
tiques. Ils affirment en effet la filiation divine et la 
messianité de Jésus, ce qui implique sa préexistence. 
Celui-ci appelle Dieu « mon Père », Mt. X, 33; XL 
27. etc., et il établit entre lui et Dieu une relation filiale 
absolue, toute différente de celle qui existe entre Dieu 
et les hommes. Elle ressort aussi de cette parole du 
Seigneur : Si David appelle le Christ son Seigneur, 
comment est-il son fils? Mt. XXII, 45. 
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Il est inexact enfin d’affirmer que les conditions du 
salut ne sont pas les mêmes dans le IV e évangile que 
dans les synoptiques, parce que dans celui-là il est 
tout entier dans la foi en Jésus. En fait, il en est de 
même dans les synoptiques. Si, dans le IV e évangile, 
Jésus a dit : Quiconque me reçoit reçoit celui qui m’a 
envoyé, III, 20, il a dit exactement les mêmes paroles 
dans Mt. X, 40. Dans les synoptiques Jésus affirme 
qu’il avouera devant son Père celui qui l’aura avoué 
devant les hommes, Mt. X, 32; Mc. VIII, 38. Celui 
qui aura perdu son âme à cause de lui la retrouvera, 
Mt. X, 39; Le. IX, 54. Celui qui aspire à la perfec¬ 
tion devra le suivre. Mt. XX, 21; Le. IX, 23. Cf. Mt. 
X, 37, 38; XI, 28-30; Le. X, 16. « En définitive, fait 
remarquer Godet \ la position centrale qu’occupe la 
personne du Christ dans l’enseignement johannique 
lui est tout aussi décidément attribuée dans celui des 
trois premiers évangiles. Les préceptes moraux que 
donne Jésus dans ceux-ci sont mis en relation intime 
avec sa propre personne, et parmi les devoirs de la vie 
humaine celui qui prime tous les autres est chez eux 
comme chez Jean la foi au Christ, condition indispen¬ 
sable du salut. » 

En résumé, chacun des évangiles, les synoptiques 
tout aussi bien que le IV e évangile, insiste plus spécia¬ 
lement sur quelques enseignements, mais ce qui est 
caractéristique des synoptiques se retrouve à un cer¬ 
tain degré dans le IV e évangile, et inversement. 

l. Cotn. sur l'Èo. de saint Jean , t. J, p. 101, Neuchâtel, 1902. 
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Nous tenons pour justes les observations qu’a faites 
Reuss 1 sur les discours du IV e évangile : « Jésus 
avait l’habitude de profiter de toutes les occasions 
pour ramener les esprits à des considérations d’un 
ordre plus élevé et sous sa main les premiers objets 
que le hasard lui offrait, servaient alors de point d’ap¬ 
pui palpable pour les intelligences les moins exercées. 
Cette élévation même des idées doit être la garantie 
de leur authenticité. Partout l’histoire atteste la distance 
qui séparait les disciples du maître, les peines infinies 
qu'ils avaient à comprendre sa pensée, à suivre son 
regard dans l'avenir. Il sera difficile d’attribuer à l’un 
d’eux des conceptions aussi pures que celles qui dis¬ 
tinguent le IV e évangile. Certes, qu’il ait été philoso¬ 
phe, helléniste ou pêcheur galiléen, si cette eschato¬ 
logie si complètement dégagée du judaïsme, si cette 
idée spirituelle du miracle, si cette profondeur du 
sentiment religieux lui appartient en propre comme 
à son auteur, et ne lui vient pas de la bouche de Jé¬ 
sus, le disciple est plus grand que le Maître. Nous le 
verrons, parlant de son propre fonds, s’appuyer sur 
des opinions populaires, se méprendre sur le sens et 
la portée de certaines paroles du Seigneur, descendre 
dans une sphère inférieure pour les conceptions théo¬ 
logiques, et nous donner ainsi par le contraste même 
la mesure de la grandeur de l’idéal. V, 4 ; II, 21 ; Vil , 
39; XI, 51. » Cf. surtout les épîtres de Jean et l’Apo¬ 
calypse avec les discours du IV e évangile. 


1. Histoire de ta th. chrét . au, siècle apostolique, t. Il, p. 404. 
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2. Après avoir montré qu’il n’y a aucune raison 
plausible qui permette de soutenir que les discours du 
Seigneur rapportes par le IV 0 évangile ne sont pas 
authentiques, nous pouvons aller plus loin et affirmer 
qu’ils sont authentiques, parce que nous y retrouvons, 
ainsi que nous l’avons déjà montré, des doctrines du 
Seigneur que nous ont conservées les synoptiques, et, 
même, un bon nombre de sentences du Seigneur qui 
étaient déjà dans les autres évangiles. Cette authen¬ 
ticité est corroborée par ce fait qu’il y a identité de 
doctrines entre ces discours du IV e évangile et les 
épîtres pauliniennes. 

Nous relèverons tout d’abord des sentences du Sei¬ 
gneur qui sont textuellement identiques dans le IV e 
évangile et dans les synoptiques. 


JII, 19. Jésus leur répon¬ 
dit : Détruisez ce temple et je 
le relèverai en trois jours. 


IV, 44. Car Jésus lui-même 
avait déclaré qu’un prophète 
n’est pas honoré dans sa pa¬ 
trie. 

V, 8. Jésus lui clit : Lève-toi, 
prends ton grabat et marche. 

VI, 20. C’est moi, n’ayez pas 
peur. 

XII, 8. Car vous avez tou¬ 
jours des pauvres avec vous, 
mais moi vous ne m’avez pas 
toujours. 


Mt. XXVI, 61; XXVil. 40. 
Celui-ci a dit : Je puis détruire 
le temple de Dieu et le rebâtir 
en trois jours; Mc. XIV, 58 ; 
XV, 29. ‘ 

Le. IV, 24. En vérité je vous 
déclare que nul prophète n’est 
bien reçu dans sa patrie ; Mt. 
XIII, 57 ; Mc. VI. 4. Logia de 
Reh n csa. 

Mt. IX, G. Lève-toi, prends 
ton lit et va-t’en dans ta mai¬ 
son ; Mc. II, 9; Le. V, 24. 

Mt. XIV, 27. C’est moi, 
n’ayez pas peur; Mc. VI, 50. 

Mt. XXVI, II.Car vous avez 
toujours des pauvres avec 
vous, mais moi vous ne m’a¬ 
vez pas toujours ; Mc. XIV, 7. 
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XII, 25. Celui qui aime son 
àme (vie) la perdra et celui 
qui hait son àme (vie) en ce 
monde la conservera en la vie 
éternelle. 

XII, 27. Maintenant mon 
àme est troublée. 

XIII, 10. En vérité, en vé¬ 
rité, je vous dis, un serviteur 
n’est pas plus grand que son 
maître. 

XI11, 20. Quiconque reçoit 
celui que j’ai euvoyé me re¬ 
çoit, et celui qui me reçoit, 
reçoit celui qui m’a envoyé. 

XI II, 21. En vérité, en vérité, 
je vous dis, un de vous me 
trahira. 

XIII, 38. En vérité, en vérité, 
je te dis, le coq ne chantera 
point que tu ne m'aies renié 
trois fois. 

XIV, 31. Levez-vous, par¬ 
tons d’ici! 

XVIII, 11. Remets l’épée dans 
le fourreau. 

XVIII, 20. J’ai toujours en¬ 
seigné dans la synagogue et 
dans le temple. 

XVIII, 37. Alors Pilate lui 
dit : Donc, tu es roi. Jésus ré¬ 
pondit : Tu le dis, je suis roi. 


Mt. X, 39. Celui qui aura 
trouvé son àme (vie) la perdra, 
et celui qui aura perdu son 
âme (vie) à cause de moi la 
trouvera; XVI, 25; Mc. VIII, 
35 ; Le. IX, 24; XVII, 33. 

Mt. XXVI, 38. Mon âme est 
triste jusqu’à la mort; Mc. 
XIV, 31. 

Mt. X, 21. Un disciple n’est 
pas au-dessus du maître, ni un 
serviteur au-dessus de son 
Seigneur; Le. VI, 40. 

Mt. X, 40. Celui qui vous 
reçoit, me reçoit, et celui qui 
me reçoit, reçoit celui qui m’a 
envoyé; Le. IX, 48. 

Mc. XIV, 18. En vérité, je 
vous dis que l’un de vous me 
trahira. 

Mt. XXVI, 34. En vérité, je 
te dis que cette nuit même, 
avant que le coq ait chanté, 
tu me renieras trois fois ; Mc. 
XIV, 30; Le. XXII, 31. 

Mt. XXVI, 46. Levez- vous, 
partons ! 

Mt. XXVI, 52. Remets ton 
épée en son lieu. 

Mt. XXVI, 55. Chaque jour 
j’étais assis, enseignant dans 
le temple. 

Mc. XV, 2. Et Pilate l’inter¬ 
rogea : Es-tu le roi des Juifs? 
Et répondant, il lui dit : Tu 
le dis; Mt. XXV11, 11; Le. 
XXIII, 3. 


On relèvera encore plusieurs paroles de Jésus qui 
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sans être littéralement identiques dans le IV e évangile 
et les synoptiques, expriment les mêmes pensées. 


XV, 21. Ils vous feront tout 
cela à cause de mon nom. 

XIV, 18. Je ne vous laisse¬ 
rai pas orphelins; je viendrai 
à vous. 

XIII, 3. Jésus, sachant que 
le Père avait remis toutes cho¬ 
ses entre ses mains. 


Mt. X, 22. Vous serez haïs de 
tous à cause de mon nom. 

Mt. XXVII, 20. Je suis tous 
les jours avec vous jusqu’à la 
fin du monde. 

Mt. XI, 27. Toutes choses 
m’ont été remises par mon 
Père. 


Cf. encore : Jn. III, 18 = Mc. XVI, 16; Jn. VI, 46 =r 
Mt. XI, 27; Jn. V, 29 = Mt. XXV, 46; Jn. VI, 35 = 
Mt. V, 6; Le. VI, 21; VI, 46; Jn. I, 18 = Mt. XL 
27; Le. X, 22 ; Jn. XIV, 28 = Mc. XIII, 32; Jn. XVI, 
32 = Mt. XXVI, 35; Jn. XVII, 2 = Mt. XXVIII, 18; 
Jn. XX, 23 = Mt. XVIII; 18; XVI, 19, etc. 

Nous pouvons relever aussi dans les synoptiques 
des paroles du Seigneur qui, sans être littéralement 
identiques, rappellent d’assez près celles que nous a 
conservées le IV e évangile. Matthieu, XI, 25, et Luc, 
X, 21, rapportent les paroles que Jésus adressa à ses 
disciples revenus pleins de joie de la mission où il 
les avait envoyés : En cette heure il tressaillit de joie 
dans l’Esprit-Saint et dit : Je te loue, Père, Seigneur 
du ciel et de la terre, de ce que tu as caché ces choses 
aux sages et aux intelligents, et de ce que tu les as 
révélées aux petits enfants. Oui, Père, parce qu’il 
t’a plu ainsi. De même, dans le IV e évangile, III, 35, 
Jésus dit : Toutes choses m’ont été remises par mon 
Père, et personne ne connaît qui est le Fils, si ce 
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n’est le Père, ni qui est le Père, si ce n’est le Fils, et 
celui à qui le Fils veut le révéler. 

Et cette parole du Seigneur que rapporte Matthieu, XI , 
28-30 : Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et 
chargés, et moi, je vous soulagerai. Prenez mon joug 
sur vous, et recevez mes enseignements, parce que 
je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez le 
repos pour vos âmes, car mon joug est doux et mon 
fardeau est léger, n’ont-elles pas un accent nettement 
johannique? Cette opposition, si souvent répétée dans 
saint Jean, de lumière et de ténèbres, est à la base 
des sentences du Seigneur dans Le. XI, 34-36 et Mc. 
VI, 22, 23. Ces paroles du père de l’enfant prodigue 
à son fils aîné : Mon fils, tu es toujours avec moi et 
tout ce que j’ai est à toi, rappellent celles de Jésus 
à ses disciples, Jx. XVI. 10. Ce passage de Mc. VI, 
34 : Quand il sortit de la barque, Jésus vit une grande 
foule et il en eut pitié, parce qu’ils étaient commodes 
brebis qui n’ont point de berger, rappelle la parole 
de Jésus sur le bon pasteur, Jx. X, 7-17. Il serait pos¬ 
sible de citer encore d’autres paroles du Seigneur, 
conservées par les synoptiques, et présentant une 
certaine ressemblance avec celles des discours du IV e 
évangile. 

On a souvent remarqué qu'il y avait une frappante 
analogie entre les doctrines des épîtres pauliniennes 
et celles des discours du Seigneur dans le IV e évan¬ 
gile, surtout en ce qui concerne la personne de Jésus- 
Christ. Des deux côtés, sont affirmées la filiation di¬ 
vine de Jésus, Jx. I, 14 = Rom. I, 4, 6 ; V, 10; VIII. 


NOUVEAU TESTAMENT. — IV. 


15 
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3, etc.; la préexistence du Christ, Jn. VIII, 58 
= Gai. IV, 4; Rom. VIII, 32; I Cor. VIII, 6; Phil. 
II, 2; la renaissance spirituelle du chrétien, Jn. III, 
3, 5; V, 8= TU. III, 5; Rom. VI, 4, 11; Col. II, 12; 
1 Cor. V, 7; l’union des fidèles avec le Christ, Jn. XIV, 
20 ; XVII, 20-24 = Rom . VI, 6 ; la foi en Jésus-Christ et 
l’amour, conditions de la vie en Jésus, Jn.VI, 47; XIV, 
1 ; XX, 31 = Gai. 111, 26 ; Eph. III, 16,17. Cf. Jn. XIV, 
15; XV, 9-11 = Gai. V, 6; Col . III, 14. On ne peut sup¬ 
poser une dépendance littéraire entre les épîtres pau- 
liniennes et le IV e évangile, car les doctrines ne sont 
pas présentées de la même façon et il y a très rare¬ 
ment similitude d’expressions; elles ne sont pas non 
plus à un même degré de développement. Il faut donc 
les reporter toutes à une même source, c’est-à-dire à 
l’enseignement de Jésus, ce qui nous oblige à conclure 
à leur authenticité dans les deux séries de documents. 

Nous retrouvons aussi dans d’autres écrits du Nou¬ 
veau Testament quelques échos des discours du Sei¬ 
gneur rapportés dans le IV e évangile. Ainsi, lorsque 
saint Pierre dit à ses lecteurs : Car vous étiez comme 
des brebis égarées, mais à présent vous êtes revenus 
au berger et au gardien de vos âmes, II, 25, ou aux 
presbytres : Paissez le troupeau de Dieu qui vous est 
confié, non par contrainte mais volontairement, non 
par avarice mais par zèle, V, 2, ne rappelle-t-il pas 
l’allégorie du Seigneur sur le bon berger, Jn. X, I? 

Remarquons enfin l’identité de certaines citations 
entre le IV e évangile et les synoptiques. Saint Jean 
constate que les Juifs ne croyaient pas en Jésus, bien 



ÉVANGILE SELON SAINT JEAN. 255 

qu’il eût fait Je nombreux miracles en leur pre'senee. Il 
explique cette impossibilité de croire en citant le même 
texte d’Isaïe, VI, 9, dont Jésus s’était servi pour an¬ 
noncer à ses disciples que les Juifs endurciraient leur 
cœur et fermeraient leurs oreilles à son enseignement, 
Mt. XIII, 15; Mc. IV, 12; Le. VIII, 10. 

2° Et maintenant, dans quelle mesure de littéralité 
l’auteur du IV e évangile a-t-il reproduit les paroles 
du Seigneur?Il est difficile de répondre avec précision 
à cette question. Presque tous les critiques qui l’ont 
traitée, ont pensé que l’auteur du IV e évangile, tout 
en reproduisant des discours du Seigneur, leur a fait 
cependant subir un travail de méditation, de réflexion, 
ou d’arrangement. Nous ne parlons pas de ceux qui 
supposent que ces discours sont dus tout entiers à 
la réflexion de l’auteur. 

Observons d’abord que les critiques les plus conser¬ 
vateurs admettent que le IV e évangéliste, en repro¬ 
duisant les discours et les paroles du maître, a dû y 
mettre du sien, c’est-à-dire quelque chose de son style 
et de sa manière... Les enseignements du Christ, dit 
Chauvin, restés à l’état de souvenir dans la mémoire 
de l’apôtre, se mélangèrent nécessairement à sa pen¬ 
sée, à sa propre doctrine. Notre évangile n’est que le 
résultat de ce travail très personnel d’assimilation et 
de condensation L 

Knabenbauer 1 2 , reproduisant à peu près littérale- 


1. Chauvin, Les idées de M. Loisij sur le IV e Èu., p. 178,Paris, 190G. 

2. Corn . in Evangelium Joannxs , p. IG, Paris, 1898. 
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ment des propositions de Corluy*, pense que, pas 
plus que les synoptiques, saint Jean n’a rapporté litté¬ 
ralement, Verbatim , les paroles du Seigneur. Il avait 
retenu les chefs principaux des discours et il les a re¬ 
produits exactement ; quant aux développements des 
idées, il n’en a donné qu’une relation abrégée. Il a 
exprimé dans sa langue propre le sens des paroles du 
Christ : « Consequitur ipsum Magistri sermones ac 
sententias proprio modo expressisse. Si itaque doc- 
trinam Christi mente retinuit—ecquis id potuisse fieri 
negabit? — etiam sermones illos fideliter ad mentem 
et sensum Christi, etsi non utique ad ipsa verba, con- 
scribere potuit. « 

Et d’ailleurs, pour qu’un discours soit tenu pour 
authentique, il n’est pas nécessaire qu’il soit rapporté 
mot à mot. Ainsi on s’accorde à regarder comme 
authentique le discours de l’empereur Claude, que rap¬ 
porte Tacite 1 2 , et cependant si on le compare au dis¬ 
cours réel qui nous a été conservé par la Table clau- 
dienne, dont les fragments sont au musée de Lyon, on 
reconnaîtra que l'historien, tout en reproduisant fidè¬ 
lement le fond du discours, a cependant résumé, re¬ 
manié, amélioré même à sa façon le discours de l’em¬ 
pereur. Ce sont les idées de Claude, mais présentées 
par Tacite et avec le style de Tacite 3 . 

Cependant, avant d’essayer de fixer avec quel degré 


1. Commentarius in Evangelium secundum Joanncm , p. 49, Paris, 
1898. 

2. Annales , XI, 21. 

3. Ci cheval, Histoire de l'éloquence romaine , t. H, p. 04, Paris, 1893. 
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de précision Taulcur du IV e évangile a rapporté les 
paroles du Seigneur, remarquons qu’on ne peut être 
trop exigeant à ce sujet. Jésus a parlé en aramécn, et 
les discours du IV e évangile sont en grec; cela déjà 
nous indique qu’il ne faut pas croire à une identité 
absolue de reproduction. De plus, un assez long espace 
de temps s’est écoulé entre la composition du IV e évan¬ 
gile et le moment où furent prononcés ces discours. 
Même en admettant que saint Jean ait médité souvent 
les paroles du Seigneur et qu’il se soit efforcé de les 
conserver, de mémoire ou par écrit, il est possible que 
ses efforts aient porté plutôt sur le sens général du 
discours que sur la littéralité même. Enfin, l’uniformité 
relative du style fait supposer que l’auteur a retravaillé 
les discours, tout au moins, au point de vue de la forme. 

Il est même certains discours où, à un moment 
donné, avons-nous déjà dit, les interlocuteurs ne sont 
plus les mêmes, III, 11; d’autres, où l’on voit assez 
clairement que l’écrivain s’est substitué à Notre-Sei- 
gneur pour résumer la doctrine de celui-ci, XII, 44-50; 
d’autres, enfin, dans lesquels on ne sait à qui s’adresse 
Jésus. Ainsi, ch. VIII, après la péricopc de la femme 
adultère, l’évangéliste ajoute, f 12 : Jésus donc leur, 
auToîç, parla de nouveau. Ce n’est pas aux pharisiens 
que Jésus s’adresse puisqu’il est dit, f 9, qu’ils s’étaient 
retirés ou, si l’on rejette la périeope, ilest.dit, VIII, 53, 
que les auditeurs s’en étaient allés chacun chez soi- 
Cependant, ce sont les pharisiens qui répondent f 13. 
Puis, y 21. Jésus leur, auxoîç, parla de nouveau, et ce 
sont, f 22, les Juifs qui répondent. Plus loin, l’évan- 
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géliste affirme que, sur les paroles de Jésus, beaucoup 
crurent en lui, f 30, puis Jésus s’adressant à ces 
croyants, f 31, les accuse, y 37, de vouloir le tuer, 
et y 44, d’être les fils du diable et de faire les œuvres 
de leur père. Alors les Juifs, y 48, répondent qu’il 
a un démon, et essayent de le lapider, f 59. Ces di¬ 
verses observations nous obligent à conclure qu’il y 
a dans les discours du Seigneur, que rapporte l’évan¬ 
géliste, un arrangement qui est du fait de celui-ci et 
ne répond pas toujours à la réalité. Il y a même une 
fin de discours, qui est un résumé de l’enseignement 
du Seigneur et qui est, d’ordinaire, attribué à l’évan¬ 
géliste, XII, 44-50. Il est même probablement des pa¬ 
roles du Seigneur, maintenant réunies en discours dans 
le IV e évangile, qui ont pu être prononcées séparément. 

Mais si nous ne pouvons affirmer que le IV e évangile 
reproduit littéralement les discours du Seigneur, 
nous pouvons, tout au moins, citer des sentences tel¬ 
lement caractéristiques, se présentant si nettement 
sous cette forme aphoristique qui rappelle les Logia 
des évangiles, qu’on devra reconnaître en elles la 
touche même du Seigneur. On ne retiendrait que cel¬ 
les-ci qu’on aurait encore tout l’enseignement du 
Seigneur dans le IV e évangile. En voici quelques- 
unes 1 : Jn. ; I, 51: II, 16, 19. En vérité, en vérité, je te 
dis qu’à moins de naître d’en haut, on ne peut voir le 
royaume de Dieu, III, 3. Ce qui est né de la chair est 
chair, et ce qui est né de l’esprit est esprit, III, 6 ; III, 

1. Quelques sentences sout données en entier; des autres on ne 
fournil que la référence. 
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8. Celui qui boira de l’eau que je lui donnerai, 
n'aura plus jamais soif; mais l’eau que je lui donnerai 
deviendra en lui une source d’eau jaillissante jusqu’à 
la vie éternelle, IV, 14, 21. L’heure vient et elle est 
maintenant, où les vrais adorateurs adoreront le Père 
en esprit et en vérité, IV, 23. Dieu est esprit, IV, 24, 
31. Ma nourriture c’est de faire la volonté de celui 
qui m’a envoyé et d'accomplir son œuvre, IV, 34, 44, 
48; V, 14, 17, 19, 23, 30, 40, 44. Travaillez, non 
pour la nourriture périssable mais pour la nourriture 
qui demeure en vie éternelle, et que le Fils de 
l’homme vous donnera, VI, 27, 33. Je suis le pain de 
vie, celui qui vient à moi n’aura jamais faim, et celui 
qui croit en moi n’aura jamais soif, VI. 35, 44. C’est 
l’esprit qui vivifie; la chair ne sert de rien; les 
paroles que je vous ai dites sont esprit et vie, VI, 63 ; 
VU, 7, 17. Ne jugez pas selon l’apparence, mais portez 
un jugement juste, VII, 24. Je suis la lumière du 
inonde; celui qui me suit ne marchera pas dans les 
ténèbres, mais il aura la lumière delà vie, VIII, 12, 
26. Vous connaîtrez la vérité et la vérité vous déli¬ 
vrera, VIII, 32, 34, 36. Si quelqu’un garde ma parole, 
il ne verra jamais la mort, VIII, 51 ; IX, 4, 39, 41. Je 
suis la résurrection et la vie; celui qui croit en moi, 
quand même il serait mort, vivra, et quiconque vit et 
croit en moi ne mourra pas, XI, 25 ; XII, 24, 25, 26. 
Et moi, quand j’aurai été élevé de la terre, je les at¬ 
tirerai tous à moi, XII, 32, 36, 44. Je ne suis point 
venu pour juger le monde, mais pour sauver le monde, 
XII, 47; XIII, 15, 20. Je vous donne un commande- 
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ment nouveau, que vous vous aimiez les uns les au¬ 
tres, XIII, 34, 35; XIV, I, 2. Je suis la voie et la vérité 
et la vie; personne ne va au Père, si ce n’est par moi, 
XIV, 6, 9, 15, 21, 27 ; XVII, I. Mon royaume n’est 
pas de ce monde, XVII, I, 3G, 37, etc. 

Il serait possible de multiplier ces sentences, car 
les discours du Seigneur dans le IV e évangile sont une 
suite de propositions aphoristiques. Si nous avons 
cité celles-ci, c’est qu’elles nous ont paru les plus 
caractéristiques. Elles portent toutes la même em¬ 
preinte et, puisque nous en avons trouvé un bon nom¬ 
bre qui rappelaient de très près les sentences du 
Seigneur dans les synoptiques, nous pouvons conclure 
qu’elles émanent toutes de la même source, à savoir 
de Jésus-Christ. 

Aucune des objections proposées contre l’authen¬ 
ticité des discours du Seigneur dans le IV e évangile 
ne nous oblige donc à la nier; de plus, les rappro¬ 
chements entre les discours du IV e évangile et ceux 
que nous ont conservés les synoptiques établissent que 
des deux côtés les discours sont assez sensiblement les 
mêmes, comme forme et comme enseignement, pour 
qu’on doive admettre qu’ils émanent, au moins en 
substance, de la même source, à savoir de l’enseigne¬ 
ment de Notre-Seigneur. De plus, si nous sommes 
obligé de reconnaître que l’auteur du IV e évangile a 
marqué de son empreinte littéraire les discours qu’il a 
rapportés, et que, quelquefois, il les a disposés d’après 
un arrangement qui lui appartient, nous pouvons ce¬ 
pendant affirmer qu'il a reproduit la substance de ces 
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discours et que, pour un très grand nombre de sen¬ 
tences, nous avons même une reproduction, qui semble 
littérale. Nous avons donc le droit de conclure à l’au¬ 
thenticité des discours du Seigneur que nous trouvons 
dans le IV e évangile. De plus, ayant établi que les ré¬ 
cits rapportés par le IV e évangile sont historiques, 
nous pouvons affirmer d’une façon générale la valeur 
historique de l’évangile selon saint Jean. 

S 11. — Langue du IV e évangile 1 . 

1° Vocabulaire . Le vocabulaire du IV e évangile est 
pauvre relativement à celui de chacun des évangiles 
synoptiques. Peu rapproché de celui de Marc, davan¬ 
tage de celui de Matthieu, il s’accorde souvent avec 
celui de Luc. 112 mots sont des ohca; Xr^oueva ; 8 de ces 
mots se trouvent dans le IV e évangile pour la première 
fois : aTCoauvaYtoyo;, àpy npixXivoç, Xevtiov, vir-cr^p, 7rpo<jxuvY|T7$ç, 
Tipoccpayiov, cppayeXXtov, <|/to|x{ov. A remarquer que ce sont 
des mots d'usage courant, se rapportant à des objets 
de la vie ordinaire. Signalons parmi les dira; Xgyousva 
les expressions et les mots particuliers au IV e évan¬ 
gile : dXXor/d0£v, dur 4 v duLYjv Xs^w upûv, àirsxptOY) xoù 
«Ïttê, Y^ wacJ ° ,XO i UOV i sp/ssôai eiç tov xoauov, pLOvoY^vr^, 

l'gp/scrôai Ix (d^o) 0£ou, etc. Relevons les mots et les 
expressions fréquemment employés dans le IV e évan¬ 
gile : fXEvxot, oûSev, placé après le verbe, 7rapoipua, xà 
f&ia, TridÇstv, ÔEtopeïv, 23 f., oGv, àXX’ fva, etc. On trouve 

1. Abbott, Johannine Vocabulary, London, 1905. JohannineGrammar, 
London, 1906. 
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surtout dans le IV e évangile des termes fréquemment 
répétés qui expriment les idées doctrinales qui sont le 
fond de cet écrit : ô Xoyo;, 6 (/.ovoysvX,; uîoç, $o£a, 20 f., xo 
23 f., ^aX^Osioc, 25 f., (/.apxupi'a, 14 f., |/.apxup£ü), 33 f., 
yivtoaxto, 55 f., œy)[/.siov, 17 f. , Epyov, 27 f. , Xa|/.êavw, 44 f., 
ovoj/.a, 25 f., ô xoa[/.o; ? 78 f., Çcotq, 36 f., <rap!j ? 7rapaxXr)xo;, 
pyaTrav xov Ilax£pa, J Ir,couv, r t sayaxvj ^{xspa, u=v£iv sv Xptaxw, 

TtOvjpLt etc. Le verbe Tncxsuetv, employé seul ou 

avec un régime au datif ou à l’accusatif avec les pré¬ 
positions et;, 34 f., ôta. La conjonction oxi est le mot 
directeur de cet évangile, il est employé 90 fois. 

Si nous comparons le vocabulaire du IV e évangile 
avec celui des synoptiques, nous constatons que ces 
deux groupes d’écrits proviennent de sources diffé¬ 
rentes, cardes mots très fréquemment employés dans 
les synoptiques : xax’tàiav, àvtcxavai, ixTiX^aaoptat, pa7ruap.a, 
àya7nr)T0ç, TrapaxaXs'to, aS(i.a, 7rpo<JxaXsof/.ai, xaûaptÇto, aîiop- 
v£ 0 [/.at, Satfxovta, IxêaXXo), xaxw; lytov, 7rp£aêux£poi, aypo'ç, 
etc., en tout 220 mots ne sont pas dans le IV e évan¬ 
gile. En revanche 30 mots, outre les noms propres, très 
fréquemment employés dans le IV e évangile : ^vr h 
avw, 7T»paxX7}-roc, iporcaw, rrpo'xEpov, rciaÇw, 7ry)Xoç, àvtXew, 
£XguÔ£poa), ô^apiov, etc., ne se retrouvent pas dans les 
synoptiques. 

Abbott ] démontre que Jean a employé certains mots, 
tels que 7rt<muo), l^ouaia, dans des sens très divers, et 
qu’il a manié avec beaucoup d’habileté les synonymes, 
ceux de voir, par exemple : 0Etopeïv, 0£aa0at, 6p5v, pXe7r£tv t 


i. Johan. Vocabular, p. 103. 
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aïpgiv ocpôaXjjLouç, iSeïv ; de savoir : oîoa, Ytvioa/cto; d aller, 
s’en aller : uTrayw, 7ropeuo|jiai, arap^opai; d’aimer : ayaTraco, 
(piXsw; d’envoyer : àiro<mXX(o, de faire : Trpa^aw, 

7Toic'(»), etc. 

Le TV P évangile donne aussi des sens très variés au 
même mot. Qu’on examine par exemple les divers con¬ 
cepts qui sont exprimés par £<*nq. Tantôt c’est le Christ 
qui est la vie, I, 4; XI, 25; XIV, 6, ou sa parole, VI, 
63, ou la connaissance de Dieu, XVII, 3; tantôt la 
vie est considérée dans le croyant, qui la possède ac¬ 
tuellement, V, 26; VI, 47, ou la possédera, V, 25, 29; 
VI 56; tantôt la vie est puissance, IV, 10; VI, 53; 
salut, X, 10; XIV, 19; tantôt c’est la vie éternelle, IV, 
14; la vie personnelle, IIJ, 15; V, 24; VI, 27, ou la vie 
naturelle, V, 25; VI, 57. On pourrait faire les mêmes 
observations au sujet de oo;a, I, 14: XI, 6, 40; XVII, 
5, 24, etc. 

L’auteur du IV e évangile a des sentences qu’il aime 
à répéter, qui sont pour lui comme des motifs direc¬ 
teurs : iv au™ Çwy) ^v, I, 4, se retrouvent sous des as¬ 
pects plus ou moins variés dans tout le cours de l’é¬ 
vangile, V, 26; VI, 35, 48,51; XI, 25; XIV, 6; III, 
15, 16, 36, etc. ; il en est de même pour yj Çwr] r,v xo cpw; 
twv av0pto7r(ov, I, 4, 5, ly 8, 9; III, 19; VIII, 12, etc. 

2° Grammaire . Voici quelques remarques sur l’em¬ 
ploi des cas dans le 1V° évangile. Une fois, le nominatif 
semble avoir été employé pour le vocatif ; Thomas dit 
à Jésus ; 6 Kupio; pu>u xalô Beoç jjlou, XX, 58. Le génitif 
absolu est employé avec les significations très diffé¬ 
rentes de : comme, II, 3; VI, 18; parce que, V, 13, 
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quoique, XII, 37; XXI, 11; il ne se trouve jamais dans 
les discours du Seigneur. Le génitif partitif se ren¬ 
contre souvent avec ex : I, 26, 35; VI, 64, 70, etc. Le 
datif de l’instrument est employé sans préposition, XXI, 
8; le datif est employé pour marquer l’achèvement 
du temps, II, 20; pour fixer un moment, IV, 53. L’ac¬ 
cusatif est employé adverbialement, tov apt0ut.ov, au 
nombre, VI, 10; xrjv apyr'v, d’abord, VIII, 25. Il est 
employé pour marquer le temps, mais non la durée, 
IV, 52, 53; par assimilation, ^ * 0 Y°”r*)aa; ps, 

XVII, 26. Cf. Eph. II, 4. 

Sur l'emploi des nombres nous avons déjà relevé 
quelques observations. Comme exemple de la liberté 
du IV e évangile, examinons le passage sur le bon 
pasteur, X, 1-27. Jean débute par mettre régulièrement 
le verbe au singulier avec un sujet au pluriel neutre : 
xà TCpoêaTa... axousi... 7?op£U£Tai... axoXouÔsî; puis il passe 
au pluriel : ofoaciv, axoXouôvyroucnv, pour revenir au sin¬ 
gulier : oô eux £<jtiv 7rpoôaTa, puis au pluriel : axouousiv. 

L’accord entre le déterminatif et le nominatif se fait 
quelquefois avec l’idée du personnage nommé et non 
avec le genre du nom, XVI, 13 : otav Sè IXÔ7) exsïvoç, to 
TTvsuua. Cf. VI, 9. L’article est fréquemment employé 
pour insister sur le sens déterminatif : 6 7coipX|V Ô xaXoç, 
X, 11; 6 pa0Y)Tr,<; 6 aXXoç, 6 yvwffTOç tou àpyispsto;, XVIII, 
16 ; pour marquer l’harmonie ou l’antithèse, ou l’em¬ 
phase; il est répété devant les adjectifs possessifs, 
III. 29; V, 30; VII, 6, 17; VIII, 56; ou non, I, 9; VI, 
32; II, 1; III, 16; XVIII, 16. Il est très rarement 
employé avec l’infinitif, 4 fois seulement, au lieu de 
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24 fois dans Matthieu, 15 fois dans Marc et 70 fois 
dans Luc. 

Les pronoms démonstratifs reçoivent des sens spé¬ 
ciaux : auto; signifie lui-même ; IxeÏvo; est emphatique ; 
oEtoç, celui-ci, même; le pronom personnel est empha¬ 
tique, 1, 20, 26; le relatif subit tantôt l’attraction, IV, 
50, tantôt non, II, 22. Au lieu du génitif du pronom per¬ 
sonnel Jean emploie plus souvent l’adjectif possessif, 
surtout lp.oç au lieu de [/.ou, 34 fois tandis que Matthieu 
l’a 5 fois, Marc 2 fois, Luc 3 fois. Seul dans le Nou¬ 
veau Testament il le sépare du nom en le faisant pré¬ 
céder de l'article : ^ yapa yj ef/A), III, 29; y) xpiatç ^ 

V, 30 ; c'est sous cette forme qu’il l’emploie le plus 
souvent, 27 fois contre 7 fois suivant la forme ordi¬ 
naire ô IpLoc, suivi d’un nom. 

Le IV e évangile emploie l’aoriste quand on atten¬ 
drait le parfait, X, 32; XII, 28. et inversement, le par¬ 
fait quand on attend l’aoriste, XV, 24; XVI, 27. Le 
plus-que-parfait est beaucoup plus employé que dans 
les évangiles synoptiques. Le présent historique est 
aussi fréquemment employé que dans Marc. Le présent 
est employé quand on attend le futur : XVI, 15 oià 

TOÏÏTO eTtIOV OTt EX TOU ÊlAOU XafJlêaVEt, X«t OLVOL'f'fS.'ktX UfJt.IV, C^St 

pourquoi j’ai dit qu’il prend (pour prendra, comme 
il dit f 14) du mien et vous l’annoncera. Le présent est 
encore employé pour le futur, XX, 17; VII,-33, 34; 
XI, 47 : Tt tcoiou[/.£v pour 7roi^ao[x£v. Le participe aoriste 
est employé quand on attend le participe futur, XVI, 
2 : dcXX* Ep^Exai wpa Ïvol 7r«ç ô a7roxTEtva<; uu.at;, une heure 
vient (viendra) où quiconque vous aura tué. Le parti- 
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cipe présent avec l’article est employé pour établir une 
loi générale, qui embrasse le présent et le futur : XIII, 
20, 6 Xoe k uêavcov àv xiva Tréjx^w èjjts XociJi6avEi. Cf. VI, 35. Le 
IV 0 évangile distingue bien entre l'aoriste et le sub¬ 
jonctif présent : X, 38, iva y v ^ t£ * a '* y ivcoaxryxe, mais si 
je fais (les œuvres de mon Père) encore que vous ne 
me croyiez pas, croyez ces œuvres afin que vous ayez 
su et que vous reconnaissiez que le Père est en moi. Le 
IV e évangile emploie fréquemment lav avec le sub¬ 
jonctif présent ou aoriste et on ne voit pas bien la 
différence de signification; ainsi : VIII, 31, eocv upieTç 
[A£IVY)te iv tco XdyM tw £(Juo, aXr'ôox; |xaôr,Ta( piou este xat y vwcrEaÔE 
ty)v aXvîôetav. Mstvrjte est mis ici pour le présent, lequel a 
un sens futur. Jean n’a pu vouloir dire : Si vous avez 
persisté dans ma doctrine, ce qui serait une contre¬ 
vérité, puisqu’il s’adressait aux Juifs. 

L’optatif n’est jamais employé dans le IV e évangile. 
La leçon, XIII, 24 : Neust oOv touxoj ns'xpoç iruôeaôat 
xiç av £Ïv], qu on trouve dans ADLAAII, est une corruption ; 
le vrai texte est : X^yst auxw- eÎ7te xiç e<jxiv. Le participe 
est fréquemment employé pour signifier la cause : IV, 
6, *0 oùv 5 Iy]C 0 u; xEXOTrtotxo); ex xvjç ôSotTropiaç, Jésus fatigué, 
c’est-à-dire parce qu'il était fatigué. Plus loin, le 
participe est employé quand on attendrait une con¬ 
jonction et un mode personnel ; IV, 9 : ILoç au ’louSoûoç 
ct>v 7tap’ speou 7T£tv ocÎteTç Y uval *'°Ç 2oc(i.ap£ixi$o; oudTjç ; Com¬ 
ment (pourquoi), puisque tu es Juif, me demandes-tu à 
boire puisque je suis une femme samaritaine? 

Le IV e évangile emploie souvent le participe pour 
introduire les événements importants : XIII, 1-4 ; 1, 
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38, (TTpacpei; Sè 6 ’lrjŒoïïç xai 0£aad|X£vo;. Cf. V, 6; VI, 5; 
VI, 6i; XIX, 28, tous passages où le participe intro¬ 
duit des actes importants de Jésus. L’emploi des voix 
est à peu près régulier dans le IV e évangile, sauf pour 
quelques verbes à la voix moyenne. 

Faisons quelques remarques seulement sur l’emploi 
des particules dans le IV e évangile. Nous verrons que 
souvent les conjonctions sont supprimées. ’AXXd, pour 
marquer la différence, surtout la contrariété : non 
ceci, mais cela, se rencontre fréquemment par suite de 
l’habitude de l’écrivain de tout présenter sous un double 
aspect. Al, rarementadversatif, signifie plutôt: ensuite. 
Mév et Sé y 5 fois dans le IV e évangile, se trouvent 2 fois 
seulement dans les discours du Seigneur et cela dans 
son dernier discours à ses disciples. Nous avons déjà 
parlé de l’emploi de tva. Cet emploi répété montre bien 
la mentalité de l’auteur qui, à tout, voit un but, un 
dessein : Jean a été envoyé, tva ^apTup^, I, 7, 8; le 
Fils, tva ctoQvj 6 xo(7(jlo<;, III, 17. Jésus parle, tva 6pL£tç <ytoÔ?jT£, 
V, 34 etc. Le IV e évangile à lui seul emploie tva aussi 
souvent que les synoptiques réunis, 150 fois contre 
155 fois. 

La conjonction xat au sens narratif est peu employée, 
excepté dans leI er chapitre : Iv apy.?^vôXoyoç... xalôXo'Yoç... 
xat 0£oç. Nous avons ici une imitation du commencement 
de la Genèse. Kai'est employé dans le IV e évangile pour 
faire ressortir une affirmation ou une négation : I, 10, 
11; III, 11,12; pour signifier : cependant, III, 19; IV, 
20; VI, 49 : ol irailpaç uptwv syctyov xo pta'vva... xat aTtlôavov. 
Cette signification de xat provient de l’araméen. Kat 
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introduit souvent une sorte d’exclamation, II, 20; VIII, 
57; XI, 8; il signifie encore aussi, XII, 10. Après une 
protaseavec à', £Î, xaôw;, on trouve fréquemment xod dans 
l’apodose, V, 19-26 : â yàp av Ixeïvoç 7roi9j xauxa xat ô uîo; 

ôptoiajç 7rot£ï... aj<j7rÊp... xat. Cf. VIII, 19; XIV, 7; XII, 26. 
Signalons encore la fréquente répétition de xat upa;. 
Kat est d’ordinaire combiné par craseavec iyo), Ipot, Ips, 
av (excepté V, 24), IxeT; toujours avec Ixeïvo;, moins 
XIX, 35. "Oxt, très fréquent, est employé avec les sens 
très divers de : que, parce que; il est suspensif, expli¬ 
catif, cause d’action, preuve ou simplement introductif 
d’un fait, I, 20 : xa\ u>pioXoYr)<i£v otiIyw oux cîjjtt ô Xpt<rxo;. 

Comme formule de transition entre les faits, le 
IV e évangile emploie puxa xoîJxo ou xauxa, dans les pre¬ 
miers chapitres I-VII ; il y revient encore quatre fois, 
XI, 7, 11; XIII, 7; XIX, 28, 38, mais dans les chapitres 
XI-XVI, XVIII-XXI, la formule de liaison est le plus 
ordinairement oOv, laquelle conjonction se retrouve très 
souvent, même dans les premiers chapitres, en tout 
195 fois, contre 56 fois dans Matthieu, 4 fois dans 
Marc et 30 fois dans Luc. 

Comme liaison entre les sentences relevons aussi les 
termes de comparaison : xaOto;... oüxw;. Cf. III, 14; V, 
19, 21, 23, 26, 30; VI, 31, 58, etc. 

Signalons parmi les figures de grammaire que 
l’on retrouve le plus souvent dans le IV e évangile : 
1. L’asyndeton, qui consiste à supprimer dans une 
phrase les particules conjonctives : I, 26; 41-43; III, 31 
ô avwôcv £p^O(i.£Vo<;... 6 wv Ix xî;ç yŸ,ç... ô fx xou oupavoîi ip^ofxs- 

voç. Cf. III, 31, 32, 33; V, 23, etc. Il faut ranger parmi 
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les asyndetons toutes les phrases qui commencent par 
un verbe, dont il est parlé plus loin. 

2. L’anacoluthe, lorsqu’il y a changement de cons¬ 
truction dans la phrase : VI, 39, tva 7rav8 Ss'Swxsv ptot p) 
oItcoXeœo) ê; auxov. Cf. VII, 38. 

3. L’ellipse, lorsqu’on supprime un mot qui peut 
être suppléé par le contexte : IV, 25, olSa oxt b Musai *; 
£p/£Ta».... lyw eljxi. Cf. XIII, 8, 9; XVIII, 39; VI, 62. Il 
y a ellipse dans cette expression de Jésus : eyw eîut, VI, 
20; VIII, 24. Cet emploi elliptique de iyio etptt, sans 
prédicat, se trouve 9 fois dans le IV e évangile. Nulle 
part on ne retrouve cette formule. Le IV P évangile sup¬ 
prime quelquefois l<m. Tt i[xo\ xou soi, II, 4. Tt TCpoç gé, 
XXI, 22. Si nous pouvions entrer dans le détail de ces 
formes grammaticales, nous constaterions qu’il existe 
dans l’emploi qui en a été fait une foule de différences 
très subtiles. 

3° Style du IV e évangile. Les caractéristiques les 
plus remarquables sont les répétitions et les variations 
de phrase, le redoublement des mots ou des proposi¬ 
tions et les parenthèses. 

1. Répétitions de phrases ou de propositions : pa7rx(- 
Çgtv lv ôSaxt, I, 33, 26, 31 ; xai èxeïe fxetvav, II, 12; IV, 40; 
X, 40; papxupi'a aXyj6v5c, V, 31, 32; V1IL 13, 14; xaxa- 
êat'vwv ex tou oupavou, VI, 33, 41, 50, 51, 58, etc..Abbott 
relève soixante exemples de cette répétition de pro¬ 
positions. 

Ces répétitions prennent souvent la forme de la 
figure grammaticale appelée chiasme, lorsque le 
commencement et la fin d’une sentence sont sembla- 
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blés. L’exemple le plus remarquable est celui du pro¬ 
logue, I, 1-4 : Iv apyyj r,v 6 Xo'yoç, xca ô Xoyoç rjv tcooç tov 0eov, 
x«\ 0£o; ô Xoyoç. Cf. III, 31; VII, 24; AIII, 16. Abbot 1 
relève vingt-quatre exemples de chiasme, entre ceux 
qui rentrent dansla catégorie des répétitions. On trouve 
aussi de nombreux exemples de paronomase, figure 
analogue à la précédente. Cf. X, 11; XIII, 20; XVII, 
2, 9, 11,12; VIII. 38, 44, etc. 

2. Variations de sentences. Quelquefois Jésus répète 
des paroles qu’il a déjà dites auparavant, et il ne les 
répète pas toujours dans les mêmes termes. Les varia¬ 
tions sont uniquement d’expressions et pour la plupart 
du temps insignifiantes. Voici les plus caractérisées : 
VI, 44 : ouSstç ouvaxat eXôeÏv 7rpoç pis, lav pr?) 6 7raTY]p, ô 

pie, IXxuav) ocuto'v, et VI, 65 : Eip^xot up.iv ott ou§eiç 
ouvatat êXÔeïv 7rpoç pts iàv pi^ rj $E§optÉvov auxcT) ex tou 7raTpo<;. 

Cf. VIII, 51 et VIII, 52. 

3. Redoublement de sentences. On trouve dans le 
IV e évangile des redoublements par affirmation et par 
négation. 

À. Redoublements affirmatifs . I, 7, 8 : outoç ^X0sv 
eîç piapiuptav, Iva pLapTUpv5<nr) 7T£pi tou cptoTo'ç... oux r,v exsïvo; 

to cow; àXX* iva ptapTUp-^ov; Tcspi tou cpwTOç. Cf. IV, 23, 24; 
Xlil, 34; XIX, 10; IV,* 14; II, 9; X, 11, 14; XV. 1-5, 
etc. 

B. Le redoublement par négation et affirmation est 
très fréquent. La négation est d’abord exprimée : T, 
13, ot oux i\ odu.aTtov ouSs... oùSé... àXX’ ex 0sou lyevvrçÔYiaav. 


I. Johan. Grammar , p. SH-'M'i. 
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Cf. 111, 15, 17, 36; IV, 14; V, 19, 24; VI, 27, 39, 
53; Vil, 10, 24; VIII, 12, etc. L’affirmation est placée 
la première : I, 20, o)j/.oXoY*iaev xal oux ^pvr'aaxo. Cf. VIII, 
18; X, 28. etc. 

4. La parenthèse. Le IV e évangile contient un cer¬ 
tain nombre de parenthèses ou de sentences intermé¬ 
diaires explicatives : IxêIvoç os sXeyev Trept tou vaou tou 
mouaroç auTou, II, 21. Cf. \ II, 39 ; VI11, 27 ; XI, 13 ; XII, 
16, 33, ou des sentences indicatrices du temps : wpa 
wç 8exaTr h I, 40; V, 9, d’un lieu, v^v ôs ô (hi'Àuuro; goto BrjO- 
(raïSa, I, 44; traduisant un terme hébreu, I, 29, 42, 43, 
etc. Ce sont des réflexions de l’auteur. sÏ7tev os touto ou/ 
OT( TCîpl T'OV TTTCO/tOV SUSASV OtUTW, etc., XII, 6. 

5. Signalons encore d’autres caractéristiques du style 
du IV e évangile. Et d’abord, la simplicité et l’unifor¬ 
mité des sentences, généralement composées du sujet, 
du verbe et de ses compléments et d’ordinaire sans in¬ 
cidentes. Elles sont courtes, VI, 68; VII, 19, etc., et 
presque toutes bâties sur le même modèle, ce qui 
engendre la monotonie. Les phrases sont même coor¬ 
données, lorsqu’elles devraient être subordonnées : 
I, 10; II, 19, etc. Elles commencent par exemple par 
xat. Le verbe est placé en tête de la proposition : 
l, 40-52 ; II, 17-20 ; IV, 3-7, etc. ; cette tournure est très 
fréquente. Cette brièveté de la phrase lui donna aussi 
une grande force : Xeysi ocùtok’ Ttva ÇyjteTte; 5 A7TExpi'{b)<jav 
auxor ’lr^aouv tov NaÇtopaiov. AÉyst ocotoÏç* ’Eyw eipte, XVIII, 
4, 5. 

Le IV e évangile appelle l’attention du lecteur en 
donnant à certains mots la première place; en plaçant, 
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par exemple, le démonstratif comme résumé : oiwpaxev 
xa \ ^xoudev touto (xaptupst, III, «32; ou en ne le mettant 
pas à sa place grammaticale : aXXa xaïïxa xt i<mv eiç xo- 
coutouç, VI, 9; X, 9; XI, 29, etc.; ou en répétant le 
pronom : 6 pis rcax r#, IxeIvo; p.eptapxvpY)X£v, V, 37, 

«38. 

Souvent dans les discours du Seigneur nous trou¬ 
vons des sentences brèves : £yu> eipuxo cpcuç xoïïxo'<q/.ou; iyd) 
gîpit Tj 6upa, X, 7. Cf. XVII, 1 ; VI, 35 ; XIII, 31 ; XIV, 1, 
qui sont comme le thème du discours qui va suivre. 

L’emploi du parallélisme est très fréquent dans le 
IV e évangile : 

III, 11 : *0 oibapiev XaXoÜpt.£V, 

xat S étopaxajxsv jj.apxupoïïu.£V. 

La phrase paraît quelquefois rythmée de façon à 
produire une espèce d’hymne : 

I, 1-3 : èv àpyr, vjv ô Xo'yoç 

xai 6 Xoyoç ’r,v “rcpb; ibv 0£ov, 
xal 0eo<; 7)v ô Xdyoç. 

OOxoç Iv apy9j rcpbç xov 0eov. 

Ilavxa Si ’ avxou iyevexo. 

xal yo)ptç auxoü eysvsxo ovSè îv S yeyovev. 

De ces nombreuses observations, que nous aurions 
pu multiplier encore, il résulte que la langue du 
IV e évangile offre des caractères tout à fait spéciaux, 
qui la placent à part de la langue des autres livres du 
Nouveau Testament. C’est une langue qu'il serait 
exagéré de traiter d’artificielle, mais qui est certai- 
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nement très travaillée dans sa simplicité apparente. 
De cette simplicité se dégage une impression de ma¬ 
jesté et de grandeur, qui provient de la profondeur 
des idées exprimées en quelques mots éblouissants : 
Je suis la lumière du monde... Je suis la résurrection 
et la vie. Reconnaissons cependant que l’emploi des 
mêmes procédés produit une certaine monotonie, qui 
n’est relevée que par le charme doux et pénétrant qui 
se dégage de ces idées incessamment répétées. Qu’on 
lise par exemple les derniers discours du Seigneur et 
Ton ne pourra se défendre de cette impression. 

§ 12. Le texte du IV e évangile. 

Le nombre des variantes est moins élevé dans le 
IV e évangile que dans les évangiles synoptiques. Ce 
n’est pas que cet évangile ait été copié moins souvent 
que ceux-ci; mais il n’a pas eu à subir comme eux 
l'influence d‘un texte parallèle. Le codex D est dans 
le IV e évangile moins divergent des textes alexandrins 
et syriens que dans les évangiles synoptiques ou les 
Actes des Apôtres. Quelques variantes cependant pré¬ 
sentent une certaine importance dogmatique. Ainsi, 
I, 18 : ô uovoyEv:?)ç utoç OU p.ovoy£v^<; 0soç ; V, 36 : jxe(Çu) OU 
(jietÇojv ; YI, 69 : oxt au eT ô aytoç tou 0eou ou dit au eï ô Xpiaxoç 
Ô Utoç TOU 0EOU (tou ÇwVTOç) ; IX, 35 : —Ù 7TtaT6UEtÇ SlÇ TOV UlOV 

tou 06ou ou àvôpwTiou. D’autres sont simplement des va¬ 
riantes historiques : XIII, 2, oeittvou yivopis'vou ou yEvous'- 
vou; littéraires ou géographiques, comme Br,0a6apa, 
Br,Qav(a, Br^saSa, etc., ou des omissions : III, 13. Ô wv h 
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Twoupavo>; III, 31, 32, ETtavo) 7ravxo)v IV, 9, ou yap 
cuyypwvTai Tou&ouoi SapLapei'Tou; ; ^ III, 59, oieXOwv.,. ^apYj- 
yev oütw, qui ne se trouvent pas dans tous les manu¬ 
scrits, principalement dans les alexandrins et les occi¬ 
dentaux. 

Trois passages ont attiré spécialement l’attention 
des critiques : L’ange de la piscine de Bethzatha, V 
3 , 4; la péricope de la femme adultère. VII, 53-VIII, 
11 et le chapitre XXI e . Nous allons les discuter briè¬ 
vement. 

L L'ange de la piscine : V, 3 b , 4. Les autorités ne 
sont pas complètement les memes pour le f 3 b et 
pour le f 4. 

1, f 3 b : ix§syoui£vo)v t r,v tou iïSaxoç xivyjœiv se trouve 
dans A 2 C 3 DITAA, etc., plusieurs codex vieux latins, 
la Vulgate, les versions syriaques : Peschito, Har- 
ldéenne, la bohaïrique, l’arménienne, l’éthiopienne, 
Chrysostome, etc. Ont omis ces mots : nA* DC*L, 3 
minuscules, les syriaques curetonienne et ludovisienne, 
des manuscrits égyptiens. 

2, V, A : v Ayy £ ^°î y®?--* x«t£{^6to voa^pLaTi se trouve 
dans AC 3 EFGH1KLM, etc., abcefpg, dans les versions 
Vulgate, syriaques : Peschito, philoxéno-harkléenne, 
thébaine, arménienne, mais avec une grande fluctua¬ 
tion du texte. Le f est marqué d’astérisques ou d’obèles 
dans SAIT,dans dix-sept minuscules, 814 21 24 32, etc. 
Tertullien, Didyme et d’autres écrivains, à partir du 
iv e siècle, y font allusion. L’ont omis : nBCD, 33 
157 134; les codex vieux latins, dflq; les manuscrits 
de la Vulgate DZ : les versions syriaques : cureto- 
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nienne, ludovisienne, des manuscrits des versions 
égyptiennes, arméniennes. Ce verset se présente sous 
trois formes différentes dans les manuscrits de la Vul- 
gate qui le contiennent 1 . 

En résumé, les autorités alexandrine et occiden¬ 
tale, les plus anciennes, sont contre Pauthenticité de 
ces versets, qu’admettent les autorités syriennes, 
moins anciennes. En outre, ils contiennent des mots 
étrangers au reste du IV e évangile : xocpa^v, ovîtcote, 
vocnjua. Mais, d’autre part, ils sont nécessités, dit-on, 
par le f 7. En fait, ce verset mentionne seulement un 
mouvement de l’eau, ce qui réclame seulement le f 3 b , 
lequel, en effet,' est admis par les autorités occiden¬ 
tales. Le f 4 serait, dit-on, un développement subsé¬ 
quent du texte pour expliquer le mouvement de l’eau, 
lequel serait dû simplement à ce que la source était 
intermittente. Le passage est canonique puisqu’il est 
dans la Vulgate. 

IL Pèricope de la femme adultéré, VII, 53-VII1, 11. 

1° Autorités. 1. Possèdent cette pèricope les majus¬ 
cules DFGHKUI ; la majorité des minuscules, des 
évangéliaires; les versions hiérosolymitaine, bohaï- 
rique, éthiopienne, vieilles latines, bceff 2 , Vulgate. 
Euthymios Zigabenos 2 ,xi e siècle,l’a commentée, mais 
en faisant observer qu’elle n’était pas dans les manus¬ 
crits exacts, irapaToti; tihtpiâsffiv àvTtypbèpotç, ou qu’elle était 
frappée d’obèles. Il ne la croit donc pas authentique. 
La synopse dite d’Athanase la place après Jean, VIII, 

1. Wordswortei, White, Nouum Testamenlum , p. 533, Oxonii, 1889. 

2. Com.in Joan, Migne, CXX1X, col. 1280. 
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20. Les Constitutions apostoliques, II, 24, connaissent 
l’histoire d’une pécheresse renvoyée, non condamnée 
par Jésus. On ne peut savoir si elle était comprise 
dans les canons eusébiens. LaDidascalie des Apôtres, 
5, y fait allusion. Saint Ambroise et surtout saint Au¬ 
gustin la connaissent. Celui-ci explique même que 
cette péricope a été enlevée des manuscrits par des 
hommes qui craignaient qu’on accordât l’impunité à 
leurs femmes adultères L La tradition latine est, à 
dater de cette époque, en faveur de l’authenticité de 
cette péricope. 

2. Ont marqué cette péricope d’obèles ou d’astéris¬ 
ques les majuscules EMSAII, 58 minuscules. Dans LA 
la place de cette péricope a été laissée en blanc; dans 
les minuscules 9 15 31 40 etc., 12 en tout, elle a été 
ajoutée postérieurement. 

3. Omettent cette péricope : les majuscules n ABCNT 
XA, 91 minuscules, 30 évangéliaires, les versions 
syriaques : curetonienne, ludovisienne, Peschito. har- 
kléenne, les versions arménienne, gothique, sahidique, 
les vieilles latines, a b fl q. Elle n’est pas dans le Diates- 
saron de Tatien, que nous possédons, ni dans le com¬ 
mentaire de saint Ephrem. Elle est absente aussi des 
commentaires arméniens. Elle ifa été commentée par 
aucun Père grec avant le xi e siècle, pas même par 
saint Jean Chrysostome et saint Cyrille d’Alexandrie, 
commentateurs du IV e évangile. Tertullien et saint 
Cyprien ne l’ont pas mentionnée, quand ils parlaient du 
péché d’adultère. 

I. Deconj. adult. II, 6, 7. 
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4. Elle a été placée après Le. XXI, 38. dans les mi¬ 
nuscules 13 G9 126 136 346 356, groupe Ferrar; après 
J\. Vil, 36, dansle minuscule 225. Quelques minuscules 
l’ont placée à la fin du IV e évangile; d’autres ont 
déplacé seulement Jn, VIII, 3-11. 

En résumé, les autorités alexandrines, palestinien¬ 
nes, syriennes, arméniennes n’ont pas connu cette pé- 
ricope. Les autorités occidentales l’ont ignorée aussi 
jusqu’au iv e siècle, sauf quelques manuscrits vieux 
latins et le codex de Bèze, dont le texte date du 
ii e -m e siècle. Elle était donc connue à cette époque en 
Occident. Elle l’était aussi en Orient vers le vi e -vn e 
siècle. 

2° Examen interne . Cette péricope renferme un plus 
grand nombre de variantes qu’aucune péricope évan¬ 
gélique de même longueur. Von Soden a pu établir 
qu’elle se présentait sous sept types différents et il a 
essayé de déterminer l’archétype d’où ils proviennent L 

La langue de cette péricope présente des différences 
assez sensibles avec celle du IV e évangile. La particule 
employée au lieu deoov; on aopOpoupour 7rp(m, Jx. XVIII, 
ci est 28 ; XX, 1 ; ô Xao'ç, pour ô oy\ oç, V, 13, etc. ; XVIII, 
14 emploie ô Xao;, mais dans le sens ordinaire de nation 
et non de foule ; on a avauapt^toc (aTia; XeyopiEvov) pour 
amapTi'av oùx e/wv, IX, 41; XV, 22, 24; xaiaxpi'vw, 2 fois, 
pourxpivw, 14 fois dans Jean. On y remarque l’expression 
ot Ypa^aTsîç xal ol «hapiaaïoi, ordinaire chez les synopti¬ 
ques, 18 fois, tandis que Jean dit : ot ap/tspeTç xai <hapi- 

1. Die Schriften des N. T ., in ihrer ültesten erreichbaren Textges - 
tait, B. I, p. 507, Berlin, 1902. 


16 
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cmoi, Vil, 3. 2, etc. Cependant, von Soden a prouvé que 
dans le texte primitif il y avait apy/epeTç et non YP<wax£tç. 
Au lieu de l’interpellation : A.ôaixaXe, forme propre aux 
synoptiques, qui se retrouve ici, Jean emploie ‘PaGêsi, I, 
39 ou ‘Prouve:, XX, 16, en ajoutant $ Xe^exoci ôioaaxocXs. 

D’autre part, on relève : pqxs'TL àuaptocve , VIII, 11, 
paroles que Jésus avait déjà dites au paralytique de 
Bethzatha, V, 14. Les expressions lv xw vopuo, vuvai, 
sont jolianniques. Cependant le style paraît dans cette 
péricope plus bref, plus sec, plus nerveux que dans le 
reste de l’évangile. 

On a fait observer que cette péricope présente, à la 
manière des synoptiques, un enseignement moral, 
tandis que le I V e évangile offre surtout un enseignement 
dogmatique. L’observation porterait s’il s’agissait là 
d’un discours du Seigneur et si l’on était obligé d’ad¬ 
mettre que tous les récits jolianniques sont une allégorie 
ayant une signification symbolique. En tout cas, dit- 
on, cette péricope n’est pas ici à sa place, car elle rompt 
l’enchaînement du récit, qui devient très naturel, si on 
la supprime. Au chapitre VII, il est question de discus¬ 
sions avec les pharisiens, discussions qui continuent 
au chapitre VIII, 12, lequel débute ainsi : Jésus leur 
parla donc de nouveau. A qui aurait-il parlé si la péri¬ 
cope est à sa place, puisque f 9 il est dit : Tous les 
interlocuteurs de Jésus s’étaient retirés. Cette obser¬ 
vation aurait une certaine portée si l’on tenait l’évan¬ 
gile pour un récit strictement chronologique. En fait, 
l’auteur se préoccupe peu de tracer la suite chronolo¬ 
gique des faits et des discours. De ce qu’un discours 
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est placé après un récit ou un autre discours, il ne faut 
pas toujours conclure qu’il en est la suite, même quand 
il débute par [/.sia tocïïtoi ou par 7raXiv iXaXvi<T£v aÙToîç. 
Ainsi, après la discussion, VIII, 12-20, qui paraît se ter¬ 
miner y 20, recommence une nouvelle discussion par des 
paroles analogues à celles du f 12 : Jésus leur dit donc 
de nouveau. 

En résumé, cette péricope n’a pas tous les caractères 
d'authenticité, mais elle en a de suffisants pour qu’on la 
croie johannique, ou tout au moins évangélique. En 
tout cas, elle est canonique, puisqu’elle est dans la 
Vulgate et qu'on doit la considérer comme visée par 
la formule du Concile de Trente « cum omnibus suis 
partibus ». Il est possible cependant qu’elle ne soit pas 
ici à sa place; des manuscrits la mettent à la fin de l’é¬ 
vangile et d’autres dans l’évangile de Luc. Il est même 
possible qu’elle n’ait pas été dans le texte primitif du 
IV e évangile, puisque Papias, qui ne paraît pas avoir 
connu cet évangile, a peut-être parlé de cette histoire 
de la femme adultère L Quelques-uns ont même pensé 
que cette péricope serait un reste de ces fragments 
évangéliques primitifs, qui ont été incorporés dans les 
récits synoptiques, et qui serait resté à l’état sporadi¬ 
que. Le style précis, net, descriptif, puissant dans sa 
simplicité, presque lapidaire, de cette péricope,' rap¬ 
pelle les plus beaux récits de Marc ou plutôt les dépasse 
tous, car il ne s’y trouve aucun de ces détails oiseux 
qu’on relève dans le 11 e évangile. 


. Elsèbe, Hist. eccl. 111, 30. 
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1IÏ. Le chapitre XXI e . Nous devons examiner sépa¬ 
rément XXI, 1-23 et XXI, 24, 25. Ce chapitre XXI e , 
tout entier, se trouve dans tous les manuscrits, dans 
toutes les versions et a été accepté des écrivains ecclé¬ 
siastiques comme faisant partie du IV e évangile; toute 
la tradition chrétienne le tenait donc pour canonique 
et authentique. La question est d’établir son rapport 
avec le reste de l’évangile, c’est-à-dire de savoir s’il 
est un appendice de l’évangile et s’il est johannique. 

1. XXI, 1-23. Il semble que la conclusion de l’évan¬ 
gile est à la fin du chapitre XX, 30, 31 : « Jésus a bien 
fait en présence des disciples beaucoup d’autres mira¬ 
cles qui ne sont pas écrits dans ce livre. Niais ceci a 
été écrit pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, 
le Fils de Dieu, et que. en croyant, vous ayez la vie en 
son nom ». Le chapitre XXI e débute par ces mots : après 
cela, destiné à former suture, mais ne raccordant pas 
en réalité ce qui suit à ce qui précède. On en a conclu, 
les uns, que ce chapitre XXI e n’était pas du même 
auteur que le reste de l’évangile ; les autres, qu’il était 
du même auteur, mais qu'il avait été écrit après coup, 
et serait une sorte d’appendice. Voici les preuves sur 
lesquelles s’appuient ces hypothèses. 

On trouve dans ce chapitre XXI e un certain nombre 
de mots : Trponaç Yivotx£vr,ç, 7rpoc^aY tov ï e*svouTY)ç, 7Tpo6*- 
tiqv, xoXixacü, qui ne sont pas johanniques. Schmiedel *, 
a fait remarquer qu’il y a des divergences de phra¬ 
séologie entre le corps de l’évangile et le cliapi- 


1. Encycl. bibl art. ./o/m, col. 2343. London, 1901. 
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tre XXI e : urcayeiv est employé avec l'infinitif; on a epyg- 
<JÔai <ruv au lieu de axoÀouOetv; rcpota au lieu de 7rpuu; 7rat$(a 
au lieu de têxvi a; tayusiv pour âuvacOat; el-eTaÇetv, èyepOet^ 
(pspetv au lieu de eptoiav, avacrraç, aysiv. 

Cet argument philologique est peu concluant, car 
on relève plusieurs mots ou expressions : cpavepouv eau- 
xov, o^aptov, apLTjv apt^v, 7raXtv osuTspov, ouv, particule de 
liaison, w; oOv, oze ouv, etc., qui sont strictement johan- 
niques. Chapitre XII, 33 et XXI, 19, on trouve une 
phrase identique : touto 8e eXeysv (ehr&v) aYiptaivwv tuoÙo 6a- 
vaio), ou des tournures semblables : XXI, 11 , xa\ to-toutcov 
ovtcov oùx layidOvi xo Si'xtuov — XII, 37, xoaaüra 8s aùtoïï a^fxeTa 
nsKoir i x.6xoç... oùx. imarevov, où le génitif absolu est com¬ 
biné avec le même pronom suivi d’une proposition né¬ 
gative. Les rares élna; Aeyo^oc que l’on relève étaient 
nécessités par le sujet traité; les différences d’expres¬ 
sions entre le XXI e chapitre et le corps de l’évangile 
s’expliquent par le contexte 1 . On pourra, il est vrai, 
faire remarquer que l’auteur était un disciple de Jean, 
habitué au langage de son maître, ou un écrivain qui a 
voulu imiter le langage du IV e évangile, mais ce pro¬ 
cédé n’est pas habituel à cette époque. 

Qu’ensuite Jacques et Jean soient mentionnés ici 
seulement et sous cette forme inusitée : o\ tou ZeêeSai'ou, 
cela indiquerait que l’auteur, qui n’a pas voulu nom¬ 
mer Jean dans l’évangile, obligé de le faire ici, l’a dis¬ 
simulé sous cette expression assez indéfinie. Ceci est 
une indication, mais rien de plus. 


1 . Lepin, L'origine du IV e évangile , p. 44 1 et ss. 


16. 
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D'après Réville 1 , l'auteur a composé son évangile 
avec un art consommé ; il a suivi avec rigueur un plan 
dialectique, sans se laisser entraîner à aucun hors- 
d’œuvre. Les diverses manifestations de Jésus après la 
résurrection y suivent une progression caractéristique. 
Or, la nouvelle apparition de Jésus sur la mer de Ti¬ 
bériade détruit complètement le schématisme du récit; 
et cela, parce que l’auteur a laissé de côté dans les 
vingt premiers chapitres un ordre de traditions, parmi 
lesquelles étaient mentionnées des apparitions en Ga¬ 
lilée. L’argument repose donc sur ce fait que le plan 
du IV e évangile est rompu, si l’écrivain raconte les ap¬ 
paritions de Jésus en Galilée. On se demande pour¬ 
quoi; parce que, dit Réville, pour l’auteur du IV e évan¬ 
gile, les apparitions de Jésus ont lieu à Jérusalem. 
C’est là une affirmation, mais non une preuve. 

Loisy est disposé à croire que ce chapitre n’est pas 
du même auteur que le reste du IV e évangile, parce 
que le symbolisme y est moins accentué 2 . Il nous 
semble cependant que Loisy, dans son commentaire, 
y a relevé suffisamment de traits symboliques pour 
que son observation soit sans portée. D’ailleurs, ajoute- 
t-il, la notice concernant le disciple bien-aimé fait 
entendre qu’il était déjà mort, dans le temps où cette 
notice fut rédigée. Cet argument n’a aucune valeur 
pour les critiques, qui nient que le disciple bien-aimé 
soit l’auteur du IV e évangile. Et pour ceux qui admet¬ 
tent que le disciple bien-aimé est Jean l’apôtre et l’au- 

4. Le IV* évangile, p. 303. 

2. Le IV* évangile , p.92G. 
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teur de 1 évangile, ils répondent que la rectification, 
laite par Fauteur de la parole de Jésus, ne prouve pas 
que le disciple bien-aimé était mort, mais seulement 
que le bruit avait couru qu’il ne mourrait pas. Cette 
opinion n’était pas confirmée parla parole du Seigneur, 
qui n’avait pas dit que le .disciple ne mourrait point, 
mais seulement : « Que t’importe, si je veux qu’il reste 
jusqu’à ce que je vienne? » Il attestait ainsi que le dis¬ 
ciple bien-aimé serait vivant au jour de la venue du 
Seigneur. L’auteur aurait-il pu écrire ces paroles si le 
disciple était déjà mort ? Reste donc, comme argument 
contre l’authenticité de ce chapitre XXI e , le fait qu’il 
paraît surajouté. Si nos évangiles étaient des œuvres 
d’art, composées d’après les règles de la plus stricte 
rhétorique, l’argument serait décisif, mais encore il ne 
prouverait qu'une chose, c’est que ce chapitre a été 
ajouté après coup, ce que nous admettrons, si l’on 
veut, pourvu qu’on reconnaisse qu’il est de la même 
main que le corps de l’évangile. 

Nous avons déjà établi ce fait en partie, mais on 
pourra remarquer encore que ce chapitre s’ouvre par 
|jL£Ta xauTa, formule de transition familière à l’auteur du 
IV e évangile, III, 22; Y, 1, 14; VI, 1; 8 fois, et f/s*cà 
toïïto, formule analogue, II, 12; XL 7; 4 fois. Il se rat¬ 
tache à ce qui précède par la constatation que l’appa¬ 
rition de Jésus, XXI, 4, est la troisième manifestation 
de Jésus à ses disciples, XXI, 14. Or, les deux pre¬ 
mières sont racontées, XX, 19 et 26. Le triple témoi¬ 
gnage d’amour de Pierre, XXL 15-17, répond à son 
triple reniement, XVIII, 17, 25, 27. Il y est rappelé, 
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XXIj 20, un fait que le IV e évangile seul a rapporté : 
le disciple bien-aimé s’était penché pendant la der¬ 
nière cène sur la poitrine du Seigneur, et lui avait de¬ 
mandé quel était celui qui devait le livrer, XIII, 23, 25. 
Enfin, on peut y relever une rectification, XXI, 23, 
comme on en rencontre souvent dans le reste de 
l’évangile. 

2. Chapitre XXI, 24, 25. Le chapitre XXI, 1-23 est 
donc du même auteur que le reste du IV e évangile. 
En est-il de même pour les f suivants ? « C'est ce 
même disciple qui atteste ces choses, et qui a écrit 
cela et nous savons que son témoignage est vérita¬ 
ble. » Et d'abord, ces choses, attestées et écrites par 
le disciple, sont-elles seulement celles qui viennent 
d’être racontées, XXI, 20-23, ou celles qui sont con¬ 
tenues dans tout l’écrit? Plusieurs critiques, Calmes *, 
entre autres, soutiennent la première hypothèse. Ce¬ 
pendant, la seconde paraît plus probable, car l’écrivain 
ajoute immédiatement après : « 11 y a beaucoup d’au¬ 
tres choses encore que Jésus a faites. » Ceci vise évi¬ 
demment tout ce qui est raconté dans tout l’évangile et 
non simplement une parole du Seigneur à Pierre tou¬ 
chant le disciple bien-aimé. 

Mais ce f 24 est-il de l’écrivain du IV e évangile, qui 
se rendrait ainsi témoignage à lui-même ? Les criti¬ 
ques y ont vu souvent une attestation, que portait la 
communauté éphcsienne sur la véracité de l’écrivain 
du IV e évangile. Mais pourquoi ne verrait-on pas là 


1. L'Évangile selon saint Jean , p. 472. 
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simplement une façon de signature de l’écrivain? C'est 
moi, le disciple bien-aimc, qui écris cela. Observons 
que cette façon de parler est bien dans la phraséologie 
de l’auteur. Dans sa III e épître, Jean, parlant de Dé- 
métrius à qui tous rendent témoignage, ajoute : Nous 
aussi nous lui rendons témoignage et tu sais que notre 
témoignage est vrai. Mais le pluriel : oïôapsv oxt 
aùxou ^ papxupia £<mv, XNI, 24, paraît établir une 
distinction entre ce disciple et ceux qui disent : Nous 
savons. Batiffol i croit cependant, que J ean a pu se rendre 
à lui-même ce témoignage, en parlant au pluriel, 
parce qu’il avait conscience qu’il n’était pas seul et 
que le Saint-Esprit avait parlé par sa bouche. De 
même que Jésus avait dit de lui-même: Mon témoi¬ 
gnage est véritable parce que je ne suis pas seul, mais 
j’ai avec moi celui qui m’a envoyé, VIII, 16, le disciple 
a pu écrire : Celui qui a vu en rend témoignage et son 
témoignage est véritable. Cette explication nous paraît 
un peu subtile. Remarquons qu’au y suivant l’écrivain 
revient au singulier : Et si on écrivait ces choses en 
détail, je pense, oTulou. Peut-on supposer que c’est en¬ 
core un autre qui a écrit cela? Serait-il possible que 
l’écrivain, comme le font quelquefois Paul et les au¬ 
teurs du temps, ait employé indistinctement le pluriel 
et le singulier, ou employé le pluriel pour donner plus 
de force à son attestation? Ce pluriel rentre bien dans 
la phraséologie de l’écrivain, I. 24; I Jn. I, 1-4, ainsi 
que l’emploi alternatif du pluriel et du singulier : Nous 


1. Six leçons sur les Evangiles, p. 115. 
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vous écrivons ces choses, I Jn. I, 4; Je vous écris ces 
choses, I Jn. II, 1 ; V. 13. La difficulté que présente cet 
emploi successif du pluriel et du singulier, serait sup¬ 
primée, si nous adoptions le texte du Sinaïticus, qui ne 
contient pas ce ÿ 25. Mais toutes les autres autorités 
le possèdent, il est vrai, avec des variantes. La conclu¬ 
sion la plus probable est donc que ces f 24, 25 sont 
de la même main que le reste du chapitre, lequel a été 
écrit par l’auteur de l’évangile. 

IV. Wellhausen^ propose diverses modifications au 
texte du IV e évangile. Chapitre XIV, 30, 31, Jésus dit 
à ses apôtres : Je ne dirai plus beaucoup de choses 
avec vous, car le prince du monde vient... Levez-vous, 
partons d’ici. Puis, ch. XVIII, 1 : Après avoir ainsi 
parlé, Jésus passa au delà du torrent du Cédron. Les 
chapitres XV, XVI, XVII, qui contiennent les discours 
du Seigneur, rompent l’enchaînement du récit et sont 
une addition tardive. Entre les discours de ces cha¬ 
pitres et ceux des précédents il y a, ajoute Wellhausen, 
des divergences sensibles, surtout en ce qui concerne 
l’envoi du Paraclet et le retour du Seigneur. 

Le chapitre V e devrait être placé entre le VI e et le 
VII e chapitre. Le f 44, ch. VIII, a été retravaillé par 
une seconde main. D’autres observations sont faites 
à propos de XVI11, 12-27; XIX 31-37; XX, 24-29; 
IV, 2, 44; X, 7, 9, 10, 16; XI, 2; XVIII, 9, 32. Well¬ 
hausen croit à une seconde édition du IV e évangile 
où auraient été introduits ces divers changements. 


1. Erweilernngcn und Aenderungen im vierlen Ev., Berlin, 1007. 



CHAPITRE III 


PREMIERE épître de saint jean 

SI. — Authenticité de l’épître. 

Nous avons déjà vu dans l'étude sur l’état de la 
question johannique ce que les critiques pensaient de 
l’authenticité de l’épître et nous avons montré par la 
comparaison entre le IV e évangile et la I l ' e épître de 
saint Jean que les deux écrits se ressemblent telle¬ 
ment pour le vocabulaire, le style, les idées, le but, 
([lie l’on doit conclure à l’unité d’auteur, lequel est 
Jean l'apôtre, le fils de Zébédée. Il nous reste à dire 
l’usage que la tradition ecclésiastique a lait de cette 
épître et ce qu’elle en a pensé. 

Nous devons relever dans les premiers écrits chré¬ 
tiens des expressions, des idées analogues à celles 
que nous lisons dans la I re épître de saint Jean : 
Barx. V, 10 — I Jn. IV, 2; Clément Romain, XXXI, 
2 = I Jn. 1, G et XLIX, i = I Jn. V, 1-3; Ignace, 

1. B. F. Westcott, The Epistles of St. John, London, 189-2. Lüthaudt, 
De primae Joan. epistolae compositione, Norimb., 183-2. Findlay, Stu - 
dies in the first Ep. of John , Expos itov, 1904,1903. Belser, Die Bne/e 
hlg. Johannes, Freibnrg. 1900. 
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ad Eph . XI, 1 = 1 Jx. II. 18; V, 20; Polycarpe, ad 
Philip . XIII, 1 = I Jn. IV, 9; mais il est possible de 
supposer que nous avons là des souvenirs de la tradi¬ 
tion orale. Cependant le passage de Polycarpe, VII, 
1 : rca ; &v pf?) ÔjjloXoytÎ ’lvjaouv Xptfftov ev uapxi IX7]Xu- 

Osvai àvTi^purtoç ic tu, ressemble trop à I Jn. IV, 3, pour 
qu’il n’en dérive pas. Les rapports de la première 
épître avec la Didachè sont plus proches : Did . X, 5 : 
TeXetwcrai auTy ( v ev ty] aYarc*/) <rou = I Jn. IV, 18 : oj te- 
TeXeu»Tai ev xyj ayarcY] ; Did. X. 6 : rcapeXOeTtoô xdat/.oç o&toç = 
IJn. II, 17: ôxoaptoç rcapayÊTat. Cf. encore Justin, I Apol. 
32 = 1 Jn. III, 9, 14; Ep. à Diognete > X, 2 = I Jn. 
IV, 9. 

Dès le commencement du n e siècle la I re épître de 
saint Jean est formellement nommée. Eusèbe 1 affirme 
que Papias s’est servi de la première épître de Jean. 
Le canon de Muratori, ligne 29, cite I Jn. I, 1, en 
l’attribuant à Jean dans sesépîtres, et ligne 68 il range 
l’épître de Jean parmi les épîtres catholiques, à moins 
qu’il ne s’agisse là des deux petites épîtres johan- 
niques. Saint Irénée 2 en a cité plusieurs passages, qu’il 
dit extraits de l’épître de Jean. Nous avons des témoi¬ 
gnages analogues de Clément d’Alexandrie, d’Ori- 
gène, de Tertullien, de Denys d’Alexandrie, de saint 
Cyprien. Eusèbe 3 range la première épître de Jean 
parmi les livres acceptés par tous. Le témoignage de 
saint Jérome, de Viris ill . 9. est aussi précis : Scripsit 

Hist. eccl. III, 39. 

2. Adv. Hcier. Ill, IG, 5; III, 16, 8. 

3. Hist. eccl. III, 23, t. 
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autemJoannes unam epistolam quaeab universis eccle- 
siasticis et eruditis viris probatur. 

La majorité des critiques, même protestants, s’accor¬ 
dent à croire que la première épître johannique et le 
IV e évangile ont été écrits par le même auteur. 

^2. — Caractère, objet et but de l’épître. 

Quelques critiques, Jülicher 1 entre autres, ont sou¬ 
tenu que cet écrit n’était pas une lettre. « En dépit, 
dit-il, de ces mots, « je vous écris », cette épître est un 
manifeste adressé au christianisme tout entier. Les 
mots « vous aussi » n’ont pas pour but de distinguer 
certains lecteurs de la masse des chrétiens, mais 
plutôt de séparer l’Eglise, fondée par les apôtres, des 
fondateurs eux-mêmes, témoins oculaires de la révéla¬ 
tion. » L’écrit, en effet, ne se présente pas sous la 
forme ordinaire des autres épîtres du Nouveau Testa¬ 
ment. On n’y trouve ni adresse, ni salutations, ni 
allusion quelconque à celui qui écrit ou à ceux à qui 
il est destiné. Néanmoins, de l’ensemble de l’écrit il 
ressort que nous avons là une épître. L’auteur répète 
douze fois qu’il écrit : yp«V° II, 1, 8, 12, 13, etc. 
Il appelle ses lecteurs par des mots d’amitié person¬ 
nelle : mes petits enfants, xsxvta jjlou, II, 1 , 12 etc., 
6 fois; bien-aimés, aya^Toi', II, 7, etc., 6 fois. Il con¬ 
naît leur état de conscience, II. 12-14; les dangers, 
auxquels ils sont exposés, II, 26; III, 12, 1Y, 1. Ce 


1. Einlcitung in das Xeitc Testament , p. 209. 
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qu’il dit des antichrists, qui sont sortis du milieu de 
nous, II, 19, prouve que l'auteur a en vue des faits par¬ 
ticuliers, qui se sont passés dans les églises auxquelles 
il écrit. 

La tradition ne nous a rien dit sur les circonstances 
qui ont donné naissance à l’épître, mais son étroite 
liaison avec le IV e évangile nous incline à penser 
qu’elle a dû être écrite à peu près à la même époque 
que celui-ci, par conséquent vers l’an 95 et à Ephèse. 
Il en est même qui supposent qu’elle a été écrite avant 
l’évangile; nous n’avons aucune indication à ce sujet. 
Il semble plus probable que l’épître est une sorte 
d’homélie épistolaire pour l’application pratique de 
l’enseignement du IV e évangile; cela ressort assez 
nettement du début de l’épître et on dirait que l’épître 
est une préface de l’évangile. 

Le but de l’épître est d’ailleurs le même que celui 
de l’évangile : Ce que nous avons vu et entendu, 
nous vous l’annonçons à vous aussi, afin que, vous 
aussi, vous ayez communion avec nous; et notre com¬ 
munion est avec le Père et avec son Fils Jésus-Christ. 
Et nous vous écrivons ces choses afin que votre joie 
soit complète, 1, 2-4. La pensée est complétée à la 
fin de l’épître, V, 13 : « Je vous ai écrit ces choses afin 
que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous, 
les croyants au nom du Fils de Dieu. » C’est exacte¬ 
ment le même but que s’était proposé l’auteur du 
IV e évangile : « Or, ces choses ont été écrites afin 
que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de 
Dieu, et que, en croyant, vous ayez la vie en son nom », 
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XX. 31. Dans l’épître et dans l’évangile l’auteur a 
voulu enseigner que Jésus est le Christ, le Fils de 
Dieu, et que, en croyant cela, nous avons la vie éter¬ 
nelle par la communion avec le Père et avec son fils 
Jésus-Christ. 

L'épître ayant un but pratique, l’auteur parle de ce 
qui s’oppose à cette union avec Jésus : le péché, la 
haine des frères, l’amour du monde et de ses convoi¬ 
tises, les faux docteurs, les antichrists, les fausses 
doctrines sur la personne de Jésus-Christ, et il engage 
ses lecteurs à se sanctifier pour demeurer en Dieu, 
qui est lumière, et à aimer comme Dieu, qui est amour. 

On s’est demandé quels étaient ces adversaires du 
^ Christ qui nient que Jésus soit le Christ, qu’il soit 
venu en chair; ces antichrists, qui sont sortis du sein 
de l’Église. Vers la fin du premier siècle, les Ebioni- 
tes enseignaient que Jésus était seulement homme et 
non pas Dieu; les Docètes le représentaient comme un 
pur fantôme ; Cérinthe disait que l’élément divin s’é¬ 
tait uni à Jésus à son baptême et l’avait abandonné à 
sa mort. Il semble que c’est surtout cette fausse doc¬ 
trine, mélange des deux autres, que combat saint Jean. 
Jésus est venu en chair, IV, 2; le menteur est celui qui 
nie que Jésus soit le Christ, II, 22; c’est lui, le Fils 
de Dieu, Jésus-Christ, qui est venu moyennant l’eau 
et le sang, non dans l’eau seulement, mais dans l’eau 
et le sang, V, G. 

De ces données nous concluons que l’épître a été 
écrite à des lecteurs au courant de ces fausses doctri¬ 
nes, par conséquent aux églises d'Asie Mineure, 
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dans lesquelles s’était propagée l’hérésie de Cérinthe. 
La tradition est favorable à cette opinon. On ne peut 
donc admettre sur l’autorité de saint Augustin que 
l’épître a été écrite aux Parthes. L’auteur connaissait 
bien ses lecteurs et les appelait ses petits enfants ; 
or, saint Jean n’a jamais eu aucun rapport avec les 
Parthes. Nous jugeons inutile de chercher à savoir 
d'où vient cette attribution. 


$ 3. — Plan et analyse de l’épître. 

« Beaucoup d’interprètes, affirme Cornely \ se sont 
efforcés d'indiquer une analyse logique de cette épî- 
tre; ils ont perdu leur temps. » Reuss croit que c’est 
une erreur d’y chercher un plan 2 . D’après Jülicher 3 , 
l'auteur n’a pas eu l’intention de développer ses idées 
dans un ensemble logique et harmonieux ; il les pré¬ 
sente plutôt sous forme de méditations et d’aphoris¬ 
mes, qui se succèdent sans liens apparents. Il revient 
sur des thèmes déjà développés et répète des pensées 
déjà exposées. 

Plusieurs exégètes ont tracé cependant le plan de 
cette épître; ils la divisent d’ordinaire en trois par¬ 
ties : î, l-II, 17; II, 18-III, 24; IV, 1-V, 21 (Westeott- 
Ilort). Exorde, I, 1-4; puis I, I-II, 29; III, 1-IV, 6; IV, 
7-V, 12; Épilogue, V, 13-21 (Cornely). Introduction, 
1,1-4; puis I, 5—II, 27; II, 28-IV, 6; IV, 7-V, 21 

1. hitrod. in singulos N. T. libros, p. GG3, Parisiis, 1897. 

2. La Théologie johannique, p. 336. 

3. Einl. in das Nene Testament , p. 208. 
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(Bonnet). Nous pourrions citer encore d’autres divi¬ 
sions, mais elles se rapprochent plus ou moins de 
celles-là. Dans l’analyse que nous présentons, nous 
exposons simplement les idées à la suite les unes des 
autres, sans essayer de les enchaîner logiquement. 

Prologue. Témoignage des apôtres sur le Verbe 
de vie, I, 1-4. Les apôtres ont vu, entendu et touché 
celui qui était, dès le commencement, le Verbe de la 
vie, car la Vie éternelle s’est manifestée à eux et ils 
l’annoncent, 1, 2, afin que les lecteurs soient en com¬ 
munion avec eux, avec le Père et son Fils Jésus- 
Christ; c’est pour cela que Jean leur écrit, 3, 4. 

Corps de l’épître, I, 5-V, 12. Dieu est lumière; 
nos péchés, I, 5-II, 2. Le message que les apôtres 
annoncent, c’est que Dieu est lumière, 5. Celui qui dit 
être en communion avec lui et qui est dans les ténè¬ 
bres, ment. Celui qui marche dans la lumière est 
en union avec ses frères, et il est purifié du péché par 
le sang de Jésus-Christ, 0-8. Nous nous trompons 
nous-mêmes et nous faisons de Dieu un menteur, si 
nous prétendons n’avoir point de péché; si nous les 
avouons, Dieu nous les pardonnera, 9, 10. Ne péchez 
point! Si quelqu’un pèche, nous avons un intercesseur 
auprès du Père, Jésus-Christ, le juste, propitiation 
pour tous les péchés, II, 1, 2. 

Garder les commandements et aimer ses frères, II, 
3-11. Nous savons que nous avons connu Dieu si nous 
observons ses commandements, 3. Celui qui ne les 
observe pas et prétend les connaître est un menteur; 
en celui qui les observe est l’amour de Dieu parfait, 
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4, 5. Celui qui veut demeurer en Jésus-Christ doit 
vivre comme lui, 6. L’apôtre donne à ses lecteurs un 
commandement, qu’ils connaissent dès l’origine, car 
ils l’ont déjà entendu. Il est nouveau cependant, parce 
qu’il se vérifie maintenant que l’obscurité s’en va et 
que la vraie lumière commence à luire, 7, 8. Celui 
qui hait ses frères est dans les ténèbres et ne sait où 
il va, car l’obscurité l’a aveuglé, tandis que celui qui 
aime son frère est dans la lumière et il ne bronche 
pas, 9-11. 

Fuir le monde et ses convoitises, II, 12-17. L’apô¬ 
tre écrit à tous ses enfants, parce que les péchés leur 
sont remis par le nom de Jésus-Christ; aux pères, 
parce qu’ils ont connu celui qui est dès le commence¬ 
ment; aux jeunes gens, parce qu’ils sont forts et 
qu’ils ont vaincu le malin, 12. 13. Il leur a écrit 
pour ces memes raisons, 14. Qu’ils n’aiment point le 
monde et ce qu’il contient. Celui qui aime le monde 
n’aime pas le Père, car tout ce qui est du monde ne 
vient pas du Père, 15, 16. Mais le monde passe et 
celui qui fait la volonté de Dieu demeure éternelle¬ 
ment, 17. 

Les antichrists ; se tenir en garde contre eux , II, 
18-27. La dernière heure vient, puisqu’il y a mainte¬ 
nant beaucoup d’antichrists. Ils sont sortis du milieu 
de nous, mais ils n’étaient pas des nôtres, et ils sont 
sortis pour qu’ils soient manifestés comme n’étant pas 
des nôtres, 18, 19. Pour eux, ils ont été oints par le 
saint et ils connaissent ceux-là, 20. L’apôtre leur a 
écrit parce qu’ils connaissent la vérité, 21. Le men- 
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teur est celui qui nie que Jésus est le Christ; l’anti¬ 
christ est celui qui renie le Père et le Fils. Celui qui 
renie le Fils n’a pas le Père; celui qui confesse le Fils 
a aussi le Père, 22, 23. Quant à eux, qu’ils gardent ce 
qu’ils ont reçu dès le commencement, et ils demeure¬ 
ront dans le Fils et dans le Père, 24. Le Fils nous a 
en effet annoncé la vie éternelle, 25. Jean leur a écrit 
à cause de ceux qui les trompent. Pour eux, Ponc¬ 
tion qu’ils ont reçue, les instruit de toutes choses et 
ils demeurent en Dieu, 26, 27. Qu’ils demeurent en lui, 
afin qu’ils ne rougissent pas, lors de son avènement, 
28. Sachant qu’il est juste, ils reconnaissent que 
l’homme qui pratique la justice est né de Dieu, 29. 

Les enfants de Dieu , III, 1-12. Qu’ils voient quel 
amour le Père a eu pour nous, pour que nous ayons été 
appelés et que nous soyons enfants de Dieu. Aussi 
le monde nous méconnaît, 1. Nous sommes déjà en¬ 
fants de Dieu. Ce que nous serons plus tard n’a pas 
été révélé, mais, voyant Dieu tel qu'il est, nous serons 
ensemble à lui, 2. Que celui qui a cette espérance se 
purifie. La transgression de la loi, c’est le péché. Jé¬ 
sus s’est manifesté pour ôter le péché ; celui qui de¬ 
meure en lui ne pèche pas, et celui qui pèche ne l’a pas 
connu, 3-6. Qu’ils ne se laissent égarer par personne. 
Celui qui pratique la justice est juste; celui qui pèche 
relève du diable. Le Fils de Dieu est venu détruire 
les œuvres du diable, 7, 8. L’enfant de Dieu ne peut 
pas pécher, parce que la semence de Dieu demeure en 
lui, 9. Les enfants du diable se distinguent des enfants 
de Dieu en ce qu’ils ne pratiquent pas la justice et 
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qu’ils n’aiment pas leurs frères, 10. Car, dès le com¬ 
mencement, on leur a dit de s’aimer les uns les autres 
et de ne pas imiter Caïn qui tua son frère par jalousie, 
11 , 12 . 

U amour fraternel\ 111, 13-24. Qu’ils ne s’étonnent 
pas de la haine du monde, 13. Nous savons que nous 
avons la vie, si nous aimons nos frères; celui qui hait 
son frère est homicide et il n’a pas la vie éternelle, 14, 
15. Jésus nous a fait connaître l’amour en donnant sa 
vie pour nous ; nous devons donner notre vie pour les 
frères. Celui qui le peut et refuse d’aider son frère dans 
le besoin n’a pas l’amour de Dieu en lui, IG, 17. N’ai¬ 
mons pas en paroles, mais en actes, 18. C’est en cela 
que nous connaîtrons que nous sommes dans la vérité 
et que nous nous rassurerons, car si le cœur nous ac¬ 
cuse, Dieu connaît toutes choses, 19, 20. Si le cœur ne 
nous accuse pas, nous pourrons recourir à Dieu, car 
faisant ce qui lui est agréable, nous serons exaucés, 21, 
22. Il nous commande de croire au nom de son Fils 
Jésus-Christ et de nous aimer les uns les autres. Celui 
qui observe les commandements de Dieu demeure en 
lui et Dieu en lui, et nous reconnaissons sa présence par 
l’esprit qu’il nous a donné, 23, 24. 

Uesprit d'erreur et Vesprit de vérité , IV, 1-G. Qu'ils 
examinent les esprits, car il y a beaucoup de faux pro¬ 
phètes. Celui qui confesse que Jésus-Christ est venu 
en chair est de Dieu; celui qui ne le confesse pas a l’es¬ 
prit de l’antichrist, qui est maintenant dans le monde, 
1-3. Pour eux, enfants de Dieu, ils ont vaincu les faux 
prophètes, parce que celui qui est en eux est plus grand 
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que celui qui est dans le monde. 4. Ceux-là, ils sont du 
monde et le monde les écoute. Pour nous, qui sommes 
de Dieu, nous sommes écoutés de ceux qui connaissent 
Dieu et non de ceux qui ne le connaissent pas. Ainsi 
nous distinguons l’esprit de la vérité et l’esprit de l’er¬ 
reur, 5, 6. 

Amour fraternel et amour de Dieu , IV, 7-21. Qu'ils 
s'aiment mutuellement et ils connaîtront Dieu qui est 
amour. Son amour pour nous s’est manifesté en nous 
envoyant son Fils, afin que nous vivions par lui. Nous 
n’avons pas aimé Dieu les premiers; c’cst lui qui nous 
a aimés et nous a envoyé son Fils pour expier nos pé¬ 
chés, 7-10. Puisque Dieu nous a aimés, nous devons 
nous aimer mutuellement. Personne n’a jamais vu Dieu. 
Nous connaissons qu’il est en nous et nous en lui, en ce 
qu’il nous a donné de son Esprit, 11-13. Nous attestons 
qu’il a envoyé son Fils comme Sauveur, 14. Celui qui 
confirme que Jésus est le Fils de Dieu demeure en Dieu, 
15. Nous avons connu l’amour de Dieu. Dieu est amour ; 
celui qui demeure dans l’amour est en Dieu et Dieu en 
lui, 15, 16. Notre amour étant parfait, nous avons con¬ 
fiance pour le jour du jugement, car l’amour exclut la 
crainte, qui implique lechâtiment, 17,18. Nous aimons 
Dieu parce qu’il nous a aimés le premier ; celui qui pré¬ 
tend aimer Dieu et déteste son frère est menteur, car 
celui qui n’aime pas son frère, qu’il a vu, ne peut aimer 
Dieu, qui est invisible, 19, 20. Jésus a ordonné que 
celui qui aime Dieu aime aussi son frère, 21. 

Les trois témoins, V, 1-12. Quiconque croit que Jé¬ 
sus est le Christ est enfant de Dieu et aime son Père et 


17. 
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ses frères. Nous connaissons que nous aimons les en¬ 
fants de Dieu, quand nous aimons Dieu et gardons ses 
commandements, lesquels ne sont pas lourds, car qui¬ 
conque est né de Dieu est victorieux du monde par la 
foi, qui consiste à croire que Jésus est le Fils do Dieu, 
1-5. Jésus-Christ est venu non avec de l’eau seulement 
mais avec de l’eau et du sang; l’Esprit qui est la vérité 
en rend témoignage. Trois, qui sont un, rendent témoi¬ 
gnage dans le ciel : le Père, le Verbe et le Saint-Es¬ 
prit 1 ; trois qui ne font qu’un : l'esprit, l’eau et le sang, 
rendent témoignage sur la terre, 6-8. Le témoignage 
que Dieu a rendu à son Fils est supérieur au témoi¬ 
gnage des hommes. La foi au Fils de Dieu est en nous; 
celui qui ne croit pas fait Dieu menteur. Par son Fils, 
Dieu nous a donné la vie éternelle, car celui qui a le 
Fils de Dieu a la vie, 9-12. 

Epilogue. Puissance de la prière et confiance en 
Dieu, V, 13-21. L’apôtre a écrit ces choses afin que ses 
lecteurs, qui croient au Fils de Dieu, sachent qu’ils 
ont la vie éternelle, 13. Nous sommes assurés que Dieu 
écoute nos demandes et que nous obtenons ce que nous 
avons demandé, 14, 15. Qu’ils prient pour le frère 
pécheur dont le péché n’est pas mortel, et la vie lui 
sera donnée. Il ne dit pas de prier pour celui dont le 
péché est mortel ; tout péché n’est pas mortel, bien que 
toute iniquité soit péché, 16, 17. Celui qui est né de 
Dieu ne pèche pas et se garde contre le Mauvais; nous 
sommes de Dieu et le monde appartient au mal, 18,19. 


i. Voir p. 299 la discussion sur l’authenticité de ce verset. 
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Le Fils de Dieu est venu et nous a donné l’intelligence 
pour connaître le Véritable, dans lequel nous sommes, 
étant en son Fils Jésus-Christ, vrai Dieu et vie éternelle, 
20. Qu’ils se gardent des idoles, 21. 

S 4. — Le texte de l’épître. 

Le texte de cette épitre nous a été transmis par sept 
manuscrits majuscules, nB A.CKLP et par plus de deux 
cents minuscules. Il offre quelques variantes : II, 20; IV, 
3: V, 10; la plus importante est celle des trois témoins 
célestes, V, 7, 8, qu’on a appelé le Commet Joanneum. 
Voici le texte : OTtTpEtç ettjtv ot piapTupouvTEç [ev TW oupavw, ô 
Ilar/Jp, 6 Àoyoç, xat to ‘'Aytov IIveupLa* xat outoi ot Tpeîç ev et7i, 
xotl Tpct; sictv ol p-apiupouvieç ev Tvj y9j], tb 7rv£Üpia, etc. 

La question est de savoir si les mots entre crochets 
étaient dans le texte original. Parmi les critiques ca¬ 
tholiques, Wiseman, Franzelin, Le Hir, Danko, Kleut- 
gen, Rambouillet, Flunk soutiennent l’authenticité du 
Comma; Bisping, Schanz, Kaulen, Martin, Schneedor- 
fer, Schàfer, L. Janssens, Loisy, van Crombrugghe, 
Belser, Künstle la nient. Mangenot^ déclare que les 
arguments défavorables à l’authenticité paraissent 
prédominer, et dans une étude 2 récente de ce texte 
il conclut ainsi : « 11 est possible et même probable que 
l’autorité ecclésiastique, quand elle fera officiellement 
la révision de la Vulgate, supprimera ce verset apoery- 

1. Le Comma Joanneum ; Revue clés sciences ecclésiastiques, mars 
190", Arras. 

2. Revue pratique d'apologétique , t. VI, p. 38, Paris, 1908. 
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phe. » Cornely laisse à ses lecteurs le soin de juger quelle 
est l’opinion la mieux appuyée par des preuves. Quel¬ 
ques critiques protestants admettent l’authenticité de ce 
verset, Bengel, Sander, Besser, Forster ; la très grande 
majorité la rejettent. Presque tous les éditeurs contem¬ 
porains du texte grec du Nouveau Testament, sauf 
Hetzenauer, Brandscheid, Scrivener, excluent ce verset 
du texte. A cette question : « Utrum tuto negari, aut 
saltem indubio revocari possit esseauthenticumtextum 
sancti Johannis in epistola I a , V, 7 », la Congrégation 
du Saint-Office dans un décret du 13 janvier 1897, ap¬ 
prouvé par Léon XIII, a répondu : Négative. D’après 
Mangenot*, ce décret serait purement disciplinaire et 
non doctrinal. 

Voici les différents témoignages pour et contre l’au¬ 
thenticité du Comma Joanneum. 

1° Manuscrits grecs. Ce verset ne se trouve dans 
aucun manuscrit majuscule ou minuscule ou lection- 
naire, sauf dans les minuscules Monfortianus, xvi e siècle, 
et Ottobonianus, xv® siècle, dont le texte grec a été con¬ 
formé au texte latin. Dans le minuscule 172 du xi e siè¬ 
cle, il a été ajouté à la marge au xvi e ou xvn e siècle. 
Le codex Ravianus, xvi e siècle, qui le contient est une 
copie de l’édition d’Alcala. On trouve le texte grec de 
ce verset, pour la première fois, dans la traduction 
grecque du texte latin des Actes du concile de Latran, 
1215. 

2° Versions anciennes . Aucun manuscrit de la Pe- 


i. Rev. prat. d'apolog., p. 38. 
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scliito ne contient ce verset que Gutber et Schaaf ont 
ajouté dans leurs éditions; celle de laPropagande, Home. 
1703, ne l'a pas. Il n’est pas dans la syriaque philoxé- 
nienne, dans les versions coptes : bohaïrique et sahi- 
dique, dans l’éthiopienne, dans l’arménienne, sauf dans 
un codex postérieur au xn e siècle. Il manque dans les 
plus anciens et les meilleurs manuscrits de la Vulgate. le 
Fuldensis, 540; l’Amiatinus, 716; l’Harleianus, l’Arma- 
ghensis, etc., dans les plus anciens manuscrits vieux 
latins. Il se trouve dans des manuscrits de la vieille la¬ 
tine : a m q, de la Vulgate : Cavensis et Toletanus, mais 
avec des variantes et des transpositions. 

3° Ecrivains ecclésiastiques . Aucun des Pères orien¬ 
taux, grecs, syriens ou arméniens, n'a cité ce verset 
ou n’y a fait allusion dans un commentaire ou dans un 
écrit sur la Trinité. 11 n’en est jamais parlé dans les 
controverses avec les Ariens et les Macédoniens. Dans 
les citations du chapitre V, les versets 8 et 9 sont cités 
et 7 est omis. Les Pères latins qui ont combattu l'hé¬ 
résie arienne, Hilaire de Poitiers, Lucifer de Cagliari, 
Hosius de Cordoue, ne s'en sont pas servis. Saint Am¬ 
broise, saint Jérôme, saint Léon le Grand, saint Gré¬ 
goire, le Vénérable Bède, qui a expliqué toute l’épître. 
n’ont pas cité ce verset. 

On relève quelques témoignages de Pères latins 
assez incertains. Tertullien * écrit contre Praxeas : 
Ita connexus Patris in Filio et Filii in Paracleto 
très eflicit cohaerentes, alterum ex altero, qui très 


De Joan. XIV, 8. 
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unum sint, non unus. Saint Cyprien 1 dit : « Et ite- 
rum de Pâtre et Filio et Spiritu sancto seriptum est : 
Et hi très unum sunt. » On cite aussi deux textes de 
saint Augustin 2 , qu’il est difficile de croire décisifs. 
Des critiques, Martin, Künstle, ont soutenu que ce 
verset provenait de ce passage de l’hérétique Priscil- 
lien 3 : Sicut Joannes ait : Tria sunt quae testimonium 
dicunt in terra, aqua, caro et sanguis : et haec tria in 
unum sunt; et tria sunt quae testimonium dicunt in 
coelo, Pater, Verbum et Spiritus : et haec tria unum 
sunt in Christo Jesu. Des œuvres de Priscillien, ce 
verset aurait passé sous une forme orthodoxe : sunt 
très au lieu de tria et la suppression de : in Christo 
Jesu, dans les Bibles espagnoles, puis dans les Bibles 
françaises et enfin dans les manuscrits de Saint-Gall. 
Tout ce que l’on peut affirmer pour le moment, c’est 
que ce verset a été trouvé sous une forme hérétique 
pour la première fois dans Priscillien. Il est possible 
qu’il l’ait lu dans les manuscrits de son temps et qu’il 
l’ait interpolé pour l’adapter à ses doctrines. On ne 
voit pas qu’il ait eu l’habitude de forger des textes 
scripturaires; s’il l'avait fait, ses adversaires le lui 
auraient reproché. 

D'après Victor de Vite s , l’évêque de Carthage, saint 
Eugène et plus de 450 évêques africains auraient, dans 
une profession de foi, en 484, cité ce verset. Saint Ful- 
gence de Ruspe et Vigile de Tapse le citent aussi plu- 

1. De unitate Ecclesiae, G. 

2. Ln Joan. tr. 30, 10; de Civitate Deï,Y, U. 

3. Traetatus apolopeticus , écrit vers 380. 

4. De persecut. Vandalorum, III, II. 


PREMIÈRE ÉPJTRE DE SAINT JEAN. 


303 


sieurs fois. Künstle 1 rejette ces trois témoignages. On 
trouve aussi ce verset dans Euclier, Cassiodore, Aut- 
pert de Bénévent, et ensuite chez d’autres écrivains 
latins. On peut se demander si saint Jérôme ne l’a pas 
connu quand il dit à ses moines de Bethléem : Relatum 
est mihi fratres, quia inter se quidam fratres dispu- 
tando quaesissent quomodo Pater et Filius et Spiritus 
Sanctus et très sunt et unum sunt 2 . Le prologue aux 
sept épîtres catholiques du codex Fuldensis, où il est 
dit que certains traducteurs infidèles omettent ce verset, 
a été faussement attribué à saint Jérôme. 

Les partisans de l’authenticité de ce verset rap¬ 
pellent le décret du concile de Trente qui ordonne 
« libros integros cum omnibus suis partibus, prout in 
Ecclesia catholica legi consueverunt et in vetere Yul- 
gata editione latina habentur, pro sacris et canonicis 
suscipere ». Les adversaires de l’authenticité pensent 
que ce verset ne peut être visé par ce décret, puisqu’il 
n’était pas dans les meilleurs manuscrits de la Yul- 
gate et qu'il n’avait pas été lu de tout temps dans 
l’Église. 

Observons, avec Cornely 3 , qu’en supposant que ce 
verset ne soit pas authentique, le dogme de la Trinité, 
enseigné par le Nouveau Testament, par toute la tra¬ 
dition chrétienne, resterait établi sur des preuves nom¬ 
breuses et authentiques. 


1. Das Comma Joanneum, Freiburg, 19U3. 

2. Tract, de psalmo XC1 : Anccd. Maredsolana , l. III, p. Tl, 1903. 

3. Opcrc ci7., p. CGP. 


CHAPITRE IV 

LA DEUXIÈME ET LA TROISIEME ÉP1TRE DE SAINT JEAN 1 2 . 

2 1. — Authenticité des deux épîtres. 

Ces épîtres sont trop courtes pour qu’on puisse 
espérer en trouver de nombreuses citations dans les 
premiers écrits chrétiens. Nous pouvons cependant mon¬ 
trer qu’elles ont été connues de quelques écrivains chré¬ 
tiens. Cette affirmation de Polycarpe, ad Philip. VU, 

1 : lia; y®'? «vjjlyj oji.oXoyvi T^aouv XptCTOV ev capx\ ÈXrjXuOsvat 

avTi/ptcToç Icmv, a pu lui être suggérée par II Jx. 7 ou 
par I Jx. IV, 2, 3. Saint Irénée 2 cite textuellement les 
f 7, 8, 11 de la II e épître de Jean, en les attribuant à 
Jean, le disciple du Seigneur. Clément d’Alexandrie a 
commenté la II e épître de Jean qu’il dit écrite « aux 
vierges ». Origène parle d’épîtres de Jean. Dans le 
V e livre de ses commentaires sur l’évangile de Jean, 
d’après Eusèbe 3 , il aurait dit : Jean a laissé aussi une 
épître de quelques lignes, peut-être même une seconde 

1. Harnack, Ueber dea drille a Johannesbricf , Leipzig, 1897. — 
B. Bresky, Das Verluiltniss des zweiten Johannesbriefes zum drillen , 
Munster, 1900. 

2. Adv . îlaer. XVI, 3, 8. 

3. llist. eeel. VI, 23, io. 
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et une troisième ; mais tous ne regardent pas celles-ci 
comme authentiques. Denys d’Alexandrie * connaît une 
deuxième et une troisième épître de l’apôtre Jean. 
D'après saint Cypricn 2 , Aurelius aurait cité un pas¬ 
sage de la II e épître, 10, 11, qu’il attribue à Jean l'a¬ 
pôtre. Eusèbe 3 parle des épîtresde Jean. Cependant, il 
déclare que la première est acceptée de tous, mais que 
les deux autres sont contestées et, au chapitre sui¬ 
vant 4 , il ajoute qu’elles sont reconnues par beaucoup, 
qu’elles aient été écrites par l’évangéliste ou par un 
autre portant le meme nom. Saint Jérôme 3 attribue à 
Jean, que Jésus aima beaucoup, l’épître qui commence 
ainsi : « Presbyter electae domini » et « Presbyter 
Caio ». Cependant, parlant du témoignage de Papias 
au sujet de l’apôtre Jean, il dit : « Ex quo apparet ex 
ipso catalogo nominum, alium esse Joannem qui 
inter apostolos ponitur et alium seniorem Joannem, 
quem post Aristionem enumeratur. IIoc autem dixi- 
mus, propter superiorem opinionem, quam a plerisque 
retulimus traditam, duas posteriores epistolas Joan- 
nis, non Apostoli esse, sed Presbyteri. » Dans le canon 
du pape Damase, une cpître est attribuée à Jean l’a¬ 
pôtre et deux à un autre Jean, le presbytre. Le canon 
de Muratori, ligne 69, mentionne deux épîtres de 
Jean, et des critiques pensent qu’il s’agit de la IL et de 
la 111°, la première ayant été déjà cataloguée. Enfin, 

1. Eusrbe, Ilisl. eccl. Vil, 25. 

2. De Ilaer. baptizandis. 

3. llist. eccl. 111, 2 1, 17. 

4. 76. 111, 23. 3. 

5. De viris illust. 18. 
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tous les canons postérieurs parlent de trois épîtres de 
Jean. 

Nous avons déjà démontré que les trois épîtres de 
Jean étaient fortement apparentées au IV e évangile 
pour la langue et les idées. Signalons seulement les 
expressions suivantes nettement johanniques : II Jn. 3, 
svaXvjOfii'a; IÏI Jx, 4, g£iÇoT£pav toutojv... tva.; 12, oîSaç o:i vj 
jxapTupta r ik u.o)v £<ttiv, etc. « Aimer dans la vérité », 

est une expression qu’on trouve dans les trois épîtres, 
1 Jx. III, 18; II Jx. 1; 111 Jx. 1. 

Du portrait que Harnack * a fait de l’auteur de ces 
deux épîtres nous devons conclure contre lui qu’elles 
ne peuvent être l’œuvre d’un presbytre inconnu du 
nom de Jean. « Voilà, dit-il, un homme qui non seu¬ 
lement jouit de la considération en dehors de son 
église, mais qui est habitué à exercer l’autorité et à 
juger en dernier ressort dans un grand nombre 
d’églises. Il s’intitule simplement « l’ancien ». Demeu¬ 
rant à Éplièse, il a des enfants en d’autres localités, 
et il dirige ces adultes comme un père. La prospérité 
des églises est son œuvre, et il les avertit en disant : 
« Prenez garde, afin que vous ne perdiez pas le fruit 
de notre travail », II Jx. 8. Il parle avec l’accent d’un 
homme qui connaît les voies de la vérité, il est qua¬ 
lifié pour décider si quelqu’un marche dans la vérité 
et a le témoignage de la vérité, III Jx. 2, 3; Il Jx. 1-4, 
12. Il place son propre témoignage à côté de celui de 
la vérité et le met au-dessus de toute discussion par 


1. Uebcr den dritten Johannesbrief, p. IG, 17. 
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cette déclaration pleine d'assurance : « Tu sais que 
notre témoignage est vrai », III Jx. 12. Dans ses visites 
aux églises il n’apparaît pas seulement comme un pas¬ 
teur ou un prédicateur qui édifie et apporte de la joie, 

II Jx. 12, mais comme un juge qui menace et punit et 
qui mettra sûrement fin aux désordres dans l’église, 

III Jx. 10. » Le personnage, qui a le droit de parler et 
d’agir ainsi, ne peut être que très important, et la tra¬ 
dition, qui a conservé ces lettres en les attribuant à 
l’apôtre Jean apporte un témoignage digne de 
créance. 

Tout concourt donc, le témoignage de la tradition, 
l’étude interne de ces deux épîtres, à désigner l'apôtre 
Jean, comme leur auteur. 

g 2. — Destinataire, but et analyse de la II e épître. 

Le presbytre écrit à une dame élue et à ses enfants : 
IxXgjtTY) xupta xa\ toîç xsxvotç oc’jt9;ç, 1. On a supposé que 
la personne destinataire s’appelait KupLc ou ’ExXsxia. 
Cette hypothèse est peu probable. Si la lettre était 
adressée à une Kuptx, l'inscription devrait être. Kup(« 
ttj IxXsxty). La destinataire ne s’appelait pas ’ExxXext*, 
puisque sa sœur, y 13. reçoit le même qualificatif. 11 
s’agit ici d’une communauté chrétienne et de ses mem¬ 
bres. Les destinataires sont quelquefois nommés au 
pluriel, y 6, 8, 10, 12. Écrivant à une mère de famille, 
l’auteur n'aurait pas dit que « quelques-uns de ses 
enfants marchent dans la vérité », 4. 11 exhorte ses 
lecteurs à s’aimer mutuellement, à se tenir en garde 
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contre les faux docteurs, conseils qui visent surtout une 
collectivité. Cette communauté était probablement une 
église d’Asie, que Jean visitait et dirigeait. En atten¬ 
dant sa prochaine arrivée, il exhorte les fidèles à 
observer le commandement, qu’ils ont reçu dès le com¬ 
mencement, à savoir de s’aimer les uns les autres et à 
prendre garde à ceux qui nient que Jésus-Christ, le 
Fils de Dieu, soit venu en chair. 

Salutation; exhortation à l'amour des frères, 1-6. 
Le presbytre écrit à une dame élue et à ses enfants 
qu’il aime, lui et tous ceux qui connaissent la vérité, 
qui demeure en nous éternellement; il leur souhaite 
grâce, miséricorde et paix de la part de Dieu le Père 
et de Jésus-Christ, le Fils du Père, 1-3. Il se réjouit de ce 
que les enfants de la Dame observent le commande¬ 
ment du Père et il le lui rappelle : s’aimer les uns les 
autres, 4, 5. L'amour et l’observation des commande¬ 
ments marchent ensemble, 6. 

Les faux docteurs , 7-11. Des séducteurs se sont 
répandus, qui ne confessent pas que Jésus-Christ est 
venu en chair; qu’ils prennent garde afin qu’ils ne 
perdent pas ce qu’ils ont acquis et qu’ils reçoivent la 
récompense. 7. 8. Celui qui ne reste pas dans la doc¬ 
trine du Christ n’a pas Dieu. Ne recevez pas celui qui 
vient sans celte doctrine et ne le saluez pas, car ce 
serait participer à ses œuvres iniques, 9-11. 

Epilogue , 12, 13. Le presbytre a encore beaucoup 
de choses à leur dire ; il ne les écrit pas, car il espère 
aller leur parler bientôt. Les enfants de leur sœur, 
l'élue, la saluent, 12, 13. 
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On ne sait ni à quelle époque ni en quel lieu fut écrite 
eette lettre. Elle semble être un résumé de la première 
épître. ce qui fait supposer qu’elle a été écrite sur la 
fin de la vie de l'apôtre et à Ephèse. 

S 3. — Destinataire, but et analyse de la III épître. 

L'épitre est écrite à un frère du nom de Gaïus. Est- 
ce un des Gaïus nommés ailleurs, Act. XIX, 29; XX. 
4; Rom. XVI, 23; I Col . I, 11? C’est peu probable. Ce 
nom était très commun à cette époque. Le presbytre 
a reçu sur le compte de Gaïus de bons témoignages 
des évangélistes itinérants, qu’il avait bien accueillis. 
Il n’en a pas été de même pour Diotréphès, qui rejette 
l’autorité du presbytre, tient de mauvais propos sur 
son compte et refuse de recevoir les frères étrangers. 
Il le réprimandera quand il ira les visiter. 

Le presbytre a écrit une lettre à l’église de Gaïus. Il 
en est qui pensent qu'il est fait allusion ici à la lettre 
précédente. Cornely i estime que cette opinion est peu 
probable. Le texte d'abord est douteux. Il est de bons 
manuscrits qui ont la variante lypa^a av, que la Yulgate 
a adoptée : Scripsissem forsitan Ecclesiae. Le presbytre 
aurait donc eu seulement la pensée d'écrire. En outre, 
la situation de l’église à laquelle il est fait allusion 
dans la troisième lettre n’est pas la même que celle 
dont parle la deuxième. Dans celle-ci, il est question 
de séducteurs, qui répandent de fausses doctrines sur 
Jésus-Christ, tandis que dans la troisième, il est re- 


i. Opéré cil., p. GS5. 
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commandé de recevoir les missionnaires qui prêchent 
le nom de Jésus-Christ. Si l’église de la deuxième let¬ 
tre était celle de la troisième, il serait étonnant que 
Diotréphès, qui paraît être le chef de l’église de celle- 
ci, n’ait pas été mentionné dans la deuxième lettre, où 
l’église est louée sans restrictions. 

Le presbytre adresse sa lettre à son très cher Gaïus, 
1.11 lui souhaite de prospérer en toutes choses, comme 
son âme prospère. Il a appris avec joie qu’il marchait 
dans la vérité; c’est toujours pour lui une grande joie 
d’apprendre cela de ses enfants, 2-4. Gaïus a bien agi 
envers ses frères étrangers et ceux-ci lui en rendent 
témoignage. Qu’il continue à subvenir à leur voyage, 
car ils prêchent le nom de Jésus-Christ et ne reçoivent 
rien des païens. En accueillant de tels hommes, nous 
travaillons avec eux pour la vérité, 5-8. Le presbytre 
a écrit à l’église, mais Diotréphès, qui aime à être le 
premier, ne le reçoit pas. S’il va chez eux, il rappellera 
que celui-ci tient de mauvais propos contre lui et qu’en 
plus il ne reçoit pas les frères et chasse de l’église 
ceux qui veulent le recevoir, 9, 10. Que Gaïus imite 
le bien et non le mal ; celui qui fait le bien est de Dieu. 
Tous et lui-même rendent témoignage à Démétrius, 11, 
12. Le presbytre a encore beaucoup de choses à lui 
écrire, il les lui dira de vive voix, car il espère le voir 
bientôt. Il lui souhaite la paix. Ses amis le saluent et il 
lui demande de saluer individuellement ses amis, 13-15. 

La date de composition de cette lettre n’est pas con¬ 
nue, non plus que le lieu où elle fut écrite. Elle a dû être 
écrite à peu près à la même époque que la précédente. 




CHAPITRE V 


APOCALYPSE DE SAINT JEAN 1 . 

J 1. — Titre de l’Apocalypse. 

L’Apocalypse a reçu dans les manuscrits des titres 
divers : ATroxaXu^iç, Irénée ; AttoxocXu^iç Iwav(v)ou, n C A, 2 
8 82 93 (95) (130), Origène, Hippolyte. Eusèbe, Jé¬ 
rôme; ctiz. I. tou âeoXoYOu, 14 17 91 97; arc. tou aytou 1. tou 
ôsoXoyou, 1 25 28 31 (37) 38 (49) 50 90 94; air. I. tou 
ÔîoXoyou xat euciyy^ctou, Q 12; Y] az. tou octtogtoXou 1. xat 

suaYYsXtGTou, P, 42 ; Ap. beati Johannis Apostoli, Y g. CL ; 
Liber Apocalypsis. Vg. Sixt. ; Incipit apoc. sancti J. 
apostoli, Fuld., et d'autres titres encore plus dévelop¬ 
pés 2 . 

Ce titre a été emprunté au début du livre lui-même : 
’AttoxocXu^iç s Ir,Gou XpiGTou, mais en le détournant de son 
sens. Dans le livre, l’Apocalypse ou la révélation est 
faite par Jésus-Christ, qui l’a reçue de Dieu. Dans le 
titre, elle est faite par Jean. 

1. Les principaux ouvrages sur l’Apocalypse sont indiqués dans le 
cours du chapitre. 

2. Cf. Tischendorf, Novum Testamentum graecc , II, p. 902, Leipzig, 
1872. 
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Si nous voulons comprendre l’Apocalypse, livre au 
premier abord très mystérieux, et dont on a rendu l'in¬ 
telligence très difficile par les explications plus ou 
moins fantaisistes qu’on en a données, il faut le repla¬ 
cer d’abord dans son milieu religieux et historique. 
Pour cela nous devons en premier lieu en déterminer 
la date de composition, l’auteur, puis voir quels en sont 
les destinataires. 

5 2. — Date de composition de l’Apocalypse. 

1° Données traditionnelles . — 1. Les écrivains ecclé¬ 
siastiques antérieurs au iv e siècle ont directement ou 
indirectement affirmé que l’Apocalypse avait été écrite 
dans les dernières années de Domitien, par consé¬ 
quent vers 96-98. Le témoignage de saint Irénée est 
très net à cet égard. S’il eût fallu, dit-il *, proclamer 
ouvertement en notre temps le nom de celui-ci (PAnti- 
christ), celui qui a vu la révélation, âiroxaXu^iv, l'aurait 
dit. Car il l’a contemplée, étopaOv), il n’y a pas longtemps 
et presque dans notre génération, vers la fin du règne 
de Domitien, rpb; tw tIXsi t vj; AopisTtavou ap yr^. Clément 
d’Alexandrie 1 2 et Origène 3 parlent seulement d’un roi 
des Romains qui aurait exilé Jean à Patmos où il au¬ 
rait vu sa révélation, Victorinus de Pettau 4 , fin du 
m e siècle, affirme que Jean eut des visions quand 


1. Adv. Ilaer. V, 30, 3. Ecsède, II. E. 111, 18, 3, 

2. Qui s dives , 42. 

3. In Matth. VI. fi. 

4. In Apoc. X, 11. 
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il était à Patmos, condamné aux mines par Domitien 
César, etqu’après avoir été délivré des mines, il publia 
la révélation qu’il avait reçue de Dieu. Eusèbc rap¬ 
porte aussi l’exil de Jean à Patmos, et par conséquent 
la composition de l’Apocalypse, au temps de Domitien { . 
D’après saint Jérôme 2 : Quarto decimo anno, secun- 
dam postNeronempersecutionem movente Domitiano, 
in Patmos insulam relegatus (Joannes) scripsit Apo- 
ealypsim, quam interpretatur Justinus Martyr et Ire- 
naeus. 

2. D'autres écrivains, pour la plupart postérieurs 
aux précédents, croient que l’Apocalypse a été écrite 
sous le règne de Claude, de Néron ou de Trajan. Le 
témoignage du canon de Muratori, ligne 47, est trop 
vague pour être décisif : Cum ipse beatus apostulus 
Paulus sequens prodecessuris suis lohannis ordinë non 
nisi domenati semptaë eccleses scribat. L’auteur du 
canon a-t-il voulu dire que Jean a précédé Paul dans ses 
lettres aux sept églises de l’Apocalypse, ou qu’il a été 
son prédécesseur comme apôtre? Cette seconde hypo¬ 
thèse est plus probable, car l’auteur ne s’est pas préoc¬ 
cupé de l’ordre chronologique, et si l’on admettait 
la première hypothèse, il faudrait placer l’Apocalypse 
au temps de Claude, lequel, s’il a chassé les Juifs de 
Rome, n’a jamais passé pour un persécuteur des chré¬ 
tiens. En tète de la version syriaque de l’Apocalypse 
nous lisons : « Révélation qui a été faite à Jean l’évan- 
gcliste par Dieu dans l’ile de Patmos, dans laquelle il 

1. llist. eccl. 111, 18, 20, 23. 

2. De viris ill. 9. 

13 
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lut jeté par Néron César. » Épiphane affirme que Jean 
a prophétisé dans l’ile de Patmos, au temps de Claude 
César h La Synopsis de vita et morte prophetarum, 
attribuée à Dorothée, fin du 111 e siècle, dit que l’exil de 
Jean à Patmos eut lieu au temps du roi Trajan, remar¬ 
quant cependant qu'il en est qui le placent sous le règne 
de Domitien. Théophylacte 1 2 rapporte l’exil de Jean à 
Patmos au temps de Trajan; puis, ailleurs, il affirme 
que Jean écrivit son évangile à Patmos, trente- 
deux ans après l’Ascension, par conséquent sous le 
règne de Néron. Irénée, d'ailleurs, avait dit que Jean 
demeura à Patmos jusqu’au temps de Trajan 3 . 

Les critiques modernes sont très partagés sur la 
date de composition de l’Apocalypse. Les uns, Milli- 
gan, Swete, Cornely, Bousset, la placent sous le règne 
de Domitien; Linder, sous le règne de Claude, entre 
41 et 54, peut-être même sous Caligula ou Tibère; 
Renan, Reuss. sous celui de Galba; Lightfoot, West- 
cott, Hort, Baur, Hilgenfeld, Beyschlag, Lücke, 
Bleek, Farrar, sous le règne de Néron; B. Weiss, 
Düsterdieck, Mommsen, lloltzmann, sous le règne de 
Vespasien. 

2° Arguments d y ordre interne .— 1. L’Apocalypse a 
été écrite vers la fin du règne de Domitien, c’est-à- 
dire vers 9G-98. En effet la situation historique, que 
suppose l’Apocalypse, est celle de la fin du i er siècle. 
Ce n’est pas dans les passages qui reflètent une tra- 

1 . llaer. II, 12, 33. 

2. la Matth. XX, 22. 

3. AcU. Haer. H, 22, 3. 
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dition apocalyptique de date incertaine, qu'il faut cher¬ 
cher la situation que suppose rApocalypse, mais dans 
les lettres des premiers chapitres qui offrent une base 
actuelle pour le reste de l'écrit. Or, ces lettres indi¬ 
quent que l'état intérieur des églises a tellement 
changé depuis le temps de Paul que l'apostolat de 
celui-ci à Ephèse est oublié depuis longtemps, car il 
n’est pas même mentionné dans la lettre à cette ville. 
Les hérésies se sont développées, et dans quelques 
églises la foi a diminué et même est morte ou mou¬ 
rante. L'hérésie des Nicolaïtes, inconnue aux épîtres 
paulinicnnes, est maintenant très répandue et floris¬ 
sante. De plus, les épîtres aux Ephcsiens et aux Colos- 
siens ont été écrites vers l’an 60-64. Timothée a dù 
exercer son ministère à Ephèse vers l'an 62-66. Com¬ 
ment supposer, si l'on place la composition de l’Apoca¬ 
lypse sous le règne de Néron, que Jean a pu écrire à la 
même époque à cette église, qu'elle a souffert pour le 
nom de Jésus-Christ, mais qu elle s'est relâchée de sa 
charité première? Saint Paul et son disciple Timothée 
avaient évangélisé ces églises; Paul leur a écrit des 
lettres, où il ne les accuse pas. et Jean, à la même 
époque, leur adresserait de dures paroles et leur ferait 
des reproches sanglants, IL 45; III, 16. On ne voit 
pas, d'ailleurs, qu’au temps de Néron Jean ait exercé 
parmi ces églises d’Asie un ministère qui lui eût per¬ 
mis d’abord de les connaître aussi exactement, et en¬ 
suite de leur parler en maître. 

En outre, à cette date, les communautés chrétiennes 
d’Asie n’avaient pas reçu l’organisation complète que 
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suppose l’Apocalypse ; elles ne pouvaient, non plus, être 
ni si nombreuses ni si florissantes, et l’on ne voit pas 
qu’elles aient eu à souffrir déjà la persécution. Celle-ci 
n’est devenue générale et menaçante qu’au temps de 
Domitien; au temps de Néron, elle fut probablement 
restreinte à Rome. Or, l’Apocalypse suppose une per¬ 
sécution violente déjà passée, II, 3, 13; III, 8 , 14, qui 
a pu avoir lieu au temps de Néron, et annonce une 
persécution qui doit venir sur le monde entier pour 
éprouver les habitants de la terre, III, 10; allusion très 
probable à la persécution de Domitien. Plus que ses 
prédécesseurs, Domitien affirma sa divinité. D’après 
Suétone, ses ordres écrits commençaient ainsi : Do- 
minus et Deus noster hoc ficri jubet. Et tous ceux qui 
refusaient d'adorer le divin empereur étaient pour¬ 
suivis et condamnés pour crime d’impiété. Domitien, 
dit Eusèbe ’, montra une grande cruauté; il finit par 
se montrer le successeur de Néron dans sa haine et sa 
lutte contre Dieu. A cette époque seulement aussi, les 
Asiarques voulurent obliger les chrétiens, qui s’y re¬ 
fusaient, à se conformer aux rites du culte impérial. 
Dion Cassius 1 2 nous apprend que Nerva abandonna les 
poursuites contre ceux qui avaient été condamnés pour 
impiété. D’après Eusèbe 3 , Nerva abolit les honneurs de 
Domitien. De plus, les martyrs de l’Apocalypse ont 
souffert pour le nom de Jésus, II, 3, pour son témoi¬ 
gnage, XX, 4; or, Néron avait condamné les chrétiens 


1. Ilist. eccl. 111, 17. 

2. Dro Cassics, LXVIII, 1. 

3. Ilist. eccl. 111, 20, 8. 
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sous prétexte de crimes (flagitia). L'Apocalypse montre 
d'ailleurs qu’une lutte sans merci est engagée entre 
l’Église et l’empire romain; ce qui n’était pas encore 
le cas au temps de Néron. 

Enfin, après .la mort de Néron, le bruit se répandit 
en Achaïe et en Asie que Néron vivait encore et qu’il 
reviendrait bientôt. Et encore, sous Trajan, il en était 
qui croyaient à son retour L Or, NXI, 10, il semble bien 
qu'en divers passages l'auteur de l’Apocalypse fait 
allusion à ce retour de Néron; c’est la bête de l’Apoca¬ 
lypse et cette bête était et elle n’est plus ; elle doit 
monter de l’abîme, XVII, 8, et 11, cette bête est elle- 
même un troisième roi, et elle est du nombre des sept, 
parole qui suppose que Néron, le cinquième roi, se¬ 
rait aussi le huitième. Ce n’est donc qu’après la mort 
de Néron que l’Apocalypse a pu être écrite, au temps 
où de faux Néron essayèrent de s'emparer de l’em¬ 
pire, vers l’an 88, sous le règne de Domitien. Il y en 
eut un, il est vrai, en 69. 

Ces arguments n’ont pas convaincu tous les criti¬ 
ques. On fait observer, d’abord, que le texte d’Irénée, 
le plus puissant en faveur de l’époque de composition 
à la fin du i er siècle, n’est décisif que si l’on croit que 
a7roxaXu<|uç est le sujet de EwpaOrj. Si l’on supposç que 
6 ’ltoàvvYiç en est le sujet, la date indique simplement 
jusqu’à quelle époque vécut l’apôtre Jean. 11 semble 
que cette seconde supposition n’est guère en rapport 
avec le texte que voici : oé exs (v ou av IppsOrj tou xai ttjv 

1. Dion Chrysostome, Or. XXI, 10. 

18. 
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à 7 roxaXu'ltv ÉojpaxOTOç. Oùoè y*? ttoXXqu ypovou lojpaôr}, 
qui a été traduit : per ipsum utique editum fuisset, qui 
et apocalypsim viderat. Neque enim ante multum 
temporis visum est, sed... Cependant, le D r Chase, 
évêque d’Ely, soutient par des arguments d’ordre lo¬ 
gique et philologique qu’il faut interpréter le texte de 
la façon suivante : « S’il avait été nécessaire que 
l’explication du chiffre de la bête fût donnée aux hom¬ 
mes de notre temps, elle l’aurait été par l’auteur du 
livre, celui qui a vu l’apocalypse, car l’auteur a vécu, 
il n’y a pas longtemps, mais presque pendant notre 
génération ». Il est probable que le traducteur latin a 
écrit visus est, car visum est est incompréhensible, s’il 
se rapporte à Apocalypsis, qui est du féminin 1 . 

De plus, au temps de Paul, les hérésies que repro¬ 
chent les lettres de l'apôtre aux églises d’Asie étaient 
certainement nées, Act. XX, 29, 30, s’étaient déve¬ 
loppées, Col. II, 4-22 et avaient même déjà pris une 
plus grande extension, I Tim. I, 6-11, 19, 20; IV, 
1-3; VI, 3, 20, 21; Il Tim. II, 14-21; III, 1-9, etc., que 
ne l’indique l’Apocalypse. En outre, la persécution 
s’éleva avec une plus grande violence à Rome au 
temps de Néron, mais elle s’étendit probablement 
aussi aux provinces. En fait, c’est la situation que 
suppose l’Apocalypse. Si, d’après ce livre, la persécu¬ 
tion sévit dans tout l'empire, II, 9, 13; XVI, 6, c’est 
Babylone surtout, la courtisane assise sur sept mon¬ 
tagnes, qui s’est enivrée du sang des saints et du sang 

4. The date of the Apocalypse : the evidenceof Irenacus. The Journal 
of lheological étudies, vol. VIII, p. 431, London, 1907. 
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des témoins de Jésus, XVII, 6. C’est donc à la persé¬ 
cution de Néron quil faut attribuer celles dont il est 
parlé, XVII, 6; les autres, auxquelles il est fait allu¬ 
sion, sont plutôt futures, XIII, 15; II, 10. Quant à 
l’organisation déjà complète des églises de l’Apoca¬ 
lypse, elle l’est moins que celle des églises dont parle 
saint Paul dans ses lettres à Timothée et à Tite. 

2. Ces critiques pensent donc que l’Apocalypse a 
été écrite au temps de Néron. Voici les preuves posi¬ 
tives qu’ils en donnent. Au chapitre XI, 1, 2, on envoie 
le voyant mesurer le temple de Dieu, ainsi que l’au¬ 
tel, qui doivent subsister tandis que le parvis extérieur 
du temple doit être livré aux gentils, qui foulèrent la 
ville sainte, pendant quarante-deux mois. Il s'ensuit 
que Jérusalem existait encore quand le voyant a écrit 
son livre. — Mais, ch. XXI, 9-27, il décrit la nouvelle 
Jérusalem, ce qui suppose la destruction de l’ancienne. 
On ne peut donc accepter sans réserve cette date 
antérieure à 70. 

D’après Reuss, une date plus précise est fournie par 
le chapitre XVI. Sur un monstre à sept tètes, qui re¬ 
présente un empire, est assise une prostituée, qui 
représente la capitale de cet empire. Les sept têtes du 
monstre figurent sept montagnes, sur lesquelles est 
bâtie la capitale, c’est donc Rome, et de plus sept rois. 
Cinq rois sont déjà tombés; ce sont Auguste, Tibère, 
Caligula, Claude, Néron. Le sixième, Galba, règne en 
ce moment; le septième ne restera que peu de temps. 
Viendra ensuite un huitième qui sera l’un des sept au¬ 
tres ; ceci est une allusion à la croyance du retour de 
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Néron, de Nero redivivus. L’Apocalypse aurait donc 
été écrite au temps de Galba. C’est aussi à cette 
époque surtout que l’auteur a pu affirmer sa croyance 
à la proximité du retour du Seigneur, I, 3; XXII, 2, 
10, 20; III, 11 , croyance encore existante vers 50-70, 
ainsi qu’il ressort des épîtres de Paul aux Tliessaloni- 
ciens, tandis qu’elle était bien affaiblie à la fin du 
i cr siècle, puisque nous n’en trouvons pas de trace claire 
dans le IV e évangile. C’est à ce moment aussi que les 
chrétiens ont pu être en butte aux persécutions des 
Juifs, alors protégés par le pouvoir romain. Poppée, 
femme de Néron, était sinon Juive, du moins prosélyte, 
tandis que sous Domitien les Juifs furent persécutés 
aussi bien que les chrétiens L 

Enfin, et surtout, si l’on accepte que l’Apocalypse a 
été écrite vers l’an 68, on s’explique les différences de 
langue qui existent entre l’Apocalypse et le IV e évan¬ 
gile. Le style de l’Apocalypse plus rude que celui du 
IV e évangile, surchargé d’incorrections grammaticales, 
d’hébraïsmes, suppose un auteur à qui la langue grec¬ 
que était peu familière et qui en connaissait surtout 
les formes populaires. Ce caractère'conviendrait bien 
à Jean, lequel n’avait pas encore, vers fan 70, vécu en 
contact journalier avec des Grecs, tandis que vers la 
fin de sa vie, quand il écrivit son évangile, il avait 
vécu depuis assez longtemps au milieu de populations 
dont le grec était la langue nationale. Dans ces condi¬ 
tions, on comprend que l’évangile ait été écrit dans 


1. Dio Cassius, LXXII, i i. 
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une langue plus coulante et surtout plus pure. Cet 
argument, il est vrai, n’a aucune valeur pour ceux qui 
ne croient pas que l’auteur de l’Apocalypse est le 
même que celui du IV e évangile, ou pour ceux qui 
nient l’unité de, l’Apocalypse. Pour ceux-ci les diffé¬ 
rences de langue s’expliqueraient par l’emploi de do¬ 
cuments d’origine antérieure, que l’auteur les ait in¬ 
sérés complètement dans son texte, ou qu’il s’en soit 
simplement inspiré. Nous avons déjà examiné ces 
différences et montré qu’elles ne sont pas aussi pro¬ 
fondes qu’on le dit. Il n’est donc pas nécessaire de 
supposer que l’Apocalypse a été écrite longtemps 
avant le IV e évangile. 

3. — L’auteur de l’Apocalypse. 

L’Apocalypse donne sur son auteur des renseigne¬ 
ments assez vagues. La révélation de Jésus-Christ a 
été faite par un ange à Jean, le serviteur ou le mi¬ 
nistre de Dieu, tco oouXco ocutou ’lcotxvv], I, 1; c’est Jean 
qui écrit, au nom de Jésus-Christ, aux sept églises 
d’Asie, I, 4. Lui, Jean, leur frère et leur compagnon 
dans la tribulation, était à Patmos, à cause de la parole 
de Dieu et du témoignage de Jésus. Nous devons con¬ 
clure de ces paroles et de l’ensemble de l’écrit que 
l’auteur, du nom de Jean, connaissait bien la situation 
des églises d’Asie, qu’il en faisait partie et qu’il jouis¬ 
sait auprès d’elles d’une grande autorité. 

T. Témoignage de la tradition . Les écrivains ecclé¬ 
siastiques sont plus explicites sur l’auteur de l’Apo- 



322 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

calypse que le livre lui-même. Observons cependant 
que plusieurs de ceux que nous citons attribuent sim¬ 
plement l’Apocalypse à Jean, sans mentionner que c’est 
de l’apôtre qu’ils parlent. On ne peut douter pourtant 
que c’est lui qu’ils visent, car la tradition ecclésias¬ 
tique, en dehors de Papias, de Denys, d’Eusèbe et de 
quelques autres, n’a pas connu d’autre Jean, vivant à 
Éphèse, à la fin dui er siècle. 

Justin qui, d’après Harnack, vivait à Ephèse vers 
l’an 135 après Jésus-Christ, affirme 1 nettement l’au¬ 
thenticité johannique de l’Apocalypse. Parmi nous, 
dit-il. un homme du nom de Jean, un des apôtres du 
Christ, dans une révélation qui lui arriva, prophétisa 
que ceux qui avaient cru à notre Christ devaient 
vivre mille ans à Jérusalem. Méliton, évêque de Sar¬ 
des, vers 165, avait écrit un livre sur l’Apocalypse 
de Jean 2 . D’après Eusèbe 3 , Théophile, évêque d’An¬ 
tioche, se servait du témoignage de l’Apocalypse de 
Jean contre l’hérésie d’Hermogène. Irénée a cité 
plusieurs fois l’Apocalypse; il l’attribue à Jean, le 
disciple du Seigneurqui pour lui est Jean l’apôtre 4 5 . 
Hippolyte 0 attribue nettement l’Apocalypse à Jean, 
apôtre et disciple du Seigneur : Aeye [*oi, paxapis Tcoavvy], 
aTtoVroXe xat (jiaÔY]Tà tou Kupiou, xl stôsç xa\ yjxouffaç rapt 
BaêuXwvoç. Tcrtullien rappelle que l’apôtre Jean dans 


4. Adv. TrypJi . 81. 

2. Eusèbe, Hist. eccl. IV. 2G. 

3. 16. V, 18. 

4. Adv. Haer. IV, 21, 11; V, 20, 1. 

5. 1b. II, 2-2, 3. 

G. De Christo et antichr ., éd. Lagarde, p. 17. 
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l’Apocalypse a décrit l’épée qui sortait de la bouche 
de Dieu L Il cite comme étant de l’Apocalypse de Jean 
le texte : Hi sunt qui vestimenta sua non coïnquina- 
verunt 2 . L’Apocalypse est pour lui l’instrumentum 
Johannis 3 . 

D’après Clément d’Alexandrie, l’Apocalypse est de 
Jean 4 . Pour Origène 5 , elle est de Jean, le fils de Zé- 
bédée, de l’apôtre et de l’évangéliste. D’après Eusèbe, 
Origène aurait dit : Jean, qui a reposé sur la poitrine 
de Jésus et qui nous a laissé l’évangile, a écrit aussi 
l’Apocalypse 6 . Le canon deMuratori,ligne 62, attribue 
l’Apocalypse à Jean, comme il lui avait attribué l’évan¬ 
gile. Pour saint Cyrien 7 , l’auteur de l’Apocalypse est 
Jean l’apôtre. Le témoignage du prêtre romain Caïus 8 
au commencement du 111 e siècle est assez ambigu : 
« Mais Cérinthe, par des révélations, comme écrites 
par un grand apôtre, oïXXà xa\ K^ptvôo; 6 St’ a7to>caXu^eo)v 
wç u7ro a7toaToXou ^.EYaXou yEYpafx^Évojv, introduit menson¬ 
gèrement des récits de choses merveilleuses qui lui 
auraient été montrées par les anges. Il dit qu’après la 
résurrection le règne du Christ sera terrestre, que la 
chair vivant à Jérusalem servira de nouveau les pas¬ 
sions et les voluptés. Etant un ennemi des Ecritures 
divines, et voulant tromper, il dit qu’il y aura mille 

1. De rcsurrect. carnis, 27. 

2. Adv. Marcioncm , III, iï. 

3. lb. III, 14, 2i. 

4. Strom . VI, i3. 

5. hi Jolian , L. I. 

G. llist . cccl. VI, 23. Cf. Origknk, In Matth ., t. V. 

7. Kp. 2G, 4; de Bono palientiac , 24. 

S. Eusèbe, llist. cccl. III, 28. 
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ans de fêtes nuptiales. » On pourrait traduire : « Mais 
Cérinthe, au moyen de révélations, comme celles qui 
ont été écrites par un grand apôtre. » Dans ce cas, 
Caïus affirmerait seulement que Cérinthe aurait imité 
l’Apocalypse pour donner de l’autorité à ses enseigne¬ 
ments. 

Le texte de Denys d’Alexandrie 1 est plus explicite. 
Nous en citons les parties principales, car on y trouve 
présentées toutes les objections, que l’on peut faire 
contre l’authenticité johannique de l’Apocalypse. 
« Quelques-uns avant nous, dit Denys, ont entièrement 
rejeté le livre (l’Apocalypse de Jean) comme incompré¬ 
hensible et illogique. Ils disent qu’il ne peut être l’ou¬ 
vrage de Jean, ni d’aucun apôtre, ni d’un saint, ni de 
quelqu’un de l’Église, mais que Cérinthe plaça ce nom 
sur son livre pour lui donner de l’autorité. Pour moi, 
ie ne m’aventurerai pas à rejeter le livre, car beaucoup 
de frères Pont en estime... Je ne nierai pas que l’au¬ 
teur s’appelait Jean, et que le livre est l’ouvrage d’un 
Jean... 

« Je suis d’accord que c’est l’œuvre d'un homme saint 
et inspiré, mais je n’admettrai pas sans peine que 
c’était l’apôtre, le fils de Zébédée, le frère de Jacques, 
par qui l’évangile selon Jean a été écrit, ainsi que 
l’épître catholique. Car je juge par le caractère des 
deux et par la forme du langage et toute l'exécution 
du livre, que ce n’est pas le sien. Car, nulle part, l’é¬ 
vangéliste n’écrit son nom, ne se proclame lui-même... 


l. Ecsède, Hist, eccl. VU, 23. 
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ce que fait l'auteur de l'Apocalypse, qui se nomme 
plusieurs fois lui-même, et qui se désigne encore 
comme leur frère et leur compagnon dans la tribula¬ 
tion, qui est à Patmos, à cause de la parole de Dieu 
et du témoignage de Jésus. Nous devons croire que 
celui qui a écrit ces choses s'appelait Jean, puisqu'il 
le dit, mais on ne voit pas qui il était. 11 ne dit pas qu’il 
est, comme cela est répété souvent dans l’évangile, 
le disciple aimé du Seigneur, ni celui qui a reposé sa 
tête sur la poitrine de celui-ci, ni le frère de Jacques, 
ni le témoin auriculaire et oculaire du Seigneur... 

« Je crois donc qu’il y en a eu plusieurs du même nom 
que l'apôtre Jean ; je pense donc qu'il y a eu quelqu’un 
d’autre de ce nom en Asie. On dit qu'il y a eu deux 
tombeaux en Asie portant le nom de Jean... D’après les 
idées, les mots et leur arrangement, on peut conjecturer 
que l’un (l’évangile) est différent de l’autre (l’Apoca¬ 
lypse). L’évangile et l’épître ont un grand nombre d’ex¬ 
pressions qui leur sont particulières et communes; 
l'Apocalypse n’a pas même une syllabe en commun avec 
ceux-là. Le style de l’évangile et de l’épître diffère 
de celui de l'Apocalypse. Les premiers ont été écrits 
dans un grec pur et élégant ; on n’y trouve ni barba¬ 
risme, ni solécisme, ni vulgarisme. La langue, du 
second, au contraire, n’est pas d’une bonne grécité; 
on y rencontre des vulgarismes, des barbarismes et 
même des solécismes. Je relève tout cela pour faire 
ressortir les différences entre ces écrits. » 

De ce témoignage de Denys il résulte que, de son 
temps, il y avait controverse sur l’origine de l'Apoca- 
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lypse. Ce n’est pas en s’appuyant sur la tradition qu’il 
en rejette l'authenticité johannique, mais pour des 
raisons d’ordre interne. Quelle est la valeur de ces ar¬ 
guments? Nous avons déjà dit ce qu’il fallait penser de 
la langue du IV e évangile et de celle de l’Apocalypse, 
comparées l’une à l’autre. Denys exagère les différences 
et méconnaît les ressemblances. Quant à la différence de 
présentation entre l’auteur du IV e évangile et celui de 
l’Apocalypse, elle est réelle, mais le Jean de l’Apoca¬ 
lypse, frère et compagnon des chrétiens d’Asie, peut 
être aussi le disciple bien-aimé. Dans l’évangile et 
l’épître il rapporte, dit-il, ce quil a vu et entendu, 
Jésus et ses enseignements; dans l’Apocalypse il se 
présente aussi comme un témoin qui a vu et entendu, 
qui décrit ses visions et répète ce qu’il a entendu. Du 
fait qu'il y a eu deux Jean à Ephèse il ne s’ensuit pas 
que le Jean qui a écrit l’Apocalypse, n’est pas Jean 
l’apôtre. 

Il semble bien que cette opinion de Denys d’Alexan¬ 
drie se soit répandue dans l'Eglise d’Orient, car nous 
ne trouvons pas l’Apocalypse mentionnée parmi les 
écrits canoniques par Cyrille de Jérusalem, par Gré¬ 
goire de Nazianze. Jean Chrysostomc et Théodore 
ne s’en sont pas servis. Amphiloque 1 dit que quelques- 
uns reçoivent l'Apocalypse de Jean; la plupart affir¬ 
ment qu’elle est apocryphe. Enfin, saint Jérôme 2 
affirme que les églises des Grecs ne reçoivent pas l’Apo¬ 
calypse. D’autre part, Athanase. Didymc d’Alexandrie, 

\. Ad Sclcuc ., 316. 

2. Ad Dard an. ep. 1-26, 3. 
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Cyrille d’Alexandrie tiennent rApocalypse pour johan- 
nique et canonique. Nous aurons à revenir sur cette 
question quand nous parlerons de la canonicité de 
l'Apocalypse. 

Après avoir rapporté les paroles de Papias, que 
nous avons déjà citées, Eusôbe ajoute : Il est bon de 
remarquer que Papias mentionne deux personnes 
du nom de Jean, le premier mentionné c’est l’évangé¬ 
liste ; il serait vraisemblable que ce soit le second qui 
ait contemplé la révélation, qui porte le nom de Jean. 
Cette conjecture d'Eusèbe a été adoptée par la plupart 
des critiques modernes, Bleek, EAvald, de Wettc, 
Neander, Düstcrdieck, en ce qui concerne l’Apoca¬ 
lypse. Quelques-uns affirment même qu'il n’y eut qu'un 
Jean en Asie, que c’est Jean le presbytre, lequel aurait 
été l’auteur du IV e évangile et de l’Apocalypse. Bous- 
set pense que ces écrits, tels que nous les avons, se 
rattachent d’une certaine façon à un même disciple du 
Seigneur, qui a été témoin oculaire, mais ils ne sor¬ 
tent pas de sa plume, ils viennent d’une même école. 

La raison principale qui est donnée pour soutenir 
cette hypothèse, c’est que Jean l’apôtre, le fils de Zé- 
bédée, aurait été martyrisé avant 70, qu’il ne serait, par 
conséquent, jamais venu à Éphèse et n’y aurait pas de¬ 
meuré. Nous avons déjà discuté cette théorie. 

II. Etude interne de Vécrit. 1. En faveur de l’origine 
johannique de l’Apocalypse on peut présenter quelques 
arguments d’ordre interne. Jean, le fils de Zébédée, tel 
qu’il nous est dépeint dans les évangiles, répond bien à 
l’idée que l’on doit se faire de l’auteur de l'Apocalypse. 
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Il a été un des trois apôtres appartenant à l’entourage 
immédiat de Jésus; avec son frère Jacques il avait 
reçu du Seigneur le surnom de poav^pyei;, fils du ton¬ 
nerre, probablement à cause de son caractère impé¬ 
tueux. C’est Jean, fils de Zébédée, qui voulait défendre 
à ceux qui ne suivaient pas Jésus de se servir de 
son nom. C’est lui et son frère qui demandent au 
Seigneur s’il veut qu’ils appellent le feu du ciel sur 
la ville samaritaine, qui n’avait pas voulu le re¬ 
cevoir. L’auteur de l’Apocalypse paraît de même 
enflammé d’un saint zèle contre les ennemis de Dieu : 
les Juifs hostiles de Smyrne sont la synagogue de 
Satan ; Néron est la Bète, le symbole de toutes les 
iniquités ; Rome est Babylone ; c’est la courtisane, as¬ 
sise sur les sept collines, le type de toutes les abomi¬ 
nations delà terre. L’auteur n’a que malédictions contre 
les persécuteurs, les idolâtres, les impurs. La figure 
du Christ est belle et majestueuse, mais elle est terrible 
aussi; Jésus est un juge sévère. Comme pasteur, il 
gouverne son troupeau avec une verge de fer ; comme 
Agneau, il est terrible dans sa colère; comme roi, il 
foule l’humanité dans le pressoir de la colère de Dieu. 
L’Apocalypse est le livre de la justice de Dieu, qui 
s’exerce sur l’homme par les plus terribles châtiments. 
Tous les fléaux sont déchaînés ; les ennemis de Dieu sont 
précipités dans une fournaise de feu et, finalement, la 
terre et les cieux disparaissent. 

Qu’on remarque aussi que l’auteur de l’Apocalypse 
se désigne par le nom de Jean, sans se donner aucun 
titre qui le recommande à ses lecteurs, et cependant 
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il agit et parle avec autorité. Il était donc bien connu 
de ceux auxquels il s’adressait et il était un person¬ 
nage possédant une autorité indiscutée. Quel autre 
qu’un apôtre a pu, dans la primitive Eglise, exercer, 
en Asie, une semblable suprématie? Et, puisque l’au¬ 
teur se donne le nom de Jean, nous sommes incliné 
à croire que c’était le fils de Zébédée, Jean l’apôtre. 

2. Les adversaires de l’origine joliannique trouvent 
aussi dans l’Apocalypse des raisons pour ne pas attri¬ 
buer cet écrit à Jean l’apôtre. L'auteur ne se nomme 
pas apôtre, comme le faisaient Paul ou Pierre au com¬ 
mencement de leurs épîtres, mais il se dit simplement 
le serviteur de Dieu. I, 1, le frère et le compagnon des 
chrétiens d’Asie, I, 9. Reuss 1 s’étonne que, si l’auteur 
de l’Apocalypse a été Jean l’apôtre, qui avait vécu plu¬ 
sieurs années avec son maître, il ait pu représenter 
Jésus comme un vieillard à cheveux blancs, ou le voir 
sous la figure d’un jeune agneau. Comment Jean l’a¬ 
pôtre aurait-il pu s’écrier : Réjouissez-vous aussi, saints 
apôtres et prophètes, car Dieu vous a fait justice de la 
grande ville, XVIII, 20, et surtout dire que la muraille 
de la nouvelle Jérusalem avait douze bases, portant les 
douze noms des douze apôtres de l’Agneau, XXI, 14? 

Ces arguments sont trop peu solides pour être dis¬ 
cutés en détail. On ne peut chicaner un auteur d’Apo¬ 
calypse sur les symboles qu'il emploie. Ces titres de 
serviteur de Dieu et de frère, que se donne Jean, étaient 
d’usage courant dans la primitive Eglise. Paul a dit, lui 


i. L'Apocalypse, p. 3i et ss., Paris, 1878. 
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aussi, que les fidèles avaient été édifiés sur le fondement 
des apôtres et des prophètes, Eph. II, 20. 

En résumé, la tradition a tout d’abord attribué le livre 
de l’Apocalypse à Jean l’apôtre; si, plus tard, à Alexan¬ 
drie et en Orient, on a rejeté l'origine de ce livre, c’est 
en s’appuyant sur des raisons critiques et dans un but 
polémique. On voulait combattre plus efficacement les 
millénaristes et les montanistes, qui se servaient de 
l’Apocalypse pour établir leurs erreurs. La lutte ter¬ 
minée, l’accord se fit dans toute l’Église sur l’authenti¬ 
cité et la canonicité de ce livre. C’est de nos jours seu¬ 
lement que l’on a soulevé des doutes nouveaux, mais 
aucun des arguments présentés contre l’origine johan- 
nique, qu’ils soient d’ordre externe ou interne, n’en¬ 
traîne la conviction. Au contraire, l’idée que nous nous 
faisons, d’après l'évangile, du fils de Zébédée répond 
bien au caractère de l’auteur de l’Apocalypse. 

§ 4. — Destinataires de l’Apocalypse. 

L’Apocalypse est un écrit adressé aux sept églises 
d’Asie, I, 4, Ephèse, Smyrne, Pergame, Thyatire, 
Sardes. Philadelphie etLaodicée, auxquelles le voyant 
avait reçu l’ordre d’écrire, 1,11. C’est donc une ency¬ 
clique, qui devait être lue dans toutes les églises de la 
province, et elle est adressée à des communautés qui, 
par leur disposition géographique, embrassent toute la 
province : Sardes, la vallée moyenne de l’Hermos; Phi¬ 
ladelphie, la Lydie supérieure; Laodicée, la vallée du 
Lycos et la Phrygio centrale ; Éphèse, les vallées du 
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Caystros et du lias Méandre, et les côtes; Smyrne, la 
vallée du bas Iïermos et les côtes septentrionales de 
l lonie. Par ces villes l’Apocalypse se répandait dans 
toute l’Asie, dont les villes étaient reliées par de gran¬ 
des routes. Cinq de ces villes, au moins, étaienttrès im¬ 
portantes : Éphèse était le siège du gouvernement et le 
centre d’un commerce considérable. On y rendait un 
culte spécial à Artémis, et le temple de cette déesse, 
l’Artémision, était célèbre. Smyrne était aussi un grand 
port de commerce, et possédait un Augusteum, élevé 
en l’honneur de Tibère. Pergame, l’ancienne capitale du 
royaume des Attales, possédait un temple célèbre d'Es- 
culape, auquel était attachée une école de médecine. 
Thyatire n’a rien de remarquable au point de vue his¬ 
torique; on y signale seulement de nombreuses asso¬ 
ciations (guildes d’artisans). Sardes, la capitale de la 
Lydie, rendait un culte local àlvoré. Philadelphie avait 
pour elle sa position, qui en faisait un lieu de passage, 
de Smyrne au plateau de l’Asie. Laodicée était une 
ville de Plirygie, très prospère par son commerce. 

Etudions maintenant l’état religieux, social et politi¬ 
que de la province d’Asie, afin de nous rendre compte 
de l’occasion quia provoqué l’Apocalypse et du but que 
s’est proposé l’auteur ; nous en expliquerons ainsi lo 
caractère et les données. 

$5. — Milieu religieux et historique. 

1° Milieu religieux. Si nous jetons un coup d’œil 
sur l’état religieux général des premières commu- 
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nautés chrétiennes, nous constaterons que cet esprit 
prophétique, dont l’Apocalypse est un des plus beaux 
témoins, était très répandu dans la seconde moitié du 
i er siècle. La primitive Eglise a possédé, en effet, des 
prophètes, dont les plus anciens documents chrétiens 
nous ont conservé quelques prédictions, Act. XI, 28; 
XXI, 11. Le prophète est celui qui parlesous l’action du 
Saint-Esprit soit pour exhorter, consoler, soit quel¬ 
quefois aussi pour annoncer l’avenir. Le prêtre Za¬ 
charie, Jean le Baptiste, Anne étaient des prophètes. 
Jésus est appelé prophète, Mt. XXI, 11; il se range 
lui-même parmi les prophètes, Mt. YI, 4. Le jour de la 
Pentecôte, Act. 1,4-36, le Saint-Esprit descendit sur les 
apôtres, et Pierre prophétisa, c’est-à-dire parla, inspiré 
par Dieu. « En ce jour, dit-il, se réalise la parole du 
prophète Joël, II, 23-32 : Oui, sur mes serviteurs et sur 
mes servantes, en ces jours-là, je répandrai de mon 
Esprit et ils prophétiseront. » Nous voyons, en effet, pa¬ 
raître une floraison de prophètes. Nous trouvons à An¬ 
tioche des prophètes venus de Jérusalem, et parmi eux, 
Agabus, Act. XI, 27,18 ; XXI, 10. Judas et Silas étaient 
prophètes, Act, XV, 32, ainsi que Barnabas et Simon le 
Noir, Lucius de Cyrène, Manahen et Saul, Act. XIII, 
1. Philippe l'évangéliste avait quatre filles, qui étaient 
prophétesses, Act. XXI, 9. Paul parle à diverses re¬ 
prises des prophètes, Eph. II, 19; IY, 11; III, 5; 
I Cor . XII, 28, et décrit avec précision ce qu’était dans 
la nouvelle loi le don de prophétie, I Cor . XIV, 3, 5, 
29, 31, 33. On trouve des prophètes dans toutes les 
communautés fondées par Paul, I Th. V, 20; I Cor. 



APOCALYPSE DE SAINT JEAN. 


333 


Xll, 28; XIII, 2; XIV, 37; Eph. III, 1 ; il y en a à 
Rome, Rom. XII, G; à Lystre, I Tim. IV, 14. Le 
prophète, nous dit l’apôtre, est un des fondements 
de l’Église, Eph . Il, 19; il édifie, exhorte et console 
les hommes par. scs paroles; il connaît tous les mys¬ 
tères et toute la science, I Cor. XIII, 2. Paul, lui- 
même, était un prophète, car souvent il parle ins¬ 
piré parle Seigneur; il déclare qu’il a l’Esprit de Dieu, 
I Cor. VII, 40. Il semble que bientôt, dans l’Église 
chrétienne, le prophétisme devint un ordre, une sorte 
de fonction, de charge analogue à celle des apôtres, 
des évangélistes, des pasteurs et des docteurs, Eph. 
IV, 11. Il en est qui, en vertu de ce don, remplissent 
un office public, Did. XIII, 2, et ce don paraît être 
devenu dans la Didachè une fonction permanente, XI, 
11; XIII, 1, 3 et pcissim. 

Il y avait des prophètes à Éphèse, et là aussi ils 
étaient des membres importants de l’église; Paul les 
place immédiatement après les apôtres, Eph. IV, 11; 
il en est de même dans la Didachè, XI, 3, où il est lon¬ 
guement parlé des prophètes, de leurs caractéristi¬ 
ques, des devoirs qu’on a envers eux, XI, 7-VIII, 6. 
L’Apocalypse paraît les mettre au premier rang, et 
même ne connaître que les prophètes et les saints, 
c’est-à-dire les fidèles, XI, 18; XVI, 6; XVIII, 24. Ail¬ 
leurs, les apôtres sont nommés aussi, XVIII, 20; les 
noms des douze apôtres de l’Agneau sont inscrits sur 
les pierres fondamentales de la Jérusalem nouvelle. 
Les prophètes devaient former un ordre, car l’ange 
aux pieds duquel Jean s’est jeté, lui dit : Je suis ton 

19. 
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compagnon de service et celui de tes frères, les pro¬ 
phètes, XXII, 0. C’est à eux qu’a été révélé le moment 
où s’accomplirait le mystère de Dieu, X, 7. Dieu les 
inspire, XVII, 6. 

L’esprit prophétique était donc répandu en abondance 
dans l’église primitive ; mais les paroles des prophètes 
sont restées orales dans les communautés pauliniennes 
et dans l’église d’Asie; l’Apocalypse de Jean est le 
seul souvenir écrit que nous possédions encore du pro¬ 
phétisme chrétien authentique. Cependant, le Pasteur 
d’Hermas pourrait être considéré comme une sorte 
d’Apocalypse, surtout dans la I pe partie : Visions, Men¬ 
tionnons encore l’Apocalypse de Pierre, l’Ascension 
d’Isaïe, le IV e livre d’Esdras, qui présentent des points 
de contact assez frappants avec l’Apocalypse canonique. 

Au 11 e siècle cet esprit prophétique était encore en 
activité : Chez nous, dit Justin 1 à Tryphon, on peut 
voir des femmes qui possèdent les donsde l’Esprit divin. 
Saint Irénée connaît aussi des hommes qui prononcent 
des discours prophétiques 2 . Enfin, nous trouvons les 
prophètes très nombreux chez les hérétiques du n e siè¬ 
cle, Valentiniens, Marcionites, Basilidiens et surtout 
Montanistes. Ces faux prophètes supposent l’existence 
de véritables prophètes, mais les excès des premiers 
aboutirent à l’extinction dans l’Église du charisme 
prophétique. 

Venons-en maintenant à ce qui concerne particu¬ 
lièrement l’état religieux des églises de la province 

1. Adv. Tryph. h XXH. 

2. Adv. Haer. XI, 34. 
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d’Asie. Les Juifs, très nombreux en Asie, préparèrent 
la voie au christianisme, en prêchant le Dieu unique 
et en combattant le paganisme; les Actes des Apôtres 
en font foi. 11 y eut à Jérusalem, lors de la descente 
du Saint-Esprit sur les apôtres, des Juifs d’Asie, et il 
est très probable qu’ils ont dû répéter à leurs compa¬ 
triotes ce qu’ils avaient vu et entendu sur Jésus et qu’ils 
ont été les premiers prédicateurs du Christ en Asie. 
L’Evangile avait été prêché par Paul dans la Galatie 
méridionale, mais aucune trace de christianisme n’est 
signalée dans la province d’Asie avant l’arrivée de 
Paul à Éphèse. L’apôtre y était venu de la Galatie et 
avait du, en passant, selon la route qu’il avait suivie, 
évangéliser Philadelphie, Sardes et Smyrne, ou Sar¬ 
des, Thyatire, Pergame et Smyrne. A Ephèse, il put, 
pendant ses deux ans de séjour, fonder une communauté 
et évangéliser les régions voisines. Le christianisme y 
devint assez florissant pour qu’il ait été l’occasion 
d’une émeute à Ephèse. Plus tard, Paul écrivit une 
lettre aux Colossiens et une lettre circulaire aux Ephé- 
siens, où Ton retrouve des idées dont on a des traces 
dans l’Apocalypse, principalement cette conception de 
l’Église comme une unité dont Jésus-Christ est le 
chef, Eph. IV, i, et la conception de la vie chrétienne, 
reliée à la vie du Christ ressuscité et triomphant, Eph. 
11, G. Mais déjà naissaient dans les églises d’Asie des 
erreurs sur les anges, Eph . I, 15-23, et sur la pré¬ 
éminence de Jésus-Christ. Paul avait prédit aux Tzpzi- 
6uT£pot-£7rt<jxo7roi d’Éphèse qu'il s’élèverait parmi eux 
des hommes professant des doctrines perverses, et 
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que des loups cruels n’épargneraient pas le troupeau, 
Act. XX, 29. Dans ses épîtres à Timothée, Paul cons¬ 
tate l’existence de nouvelles erreurs et il prédit qu’il 
en est qui, plus lard, abandonneront la foi et proscri¬ 
ront le mariage et l’usage de certains aliments, I Tim. 
IV, 1-2. Dans les derniers temps viendront des jours 
difficiles; des hommes seront souillés de vices nom¬ 
breux, II Tim . III, 1-9. 

La situation religieuse des Églises d’Asie avait peu 
changé lorsque l’apôtre Pierre écrivit sa première épî- 
tre. Il y exhorte les chrétiens à garder leurs âmes pu¬ 
res, à éviter les passions de la chair, II, 12 ; en un mot, à 
être saints dans toute leur conduite. Bien qu’ils aient 
eu déjà à souffrir de la persécution, III, 13-15, il leur 
enjoint d’être soumis à toute puissance humaine, II, 13. 

L’état moral et religieux des principales Églises de 
l’Asie proconsulaire, tel que nous venons de le cons¬ 
tater dans les épîtres de Paul et de Pierre, présente 
les mêmes caractères dans les premiers chapitres de 
l’Apocalypse. Il n’est pas d’ailleurs identique dans 
toutes les communautés. D’une manière générale la 
situation est bonne, et l’auteur peut louer la foi, la cha¬ 
rité et la persévérance de toutes les Églises, sauf de 
celle de Laodicée. Cependant, à toutes, à l’exception 
de celles de Smyrne et de Philadelphie, il a des repro¬ 
ches à faire. L’Église d’Éphèse s’est relâchée de sa fer¬ 
veur primitive; celle de Pergame contient des secta¬ 
teurs de la doctrine de Balaam et des Nicolaïtes; celle 
de Thyatire supporte la prophétesse Jézabel; celle de 
Sardes passe pour vivante et elle est morte, ses œuvres 
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ne sont pas parfaites devant Dieu. Quant à celle de 
Laodicée, elle est tiède et s’enorgueillit de sa richesse, 
tandis qu’en réalité elle est misérable. 

Quelles sont ces erreurs auxquelles il est fait allu¬ 
sion? Il est parlé, à diverses reprises d’hérétiques, qua¬ 
lifiés de Nicolaïtes ou de disciples de Balaam. Il est 
probable que NixoXotoç est la traduction de l’hébreu Bil- 
e am. NixoXoto; (vixav-Xao'ç) est celui qui vainc, qui domine, 
qui séduit le peuple, et Bil- C am, celui qui perd, qui sé¬ 
duit le peuple, de baal , dominer ou bala\ perdre, et 
c am , peuple. Cette étymologie est plutôt audacieuse et 
ce jeu sur l’étymologie d’un nom grec et d’un nom hé¬ 
breu est bien subtil pour l’écrivain de l’Apocalypse. 

Qu’étaient donc ces hérétiques ? Qu’étaient aussi ceux 
qui « se disent Juifs et qui ne le sont pas, mais qui for¬ 
ment une synagogue de Satan »? Il, 9; III, 9. Les dis¬ 
ciples de la doctrine de Balaam, les Nicolaïtes et la 
prophétesse Jézabel avaient ceci de commun qu’ils en¬ 
seignaient à manger des viandes offertes aux idoles et 
à commettre la fornication. Ramsay et Swete expliquent 
ces accusations de la façon suivante. La défense de 
manger les idolothytes entraînait pour le chrétien non 
seulement l’exclusion des fêtes publiques, mais de toute 
société ou guilde et de tout rapport avec un compatriote 
païen, vu la possibilité où l’on était dans ces différentes 
situations d’avoir à prendre part à un repas où seraient 
servies des viandes offertes aux idoles. La position des 
chrétiens devenait donc difficile dans leur cité. Déjà 
saint Paul avait atténué cette défense de manger des 
idolothytes dans sal re épître aux Corinthiens, Y1IÏ, 10; 
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X, 25 et ss. Les Nicolaïtos voulurent briser complète¬ 
ment cette défense. Mais participer aux fêtes païennes, 
qu’elles fussent publiques ou privées, entraînait néces¬ 
sairement à pratiquer l’immoralité qui en était d’ordi¬ 
naire la suite. Ces hérétiques avaient-ils, en outre, une 
doctrine ésotérique, une sorte de gnose? C’est ce que 
semble dire l’écrivain, lorsqu’il félicite ses lecteurs de 
n’avoir pas connu « les profondeurs de Satan, comme 
ils disent », 11,24. Mais cette expression est peut-être 
une formule ironique pour ridiculiser les prétentions 
de ces hérétiques. 

On a cru voir des allusions à l’apôtre Paul dans ces 
gens qui se disent Juifs et qui ne le sont pas, dans ceux 
qui se disent apôtres et qui ne le sont pas, mais surtout 
dans les Nicolaïtes. Nous reconnaissons que les deux 
premières insinuations avaient été portées en d’autres 
temps contre Paul et que certains pouvaient bien le qua¬ 
lifier aussi de vixoXaoç, séducteur du peuple. De plus, on 
accusait Paul de permettre l’usage des viandes offertes 
aux idoles et d’autoriser la fornication parce qu’il ne 
défendait pas le second mariage. Remarquons que cette 
polémique contre Paul serait dans l’Apocalypse sans 
objet, car, à l’époque où furent écrites ces lettres, il y 
avait longtemps que Paul avait disparu de ce pays, 
sans laisser, semble-t-il, beaucoup de traces. Est-il 
même certain qu’il ait jamais évangélisé les villes, sauf 
Ephèse,où l’écrivain constate l’existence des Nicolaïtes? 
Tout ce que l’on peut admettre c’est que ces hérétiques 
se soient prétendus des disciples de Paul, en interpré¬ 
tant à faux certains principes libéraux de l’apôtre. 
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Saint Irénéc 1 et Ilippolyte 2 rattachent les Nicolaïtcs 
au diacre Nicolas. Clément d’Alexandrie explique cette 
relation par un malentendu. Nicolas aurait dit qu’il 
fallait abuser de sa chair, c’est-à-dire la mortifier, ce 
que ses disciples auraient entendu au contraire d’une 
licence absolue à lui accorder. De là leur immoralité 3 . 
Il y eut, en effet, à la fin du second siècle, des héréti¬ 
ques appelés Nicolaïtes. Sont-ils identiques aux Nico- 
laïtes de l’Apocalypse et se rattachent-ils au diacre 
Nicolas? On l’ignore. 

Si nous voulons comprendre plus à fond l’Apocalypse, 
il faut étudier une croyance très répandue à cette 
époque et qui est l’idée directrice de ce livre, la croyance 
à l’Antichrist. 

De l’ensemble de l’Apocalypse, il ressort que le monde 
est et sera le théâtre d’une lutte entre les deux royaumes 
ennemis, le royaume de Dieu et le royaume de Satan, 
lutte qui a pour protagonistes le Christ et son adver¬ 
saire, l’Antichrist. Dans le récit que fait l’Apocalypse 
des phases diverses de cette lutte, nous retrouvons les 
idées du temps et les événements de l’époque. 

L’adversaire du Christ, tantôt a été personnifié, 
tantôt a été un pouvoir ennemi généralisé, le monde ou 
Rome. Déjà, les Juifs avaient connu un adversaire du 
Messie, sous le nom de Beliar ou Belial L Saint Paul 
lui donne aussi ce nom, II Cor. VI, 15. 11 en parle en 
détail auxThessaloniciens dans une sorte d’apocalypse 

I. A de. Ilaer. 1, 2(î, 3 . 

ü. Philosoph. VII, 3<>. 

3. "Fixeront. Hist. des dogmes, I, p. 173. 

4. Test. Pat)\ Dan, 5, 10, II .Asc. d'Isaic, IV, 2. 
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en raccourci, dont celle de saint Jean est une sorte de 
développement. « Que personne ne vous séduise en 
aucune manière, car il faut que l’apostasie soit venue 
d’abord, et que l’homme du péché ait été révélé, le fi]s 
delà perdition, celui qui s’oppose et qui s’élève au- 
dessus de tout ce qui s’appelle Dieu ou de ce qui est 
adoré, jusqu’à s’asseoir lui-même dans le temple de 
Dieu. Ne vous souvenez-vous pas qu’étant encore avec 
vous, je vous ai dit ces choses ? Et maintenant vous savez 
ce qui le retient pour qu’il soit révélé en son temps à 
lui. Car le mystère de l’iniquité agit déjà. Seulement 
que celui qui le retient jusqu’à présent soit écarté, et 
alors sera révélé l’inique que le Seigneur détruira par 
le souffle de sa bouche et qu’il anéantira par l’appari¬ 
tion de son avènement. La venue de l’inique est selon 
l’action de Satan, avec toute puissance, avec des si¬ 
gnes et des prodiges menteurs et avec toute séduction 
de l’injustice pour ceux qui se perdent, parce qu’ils 
n’ont pas reçu l’amour de la vérité pour être sauvés. 
Et c’est pourquoi Dieu leur envoie une force agissante 
de séduction pour qu’ils croient au mensonge, afin que 
tous ceux qui n’ont pas cru à la vérité mais qui ont pris 
plaisir à l’injustice soient jugés », II Thés . II, 3-12. 
Cette conception de l’homme inique, 6 avofjioç, a été four¬ 
nie à l’apôtre par l’Ancien Testament, mais quelques 
traits rappellent l’empereur Gaius qui ordonna de 
placer sa statue dans le temple de Jérusalem, et se 
décerna les honneurs divins. 

Saint Jean a désigné dans ses épîtres l’adversaire du 
Christ par le nom approprié, ô avTt/perroç : « Cet esprit 
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est celui de 1 antichrisl, dont vous avez entendu dire 
qu’il vient, et maintenant il est déjà dans le monde », 

I Jn. IV, 3. « Celui-là est le trompeur et l’antichrist », 

II In. 7. Cf. encore 1 Jn. II, 18, 22. La Didacliè, XVI, 
4, connaît aussi-un séducteur du monde, ô xoaf/.o7rXavo<;, 
qui paraîtra comme Fils de Dieu, et fera des signes et 
des prodiges ; la terre sera livrée entre ses mains et il 
fera des choses iniques, qui n’étaient pas encore ar¬ 
rivées depuis que le temps existe. 

Cette idée d’un adversaire du Christ était donc fa¬ 
milière aux chrétiens d’Asie et nous retrouvons celui- 
ci personnifié ou généralisé sous d’autres noms dans 
l’Apocalypse. Tantôt, c’est la Bête qui monte de la 
mer, XIII, 1 ; tantôt, c’est la Bête qui monte de la terre, 
XIII, 11; mais celle-ci ne joue qu’un rôle subalterne. 
La première Bête blasphème Dieu et son tabernacle; 
elle combat les saints, les vainc et il lui est donné au¬ 
torité sur le monde entier. Les habitants de la terre 
l’adorent. La seconde Bête exerçait l’autorité de la 
première et excitait les hommes à adorer celle-ci. La 
première Bête est évidemment l’empire romain, person¬ 
nifié par ses empereurs. Le nombre de la Bête, est-il 
dit, est 66G, et ce nombre est celui d’un nom d’homme. 
Quel est ce nom? Depuis saint Irénée et Hippolyte on 
s’est efforcé de résoudre cette énigme. Observons 
d’abord que si les plus vieux manuscrits, x B, donnent le 
chiffre yW = GGG, il en est d’autres, C, 11, moins bons, 
d’après Irénée 1 , qui ont */i;' = G1G. Irénée 2 proposait 

\. Adv. Hacr. V, 29. 

2. Adv. Haer. V, 30. 
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trois noms comme traduction de oc nombre : Euavôa;, 
dont il n’affirme rien; Àaxeivoç, qui lui paraît vraisem¬ 
blable; mais il préfère Teirav. C’est un nom de roi et le 
nom d’une idole grecque. Barns fait remarquer qu’au 
temps d’Irénée les chrétiens regardaient le dieu Mithra 
comme l’Antichrist et trouvaient dans le terme Teitav 
le titre du dieu Soleil, le chiffre de la Bête. 

De nos jours encore on a proposé diverses solu¬ 
tions. Gunkel 1 trouve dans le nombre 6G6 deux mots 
hébreux qui désignent Tiâmat, le chaos primitif. Brus- 
ton pense que le nom de la Bête, c’est Nemrod, fils 
de Sem 2 ; pour Clemen 3 , ce serait vj îtocXt) pocatXei'a ou 
■fj XaTtvyj paaiXeia. Si l’on adopte la leçon 616, le 
nom sera ràïo<; Kataap, ou bien Nero Caesar. F. Moore 
fait remarquer que Caligula, en hébreu, Gaskal- 
gas, égale en chiffres 616; mais si l’on accepte la 
leçon mieux documentée, 666, le nom sera Néron 
César. En effet, si l’on donne aux consonnes grecques 
de Néron César leur valeur hébraïque : nun = 50 
resch 200 + waw = 6 + nun = 50 -(- qof = 100 + 
samedi = G0 -}- resch = 200, on obtient en addition¬ 
nant : 666. Cependant on a fait observer que César est 
écrit, dans le Talmud, uip. dont le total des lettres avec 
celles de pu donne 676. Mais il est possible que dans 
un nombre l’écrivain ait employé la forme abrégée icp. 

La Bête serait donc probablement Néron; cela res¬ 
sort encore plus clairement des passages de l’Apoca- 


1. SehÔpfung und Chaos , p. 378, Gotlingen, 1803. 

2. Zeilsch. fur die Neutcst. Wiss., t. V, p. 200, Giessen, 1904. 

3. 76., t. II, p. 114, 190t. 
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lypsc, XVIl, 8, 11, où il est dit que la Bêle, qui était 
et qui n’est plus, est elle-même un huitième roi et, en 
même temps, l’un des sept rois. Or, Néron est un des 
sept premiers empereurs, mais il n’est pas mort, d’a¬ 
près la légende, il doit revenir et sera le huitième roi. 
Cependant, ce huitième roi, qui a été déjà l’un des 
sept premiers, ce n’est peut-être pas Néron ressuscité, 
mais Domitien, qui fut un autre Néron, persécuteur 
des chrétiens. Lui aussi, comme Néron, il se déclara 
Dieu L 

Mais la Bête, c’est aussi l’empire romain, person¬ 
nifié par Rome, la grande courtisane, assise sur la 
Bête à sept têtes, qui s’est enivrée du sang des saints et 
des témoins de Jésus, XVII, 1, 9, 6. Il est fait allusion 
ici aux persécutions qu’ont eu à subir les chrétiens à 
Rome, par l’ordre de Néron. 

La seconde Bête, celle qui monte de la terre, c’est 
probablement la province d’Asie, représentée par son 
proconsul, et la Commune d’Asie et son chef l’A- 
siarque, qui organisait le culte de l’emper.eur et y pré¬ 
sidait. En Asie, le culte impérial était officiellement 
établi, et, tous les cinq ans, dans une ville qui possé¬ 
dait un temple de Rome et d’Auguste, 2s6a<rrâov, on 
célébrait des fêtes en l’honneur de l’empereur.' Cinq 
des villes nommées dans l’Apocalypse avaient été le 
lieu de ces fêtes : Éphèse, Smyrne, Pergame, Sardes 
et Philadelphie. Tout ce qui est dit de cette seconde 
Bête répond bien aux actes de ce double pouvoir civil 


1. Suétone, Domitien , 13. 
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et religieux, de ce monstre à deux cornes 1 . Ce qui 
reste inexpliqué ce sont lés prodiges qu’opère cette 
Bête : descente sur la terre du feu du ciel, statue par¬ 
lante. A quoi l’auteur fait-il allusion? Probablement à 
des faits contemporains que nous ignorons. 

2° Milieu historique. L’auteur de l’Apocalypse s’est 
souvenu d’événements qui se sont passés de son temps 
et qui lui ont fourni de grandioses images. L’Asie fut, 
en effet, à cette époque, le théâtre de phénomènes na¬ 
turels, bien propres à frapper l’imagination d’un écri¬ 
vain habitué à voir, ainsi que les anciens prophètes, 
dans les catastrophes de la nature, un symbole ou un 
effet de la colère de Dieu. Au premier siècle le sol de 
l’Asie trembla souvent. Au dire de Strabon 2 , Philadel¬ 
phie était une ville « pleine de tremblements de terre ». 
Dans cette région, à laquelle on donna le nom carac¬ 
téristique de xa?axsxauuiv7), brûlée, la terre était dans % 
un perpétuel ébranlement. En l’an 17, douze villes 
furent détruites en une nuit. En l'an 60, Colosses et 
Laodicée subirent le même sort. A peine les villes 
étaient-elles relevées de leurs ruines qu’un tremblement 
de terre les abattait de nouveau. D’ailleurs, la nature 
caverneuse du sol, les eaux chaudes qui y abondent et 
les vapeurs empoisonnées qui s’en dégagent, indiquent 
la présence de ces feux souterrains qui, de temps en 
temps, se manifestent par une explosion extérieure 3 . 


1. Ramsay, The Lellers to lhe seven Churches of Asia, p. 94 et 93, 
London, 1904. 

2. XIil, 10. 

3. Ligiitfoot, St, Paul's Epistle to the Colossians, p. 3, London, 1892, 
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En 63, 68, 69, les orages furent terribles; en 79, le 
Vésuve entra en éruption et détruisit les villes qui l’en- 
vironnaient. Au nord-ouest de Naples, les champs 
phlcgréens offraient leurs sources thermales, leurs 
miasmes sulfureux et quelquefois des vapeurs enflam¬ 
mées. Sous l'empereur Claude, la famine désola le 
monde romain et elle sévit encore plusieurs fois en 
Palestine. L’auteur de l’Apocalypse s’est souvenu de 
tout cela et nous en trouvons des traces dans son 
écrit. 

L’état politique de l’empire n’était pas moins troublé 
que la nature. A Rome, les empereurs se succédaient 
rapidement et la plupart périssaient de mort violente. 
Divers compétiteurs se disputaient le pouvoir , les 
armes à la main ; l’empire était un véritable champ de 
carnage. D’autre part, la jeune Eglise chrétienne avait 
eu à subir de nombreuses tribulations. A Jérusalem et 
en Palestine, elle avait été en butte aux persécutions 
des Juifs. Ceux-ci même l’avaient poursuivie de leur 
haine partout où elle s’était établie. A Rome, déjà au 
temps de Claude, confondus avec les Juifs, les chré¬ 
tiens avaient été chasses de la ville. Néron se livra sur 
la communauté chrétienne de Rome aux plus sauvages 
excès ; il fit égorger, brûler, jeter aux bêtes, tous les 
fidèles de Rome. 11 les soumit aux tortures les plus 
infâmes que puisse inventer une imagination dépravée. 
11 est à croire que cette persécution eut sa répercus¬ 
sion dans les provinces. Si elle ne fut pas toujours 
sanglante, elle se traduisit par mille tracasseries, et 
nous pouvons croire que, dans les villes d’Asie, on 
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obligeait les chrétiens à participer au culte de l’empe¬ 
reur et à recevoir par là une sorte de marque. Ceux 
qui refusaient étaient probablement exclus des avan¬ 
tages et des privilèges delà commune. C’est sans doute 
ce qu’a voulu rappeler l’auteur de l’Apocalypse, quand 
il dit que la Bête, montée de la terre, fit que tous, 
petits et grands, riches et pauvres, hommes libres et 
esclaves, reçussent une marque sur leur main droite 
ou sur leur front, et que personne ne pût ni acheter ni 
vendre, sans avoir la marque, le nom de la Bête ou le 
nombre de son nom. 

Bientôt, d’ailleurs, la persécution, qui s’était plus 
ou moins apaisée sous les premiers Flaviens, revint, 
ainsi que nous l’avons déjà dit, à ses premières vio¬ 
lences sous Domitien, lequel, plus que ses prédé¬ 
cesseurs, affirma sa divinité. D’après Suétone, ses 
ordres commençaient ainsi : Dominus et Deus noster 
hoc fieri jubet; Notre-Seigneur et Dieu ordonne que 
cela soit fait. Et tous ceux qui refusaient d’adorer 
le divin empereur étaient poursuivis et condamnés 
pour crime d’impiété. Domitien, nous dit Eusèbe \ 
montra une grande cruauté; il finit par se montrer le 
successeur de Néron dans sa haine et sa lutte contre 
Dieu. C’est de son temps que saint Jean fut exilé 
à Patmos, à cause du témoignage qu’il avait rendu 
à Jésus-Christ. Les fidèles eurent aussi à souffrir des 
persécutions ouvertes ou cachées de la part des Juifs, 
obstinés à ne pas vouloir reconnaître Jésus comme le 


1. llist. eccl. llï, 17. 
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Messie qu’ils attendaient. Déjà ils avaient poursuivi 
l’apôtre Paul de leur haine et ils continuaient à s’op¬ 
poser par tous les moyens à la propagation du chris¬ 
tianisme. Ils ne craignaient pas même d’employer la 
violence, II, 9. . 

S 6. — But de l’auteur de l’Apocalypse. 

On comprend quel devait être l’état d’esprit des 
chrétiens d’Asie, vivant ainsi dans un milieu hostile, 
en butte aux tracasseries de leurs concitoyens et aux 
violences du pouvoir. Ils savaient bien que Jésus avait 
prédit que le monde les haïrait et les persécuterait à 
cause de lui, mais ils croyaient aussi que Jésus, vain¬ 
queur du monde, reviendrait bientôt. Ce retard de la 
venue du Seigneur était pour eux une nouvelle cause 
d’anxiété. Et pourtant, il ne pouvait tarder, car les 
signes avant-coureurs de la fin du monde, diminution 
de la foi, catastrophes de la nature, antichrist, avaient 
paru. Cet état des esprits nous explique et le contenu 
de h Apocalypse et le but que s’est proposé l’auteur. 
Des lettres placées en tête de l’écrit, il ressort que la 
foi des fidèles est menacée par des hérétiques divers 
et que la persécution, qui a déjà atteint les églises, 
va continuer et augmenter. La lutte entre le royaume 
de Dieu et le royaume du monde, qu’avait annoncée 
Notre-Seigneur, est commencée, et elle se poursuivra, 
mais se terminera par la victoire définitive du Christ. 
Saint Jean voulait donc exhorter ses lecteurs à con¬ 
server la pureté de la foi, et les engager à endurer 
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avec courage les souffrances pour le témoignage de 
Jésus. C’est sa propre expression. Peut-être en était-il 
parmi les chrétiens qui, rejetés de la vie commune 
par la profession de leur foi, étaient découragés, et 
croyaient que leur attente dans le retour du Seigneur 
était vaine. Qu’ils ne se laissent pas abattre, semble 
dire l’auteur de l’Apocalypse, carie triomphe des saints 
est certain ; toutes les puissances hostiles seront vain¬ 
cues ; le Seigneur vient. C’est la description, sous forme 
symbolique, de ce triomphe du Christ, sur la terre 
d’abord, puis dans le ciel, et de cette destruction des 
puissances du monde, qui nous est tracée dans ce livre. 
Babylone, c’est-à-dire Rome, la personnification de 
l’empire romain, le pouvoir adversaire du Christ et 
persécuteur des chrétiens, est tombée ; elle est devenue 
le repaire des esprits impurs et des animaux immondes. 
La Bête, avec les rois de la terre et leurs armées, et le 
faux prophète, sont précipités dans la fournaise de 
soufre. Satan est d’abord enchaîné pour mille ans, 
puis il est plongé définitivement dans le gouffre de 
feu. Les saints triomphent; une Jérusalem nouvelle 
descend du ciel et devient l’épouse du Christ glorifié. 
Le Christ est assis dans le ciel auprès de Dieu; il 
reçoit les adorations de toutes les créatures. 

Le triomphe définitif du Christ sur la puissance du 
mal doit avoir lieu, il est vrai, à la fin des temps, et il 
en est question seulement dans les derniers chapitres, 
mais tout le long du livre le chrétien est encouragé 
à l’espérance. A la fin de chacune des lettres aux 
églises, le Seigneur promet à celui qui vaincra de lui 
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donner à manger de l’arbre de vie, II, 7, de la manne 
cachée, II, 17, de lui donner la couronne de vie, II, 11, 
l’étoile du matin, II, 28, de faire de lui une colonne 
dans le temple, III, 12, de le faire asseoir avec lui sur 
son trône, III, 21. Déjà une multitude infinie attend la 
suprême récompense; il en est 144.000 qui suivent 
partout l’Agneau. Malgré les efforts de la Bête, c’est- 
à-dire du pouvoir romain persécuteur, ceux qui n’ont 
pas adoré la Bête et n’en ont pas pris la marque 
sur le front ou la main, reviendront à la vie et régne¬ 
ront avec le Christ; ils ne connaîtront pas la seconde 
mort, XX, 4 et ss. Heureux dès à présent ceux qui 
meurent dans le Seigneur, car ils se reposent de leurs 
travaux et leurs œuvres les suivent, XIV, 13. A celui 
qui a soif, dit le Seigneur Dieu, je donnerai gratuite¬ 
ment de la source d'eau de la vie. Celui qui vaincra 
possédera ces choses; je serai son Dieu et il sera mon 
fils, XXI, 6. Au contraire « les lâches, les infidèles, 
les abominables, les meurtriers, les impudiques, les 
magiciens, les idolâtres et tous les menteurs, auront 
en partage le gouffre ardent de feu et de soufre, c’est- 
à-dire la seconde mort »,XX1,8. Quant aux serviteurs 
de Dieu, ils l'adoreront, ils verront sa faee et son nom 
sera sur leurs fronts, le Seigneur Dieu les éclairera et 
ils régneront aux siècles des siècles, XXII, 3, 5. 
Donc « que le juste persévère dans la justice et le 
saint dans la sainteté », XII, 10. Heureux ceux qui 
lavent leurs tuniques afin d’avoir droit à l’arbre de 
la vie et d'entrer par les portes de la ville, XXII, 14. 
Que celui qui a soif vienne, et que celui qui veut, puise 
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gratuitement cle l’eau de la vie, XXII, 17. Viens, Sei¬ 
gneur Jésus ! Que la grâce du Seigneur Jésus soit avec 
vous, les saints! XXII, 26. Telle est la conclusion. 
L’Apocalypse est donc un « Sursum corda », adressé 
par l’apôtre Jean aux chrétiens des sept villes d’Asie et 
aux chrétiens de tous les temps. Cette vue jette une 
lumière éclatante sur le contenu du livre. 

g 7. — Sources de l’Apocalypse. 

Nous avons à déterminer : 1° où l’auteur a puisé 
les idées générales qui forment la base même de son 
écrit ; 2° d'où lui viennent les symboles au moyen 
desquels il dévoile l’avenir et le dérobe aussi à nos 
yeux, ainsi que ces images pittoresques, qui donnent 
à l’Apocalypse un caractère si particulier, et 3° enfin, 
à qui il a emprunté bon nombre de ses expressions et 
tournures de phrases. 

1° Pour retracer les péripéties et la fin de la lutte 
entre le pouvoir du mal et la puissance de Dieu, l’au¬ 
teur n’avait qu’à s’inspirer des prophéties antérieu¬ 
res. Le rôle du dernier des prophètes consistera donc 
surtout à adapter ces anciennes prophéties aux événe¬ 
ments de son temps et aux fins dernières de l’huma¬ 
nité. Il ajoutera cependant quelques symboles nou¬ 
veaux, qu’il aura soin d’ailleurs d’expliquer. 

Rappelons, en passant, que la littérature apocalyp¬ 
tique était déjà abondante, antérieurement à l’Apo¬ 
calypse de Jean. Sans remonter jusqu’aux anciens pro¬ 
phètes d’Israël, Isaïe, Joël, Zacharie et surtout Ezéchiel, 
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dans les oeuvres desquels nous pourrions retrouver des 
visions apocalyptiques, nous en avons des représentants 
avérés dans le livre de Daniel, les livres d’Hénoch, 
le livre des Secrets d’Hénoch, l’Apocalypse d’Abraham, 
l’Apocalypse de Baruch, le IV e livre d’Esdras; ces 
deux derniers, écrits à peu près à la même époque que 
l’Apocalypse. Et nous devons présumer que plusieurs 
apocalypses juives ne sont pas parvenues jusqu’à nous. 
Quelques-unes nous sont connues par leur nom seu¬ 
lement : l’Apocalypse d’Élie, l’Apocalypse de Sopho- 
nie. Enfin, il faut admettre une certaine tradition d’i¬ 
dées apocalyptiques, que l’on retrouve un peu partout, 
surtout dans les documents babyloniens, sans que 
l’on puisse préciser d’où elles viennent. Mais tenons- 
nous-en aux textes que nous possédons, pour déter¬ 
miner les sources auxquelles a puisé l’auteur. 

On devrait remonter jusqu’aux plus anciens pro¬ 
phètes d’Israël pour retrouver quelques-unes des idées 
directrices de l’Apocalypse. Déjà, ces voyants avaient 
prédit que les pouvoirs qui opprimaient Israël seraient 
détruits, que Jahvé aurait son jour et que, si Israël se 
repentait, il lui serait pardonné et qu’il triompherait. 
Remarquons, cependant, cette différence profonde 
entre ces prophéties et les Apocalypses, c’est que dans 
les premières les événements sont annoncés condi¬ 
tionnellement, tandis que dans les secondes ils sont 
annoncés d’une façon absolue. Le schéma est cepen¬ 
dant à peu près le même dans ses lignes générales. 
Mais c’est surtout avec le livre de Daniel et les Apoca¬ 
lypses juives qu’il faut comparer l’Apocalypse de saint 
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Jean. Des deux côtés nous retrouvons les mêmes idées. 
Le jour du Seigneur viendra quand la nuit aura at¬ 
teint son apogée; le royaume du monde sera renversé ; 
le royaume de Dieu s’établira ; les saints triompheront 
sur la terre avec le Messie; à la fin des temps, les 
puissances du mal livreront un suprême assaut, puis 
auront lieu la résurrection et le jugement. Le livre 
de Daniel, écrit d’ailleurs dans le même but que l’A¬ 
pocalypse, présente une première esquisse de cet écrit. 
On y trouve décrites les souffrances et la délivrance 
du peuple de Dieu en lutte avec les puissances païen¬ 
nes, X-XII. 

L’Apocalypse dépend aussi des discours eschatolo- 
giques du Seigneur, Mt. XXIV, XXV; Mc. XIII; Le. 
XXI, pour les idées générales, pour l’ensemble des 
tableaux et les résultats finaux. On peut même dire 
que l’auteur a suivi une marche identique, qu’il a seule¬ 
ment développé et dramatisé les idées du Seigneur en 
les exposant sous forme de tableaux symboliques. 

Et maintenant, si, examinant l’Apocalypse de plus 
près, nous entrons dans les détails, nous constatons 
que l’auteur, dans ses descriptions, s'est inspiré sou¬ 
vent des écrits antérieurs. Le portrait du Christ glo¬ 
rifié est tracé à l’aide de traits empruntés à Daniel, 
VII, 13 ; X, 6, ou à Ézéchiel, I, 26 ; VIII, 2 ; IX, 2, 11. 
Les insignes dont il est revêtu sont ceux du grand- 
prêtre. Ex. XXVIII, 4, 5,31; XXXIX, 5, ou du roi 
juif, I Macc . X, 89. Sa physionomie rappelle celle 
de l’Ancien des jours de Daniel, VII, 9; X, 6, et c’est 
d’Ézéchiel, XLII1, 2, (pie vient sa voix semblable à un 
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bruit de grandes eaux. La description de la cour cé¬ 
leste, IV, 2-8, est formée de traits empruntés à Isaïe, 
VI, 1-3; XXIV, 23; à Ézéchicl, 1, 26-28; V, 5-14; à 
Daniel, VII, 9; VI, 26 ; vu, 9-10. 

Les quatre chevaux du chapitre VI, 2-8, rappellent 
ceux de Zacharie, VI, 1, 7; la vision des sept plaies, 
XVI, est manifestement dérivée des sept plaies d’E¬ 
gypte de l’Exode. La chute de Babylone, c’est-à-dire 
de Rome, XVII-XIX, 10, est un écho des malédictions 
prononcées contre Tyr et l’ancienne Babylone. Les 
oiseaux du ciel, conviés à la curée de la chair des rois 
et des puissants, l’avaient été déjà dans Ezéchiel, 
XXIX, 4, 17-20. La lutte entre le Christ et la Bête, 
unie aux rois de la terre, et la victoire du Christ, 
XIX, 11-21, sont une ancienne tradition juive, ainsi 
que l’espoir d’une rétribution terrestre accordée aux 
justes dont nous avons l’analogue dans le règne de 
mille ans de l’Apocalypse, XX, 1-8. La rénovation de 
toutes choses, XXI, 5, rappelle la parole d’Isaïe, 
LXV, 17 ; LXVI, 22 : Voici que je vais créer de nou¬ 
veaux cieux et une terre nouvelle. Le temple de la 
Jérusalem céleste est celui qu’avait déjà dépeint Ezé¬ 
chiel. 

2° Recherchons maintenant à quelle source Fauteur 
a puisé la plupart des symboles qu'il a si abondam¬ 
ment répandus dans son livre. Comme à tous les apo- 
calypticiens, les images et les nombres symboliques 
ont servi à l’auteur de l’Apocalypse pour exprimer 
ou suggérer des idées ou des conceptions qu’il ne 
pouvait exprimer par des mots. 11 a emprunté ses 

20 . 
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images aux divers règnes de la nature animée et 
inanimée. Les animaux, agneau, chevaux, lion, léo¬ 
pard, sauterelle, scorpion, grenouille, aigle, vautour, 
les oiseaux, les poissons, les arbres, les herbes, pas¬ 
sent tour à tour sous nos yeux. La terre, la mer, 
le ciel, les travaux des champs, l’homme, dans ses di¬ 
vers offices, lui fournissent aussi des images symbo¬ 
liques. 

L’Ancien Testament surtout est une mine inépui¬ 
sable où puise l’auteur. Il lui emprunte dans un but 
symbolique ses noms de lieux, l’Euphrate, l’Egypte, 
Sodome, Babylone, Jérusalem. Le chandelier à sept 
branches lui suggère les chandeliers d'or des sept 
églises d’Asie; Balaam le fait penser aux Nicolaïtes, 
Jézabel à la prophétesse de Thyatire. L’épouse du 
Christ est une nouvelle Jérusalem; le tabernacle, le 
temple, l’arche d'alliance, l’encens, la manne reparais¬ 
sent dans l’Apocalypse. Le lion de la tribu de Juda, 
la racine de David sont des épithètes qui dérivent de 
l’Ancien Testament. L’arbre de vie, l’eau de la vie 
viennent de la même source. Nous avons relevé déjà 
d’autres symboles empruntés aux livres bibliques. 

Que l’auteur de l’Apocalypse se soit inspiré de l’An¬ 
cien Testament, ou même de précédentes apocalypses, 
nous le reconnaissons, mais nous , devons constater 
aussi que souvent il est complètement original dans 
ses symboles ou que, s’il en a emprunté les éléments 
à d’autres, il leur a donné une signification nouvelle. 
Les visions de l’ouverture des sceaux, des sonneries 
de trompettes, de l’effusion des coupes produisant 
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des fléaux divers, sont une création de Fauteur à 
l’aide d’éléments préexistants. La description de Ba- 
bylone, la courtisane assise sur la Bête écarlate, est 
due à son imagination. Les âmes des martyrs, qui de¬ 
mandent à Dieii justice et vengeance, sont un tableau 
qui lui appartient. On a essayé de retrouver dans 
le folk-lore babylonien ou meme égyptien quelques- 
unes des images symboliques de l’Apocalypse, entre 
autres le dragon du chapitre XII, le monstre du chapi¬ 
tre XIII et la Béte du chapitre XVII. Le récit, ch.XII, 
de la lutte entre la femme et le dragon serait un 
souvenir d’anciennes légendes cosmogoniques. C’est 
possible; mais pour la discussion de ces hypothèses il 
faut se reporter aux ouvrages spéciaux 1 . 

11 est probable que les nombres symboliques, très 
multipliés dans l’Apocalypse, ont été fournis à l’auteur 
par la tradition apocalyptique. Le nombre 7 est le plus 
fréquemment employé, 54 fois. L’écrit est adressé aux 
sept églises d’Asie, figurées par sept lampes; leurs 
anges sont sept étoiles. Il y a sept esprits de Dieu, 
symbolisés par sept lampes; sept sceaux ferment le 
livre ; l’Agneau a sept yeux et sept cornes. Il y a sept 
sonneries de trompettes, sept coupes, sept fléaux, sept 
tonnerres; le dragon a sept têtes, sept couronnes,' etc. 
Cet emploi du nombre 7 s’explique par l'idée sémi¬ 
tique que ce nombre symbolisait la totalité. Le nombre 
douze se rencontre 22 fois dans l’Apocalypse. Nous 
avons les douze tribus d’Israël, les douze étoiles qui 
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couronnent la tête de la mère du Messie, les douze 
portails de la nouvelle Jérusalem, les douze pierres de 
fondement du temple, qui portent les douze noms des 
douze apôtres, etc.; puis, les multiples de 12 : 24, 
144.000. Le nombre dix revient assez souvent : dix 
cornes, dix couronnes, dix rois, ainsi que le nombre 
quatre : quatre animaux, quatre anges aux quatre coins 
de la terre, quatre vents du ciel, etc., et le nombre 
trois : trois trompettes, trois malédictions, trois por¬ 
tails, etc., et le nombre 3 1/2. 

Parmi tous ees symboles, images ou nombres, il en 
est que l’auteur a interprétés lui-même : Voici le mys¬ 
tère des sept étoiles, que tu as vues dans ma main 
droite et des sept chandeliers d’or : les sept étoiles 
sont les sept anges des sept Eglises, et les sept chan¬ 
deliers sont les sept Eglises, I, 20. Cf. encore IV, 5; 
V, 6; VII, 9; XVII, 9, 12, 15. Quelques autres sym¬ 
boles ne sont pas difficiles à expliquer : le personnage 
semblable à un fils d’homme, l’Agneau, fépouse de 
l’Agneau, mais pour beaucoup de ees symboles on 
n’est pas d’accord sur leur signification. Chacun les 
interprète d’après l’idée générale qu’il s’est formée de 
l’Apocalypse. 

3° Mais c’est non seulement les idées directrices de 
son livre et les tableaux de son récit et les symboles, 
que l’auteur a reçus des écrits antérieurs, c’est encore 
un bon nombre d’expressions. Et d’abord, il est telle¬ 
ment imprégné des livres de l’Ancien Testament, qu’on 
trouve à chaque verset de l’Apocalypse des souvenirs 
de ceux-ci. On a compté que, sur les 404 versets de 





APOCALYPSE DE SAINT JEAN. 


357 

ce livre, 278 contiennent des références aux saintes 
Ecritures. 11 serait trop long de les énumérer; nous 
citons seulement les plus-caractéristiques 1 : 


Ap. I, 5; II. 13. ô p.àpxu; 6 
ttktxo;. 

K 7, Êp‘/£iai |X£ià 'œv vexsXwv. 

I, 13,o{aoiov *jîov àvOpumou. 

I. 15, 7) ÇCüVY] a’JTOU O); ÇWV7) 
uSàxtüV 7TO).).àjv. 

II, 23‘\ Ôdjcraî Cip.iv éxàaxa> xaxà 
xà spva vpibv. 

IV, 8 b , >£Yovxe;* "Ayio;, ayioc, 
ayioc Kvpto; 6 Os6;, ô zavxo- 
xpàxwp. 

VI, 12, 6 £Y£vsxo pi).a;... 

xai t; gOJvyi 5>t) £yév£xo a>; aijxa. 

VI, 17, vp0£v ^(xspa y\ jjt£Ya)rj 

ttj; opYr,; a0xc5v, xai xl; SOvaxat 

<rxa07)vai ; 

IX, 8, ol ôoovxe; aùxwv w; 
).£ÔVT(OV 7,(7 av. 

XII, 2, 5 tboivoucra... xsxeîv... 

£X£X£V VÎOV, âp<7£V. 

XII,8, oùoè toîto; supeâr, a'jxtôv. 

XII, 14, xatpov xal xatpov; xat 
f 4 (xtau xatpoO. 

XIII, 7, Trottai îcoXeulov p.sxà 
xtôv aY^wv xal vix^aat avxov;. 

XXII, 12, 6 [AtCT0d; (JLOV jjlsx’ 

£ptoO. 


Ps. LXXXVIII, 38, 6 p.àpxv; 

âv oûpavÿ 7it<7x6ç. 

Dan. VII, 13, êitî ( Theod . 
[xsià) xtôv vsçsXtôv fjpysxo {Th. 
spxopsvo;). 

Z)a?i. VII, 13, à>; vto; àvQpw- 
ttou; cf.X, IG ; Ez .1, 20;VII,2. 
Ez. 1, 24, uîç çwvTjv voaxa; 

7ro).).o0. 

Ps. LX1. 13, àîioodxjsi; éxàaxw 
xaxà xà IpYa aOxov. 

Is. VI, 3, e^eyov* "Ayioç, ày.oç, 
ày^; KOpto; SaëawQ. 

Joël, II, 31, ô rj to; p.sxaaxpa- 
çrjOTExat et; crxoxo; xai tj (7£À7}v7î 
si; atpa. 

«/oêï, II. Il, pL£Yà).r ( TjjAÉpa xov 
Kupt'ov... xal xi; sorxat Ixavôç 
aOx^; 

Joël , I, G, ol ôoovxs; aOxoO 
ôSovxs; ).sovxoç. 

Is. LXVI, G, Tiplv xr,v wotvoixjav 

X£X£ÏV... £X£X£V àpGEV. 

Dan. II, 35, xal xbxoç oOx 
£up£07] aOxoT;. 

Dan. XIII, 7, et; xatpbv xai 
xatpoù; xal f,[Mav xatpov. 

Dan. VII, 21, sTiotEi 7rô).£fjLov 
[AExà xwv aytcov xal layya si Trpo; 
avxov;. 

A’. XL, 13,6 u.kt 66; avxov, ust’ 
avxov. 


4. Cf. II. Ii. Swetf, 7Vje Apocalypse of St. John , p. cxxxv-cxi.vni, 
London, 1000. 
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Cf. encore : Ap . II, 7 = Gen. II, 9; II, 26 = Ps. Il, 
8 ss.; III, 7 =ls. XXII, 22; IV, 5= Ex. XIX, 16; IV, 
6 h = Es. I, 5; VI, 13 = fs. XXXIV. 4; VI, 14 = Is. 
XXXIV, 4; VII, 16 ss. = Is. XLIX, 10; IX, 20 a = Is. 
XVII, 8; X, 10 = Ez. III, 1 , 3; XI, 7 = Ps . XCVIII, 
1: XVI, 5 = Ps. CXLIV, 17, etc. 

Le livre d’Hénoch nous offre aussi de nombreux 
points de contact avec l’Apocalypse : 


Ap. VI, 15,16 : Et les rois de 
la terre et les grands et les 
chefs et les riches et les puis* 
sants et tout esclave et libre se 
cachèrent dans les cavernes et 
les rochers des montagnes, et 
ils disaient aux montagnes et 
aux rochers : Tombez sur nous 
et cachez-nous à la vue de ce¬ 
lui qui est assis sur le trône- 

XX, 11, 12 : Puis je vis un 
grand trône blanc et celui qui 
était assis dessus... Et je vis les 
morts grands et petits se te¬ 
nant debout devant le trône, et 
des livres furent ouverts... et 
les morts furent jugés d’après 
ce qui était écrit dans ces li¬ 
vres, selon leurs oeuvres. 


XX, 13 : La mer rendit ses 
morts; la mer et l’enfer ren¬ 
dirent les leurs et ils furent 


Hènoch , LXÏI, 3 : En ce jour 
tous les rois et les puissants, et 
ceux qui possèdent la terre se 
tiendront debout et ils le ver¬ 
ront et le reconnaîtront comme 
il siégera sur le trône de sa 
gloire,... 5, ils seront terrifiés, 
ils baisseront la face et la dou¬ 
leur les saisira, quand ils ver¬ 
ront ce Fils de l’homme assis 
sur le trône de sa gloire. 

XVII, 3 : En ce temps, je vis 
la Tête des jours, tandis qu’il 
siégeait sur le trône de sa gloire, 
et les livres des vivants furent 
ouverts devant lui, et toute son 
armée qui habite au haut des 
cieux et sa cour se tenaient de¬ 
bout en sa présence. XCVII, 6 : 
Au jour du jugement on lira 
devant le Grand et les Saints 
toutes vos paroles d’injustice. 
Cf. LXXXI, 4: XC, 20 ss.; 
XCVIII,?, 8; CIV, 7, 8; CVIII, 
3, 7, etc. 

LI, 1,2: En ces jours, la 
terre rendra son dépôt et le 
scheol rendra ce qu’il a reçu. 
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jugés chacun selon leurs œu- I L’Élu choisira parmi eux les 
vres. I justes et les saints. 


Cf. encore : Ap . II, 7 = lien. XXV, 4, 5; III, 5 = 
LXII, 15; III, 12 = XC, 29; III, 17 = XCVII, 8; III, 
20 — LXII, 14: III, 21 = XLVI, 3 et LI, 3; V, 11 = 
LXXI, 8; VI. 9, 10 = XXII, 12 etXLVII, 2, 4; VII, 15 
= XLV, 4; VII, 17 = XXII, 9; VIII. 4 = XCIX, 3; 
IX, 1 = LXXXVI, 1 ; IX, 14, 15 = LXVI, 1 ; X, 5, 7 
= XVI, 1; XII, 10 = XL, 7; XIV, 9, 10= XLVIII, 9; 
XIV, 13 = LXXXI, 4; XVI, 5 = LXVI, 2: XX, 15 = 
CVIII, 3; XXI, 1 = XCI, 16. 

Il faut reconnaître aussi que Fauteur de l’Apocalypse 
a connu quelques-uns des écrits du Nouveau Testa¬ 
ment. Il leur a emprunté des idées et des expressions. 
11 répète une sentence de Notre-Seignenr : 6 e/wv 
«xouétco, Mt. XI, 15; XIII, 9 etc. sous une forme presque 
identique : 6 sywv oOç axouaato), II, 7; II, 19 etc. Il s’est 
souvenu des paroles du Seigneur : 


Ap. III, 3 : èàv ouv jir) YP^Y 0- 
prjarjç, rfctù qj; xXéutyk, xal oO 
Yvtp; Ttotav copav eut ai. 

XIII, 10 : et tiç iv par/aipy) 
àrcoxxsvEt ÔEÏ aOxov iv p.a//xîprj 
aTioxxavOiîvat. 

XXII, l? : ô St^ûv èpxé<x9ü>- ô 
OéXcov Xaoixto 55a)p ÇtorjÇ ôcopexv. 


Mt. XXIV, 43 : et ^ôet 6 oîxo- 
Ssarcox^ç 7rota <pu)ax^ (Le wpa) ô 
x)i7tTY]i; Ipxexat, èYp/)Y®P Y î <Tev &v. 

Mt. XXVI, 5*2 : ?:dvxe; y®P 01 
Xaoovxe; (làyatpav, iv p.ayjxtpx) 
àiroXo Ovxoct. 

Jn. VII, 37 : iâv xt; ôt^a ip'/i- 
aGw Tipbt; épis xal tuvetw. 


L’écrivain a meme, III, 5, résumé dans une seule 
sentence les deux différentes leçons de la même para¬ 
bole du Seigneur : 
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Ap. III, 5 : ôpLoXoY^uü) to 
ôvofxa auToü èvamov tou Traxpoç 
(xou xai svamov tüjv àyYÉXwv 
aÙTOu. 


Mt.X, 32 : ô(Ao>OYfa« xàyü) èv 

aÙTâ> êp-TCpoaÔEv xoü TiaTpo; ptou. 
Le. XIII, 8 : EjrrcpocjÔev twv aYY^- 
Xü)V TOU 0E9U. 


Remarquons aussi que plusieurs expressions de 
l’Apocalypse peuvent avoir été inspirées par des paro¬ 
les du Seigneur : owato auxwTou [/.avva, II, 17; ôdpt^v, III, 
14; v) i;ou<Tia tou Xpt<rcoù aÙTOÙ, XII, 10; rj utcouovyj twv 
àytwv, XIV j 12; xXyjtoi xat IxxXextoi, XVII, 14; oi £tç to 
§£Ï 7 ivov tou yaptou xou apvtou xexXY]pt£vot, XIX, 9. Il est pos¬ 
sible que la parole de Jésus à l’ange de l’Église de 
Thyatire, II, 24, où pdXXto iy u t aaç dXXa pdpoç, ait été 
inspirée par ces mots du décret apostolique, Act. XV, 
28. eSo^ev ydp to) TcvEuptaxt tw dytw xat r^jttv p/.r ( §Èv tcXeov £7uti- 
6sa0at ùptTv papoç. Il est difficile de dire si l’auteur de 
l’Apocalypse a connu les épîtres pauliniennes; cepen¬ 
dant, quelques-unes de ses expressions rappellent celles 
de l'épître aux Colossiens : ÔTrpwxoToxoç twv vExpwv, Ap. I, 

5 TTZ TtpCOTOTOXOÇ SX TWV VEXpWV, Col. I, 18 J Yj dp^Y] T/]Ç XTUTEWÇ 
TOU 0SOU, Ap. III, 14 — 7rpO)TOTOXO<; 7ld(7Y]Ç XTl'oSWÇ, Col . I, 15. 
Au chapitre XXI, 4, 5, l’Apocalypse reproduit une idée 
que nous retrouvons dans la II e épître aux Corinthiens. 


Ap. XXI, 4, 5 : OTt xà upwTa 
à 7 ryj)s 9 av. Kai eItcev ô xaO ^[aevo; 
é7tt x(ji Opovw* ’Ioou xatvà t:ww 
rcàvxa. 


II Cor. V, I? : et xi;êv XpiaT#, 
xatvy) xiiat;* tà àpyata 7tapî)X0EV, 
tôoù yéyovsv xatvà. 


Mais le texte de l'Apocalypse parait emprunté plutôt 
à Isaïe, XLIII, 18 : ’ISoù iyw Trotw xatvà. 

Conclurons-nous de ces très nombreux rapports 
entre les saintes Écritures, Hénoch et l’Apocalypse, que 







APOCALYPSE DE SAINT JEAN. 


361 


cc dernier livre est simplement une compilation des 
premiers et que, lorsque nous ne retrouvons pas la 
source d’une idée ou d’un développement, c’est que 
nous ne possédons plus l’écrit qui les a inspirés? Ce 
serait méconnaître la méthode de composition de l’au¬ 
teur de rApocalypse.il poursuivait un but et il l’a atteint 
en s’inspirant des événements de son temps, et en 
exprimant et en développant ses idées à l’aide des 
idées et des symboles apocalyptiques traditionnels, 
oraux ou déjà écrits. Son livre n’est pas cependant 
une mosaïque; l’auteur ne coud pas ensemble des pas¬ 
sages des écrivains antérieurs, mais il exprime ses 
idées par des mots ou des phrases de l'Ancien Testa¬ 
ment ou d’autres écrits, que sa mémoire a conservés. 
Il travaille avec indépendance; s’il emploie des termes 
consacrés, l’ensemble lui appartient en propre. Ainsi, 
le portrait du Christ glorifié rappelle des traits em¬ 
pruntés à Ézéchiel et à Daniel, mais l’idée fondamen¬ 
tale de la glorification du Christ est originale. Dans 
la description de la cour céleste on discernera des 
traits, des expressions qui viennent d’Isaïe, d’Ezéchiel, 
de Daniel, de Zacharie, mais ils sont fondus dans un 
tableau qui est bien de la facture de l’auteur. Il en est 
ainsi tout le long du livre. Faut-il faire une exception 
pour quelques parties, pour le chapitre XI, par exem¬ 
ple? Nous ne le pensons pas. Il semble bien que l’au¬ 
teur insère ici une pièce préexistante, mais nous ne 
pouvons dire dans quelle mesure il s’en est inspiré. Il 
est probable qu’il a dû employer cet écrit de la même 
façon que les écrits que nous connaissons. Rien ne 
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nous oblige à croire qu’il a changé de méthode. En 
outre, quels que soient les rapports que l’on puisse si¬ 
gnaler entre l’Apocalypse et les écrits juifs contempo¬ 
rains, on pourra toujours penser que les uns et les au¬ 
tres ont puisé à la même source, c’est-à-dire à la 
tradition apocalyptique, déjà écrite en partie dans 
l’Ancien Testament, mais qui contenait encore des 
images et des symboles qui ne virent le jour que plus 
tard. Les apocalypses subséquentes en sont les preuves. 
Nous allons voir si l’on est obligé d’admettre que l’au¬ 
teur s’est servi de documents antérieurs pour compo¬ 
ser son livre. 


£ 8. — La composition de l’Apocalypse. 

L’attention des critiques s’est portée de nos jours 
sur le problème de la composition de l’Apocalypse. De 
sa solution dépend l’interprétation que l’on donnera 
de l’écrit dans ses détails ou même dans son entier. 
Le problème posé est celui-ci : L’Apocalypse a-t-elle 
été composée à l’aide de documents antérieurs, ou est- 
elle une œuvre d’un seul jet? En d’autres termes, est- 
elle une compilation de documents ou bien est-ce une 
œuvre une ? 

1° Hypothèse des documents. Les critiques moder¬ 
nes, en majorité, s’accordent à distinguer dans l’Apo¬ 
calypse plusieurs documents ; ils se divisent sur leur 
nombre et sur la façon dont l’auteur les a employés. 
Ils ont été conduits à supposer l'emploi de documents 
antérieurs par la difficulté d’expliquer l’enchaînement 
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de certaines parties, ou même leur raison d’être à la 
place où ils se trouvent, et, enfin par des répétitions, 
qui paraissent inutiles. Ainsi, après III, 22; VII, 17; 
IX, 21; XI, 19; XIII, 18 ; XIV, 20; XVI, 21, il semble 
qu’il y a solution de continuité entre ce qui précède 
et ce qui suit ; on dirait que l’auteur passe d’un docu¬ 
ment à un autre. Au chapitre XI, 2, la ville qui est me¬ 
surée est la ville sainte ; y 13, le dixième des habitants, 
au nombre de 7.000, périt; y 8, le Seigneur y a été 
crucifié; cette ville est donc Jérusalem. Mais, f 8, c’est 
la grande ville; elle est appelée Sodome et Égypte; 
c’est donc Rome. L'auteur s’est servi d’un document 
primitif se rapportant à Rome ou à Jérusalem. Si c’est 
à Rome, les y 2, 13, 8, sont une interpolation chré¬ 
tienne; si c’est à Jérusalem, c’est le f 8 a qui est inter¬ 
polé. 

En outre, nous voyons reparaître les mêmes idées, 
mais traitées àdes points de vue différents. Ainsi, Vil, 
1, les 144.000 élus sont tous choisis parmi les tribus 
d’Israël; puis XIV, 1-5, ces 144.000 seraient ceux 
qui ne se sont pas souillés avec les femmes; chapitres 
XIII et XVII, la Bête, tout en conservant quelques ca¬ 
ractères semblables, diffère sur plusieurs points. Le 
jugement dernier est décrit sous deux aspects qui n’ont 
rien de commun, XIV, 14 et XX, 11. Au chapitre I, 13, 
le prophète voit le Christ sous la forme d’un vieillard 
à cheveux blancs; puis, V, 6, sous la forme d’un agneau 
et, enfin, XIV, 14, sous la forme de quelqu’un comme 
d’un fils d’homme, ayant une couronne d’or sur la tête 
et une faucille dans la main. Il semble aussi que, 
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XI, 1 ss. ; XIII, 18 et XVII ss. supposent que l’Apo¬ 
calypse a été écrite à des époques différentes. 

Diverses hypothèses ont été émises pour expliquer 
ces anomalies ou résoudre ces difficultés. Déjà, au 
xvn e siècle, Hugo Grotius 1 mettait en doute l’unité 
de l’Apocalypse; d’après lui, elle serait l’œuvre de l’a¬ 
pôtre Jean, mais elle contiendrait dix parties diffé¬ 
rentes, écrites à divers intervalles. Hammond, Vogel. 
Schleiermacher, Bleek, Schwegler ont cru aussi que 
toutes les parties de l’Apocalypse n’avaient pas été 
écrites à la même époque. En 1882, Weizsàcker 2 avait 
émis l’idée que l’auteur de l’Apocalypse avait utilisé 
librement des matériaux antérieurs. Vôlter a précisé 
cette hypothèse. Dans un premier travail 3 4 , il avait dis¬ 
tingué un écrit fondamental, datant de l’an 65, lequel 
avait subi trois ou quatre remaniements, dont le der¬ 
nier aurait eu lieu vers 130-140. Il est revenu, en 1893, 
sur ce problème. L’Apocalypse primitive, écrite vers 
62, aurait été augmentée dans des éditions succes¬ 
sives en 68 et 70, puis sous le règne de Titus, de Do- 
mitien. Une édition plus complète aurait été donnée 
au temps de Trajan et enfin l’Apocalypse actuelle 
aurait été complétée sous Adrien, vers 130. C’est dans 
celle-ci qu’auraient été placées les lettres d’envoi. Enfin, 
en 1904, Vôlter a exposé ses vues définitives. Il distin¬ 
gue une apocalypse de Jean Marc et une seconde de 


1 . Annol. in Apoc., Amsterdam, 1644. 

2. Theol. Lilcraturzeilung , Leipzig, 1882, col. 78. 

3. Die Entstehung der Ap ., Freiburg, 1882; II e Aufl., 1883. 

4. Die Offenbarung Johannis , Strasburg, 1904. 
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Cérinthe; un premier remaniement fut exécuté par un 
rédacteur de l’époque de Trajan et un second au 
temps d’Hadrien. Voici un schéma de la partition de 
l’Apocalypse entre les divers auteurs et rédacteurs. 


i APOC. DE 

APOC. DE 

RÉDACTEUR DU 

REMANIEMENT 
AU TEMPS 
D’HADRIEN. 

JEAN MARC. 

CÉRINTHE. 

TEMPS DE TRAJAN. 

I, 4-C. 


1, 7-8. 

T, 1-3. 


I, 9-111, 22. 

IV, I-V, 10^. 
VI, 1-YIl, S. 


V, 6 b2 , 1111. 



VII, 9-17. 


VIII, IX. 

X. MI. 

XVII, 1-18. 



XI, 14-19. 

XI, 1-13. 

XII, 1-16. 

XII, II. 


XIV, 1-3; 6-7. 


XII, 18(1T)-XIII, 18. 
XIV. 1*5: 9-12. 

XIV, 13. 

XV, 5, 6, 8. 

XVI, 1-21. 

XV, 1-4; 7. 

XVI, (13) P>. 

XVII, 14, 16, 17. 


XVI, 15. 


XVIII, I-XIX, 1. 
XIV, 11-20. 
XIX, 5-I0 a . 

XIX, 11-XXI, 8. 
XXI, 9-XXIL6. 

XXL 14; 22-27. 

XIX, I0> 



XXII, 7,10-20 


Weizsàcker 1 fixe la date et l’origine de quelques 
morceaux : VII, 1-8; XI ; XII, 1-12; XIII, qui se¬ 
raient de l’an 64 à 70; XVII, du règne de Domitien. 
Le reste appartiendrait à un rédacteur, disciple de 


1. Das apostolisches Zeitalter, Freiburg, 188g et I8‘>*2. 
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Jean. Eb. Vischer 1 , prenant pour point de départ 
le caractère nettement juif des chapitres XI et XII, 
suppose que l’Apocalypse est un livre juif, écrit avant 
70, qui a été christianisé par quelques additions, 
qu’on peut retrancher sans altérer la tenue d’ensemble 
de l’écrit. Les plus importantes additions seraient les 
trois premiers chapitres et l’épilogue, XXII, 6-21. 
Dans le cours de l’écrit il signale comme spécifique- 
ment chrétiens : V,9-14; VII, 9-17; XIII,‘9, 10; XIV, 
1-5, 12, 13; XV, 3; XVI, 15; XVII, 14; XIX, 9, 10, 
11, 13; XXI, 5 b -8, et comme interpolées, diverses ex¬ 
pressions dans IX, 11; XI, 8, 15; XV, 3; XVII, 6; 
XX, 4; XXI, 14, 23, et en particulier le terme apvi'ov. 

Un critique hollandais Weyland publia aussi en 
1886 2 un travail sur l’Apocalypse, dans lequel il arriva 
à des conclusions presque analogues à celles de Vi¬ 
scher. Il distingue dans l’Apocalypse deux sources d’o¬ 
rigine juive, mais écrites en grec, la source K, écrite au 
temps de Titus et la source a, écrite au temps de Né¬ 
ron. Le rédacteur chrétien aurait ajouté les chapitres 
I-III et l’épilogue. C’est la théorie des sources appli¬ 
quée à l’Apocalypse. 

Voici comment Weyland répartit l’Apocalypscen scs 
diverses parties : 


4. DieOffenbarung Johann in, Leipzig, 1880. 

2. Theol . Tijdschr., 188G. Onnvcrkings en Compilatien-llypothesen 
toegepast op de Apocalypse van Joh., Groningen, 1888. 
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SOURCE 

JUIVE N 

SOURCE 

JUIVE 2- 

H É D A C T E U R 
CHRÉTIEN. 

I, 10, 1*2-17, 19 


i-m 

IV-VI 


(V, 0-14) 

VII, 1, 8, 9-1? 



VllI-IX 


IX, 18 


X, I-Xl, 13 

X, 7 

XI, 14-18 


XI, 8 , 19 


XII, 1-10 ; 12-18 
XIII 

XIV, 0-11 

XII, II, 17 e 

XIV, 2, 3 

XIV, 1,4,5, 12, 13 

XV, 5 

XV, 2-4 

XV, 1, 0-8 

XVI, 17 b -20 

XIV, 14-20 
XVII-XVIII 

XVI, 13-14 

XVI, 1-17*, 21 


XVII, 14 

XIX, 1-0 

XIX, 11-21 

XX 

XXI, 1-8 

XIX, 7-10, 13 

XXI, 9-27 

XXI, 9% 14'* 

XXII, 1-11; 15, 15 


XXII, 12,13; 10-21. 


O. Holtzmann* pense que, dans une apocalypse juive 
fondamentale, écrite au temps de Néron, avait déjà été 
incorporée une apocalypse du temps de Caligula, 
composée des ch. XI1I-XIV, 6-13. Sabatier 1 2 soutient 
quel’Apocalypsc est, dans son ensemble, un écrit chré¬ 
tien dans lequel se sont glissés quelques oracles d’ori¬ 
gine juive, XI, 1-13; X1I-XII1; XIV, 6-20; XVI, 13, 
14, 16; XVII, 1-XIX, 2; XIX, 11-XX, 10; XXI, 9; 


1. Geseh. des Volks Isracls, 11,2 p. Gr>8, Leipzig. 

2. Revue de Théologie, Lausanne , 1887. Les origines littéraires et la 
composition de l'Apocalypse de S. Jean, Paris, 1888. 
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XXII, 5. Sehoen 1 réduit le nombre de ces morceaux 
juifs à XI, 1-13; XII, 1-9; XIII; XVI11. 

Brus ton 2 trouve aussi dans l’Apocalypse deux apo¬ 
calypses antérieures, mais toutes deux d’origine chré¬ 
tienne. La première fut écrite en hébreu, au temps de 
Néron, avant 68, par un chrétien d’origine juive; la 
seconde fut écrite en grec au temps de Domitien. Elles 
ont été incorporées l’une dans l’autre au commence¬ 
ment du n e siècle. 

Spitta 3 reprend la théorie des sources et la pousse à 
ses extrêmes limites. Le fond de l’écrit serait une apo¬ 
calypse écrite vers l’an 60 par Jean Marc. A celle-ci 
un rédacteur chrétien aurait ajouté deux apocalypses 
juives : l’une, celle des coupes, écrite au temps de 
Pompée, 63 ans avant Jésus-Christ; l’autre, celle des 
trompettes, écrite au temps de Caligula. Ces trois 
écrits étaient des apocalypses complètes, relatant les 
événements qui devaient s’accomplir de leur époque 
à la fin des temps. Chacune était bâtie sur le même 
plan : sept sceaux, sept trompettes, sept coupes. L’é¬ 
diteur a réuni au moyen de légères sutures ces trois 
apocalypses. 

Voici la division de l’Apocalypse entre les trois 
sources et la rédaction : 

1. L'origine de l'Apocalypse de S. Jean, Paris ,1887. 

2. Les origines de l'Apocalypse, Paris, 4888. 

3. O/fenbarung des Johannes, Halle, 1889. 
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APOCALYPSE 

PRIMITIVE. 

APOCALYPSE 
JUIVE, I. 

APOCALYPSE 
JUIVE, II. 

RÉDACTEURS. 

I, 4-G; 9-19 



c3 

CO 

O 

II, Mil, 22 




IV-VI 



IV, 1 ; V, 5", G-, 




(«J (VI, 16) 

VIII, 1; VII, 9-17 

Vil, 1-8 




VIII, 2-IX 


IX, 9, 15» 


X. 1", 2», 3, 5-7 

X. 1% 2% 8% 9% 

X. 4. 5", 8", 9' 



10, 11 




XI, I-I3 

XI, 7", 8" 


XI, (15) 19 

XI, 15, 17, 18 

XI, 14, 16 


XII, 1-17 


XII, 6, 11 


XII, 18-13, 8 


XIII, 9, 10, 18“ 


XIII, 11-18 


XIII,3“,4", 5",7“ 


XIV, 1-2% 4\-7, 

XIV, 14-20 

XIV, 2"-4“, 8, 


9, 10% ll a 


10-, 1I'’-13,17 



XV, 2-G, 8 

XV, I, 7 


XVI, 13, 14, 10, 

XVI. I-I2, 17 a , 

XVI, 15 


I7»-20 

21 




XVII, I-6 a 

XVII, G"-18 



XVIII, 1-23 

XVIII, 24 

XIX, 9», 10 

XIX, 11-21 

XIX, 1-8 

XIX, 4, 8", 9*, 15 


XX, 1-3. 3-15 


XX, 4-7 


XXI, I, 5% G a 

XXI, 9-XXII, 3% 

XXI, 2-4, 5", 



15 

6"-8 

XXII, S, 13, I6 a , 



XXII, 3"-7,9,14, 

17, 18% 20-21 



16», 18-20“ 


Schmidt 1 découvre trois sources juives dans l’Apo¬ 
calypse et ne laisse au rédacteur chrétien que les 
lettres d’envoi et l’épilogue. Erbes 2 trouve dans YA- 

\. Anmerkungen übcr die Komposition der Offenbarung Johannis 
Freiburg, 1891. 

2. Die Offenbarung Johannis, Gotha, 1891. 




































370 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

pocalypse deux écrits primitifs, dus à des judéo-chré¬ 
tiens : l’un, du temps de Caligula; l’autre, de Tan 62, 
réunis et augmentés par un judéo-chrétien vers l’an 
80. Pour Rauch 4 l’Apocalypse est l’œuvre d’un juif, 
écrivant vers l’an 62, qui incorpora dans son travail 
des écrits plus anciens, dont deux fragments du temps 
de Caligula et un de l’an 53. Sous Titus, un rédacteur 
chrétien a donné, par quelques additions, un caractère 
chrétien à cette apocalypse et y a joint les lettres d’en¬ 
voi, En 1895, Briggs 4 , un spécialiste accoutumé à 
sectionner le Pentateuque, a appliqué la méthode à 
l’Apocalypse. Il distingue six apocalypses primitives : 
celle des Bêtes, la plus ancienne, du temps de Cali¬ 
gula; celle du Dragon, à peu près de la même époque. 
Puis viennent l’Apocalypse des trompettes, celle des 
sceaux, celle des coupes, toutes du règne de Galba, et 
enfin celle des lettres, qui n’est pas plus ancienne que 
le temps de Néron, ni plus récente que celui de Domi- 
tien. Ces six apocalypses auraient été réunies en qua¬ 
tre éditions successives : l re édition, les sceaux, les 
trompettes, les coupes; 2 e édition, les mêmes, plus 
les lettres; 3 e édition, en plus les bêtes et le dragon; 
4 e édition, due à un rédacteur qui aurait ajouté quel¬ 
ques notes. Tous ces documents, à l’exception peut- 
être des lettres, auraient été écrits en hébreu, la lan¬ 
gue des prophètes. La plus grande partie des citations 
se rapproche plus du texte massorétique que des Sep- 


1. Die Offenbarung des Johannis, untersuchl nach ihrer Zusammen- 
selzung und die Zeit ihrer Enlslehung, Haarlem, 1891. 

2. The Messiah of the Apostels , New-York, 1895. 
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tante. Colles qui semblent s’accorder avec celui-ci 
viennent probablement d’un Targum araméen, en 
usage dans la Synagogue. 

Bousset* estime qu’il y a une unité très marquée 
dans l’Apocalypse, bien que plusieurs parties viennent 
de sources diverses : VII. 1-8; XI, 1-13; XII ; XIII, 
11 ss.; XIV, 14-20; XVII; XVIII; XXI, 9-22. Quel¬ 
ques-unes sont d’origine juive. Harnack 2 affirme que 
l’Apocalypse contient plusieurs documents anciens ou 
tout au moins un. Jülicher 3 pense que le chrétien qui 
a écrit l’Apocalypse, vers 95, a utilisé des morceaux 
d’apocalypses plus anciennes. Pfleiderer 4 , dans la 
nouvelle édition de son œuvre, admet aussi que l’apo- 
calypticien a incorporé dans son écrit des fragments 
d’origine différente : ch. XI, 1-13; XII; XIII; XIV, 6- 
11, 14-20; XVII, 1-5; XVIII, sont des écrits juifs du 
temps de Caligula; XXI, 9-XXII, 5, sont aussi peut- 
être juifs. 

D’après J. Weissil y eut d’abord une apoca¬ 
lypse complète écrite par un chrétien d’Asie, du nom 
de Jean, dans la deuxième moitié de l’an 60. Elle 
comprenait : I. 4-6, (7, 8), 9-19; II-VII; IX; XII, 7-12; 
XIII, 11-18; XVI, 1-5. La fin de cette apocalypse 
serait XIV, 14-20, auquel il faudrait rattacher XX, 1- 
XXI, 4; XXII, 3-5; XXII, 8 ss. A cette première apo¬ 
calypse le rédacteur a joint une apocalypse juive : XI, 

1. Die Offenbarung Johannis , Gottingcn, 1906. 

2. Die Chronologie der altchristlichen Litteratur^ vol. I, Lepzig, 1897. 

3. Einleitung in das N eue Testament , Frciburg, 1905. 

1. Das Urchristcntum , seine Schriften und Lehren y Berlin, 1902. 

5. Die O/J'enbarung des Johannes , Gottingen, 1901. 
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1-13 ; XII, 1-6 ; 14-17 ; XIII, 1-7 ; XV-XIX; XXI, 9-27, 
écrite en 70, pendant le siège de Jérusalem par les 
Romains; cette apocalypse était elle-même formée 
d’oracles séparés. Le rédacteur a fait œuvre, non de 
compilateur, mais d’écrivain ; il s’est servi de ses maté¬ 
riaux avec beaucoup de liberté; il les a retravaillés, y 
a fait des additions, et y a joint des points de suture. 

Le P. Calmes* reconnaît dans l’Apocalypse une cer¬ 
taine unité littéraire; toutes les parties convergent 
vers une même idée, qui est la victoire du Christ et le 
triomphe des élus. Le style du livre trahit d’un bout à 
l’autre la main du même rédacteur. Mais cette unité 
est artificielle, et le livre présente un ensemble de do¬ 
cuments, que l’auteur a combinés et reliés entre eux 
au moyen d’une rédaction dont on suit la trame. Ce 
procédé affecte spécialement le corps du livre depuis 
le ch. YI jusqu’au ch. XVIII. 

En résumé, les critiques qui acceptent l’hypothèse 
des sources documentaires peuvent être rangés en 
quatre catégories. 1° Ceux qui soutiennent qu’à la base 
de l’Apocalypse se trouvent un ou des documents juifs, 
auxquels on a fait des additions chrétiennes : Vis- 
cher, Harnack, Pfleiderer, O. Holtzmann, etc. 2°Ceux 
qui soutiennent que l’Apocalypse est un livre chré¬ 
tien qui, dans ses éditions successives, a englobé 
des éléments juifs : Sabatier, Spitta, Bousset, Cal¬ 
mes, etc. 3° Ceux qui la tiennent pour une œuvre com¬ 
posée d’éléments chrétiens : Weizsâcker, Vôlter, Brus- 


l . L’Apocalypse devant la tradition et devant la critique^ Paris, 4905. 
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ton, etc. 4° Ceux qui soutiennent que ces éléments 
étaient des apocalypses complètes : Spitta, Briggs. On 
pourrait encore relater ceux qui y trouvent des élé¬ 
ments antérieurs, les uns juifs, les autres chrétiens : 
Calmes etc. 

2° Unité de VApocalypse. — Les auteurs anciens 
ont tous pensé que l’Apocalypse était une œuvre une; 
de nos jours, Beyschlag, Hilgenfeld, Salmon, Moore, 
Simcox, Milligan, H. Boltzmann, avec des réserves; 
Hirscht, B. Weiss, Kohlhofer, Swete, maintiennent 
l’unité de l’Apocalypse. Voici les raisons qu’ils pré¬ 
sentent. 

L’unité de l'Apocalypse ressort tout d’abord, et 
même principalement, dé la possibilité d’établir un 
plan cohérent de cet écrit. En outre, on constate dans 
les premiers et les derniers chapitres la même main ; 
les idées et la phraséologie sont communes; Cf. I-III 
et XXI ; XXII ; I, 1. 


1,1, 6st!;;at toï; SouXot; aOtou a 
ôeÏ Y ev £ ff ® at êv xà/et. 

I, 3, 6 Y«p xaip'oç eyy^î- 

I, 8, iyu) sîy.t*TÔ àLpaxaî to w. 


XXII, G, ôs?|ou toi; So’jXqu; 
aÙToO a 5 eî Yevsaôativ Ta^Et. 
XXII, 6, 6 xatpoç Y“P 

EUTtV. 

XXI, 6; XXII, I?, £Y(b TÔàXça 
xal to &. 


Comparez encore : I, 3 = XXII, 7; 1, 17 = XXII, 
13; 11,11 = XX, 6; II, 28= XXII, 66; 111,12= XXI, 
2. On retrouve d’ailleurs les mêmes expressions ré¬ 
pandues dans toutes les parties du livre : IV, 1 = 1,1 ; 
IV, 2 = 1,10 ; IV, 6 = XV, 2 ; V, 5 = XXII, 16; V, 10 = 
I, G; IX, 1 = XX, 1; X, 1 = I, 14 ss.; XI, 1 = XXI. 
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15 ; XI, 7 = XVII, 8; XII, 0 = XX, 2 ; XI, 3, 13 = II, 
7; XIV, 14 = 1, 13; XV, 6 = 1, 13; XVI, 15 = III, 3; 
XVII, 1 = XXI, 9; XIX, 12 = 1, 14. 

On a dit que les trois premiers chapitres étaient 
d’une meilleure grécité que le reste du livre. Or, on y 
relève 26 solécismes : I, 3, 4, 5, 8, 10, 12, 20; II, 2, 7, 
9, 10, 13, 17, 18, 20, 22, 26; III, 4, 7, 9, 12, 21 ; quel¬ 
ques versets ont deux solécismes. Il est difficile de voir 
du grec classique dans la phrase suivante : îSoù 

Siôu) ex trjç cuvaytoy^Ç tou Zaxava, twv Xe yovTtov lamobc;... ’Iou- 
Saiouç EÎvat xa\ oux eÎc\v... i$où Troivfato aüxoù; ïva, III, 9. 
D’autres phrases, 11, 9, 12, etc., ne sont pas meilleures. 
Le chapitre XI e , dans lequel la plupart des critiques 
croient découvrir un document étranger, présente les 
mêmes particularités philologiques, pour la place du 
sujet après le verbe, l’emploi inconsistant des temps, etc., 
que les autres chapitres. En résumé, toutes les par¬ 
ticularités grammaticales que nous signalerons et, 
en particulier, les mots spéciaux à l’Apocalypse se 
retrouvent dans toutes les parties du livre indistincte¬ 
ment. Nous reconnaissons que l’on pourrait expliquer 
cette unité de langage par le fait d’un éditeur qui 
aurait retravaillé ses matériaux, et y aurait imprimé sa 
marque littéraire. Une élaboration nouvelle de maté¬ 
riaux antérieurs, poussée à ce degré, paraît cependant 
bien improbable à cette époque, où l’on se préoccupait 
peu de démarquer les documents qu’on employait. 

La preuve la plus décisive de l’unité de l’Apoca¬ 
lypse est femploi des mêmes figures et des mêmes 
symboles d’un bout à l’autre de l’écrit : l’agneau, V, 6 ; 
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Vil, 10 ; XIV, 1, 4, 10 ; XVil, 14 ; le sang de l’Agneau, 
V, 9 ; Vil, 14 ; XII, 11 ; XXII, 14 ; la Bête, XI, 7 ; XIII, 
1, 2, 3, 4 ; XIV ; XV ; XVI ; XVII ; XIX; XX; le dragon, 
XII; XIII; XVI; XX; le trône, ch. I-VI1I; XI-XIV; 
XVI; XIX-XXII ; l’arbre de la vie, II, 7; XXII, 2, 4; 
l’eau de la vie, Vil, 17; XXI, 6; XXII; 1, 17; le livre 
de la vie, III, 5; XIII, 8; XX, 12, 15; XXII, 19; les 
chandeliers, I, 12; II, 5; XI, 4; la seconde mort, II, 
11 ; XX, 14 ; XXI, 3 ; la description du temple, III, 12 ; 
XI, 19; XV, 5-8; XVI, 1 ; les coupes de la colère, XV, 
7; XVI, 1-4; XVII, 1; XXI, 9; l’allégorie des trom¬ 
pettes, des 24 vieillards et des 4 animaux, des cava¬ 
liers, de l’épée sortant de la bouche, du feu tombant 
du ciel; des vêtements blancs, des étoiles, des cou¬ 
ronnes, des trônes, des sceptres, des cornes, le sceau 
de Dieu, des fumées, VIII, 4 ; IX, 2, 3; XIV, 11 ; XV, 
8 ; XIX, 3, la personnification de la mort, les yeux qui 
lancent des flammes, le vin de la colère de Dieu, etc., 
etc. Des images et des symboles identiques sont ap¬ 
pliqués à des personnages tout différents. Comparez 
le nom secret du Logos, XIX, 12, et le nom secret de 
la Bête, XIII, 18. Les clus sont marqués du sceau et du 
nom de Dieu, VII, 1-8; XIV, 1; XXII, 4; les serviteurs 
de la Bête sont marqués aussi du nom de la Bête ou 
du chiffre de son nom, XIII, 16, 17. Jérusalem, III, 12 ; 
XIV, 1-5; XX, 8, et Babylone, XIV, 8; XVI, 19; XVII, 
18, etc., présentent des symboles identiques. Les sept 
lampes qui brûlent sont les sept esprits de Dieu, 
IV, 5, et de même les sept yeux de l’agneau sont les 
sept esprits de Dieu, V, G. 
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Ce perpétuel retour des mêmes figures et des 
mêmes symboles engendre une certaine monotonie, et 
cela, d’autant plus que les mêmes nombres. 7, 4, 12, 
ou leurs multiples, 144, reviennent aussi périodique¬ 
ment. Signalons enfin le recommencement au ch. XV 
de la même série de sept plaies, commencée au ch. VI ; 
nous avons aussi l’ouverture de sept sceaux et sept 
sonneries de trompettes dans la l re partie du livre; 
puis, dans la seconde, l’effusion de sept coupes. 

De tous ces faits il ressort que l’Apocalypse est 
une œuvre une, exécutée d’après un plan que nous 
allons étudier. Nous reconnaissons que l’auteur a pu 
s’inspirer d’éléments préexistants, mais il ne les a 
pas insérés littéralement dans son livre; il les a 
fondus en un tout, suffisamment cohérent, si l’on se 
rappelle le caractère de l’œuvre. Ceci ressortira de 
l’étude suivante : plan et analyse de l’Apocalypse. 

§ 9. — Plan de l’Apocalypse. 

L’Apocalypse est, par certains de ses traits, une 
lettre encyclique; elle commence, après une courte 
préface, par des lettres aux sept églises d’Asie, et se 
termine par une bénédiction. Mais le corps de l’écrit 
est une suite de visions, plus ou moins reliées entre 
elles ; c’est dire que le plan comporte un certain flotte¬ 
ment et n’est pas très rigoureusement ordonné. On 
ne s’étonnera donc pas si les exégètes ne s’accordent 
pas sur le plan qu’a adopté l’auteur de l’Apocalypse. 
Les uns, à la suite de Tyconius et d’Augustin, ont 
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adopté le système de la récapitulation. Les sept 
sceaux, les sept trompettes, les sept coupes sont la 
répétition ou le retour des mêmes événements, pré¬ 
sentés sous des formes différentes. Beaucoup d’exé¬ 
gètes, Cornely,- Belser, se contentent de donner la 
suite des visions sans chercher à y établir un plan 
d’ensemble. 

D’autres n'ont vu dans cet écrit qu’une image du 
chaos, et c’est, paraît-il, la première impression qu’il 
produit. Telle n’est pas l’opinion de ReussL Toutes les 
scènes décrites formaient , dit-il, dans l’esprit de l'auteur 
un ensemble, une série continue, un véritable drame 
enfin... « L’Apocalypse veut décrire les événements qui, 
dans un avenir rapproché, doivent annoncer la fin des 
temps et les grandes révolutions, à la suite des¬ 
quelles le règne glorieux du Christ s’établira sur la 
terre et changera du tout au tout la face du monde... 
Toutes les scènes de détail se rattachent à un seul et 
même fil chronologique, qui ne se rompt nulle part, 
qui ne se replie jamais sur lui-même pour former des 
lignes parallèles et ramener ainsi sous de nouvelles 
formes des faits déjà prédits une fois, mais qui pro¬ 
gresse toujours jusqu’à ce qu’il aboutisse au terme 
final. L’auteur de l’Apocalypse a eu le mérite d’avoir 
su introduire l’unité dans la grande variété d’idées 
eschatologiques qui circulaient à son époque dans le 
monde juif et judéo-chrétien. Il a su combiner artiste- 
ment cette multitude d’éléments divers et réunir cette 
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bigarrure d’images et de symboles en un tableau tel que 
son livre est un véritable chef-d’œuvre autant par la 
lucidité de l’exposition que par l’élégante symétrie de 
l’enehaînement. Tout s’y dispose et s’y enlace au 
moyen d’un mécanisme on ne peut plus simple. Alter¬ 
nativement, les nombres 3 et 7 déterminent le cadre 
des tableaux et l’attention du lecteur est excitée et 
soutenue jusqu’au bout par l'ingénieuse méthode de 
faire sortir de la dernière scène de chaque acte par une 
espèce de rayonnement ou d’éclosion une nouvelle 
série de scènes. » 

Voici le plan que Reuss a dressé de l’Apocalypse 
proprement dite, le prologue étant mis à part 

A. Le théâtre, IV. 

B. Le livre de l’avenir, V. 

C. L’ouverture clés sceaux, VI ss. 

I-IV. Les quatre premiers sceaux formant un tableau 
d’ensemble, VI, 1-8. 

V. Le cinquième sceau, VI, 9-11. 

VI. Le sixième sceau, VI, 12-17. 

VII. Le septième sceau, VIII ss. 

1-4, Les quatre premières trompettes formant un ta¬ 
bleau d’ensemble, VIII, 6-13. 

5, La cinquième trompette, IX, 1-12. 

G, La sixième trompette, IX, 13-21. 

Entr'acte, X-XI, 1-14. 

7, La septième trompette, XI, 15 ss. 

a. Apparition des puissances hostiles. 

1, Premier adversaire, XII, I-I7. 

2, Second adversaire, XII, 18-XIII, 10. 

3, Troisième adversaire, XIII, 11-18. 

b. Annonce de la lutte suprême. 

1, Préservation des fidèles, XIV, 1-5. 


i. Jb ., |>. 10. 
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2, Menaces contre les infidèles. 

а , Triple prédiction, XIV, 6-J3. 

б, Triple symbole, XIV, 11-20. 

r, Triomphe anticipé des élus, XV, 1-4. 

3, Prélude de la catastrophe finale, XV, 5 ss. 

a-cl , Les quatre premières coupes formant 
un tableau d’ensemble, XVI, 2-9. 

<?, La cinquième coupe, XVI, 10, 11. 

fy La sixième coupe, XVI, 12. 

Entr’acte, XVI, 13-16. 

g, La septième coupe, XVI, 17-21. 
r, Le dénouement. 

1, Premier engagement. 

Combat, XVII. 

6, Triomphe, XVIII. 

c, Espérance, XIX, 1-10. 

2, Second engagement. 

«, Combat, XIX, 11-21. 

6, Victoire, XX, 1-3. 

r, Repos, XX, 4-6. 

3, Troisième engagement. 

а, Combat, XX, 7-10. 

б, Jugement, XX, 11-15. 

c, Royaume céleste. XXI-XXII, 5. 

L’idée générale du système a été adoptée par quel¬ 
ques critiques, Lücke, Bleek, Ewald. 

Swete remarque que l’Apocalypse peut être divisée 
en 42 morceaux formant une succession de visions et 
de scènes nettement distinguées les unes des autres. 
Ces morceaux peuvent s’agglomérer et être réduits à 
quatorze. De l’examen du schéma qu'il a dressé, il 
ressort que nous devons constater une grande scission 
qui, pratiquement, divise l'Apocalypse en deux parties : 
J, 9-XI, 14 et XII, 1-XXII, 5. Cette division avait déjà 
été proposée au xvi e siècle par le Jésuite espagnol 
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Alcasar. D’autres exégètes proposent une division 
différente : I, 4-I1I, 22 et IV, 1-XXII, 5. Bengel a sec¬ 
tionné l’Apocalypse en trois parties : Introitus, I, l-III, 
22; Ostensio, IV, 1-XXII, 5; Conclusio, XXII, 6-21. 

Moffat distingue dans l’Apocalypse quatre septénai¬ 
res, sept lettres, sept sceaux, sept trompettes, sept 
coupes et deux visions, vision du jugement et vision 
de la fin, avec des intermèdes VII et X-XIV. 

Il nous semble que l’auteur de l’Apocalypse a dis¬ 
posé son œuvre en quatre parties, assez flottantes 
d’ailleurs : les églises auxquelles il s’adressait; les si¬ 
gnes précurseurs de la fin du monde ; la lutte finale ; 
la consommation des choses ; la première peut être 
considérée comme un prologue, et la dernière comme 
un épilogue. Le corps de l’écrit serait donc propre¬ 
ment eschatologique. 

§ 10. — Analyse de l’Apocalypse. 

PROLOGUE, I, 1-8. 

Titre du livre, I, 1-3. Ce livre contient la révélation 
de ce qui doit arriver bientôt, faite par Jésus-Christ à 
qui Dieu l’avait donnée; elle a été transmise par un 
ange à Jean, qui atteste que ce qu’il a vu est la parole 
de Dieu et le témoignage de Jésus, 1, 2. Heureux ce¬ 
lui qui entend et garde les paroles de la prophétie, 
car le moment est proche! 3. 

Envoi aux sept églises d'Asie , I, 4-8. Jean écrit aux 
sept églises d’Asie et leur souhaite grâce et paix de 
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la part de Dieu, des sept esprits et de Jésus-Christ, 
qui nous a lavés dans son sang, 4-5. A lui la gloire 
et la puissance, 6. Voici qu’il vient et tout œil le verra. 
Dieu est l’être souverain, 7, 8. 

LA VISION DE PATMOS, I, 9-20. 

Jean écrit qu’étant à Patmos, où il était relégué, il 
fut ravi en esprit le jour du Seigneur, et qu’il entendit 
une voix, qui lui ordonnait d’écrire dans un livre ee 
qu’il voyait et de l’envoyer aux sept églises d’Asie, 9- 
11. S’étant retourné, Jean vit au milieu de sept chan¬ 
deliers d’or, comme un fils d’homme; il décrit son 
vêtement, son aspect, 12-10. A sa vue, il tomba comme 
mort à ses pieds. Le Seigneur lui dit qu’il est éternel 
et vivant, qu’il possède les clefs de la mort et de 
l’Hadès ; il lui ordonna d’écrire ee qui est et ee qui 
arrivera. Il lui expliqua que les sept étoiles qu’il a 
vues dans sa main sont les anges des églises, sym¬ 
bolisées par les sept chandeliers, 17-20. 

LETTRES AUX SEPT ÉGLISES D’ASIE, ÏI-1II. 

Le Seigneur dicta à Jean ce qu’il devait écrire. Au 
commencement de chaque lettre il se caractérise par 
un des traits de sa figure, donnés précédemment. A 
la fin il invite celui qui a des oreilles à écouter et il 
fait une promesse. Les lettres sont adressées aux 
anges des églises, 1. 

/I lange de Véglise d’Ephèse , 11, 2-7. Le Seigneur, 
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qui connaît ses œuvres, le loue de ne pouvoir souffrir 
les méchants, d’avoir éprouvé les apôtres menteurs et 
d’avoir souffert sans se lasser pour son nom, 2, 3. 
Mais il lui reproche de s’être relâché de sa charité pri¬ 
mitive; qu'il se repente et quil revienne à scs pre¬ 
mières œuvres, sinon il changera son chandelier de 
place! Il a cependant de bon qu’il hait les erreurs des 
Nicolaïtes, 4-6. Qu'on écoute ce que dit l’Esprit; au 
vainqueur il donnera à manger de l’arbre de la vie, 7. 

A Fange de Vèglise de Smyrne , 11,8 -11. Le Seigneur 
connaît sa souffrance et sa pauvreté et les injures des 
faux juifs qui sont une synagogue de Satan, 8, 9. 
Qu'il ne redoute pas les souffrances qui vont l’attein¬ 
dre et qui seront une épreuve, qui durera dix jours. 
Qu'il soit lidèle et il lui donnera la couronne de la vie ! 
10. Le vainqueur ne souffrira pas la seconde mort, 11. 

A Fange de Fèglise de Per game, II, 12-17. Le Sei¬ 
gneur sait que là où il habite est le trône de Satan; 
il a persévéré dans la foi au jour de la persécution, 
12, 13. Mais il y a à Pergame des sectateurs de la 
doctrine de Balaam et des Nicolaïtes. Qu’il se repente, 
sinon il viendra les combattre! 14-16. Au vainqueur il 
donnera de la manne cachée, un caillou blanc sur le¬ 
quel sera écrit un nom nouveau, 17. 

A Fange de Fèglise de Thyatire, II, 18-29. Le Fils 
de Dieu connaît sa charité, sa foi, son ministère, sa 
patience et ses dernières œuvres, 18, 19. Il lui reproche 
de supporter la fausse prophétesse Jézabel. Malgré le 
temps qu’il lui a donné, elle ne veut pas se convertir; 
il va la punir elle et ses complices et ses enfants. Les 
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églises sauront qu’il est le juge scrutateur et rému¬ 
nérateur, 20-23. Quant à ceux de Thyatire, qui n’ont 
pas partagé sa doctrine et connu les profondeurs de 
Satan, il ne leur impose pas d’autre épreuve; qu'ils 
persévèrent jusqu'à ce qu’il vienne! 24, 25. Au vain¬ 
queur il donnera la meme puissance sur les nations 
qu’il a reçue de son Père et l’étoile du matin, 26-29. 

A l'ange de l’église de Sardes, III, 1-G. Il connaît 
ses œuvres; il passe pour vivant, mais il est mort 
(mourant). Qu'il affermisse le reste qui est mourant; 
ses œuvres ne sont pas parfaites. S’il ne veille pas, il 
viendra à lui comme un voleur, 1-3. Quelques-uns ce¬ 
pendant ne se sont pas souillés ; ils marcheront avec 
lui, vêtus de blanc. Le vainqueur sera revêtu de vête¬ 
ments blancs ; son nom ne sera pas effacé du livre de 
vie et le Seigneur le confessera devant son Père. 4-6. 

A. l’ange de l’église de Philadelphie, III, 7-13. Le 
Seigneur déclare qu’il tient la clef de David. Il a mis 
devant l’ange une porte ouverte et, bien que faible, 
celui-ci a persévéré. Les faux Juifs se prosternent à 
ses pieds et, parce qu’il a persévéré, le Seigneur le 
gardera lors de l'épreuve universelle. 11 vient bientôt; 
qu'il retienne la couronne qu’il a! 7-11. Le vainqueur 
sera une colonne dans le temple et sur lui seront écrits 
le nom de Dieu, de la nouvelle Jérusalem et son nom 
nouveau, 12, 13. 

A l’ange de l’église de Laodicèe, III, 14-22. Le té¬ 
moin véridique, le créateur dit : Tu n’es ni froid, ni 
chaud; parce qu'il est tiède, il va le vomir de sa 
bouche. Il se déclare riche et il est dénué de tout. 
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Qu’il lui achète de l’or pour s’enrichir, des habits 
blancs pour se vêtir et un collyre pour ouvrir ses yeux, 
14-18. Il châtie ceux qu’il aime; qu’il ait du zèle et se 
repente. II frappe à sa porte et il entre chez celui qui 
lui ouvre et soupe avec lui, 19, 20. Le vainqueur s’as¬ 
soira avec lui sur son trône avec son Père, 21, 22. 

Le voyant a ensuite une nouvelle vision, qui se passe 
dans le ciel; devant lui se déroulent les signes avant- 
coureurs des fins dernières, IV, 1-XI, 14. 

LES SEPT SCEAUX, IV, 1-VII, 17. 

La cour céleste , IV, 1-11. Jean vit une porte ouverte 
dans le ciel; la voix qu’il avait déjà entendue l’invita 
à monter pour voir ce qui doit arriver dans la suite. II 
fut ravi en esprit, l-2 a . Sur un trône environné de 
l’arc-en-ciel, était assis quelqu’un, qui avait l’aspect 
d’une pierre de jaspe et de sardoine. Autour du trône, 
vingt-quatre vieillards vêtus de blanc, avec des cou¬ 
ronnes d’or, étaient assis sur des trônes. Du trône 
sortaient des éclairs; devant lui étaient sept lampes, 
qui sont les sept esprits de Dieu, et une mer de verre, 
2 b -6 a . Au milieu et autour du trône étaient quatre ani¬ 
maux, dont il nous donne la description. Ils chantaient 
jour et nuit les louanges du Dieu saint et tout-puis¬ 
sant, 6 b -8. Aces louanges les vingt-quatre vieillards se 
prosternaient devant Dieu et proclamaient qu’il est 
le Tout-Puissant, le créateur de toutes choses, 9-11. 

Le livre aux sept sceaux , V, i-7. Jean vit ensuite 
dans la main droite de Dieu un livre scellé de sept 
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sceaux. Un ange cria : Qui est cligne de l’ouvrir? Per¬ 
sonne ne pouvait l’ouvrir. Jean pleurait 1-4. Un des 
vieillards lui dit : Ne pleure pas, le rejeton de David 
a vaincu pour ouvrir le livre. Et il vit au milieu du 
trône un Agneau comme immolé, qui prit le livre, 5-7. 

Louanges à VAgneau, V, 8-14. Alors les quatre 
animaux et les vingt-quatre vieillards, tenant des 
lampes et des coupes remplies de parfums, qui sont 
les prières des saints, se prosternèrent devant l’A¬ 
gneau et entonnèrent un chant nouveau : L’Agneau est 
digne d’ouvrir les sceaux du livre, parce qu’il a racheté 
pour Dieu tous les hommes et qu’il les a faits prêtres 
et rois sur la terre, 8-10. Jean entendit les anges, les 
animaux, les vieillards proclamer que l’Agneau im¬ 
molé est digne de toute puissance, richesse et gloire, 
11, 12. Toutes les créatures louèrent Dieu et l’Agneau. 
Les quatre animaux dirent Amen, et les vieillards se 
prosternèrent et adorèrent, 13, 14. 

Ouverture des six premiers sceaux , VI, 1-17. L’A¬ 
gneau ouvrit alors le premier sceau, et, sur l’invitation 
du premier des animaux, Jean regarda et vit un che¬ 
val blanc, monté par un cavalier qui part en vainqueur, 
1, 2. A l’ouverture du deuxième sceau, sur l’invitation 
du deuxième animal, il vit un cheval rouge, montépar 
un cavalier, qui apportait la guerre et ses horreurs, 
3, 4. A l’ouverture du troisième sceau, sur l’invitation 
du troisième animal, il vit un cheval noir, dont le ca¬ 
valier apportait la famine, 5, 6. A l’ouverture du qua¬ 
trième sceau, sur l’invitation du quatrième animal, il 
vit un cheval jaune, monté par un cavalier, qui s’ap- 

22 
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pelle la mort et qui est accompagné de l'Hadès, les¬ 
quels ont reçu le pouvoir de tuerie quart de l’humanité, 

7, 8. A l'ouverture du cinquième sceau, Jean vit sous 
l’autel les âmes des martyrs, qui demandaient à Dieu 
justice et vengeance. On leur donna une robe blanche 
et on leur dit de patienter jusqu’à ce que fut complété 
le nombre de leurs frères martyrs, 9-11. A l’ouverture 
du sixième sceau, il y eut un bouleversement complet 
de toute la nature; tous les hommes, grands et petits, 
se cachèrent dans les cavernes et demandèrent aux ro- 
chers de les cacher ou de les soustraire à la colère de 
Dieu et de l’Agneau, 12-17. 

Intermède , VII, 1-17. Ici est placé un intermède 
entre l’ouverture du sixième sceau et celle du septième. 
Jean vit alors quatre anges, qui retenaient les quatre 
vents de la terre, et un ange venu de l'Orient, qui or¬ 
donna aux quatre anges de ne pas faire de mal à la 
terre jusqu’à ce qu’il eût marqué au front les serviteurs 
de Dieu, 1-3. Et furent marquées 12.000 personnes de 
chacune des tribus d’Israël, 4-8. 

A ce moment la vision change. Jean vit une foule in¬ 
nombrable de toute nationalité qui se tenait devant le 
trône et devant l’Agneau, chantant leurs louanges, 9, 

10. Les anges, les vieillards et les quatre animaux se j 
prosternèrent et célébrèrent la gloire et la puissance 
de Dieu, 11, 12. A l’interrogation d'un des vieillards, 
qui lui demanda qui sont ceux qui portent des tuni¬ 
ques blanches, Jean répondit que lui-même le sait. Le 
vieillard lui expliqua que ce sont ceux qui viennent de 
la grande tribulation, qui ont blanchi leurs tuniques 
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dans le sang de l’Agneau. Ils servent Dieu qui les pro¬ 
tégera contre toute nouvelle souffrance. L’Agneau les 
conduira aux sources des eaux de la vie et Dieu les 
consolera. 13-17. 

OUVERTURE DU SEPTIEME SCEAU : LES SEPT TROMPETTES. 

vin, 1-xi, 14. 

Le septième sceau sert à introduire une nouvelle 
série, celle des sept trompettes, qui va annoncer de 
nouveaux fléaux. 

Les six premières trompettes, VI1I-IX. — Septième 
sceau; Vangc thuriféraire , VIII, 1-5. L’Agneau ouvrit 
le septième sceau et il se fit dans le ciel un silence 
d’une demi-heure. On donna des trompettes aux sept 
anges qui se tiennent devant le trône de Dieu, 1,2. Alors, 
en guise de prélude, apparut un ange, avec un encen¬ 
soir d'or, qui reçut des parfums pour les offrir à Dieu 
avec les prières de tous les saints. La fumée des par¬ 
fums. symbole des prières des saints, monta devant 
Dieu, 3, 4. L'ange remplit ensuite l’encensoir du feu de 
l’autel et le jeta sur la terre, et il y eut des tonnerres et 
un tremblement de terre, 5. 

Les quatre premières trompettes, Vlll, 6-12. Alors 
le premier ange sonna : de la grêle avec du feu mêlé 
de sang tomba et brûla le tiers de la terre, 6, 7 ; le 
deuxième ange sonna : une montagne embrasée tomba 
dans la mer, et changea en sang le tiers de la mer et dé¬ 
truisit le tiers de ses habitants et des navires, 8, 9; le 
troisième ange sonna : l’étoile Absinthe tomba sur le tiers 
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des fleuves etdes sources qui devinrent amères, 10, 11 ; 
le quatrième ange sonna : le tiers des astres fut frappé ; 
la clarté du jour et de la nuit fut réduite d'un tiers, 12. 

La cinquième trompette, VIII, 13-IX, 12. Un aigle 
prophétisa malheur à la terre à cause des autres sons 
des trompettes, qui vont sonner, 13. Le cinquième ange 
sonna : Jean vit une étoile tombée du ciel, à qui on 
donna la clef du puits de l’abîme. Elle l’ouvrit et 
du puits sortit de la fumée, IX, 1, 2; de celle-ci sorti¬ 
rent des sauterelles, à qui on donna un pouvoir sem¬ 
blable à celui des scorpions. On leur ordonna de nuire 
seulement aux hommes qui n’avaient pas le sceau de 
Dieu sur leur front, et de les tourmenter pendant cinq 
mois ; alors les hommes voudront mourir et ne le pour¬ 
ront pas, 3-6. Description des sauterelles. Leur roi est 
l’ange de l’abîme, nommé en hébreu Abaddon et en 
grec Àpollyon, 7-12. 

La sixième trompette , IX, 13-21. Le sixième ange 
sonna. Jean entendit une voix qui ordonna de délier les 
anges enchaînés sur l’Euphrate, et ils furent déliés, afin 
de tuer le tiers des hommes, 13-15. Jean entendit le 
nombre des cavaliers ; il en fait la description ; le tiers 
des hommes fut tué par le feu, la fumée et le soufre, qui 
sortait de la bouche des chevaux, dont le pouvoir mal¬ 
faisant était dans leurs bouches et leurs queues, sembla¬ 
bles à des serpents, et elles ont des têtes, 16-19. Les 
hommes qui ne furent pas tués, ne se repentirent pas 
de leur péché, et ils y persévérèrent, 20, 21. 

Le petit livre ouvert, X, 1-11. Ici se place un 
nouvel intermède, analogue à celui du chapitre VII. Il 
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y est question du sort réservé à Jérusalem; aussi quel¬ 
ques critiques ont-ils pensé que cetintermède était une 
apocalypse, antérieure à la chute de cette ville, que l’au¬ 
teur aurait insérée dans son livre, en y ajoutant quel¬ 
ques détails chrétiens lesquels, d’ailleurs, troublaient 
l’ensemble du morceau. On remarquera que la ruine de 
Jérusalem joue dans l’Apocalypse le même rôle que 
dans le grand discours du Seigneur, Mt. XXIV ; Mc. 
Xlll ; Le. XXI ; elle est le prélude et le symbole de la fin 
du monde. 

La vision delà ruine de Jérusalem est précédée d’une 
mise en scène particulière. Jean vit un autre ange qui, 
tout resplendissant, descendait du ciel, portant dans sa 
main un petit livre ouvert. Il cria d’une voix forte et les 
sept tonnerres se mirent à gronder. Une voix du ciel or¬ 
donna à Jean de ne pas écrire ce qu’ont dit les sept 
tonnerres, 1-4. L’ange jura par le créateur de tout qu’à 
la voix du septième ange le mystère de Dieu s’accom¬ 
plirait, 5-7. Une voix du ciel ordonna à Jean d’aller 
prendre le petit livre dans la main de l’ange. Jean 
le demanda à l’ange qui le lui remit en lui disant de 
l’avaler. Il Y avertit qu’il sera doux et amer à ses en¬ 
trailles. Mais Jean doit prophétiser encore, 8-11. 

Mensuration du temple ; les deux témoins; ruine par¬ 
tielle de Jérusalem , XI, 1-13. Ici commence le récit de 
ce qui se rapporte directement à Jérusalem. Jean reçut 
un bâton et on lui ordonna de mesurer le temple, l’autel 
et ceux qui y adorent, mais de laisser en dehors le 
parvis extérieur du temple, qui a été donné aux gentils 
qui foulèrent la ville sainte, 1, 2. Dieu suscitera deux 
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témoins pour prophétiser. Ils sont défendus contre 
leurs ennemis et ont le pouvoir de frapper la terre de 
fléaux divers, 3-6. Quand ils auront achevé leur témoi¬ 
gnage, la Bête qui monte de l’abîme (l’empire romain) 
les tuera. Leurs cadavres seront sur la place de la 
grande ville (là où leur Seigneur a été crucifié), 7, 8. Les 
païens se réjouissaient, mais trois jours et demi après, 
un esprit de Dieu entra en eux, et ils se levèrent, et 
une voix du ciel leur ordonna de monter, et ils montè¬ 
rent au ciel, à la vue de leurs ennemis effrayés, 9-12. A 
ce moment, tremblement de terre, qui détruisit un 
dixième de la ville et des habitants ; les autres effrayés 
rendirent gloire à Dieu, 13. 

Voici venir le troisième malheur, 14. 

Il semblerait qu’au son de la septième trompette nous 
devrions avoir immédiatement la description du troi¬ 
sième malheur. Il n’en est rien. La prophétie prend une 
ampleur nouvelle, avant d’arriver à la catastrophe fi¬ 
nale. Les visions qui suivent se présentent dans un 
ordre confus ; elles ne s’enchaînent pas très régulière¬ 
ment les unes avec les autres. L’auteur veut raconter 
ici le triomphe définitif du Christ sur ses adversaires, 
la consolation finale des chrétiens persécutés, qui résul¬ 
tera de la destruction de leurs ennemis et de leur félicité 
future. Il montre donc les puissances adversaires du 
Christ, décrit la lutte entre ces puissances et le Christ, 
la chute des pouvoirs terrestres, qui personnifiaient ses 
adversaires, les fléaux qui frappent la terre, le jugement 
et enfin le triomphe final ; le tout est présenté d’une 
façon assez particulière. On suit assez bien l’idée du 
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prophète dans ses grandes lignes, mais il y a des re¬ 
tours en arrière dans son exposé ou des anticipations. 
11 est probable qu’il a utilisé des prophéties antérieures 
et qu’il ne les a pas suffisamment retravaillées pour les 
incorporer à son écrit. Toutefois, avant de raconter la 
lutte finale, l’auteur expose divers combats préparatoi¬ 
res entre la puissance de Dieu et la puissance du mal. 

PRODROMES DE LA LUTTE FINALE, XI, 15-XIX, 10. 

La septième trompette , XI, 15-19. Au son de la sep¬ 
tième trompette, on entendit dans le ciel un chant de 
triomphe, annonçant la lutte et le jugement, célébrant 
d’avance la victoire de Dieu et du Christ, qui va être ra¬ 
contée dans les visions suivantes. Dans le ciel des voix 
fortes proclament que le royaume du monde est remis 
pour l’éternité au Seigneur et à son Christ. Les vingt- 
quatre vieillards rendirent grâce à Dieu de ce qu’il avait 
pris possession de la royauté, 15-17. Sa colère est 
venue sur les nations révoltées et voici le moment de 
juger les morts, de récompenser les saints et de perdre 
les méchants, 18. Dans le ciel s’ouvrit le temple de 
Dieu et dans le temple l’arche d’alliance et il y eut des 
tonnerres, des tremblements de terre, 19. 

La femme et le dragon, XII, 1-18. Ici commence la 
description de la lutte entre les puissances du mal et 
Dieu et son Christ. Une femme, enveloppée du soleil et 
couronnée d’étoiles, apparut dans le ciel; elle était 
enceinte et criait, 1, 2. Un dragon rouge, dont la queue 
balayait le tiers des étoiles, se tint devant la femme 
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pour dévorer l’enfant qui allait naître, 3, 4. Elle mit au 
monde un enfant mâle, qui doit paître les nations avec 
une verge de fer (le Messie). L’enfant fut enlevé vers 
Dieu et la femme s’enfuit au désert dans une retraite 
que Dieu lui a préparée pour douze cent soixante 
jours, 5, 6. 

Ici l’auteur raconte le combat du dragon avec Michel 
et ses anges, lequel semble rompre le fd du récit; il 
n’en est rien. Le dragon, vaincu ainsi que ses anges, 
fut chassé du ciel, 7, 8; l’antique serpent, appelé 
diable et Satan, fut rejeté sur la terre, 9. Alors Jean 
entendit dans le ciel une voix qui proclamait la royauté 
du Seigneur et de son Christ et la défaite de l’accusa¬ 
teur des frères. Mais ceux-ci l’avaient vaincu par le 
sang de l’Agneau et l’effusion de leur sang. Malheur 
à la terre où le diable en fureur est descendu, 10-12. 
La lutte entre la femme et le dragon continue sur la 
terre. 

Le dragon poursuivit la femme, qui a reçu les ailes 
du grand aigle pour atteindre sa retraite au désert, 13, 
14. Le serpent lança derrière elle comme un fleuve 
d’eau, mais la terre l’absorba, 15, 16. Irrité, le dragon 
fit la guerre aux autres enfants de la femme, qui gar¬ 
dent les commandements de Dieu et la foi en Jésus- 
Christ. Il se plaça sur le bord de la mer, 17, 18. 

La Bête qui monte de la 7 ner, XIII, 1-10. Le pro¬ 
phète décrit maintenant la guerre qui est faite par la 
puissance du mal aux fidèles du Christ, guerre qu’il 
vient d’annoncer. Jean vit monter de la mer une Bête 
qui avait dix cornes et sept têtes et sur celles-ci un 
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nom de blasphème. Le dragon lui donna son pouvoir, 
1, 2. Une des têtes de la Bête, mortellement blessée, 
était guérie. Toute la terre adorait et admirait la 
Bête, qui proférait des blasphèmes contre Dieu et son 
tabernacle, 3-6. La Bête vainquit les saints et eut 
autorité sur toute la terre; elle fut adorée par ceux 
dontle nom n’est pas dans lelivrede la vie del’Agneau, 
7, 8. L’auteur engage celui qui a des oreilles à com¬ 
prendre. Qu’il ne résiste pas au mal, 9,10. 

La Bête qui monte de la terre, XIII, 11-18. La lutte 
qui était générale devient particulière ; elle prend un 
caractère local. Jean vit monter de la terre une Bête, 
qui avait deux cornes et parlait comme un dragon; elle 
exerçait la puissance de la première Bête sous les 
yeux de celle-ci et la faisait adorer. 11, 12. Elle faisait 
descendre le feu du ciel sur la terre et persuadait aux 
hommes de faire une statue de la Bête et elle la fit 
parler. Elle fit tuer ceux qui ne l’adoraient pas, 13-15. 
Elle ordonna que tous reçussent une marque sans 
laquelle on ne pouvait ni acheter ni vendre. Cette mar¬ 
que était le nombre du nom de la Bête, 666, 16-18. 

L* Agneau et le concert des deux , XIV, 1-5. En op¬ 
position au triomphe de la Bête l’écrivain place le règne 
de l’Agneau. Jean vit l’Agneau qui était sur la, mon¬ 
tagne de Sion avec 144.000 élus, qui portaient son 
nom et celui de son Père, 1. 11 entendit commeune voix 
de grosses eaux et la voix de joueurs de harpes. Ils 
chantaient un cantique nouveau que seuls les 144.000 
rachetés pouvaient apprendre, 2,3. Ceux-ci sont vierges 
et suivent partout l’Agneau; ils ont été rachetés et sont 
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les prémices pour Dieu et pour l’Agneau ; ils ne men¬ 
tent pas, 4, 5. 

Prélude du jugement> XIV, 6-13. La vision qui suit 
est un prélude; les anges viennent annoncer l’immi- 
nence du jugement, Jean vit un ange portant un Evan¬ 
gile éternel, qui doit être annoncé à tous, et invitant 
les hommes à craindre et à adorer le Dieu créateur, 
car l’heure de son jugement est venu, 6, 7. Un second 
ange annonçait la chute de Babylone, 8. Un troisième 
menaçait quiconque adorait la Bête et portait sa 
marque, de tourments éternels et sans repos, 9-11. Le 
prophète exhorte les saints à la patience et à la foi en 
Jésus, 12. Il entendit une voix du ciel qui lui dit : 
Heureux ceux qui dès à présent meurent dans le Sei¬ 
gneur, leurs œuvres les suivent, 13. 

La moisson et la vendange, XIV, 14-20. Le juge¬ 
ment futur est maintenant préfigure par des actes 
symboliques. Jean vit une nuée blanche et assis dessus 
comme un fils d’homme, tenant une faux, 14. Sur 
l’ordre d’un ange, celui-ci lança sa faux sur la terre et 
celle-ci fut moissonnée, 15, 16. Parut un ange tenant 
une faucille tranchante, qui, sur l’ordre d’un ange 
sorti de l’autel, lança sa faucille sur la vigne de la terre 
et la vendangea. Jetée dans la cuve de la colère de 
Dieu, la vendange fut foulée hors de la ville et le sang 
qui déborda atteignit le mors des chevaux, 17-20. 

Les sept coupes, XV-XVI. — Le chant des vainqueurs 
de la Bête; Préparatifs, XV, 1-8. Le jugement va 
commencer. Jean décrit d’abord la mise en scène. 

Il vit dans le ciel sept anges tenant les sept der- 
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niers lléaux de la colère de Dieu; ceci est la suscrip- 
tion du morceau. Il prélude ensuite par un chant 
de triomphe anticipé à la gloire de Dieu au moment 
où la justice divine va s’exercer. Les vainqueurs de 
la Bête, debout sur la mer de verre, chantaient les 
cantiques de Moïse et de l’Agneau, 1-4. Alors, le 
temple s’ouvrit et sept anges sortirent. Un des quatre 
animaux donna à chacun une coupe d’or pleine de la 
colère de Dieu, 5-7. Le temple fut rempli de fumée, 
8 . 

Effusion des sept coupes y XVI, 1-21. Une voix forte 
vint du temple, ordonnant aux anges de verser les 
sept coupes, 1. Le premier ange versa sa coupe sur la 
terre, et un ulcère frappa les adorateurs de la Bête, 2. 
Le deuxième versa sa coupe sur la mer qui devint 
comme du sang, 3. Le troisième versa la sienne dans 
les rivières qui furent changées en sang, 4. L’ange 
des eaux proclama la justice de ce jugement, par 
lequel Dieu donna à boire du sang à ceux qui ont versé 
le sang des saints, 5-7. Le quatrième ange versa 
sa coupe sur le soleil qui brûla les hommes. Ceux-ci 
ne se convertirent pas, 8, 9. Le cinquième versa sa 
coupe sur le tronc de la Bête et son royaume fut plongé 
dans les ténèbres ; et les hommes blasphémèrent et ne 
se repentirent pas, 10, 11. Le sixième versa sa coupe 
sur l’Euphrate, qui fut desséché pour laisser passer les 
rois de l’Orient, 12. Des bouches du dragon, de la 
Bête et du faux prophète sortirent des esprits impurs, 
semblables à des grenouilles. Ils allèrent rassembler 
les rois de la terre pour le combat du grand jour de 
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Dieu. Le rassemblement eut lieu à Harmagédon* 13. 
14, 16. Ici, le prophète rappelle que la venue de Dieu 
sera semblable à celle d’un voleur; heureux donc 
celui qui veille, 15. 

Jean voit maintenant la fin du drame. Le septième 
ange versa sa coupe dans l’air et une voix sortit du 
temple disant : C’en est fait. Il y eut des éclairs, des 
tonnerres et un grand tremblement de terre, 17, 18. 
La grande ville se divisa en trois parties ; les villes des 
nations tombèrent; les îles et les montagnes disparu¬ 
rent et des grêlons énormes tombèrent, mais les 
hommes blasphémèrent Dieu, 19-21. 

Chute de Babylone, XVII, 1-XIX, 10. Un des anges 
qui tenaient les sept coupes montre à Jean le jugement 
de la grande prostituée, c’est-à-dire de Rome. Le pro¬ 
phète décrit la chute de Babylone, figure de Rome, 
par des symboles assez peu concordants et qu’il est 
difficile d’expliquer. 

La grande courtisane et la Bête , XVII, 1-18. Jean 
vit une femme, assise sur une Bête écarlate qui avait 
sept têtes et dix cornes ; elle portait une parure ma¬ 
gnifique et tenait dans ses mains une coupe remplie 
d’abominations, et sur son front était écrit un nom 
symbolique : Babylone la grande, 1-5. Elle s’est eni¬ 
vrée du sang des saints, 6. 

Cette prostituée, c’est Rome, et la Bête écarlate, c’est 
l’empire romain. L’ange explique à Jean étonné cette 
vision symbolique. Mais l'explication est peu claire par 
ce lait que la Bête est tantôt le siège sur lequel est 
assise la femme, tantôt un personnage. On pourrait 
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croire que le voyant conçoit d’abord la Bête comme 
la puissance romaine en général, puis l’individua¬ 
lise. 

La Bète était et elle n’est plus, mais elle doit re¬ 
monter de l’abîme à l’étonnement de ceux dont les nom s 
ne sont pas écrits dans le livre de vie, 7, 8. On a cru 
que la Bête ici mentionnée, était Néron persécuteur, 
qui, d’après la légende, n’était pas mort et devait re¬ 
venir de chez les Parthes où il s’était caché. 

Mais la Bête avait sept têtes, qui sont les sept mon¬ 
tagnes sur lesquelles la femme est assise, 9, allusion à 
Rome, la ville aux sept collines, urbs septicollis. Ces 
sept têtes sont aussi sept rois : cinq sont tombés, le 
sixième subsiste, le septième régnera peu de temps; 
la Bête qui était et n’est plus était du nombre des sept 
et sera un huitième roi, 10, 11. 

Cette Bête est donc identique à celle qui avait sept 
cornes. Le voyant personnifie l’empire romain, la Bête 
à sept cornes, dans un empereur, qui a été un des sept 
et sera le huitième, ce qui est une allusion nouvelle à 
Néron, revenu à la vie, mais dans la pensée du voyant 
s’applique probablement à Domitien, qui est un nou¬ 
veau Néron. Ce passage d’un symbolisme à un autre 
n’est pas clair. 

Les dix cornes de la Bête sont dix rois qui s’uniront 
avec la Bête, 12. Ces rois sont-ils ceux qui se sont 
assemblés dans la plaine d’IIarmagédon, ou bien 
sont-ils les proconsuls romains qui avaient un pouvoir 
presque royal? 

Ils donnent leur pouvoir à la Bête et ils combattront 

NOUVEAU TESTAMENT. — IV. 23 


398 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

l’Agneau, mais l’Agneau les vaincra, 13, 14. Ceci est 
une anticipation, car l’Ange explique à Jean que les 
dix cornes et la Bête dépouilleront la courtisane et la 
brûleront. (Est-ce en souvenir de Néron détruisant 
Rome par le feu ?) Ceux-ci sont les exécuteurs du des¬ 
sein de Dieu sur la femme qui est la ville, ayant la 
royauté sur les rois de la terre, 15-18. 

Annonce de la chute de Bahylojie , XVIII, 1-24. Un 
autre ange publia d’une voix puissante la chute de 
Babylone qui est devenue un repaire de démons, 1-3. 

Le voyant revient sur cette chute de Babylone, qui 
n’est pas encore accomplie. Aurions-nous ici un mor¬ 
ceau antérieur, intercalé à cet endroit? 

Une voix du ciel qui est celle de Dieu ordonna à son 
peuple de sortir de Babylone de peur de prendre part 
à ses fautes et de partager ses maux. Car il lui sera 
rendule double selon ses œuvres ; elle s’est enorgueillie, 
et en un jour les fléaux s’accumuleront sur elle et elle 
sera consumée par le feu, 4-8. 

Ainsi que Jésus l’avait annoncé, tous les peuples se 
lamenteront ; les rois de la terre qui ont partagé ses 
impuretés se lamenteront à distance sur la destinée de 
la grande ville, 11-16. Les marins s’écriaient de loin en 
voyant la fumée de ses embrasements : Quelle ville est 
semblable à la grande ville ! et ils se lamentaient, 17- 
19. Le ciel et les saints sont invités à se réjouir, car 
Dieu leur a fait justice d’elle, 20. Un ange jeta alors 
une grande meule dans la mer en disant : Ainsi sera 
lancée Babylone et elle ne reparaîtra plus. On n’en¬ 
tendra plus chez elle aucun bruit parce qu’elle a séduit 
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les nations et fait couler le sang des prophètes et des 
saints, 21-24. 

Chant de triomphe , XIX, 1-10. Après cela Jean en¬ 
tendit dans le ciel la voix d'une foule nombreuse qui 
louait Dieu dont les jugements sont justes, car il a jugé 
la courtisane et vengé le sang de ses serviteurs. 1-4. 
Et tous s’unirent, les vingt-quatre vieillards, les 
quatre animaux et la voix puissante d’une foule nom¬ 
breuse, pour répéter : Alléluia, le Seigneur notre Dieu 
règne; voici les noces de l’Agneau. Son épouse est 
prête. 5-8. 

L’ange ordonna à Jean d’écrire : Heureux ceux qui 
sont appelés aux noces de l’Agneau. Jean se prosterna 
aux pieds de l’ange pour l'adorer; celui-ci déclara qu'il 
était un serviteur de Dieu et ordonna à Jean d’adorer 
Dieu, 9, 10. 


TRIOMPHE FINAL. XIX, 11-XXII. 5. 

La victoire du Christ , XIX, 11-21. Jean décrit le 
second combat et le second triomphe de Dieu sur les 
puissances du mal ; la victoire du Christ sur la Bête et 
les rois ses alliés. Il débute par une description du 
Christ vainqueur. Il vit le ciel ouvert et, monté sur un 
cheval blanc, le Fidèle et le juste Juge; son nom, le 
Verbe de Dieu, était connu de lui seul, 11-13. Revêtu 
d’une tunique ensanglantée, il était suivi des armées 
célestes et de sa bouche sortait une épée aiguë; sur lui 
était cette inscription : Roi des rois et Seigneur des 
Seigneurs, 14-16. Un ange appela les oiseaux du ciel à 
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venir dévorer les chairs des rois et des hommes de 
toute condition, 17, 18. Jean vit alors la Bête et les rois 
de la terre assemblés pour le combat contre le Christ. 
La Bête et le faux prophète furent pris et précipités vi¬ 
vants dans la fournaise, 19, 20. Les autres furent tués 
par l’épée du Christ et dévorés par les oiseaux, 21. 

Le millenium, XX, 1-6. Avant la lutte finale, les 
élus jouiront d’un repos de mille ans. Jean vit un ange 
enchaîner le dragon, c’est-à-dire le diable ou Satan, et 
le jeter dans l’abîme afin que, pendant mille ans, il ne 
séduisît pas les nations; ensuite, il sera délié pour 
quelque temps, 1-3. Jean décrit ensuite le bonheur des 
élus pendant mille ans. Jean vit des juges assis sur des 
trônes, et les âmes des martyrs qui n’avaient pas adoré 
la Bête ; ils régneront avec le Christ pendant mille ans, 
4. C’est la première résurrection, à laquelle ne parti¬ 
cipent pas les autres morts. Heureux ceux qui ont part 
à cette résurrection; ils seront prêtres de Dieu et du 
Christ, 5, 6. 

Lutte finale , XX, 7-10. Quand les mille ans seront 
accomplis, Satan sera délivré et il ira séduire les na¬ 
tions de la terre, qui viendront investir le camp des 
saints et la ville bien armée. Mais le feu du ciel les 
dévora, 7-9. Le diable fut jeté dans le gouffre de feu où 
il souffrira éternellement avec la Bête et le faux pro¬ 
phète, 10. 

La résurrection générale et le jugement dernier , 
XX, 11-15. Après cette victoire définitive aura lieu la 
résurrection générale et le jugement dernier. Jean vit 
un trône blanc et devant celui qui l’occupait la terre et 
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le ciel s’enfuirent, 11. Les morts se tenaient devant le 
trône. Des livres furent ouverts, ainsi que le livre de 
vie. Les morts furent jugés selon leurs œuvres inscrites 
dans les livres, 12. La mer, la mort et Llladès rendirent 
les morts, 13. La mort. l’Hadès et ceux qui ne furent 
pas trouvés inscrits dans le livre de vie furent jetés 
dans l’étang de feu, qui est la seconde mort, 14, 15. 

La nouvelle Jérusalem , XX, 1-XX1I, 5. Jean décrit 
maintenant le séjour et le bonheur des élus. Les idées 
sont empruntées en partie à l’eschatologie juive. Jean 
vit un ciel nouveau et une terre nouvelle, et il vit des¬ 
cendre du ciel la Jérusalem nouvelle, parée comme une 
épouse. 11 entendit une voix qui disait : Voici la de¬ 
meure où Dieu habitera avec les hommes; il n’y aura 
plus ni souffrance ni mort, 1-4. Je renouvelle toutes 
choses; je suis l’alpha et l’oméga. Je ferai boire gra¬ 
tuitement l’eau de la vie à celui qui est altéré; le vain¬ 
queur sera mon fds. Mais les méchants auront en par¬ 
tage le gouffre de feu, 5-8. Un ange montra ensuite à 
Jean la ville sainte, l’épouse de l’Agneau. Il le trans¬ 
porta sur une montagne et Jean vit Jérusalem, qui 
descendait d’auprès de Dieu, resplendissante de lu¬ 
mière, 9-11. Il vit sa haute muraille, ses portes, ses 
dimensions, les pierres précieuses avec lesquelles elle 
était bâtie, 12-21. Il n’y vit point de temple, car son 
temple c’est le Seigneur Dieu et son Agneau. Les na¬ 
tions et les rois de la terre lui rendent hommage: rien 
de souillé n’y entrera, 22-27. 

Jean vit ensuite un fleuve d’eau de la vie et un arbre 
de vie. Le trône de Dieu et de l’Agneau sera dans la 
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ville et ses serviteurs l’adoreront. Dieu les éclairera et 
ils régneront éternellement, XXII, 1-5. 

ÉPILOGUE, XXII, 6-21. 

L’ange certifia à Jean que ces paroles étaient vraies, 
car elles procèdent du Dieu des esprits prophétiques. 
Voici que je viens bientôt, dit le Seigneur, 6, 7. Jean 
affirme que c’est lui qui a entendu et vu ces choses, 
8 a . Il voulut adorer l’ange, mais celui-ci le lui défendit 
et lui dit d’adorer Dieu, 8 b , 9. 11 lui ordonna de ne pas 
sceller ce livre de prophéties, car le moment est proche ; 
que l’injuste et le juste restent tels qu’ils sont, 10, 11. 

Jésus prit alors la parole. Il vient apportant à cha¬ 
cun la rétribution selon ses œuvres. 11 est éternel. 
Heureux ceux qui lavent leurs tuniques afin d’avoir 
part à l’arbre de vie. Dehors, les méchants! Il est le 
rejeton de David. Il a envoyé son ange, son messager, 
pour attester ces choses dans les églises, 12-16. 

L’Esprit et l’épouse disent : Viens! au Seigneur; 
que celui qui entend dise aussi : Viens! Que celui qui 
a soif vienne puiser gratuitement de l’eau delà vie! 
17, 18. Jean menace de châtiments divins celui qui 
ajoutera quelque chose à ce livre ou en retranchera 
quelques paroles, 19. Celui qui atteste ces choses dit : 
Oui, je viens bientôt. Et Jean ajoute ; Viens, Seigneur 
Jésus! 20, et il souhaite la grâce du Seigneur Jésus 
à tous les saints, 21. 
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; 11. Histoire littéraire de l’Apocalypse. 


Le livre de l’Apocalypse a laissé peu de traces dans 
la littérature chrétienne primitive, et il a été assez ra¬ 
rement mentionné par les écrivains ecclésiastiques. 
Cela s’explique par la perte que nous avons faite de 
presque tous les écrits montanistes du siècle. 

On a voulu voir des souvenirs de l’Apocalypse dans 
Ignace martyr. 


Eph. XV, 3 : îva o>p.ev auxoO 
vaoî. y.at aOxô; èv f,|itv 0£o;. 

Philail . VI, I : arrivai' etenv 
xat xàyoi vsxpwv, k<ÿ oî; Y^ïp a7rTai 
piovov ovopiaxa àvOpamcov. 

VI, 13 : )iyet ôè KOpioç* ’ISov 
7ioiw xà eayaxa a>; xà Ttpaixa. 


Ap. XXI, 3 : xat <ix?}vtoa£i 
jjtex’ «Otwv yai avxoi Xaoi aùxou 
£<rovxat xat#. avxo; 6 Oeàç (xex 1 
auxwv Ê<7iat. 

Ap. 111, 12 : 6 vtxwv 7toir,au> 
ayxbv gxuXov ev xto vaw... xal 
ypà^to £7i’ aùxov xo ovojxa xoO 
0EOÜ (XO'J. 

Ap. XXI, 5: val £tuev 6 xaôr r 

[J.£VOÇ £7X1 Tto 8p6vtp* ’IûOÙ xatvà 
7iott5 7iàvxa. 


L'Apocalypse cependant était connue dans la 
deuxième moitié du 11 e siècle. Elle l’était probablement 
de Papias, certainement de Justin, de Méliton de Sar¬ 
des, d’Apollonius, 111 e siècle, qui se serait servi contre 
les Montanistes des témoignages de l’Apocalypse de 
Jean, de Théophile d’Antioche, qui l'aurait citée. Dans 
la lettre des églises de Vienne et de Lyon, 177 après 
Jésus-Christ, on relève trois passages qui rappellent 
d’assez près l’Apocalypse, XIV, 4; XIX, 9; XXII, 11. 
La citation est précédée une fois de la formule : tW vj 

Ypacpyj 7r^p038rj 1 . 


1. Exsèbe, Hist. eecl. V, i, 38. 
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Irénée a cité fréquemment l’Apocalypse, en la nom¬ 
mant quelquefois; Harvey * a signalé vingt passages du 
traité Adv. Haereses, rappelant plus ou moins l’Apo¬ 
calypse. A la page 222, on trouve citée textuellement 
Ap. 1,12-17 et I, 17, 18; p. 223, Ap. V, 6 et Ap. XIX, 
11-17, etc. Le Pasteur d’Hermas a employé deux fois 
l’expression apocalyptique : $ ôXtyi; vj p^aX*/). Le sym¬ 
bolisme de l’Apocalypse a inspiré celui du Pasteur; 
les points de contact entre les deux écrits sont nom¬ 
breux. Dans l’un et dans l’autre, l’Église est une femme 
et son ennemie une bête sauvage ; il est parlé du livre 
de vie, de vainqueurs vêtus de robes blanches et por¬ 
tant des palmes et des couronnes. Terlullien a cité très 
souvent l’Apocalypse, surtout dans ses écrits entachés 
de montanisme. Les descriptions imagées des Actes 
de Perpétue et de Félicité, 4, 18, rappellent celles de 
l’Apocalypse. Clément d’Alexandrie a souvent cité 
l’Apocalypse 1 2 et la tient pour Écriture 3 . 

Dès le commencement du n e siècle, l'Apocalypse 
était répandue dans toute l’Eglise, puisqu’il est des 
écrivains comme Marcion, les Aloges et peut-être le 
prêtre romain Gaïus qui la rejettent; d’autres, comme 
Hippolyte, Cyprien, Origène, qui en citent des passa¬ 
ges; d’autres qui, d’après Denys d’Alexandrie, l’ont en 
estime; d'autres enfin, comme Denys d’Alexandrie, qui 
en discutent l’origine. Lorsque nous étudierons en dé¬ 
tail la canonicité de ce livre dans un prochain volume, 


1. Irénée, Adv. Haer ., t. 11, p. 523. 

2. Paed. I, 6, 36; II, 10, 103; Strom. 111, 18, 106, etc. 

3 . Paed. II, 12, 119. 
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nous verrons que, accepté en Occident, il a été rejeté 
des canons orientaux. D’après Eusèbe \ les uns re¬ 
poussent l’Apocalypse de Jean, comme apocryphe, les 
autres l’admettent parmi les homologoumènes : tvjv 

’ATioxaXo^iv’ltoavvou... Yjv xtvsç, w; e<p7)V, aôstoïïciv, â'xepot oi 

iyxplvovai xot; SjxoXoYouuisvotç. Amphiloque d Iconium porte 
le même jugement : les uns acceptent l’Apocalypse de 
Jean, la plupart la qualifient d’apocryphe, voôov. Cepen¬ 
dant Athanase la place dans son canon des Livres saints, 
et finalement les églises orientales l’ont adoptée. 

g 12. — Histoire de l’interprétation de l’Apocalypse. 

L’histoire de l’interprétation de l’Apocalypse com¬ 
mence aux premiers siècles chrétiens et se poursuit 
encore. Cette interprétation a subi toutes les phases 
de l’exégèse biblique et a été tour à tour littérale ou 
allégorique, eschatologique ou historique, ou l’une et 
l’autre; elle est, actuellement, surtout critique et docu¬ 
mentaire. 

Saint Justin, le premier, parle des mille ans que le 
voyant annonça pour les fidèles dans le Christ. Saint 
Irénée donne des symboles de l’Apocalypse une inter¬ 
prétation à un certain degré historique et littérale : le 
nombre de la Bête est peut-être le mot grec, àocteivoç, 
mais plutôt Tstiav; l’empire romain sera brisé en dix 
royaumes et Rome réduite en cendres. Les justes ré¬ 
gneront mille ans dans la nouvelle Jérusalem. Hippolyte 


1. Hist. eccl. III, 25, 4. 


23. 
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précise l'interprétation d Irénée. La première Bête est 
l’empire romain, blessé à mort, mais restauré par l’An- 
tichrist; la femme avec l’enfant est l’Église. Babylone, 
c'est Rome; les deux témoins sont Énocli et Elie. 

À Alexandrie, on donna à l'Apocalypse un sens spi¬ 
rituel. Pour Clément d’Alexandrie, les vingt-quatre 
vieillards sont un symbole de l égalité du juif et du 
gentil dans l’Église chrétienne; les pierres, diverse¬ 
ment colorées, de la cité de Dieu, représentent la 
grâce multiple de l’enseignement apostolique. Pour 
Origène, le livre scellé, c’est l’Écriture dont le Christ 
seul a la clef. Méthodius d'Olympe croit que le fils 
de la Femme n'est pas le Christ, mais l’âme baptisée 
dans laquelle le Christ est né. Les sept têtes du dra¬ 
gon sont les sept plus grands péchés, les dix cornes 
sont la contre-partie des dix commandements. 

Les Latins se rattachent à l’interprétation d’Irénée 
et d’Hippolyte. Pour Tertullien, Babylone c’est Rome. 
La Bête de la mer c’est l’Antichrist. Victorinus de 
Pettau, 303, le premier écrivain latin qui ait donné 
un commentaire sur l’Apocalypse, voit dans ce livre 
une série de visions parallèles qui se rapportent aux 
mêmes événements. Son interprétation est historique, 
mais vise les fins dernières. Tyconius, fin du iv e siècle, 
prélude à l’exégèse fantaisiste de la Réforme par son 
application du texte de l’Apocalypse aux luttes de son 
église donatiste avec l’Église catholique. Il a donné 
cinq règles d'interprétation, qui ont été plus ou moins 
suivies par les exégètes latins : Augustin, Jérôme, Pri- 
masius, Cassiodoret Apringius, Bède, Beatus. D’après 
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la quatrième règle, l'exégète pouvait passer insensi¬ 
blement d’un nom qui suggérait un objet particulier 
au fait universel, qui était symbolisé. De là sont nées 
ces interprétations, où la fantaisie des auteurs s’est 
donné libre carrière. 

En Orient, Œcumcnius. vi e siècle, fut le premier 
écrivain grec qui donna un commentaire de l’Apoca¬ 
lypse, lequel, découvert par Diekamp dans un manus¬ 
crit de Messine, n’a pas été encore publié. Andréas de 
Césarée nous a laissé une 'Eppjvei'a ?.!; t^v ^AttoxocXu^iv, 
précieuse pour ses citations d’écrivains ecclésiastiques 
depuis Papias jusqu’à Cyrille d’Alexandrie. Il allégo- 
rise souvent à la manière d’Origène, mais il signale 
aussi les accomplissements historiques des visions 
apocalyptiques. 11 a essayé de concilier les interpréta¬ 
tions d’Irénée, d’Origène et de Tyconius; c’est un 
syncrétiste. Aréthas, x p siècle, a abrégé le commen¬ 
taire d’Andréas. 

En Occident. Berengaud, ix e siècle, s’efforce de 
montrer que l’Apocalypse est une vision de toute l’his¬ 
toire de l'humanité. Son interprétation est à la fois 
mystique et historique. Joachim de Flore, fin du 
xn e siècle, établit la correspondance entre l’Apocalypse 
et les événements du xn e siècle. Jean Oliva. un'autre 
franciscain, pense que l’Antichrist sera un pseudo¬ 
pape. Nicolas de Lyre. xiv e siècle, revient à l’interpré¬ 
tation historique; d’après lui, le millenium a com¬ 
mencé avec la fondation des ordres mendiants. 

Pour les exégètes de la Réforme. l’Antichrist c’est 
la Papauté. Le Jésuite Ribeira pense que l’Apocalypse 
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parle des événements de son temps et prédit les fins 
dernières. Les commentateurs catholiques se sont ral¬ 
liés d’ordinaire à cette explication. Les protestants ont 
préféré trouver dans l’Apocalypse une prédiction de 
tous les événements qui se sont accomplis depuis 
Domitien jusqu’à leur temps. Il faut arriver à notre 
époque pour trouver une méthode d’interprétation 
modifiée par les hypothèses critiques, dont nous 
avons parlé précédemment. Signalons le système 
récent de Gunkel*, lequel est une protestation con¬ 
tre l’interprétation historique de l’Apocalypse. L’au¬ 
teur, soutient-il, n’a pas fait allusion aux événe¬ 
ments de son temps, ni prédit les événements futurs; 
il a mis en oeuvre les traditions apocalyptiques qui, 
de Babylone, se sont propagées à travers les livres bi¬ 
bliques pour aboutir à l’Apocalypse. 11 signale dans 
tout le livre quelques traces de cette tradition, mais 
ne l’expose en détail que pour le chapitre XII. La 
femme et le dragon rappellent le mythe babylonien de 
la lutte entre Tiàmat et Marduk. Le dragon est Tiâ- 
mat et l’enfant qu’il veut dévorer, c’est Marduk. Il 
explique par les légendes babyloniennes cette femme 
qui, d’après l’Apocalypse, est vêtue du soleil, qui a 
la lune sous ses pieds et une couronne de douze étoi¬ 
les; le dragon qui, de sa queue, balaie le tiers des 
étoiles, et qui, malgré sa défaite par Michaël, poursuit 
encore la femme, laquelle d’abord dans le ciel, vêtue 
du soleil, est ensuite sur la terre, fuyant avec les deux 
ailes du grand aigle. 

1. Schôpfung und Chaos. 
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Dans un nouveau travail \ Gunkel a poursuivi réta¬ 
blissement de son hypothèse. 11 explique par la my¬ 
thologie babylonienne les sept esprits, les vingt-quatre 
vieillards, les quatre animaux, la Jérusalem céleste, les 
deux témoins, le livre aux sept sceaux, et leur trouve 
des analogues dans la tradition apocalyptique. 

Barton 2 signale encore comme issus de la tradition 
babylonienne les symboles suivants : la Bête qui monte 
de la mer et celle qui monte de la terre, les sauterelles 
qui ressemblaient à des chevaux et avaient des queues 
semblables à celles des scorpions et, plus loin, les che¬ 
vaux à têtes de lions et à queues de serpents, le nom¬ 
bre trois temps et un demi-temps, les 42 mois, le 
nombre 666. 

Jeremias 3 a cherché aussi dans l’histoire des reli¬ 
gions une explication des symboles de l’Apocalypse. 
Bousset 4 s’est rallié à cette hypothèse de l’interpréta¬ 
tion mythologique de l’Apocalypse, en constatant une 
tradition eschatologique sur P Antichrist. 

Le dernier commentateur de l’Apocalypse, le D r 
H. Barclay Swete, reconnaît que les écrits juifs ca¬ 
noniques ont exercé une certaine influence sur les 
idées et les images de l’Apocalypse, mais ce livre doit 
être explique par le but que s’est proposé l’auteur, 
et par les circonstances historiques qui lui ont donné 
naissance. 11 rattache donc une partie des visions à la 

1. Zmwi religionsgeschichtlichen Verstàndnis des N. T ., Gôttingen, 
1903. 

2. The Am. Journal of Theology, p. 790, Chicago, 1898. 

3. Babylonisches im N. 7., Leipzig, 1905. 

4. Die Offenbarung Johannis. 
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destinée future de l’empire romain et les autres aux 
temps à venir, c’esl-à-dire aux fins dernières L 

Sanday 1 2 croit que l’Apocalypse décrit la lutte mor¬ 
telle déclarée entre l’empire romain et le christia¬ 
nisme. L’empire était résumé dans la personne de l’em¬ 
pereur et sa religion était le culte des empereurs. Un 
essai avait été fait pour imposer ce culte à tous, même 
aux chrétiens. Ceux-ci, déclare le prophète, pouvaient 
résister jusqu’à la mort et leur résistance ne sera pas 
vaine. Déjà la lutte entre la puissance du mal et celle 
du bien a eu lieu dans le ciel, et Satan a été vaincu. 
Actuellement, on tente plus strictement d’imposer le 
culte impérial aux chrétiens, et la pression va aug¬ 
menter; le prophète encourage ses frères à la résis¬ 
tance et leur promet le secours des puissances célestes. 
Satan touche à sa fin ; le Seigneur vient. 

S 13. — Caractères doctrinaux de l’Apocalypse. 

L’Apocalypse est très riche en enseignements théo¬ 
logiques, lesquels, bien que se rattachant étroitement 
aux enseignements des évangiles ou de saint Paul, 
présentent un nouvel aspect ou un développement des 
doctrines chrétiennes. 

Sur Dieu, l’Apocalypse reproduit exactement les 
enseignements de l’Ancien Testament. Dieu est celui 
qui est, I, 4, de l’Exode; le trois fois saint. IV, 8, 


1 . The Apocalypse of St. John , ccxir. 

2. The Apocalypse; Journ. of theol. Studies , vol. VIII, p. 482, London, 
1907. 
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d'Isaïe; le Seigneur du ciel, XI, 13, de Daniel. Il reçoit 
tous les titres qui, dans les Septante, sont donnés à 
Dieu : 6 wv,6 Çoiv, ô 7ravToxpaTwp, étyioç, aAr,ûivoç, ia^upoç, 
ô TTpwToç xai ô ssyaioç. 11 est éternel, ralpha et l’oméga, 
le commencement et la fin ; il est le suprême roi de 
l'univers, dont il est le créateur, le juge de l'humanité, 
celui qui récompensera les bons et punira les mé¬ 
chants. En face du paganisme, qui divinise même 
des créatures encore vivantes, l’auteur de l’Apocalypse 
professe que Dieu seul est adorable. A deux reprises, 
il proteste contre l'adoration des anges, une hérésie 
que Paul avait déjà combattue dans ses épîtres aux 
Éphésiens et aux Colossiens. 

La figure de Jésus-Christ, fils de l'homme et fils de 
Dieu, est présentée dans l'Apocalypse en son plein 
développement. Il est comme un fils d’homme; il est 
le premier né d'entre les morts, I, 5; le lion de la 
tribu de Juda, le rejeton de David, V. 5; XXII, 16; il 
était mort, mais il vit maintenant aux siècles des siè¬ 
cles, L 18; il est l’Agneau immolé, V. 6; mais il est 
assis avec son Père sur son trône, III, 21. L’auteur de 
l'Apocalypse nous décrit l'aspect du Christ glorifié, 
triomphant dans le ciel, 1, 14-17; XIV, 14; XIX, 
11, ss.; il énumère ses prérogatives. S'il ne le qualifie 
pas positivement de Dieu, il lui donne tous les titres 
de Dieu; il est le vivant, I, 18, le saint, le vrai, III, 3, 
l’alpha et l'oméga, le premier et le dernier, le com¬ 
mencement et la fin, le Roi des rois, le Seigneur des 
seigneurs, XIX, 16; XXII. 13. Tous les passages de 
l'Ancien Testament où il est parlé de Dieu, sont ap- 
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pliqués à Jésus-Christ; il est le Seigneur des sei¬ 
gneurs, le Roi des rois, Deut . X, 17 et Ap . XVII, 14. 
Pour moi je reprends, dit Dieu, et je châtie tous ceux 
que j'aime, Prov. III, 12 et Ap. III, 19; l’Agneau aies 
sept esprits de Dieu, envoyés par toute la terre, Zach . 

IV, 10 et Ap. V, 6. Il est le Fils de Dieu, II, 18; son 
nom est la parole de Dieu, XIX, 13. 

L’existence et Faction du Saint-Esprit sont très net¬ 
tement marquées dans FApocalypse. Devant le trône 
de Dieu brûlaient sept lampes ardentes, qui sont les 
sept esprits de Dieu, IV, 5; l’agneau avait sept yeux, 
qui sont les esprits de Dieu envoyés par toute la terre, 

V, 6. C’est en esprit que le prophète a contemplé ses 
visions, I, 10; IV, 2; XIII, 3; XXI, 10; c’est l’esprit de 
prophétie qui rend témoignage au Christ, XIV, 10; le 
Seigneur est le Dieu des esprits prophétiques, XXII, 6. 

On pourrait trouver aussi dans l’Apocalypse des in¬ 
dications sur le salut, «, attribut de Dieu et du 

Christ, XII, 10; XIX, 1; sur l’Agneau qui, par son 
immolation sanglante, a racheté l’humanité, I, 5; V, 
9; VII, 14; XII, 11; sur la foi en Jésus, II, 13, 19; 
XIII, 10; XIV, 12; sur les œuvres des fidèles, II, 2, 19; 
III, 1,8, 15; XIX, 8; XIV, 13; XV, 3; XX, 12; XXII 
12 . 

Les anges jouent un rôle prépondérant dans l’Apo¬ 
calypse. Ce sont les serviteurs et les agents de Dieu 
dans tous les actes à accomplir. Ils adorent Dieu de¬ 
vant son trône, VII, 11 ; VIII, 2; ils sont envoyés par 
Dieu, XXII, 6; ils président aux forces de la nature, 
VII, 1; XVI, 1; ils exécutent les jugements de Dieu, 
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VIII, 6; XII, 14; ils combattent pour Dieu contre les 
puissances du mal, XII, 7; XIX, 14; ils sont les gar¬ 
diens des églises, II, 1 , 12, etc.; ils offrent les prières 
des saints, VIII, 3, 4. Enfin, l’Apocalypse parle des 
anges déchus, de l’antique serpent, appelé le diable et 
Satan, XII. 9; XX, 2. 

Les fins dernières de l’homme sont l’objet propre 
de ce livre et nous n’avons pas à revenir en détail sur 
les enseignements qu'il nous donne à ce sujet, puisque 
nous les avons fait ressortir dans l’analyse que nous 
avons donnée de l’Apocalypse. Ils se résument dans les 
lignes suivantes : signes précurseurs de la fin du 
monde, fléaux qui frappent l’humanité, lutte contre les 
puissances du mal, triomphe du Christ, première ré¬ 
surrection des justes et millenium, nouvel assaut de 
Satan délivré, sa défaite définitive, résurrection géné¬ 
rale, jugement, la seconde mort, l’enfer pour les mé¬ 
chants, le règne éternel des justes dans la Jérusalem 
nouvelle. 


î> 14. — Caractères linguistiques de l’Apocalypse. 

Remarquons tout d’abord que le texte de l’Apoca¬ 
lypse est très corrompu et qu'il offre de nombreuses 
variantes grammaticales. La plupart des irrégularités 
grammaticales que nous citons sont extraites de cer¬ 
tains manuscrits, de l’Alexandrinus en particulier, le 
plus ancien de ceux que nous possédons; elles ont été 
corrigées d'ordinaire dans les manuscrits plus récents 
et dans le Textus receptus. 
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i. Vocabulaire. L’Apocalypse contient 913 mots dis¬ 
tincts; 42 sont des noms de personnes ou de lieux. 
108 mots n’ont pas été employés dans les autres écrits 
du Nouveau Testament... : aXcpa, a|jto)p.ov, Stauy% SittXoïïv, 
£vSw(Ay)atç, Çr,Xsu£iv, ôsuo&yjç, xpuffxaXXiÇeiv, etc. 70 de 

ces mots se retrouvent dans les Septante : àxuaÇeiv, 
paaavi(i|xo;, (3oTpu;, Spaxwv, xatijxa, xuxXoOev, etc. 

Relativement à sa longueur, l’Apocalypse est celui 
des livres du Nouveau Testament qui contient le plus 
d’anra!; XEyopu-va; il y a 1/8 de ses mots qui sont des anal;, 
tandis que Marc en a 1/16. Ceci s’explique par le con¬ 
tenu de l'Apocalypse, où dominent la mention d’objets 
d’usage peu ordinaire et la description de spectacles 
extraordinaires et étranges. L’énumération des mar¬ 
chandises, XVIII, 11-13, fournit 12 arca? et la liste des 
pierres précieuses, XXI, 19, en contient 10. 98 mots 
sur 913 n’ont été employés qu'une fois dans le Nouveau 
Testament ou par un seul écrivain du Nouveau Testa¬ 
ment : aSeiv, apviov, yXuxuç, xoarvoç, y. aatoç, etc. C’est 
avec Paul et Luc que l'Apocalypse a le plus d’aîraE 
communs : 33 avec Paul, 30 avec Luc, 9 avec Matthieu, 
8 avec Jean, 6 avec Jacques, 5 avec Marc, 3 avec Hé¬ 
breux, 2 avec Pierre. Cet emploi des mêmes aura!; par 
l’Apocalypse, Paul et Luc a sa cause dans ce fait que 
les trois écrivains étaient dans les mêmes conditions 
de vie et s’adressaient aux mêmes peuples parlant les 
mêmes dialectes grecs. 

On compte 9 mots : ’A^aSSwv, 5 À7uoXXuo3v, c Àpi/.ay£$(»jv, 
(hêXapiûiov, ^jjuwpov, xaxaOEjxa, xaTïfywp, NtxoXaiTYjç, yaXxoXi- 
6avo;, qu'on trouve dans l’Apocalypse pour la première 


APOCALYPSE DE SAINT JEAN. 


415 


fois. A sont des noms propres, probablement de l’in¬ 
vention de l’écrivain; xax^ywp est une variante pour 
xax^yopoç, rju.l'wpov polir ^puoipiov. 

Les manuscrits offrent des particularités remarqua¬ 
bles d’orthographe : ypuaav pour ^puo^v, 1, 13; x£xo7uax£ç 
pour X£X07Tiaxa;, II, 3; ayav pour si/ ov, IX, 8 etc. 

Ce qui donne à la langue de l’Apocalypse une couleur 
particulière, c’est le grand nombre d'expressions et de 
tournures de phrase qui reviennent souvent : ttiœto; xal 
àXr,0tvoç, ô £/djv ou; àxouoaxto, (xeià xauxa eï£ov, xal iôou, 6 
xaG^pievoc ircl tqv ôpovov, ol xaxotxouvx£; em xîj; yyj;; de phra¬ 
ses à peu près semblables ou exprimant la même 
idée *. IpiapTupyjaEv xov Xoyov tou Geoiï xal xr t v piapTupiav ’Iyjoou 
X ptoxou, I, 2; I, 0; VI, 9; XX, 4 ; des mois souvent ré¬ 
pétés: ayyEXoç, ayio;, aîixa, axoustv, fhêXtov, jîpovx^, yyj, pXs- 
7T£iv, yporpeiv, od;a, epyov, 7rXr)yvî, 7ipo'oo>7rov, etc. Swete en 
a relevé 65. Signalons aussi les expressions suivantes : 
o Kupio; 6 0£o; b Ttavxoxpaxojp, (xapxupta dr,(J 0 u, Çow ei; tou; 
aîtbva; xwv aîtovtov, Xiuvr, tou 7rupo; xal 0£iou, pféXo; X7j; 
ïo)9j;, 7rrjyai uoaxwv, xr)p£iv xà; svxoXa;, etc. 

2. Grammaire . Il y aurait lieu de faire une étude 
spéciale de la grammaire de l’Apocalypse. Bousset 1 a 
trop bien exécuté ce travail pour que nous essayions 
de le refaire. Signalons seulement, d’après lui-, les 
particularités les plus remarquables de la grammaire 
de l’Apocalypse. 

Les difficultés de construction sont nombreuses dans 
l’Apocalypse. Souvent la construction est brisée, puis 


1. Die Offtnbarunrj Johannis , p. 150 et ss. 
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on revient à la construction primitive : I, 5, tw ayaTucovxt 
xat Iitotwjev... auxw yj Soja; cf. X, 1 ; T, 10, vjxouaa 
oTciato uiou cpoîv^v f*£yaXy}v w; ŒaXTUYyo; Xsyouay);; il faudrait 
au moins Xeyoucrav; cf. IV, 1 ; 11, 18 ; X, 1; II, 20, t^v 
yuvatxa ’lsÇa^X yj Xsyouda £auxyjv 7 Tpo^y]Tiv; Cf. III, 13; II, 
26; 111, 21, xat ô vtxwv... Stooto auxw; III, 12; tandis que 
la phrase est régulière dans II, 7, 17, tw vtxomt Swaw 
auxto ; IV, 4, 5, xat xuxXoOev stxost xé<i<jap£ç... xat Iirt tou; 
ôpo'vou; stxoo-t Teaaapa; ^pcaêuxspou; ; pourquoi ce change¬ 
ment du nombre à l’accusatif? V, 11, 12, xat 6 apt0- 
(jloç auxtov... Xsyovxsç; VI. 8, xat ô xaOv^aevo; STxavoj auxoïï 5 
ovopta auxio Oavaro;, cf. IX, 11, sont des constructions 
dures. Voici des vices de construction : VII, 9, xat 
tSoù o/Xo; 7ioXuç, $v... sctxojxsç... ueptê£êX7) k u.£vou;... xat xpa- 
Çoustv; VIII, 9, xo xptxov xwv xxt<7(jt.ax(ov... xa s^ovxa ; XI, 1, 
xat lodôv} ptot xaXapto;... Xeytov; cf. IX. 4; XII, 7; XIV, 6, 
12, 14; XVI, 13; XVII, 4; XVII, 8. Le nominatif est 
placé pour l’accusatif : XX. 2, xat IxpaxrjGEV xbv opaxovxa 
ô ocpt; ô ap/ato;. Avec les meilleurs manuscrits nous de¬ 
vons lire, I, 13 ; XIV, 14, optotov utov avOptoicou au lieu de 
utwavôpw7rou, qui est une correction grammaticale. 

Relevons comme hébraïsante la répétition du pro¬ 
nom démonstratif dans la phrase relative : r,v ouoet; 
ôuvaxat xXstaat auxv^v, VJ 1,2, 9; ou ou ysypaTCxat to ovop.a auxou, 
XIII, 8, 12; XX, 8; les pléonasmes avec &rou forou, 
syst exef, XIÏ. 6, 14; XVII, 9. 

Très souvent l’Apocalypse emploie la construction 
ou l’accord ad sensum. Ainsi après <pwvyj on trouvera : 
V) cpwv^... XeytoV, IV, 1; cptov^v puav... Xeyovxa, IX, 13; 
eyevovxo cpojval (xeyaXat... Xsyovxs;, XI, 15. Après £wov on a 
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îy cov, VI, 7; tk Çwoc...ev xaO’ sv aùîwvsywv... Xe^ovie;, IV, 8. 
Après Ôy]p(ov on a tw Oiqp uo 8; syei, XIII, 14 ; xai to Ôr,piov 
oGtoi, XVII, 16. Après apviov on a IffT/jxwçou sotox;, V, 6; 
et a;io; to apviov, V, 12. Après axpi'oeç il faut lire auxol;, 
IX, 3, 4, 5. Citons encore comme construction anor¬ 
male : aî ooo Xuyviai aî egtwts; pour Icrioaai, XI. 4; £uXov 
Çw?î; 7roiwv, XXII, 2. Comme constructions inusitées, 
voir encore : IV, 9; VIII, 4; IX, 3. 4; XL 3, 4, 5; 
XII, 7; XVIIL 20; XXII, 14, etc. 

Comme solécismes, relevons les phrases où le nomi¬ 
natif est placé en apposition à d’autres cas : octto ’l^aou 
XpiGTOu, ô piapTuç, o otkttoç, I. 5; t?,ç xatvy;; 'IspouoaX^t/., $ xa- 
raoaivoooa ix too oopavou, III, 12; dc7rÉ0av£v to TpLov twv 
XT iopiaTüJV, Ttov sv rvj ôaXaaray], Ta ïy ovra <}>ir/aç, VIII. 9; 
wos y) u7ro|AOvy) twv àyiwv egtiv, oi T7,pouvTsç toc; evtoXocç, XIV, 
12; xai Ixporr/jo-sv tov opaxovxa,ô ocpiç ô apyaïoç, XX, 2. Ci¬ 
tons encore les accords défectueux : etexsv mov, apasv 
(pour àpoEva-àposva), XII, ü ; t*)jv XtjVovtoo ôoiaou tou 0soo tov 
pLsyav, XIV, 19; to tei/o;... e/wv, XXI, 14; to (auaTr'piov 

twv îizzot. aoTEptov ou; sTosc; £7ri ty); Js^iac; uouxoé toc; etttoc Xu^via; 

Taç/poaa;, I, 20. Des temps ou des modes différents, 
réunis par la copule xai, se suivent dans la meme phrase 
sans qu’on voie la raison du changement : ETrsipaoa;... 
ïyz tç... iêocaTaaa;... x£X07uaxE<;, II, 2; siX^cpaç xai yjxovaaç, 
III, 4; ib. 9; aTTExpi'Oï]... xa'i £ipy)xa... xat eiîtev, VII, 13. Le 
futur et le passé sont indistinctement employés, XX, 
7-10. Cf. V, 7; VIII, 5 ; IX, 5; XXI, 24, etc. Le parti¬ 
cipe est employé au lieu d’un temps fini, 1,16 ; le pré¬ 
sent passe au futur, I, 7 ou au passé, XX. 2-4. Des ad¬ 
jectifs ou des verbes gouvernent des cas différents de 
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ceux du grec classique : ouat xou; xaxoïxoïïvxaç stci 
VIII, 13; XII, 12; aîvsïxs tw 0sw, XIX, 5. Cf. II, 14. Re¬ 
levons cette expression singulière : a^o ô wv xa\ ô xal 
ô IpyopiÊVo;. 

Le style de l’Apocalypse se distingue encore par di¬ 
verses particularités qui, sans être d’une bonne gré- 
cité, ne violent pas cependant la grammaire : l’article 
ou la particule gouvernante répétés devant tous les 
membres d’une série : Ta EiotoXa xà y^puaa, xa\ toc apyupa, 
xa\ xocyaXxa, xai xà X(6iva xai xà cjuXivoc, IX, 20; tou; vixojv- 
xaç ex xou 0T,piou, xai sx tou sixovoç auxou, xal ex tou àpi0(xou 
xou ovopLaxo; auxou, XV; cf. XVI, 13; XVII, 6, etc. 

Le datif instrumental, très rare dans l’Apocalypse, 
est remplacé par la préposition Iv : Iv po^oea, II, 16; 
ev II, 27; Iv 7iupi', XVI, 8; cf. XII, 5; XIX, 15; 

XIV, 2, 7, ou par oia avec l’accusatif : IV, 11; XII, 
11; XIII, 14. L’article est omis devant presque tous 
les noms propres, y compris ’hjcrou;. 

L’adjectif numéral sT;, un, est employé comme adjec¬ 
tif indéfini : eT; ayyEAo;, XVIII, 21. c Qoe est employé 
dans un sens spécial : Xlll, 10, 18; XIV, 12; XVII, 
9. La formule eSo6t, auxw, auxot;, suivie d’un nom, d’un 
infinitif, de l'va avec le subjonctif, revient souvent, 
19 fois à partir du cli. VI. Le parfait, surtout pour les 
verbes eiX^cpa et sipr,xa, est fréquemment employé. 
Plusieurs génitifs se suivent : xo rcox 7 ]piov xou oivou xou 
Quipou xyjç opyr,; auxou, XVI, 19. Ilpoaxuvsïv gouverne le 
datif quand l’objet de l’adoration est 0eo'<;, IV, 10; VII, 
11; XI, 16, etc., ou opaxeov, XIII, 4, ou 0r,piov, XIII, 4, 
tandis que nous avons upouxuvEiv xà baïuo'vta, IX, 20; 
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auxov, XIII, 8; to ôrjpi'ov, XIV, 9, 11; XX. 4. L’écrivain 
construit xocQ^uevo; e7t( avec l’accusatif. IV, 2, avec 
le génitif, IV, 9, 10; V, 1, avec le datif, VII, 10, etc. 
Il emploie toujours l’infinitif à l’aoriste, à l’exception 
de pXs7T£tv et de jasaXeiv qu’il construit avec l’infinitif 
présent. 

3. Explication de ces anomalies grammaticales. Re¬ 
marquons d’abord que ces anomalies grammaticales 
sont moins fréquentes dans les trois premiers cha¬ 
pitres. On en relève cependant quelques-unes : I, 5; 
II, 13, 20; III, 12. Nous en avons signalé encore 
d’autres. On a expliqué de plusieurs façons ces ano¬ 
malies. Winer * croit que plusieurs des irrégularités 
de construction et d’accord sont intentionnelles et que 
d’autres sont dues à la négligence ou à l'ignorance de 
l’auteur. Benson 1 2 a essayé de dégager les raisons pour 
lesquelles l’écrivain ne s’est pas conformé à l’usage. 
Swete 3 pense que les excentricités de langage pro¬ 
viennent de l’habitude qu’avait l’auteur de parler un 
idiome sémitique, mais surtout ont pour cause le désir 
du voyant de donner du mouvement et de la vie à ses 
visions. Bien que l’auteur de l’Apocalypse ait souvent 
violé les règles de la syntaxe, ce livre n’en est pas 
moins un écrit remarquable et qui n'a pas été. sur¬ 
passé, ni même égalé. Moulton 4 croit que l’auteur 
a écrit son livre comme l’aurait fait un paysan égyptien, 


1. Grammar of the New Testament Grcek , p. CTO, Edinburgh, 1882. 

2. The Apocalypse, p. 13i, London, 1900. 

3. Opéré cil .. p. cxix. 

4. Grammar of the New Testament Greek, p. 9, Edinburgh. 190C. 
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assez indifférent aux règles d'accord ou de concordance 
des temps. Et il cite des exemples d’irrégularités 
analogues dans les inscriptions. L’apôtre Jean a dû 
écrire son livre à une date ancienne, et il a pu ensuite 
améliorer son grec pendant son séjour prolongé en 
Asie, où il ne parlait plus l’hébreu. 

Jülicher * croit à l’influence sémitique : Des phrases 
comme rcoivfco) auxoùç tva vj^ouaiv, III. 9, la confusion 
des modes, des temps, des genres, IV, 1,8, le mau¬ 
vais emploi des prépositions : lirf avec xaGyjsGat, 
suivi de tous les cas indistinctement; ex et àno avec 
le passif au lieu de uiro; l’absence du datif instru¬ 
mental, remplacé par iv, une construction qui ne fait 
aucun effort pour atteindre à la période grecque, 
et qui ne sait introduire des incidentes que par ou 
on. tout cela est le signe d’un auteur écrivant habi¬ 
tuellement en hébreu. 

Il n’est pas impossible que ces diverses raisons ne 
soient admissibles pour expliquer la langue très par¬ 
ticulière de l’Apocalypse. Chacune d’entre elles a pu 
être un des facteurs des anomalies que nous avons 
signalées. 


i. Einleit. in das A r . T.,p. 23,3. 
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